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"rades  (Jean-M.xrun  DE),thëo- 
,  logien,  doit  l;i  sorte  de  cclcbiite  qui 

s'est  attac lice  à  son  nom,  uniquement 
à  une  Thèse  irreli^ionse,  qui  l'ut  com- 
Tiie  le  premier  signal  d'une  agression 
ouverte  contre  le  clirislianisme,  jus- 
qu'alors attaque  seulement  par  des 
ouvrages  clandestins.  11  était  ne,  vers 
V  17'io  ,  à  Caslel-Sarrazin  ,  d'une  fa- 

}  mille  noble.  Comme  ses  parents  le 

j  destinaient  à  l'état  ecclésiastique  ,  il 

j  vint  continuer  ses  cUidcs  à  Paris  ,  au 

séminaire  de  Siiut-^iulpice  ,  et  prit  , 
I  avec  les  ordres  sacrés  ,  ses  premiers 

degrés  en  théologie.  11  forma  ,  bicn- 
i  tôt  après,  une  liaison  assez  intime 

.  avec  les  principaux    rédacteurs   do 

;  l'Encyclupédie  ,  et  l'ournit  à  cet  ou- 

:  vrage  plusieurs  articles  ,  tels  que  celui 

de  Cerlitude.  11  se  présenta ,  vers  la 
Tuide  1751 ,  pour  recevoir  le  docto- 
rat; et,  après  avoir  rempli  les  l'or- 
inalités  d'usage,  il  soutint,  le  16 
'  nov.  ,  en   Sorbonue  ,  une  Thc.e  qui 

causa  le  plus  grand  scandale.  On  re- 
connut qu'il  Y  avançait  des  propo>i- 
tions  contraires  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise ,  sur  resscnce  de  l'ame  ,  sur  les 
notions  du  bien  et  du  mal  moral  , 
sur  l'origine  de  la  société,  sur  la 
loi  naturelle  .  et  si:r  la  religion  ré- 
vélée ,  sur  l'économie  des  lois  de 
Moïse,  sur  les  miracles,  etc.;  en- 
iin,  qu'il  poussait  l'oubli  des  con- 
venances au  poiiîl  de  comparer  les 

S.\XVI. 


guérisons  opérées  par  Jésus  -  Christ 
à   celles    qu'avait  pu  faire  Escula- 
j>e.    Elle  fut   censurée   par  la  Sor- 
bonne  :  plusieurs   prélats  s'empres- 
sèrent de  la  condamner;  et  le  par- 
lement   de   Pans    décréta    l'auteur. 
I/abbé  de  Piades ,  à  (pii  le  duc  de 
Richelieu  avait  ollért  un  asile  avec 
des  secours  ,  crut  plus  prudent  de  se 
réfugier  en  Hullande  ;  il  y  composa 
son  .r/pologie  (  175-2,  in-Ô'^.  )  ,  à  la- 
quelle Diderot  joignit  une  troisième 
partie. qui  renferme  la  réfutation  d'uu 
mandement  fpie  l'évèque  d'Auxerre 
venait  de  publier  contre  la  Thèse  do 
l'abbé  de  Prades  (  f\  DintHOT,  XI, 
^  iH'.CcUs ./poiogic  (ul,  à  son  tour, 
réfutée  par  le  savant  père  Rrolier , 
en  1753  (  f.  Br.OTiEu  ).  Sur  les  re- 
commandations  de   Voltaire    et  du 
marquis  d'Argens  ,  l'abbc  obtint  , 
tpieKiues  mois   apiès.   la    place  de 
leeleur    du    roi    de    Pri.s>e ,    et  se 
rendit  à    Potidam  ,    oii   il    fut   ac- 
cueilli comme  une  victijue  de  la  per- 
sécution. Voltaire  ,  qui  reçut  l'abbc 
de  Pradcs  à  IJerlin,  et  qui  lui  donna 
le   surnom   ac  frère   Gaillard  ,   lu 
trouvait  naif,  gai,  instruit  et  capa- 
ble de  s'instruire,  intrépide  dans  la 
philosophie,  dans  la  probité,  itdaus 
le  mépris  pour  les  fanatiques  et  Ici 
fripons ^/^.  la  Currcsyond.  ç^tnéra- 
îc  ;.  Quoi  qu'il  eu  soU  .  l'abbc  eut  le 
bonheur  de  plaire  a  Eiéderic  ;  cl  il 
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•en  reçut,  outre  une  pension,  deux 
canonicats  ,  l'un  à  Oppclu  ,  et  l'autre 
à  Gloçjau  :  niais  l'allcclion  que  lui  tc- 
moiguait  le  roi,  ne  pouvait  manquer 
d'exciter  la  jalousie  des  courtisans. 
Penilanl  la  guerre  'le  Sept-Ans  ,  l'ab- 
be'  tic  Prades  s'ctait  retire  dans  IMag  ■ 
dcbourg  :  acruse  d'être  en  corres- 
pondance avec  un  secrétaire  du  duc 
de  Broglic,  et  de  l'instruire  des  mou- 
vemeuts  de l'arniéc prussienne,  il  fut 
mis  aux.  arrêts  dans  sa  cliambrc; 
mais ,  comme  Fre'de'ric  sut  bientôt 
qu'il  n'avait  mande  que  des  nouvel- 
les indifFcrentes  ,  il  eut  la  ville  pour 
prison.  A  la  paix,  il  reçut  Tordre  de 
se  rendre  à  (jlogau  ,  avec  le  conseil 
de  ne  pas  sortir  de  cette  ville  sans 
nécessite,  et  surtout  de  ne  s'y  mc- 
Jer  et  de  ne  parler  de  rien  (  J'nrez 
les  Souvenirs  de  Berlin  ,  par  Tliic- 
bault  ,  troisième  édition  ,  iv,  368  ), 
L'abbe  de  Prades  obéit  ;  il  s'ctait  re- 
concilie' depuis  loue;- temps  avec  l'E- 
glise, par  une  rétractation  solennelle 
des  principes  contenus  dans  sa  Tliè- 
■  se  :  il  devint  arcliidiacre  du  cLapi- 
'  tre  de  Glogau  ,  et  mourut  dans  cotte 
ville,  en  i-jSî.  Il  est  auteur  de  Wl- 
brégé  de  l'iiisloire  ecclésiastique  de 
(  Fleurr  {suj)])os,c)  traduit  de  V an- 
glais Berne  (  Berlin  )  ,  i  "jG^  ,  l  vol. 
pet.  in  -8°, La  Préface  ,  comme  on 
sait  ,  est  du  roi  de  Prusse  ;  elle  est 
remplie  d'invectives  cuntre  le  chris- 
tianisme. On  trouva  ,  dans  les  manus- 
crits de  l'abbe  de  Prades  ,  une  Tra- 
duction complète  de  Tacite ,  que 
l'académicien  Tucrian  ,  cliaigc  de 
l'examiner  ,  jugea  très  -  bien  cerite, 
et  aussi  lidMe  que  pouvait  l'être  une 
traduction  française  :  elle  n'a  cepen- 
dant puiulelê  imprimée;  et  l'on  igno- 
re ce  qu'est  devenu  le  manuscrit.  On 
assure  qu'avant  sa  sortie  de  France, 
l'abbe  de  Prades  travaillait  à  un 
Traité  sur  la  vérité  de  la  FicH^ion: 
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s'il  a  terminé  cet  ouvrage ,  il  est  cca- 
lemout  resté  inédit.  W — s. 

PRAUON  ,  poète  décrié,  sur  le- 
quel il  existe  fort  peu  de  détails  po- 
sitifs  ,  naquit  à  Rouen  (i).  L'épo- 
que de  sa  naissance  est  ignorée.  Le 
prénom  de  Nicolas  qu'on  lui  don- 
ne généralement  n'est  peut-être  pas 
le  sien  (  rojez  J,  -  B.  î\Iicuault  , 
2^  note  ).  Il  vint ,  d'assez  bonne 
heuredans  la  capitale,  où  il  fit  jouer, 
en  1674,  Pirame  et  Thisbé,  avec 
un  brillant  succès,  dont  il  fut  rede- 
vable aux  ennemis  de  la  gloire  de 
Racine.  L'année  suivante  ,  Tainer- 
lan  ou  la  DIort  de  Bajazet ,  qui  va- 
lait un  peu  mieux,  n'obtint  pas  les 
mêmes  applaudissements  ;  ce  qu'il  ne 
manqua  point  d'attribuer  aux  efforts 
de  l'envie.  6a  réponse  si  connue  à 
l'aîné  des  princes  de  Conli  ,  en  sor- 
tant de  la  première  représentation  , 
prouve,  quand  on  la  supiioscrait 
inventée  par  la  malignité  ,  quelle 
idée  on  se  formait  de  son  ignorance. 
Le  prince  lui  ayant  fait  observer 
qu'il  plaçait  en  Europe  une  ville  si- 
tuée en  Asie,  il  répondit  :  «  Je  prie 
»  votre  altesse  de  m'excuser,  car  je 
»  ne  sais  pas  trop  bien  la  chronolo- 
»  gie.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
comment ,  dans  un  Avertissement 
au  lecteur,  il  ose  s'exprimer  '.Hir  le 
méi  itc  de  sa  pièce  :  «  Peut  -  être  vi- 
»  vra-t-elle  autant  sur  le  papier  que 
»  certains  ouvrages  qui  ne  tirent  leur 
5)  succès  que  de  la  déclamation,  dont 
»  les  acteurs  sont  les  maîtres,  et  qui 
»  ne  réussit  que  pour  eux.  »  C/etait 
désigner  ouvertement  iîacine  ,  qui 
prenait  la  peine  de  former  ses  ac- 
teurs ;  c'éîait  faire  entendre  que  ceux- 
ci,  pour  lui  {daire,  s'attachaient  ex- 
clusivement à  bien  jouer  ses  pièces. 
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Ebloui  par  les  ciicouiar^cmciits  d'u- 
ne violente  c.ih.iU:,  Pra.loii  se  fit  un 
jeu  de  lutter  contre  le  grand  lioinnie 
qui  consolait  la  France  de  la  vieil- 
lesse de  Corneille.  En  1G77,  il  op- 
posa Phèdre  et  /lifipohte ,  dont  la 
composition  lui  avait  à  peine  coûte' 
trois  mois,  au  fruit  admirable  d'un 
travail  de  plusieurs  années.  Le  triom- 
phe passager  qu'il  remporta  ,  est, 
sans  contredit,  l'un  des  scandales  les 
plus  aniip,;'anls  tjue  notre  littérature 
ait  à  dcp'.uier.  Ou  comiaît  le  sonnet 
que  madame  DcsliouliOres  eut  alors 
le  malheur  de  conipoî-cr  (  Foj.  son 
article  ).  Trop  sensible  à  l'humilia- 
tion de  paraître  nu  moment  vaincu 
par  son  indigne  rival,  l'auteur  de 
tant  de  chefs  -  d'œuvre  cundamna, 
pendant  douze  ans,  son  i^c'nic  à  une 
entière  inaction  ,  mali^re  les  exhor- 
tations couraç;cuses  de  Dcsprc'aus., 
consigîîc'es  dans  une  de  ses  belles  Epi- 
très  (la  seplièmcj.  Racine  le  fils  nous 
apprend  quels  furent  les  nioycns  em- 
ployés par  la  duchesse  de  ijouillou 
et  le  duc  de  Nevers,  son  frère  .  pour 
rcndrcinc'vitabic  la  chnlede/''^t^,.Vi?. 
Ils  dépensèrent  quinze  mille  fiaucs 
à  retenir  les  premières  lo;:;es  pendant 
les  sis  premières  représentations  de 
l'une  et  de  l'autre  pièce  {MénuÀies 
sur  la  vie  de  Jean  nacine ,  1808 , 
page  6G).  Voulant  donner  le  chana;e 
au  public,  l'écrivain  méprisable  qui 
profitait  des  manœuvres  de  la  hai- 
ne, ne  rougit  pas  d'élever  la  voix 
contre  la  persécution ,  et  de  signaler 
ses  adversaires  comme  des  intrigants 
de  coulisses, accablés  par  a  l'arrivée 
»  d'un  second  Ilippulvte  à  Paris.  » 
Il  se  déchaîna  surtout  contre  Des- 
prcaux,dont  il  parodia  deux  vers 
{•1  de  la  manière  suivante  : 

(•)     I.:i  umlllo  cil  iMlil.  .1  \it  .iilr.n.l-mt 

ï  '.MIS  1.1  puiitirc  Uu  j;rtlK'  un  ^Dtte  ti:u>s<)u( . 
(  hyidc  V,  v.is  ii5-iiti.  ) 
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Iji  c.iliJi-  !'!>  j/illt ,  et  vit  cil  frôinùsint 
Un  sforiiiil  riijijx.Ij-tc  U  saliarlic  ii.iis<..iiit. 

«  La  satire  ,  dit  -  il  ensuite  ,  est  une 
»  bcte  qui  ne  me  fait  point  de  peur, 
»  et  ijue  Fou  range  quchpiefois  à  la 
»  raison  ,  etc.  »  C'est  ainsi  qu'il  pré- 
ludait aux  critiques  dont  nous  aurons 
lieiideparler.Subligny  vanta  le  plau 
de Pradun, qu'il  mitaudessusdecelni 
de  Racine.  Le  Dictionnaire  histori- 
que a  confirme'  sur  parole  ce  juge- 
ment abs\irdc  dicte  j)ar  ranimosiié. 
C'est  ce  (|ui  pr.iaît  avoir  détermine' 
Laharpe  à  le  réfuter,  par  une  ana- 
lyse à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  répli- 
i\w)v  [Cours  de  littérature  ^  1821, 
tome  V,  pages  504-578).  Voltaire 
s'est  amuié  a  rapproeîior  la  déclara- 
tion u'aïuour  d'iiippolyte  dans  les 
deux  pièces,  pour  faire  connaître  le 
style  des  deux  poètes  {Préface  de 
la  première  édition  de  jlariamne). 
Si  la  description  du  monstre  passe 
pour  être  trop  poétique  dans  la  bou- 
che de  Tliéramcne,  a^smémcnt  on 
ne  fera  point  le  même  reproche  au 
récit  que  Pradon  met  dans  celle  d''!- 
das.  Ou  peut  s'en  convaincre  par  ces 
vers-ci  : 

Sa  lurrneestd'un  taureau;  ses  ycuxetscs  nazeaux 
lUpandent  uu  dulu^'u  et  de  Uainmca  et  d'eaux. 

a  Toute  la  diflcrcnce  qu'il  y  a  entre 
»  Pradon  et  moi,  c'est  que  je  sais 
»  écrire,  »  disait  Racine.  Cela  est 
vrai;  mais  ,  comme  cette  ditlercnce 
eu  suppose  une  très -grande  dans  la 
manière  de  sentir  et  de  jicnscr,  elle  éta- 
blit un  intervai'e  immense  entre  l'un 
et  l'autre.  (^)ue  l'en  examine. en  elfct, 
les  cc'.iceptions  qui  seml)!ent  leur 
être  communes;  et  l'on  verra  qu'el- 
les sont  aussi  dilférenles  que  leurs 
facultés.  Si  l'on  s'en  rajqiorte  à  Eau- 
teur  le  plus  disposé  à  se  11  ilferavcc 
une  excessive  complaisance.  !a  'fron- 
de ,  jouée  en  1(379,  captiva  Vatten- 
tion  parliculièrc  de  Louis  XI V.  De 
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toutes  SCS  pièces ,  Statira  (  fille  tic 
Darius  ,  veuve  d' Alexandre  )  ,  est 
celle  dont  il  se  folicitc  le  moins.  Il 
espère  cependant  «  que  la  Icrturc 
»  pourra  n'en  pas  dt'jjlaire  ,  puis- 
»  qu'elle  a  paru  assez  Ijiin  écrite  aux 
))  plus  délicats.  »  Les  compilateurs 
d'anecdotes  ont  répète  ,  d'après  Vi- 
gneulMarvilie  (Bonav.  d'Argcnne\ 
que  Pradon  alla  se  placer  dans  la 
foule  du  parterre,  ailn  d'entendre 
les  iuç;eraents  dont  sa  tragédie  serait 
l'objet;  que ,  pour  se  mieux  dèjrmscr, 
il  se  réunit  à  ceux,  des  spectateurs 
qui  la  situaient;  qu'un  mousquetaire 
en  prit  la  défense  contre  lui-même, 
sans  le  connaître  ;  iju'avant  persisté 
dans  son  improbatiou  simulée  ,  il 
perdit  son  cliapcau  et  sa  perruque, 
donna  uu  souillct,  reçut  plusieurs 
coups  de  plat  d'épc'e,  et  gagna  tris- 
tement la  porte  pour  faire  panser  ses 
blessures.  Ces  détails  ont  bien  l'air 
d'un  conte  imaginé  à  plaisir.  Co::î- 
mentse  persuader  (ju'un  rimeur  gon- 
flé d'amour-propre  sillle  une  de  ses 
productions,  et  se  batte  contre  Tuu 
de  ses  plus  chauds  partisans.?  Eu 
1688,  Bcgulus  eut  vingt-sept  repré- 
sentations de  suite;  aussi  ['auteur  , 
dans  l'ivresse  de  sa  gloire  ,  qu'il 
croyait  assurée,  commcnce-l-ii  sa 
Préface  par  ces  mots  :  «  Le  succès 
»  de  Rcgulus  a  été  si  graud,  que  son 
»  titre  seuî^pourrait  servir  d'apolo- 
»  gie  pour  répondre  à  qvielqucs  cri- 
»  tiques.  ;)  Lorsque  le  comédien  Ba- 
ron remit ,  en  lyyi ,  cette  pièce  au 
théâtre  ,  elle  n'y  reparut  pas  sans 
éclat.  Llle  n'est  dépourvue  ni  d'inté- 
rêt ni  d'art  d.iiis  la  conduite  :  la  dic- 
tion eu  est  faible,  sans  doi.te,  m;iis 
elle  est  assez  pure;  et  quel([uefois 
même  elle  a  de  la  noblesse.  11  serait 
possible  d'en  conclure  que  l'auteur, 
;ivec  beaucoup  plus  de  travail ,  avec 
beaucoup  moins  de  présomption,  au- 
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rait  figuré  peut-être  au  rang  des  c'cri- 
vains  qui  méiitcnt  quelque  souvenir. 
11  rend,  à  la  vérité,  son  héros  amou- 
reux, suivant  un  vieil  usage,  alors 
trop  généralement  consacré.  S'il  n'a 
pas  vu  qu'il  aurait  été  plus  convena- 
ble de  s'en  écarter,  il  a  du  moins 
senti  que  son  sujet  ne  lui  permettait 
pas  d'y  déférer  entièrement.  Pour  y 
avoir  introduit  peu  d'amour,  il  se 
croit  obligé  d'em[)lover  une  excuse  : 
«  Je  n'y  en  pouv.iis,  dit- il,  mettre 
»  uavantage  avec  bienséance.  •»  Sci- 
pion  Z^-y/'/vVvim.  représenté  eu  iGi)'', 
est  la  seule  pièce  qu'il  n'ait  pis  iait 
précéder  d'une  préface.  Saint-Marc 
dans  son  Commenlaire  sur  Uuileau, 
l'attribue  à  de  Prades,  sans  toutefois 
appuyer  d'aucune  autorité  une  opi- 
nion contraire  au  sentiment  com- 
mun ,  et  démentie  par  des  témoicjna- 
ges  contemporains.  Selon  toute  ap- 
parence, il  a  voulu  parler  d'.-Irsnce, 
roi  des  Partlies,  que  le  Rover  de 
Prades  fit  jouer  en  i  Ç)QQ .  long'teraps 
avant  que  Pradon  fût  eu  évidence , 
et  que  l'on  donne  mal-àprotios  à  ce- 
lui-ci, comme  le  remarque  Niceron. 
Telles    sont  les    sept  tragédies  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  les  ÔEuvres  de 
Pradon,  dwisées  en  deux  tomes, 
nouvelle  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée, Paris,  1744?  iD->2.  Le  pè- 
re Mceron  fait  mention  d'une  Anti- 
gène,  si  mal  reçue,  qu'elle  ne  fut  pas 
imprimée.  Electre,  Gennanicus  et 
7\;rquin  curent  le  même  sort.  La  se- 
conde de  ces  trois  pièces  est  la  moins 
inconnue,  à  cause  d'une  épigiammc 
de  Racine.  Quoitpic  Scipiott  soit  in- 
séré parmi  les  œuvres  de  l'auteur, 
rexistcncecn  seraifignorée  sans  une 
autre  épigramme,  (pii  est  de  J.  -  B. 
Rousseau.  L'article  Prado.n  ,  dans 
les  Anccdûtes  dramatiques  ,  oiFrc 
un  résumé  dont  il  n'est  pas  inutile 
de  rapporter  les  principaux  passa- 
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gns.  «  Oi\  ne  peut  sans  injusllcc,  y 
»  est-il  dit,  rcl'uscr  j  ce  poète  de  l'es- 
»  prit,  de  l'iiiingitialion,  de  la  fac:- 
»  lité,  etc Ceux  qui  ne  pronon- 
cent point  d'après  les  vers  de  Dcs- 
pre'aux,  avouent  qu'il  »  «avait  con- 
»  duire  régulièrement  une  tragédie  , 
»  en  ménager  les  incidents,  y  placer 
»  des  peintures  vives,  des  traits  lieu- 
»  reux,  des  situations  intéressantes, 
«quelquefois  neuves;   des    mouvc- 
»  ments  forts  et  vèlicnicnts.  «   Les 
éditeurs  Aiis  ylnnales j'oétique.';  adop- 
tent à  -peu  -  près  celte  décision,  (le 
concert  d'éloges  semble  devoir  être 
d'un  certain  poids;  mais  il  démon- 
tre seulement  que  les  faiseurs  de  re- 
cueils et  de  coa:)pilations   trouvent 
bien  plus  commode  de  se  copier  , 
en  prononçant  sur   la   foi  des  an- 
ciens journaux,  que  de  lire  les  ou- 
vrages  soumis  à    leur   examen.  II 
n'est  point  d'auteur   trafique  dont 
la  lecture  soit  plus  insipide  que  celle 
de  Pradon.  Pour  ia  supporter,  ii  faut 
s'être  impose  l'obligation  de  le  juger 
on  conscience  :  si  quelquefois  il  ré- 
veille   l'attention  fatiguée,  ce  n'est 
guère  que  par  l'excès  du  mauvais  goût 
et  de  la  platitude.  Ses  moments  d'ins- 
piration sont  si  rares,  et  si  peu  soule- 
iius  par  Texpression ,  qu'il  serait  diffi- 
cile de  découvrir  clicz  lui  un  morceau 
irrcprocliible.   Nous  exceptons  F,c- 
gulus,  datrs  lequel  il  s'est  vraiment 
surpassé.     L'aLbé    Sabatier   avance 
qu'il  avait  surtout  du  talent  pour  la 
poésie  légère  ,  et  que  «  l'on  a  reîenu 
«  plusieurs  de  ses  madrigaux  »  (  Les 
Trois  siccles  de  la  lit  terni  urc  fran- 
çaise ).  Il  est  cependant  versilicatcur 
encore  plus  trivial  dins  ses  poésies 
fugitives  que  dans  ses  pièces  de  lliéà- 
Ire.  D'ailleurs  ,  on  ne  cite  de  lui  que 
ce  quatrain  ,  cuvové  a  une  personne 
dont  il  ne  pouvait  toucher  le  crx;ur , 
ce  qu'il  voyitf  par  les  lettres  qu'il 
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en  recevait  : 

Vom  n'i-rriver  que  pour  écrire; 
C'est  pourrons  uu  amusoiiiciit 
IMoi ,  r\m  vûUiainic  li'nJrrtnr<nt , 
Je  u'ccris  cjnt?  pour  tous  le  Jire. 

Ce  reproche  aimable  et  délicat  s'a- 
dresse, suivant  Sabatier,  à  ^1'''*=.  Ber- 
nard, auteur  de  la  tragédie  de  i>mtM5. 
Pradon  cfiéctua  la  menace  qu'il  avait 
faite  de  se  venger  des  traits  lancés 
par  Despréaux.  Il  publia  d'abord  un 
examen  du  Discours  au  roi,  et  des 
trois  premières  Satires  ,  que  sa  mo- 
destie ordinaire  lui  fit  intituler  :  le 
Triompkc  de  Pradon,    it384,    in- 
l'i.  Dans  le  frontispice,  il  est  repré- 
senté sous  la  ilgurc  de  Mercure,  qui 
fustige  un  satyre  ,  par  ordre  de  la 
justice. Eiisuiteil  donna  scsiVojiv'e/Ze^ 
Bcmarqnns  sur  tous  les  ouvrages  du 
sieur  D^**  ,  i<t85  ,  in-T2.  Il  y  passe 
en  revue  les  neuf  premières  Sati-res  , 
les  neuf  premières  Kpîtrcs  ,  l'Art  poé- 
tique et  le  Lutrin.    Le  ressentiment 
l'egarc  au  point  de  le  faire  presque 
toujours  dciaisonncr  et  descendre  au-  • 
dcssousdelui-mèuie.  Ces  deux  opuscu- 
les, auxquels  il  n'a  pas  mis  son  nom  , 
sans  toutefois  le  cacher ,  sont  curieux 
par  la  ba=sesse  du  langage  ,  par  l'ex- 
cès du  rirliculc,  par  une  insigne  mau- 
vaise foi.  Saint-lMarc  lui  attribue  aus- 
si \c Satirique  français  ex;'irant,C'0- 
loc^nc,    ino(),  volume  de  53  pages 
qui  roule  uiuijuement  sur  la  m''.  Sa- 
tire ,   et  suivant  lequel  on  remarque 
plus  de  six  niiile  fautes  considéra- 
bles dans  les  ouvrages  de  Despréaux. 
Pradon  exhale   encore  son  ;inimo- 
sité  dans  jdusieurs    pièces  de   vers 
contre  ce  dernier,  ainsi   que  dans 
une con-iédiecontrePiacine,  intitulée: 
le  Jugement  d'Jpollon  sur  la  Plw'- 
dre  des  anciens.  INiceron  ,  ipii  prend 
à  la  lettre  les  hvperboles  du  satui- 
((ue  contre  les  Iciumcs,  trouve  furt 
jiidicinix:  la  i  é|)ou'-(M|:.c  luifitPra- 
..iuu  ;  réponse  injuntuse  cl  fort  pla- 
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te.  Il  cslcliycrtissantdc  voir  ccini-ci , 
dans  son  Kpilre  à  .tic anche ,  insul- 
ter à  l'amitié  icspcctaLle  de  nos 
deux  poètes  les  plus  parfaits  : 


n!,r 
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Si  DolUnu  Jer,arinef 
A  d>:rciiare  n.jili  nu  l;r<.iiii-  <-<tt.j.,io"is  ]>rrt; 
Ces  rimeursl-ux-Ili.  .-lim  i'iiutru  5c  cl-id'-ulll.  nt. 
Et  de  Icui-  lajc  cultiis  lour-à-tuur  se  barboulllcut. 

Si  Piadoa  s'ctait  contente  de  suivre 
la  cari'icrc  dramatique ,  sans  autre 
ambition  que  d'ctcndrc  la  mesure  de 
SOS  talents  par  le  travail ,  on  lui  au- 
rait pcut-ttre  accorde  quelque  estime 
pour  des  succès  mérites ,  ou  ,  dans  le 
cas  contraire,  on  aurait  oublie  sa  fé- 
condité' mallicurcuse:  mais  une  aveu- 
gle présomption  lui  fit  croire  qu'il 
pourrait,  sans  le  secours  de  l'élude  , 
s'élever  au-dessus  des  plus  liantes 
renommées.  Il  arma  contre  lui  de  re- 
doutables adversaires  ;  et  la  plus  fâ- 
cheuse célébrité  s'est,  pour  jamais  , 
attacliée  àsou  nom.  Sou  cpitapliefut 
probablement  composée  d'avance: 

Ci-gît  le  poète  Pradon  . 
Qui ,  durant  fiinrantc  .itis,  d'une  ardturjaas  pareille  , 
Fit,'.  la  barbe  d'Apollon. 
Le  iiièiiie  uiLtier  tjue  Corneille. 

Suivant  les  biographes  ^  il  mourut 
d'apoplexie  à  Paris,  en  janvier  it'9S, 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  aurait  eu 
soixante  -  six  ans,  d'après  M.  Guil- 
bert ,  qui  l'a  fait  naître  en  i632  ; 
mais  il  doit  être  né  postérieurement 
à  cette  date,  puisque  daiis  la  preîa- 
cedc  ïamcrlan,  imprimée  en  1676, 
il  parle  de  lui  comme  «d'un  jeune  au- 
»  teurqui  commence,  »  en  se  com- 
parauL,  d'une  manière  indirecte  ,  à 
Racine,  qui  avait  alors  trente  -  sept 
ans.  St.  S — n. 

PR.EPOSITIVUS ,  théologien  du 
treizième  siècle,  est  qualifié  Cidmo- 
nensis ,  dans  quel([ues-uns  des  ma- 
nuscrits de  ses  ouvrages.  Albé;  ic  de 
Trois -Fonf.iiîi es  le  dit  né  eu  J/jki- 
bardie  ;  et  Tirabusclii  l'-i  cumpris 
au  nombre  dts  Italiens  qui  ont  tul- 
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rivé  les  Icllrcs.  On  ignore  la  date  uc 
sa  naissance;  mais  il  avait  piobahle- 
mcnt  déjà  fait  un  assez  long  séjour  à 
Paris,  lorsqu'il  devint,  en  r.>.oO, 
chancelier  de  l'église  de  cette  ville  : 
en  cette  qualité,  il  s'engagea  à  la  plus 
exacte  résidence,  par  un  strment 
consigné  dans  un  acte  de  révè([uc 
Odon,  qui  est  date  de  1207,  et  dont 
Claude  Heméré  ,  du  Boulay,  Casimir 
Oudin,  ont  transcrit  le  texte  latin  , 
comme  un  monument  des  r.ipports 
du  chancelier  de  la  cathédrale  avec 
les  écoles.  On  a  lieu  de  croire  que 
Prxpositivus  n'a  pas  conservé  long- 
temps celte  dignité;  car  Albénc  lui 
donne  un  successeur  dès  l'an  120g. 
Il  faut  qu'il  soit  mort  en  cette  année- 
là  ,  ou  qu'il  se  soit  retiré  dans  sa  pa- 
trie ,  ce  qui  est  moins  probable.  Ce- 
pendant Ducange  et  Oudin  le  font 
vivre  jusqu'en  1217,  parce  qu'Albe- 
ric  reparle  de  lui  après  1 209  ;  mais 
c'est  à  l'occasion  des  chanceliers  qui 
lui  ont  succédé,  et  sans  faire  enten- 
dre qu'il  vécût  encore.  Son  principal 
ouvrage  est  une  Somme  de  ihcologie, 
dont  ou  n'a  rien  impiimé,  sinon 
q'.iciques  pages  à  la  suite  du  Péniten- 
tial  de  Théodore.  Le  surplus  est  iné- 
dit ;  mais  les  copies  manuscrites  en 
sont  fort  nombreuses,  ce  qui  prouve 
qu'on  a  fait,  an  moyen  âge,  beau- 
coup d'usagede  ce  livre.  Il  s'en  est  re- 
trouvé des^nanuscrits  en  Italie  ,  en 
Angleterre,  en  diverses  al-baycset  ca- 
thédrales de  France;  dans  les  biblio- 
thèq^ics  des  maisons  de  Sorbonne  et 
de  N<ivarre;  et  il  en  subsiste  plu- 
sieurs dans  celle  du  Ixoi  à  Paris.  Praî- 
positiv.is ,  comme  les  antres  docteurs 
de  son  temps,  expliquait  le  T'-Iaitrc 
dos  sentences  y'.  ].o:.r,',AUD,  XX l\  , 
(J 'n-G  l'î  ) ,  dans  ses  livres  ,  et  dans 
ses  leçons  publiques.  U  a  composé 
aussi  un  Commentaire  du  Psautier  , 
que  la  bibliothèque  du  Uoi  possède 
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luauuscrit ,  et  (\\\i ,  bien  que  Iciit-à- 
lait  distinct  do  la  Somme,  est  icdi- 
c;ë  dans  le  goût  et  dans  les  formes 
de  lascholastiqne.  On  eonservait,  à 
Saint-Vicior  ,  ses  sermons  qu'Albe- 
ric  déclare  excellents,  Eniiii ,  il  a 
laisse  un  livre  sur  les  OlViccs  divins, 
que  dom  Pez  a  remarque  parmi  les 
manuscrits  d'une  bibliothèque  de 
Saltzbourg.  Quoique  admire  par  Al- 
beric,  et  cite  lionorablcment  dans  la 
Somme  de  saint  Thomas  ,  Pr;eposi- 
tivus  n'occupe  qu'un  rang  tort  obs- 
cur parmi  les  tlièulogleiis  :  ses  écrits 
n'ont  excite  aucinie  curiosité,  parce 
qu'en  efletils  ne  contiennent  rien  qui 
ne  se  rencontre  ailleurs  sous  les  mû 
mes  formes.  D — n — v. 

PR^TOUIUS  (Mattuieu  )  , 
docteur  lutlicrien,  né  à  iMemel  en 
Prusse  ,    vivait   dans    la    dcrniL-rc 
moitié  du  ■x.vii'-".  siècle.  11  avait  été 
quelque  temps  secrétaire  de  Jean  So- 
Lieski  ,  roi  de  Pologne.  Depuis  il 
exerça  pendant  vingt  ans,  en  qualité 
de  ministre  ,  les  fonctions  pastorales 
à  ^^iblludz.  Do  longues  études  sur 
l'origine,  les  causes  et  la  nature  delà 
léformation  de  Lullier,  lui  avaient 
fait  entrevoir  que  la  scission  qui  en 
fut    le  résultat ,  n'avait   pas  eu   de 
motifs  légitimes  ;  qu'en  beaucoup  de 
choses  ,  les  deux  communions  sem- 
blaient se  rapprocher;  qu'il  y  aurait 
peut-ètremoyon  des'entcndrc  sur  les 
points  de  division  ,  et  qu'il  ne  serait 
})as  iuipos>ible  de  se  réunir.  Pénétre 
de  cette  i'.Vée  ,  Prxtorius  composa 
un  ouvrage  intitulé  :  Tuba  pacis  ad 
îinivcrsas  àissideiites  in  Occidenle 
ecclesias^  scu  Discursus  thco!og,icus 
de  unionii  ccch'sianim.Q,A\.\vc  ,  pu- 
blié ,  pour  la  première  fois,  à  Ams- 
terdam ,  ou   i(JB3,fut  envoyé  par 
l'auteur  à  l'université  de  Ktonigs- 
bers:  et  l'on  imac-ine  bien  qu'il  ne 
mauqua   pas    de    docteurs    protes- 
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tanls  qui  en  entreprirent   la    réfuta- 
lion.   Presqu'cn   même   temps ,   ou 
peu  après ,  un  autre  personnage  s'oc- 
cupait de  ce  projet  de  réunion  sous 
dos  auspices  plus  imposants.  Cliris- 
toplic  Uoyas  de  Spmola ,   d'abord 
religieux  "de  l'ordre  de  saint  Fran- 
çois,  puis  successivement  évèque  de 
'ïinaet  de  Neustadt,  et  confesseur  de 
l'impératrice  Marie  Thérèse,  femme 
de  Léopold  ^'^,  travaillait  dans  les 
mêmes  vues.  T/évèque  de  ^'custadt 
était  liabile  théologien,  et  fort  ins- 
truit dans  les  matières  de  contro- 
verse,  surtout  quant  aux  points  qui 
divisent  l'Église  romaine  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg.  Il  avait  eu  des 
conférences  "avec    les  ])rotcslants  , 
et  il  sut  leur  inspirer  de  la  conliance. 
L'empereur  Léopold,  à  qui  il  avait 
fait  part  de  son  plan ,  l'approuva 
et  investit  l'auteur  des  pouvoirs  né- 
cessaires pour  traiter  cette    aitairc 
importante.  On  sait  que  Bossuot,  a 
qui  l'évèquc  de  Xeustadt  en  réteia , 
prit  part  a  la  discussion  ,  et  qu'en- 
suite il  s'établit,   sur  le  même  su- 
jet ,  une  correspondance  entre   l'é- 
vèque  de  INÎoaux  et  Leibni^tz  ,    la- 
quelle  malhourousoment  n'eut   au- 
cun résultat  (  V.  Molanls  ,  XX1\ , 
a8o  ).  Il  paraîtrait ,  d'après  les  da- 
tes ,  que  l'initiative  de  cette  œuvre 
désirable   appartiendrait   à    Prato- 
rius  ,  quoiqu'on  ne  voie  pas  que,  dans 
toute  la  correspondance  ,  il  ait  été 
fait  aucune  mention  de  lui  ou  de  son 
livre.  Au  reste  il  ne  se  contenta  pa» 
d'écrire  et  d'inviter  les  communions 
dissidentes  à  revenir  à  une  religion 
si  Ion-temps  professée  dans  le  pays 
où  elles  subsistent: il  voulut  donner 
Toxemplc  ,  et  rentra  dans  le  sein  de 
l'Église  ;  il  v  reçut  mémo  le  sacer- 
tloce,  obtint  la  cure  de  Slrasbourj; 
(en  Prusse) ,  et  ensuite  la  prévôté  de 
Wciherstadt  en  Poméranic.  11  y  muii- 
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rut,  en  1707  ,  avec  la  rcpiitalion 
d'un  prelar,  vortiif^nx  et  cclaiid.  Ou- 
tre l'onvr.iç^c  ci-dessus,  qui  fut  rc'iin- 
?  rime  à  Cologne  en  i.Sji,  on  a  rie 
rœtoriiis  :  I.  Orbis  Gothicus  ,  Cli- 
va, 1684,  4  part.  ,  in-l'ol.;  curieux 
et  recherche.  II.  Mars  futhicas , 
1691  ,  1G98,  in-foL;  suite  (lu  pre- 
ce'dent.  III.  Un  ÎMcmoire  sur  l'an- 
cienne langue  des  habitants  de  la 
Prusse,  insère  toin.  2  des  y/cla  Eo 
russica.  IV.  Une  Ilisiolrede  Prusse 
demeurée  inédite  ,  mais  dont  on 
trouve  quelques  fragments  dans  ï'Er- 
lœiUerte  Preiissen.  Lu  Tuba  pacis, 
etc.  ,  a  été  nouvellement  traduite 
en  allemand  ,  par  M.  Bintcrin  ,  cure 
catholique  à  Bilk,  près  Dusscldorf, 
ci  publiée  à  Aix-la-Chapelle,  sous  le 
titre  d\-Jppel  à  la  reunion  ,  adressé 
à  toutes  les  églises  d'Occident  qui 
diffèrent  dans  leur  croj  ance.  Le 
traducteur  y  a  joint  ur,c  Préface  et 

des  Notes  savantes.  L y. 

PRA?,I   (CnnLTiE?{),  pcctc    da- 
nois ,  ne  en  Norvège  .  en    i-jG, 
remporta,  des  sa  première  jeunesse' 
des  prix  de  pncsieà  la  socicie  royale 
des  belles-lettres  de  Copenhague," qui 
fit  imprimeries  pièces  couronnées  , 
dans^le  Recueil  de  ses  mémoires.  En 
1785,  il  fit  paraître  \\n  poème  épi- 
que en  quinze  chants,  intitule  ^^ipr- 
kaddcr  ,   d'après  le   nom  du   per- 
sonnage prinoijial ,    héros    fameux 
dans  l'histoire  des  temps  héroïques 
du  Nord.  Ce  poème  n'est  pourtant 
pas  du  genre  sérieux;  et  Prani  a  èic 
inspire  plutôt  par  la  ÎMuse  de  i'A- 
riostc  que  jjar  celle  d'Homère.  Les 
littérateurs  danois  conviennent  eue 
quoique  la  verve  du  poète  se  ralen- 
tisse souvent,  sa  composition  ren- 
ferme de  très-beaux  passades.  JI  (it 
trois  tragédies  :  Damnn  et  "^Pithias  , 
17  89;   F  rode  et   Fin  g  al  ,    i'-9o'; 
Ohndeet  Sophronie ,  insérées  dans 
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le  Recueil   dramatiriuc  de  Rahhek. 
Ces  pièces,  trop  froides  pour  le  théâ- 
tre ,  mais  bien  versifiées',  ont  eu  peu 
de  succès  sur  la  scène.  Ses  trois  co- 
médies ,  le  ycgre  ,  Y  Ecole  du  ma- 
riage et  le  Puits,  n'ont  pas  cfe  im- 
primées. Il  a  écrit   aussi  un  opt'ra 
scrieux,  Lagertha,  ïm]mmv  dans  la 
Minen'adcson  ami  Rahjjek,  1789, 
et  un  opéra  comique,  la  Sérérade 
ou  les  A'ez  meurtris,  1795.  Dans 
ses  Contes   en  prose,  il    prit  pour 
modèle  le  genre  léger  et  badin  de 
Voltaire;  on  estime  ses  héroides  et 
ses  idylles.  Il  eoo|-.éra,  avecl'.ahbfk, 
à  la  rédaction  de  la  Mmerva  ,  qui  fut 
long  -  temps  ic  meilleur  recueil  pé- 
riodique littéraire  du  Danemark,  et 
qui   a  duré  depuis    178J   jusqu'en 
1S07.   -11    ^  aussi    fourni    plusieurs 
morceaux  intéressaiits  an^.  IMemoi- 
res  de  la  Société  de  littérature  Scan- 
dinave ,  dont  il  était  membre  .  tels 
qu'un  Discouis  ,  avec  des  Notices  , 
s'u-  la  statistique  du  Danemaî  k  .  et  un 
IMémoire  sur  la  population   de  la 
Scandinavie.  Pranr  était  m.cmbrc  de 
l'administration   générale  du    com- 
merce et  de  l'économie  publique  à 
Copenhai;uc,ct  avait  le  litre  de  con- 
sciller-d'état.  Dans  sa  vieillesse,  il 
obtint  un  emploi  plus  lucratif  dans 
1  île  Saint-Thomas,  aux  Antilles,  où 
H  mouiut,  en  déccnibie  i8'2i,  après 
moins  de  deux  ans  de  séjour.  D-^g. 
PRASLIN  (Charles  et  Clsar  du 

PeESSIS  ).    r.  CnOISEUL. 

PRASLIN  (  César- Gabriel  de 
CnoisEUL,  due  de  ),  pair  de  France, 
lieutenant-généfal  des  armées  du  roi, 
ministre-d'efat,  etc.  ,  né  à  Paris  .  le 
Klaoùt  }  71'^,  de  Hubert  de  Choiseul 
et  de  Louise  lleniictîe  de  Beauvau, 
remplaça,  dans  l'ambassade  de  ^  ien- 
ne  ,  son  cousin  ,  le  duc  de  Choiseul- 
St.iinvillc,  lorsque  celui-ci  fut  ap]Hlé, 
en  1738,  au  ministère  des  aliaircs 
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étrangcrcs.  Deux  ans  après  ,  il  rc- 
T,int  à  Paris  recevoir  ce  de'p.Trfcmcnt 
racmeduclucdcChoiseu],qiiilcliii  re- 
mit ,  gardant ,  pour  le  moment,  ceux 
de  la  guerre  et  de  la  inniiiic.  Ce  fut 
M.  de  Praslin,  alors  appelé  le  comte 
de  Clioisciil ,  qni ,  après  avoir  négo- 
cié de  concert  avec  son  parent, 
signa  le  traite  de  1763,  par  leqnel 
fut  terminée  la  raallieiircnse  guerre 
de  Sept-Ans:  en  la  prolongeant ,  on 
n'eût  fait  qu'accoîlrc  les  mallie'.irs 
de  la  France,  et  s'exposer  à  la  né- 
cessite' de  recevoir  des  conditions 
plus  rigoureuses.  On  ce'da  le  Canada, 
qne  l'on  ne  pouvait  reconquérir-  et 
cet  abandon  fut  compense  par  la  res- 
titution de  nos  plus  riches  colonies, 
Dimkcrque  ne  put  être  soustrait  à  la 
servitude  qui  lui  avait  été  imposée 
en  d'autres  feraps  :  mais  à  peine  la 
paix  eut-elle  été  signée  ,  que  se  pré- 
parèrent de  toutes  paris  ,  dans  nos 
ports  ,  les  raovens  de  balancer  un 
jour  la  puissance  navale  de  nos  éter- 
nels rivaux  ,  et  de  soulcA'er  leurs 
états  d'Amérique.  Le  comte  de  Clioi- 
seul  fut ,  à  cette  époque,  crée  d'.'.c  et 
pair  ,  sous  le  nom  do  duc  de  Praslin. 
Il  rendit  à  son  cousin  le  ministère  des 
affaires  étrangères,  et  reçut  celui  de 
la  marine,  qu'il  a  depuis  conservé. 
C'est  lui  qui ,  avec  une  suite  et  un 
zèle  que  l'état  de  sa  santé  ne  sen;blait 
pas  permettre,  répandit,  parmi  les 
ofliciers ,  un  vif  désir  d'instruction  , 
et  exigea  d'eux  des  connaissances  po- 
sitives. Les  élèves  furent  soumis 
à  des  examens  sévères  :  Borda  fut 
admis  dans  le  corps  de  la  mari- 
ne, auquel  ses  talents  devaient  être 
si  utiles  ;  Cliabcrt  et  Canionie  fu- 
rent cliargés  de  lever  ,  l'un  la  carte 
de  la  iMèdilorrjuée  ,  l'autre  celle  des 
paraa,cs  de  Saint  -  Dominîiue.  Deux 
grands  voyages  lurent  exécutés  pour 
5'assurer  de  la  perfection  des  nou- 
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ve^les  montres  marines  de  Lcroi , 
et  Bertlioud,  etc.  Ce  fut  aussi  le  duc 
de  Praslin  qui  conçut  le  projet  d'un 
nouveau  vo^^^ge  autour  du  monde, 
qu'un  seul  Français  avait  fait  jus- 
qu'à cette  époque  ;  et  ,  il  ne  né- 
gligea aucun  moyen  d'en  assurer  le 
succès  ,  et  de  le  rendre  utile  à  la  na- 
vigation et  aux  sciences  (  T'.  liou- 
OAiNviLLE  ).  Lorsqu'il  futdisgracié, 
il  s'occupait  déjà  depuis  long-temps 
d'un  code  de  législaîion  pour  les  co- 
lonies, lequel  aurait  tendu  elilcace- 
ment,  mais  sans  secousses,  à  rendre 
le  plus  bel  hommage  à  l'humanitc 
par  une  amélioration  successive  du 
sort  des  esclaves.  Cependant  la  plus 
grande  activité  régnait  dans  les  ar- 
senaux :  d'habiles  ingénieurs  sou- 
mettaient leurs  procédés  aiix  lois 
d'une  théorie  perfectionnée  ,  et  por- 
taient l'art  de  la  construction  plus 
loin  que  les  Anglais  eux  mêmes. 
Quelques-uns  de  ces  ingénieurs, 
demandés  par  la  cour  d'Espagne  , 
allèrent  a  Cadix  ,  à  Carthagènc  , 
et  jusque  dans  l'Ile  de  Cuba,  don- 
ner à  nos  fiiièles  a'iiés  des  leçons 
et  des  exemples,  Lors(pie  le  duc  de 
Praslin  partagea  (  ?J\  déc.  1770  )  la 
disgrâce  de  son  cousin  {  T  oy.  Cuoi- 
SEur,,  Vin,  433  ),  il  laissa  dans  nos 
ports  soixante-Clix  vaisseaux  de  li- 
gne, cinquante  frégates,  et,  dans  les 
magasins  ,  les  bois  et  tous  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  accélérer  de 
nouvelles  constructions. D'immenses 
travaux  avaient  agrandi  etfortiné  le 
port  de  Brest  ;  et  rarlillcric  de  la 
marine  avait  été  entièrement  régé- 
nérée. A  l'époque  où  Louis  XV  exila 
SCS  ministres  ,  tout  était  i)rêt  pour 
commencer  la  guerre  avec  une  su- 
périorité duc  à  des  forces  récilos  ,  au- 
tant fpi'à  la  fausse  sécurité  cpTon 
avait  su  inspir(  i'  à  nos  ennemis.  Le 
duc  de  Praslin  aussi  simple,  aus^ 
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inOLlestc  que  le  duc  de  Choiscnl  était 
brillant  ,  et  conllaiit  dans  ses  for- 
ces, passait  asicz  <j;c'ucra!L'inciit  pour 
être  soumis  à  l'influence  de  son  cuu- 
sin  :  et  cependant  il  est  très -vrai 
que  jamais  celui-ci  n'a  ricni  fait 
sans  le  considtcr;  ([n'en  toutes  occa- 
sions ,  il  lui  montrait  une  déférence 
qui  prouve  combien  il  sentait  l'uli- 
lite'  de  ses  conseils.  Le  duc  de  Pras- 
lin  avait  toujours  aime  et  cultive' 
les  lettres;  il  écrivait  avec  noMesse 
et  pureté  :  on  en  peut  juger  par 
lui  c'crit  qu'il  publia  au  commen- 
ceracnt  de  la  t^uerrc  d'Amérique , 
pour  réfuter  une  assertion  révoltante, 
lîeauniarcliais,  enivré  des  espérances 
de  fortune  que  lui  inspirait  son  com- 
merce clandestin  avec  les  insurges, 
et  se  croyant,  sans  doute ,  déjà  deve- 
nu une  puissance  ,  s'avisa  ,  lors 
des  premières  liostilitcs,  de  publier 
en  son  propre  nom ,  une  espèce  de 
manifeste  contre  la  Grande-Bretagne. 

11  s'y  in. liguait  d'un  prétendu  ar- 
ticle secret  du  traite  de  1768,  par 
lequel  la  France  aurait  consenti  à  li- 

^miter  !e  r.oinbre  de  ses  vaisscnu-s. 
Rien  n'était  plus  faux.  :  non  -  seule- 
ment une  telle  condition  n'avait  ja- 
mais existé ,  mais  les  négociateurs 
anglais  n'avaient  même  pas  0;é  for- 
mer une  si  odieuse  prétention.  Les 
deux  ministres  ,  auteurs  clu  traité  , 
crurent,  avec  raison  ,  devoir  protes- 
ter contre  une  calomnie  si  injurieuse 
au  nom  français ,  et  dont  l'opprob.c 
fût  rcjiilli  sur  eux.  Le  duo  de  Pras- 
lin  mourut  le  i5  octobre  t;85  :  il 
était  lîicmbre  lioiiorairc  ilc  l'acr-dé- 
mic  des  .vciences  ;  et  l'on  a  son  Elo- 
ge p.ir  Comloroet.  Z. 

PUAT  :i)i  \   r.  Dir:-.AT. 

i-U.VrEOÎ.LS.  ï'.  Bivui-AU. 

pr>.\TKi's.  r.  Di;>iM.«;s ,  \.ov\>). 

l'UVni.Ll  ^l-r.ANcois-^dAr.ii:}, 
savant  et  laluitieux  .•t:ili([u.nre  najn»- 
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litain,  embrassa l'ctal  ecclésiastique, 
fut  iiourvu  d'un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale de  Capoue,  consacra  sa  vie 
entière  aux  reclierebes  d'archéolo- 
gie et  à  l'étiidc  des  inscriptions  et 
des  médailles,  et  mourut,  en  1770, 
dgé  d'environ  soixante  ans.  Indep'^n- 
darament  d'une  édition  do  Vlllsto- 
ria  priiicipiiin  Lonjobardorum ,  en- 
richie de  la  Vie  de  l'auteur  (  F.  Ca- 
mille Pellegrum,  XXXIll,  28.1); 
décotes  et  de  Pièces  inédites,  ISa- 
ples,  ï^f-^-5\,  5  vol.  iu-4".,  dont 
les    trois    derniers    conlieiuicnt    de 
nombreuses  Dissertations  de  Pratil- 
li,  on  a  du  savant  chanoine  do  Ca- 
poiie  :  I.  Des  Lettres  sur  dillcrents 
objets  d'antiquités,  insérées  dans  la 
Eaccolta  Cnloiierana  :  Luttera  iiel- 
la  (jiiale  si  spiei^a  un  antico  luarmo, 
in  cui  si  fa  memoria di  G iove  Urten- 
-se  ,  tomexxYin;  —  Lettera  ndl'in- 
da^amento  del  sito  delV  antico  E- 
(juotutico  neeV Irjdni  ,   tome  xxx  ; 
c'est  aujourd'hui  FoLrgia  dans  la  Ca- 
pllanatc; — Letteranclla  quale,  siil- 
îa  syiegazione  di  un  antico  niarmo 
di  fresco  scr.i'ato,  si  chiarijica  Ve- 
sistenza délia  colonid  di  Banli  i  ycn- 
plede  la  Campani!?),  tome  xxxix; 
—  T^e liera soira  una moneta diGu- 
plielino  II,  il  lluono ,  inonarca  did- 
le  due  Sicilie,  tome  xliv.  11.  Délia 
via  Appia  riconnsciuta  e  descritta 
da  Fioma  a  Drindisi  lib.  ir.  Najtles, 
1  '•4  J  ,  in  -  fol.  Cet  ouvrage  est  plein 
d'érudition  ,  et  orne  de  cartes  qui 
représentent  la  voie  Appienne  {f. 
Ai'iMcs  CEAcnius,  II,  33;")),  et  les 
plans  des  villes  que    traversait   ce 
chemin,  l'un  des  plus  beaux  ouvra- 
ges dr-5  Uomains.  L'auteur  y  a  in.-érc 
un  grand  nombre  irinsrrlplions  iné- 
dites et  uni;  fouie  dedvtails  curieux, 
jiarfois  eloigius  de  son  sujet ,  mais 
qui    alle.sldit   l'éieinine    i!e   ses    re- 
clicrches.   L'abbé   (usualdo  lui  rc- 
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proche  tic  n'avoir  jvis  su  profiter  as- 
sez des  I\ît'nioircs  qui  lui  avaient  tic 
communiciucs ,  i)our  doiincr  a  son 
livre  tonte  la  perfection  dont  il  était 
susceptible.  (  Voy.  les  Osseivnzioni 
criliche  sopra  ht.  storia  délia  via 
.'//;/;m,  Naplos,  i^CtG,  in-4".)  On 
trouve  deux,  loii^s  cxiiaits  de  l'ou- 
vrage de  Pratilli,  dans  le  Journal 
des  savants  de  lySo.  III.  Lellera 
di  nna  vioneta  sliig(jlare  dcl  tiran- 
no  Giovanni,  ibid.,  I7.'i8,  in  -  8". 
C'est  l'csplicatiou  d'une  monnaie 
unique  du  tvrnn  Joua nne s  on  Jean, 
qui,  s'etant  fait  proclamer  empereur 
à  Rome,  en  4^3 ,  après  la  mort  d'Ho- 
iiorius,fut,  bientôt  après,  assic2,c 
dans  Ravennc,  et  finit  par  tomber 
au  pouvoir  de  Tliëodosc-Ic-.Teune , 
qui  lui  fit  trancher  la  tête  ,  au  mois 
de  mai  4-i'J-  IV.  /-e'  consolari  délia 
■provincia  délia  Campania,  Disser- 
tazione,  ibid. ,  1757.  V.  Jhdla  ori- 
s,ine  délia  melropolia  eccle^iaslica 
délia  cldesadiCapoa,  Disserlazio- 
ne,  ibid.,  i73.S,  in- 4".  Pratilli  s'at- 
tache à  défendre  les  droits  de  la  mé- 
tropole de  Capouc,  et  à  démontrer 
sa  pree'mincncesur  cel'ede  Benèvent, 
contre  l'opinion  de  Pompée  Sarnelli 
et  d'autres  écrivains.  \V — s. 

PRATO  (  JLiiô:\iE  DA  )  ,  savant 
philologue,  ne,  vers  1710,  à  Véro- 
ne,  après  avoir  lerniiné  ses  études 
avec  succès,  entra  dans  la  conç;!é- 
î^ation  de  l'Oratoire, diledesPliilip- 
pios  (  r.  S.  Philippe  Nnr.i  ) ,  parta- 
^cn  sa  vie  entre  renseigncuicnt  et 
i'ctudo,  et  mourut  en  178-^.  11  est 
principalement  connu  par  l'édition 
qu'il  a  donnée  de  V l'/istoire  de  Sui- 
pice  Sévère,  Véroiie  ,  1711  -  f>4-  -'• 
vol.  in- ',".,('1  qui  est  cnoijrc  la  meil- 
leure (-'.(•  ert  u;'.vraa-.\  l/i'.:'preS:.ion 
en  csttrès-biUe;  elle  texte,  rcvusur 
d'anciens  manus-nits.  pa^^e  pourèirc 
assez  correct.  Enfin  b  savant  éditeur 
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l'a  enrichie  de  Notes  et  de  Disserta- 
tions, dans  lesquelles  il  cclaircit  plu- 
sieurs faits  hi>loriq'ics  ,  ou  répond 
aux  critiques  de  Jean  Leclerc  (  ror. 
Srrr.r,  SévÈke  ).  Ce  travail  de  Prato 
a  été  jugé  très-rigoureusement  par 
les  rédacteurs  des  Jeta  eruditorum 
Lipsiensium  (y  .Y  tir\n.  1 7  jq).  On  ci- 
te encore  de  lui  :  l.Une  Dissertation 
sur  l'épilaphe  de  Pacificus ,  archi- 
diacre de  Vérone  ,  insérée  dans  la 
Raccolta  Calogeraiza,  tomes  .\i  et 
XIV  (  r.  PACiricvs,  xxxii,  338  }. 
TT.  De  chranicis  lihris  ah  Eusehio 
Cœsariensi  scriptis  et  editis  ;  ac- 
cédant prœca  fragmenta  ex  libre 
primo  olim  cxcerjita  à  Syncello  , 
Vérone,  i75o,in-8°.        W— s. 

PRATT  (  CuAULr-s  ).  comte  Cam- 
m.y,  jurisconsulte  anglais,  dont  le 
pcre  était  parvenu,  en  1718,-1  l'em- 
ploi de  président  du  banc  du  roi, 
naquit   en    1713.  Après   avoir   re- 
çu une  bonne  éducation  à  Eton  et  à 
l'université  de  Cai.ibridge  ,   il   fré- 
quenta le  barreau,  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Pendant  plusieurs  années,  sa 
clicntellefutsi  peu  nombreuse,  qu'd 
se  vitau  moment  d'abar  donner  ce'.io 
profession.  En  1754,  d  -'^  nommé 
au  parlement  par  le  bourg  dcDoun- 
ton,  dans   le  ^Villshirej   cinq  ans 
après  il  obtint  !a  place  de  grcifier  ou 
juge-asscssour  de  Balh  ,  et,  la  même 
année  ,  celle  de    procureur-général 
fin  nii.  Au  mois  de  dcccnibie  17G1 , 
i!  fut  appelé  à  la  présidence  de  la 
cour  des  plaids  communs,  et  reçut 
le  titre  de  chevalier;  et  en  I7G.>-,  le 
grade  d'avocat  du  roi  [serjeant  at 
ïnw  \   Pratt    présida   !a    cour  des 
plaids  commnns  avec  aulanl  de  di- 
gnité que  d'impartialité,  et  montra 
une  ]irofoiide  connai>>aiu:c  de  la  lé- 
gislation civile  et   -olitiquc  de  sou 
pavs.  T.oisque  .Teai:  Wilkes  fut  ar- 
rête et  conduit  a  la  loiu'  sur  \\n  war- 
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Tant  amènerai  (  i  ) ,  Prntt  lui  nccovcln 
un  habeas  corjms  ;  et  lorsque  Wil- 
kes  se  prc'scuta  ,  le  (3  mai  i^GS, 
devant  la  cour  des  plaids  communs, 
ce  magistrat,  impartial  comme  la 
loi ,  le  decliarçjca  de  sou  emprison- 
nement à  la  Tour,  après  avoir  ex- 
pose l'affaire  aver  un  rare  talent.  La 
conduite  qu'il  tint  dans  cette  occa- 
sion ,  et  dans  l'affaire  des  impri- 
meurs du  North-Rriton,  lui  fit  ob- 
tenir une  grande  popularité.  Le  lord 
maire,  les  aldcrmcn  et  le  conseil 
commun  de  la  ville  de  Londres  ,  lui 
off'rirent  les  fraucliiscs  de  leur  cor- 
poration dans  une  boîte  d'or,  et  fi- 
rent placer  son  portrait  à  Guil  Jhall, 
avec  une  inscription  honorable.  Le 
corps  (  tlie  guild  )  des  marchands 
de  Dublin,  et  la  corporation  des 
chirurgiens- barbiers  de  la  même 
ville  ,  lui  adressèrent  aussi  leurs 
franchises.  D'autres  villes  eu  agirent 
de  même  à  son  e'sïard.  En  i-G5  il 
fut  crée  pair  de  la  Grande  Bretagne, 
sous  le  litre  de  baron  Camden;et,  au 
mois  de  juillet  176G,  il  succéda  à 
lord  IN'orthington ,  dans  l'ofiicc  de 
grand-chancelier.  Quoiqu'il  eût  e'tc 
élevé  à  la  pairie  sous  l'administi-a- 
tion  Rockingham  ,  il  n'en  soutint 
pas  tous  les  actes  dans  le  parlement; 
ii  se  prononça  au  contraire  avec 
la  ])lus  grande  vigueur  contre  l'acte 
déclaratoire  ,  qui  rccoiuiaissait  au 
parlement  le  droit  de  faire  des  lois 
obligeant,  dans  tous  les  cas,  les 
colonies.  Qaclijue  idce  que  l'un  puis- 
se se  faire  des  opinions  de  lord 
Camden  ,  on  ne  peut  disconvenir 
qu'il  ne  conservât  uniforrac'ment  son 
indépendance.  11  h  jmiissa  au  jvoint 
de  parler  en  faveur  de  la  suspen- 
sion (le  la  loi   ]ioi;r  eiupcchcr  l'ex- 
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portation  du  blc  à  une  époque  où 
l'on  craignait  la  disette,  quoiqu'il 
sût  bien  qu'il  encourrait  par  -  là 
la  haine  publique.  Ayant,  à  cette 
occasion,  fait  une  réponse  sardo- 
nique  à  lord  Temple,  il  fut  vive- 
ment tancé  par  Juniiis  ;  mais  il  uc 
donna  aucune  attention  aux.  invec- 
tives de  cet  écrivain  mystérieux 
(  Lettre  Go  )  ['i).  Il  sut  obtenir  l'es- 
time de  tous  les  partis, d;ins  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  lord  chance- 
lier. Sa  perspicacité ,  ses  talents  ,  sa 
connaissance  aprofondic  des  lois  et 
de  la  constitution  de  sou  pays  , 
la  clarté  avec  laquelle  il  exposait 
ses  opinions,  et  son  cxlrcme  po- 
litesse, mêlée  de  dignité,  faisaient 
obtenir  à  ses  décisions  le  respect  et 
la  confiance  :  mais  comme  ii  per- 
sista dans  son  opinion  conliela  taxe 
des  Américains,  à  laquelle  \\  s'oppo- 
sa fortement  et  publiquement  tou- 
tes les  fois  que  l'occasion  s'en  jiré- 
senlait,il  reçut  en  i-j-jo  la  démission 
de  son  emploi.  Le  parlement  s'é- 
tant  assemblé  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année  ,  lord  Camden  s'é- 
leva avec  vigueur  ,  dans  la  chambre 
haute,  contre  les  principes  professés 
par  lord  IVÎansfield,  sur  la  liberté  de 
ia  presse  et  les  droits  des  jurés  (  T'^. 
TiIansfield);  et  il  s'engagea,  d'après 
la  loi  ci  les  précédents  ,  a  prouver 
pi!])!ii]U('mcnt ,  que  ,  malgré  l'appro- 
bation donnée  par  tous  les  juç;rs  du 
banc  du  roi  aux  doctrines  de  son 
adversnire  ,  elles  étaient  en  opposi- 
tion avec  la  législation  de  l'An'^le- 
lerre.  ^î.iis  lord  M.uisfieid  refusa  d'ac- 
cepter le  défi  ;  cl  les  hommes  éclai- 
ré>  et  impartiaux  purent  croire 
qu'il  ne  gardait  le  silence  que  parce 
qu'il  n'avait  aucune  raison  pércmp- 
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toire  à  opposer  à  son  anlaççoniste. 
Lord  Camtleu  coiitiiiui  de  s'oppo- 
ser aiii  mesures  adoptées  contre  les 
Américains  :  mais  ,  au  mois  de  mars 
1782  ,  le  ministère  ayant  c'tc  renou- 
velé en  conséquence  des  désastres 
éprouvés  par  les  armes  anp;!aiscs  eu 
Amérique  ,  lord  Caindeti  l'ut  nomme 
président  au  conseil ,  emploi  qu'il 
conserva  )ns([n'à  la  fin  de  sa  carriè- 
re; sil'ou  en  cxoep'.e,  oe[icudant,  le 
court  espace  de  temps  que  dura  le 
ministère  de  la  coaltinn.  11  fut  un 
des  fermes  appuis  de  W.  Pilt ,  con- 
tre les  principes  dc.>.ori;aiiisateurs 
des  révolutionnaires  français.  Nom- 
mé comte,  au  mois  de  mai  i^Sti,  il 
mourut  le  18  avril  i-jgi- Des  écri- 
vains appellent  lord  Camdeu  le 
grand  boulevard  de  la  loi  anj;!aise. 
Onlui  attribue  ui;  pamphletintitulé: 
Becherches  sur  la  nalure  et  VeJ'j'at 
du  wrU  <^Z'liaheas  corpus ,  le  prnnd 
boulei'ard  da  la  liberLc  dui^laise  , 
etc. ,  etc.  Lord  C  imlcu  avait  épousé 
uue  fille  de  Nie.  JenVeys.  D — z. — s. 
PR.\TT  (  Sa.mcel- Jackson  ), 
e'crivaiu  anglais,  ne  à  Saint-Yves, 
dans  le  comté  de  Huntington  ,  le 
jourdeNoèl  ly'iQ,  d'une  très-bomie 
famille  ,  fut  élevé  à  Frlslead  ,  collecte 
du  comté  d'Essex.  Abbot  Rodirg  , 
manoir  de  cette  famille  ,  situé  dans 
le  dernier  comté,  est  connu  dans 
riiisloire,  pour  avoir  été  la  résidence 
de  lord  Ctpcis,  et  pour  avoir  seivi 
quelque  temps  d'asile  à  Idisabetli  , 
poursuivie  par  la  jalousie  de  sa  sajur 
Marie. Praltépro'.iva aussi  très-jeune 
les  vicissitadcj  de  la  fortune  :  ses  pa- 
rents n'.ippiuuvt'i'cnt  jioiiit  une  in- 
clination sur  laquelle  il  avait  fondé 
des  espérances  d'établissement.  Ces 
contrariétés ,  non-seulement  lui  oc- 
casionnèrent de  grandes  pertes  d'ar- 
<;ent  en  procès ,  mais  nuisirent  au 
développement  de  ses  dispositions 
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naturelles.  Cependant  peu  d'écri- 
vains anglais  ont  plus  que  lui  con- 
tribué à  rinstruction  et  à  l'amu- 
sement de  leurs  compatriotes;  ses 
nombreux  ouvrages  se  font  remar- 
quer par  la  délicatesse  des  senti- 
ments et  par  l'éclat  de  l'iraagina- 
nation.  Aussi  plusieurs  des  recueils, 
si  abondants  dans  la  littérature  an- 
glaise ,  sont  ornés  de  morceaux 
choisis  qui  lui  appartiennent.  Il 
embrassa  un  instant  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  habitait  PeterborougU 
eu  1771,  lors({u'il  envoya,  à  l'-Zn- 
vital  remisier  de  Dodsley  ,  une  belle 
Élégie  intitulée  ,  les  Perdrix^  et  trois 
autres  petites  pièces  de  vers  qui  dé- 
celaient un  talent  ])récoce.  Le  |)oènie 
de  la  Sjiapathie  ,  et  celui  des  Fleurs 
du  génie  ,  furent  très-bien  accueillis: 
le  premier  eut  six  éditions  en  peu  de 
temps;  et  le  dernier,  composé  au 
moment  de  la  mort  de  Gcldsmith ,  a 
été  placé  en  tête  d'une  belle  édition 
des  poésies  de  ce  dernier, après  avoir 
été  imprimé  séparément.  L'Ombre 
de  Siiakspcare  ^  poème  en  l'honneur 
de  Garriek,  fut  souvent  récite  sur 
le  théâtre  ;  les  personnages  des  pic- 
ces  que  cet  acteur  représentait  le 
mieux,  expriment  leur  douleur,  dans 
ce  poème,  chacun  selon  son  carac- 
tère. Ou  distingua  surtout  le  Triom- 
phe de  la  bienfaisance ^  que  Pratt 
composa  dans  l'intention  de  secon- 
der le  projet  d'une  souscii|-"ion 
pour  élever  à  Jean  Mo\va.*-d  une 
st'itue,  que  le  modeste  philanthrope 
refusa  ])ar  deux  httres  adressées  aux 
souscrijUcurs.  Dès  1771,  Pialt  avait 
quitté  l'état  ecclésiastique  pour  le 
théâtre;  mais  le  peu  de  succès  qu'il 
obtint  dans  les  rôles  d'I/andet  et  de 
Fhilusler,  cpioiqu'il  ])Ossédàlsupc'- 
licnremcnt  le  talent  de  déclamer,  le 
détourna  de  cette  cauière.  Il  se  mit 
alors  à  faire  des  livres,  qu'il  publia , 
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tantôt  sous  le  voile  de  l'anoiiyme, 
tantôt  sous  le  nom  de  Conrlnej  Mel- 
molh,  et  composa  en  mcinc  temps 
des  jnôces  draïuatiqiics.  11  tir.»  au.^si 
parti  de  sou  talent  pour  la  dcclama- 
îion  ,  eu  donnant  des  séances  juibli- 
ques  eu  Aup;lcterrc,  en  î!r,ossc  et  en 
Irlande.  Dans  une  de  ces  tournées, 
il  se  fixa  quelque  temps,  A-ers  t  -^S^i , 
à  Bath  ,  où  il  devint  associe  d'un  li- 
braire. Enfin,  il  voyaçjea  sur  le  con- 
tinent, pour  y  recueillir  des  obser- 
vations et  les  publier  à  sou  retour. 
Pralt,  ardent  ami  de  l'ordre,  a  tou- 
jours manifeste  de  l'eloignement  pour 
resagcratiou  des  partis  ;  il  eu  donna 
des  preuves  dans  l'année   1797,  au 
moment  de  Li  révolte  de  la  Hutte, 
en  composant  deux   Lettres  ,   qu'il 
adressa  aux  marins  de  la  vieille 
ytncleterre ,  et  aux  soldats  anglais. 
Ces  lettres  respirent  l'cncr^ie  et  le 
courage  du  véritable  patriotisme  :  la 
première  eut  six  éditions  en  quelques 
semaines.  11  coruposa  encore  dans  le 
même  esprit  une  petite  brocliure  in- 
titulée :  Notre  vieille  forteresse  sur  le 
roc.  Pratt  mourut  à  Birmingham,  le 
4  octobre  i8i4,  après  avoir  éprou- 
ve', comme  ou  le  voit,  une  grande 
variété d'cvcncmcuts  dans  sa  vie.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.    Obsen'a- 
tions  sur  les  I\uits  d'  2  oung ,  Lon- 
dres, 1774»  i770,in-8°.,  en  l'orme 
de  lettres.  II.    Pensées  libres  sur 
l'homme,  sur  les  animaux  et  sur  la 
Providence ,  contenant  l'histoire  de 
Benipms ,    177J-1777,  6  vol.   in- 
i'2j  nouvelle  é'.iit.,  17.S3,  \  vol.  in- 
12.  L'auteur  s'est  peint   lui-mOrac 
sous  le  nom  de  Beni-j^nus  ou  du  plii- 
lantropc.  il  paraît  avoir  voulu  imi- 
ter la  singularité  de  Sterne,  et  il  n'a 
fait  «]ue  nuire  à  rinlérèt  de  son  ou- 
vrage. Les  Pensées  libres  contien- 
nent jilus   de  pliilosopliic  ,  de    ri- 
cliesse  d'idées,  de  tableaux  varies 
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que  Tristam  Sliandy;  mais  si  celui- 
ci  faticuo  par  sa  bizarrerie,  son  dé- 
sordre et  son  obscurité,  l'autre  ne  la- 
ligue  pas  uioijis  par  la  recliercbe  . 
les  loncueurs  et  les  répétitions.  III. 
Le  Sublime  et  la  beauté  de  V Ecri- 
iureou  Essais  sur  despassages  choi- 
sis des  écrivains  sacrés,    1777,  ti 
vol.  in-i'i.  Les  trois  éditions  qui  ont 
suivi  n'ont  qu'un  volume. IV.  vV/;!-'/*?- 
gie  de  la  vie  et  des  écrits  de  David 
Hume  y  1777.  V.  Voyages  jwur  le 
cœur  y  écrits  en  France ,  Londres, 
1777,  -2  vol.,petitin-8°.VL  l'Elè- 
ve du  plaisir,  Londres,   1779,    2 
vol.  in-12;  trad.  en  français,  par 
Lemierre  d'Argy ,  Paris,    17B7,  2 
part.  in-i2.Ccttecritiqucdes  Lettres 
de  Chesterficld  a  été  jugée  peu  pro- 
pre au  but  que  l'auteur  ^e  proposait , 
deeombattrclcs  principes  licciicimx 
du  seignf\ir  anglais.  Piatt  conijMisa 
un  autre  livre  intitulé  :  V Elève  de  la 
vérité ,  Londres,  pour  détruire  l'im- 
pression qu'avait  laissée  le  premier. 
Vu.  Le  P'illage  de  Shenstone  ,  ou 
le  nouveau  Paradis  perdu,  Lon- 
dres ,  1780  ,   3  vol.  in-12.  Le  Vil- 
lage de  Shenstone  a  pour  objet  de 
faire  voir    l'impossibilité    d'établir 
une  société  uîopienne,  telle  que  le 
poète   Slienslone   l'avait   imaginée. 
VII L  Emma  Corhett.  ou  les  Mal- 
heurs  d/une  guerre  civile ,  Londres  , 
T78: .  3  vol.  in- 17.  Ce  roman  a  en 
neuf  éditions  ;  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais ,  d'abord  par   Sauscuil  ,   sous 
le  ùtrc  cVEîP.ilie  Corbelt,  Londres 
et  Paris  ,     1783  ,   3   vul.    in  -  I2. 
Vcil.ic  en  a  donné  r.nc  traduction 
aljiégée  sous  le  titre  de  Jlammon 
et  Coibelt  ,   Paris,    I78(),  in-12. 
IX.  Jlélanges,  Londres  ,  178'»,  4 
volumes  in-<S".  ;  recuril  qui  contient 
plusieurs  îles  pièces  de   pocsic  dont 
on  a  parlé.  X.  Le  y'riomj'hc  de  la 
hicnjaisancc ,  2'.   cdit. ,  Londres, 
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1-86,  in-4°.  On  attrilmait  ce  poè- 
me ,  qiii  est  le  clicf-dVuvrc  de  !';iu- 
teur  dans  ce  genre  ,  à  plusiciiis  e'eri- 
vaiiis  distingues,  avant  rpiePnitt  eût 
reclamé  l'iionncur  qui  hii  apparte- 
nait. XI.  Pnjsa^^es  en  vers.  XII. 
V Humanité  on  Us  droits  de  lu  »«- 
f«re,  poème, Londres,  178S,  in-4«. 
Ce  poème  peut  être  considère  comme 
une  suite  de  celui  de  la  Sj'nipalhie. 
XIII.  ]J  Officier  réformé  :  trad.  de 
l'anglais,  Paris,  17B8,  1  vol.  in- 
la.  Ce  roman  a  èlè  traduit  de  nou- 
veau par  M.  F.  G.  Lussy  ,  mais 
moins  bien  que  la  première  fois , 
sous  le  titre  de  l'  Officiera  la  demi- 
paje,  Paris  ,  Lcnormaiit  ,  i.So3  ,  9. 
vol.  in-ici.  XIV.  Glanures  faites 
dans  le  pays  de  Galles,  en  Iful- 
lande,en  JFestphalie ^^^C)^-,  troi- 
sième fidit.  ,  179O  ;  qf/atrieme  cdit., 
1798,  3vol.  in-K'\XV.  Glanures 
faites  en  yJngleterre  ,  Londres , 
1799  ,  3  vol.  in-8".  XYI.  Tableaux 
de  lachaumière  ,  Poème  ,  i8n3  ,  in- 
4°.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  eu 
beaucoup  de  succès;  mais  on  repro- 
clie  au  premier  des  détails  prolixes. 
W\\.  Secrets  de  famille,  1797,5 
vol.in-i2.  L'auteura  faitdcs  rctran- 
cliemcnts ,  l'année  suivante,  à  une 
nouvelle  édition,  eu  'x  vol.  ,  de  ce 
roman ,  qui  a  èlc  traduit  en  français , 
par  IM'"'^'.  Mary  Gay- Allart  ,  ;j  vol. 
in- 18.  XVIII.  Moisson  dans  l'inté- 
rieur {llarscsl  home  ),  recueil  com- 
posé de  morceaux  fournis  par  des 
amis  des  lettres,  cl  de  pièces  an- 
ciennes, i8o5,  3 vol.  in-8'^.  MX. 
John  and  Vame  (  ou  les  loyaux 
habitants  delà  chaumiere\  poème, 
i8o3  ,  contenant  la  Sjmpathie  , 
dixième  édition  ,  les  Fnjsui^cs  en 
vers,  et  les  Tiddeaux  de  la  chau- 
mière. XX.  Poésies,  1808,  in-8'*. 
XXÏ.  Le  6^07)/;v/5;c',  poème,  1H08, 
in-12,  XXII.  Le  Cabinet  de  la  pué- 


PlU  i5 

sie,  contenant  les  meilleures  piè- 
ces des  poètes ,  depuis  Milton  jus- 
qu'à IJealiie,  1808,  G  vol.  in-8'J. 
XXIII.  The  lower  world ,  poème, 
i8to,  in- 12.  XXIV.  Description 
de  Leaminf^ton-Spa  ,  dans  le  comte 
dc/f'arxx'ick,  in-i'i.  XXV.  Poémc: 
et  Ber.herchcs  dramatitjues  de  J. 
Lrackct ,  publiée  avec  sa  vie ,  1811, 
1  vol.  in- ly.  XXVI.  Pièces  de  tliéà- 
tre  :  la  Belle  circassienne ,  1780, 
in-8".;  cette  tragédie,  dans  laquelle 
le  principal  rôle  fut  rempli  par  la 
comtesse  de  Derbv,  cul  nn  grand 
nombre  de  représentations  ;  —  VE- 
cole  de  la  vanité,  comédie,  1785, 
in  -  8".  ;  —  le  Nouveau  cosmétique , 
1 790  ,  in-8«.  ;  — le  Feu  et  la  gelée, 
0]iéra-comique,  i8o5,  in-8".;  — 
J/ail  felluw  ,  wellmet  (  le  Compé- 
rage,  drame,  180J,  in-S"^. —  Epreu- 
ves de  Vamour,  0[)éra  -  comique, 
i8o5,  in-8''.  Quatre  autres  pièces 
n'ont  ])oint  été  imprimées.  B-R  j. 
PliAUN  (  Pavl  baron  di:  ) ,  célè- 
bre amateur  des  arts  ,  né,  m  i548  , 
à  Nuremberg,  d'une  famille  patri 
cicnne.  annonça  ,  dès  sa  jeunesse  ,  le 
goût  qui  fit  le  charme  de  sa  vie.  Il 
se  rendit  en  Italie,  où  il  vécut  dans 
rintimitédcs  peintres  les  p'us  distiii- 
gnc's  de  cette  époque  brillante,  tels 
que  les  Carraclie  ,  Lanfranc,  Jean  de 
Bologne,  etc.;  il  parcourut,  pendant 
quarante  ans,  l'Italie  et  l'Ai'icnîagne, 
])0ur  satisfaire  sa  curiosité,  et  par- 
vint ;i  former  une  collection  de  ta- 
bleaux, digne  d'un  souverain.  Elle 
venait  d'être  transportée  à  Nurem- 
berg ,  où  il  se  proposait  d'achever  , 
au  milieu  de  sa  famille  ,  une  vie  que 
sa  passion  pour  les  chefs-d'n^nvre  des 
arts  avait  entièrement  rempli''';  mais 
tpielqrics  joui-s  avant  celui  nn'd  avait 
fixé  ]H'nr  son  (K'part  .  il  mor.rut 
siil)it(  nient  à  Buloi-jie  ,  le  >0  juillet 
i(Ji().    Sa    collection  ,     conservée 
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par  ses  descendants,  a  c'tc  décrite 
par  de  Miur,  Nuremberg  ,  l'OT'  ^^^' 
in-8'>.,avcc -y  planch,  ,  ce  volume  est 
orné  du  portrait  de  Paul  de  Prauu 
(  rojez  MiRR,  XXX,  4J^)-  f^es 
amateurs  rechcrclicnt  encore  le  Ile- 
cueil  d'estampes  cl' après  les  dessins 
du  cabinet  de  Praun  ,  (grave  par 
Marcalli  et  J.  Thcod.  Prcstcl) ,  Nu- 
remberg ,  i7';'G-78,  grand  in-fol. , 
contenant  4^  pièces.  —  (George  An- 
dré-Sep lime  baron  de?  t\Ai">\  savant 
numismate,  de  la  mcmc  familie  que 
le  précédent,  ne  à  Yieiuie,  en  1701, 
fut  miiistic  d'ctatàla  cour  de  IJrnns- 
\vick,  et  mourut  le  1Ç)  avril  1786. 
Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  , 
en  allemand  ,  estimés  surtout  des 
amateurs  de  la  science  monétaire;  ce 
sont  :  I.  Traité  des  monnaies,  et  prin- 
cipalement  des  monnaies  alh'man- 
des ,  anciennes  et  modernes  ,  He!m- 
stadt ,  1739,  in  -  8'^. ,  ibid.,  1741  , 
in-8''.  :  l'auteur  y  ajouta  ,  en  1768  , 
1111  supplément ,  tiré  seulement  à  5o 
exemplaires.  Outre  les  monnaies  alle- 
mandes, ce  livre  traite  des  monnaies 
françaises  ,  espagnoles,  hollandaises, 
anglaises  et  danoises.  La  troisième 
édition,  que  l'on  doit  à  J.l*".  Klotzch, 
Leipzig,  1748,  in- 8*^.,  est  aug- 
mentée des  monnaies  suédoises ,  rus- 
ses et  polonaises.  IL  Collection  nu- 
mismatique de  Brunswick- Lune- 
bourg ,  ou  Recueil  de  monnaies  , 
tirées  des  dillVrents  cabinets  de  ce 
pays,  Nuremberg,  1747  '  iii-4''*-  ^^^• 
Biblintheca  Erunsvico-  Lunebur^tu- 
sis  ,  scriptores  renttii  Bruruv.  Lun. 
justo  ordinc  disnositos  ex/iLicns  , 
WoUcnbutel  ,  1744^  in-8'^.  Ce  livre, 
qui  est  écrit  en  allemand  ,  nonobs- 
tant sou  titre  latin  ,  est  rare  (  f  or. 
la  Bild.  cuiiense  de  Dav.  Ctc'nicnt , 
V,  -277  ).  L'auteur  y  lit  .  lirpuis  ,  v.n 
supplément  considérable,  demeuré 
inédit ,  aucun  libraire  n'ayant  voulu 
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s'en  charger.  Le  Nouveau  Mercure 
d\lltona  (  1788,  n".  i  i  ,  p.  biS  ) 
en  annonçait  une  nouvelle  éililion  , 
totalement  refondue  ])ar  Wolfram  , 
qui  devait  paraître  a  la  foire  de  Pâ- 
ques de  la  même  année.  IV.  Galerie 
complète  des  sceaux  de  Brunswick- 
Lunehowg ,  1779  et  anu.  suiv. ,  9 
part.  in-4''. ,  tiré  à  5o  exem[)laires. 
La  seconde  édition  ,  donnée  par  A. 
Remer  ,  professeur  a  llelmstadt  , 
Brunswick,  Ï709,  in-8<>.  ,  est  aug- 
mentée d'une  Vie  de  l'auteur.  Y.  Lu 
français:  Méditation  sur V excellence 
de  la  religion  chrétienne  ^  '7*-*7  1  '"- 
8*^.  On  lui  a ,  maI-à-propos,attribuéles 
Anecdotes  de  la  cour  de  France  , 
sous  Louis  XI F  et  le  régent ,,  tirées 
principalement  des  lettres  de  la  du- 
chesse d'Orléans  (  Charlotte-Elisa- 
beth de  liavicre  ) ,  avec  un  Essai  sur 
l'homme  au  masque  de  fer  ,  Stras- 
bourg (  Brunswick  ),  1789  ,  in-8°. 
(  en  allemand  ).  Mensel  nous  ap- 
prend que  ce  livre  est  du  comte  Aug. 
Ferd.  de  Velthcim.  W — s. 

PRAXILLA  de  Sicyone cultiva  la 
poésie  avec  distinction,  et  lloriisait , 
suivant  Eusèbe ,  dans  la  lxxxii<=. 
olympiade,  quatre  siècles  et  demi 
avant  J.-C.  Elle  excella  surtoutdans 
la  composition  des  Scolia  ,  sorte  de 
poésie  qui  se  chantait  dans  les  fes- 
tins ,  suivant  Athénée,  qui ,  sous  ce 
rapport,  la  place  au  même  rang 
qu'Alcce  et  Anacréon.  Elle  s'exerça 
aussi  dans  le  genre  Ivrique  et  dithy- 
rambique. Le  temps  ncKis  a  privé 
de  ses  ouvr.iges.  Tout  ce  qui  s'en 
est  coiiber\ése  réduit  à  un  vers  d'u- 
ne Ode  (pii  portait  le  nom  d'Achil- 
le, à  deux  vers  d'une  autre  Pièce, 
et  à  trois  vers  d'un  de  ses  Scolia. 
Sur  des  fragments  aussi  courts  ,  il 
est  impossible  de  se  former  une  idée 
du  mérite  de  leur  auteur.  Antipater 
nomme  Praxilla  dans  une  de  ses  cpi- 
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praramos,  consacrée  à  la  gloire  des 
ff-mmcs  qui  se  soûl  illustrées  i)ar 
leur  talent  poétique.  Tatieu  rappor- 
te que  sa  statue  tut  faite  par  Lysip- 
pe.  Si — D. 

PRAXITÈLE,  statuaire  grec,  est 
un  de  CCS  maîtres  éminemment  il- 
1-ustres  qui  ont  attaclic  leur  nom  aux 
grandes  re'volulions  opérées  dans 
les  arts.  Il  n'est  personne  ,  disait 
Varron,  quelque  peu  d'instruction 
qu'il  ait  reçue  ,  qui  ne  coimaisse 
Praxitèle.  La  plupart  des  auteurs 
anciens  qui  en  ont  fait  l'elugc,  le  rc- 
pre'sentent  comme  s'e'taut  distingue 
par  nnc  finesse  dans  les  contours  , 
par  mie  grâce  dans  les  attitudes,  et 
surtout  par  une  délicatesse  dans  l'ex- 
pression des  affections  douces  de  l'a- 
me ,  qui  arinoncent  de  nouveaux  pro- 
grès dus  à  son  siècle,  et  particuliè- 
rement à  son  gc'nic.  Une  si  puissante 
considc'ratioiuloit  nousfairesoigueu- 
sement  rechercher  l'époque  à  laipiel- 
le  il  appartient.  ÎNL'dlicurcuscmcnt 
aucun  des  écrivains  qui  ont  parle 
de  ce  célèbre  sculpteur  ne  nous  a 
fait  connaître  ni  le  lieu,  ni  l'année 
de  sa  naissance,  ni  le  nom  de  son 
maître,  ni  la  date  de  sa  mort.  Il 
est  très --vraisemLlahlc  qu'il  était 
Athénien  :  ce  fait  semble  du  moins 
se  déduire  de  ce  qu'il  habitait  Athè- 
nes dans  sa  jeunesse.  Pline  le  place 
avec  Eupliranor  à  la  civ*^.  olympia- 
de. S'il  avait  entendu  indiquer,  par 
cette  date,  l'âge  moyen  de  Praxitèle, 
comme  on  l'a  pense  généralement,  il 
se  serait  évidemment  trompé.  Win- 
kclmanu,  adoptant  cclteopinioiisaus 
discussion,  a  supposé  que,  dans  la 
civ'^'.  olympiade  ,  Praxitèle  était  sur 
le  milieu  de  sa  carrière.  11  est  résul- 
te de  cette  fixation  que ,  d.ius  son 
système,  ce  maître  a  fleuri  avant  Lv- 
sippc.  Praxitèle,  suivant  lui,  a  créé 
ce  qu'il  appelle  le  hcau  ^tj»  le  ,  et 
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c'est  sous  la  main  de  Lysippc  que 
cette   manière    a  acquis  ensuite    sa 
plus  haute  pcrl"ecli(ui.  Heync  ,  qui, 
dans  son  traité  des  Epoques  de  l'art, 
a  relevé  plusieurs  erreurs  de  sou  il- 
lustre compatriote,  place  également 
Praxitèle  à  la  civ''.  olympiade.  Ce 
maître  s'est  trouvé  par-là  plus  an- 
cien que  des  artistes  auxquels  il  a 
réellement  succédé  ,  et  dont  les  ou- 
vrages laissaient  encore  voir  des  im- 
perfections qi:i  disparurent  sous  son 
ciseau.  L'universalité  des  modernes 
s'est  conformée  à  la  doctrine  de  ces 
doux  savants.  Personne  n'a  remar- 
qué que    Pline   lui  -  même  assigne 
directcinenl  ou  indirectement  trois 
époques  bien  distinctes  à  Praxitèle. 
Il  le  place  d'aboid  à  la  civ'^.  olvm- 
piade.  Il  dit  ensuite  ,  au  chapitre 
deux  du  livre   xxxv  ,    que  Praxi- 
tèle était  contemporain  di\  peintre 
Mcias  ,   et   qu'il  n'était   pas  satis- 
fait de  ses  ouvrages  tant  (jue  ISieias 
no  les  avait  pas  recouverts  de  son 
vernis  encaustique.  Or,  ÎNicias  était 
élève   d'Antidote     et  celui  -  ci  élè- 
ve d'Eupbranor.  Il  résulte  de  ce  fait 
qu'il  devait  y  avoir  entre   Euplira- 
nor et  Praxitèle  ,  bien  que  Pline  les 
ait  rangés  sur  la  même  ligne,  une  dif- 
férence au  moins  de  quarante  ans,  et 
que,  par  conséquent,  si  EupLranur 
appartient  à   la  civ*^.   olympiade  , 
Praxitèle  doit  être  place  au  plutôt  , 
pour  sou  âge  moyen,  à  la  cxii"-".  ou 
à  la  cxni'^.   Ceci  est  conforme  au 
texte  de  Pline  ,  qui  dit  (  liv.  xxxx  , 
ch.  xi),  ([uc  plusieurs  eVrivains  j4a- 
çaicnt  Mcias  à   la  cxii'\    olympia- 
de;   qu'il  vivait  encore  sous  Attalc 
P'".,  roi  de  Pergamc;  que  ce  roi  lui 
offrit  soixante  talents  de  son  tableau 
représentant  la  descente  d'(,'lys5eaux 
enfers  ;  et  (pie  le  peintre,  déjà  riche, 
aima  mieux  faire  présent  de  ce  ta- 
bleau à  la  ville  d'Athènes,  sa  patrie. 
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Cet  auteur  aioulc  que  ce  INicias  est 
bien  celui  ilout  il  a  parle  à  l'occa- 
sion de  Praxitèle  :  Jiic  dit  îVicias  de 
quo  dicebat  Fraxlteles  ,  etc.  L'as- 
sertion de  Plijîe,  au  sujet  d'Attnle, 
renfernie  une  erreur.  Attale  ne  monta 
sur  le  trône  que  la  seconde  année 
de  la  c\xi\''.  olynipiadc.  C'est  Pto- 
lenie'eSoter,  lorsiju'il  était  roi  d'E- 
gypte, qui  oiTrit  à  Nicias  soixante 
talents  de  sou  tableau.  Nous  ne  pou- 
vons récuser  à  cet  égard  le  témoi- 
gnage de  Plutarque  et  d'vElien.  Or  , 
Plolcmee  Soter  ne  fut  déclare'  roi 
que  da..s  la  cxvni*=.  olympiade.  C'est 
par  conséquent  vers  la  cxviii*^,  (pie 
Kicias,  déjà  connu  dans  la  cxii*^.  , 
se  trouvait  parvenu  au  plus  haut 
degré'  de  sa  gloire.  Cet  espace  s'e'- 
tend  de  l'an  33i  à  l'an  3o5  avant 
J.  -  G.  Telle  est  aussi  l'époque  où 
florissait  Praxitùie.  Ce  fait  résul- 
te non  -  seulement  de  ces  passages 
de  Pliue  ,  mais  de  plusieurs  au- 
tres points  historiques.  Pausanias 
dit  que  Prcixilclc  se  rendit  célèbre 
trois  gc'ne'rations  a[)rès  Alcamène. 
Pline  place  Alcamène  ,  avec  Phi- 
dias, à  la  Lxxxiv*^.  olympiade.  Cet- 
te fixation  n'est  point  exacte.  Al- 
camène étant  élève  de  Phidias  ,  il 
faut  admettre  entre  eux  une  dilTc- 
rcncc  au  moins  de  quinze  ou  seize 
ans  ;  et  cela  nous  jil.ice  au  jilutùt  , 
*pcur  r.igc  iiioyen  d'Alcaniènc,  à  la 
Lxxxviii'^.  o!\  mpiacic.  De  plus,  nous 
savons  qu'après  la  lentice  de  Thia- 
sybuleà  .Athènes,  Alcamène  exécuta 
les  deux  statues  colossales  d'Hercu- 
le et  de  I\linerve,  que  cet  illustre 
banni  et  ses  compagnons  consacrè- 
rent à  Thèbcs,  dans  ielenijije  tl'ller- 
cule,  on  mémoire  de  riio^pilalitc 
qu'ils  avaient  reçue  des  'l'iicbains. 
Or,  le  retour  de  TliLisybule  date 
de  la  prcjuièrc  anuèi'  de  la  xciv"'. 
olympiade  :  ce  n'est  donc  pas  trop 
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avancer  l'âge  moyen  d'AIeamène  que 
deleplacerà  l'olympiader.xxxviii'^. 
IMais  si  ,  à  ces  quatre  -  vingt  -  huit 
olympiades  nous  en  ajoutons  vinc-t- 
trois,  poiu' les  trois  générations  qui 
séparent  Alcamène  d'avec  Praxitilc, 
nous  arriverons  à  la  cxi^'.  olympia- 
de; et  en  ellèt,  à  cette  èporpie,  ce 
dernier  était  jeune  encore,  mais  il 
pouvait  déjà  s'être  illustic  par  de 
grands  ouvrages.  Rien  n'est  plus 
connu  dans  les  anecdotes  des  arts 
que  l'amour  de  Praxitèle  pour  Phrv- 
né.  Sa  liaison  avec  cette  courtisa- 
ne ne  se  bornait  point  à  un  sim]i|«' 
commerce  de  galanterie  :  elle  était 
fondée  sur  une  passion  récipro([uc, 
que  Phryné  ne  désavouait  point ,  et 
dont,  au  contraire,  elle  tirait  vani- 
té. Il  dut  par  conséquent  y  avoir  en- 
tre ces  deux  personnages  des  conve- 
nances d'âge,  autant  que  des  rap- 
ports d'esprit  et  de  goût.  Or,  c'est 
dans  la  cxi*.  olympiade  que  Phryné 
brillait  de  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et 
de  la  beauté.  C'est  dans  la  deuxième 
année  de  cette  olympiade  qu'Alexan- 
dre détruisit  la  ville  de  Thèbes  ;  et 
c'est  aussi  vers  ce  temps  ,  que  Phry- 
nédut  ollrir  de  la  reconstruire.  Cette 
jactance ,  brillante  à  quelques  égards, 
n'aurait  dû  paraître  que  honteuse  et 
ridicule  ,  si  lorsqu'elle  amusa  la 
Grèce,  Phryné  eût  déjà  été  sur  le 
retour.  C'est  pareillement  dans  la 
cxi^.  olympiade  qu'Apelles  vit  cette 
beauté  célèbre  sortant  des  eaux  de  la 
mer,  aux  fêtes  d'Eleusis,  et  qu'il 
peignit ,  d'après  ce  modèle,  sa  Ve'- 
nus  Anadyomènc. Cette  date  est  obli- 
gée en  ce  qui  concerne  A  pelles  ;  car 
auparavant  il  étaitcneoreà  l'éeoledc 
Pampliile,  où  il  n'ei.tia.comme  l'on 
sait,  (tu'après  avoir  reçu  des  leçons 
il'Ephore  dans  la  ville  d'Eplièsc  ;  et 
il  pailit  pour  l'Asie,  à  la  suite  d'A- 
lexandre, d'où,  après  la  mort  de  ce 
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prince,  il  se  rendit  à  la  cour  d'Antigo-  snilptonis  de  ce  nom,  ,-iii:sio:;e  nous 

ne  et  à  celle  de  Pt'iNince,  La  pnssiou  le  prouverons  tout-A-rjiciirc  par  un 

de  Praxitèle  pour  Pliryuc,  doit  da-  passage  d'une  scliolic  de 'Jlieocritc 

ter  de  cette  époque  :  ede  continua  les  qui  le  porte  tcxtucllcriicnt  ;  et  le  se- 

anne'es  suivantes  ,  et  dciu.a  occasion  coud  de  ces  deux,  maîtres  ,  qui  était 

aux  trois  statues  de  Venus  ,  et  aux  eu  même  temps  onviicr  en  argent 

deux  statues  de  Pliryne  elle-même  ,  llorissait  au  temps  de  Ciceron  et  de 

que  Praxitèle  modela  d'après  sa  mai-  Pomjice.  11  est  j>ar  conscqueut  cer^ 

tresse.  Tlie'oplirastc  enliu,  par  son  taiu  que  Praxitèle  ,  l'auteur  de  la 

testament ,  que  Diogènc  Lai-rcc  nous  Venus  de  Cnidc  ,  vivait  encore  dans 

a  conserve,  légua  aux.  pliilosoplics  l'i  3''.  année  de  la  cxxin'^.  olympiade. 

Pèri[)alèiicions  un  jardin  où  ils  [lour-  Ces  synclirouismes  assignent  des  da- 

raicnt  se   livrer  à  leurs  études,  et  les  à  cliacuiK.-dcs  principales  époques 

dans  lequel  il  voulut  èîrc  iiiliumé.  de  sa  vie.  On  [)eut  placer  sa  nais- 

Auprès  de  ce  jardin  ,  il  avait  lai;  cie-  sancc  vers  la  4''.  année  de  la  cjv«. 

ver  un  temple  et  un  nuiséc  ,  ornes  olympiade  ,  c'est-à-dire,  à  l'an  36 1 

de  statues  ,  de  tables  géographiques  avant  J.-C.  :  c'est  la  date  de  sa  nais- 

ct  d'autres  monunicnts.  l'ous  ces  ou-  sauce  que  Pline  a  prise  pour  son  à"-e 

vrages  ne  se  trouvaient  pas  terminés  nuiycn.   Dans  la   cm*-",   olympiade 

au  moment  de  sa  mort.  Il  ortloiuu  lorsfpi'il    conçut    sa    passion    pour 

qu'une  statue  d'Aristotc,  déjà  cxécu-  Pliryué  ,  il  était  âgé  de  vingt-six  ans 

téc  ,  serait  placée  dans  le  temple.  Il  environ  ;  et  eu  l'aii  t>.8ij  avant  J.-C, 

avait  eu  cuire  demandé  à  Praxitèle  lors  de  la  mort  de  Tlieopliraste.il 

une  statue,  grande  comme  nature,  en  avait  soixante-qiunze,  ii  l'on  veut 

de  Nicomaquc,  dis  d'Ari.slote  ;  déjà  comparer  l'état  des  arts  et  de  l'ins- 

il  avait  payé  à  cet  artiste  le  montant  truciion  publique  ,  entre  Alliènes  et 

du  modèle  eu  argile:  le  marbre  n'é-  Piome,  on  trouve  que  Praxiièle  na- 

tait  pas  aciicvé;  il  cliargea  ses  cxé-  quit  l'an  3(^3  de  la  loudatiou  de  cette 

cutcnrs  testamentaires  de  faire  ter-  dernière  ville  ,  et  qu'il  était  parvenu 

miner   cette    statue    par    le    même  vers  la  lin  de  sa  carrière  eu  l'année 

sculptmr,  et  d'acquilter  le   restant  4G8.  La  fixation  de  l'âge  de  Praxi- 

de  la  dépense.  Or /ihéoplirastc,  qui  tèle  nous  montre  pourquoi  Alexan- 

l'ut  le  successeur  d'Aristoîe,  comme  drc    lui   préféra   Lysijipe,  lorsqu'il 

clicf  de  l'école   des  Péripatéticiens  choisit  nn  sculpteur  qui  fût  seul  au- 

elans  la  cxu*^.  olympiade,  mourut  torisé  à  représenter  son  image.  Ly- 

la  3^.  année  de  la  cxxni'^'.  Uien  ne  sippe  qui  exécuta, dans  la  ciiè.  olvm- 

peut  faire  présumer  que  son  testa-  piade  ,  la  statue  de  l'athlète  Pyrrhus 

nient  soit  de  beaucoup  aniericar  à  sa  d'Klée,ct  qui  vivait  encore  dans  la 

n;  rt  :  il  est  évident ,  au  contraire,  cxiv^'.,  lors  de  la  bataille  de  Lamia, 

que  Diogènc  Laèrce  n'aurait  pas  pu-  ne  pouvait  pas  être  âgé  de  moins  de 

l)I:c  ce   lostauient  ,   si  Theojihrastc  cinquante-neuf  à  soixante  ans  ,  lors- 

cùt  e\(C.iio  lui-uiêiue  les  opérations  (prA!c\andie  partit  pour  la  guerre 

dont  il  cliargeait  ses  héritiers.  Ou  lie  d'Asie;    tandis   que    Praxitèle   n'en 

peut  douter,  d'un  autre  cote,  que  le  avait  alors  que  vingt-sept  ou  vingt- 

Praxiièle  dont  il  s'agit  ,  ne  soit  bien  liuil;ctron  conçoit  (pi'Alexandrc  dut 

l'auteur  de  la  \  eniis  de  (aiide  ;  car  il  juéférer  nn  maître  illustré  par  plus 

n'a  existé  dans  raiiti<]iiité  que  lieux  de  quarante  ans  de  travaux, et  jouis- 
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sant  (l'une  iuimnisc  rôputalion  ,  à  un 
jeune  homme  dont  le  nom  ctait  en- 
core loin  d'avoir  iin  si  grand  éclat. 
Le  fait  rapporté  par  l*ansanias  ,  que 
les  habitants  de  Thcspics  ,  après 
avoir  consacré  la  statue  de  l'Amour, 
de  Praxitèle  ,  d,ins  le  temple  de  ce 
dieu  ,  y  placèrent  une  autre  statue  de 
la  même  divinité ,  de  la  main  de  Ly- 
sippe,  ce  fait  ne  change  rien  à  la 
chronologie  de  ces  deux  maîtres  , 
puis(|nc  Lysippc  exerçait  encore  sou 
art  dans  la  c\u<'.  olympiade,  lors  du 
passage  du  Graniquc  ,  et  même  dans 
la  cxiv=.  Un  pissage  où  ^  itruve  dit 
que  Praxitèle  sculpta  un  des  quatre 
côtés  du  toniLeau  de  IMausole  ,  s'ex- 
plique par  lui-même  ;  car  l'auteur 
ajoute  :  D'autres  croient  que  ce  fut 
Timuthée.  Quelques-uns  des  ouvra- 
ges de  Praxitèle  se  rangent,  sinon 
d'une  manière  absolument  certaine  , 
du  moins  avec  toute  apparence  de 
vérité  ,  sous  des  dates  qui  corres- 
pondent à  celles  que  nous  venons 
d'établir.  Les  sculptures,  apparem- 
ment en  bas-relief ,  qui ,  suivant  le 
témoignage  de  Slrabon  ,  couvraient 
presque  en  entier  l'autel  du  temple 
d'Ephèse  ,  ne  furent  exécutées  ,  sui- 
vant les  écrits  du  même  auteur  , 
qu'après  que  les  reconstructions  du 
temple  eurent  été  achevées.  Or  l'in- 
cemiie  qui  le  ravagea, eut  lieu  la  pre- 
mière année  de  la  cvi*^,  olvmpiade. 
On  voit  que  vingt-deux  ans  après  ,  ou 
la  seconde  année  de  la  c\ir'. ,  lors- 
qu'Alexaudrcalla  v  sacrifieià  Diane, 
les  travaux  étaient  terminés  ou  sur 
le  point  de  l'clre  ,  puisipic  déjà  on  v 
avait  placé  une  statue  de  IMiilippe  , 
roi  de  ."Macédoine  ;  mais  ils  ne  tinrent 
pas  ctie  achevés  long-temps  aupara- 
vant. Nous  pouvons  donc  admettre 
que  les  sculptures  de  Praxitèle  ,  pla- 
cées dans  ce  temple  ,  appartieiuient 
à  la  cxi*^.  olympiade  uu  tout  au  pins 
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à  la  cx°.  Le  Satyre  d'Athènes  et  le 
Cupidon  de  Thcspics  ,  furent  aus- 
si au  nombre  des  jnoductions  de 
sa  jeunesse.  Il  donna  ce  dernier 
chef  -  d'ceuvre  à  Pliryné  (  Voyez 
ce  nom,  XXXIV,  y.4o);  et  par 
ime  suite  de  ces  habitudes  des  Grecs, 
chez  qui  des  idées  élevées  s'unis- 
saient si  fréquemment  aux  égare- 
ments des  passions  et  aux  excès 
même  de  la  licence  ,  elle  en  fit 
hommage  à  la  ville  de  Thcspics  ,  sa 
patrie,  qu'Alexandre  venait  de  dé- 
vaster. 11  fut  consacre  dans  \\\\  an- 
cien temple  de  l'Amour;  et  grâces  à 
cette  destination  religieuse,  il  devint 
une  sorte  de  dédommagement  pour 
une  ville  (ju'avait  ruiuéu  le  ileau  de 
la  guerre,  et  que,  sous  le  gouver- 
nement des  Romains,  des  oppres- 
seurs avides  dépouillèrent  successive- 
ment de  tout  ce  qu'elle  renfermait  de 
précieux.  Thcspics  n'est  plus  rien  , 
dit  Cicéron  :  mais  elle  conserve  le 
Cupidon  de  Praxitèle;  et  il  n'e.-it  au- 
cun voyageur  qui  n'aille  la  visiter 
]iOur  connaître  cette  belle  statue.  Cet 
Amour  était  en  marbre  :  ses  ailes 
étaient  dorées  ;  il  tenait  son  arc  à  la 
main.  Caligula  le  iit  transporter  à 
Rome  ;  Claude  le  rendit  aux  Thcs- 
piens  :  Néron  les  en  priva  de  nou- 
veau ;  il  fut  alors  placé  sons  les  por- 
titjues  d'Octavie,  où,  peu  de  temps 
après,  un  incendieledelruisit.il  pa- 
raît que  Praxitèle  exécuta  deux  au- 
tres figures  de  l'Amour,  toutes  deux 
en  biouze  ,  snit  que  ces  figures  fuis- 
sent de  simples  répétitions  de  celui 
de  Thcspics  ,  soit  qu'il  eût  change 
(|iie!que  chose  dans  la  composition. 
Liles  sont  mentionnées  ,  l'une  et 
l'dutie  ,  dans  les  desciiptions  de 
stalr.es  antiques  de  Callistrate.  La 
ville  de  Parium,  dans  la  Propuntide, 
possédait  une  a  ut  resta  tue  de  l'Amour, 
delà  main  de  Praxitèle.  Celle-ci  était 
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en  marbre,  commecelle  de  Thcspics  : 
c'est  celle  qui  enflamma  ,  disait-on  , 
la  passion    d'Arcliitas   de   Rhodes. 
Lorsque  Ne'ron  enleva  relie  de  Tlies- 
pies ,  les  habitants  en  firent  faire  une 
copie  aussi  on  marbre,  par  un  «culp- 
tcur  athénien,  nomme    Menodore, 
à  qui  Pline  attribue  quelques  autres 
ouvrages.  C'est  enfin  u.nc  autre  ré- 
pétition en  marbre  de  la  statue  de 
Thespies,  et  de  la  main  de  Praxitèle, 
que  Verres  ravit  à  Ile'ius  ,  riche  ci- 
toyen de  IMessinc,  et  dont  il  orna 
son  musée.  La  multiplicité  de  ces  ré- 
pétitions nous  dit  assez  quelle  estime 
avait  obtenue  le  momiraent  ori^jinal. 
LcwSatyre  ou  le  Faune  aiupicl  Pliryné 
préféra  le  Cupidon ,  fut  place  a  Athè- 
nes ,  dans  un  temple  situe  sur  la  rue 
des  Tre'pieds.  Il  était  en  bronze;  sa 
re'putalion  ,  accrue  de  jour  en  jour  , 
le  fit  surnommer  Férlhoètos  ou  le 
Célèbre.  Ce  fut  sans  doute  ,  aussi , 
pendant  la  jeunesse  de  Phrvnè  ,  que 
furent  exécutées  les  deux  statues  de 
Vénus  qui  illustrèrent  la  ville  de  Ces 
et  celle  de  Guide.  La  première  était 
vêtue  ,  la  seconde  e'tait  nue.  On  sait 
quelle  fut  l'admiration  de  l'autiqui- 
te'  pour  ce  dernier  chef  -  d'œuvre.  Le 
Jupiter  de  Phidias  ,  et  la  Vénus  de 
Cnide,  de  Praxitèle,  paraissent  avoir 
ete' regardés,  dans  des  genres  dilTé- 
reuts,  comme  les  deux,  productions 
les  plus   achevées   de   la  sculpture 
grecque.  Tout  le  monde  connaît  ce 
mot  de  Pline  :  De  toutes  Zev  extré- 
mités delà  terre,  on  navigue  vers 
Cnide , pour  y  voir  la  statuede  Vé- 
nus. Le  roi  Nicoinède  oiVrit  aux  Cni- 
diens ,  s'il-;  voulaient  la  lui  céôcr, 
d'ac([iiillcr.en  échanj^e,  la  totalité  de 
leurs  dettes  ,q>u  étaient  fort  cou>iilé- 
rables.  Ils  refusèrent  cette  pruposi- 
lion  ;  et  c'est  avec  raison  ,    ajoute 
Pline  ,  car  ce  cJieJ'-d'œmxe  fait  la 
splendeur  de  leur  ville.  Une  troi- 


sième statue  de  Vénus,  ]>areillcment 
en  marbre ,  se  voyait  dans  la  ville 
de  The«pies.    Les  deux   statues  de 
Phrync  datèrent  à-pcu-prcs  du  rncmc 
temps  ,  c'est-à-dire  de  la  cxii'^.,  de 
la  cxni'^  onde  la  c\!v*=.  olympiade. 
Phryné   devait   être   jeune  encore  , 
mais  il  fallait  aussi  que  sa  renommée 
l'eût    dès  long-temps  ennoblie  aux 
yeux  de  la   Grèce,  lorsqu'elle    osa 
ériger  elle-même  sa  statue  dans   le 
temple  de  Delphes.  Cette  statue  était 
en  bronze  doré  :  elle  fut  placée  en- 
tre celle  d'Archidamas  ,  roi  de  La- 
cédémone ,  et  celle  de  Philippe ,  père 
d'Alexandre.  Sur  la  base  était  tracée 
cette  inscription  :P/ir)'/i(?,  Thespien- 
jie  Jîlle d' Epich'us,  ÇA-alisdisait  qne 
cette  statue  était  un  trophée  de  l'intem- 
pérance des  Grecs.  Plutarque  ajoute, 
en  rapportant  ce   mot.  que  Cratès 
n'aurait  pas  dû  moins  s'indigner  de 
voir,  dans  le  temple  de  Delphes,  tant 
de  statues  honorer  les  guerres  intes- 
tines par  lesquelles  la  Grèce  avait 
déchiré  son  propre  sein  ,  et  Apollon 
entoure  des  honteux  témoignages  de 
l'avarice     et    de    l'inhumanité    des 
rois  et  des  peuples.  L'autre  statuede 
Phryné  était  en  marbre.  Ce  furent 
les  "habitants  de  Thespies  qui  l'éri- 
eèrent  dans  leur  propre  ville.   Ils  la 
placèrent  dans  le  temple  de  l'Amour, 
auprès  de  la  statue  de  Vénus,   que 
nous  venons  de  citer.  Une  des  pro- 
ductions les   plus   considérables  de 
Praxitèle  ,   ce  furent  les  sculptures 
dont  il  orna  les  deux  frontons  du 
temple  d'Hercule,  de  la  ville dcThè- 
Kes  :  elles  représentaient  les  travaux 
d'Hercule.  11  est  assez  vraisembla- 
ble qu'elles  furent  exécutées  vers  la 
deuxième  année  de  la  cxvi*^.  olym- 
piade, lorsqueCassandrc  rebâtit  réel- 
icnu'ut  la  ville  de  Thèbos.    Mais  ou 
peut  d'autant  moins  l'a  Ilirmer,  qu'A- 
lexandre uc  détruisit  aucun  des  icui- 
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pics  ,  ni  de  Tliùbcs ,  ni  de  Tlicspics. 
C'eût  ctc  un  S3crilcgc  qui  l'eût  icn- 
du  iuiamc  aux  yeux  des  Grecs.  Quoi 
qu'il  eu   soit,  ces  sculptures  furent 
place'cs  dans  les  frontons  ,  bien  lonj;- 
temps  après  la  construction  du  tem- 
ple ,  puisque  nous  avons  vu   Alca- 
inèue  orner  l'intérieur  de  deux  sta- 
tues   de  sa  main  ,    dans  la    xciv*^. 
'olympiade.    Ce  fait  prouve  que  les 
sculptures   de  Praxitèle   étaient  en 
ronde-bosse ,  comme  celles  du  Par- 
tlienon   d'Athènes;    et  il    confirme 
l'opinion  justement  adoptée  aujour- 
d'hui, que  les  sculptures  qui  ornaient 
les  frontonsdes  temples  ï^recs,  étaient 
généralement  en  ronde  -  bosse.  Les 
autres  ouvrages  de  Praxitèle  n'ont 
point  de  date  précise  ;   mais  l'épo- 
que où  florissait  ce  maître,  se  trou- 
vant fixc'e  ,  il  ne  s'agit   plus  ,  pour 
l'histoire   de   l'art   ,   que    de   con- 
naître ces  chefs-d'œuvre  ,  et  d'en  ap- 
pre'cicr  le  mérite.  On  voyait  à  ?ilan- 
tinc'e ,  dans  le  tcinnle  de  Latone  et 
de  ses  enfants ,  les  statues  de  Latone, 
de  Diane  et  d'ApuUon,   posées  sur 
le  même   soujjassement.  Autour  de 
cette  base  étaient  des  bas-reliefs  re- 
présentant une  Muse    et    le    satvre 
^larsyas  qui  joLiait  de  la  flûte.  C'est 
cemonunicnt  que  Pjusaniasdit  avoir 
été  sculpté  trois  générations  après 
Alcaraène.  Dans  le  temple  de  Junun, 
de  la  mètnc   ville,    était  représen- 
tée Junon  ,   assise  sur   \m  {vtmc  , 
ayant  à  ses  côtés  liebé  et  IMinerve. 
Dans  le  temple  do  Cérès,  à  Athènes, 
étaient  placées,  l'une  auprès  de  l'au- 
tre ,  des  statues  de  Cercs  ,  de  Proser- 
pine,  et  d'iacchns,  ou  de  V Enfant 
des  mystères  :  celui-ci   tenait  en 
main  un  lland)can  ;  sur  le  mur  voi« 
sin  était  tracée  cette  inscription  ,  qui 
tl'abord  honora  l'artiste,  et  ([iii  en- 
suite illustra  le  uionumcnt  :  (>!!vi\i'^i: 
de  Praxililc.   Hors  de  la  pinlr  qui 
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conduisait  d'Athènes  à  Phalèrc  ,  était 
nu  toml->eau   au  -  dessus  duquel   se 
vovait  mi  guerrier  armé  et  debout  , 
auprès  de  son  cheval.  Le  nom  de  ce 
militaire  étnit  inconnu;  sa  figure  et 
celle  du  cheval  étaient  de  Praxitè- 
le.   Dans   la   citadelle  on  montrait 
une  statue  de  Diane  Brawojiin ,   ou 
Diane   de   la  Tauridc ,  divinité   de 
Fjraurcm,  bourgade  de  l'At  tique  ,  que 
la  tradition  attribuait  au  même  ar- 
tiste.  La  ville  de  I\îégare  possédait 
plusieurs  ouvrages  de  sa  main  :  c'é- 
tait,  dans  le  temple  de  la  Fortune  , 
une  statue  de  cette  déesse  ;  dans  celui 
de  Latone ,  des  statues  de  Latone  , 
de  Diane  et  d'Apollon  ,  peut-être  des 
répétitions  du  monument  de  INIauli- 
rée  ;  dans  le  temple  de  Bacchus  .  un 
Satyre  en  marbre,  placé  auprèsd'unc 
statue  de  Racchus  ,  dont  la  consécra- 
tion remontait  aux  temps  héro'iques: 
le  Satyre  tenait  une  coujie  qu'il  pré- 
sentait au  dieu;  celui-ci  était  couvert 
de  voiles  ,  à  l'exception  du  visage  : 
il  était  honoré  sous  le  nom  de  Fu- 
(roûs ,   c'est-à-dire,    Dninilé  dont 
le  culte  Tient  de  iws  pères  ;  ce  qui 
peut  servir  à  prouver  que  le  culte  du 
Bacclius    des    mystères    était    plus 
ancien  chez  les  Grecs  que  celui  du 
Bacchus  deThcbes.  Dans  le  temple 
de  Vénus  Praxis  ,   ou  Vénus  Prati- 
quante ,  de  la  même  ville  ,  dont  la 
statue  était  fort  ancienne  et  en  ivoire, 
Sropasavaitélevé,auprèsdela  déesse, 
des  figures  de  l'Amour,  du  Désir  et 
de  la  Passicui ,  génies  dont  le  carac- 
tère répondait  à  celui  de  Vénus /'nt- 
tiijuanle.   Praxitèle  rendit  ce  monu- 
ment plus  dramatique;  et,  d'une  re- 
présentation peu  intéressante ,  i\  fit 
nu  ensemble  moral  :  d'un  côté  de  la 
déesse,  il  plaça  Pjlho  ou  la  Persua- 
sion ,  de  l'autre,  Pnrè'j^ore ,  la  Con- 
solation ou  la   Consolatrice  :  évi- 
d'jiile  allégorie  des  jouissances  illici- 
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tes  où  la  passion  cnlraînc ,  expres- 
sives ijîinc^es  lIcs  séductions  quiainc- 
ncnl  ta  faute  ,  et  du  reper.tir  qui  la 
suit.   A  Platée  ,  dans  le  temple  de 
Junon,  étaient  une  statue  de  Junou 
adulte,  et  une  figure  de  Rhec,  te- 
nant dans  SCS  mains  mie  pierre  en- 
veloppée de  langes  ,  toutes  deuK  en 
marbre.  A  Lcbadce  ,   dans  la  Pho- 
cide  ,    c'est  une  des   branclas   des 
lieaux-arts  ,  que  Praxitèle  fut  charité 
d'honorer:  dans  un  temple  situe  jncs 
de  la  ville,  nu  milieu  d'un  bois  sacre , 
il  éleva  nue  statue  à  Trophonius  , 
ce'lèbrc  arcbiteete ,  repute  fils  d'A- 
pollon, nnde.+deuxfriresqui  .ivaicnt 
bâti  l'ancien  temple  de  Delphes  ,  in- 
cendie la  première  année  de  la  lviu'". 
olympiade.  Ce  personnage  ,  rcs;arde 
comme  divin,  à  cause  de  ses  talents, 
tenait  en  main  un  sceptre  autour  du- 
quel étaient  entortilles  des  serpents  , 
emblèmes  de  la  puissance   de    sou 
génie    et    de    sa    supèiiorité    dans 
sou  art.  A  Argos  ,  dans  le  temple 
de   Latone  ,    se   voyait   une  statue 
de  Latone,  de  la  main  du  même  ar- 
tiste :  à  Anticyre  ,  ville  de  la  Phoci- 
de,  une  staluc  colossale  de  Diane  ;  la 
de'csse  tenait ,  de  la  main  droite  ,  un 
flambeau;  son  carquois  était  suspen- 
du derrière  ses   épaules;  un  chien 
ctait  à  ses  eùte's.  Des  ouvra2;cs  non 
moins  précieux  ornaienl  la  ville  d'E- 
lis  :  dans  le  temple  de  Junon  ,  c'était 
im  Mercure  en  marbre,  portant  Ijar- 
clius  enfant  ;  dans  le  temple  de  Bac- 
cbus,  c'était  ce  dieu  lui-même,  sta- 
tue de  bronze  ,  que  Callistriîc  a  dé- 
crite ,  et  qu'il  loue  comme  un  chef- 
d'œuvre  du  premier  ordre.  Divers 
auteurs  citent  d'autres  monuments, 
qui  ne  paraissent  pas  av^.ir  cte  faits 
pour  des  tein])li's  :  ce  sont  un  gi  ou- 
pc,  vraisemblablement  eu  bas-reliel, 
représentant  l'enlèvement  de  Proser- 
pinc  j  une  Ccrès  ramenant  sa  fille  des 


enfers ,  dite  par  cette  raison  Catagn- 
sa,  on  celle  i;ui  ramène;  une  figure 
de  Pau,  portant  une  outre,  ((u'on  sup- 
posait pleine  di;  vin, et  appelée  l' OE- 
nnphore  ;  nnefcnime  ])rèbcnlaut  une 
couronne,appe'ce5^e/:AH5rtynncfom. 
me  vieille  et  malpropre,  suivant  le 
sens  de  sa  dénomination,  puisqu'on 

rappelait  la  ^Y"'"'"''"^''^'''^^'"^'''''' 
sendjlablemcnt  ,  comme  il  s'agit  de 
sculpture,  êt.ut  une  femme  mal  vê- 
tue, et  peut-être  la  Pauvreté  person- 
nibêc;  uneNiobc,  souvent   célébrée 
par  les  poêles;  des  ligures  de  nym- 
phes ,  des  Menades  ,  une  Danac.  Pli- 
ne eile  d'autres  ouvrages,  statues  ou 
bas- reliefs,  qu'on  voyait  à  Uome  de 
son  temps;  savoir  :  une  \  ênus  ,  dans 
le  temple  de  la  Pêlicilc  ;  \\n  Triplo- 
Itine,  une  Ccrès,  il  nomme  aussi  une 
Flore,  dans  les  jardins  Servilicns; 
une  (igurc  de  la  bonne  Fortune,  et 
un  dieu  Bonus  evenius^aw  Capitole; 
un  Silène,  un  Apollon,  un  Neptune, 
dans  les  édifices  d'Asinius  PoUion  :  et 
une  des  figures  les  plus  ingénieuses 
pour  la  coinposilion  ,  les  plus  élé- 
gantes pour  les  contours ,  les  plus  cu- 
rieuses dans  sa  signilicalion  mylho- 
lo'^iqnc  que  puisse  avoir  créées  !e  ci- 
seau de  Praxitèle  :  nous  voulons  par- 
ler du  jeune  Apollon,  appelé  vulgai- 
rement au  temps  de  Pline,  le  Sau- 
îoctone  ou  le  Tueur  de  lézards.  J^ji 
tradition  attribuait  enfin  à  Praxitè- 
le des  statues  des  douze  Dieux,  que 
l'on  voyait  à  3Iégare,  dans  le  tem- 
ple de   Diane  jnotcctrice ,   et  mê- 
me deux  chevaux  en  marbre ,  qui 
furent  placés  postérieurement  sur  la 
porte  duPanlhéon  d'Alhèncs,  cons- 
truit par  Adrien,  et  qu'on  y  voyait 
encore,   auprès  de  beaucoup  d'au- 
tres   sculptures    antiques  ,   en   l'an 
1575.    Ou    sent  que,   dans  une  si 
longue   c'numération  ,   il  faut  faire 
la  part  des    traditions  fausses  ,    et 
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surtout  celle  de  l'intcrct  et  tic  la  va- 
nité ,  dont  le  gc'iiic  s'est  applique, 
dans  tons  les  temps,  à  donner  de 
gr.inils  noms  à  leurs  propriétés  pour 
en  accroître  la  valeur.  Jamais  no- 
tamment Praxitèle  ne  peut  avoir  com- 
posé une  statue  de  Flore,  divinité 
d'origine  romaine,  et  que  les  Grecs 
de  son  temps  ne  connaissaient  point. 
Mais  il  faut  se  rappeler  aussi  que 
les  artistes  grecs  se  livraient  k  l'e- 
tnde  de  leur  art  de  fort  bonne 
licure,  et  que  ,  lorsqu'ils  remplis- 
saient une  ionp;ue  carrière  ,  s'ils 
avaient  auprès  d'eux  ,  comme  Poly- 
clètc,  de  nombreux  élèves,  ou,  com- 
jne  Praxitèle,  des  fils  qu'ils  associas- 
sent à  leurs  travaux,  ils  pouvaient 
facilement  produire  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  nom  de  Pra- 
xitèle, dans  la  sculpture,  et  celui 
d'Apelles  dans  la  peinture  (  nous 
avons  vu  que  ces  deux  maîtres  étaient 
parfaitement  du  même  âge  ) ,  ces 
deux  noms ,  disons-nous  ,  signalent 
une  époque  tropijrillantc  dans  l'his- 
toire de  l'art  grec,  pour  que  nous  ne 
devions  pas  nous  ajipliqucr  à  con- 
naître exactement  le  génie  de  mérite 
du  célèbre  sculpteur  qui  est  le  sujet 
de  cette  notice.  Les  éloges  que  lui 
ont  accordcsles  anciens,  rblPerePt  es- 
senliellcinentde  ceux  qu'ils  ont  don- 
nés à  Pliidias,  et  à  Poljclèic,  chefs 
des  écoles  précédentes.  Ils  admi- 
rent dans  les  ouvrages  de  Phidias, 
l'élévatitui  de  la  pensée  ,  la  gravité, 
l'ampleur  ,  la  majesté  du  style.  Dans 
ceux  de  Pulyelète,  quoique  les  per- 
sonnages scient  généralement  ]>li:s 
jeunes  ,  ils  reconnaissent  la  même 
(lignite,  la  nième  grandeur,  accom- 
pagnées d'une  correction  plus  lia- 
bilucllc,  et  surtout  d'inu»  élégance 
plus  soutenue.  JMais  durant  les  cent 
(piarante  huit  ou  les  cent-einqu.iute 
années  écoulées  de  la  mort  de  Phi- 
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dias  à  celle  d'Apelles  et  de  Praxitèle, 
l'art,  abstraction  faite  du  g('nie  des 
maîtres  ,  s'était  honoré  par  de  nou- 
veaux progrès.  La  grâce  et  l'expres- 
sion, objet  particulier  de  Tattcntion 
de  ce  grand  peintre  et  de  ce  grand 
scidpteur,  s'étaient  plus  intimement 
associées  à  la  beauté  des  formes. 
Trois  qualités  bien  distinctes  dans 
les  portraits  que  les  anciens  nous  ont 
tracés  de  Praxitèle,  formaient  l'at- 
tribut particulier  de  ec  maître  :  Tune 
était  une  parfaite  vérilédaus  l'imita- 
tion, ou  en  d'autres  termes,  une  fi- 
délité du  ciseau  ,  qui  représentait 
l'extérieur  du  corps  humain  ,  sim- 
plement et  noblement,  et  cependant 
avec  toutes  les  inflexions  qui  sont  le 
signe  de  la  vie,  qualité  fondamentale 
dont  la  correction  est  inséparable  , 
et  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  correction  achevée;  l'autre 
était  une  élégance ,  une  délicatesse 
dans  les  contours,  propres  à  embellir 
au  plus  haut  degré  les  figures  des 
déesses  et  celles  des  jeunes  dieux;  la 
troisième  enfin  était  l'expression  des 
émotions  douces  de  l'a  me.  Le  style 
de  Praxitèle  était  fin,  noble,  souie- 
uu  j  il  n'avait  rien  d'austère,  ni  mê- 
me de  très-ressenti.  On  ne  cite  de  lui 
aucune  figure  ni  d'Hercule  ,  ni  de 
Jupiter.  11  ne  tenta  point  cette  ex- 
pression d'une  douleur  violente,  où 
AgésauiJer  devait  exceller  trois  cents 
ans  après  lui ,  et  qui  fut  le  dernier  et 
le  plus  miraculeux  edort  du  ciseau 
grec.  Vérité,  grâce,  expression  tem- 
]'érce,  tels  fuient  les  titres  de  gloire 
du  rival  d'Apelles,  et  tels  furent  aus- 
si les  riants  objets  auxquels  ces  deux 
gran  Is  maîtres  attachèrent  le  goût  et 
l'étude  de  leur  siècle.  «  Lysippe  et 
»  Praxitèle,  dit  Qnintilicn  se  sont  .i[i- 
»  proches  de  la  vétitéau  degré  le  plus 
1)  convenaLIc.  »  >,îot  remarquable  , 
par  lequel  Quiutilicn,  en  répétant  nue 
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opinion  devenue  gene'rale,  loue  ces 
deux  maîtres  de  représenter  fiJMe- 
nient  leArai,en  ne  saisissant  toute- 
fois que  le  nécessaire  ;  de  rejeter  les 
détails  inutiles  et  minutieux.  ;  d'ê- 
tre animc's  sans  eesscr  d'être  tran- 
quilles, expressifs  sans  cesser  d'êlre 
grands.  L'airain  s'amollit  sous  la 
inain  de  Praxitèle,  dit  Callistratc  ;  il 
s'anime,  il  devient  une  chair  moel- 
leuse, il  trompe  les  sens.  Ce  BaccLus, 
ajoutet-il,  r.e  marche  point,  mais 
on  sent  qu'il  est  prêt  à  marcher.  Les 
prosateurs  et  les  [njctes  s'expriment 
à  cet  égard  dans  les  mêmes  termes, 
«  VênusestvivanteàCnide,  dit  Maxi- 
«  me  dcTyr  ;  elle  respire  dans  le 
»  marbre.  Les  dieux ^  dit  un  poète, 
»  avaient  chan;:;e'  >'iobe  en  pierre  : 
»  Praxitèle,  animant  cette  pierre,  a 
»  fait  revivre  Niohe.  ■»  Même  admi- 
ration pour  \s  style,  a  Toutes  les 
»  beautés  qui  embellissent  l'Amour, 
»  se  retrouvent  dans  son  iraaQ,e,  dit 
»  Callistrate;  je  reconnais  ici  le  maî- 
M  tre  des  dieux.  —  P.lris  ,  Achille, 
"  Adonis,  ont  dévoile  mes  charmes  , 
»  disait  Vénus  ;  mais  Praxitèle  ,  oii 
»  m'a-t-il  vue?  —  A  l'aspect  delà 
»  déesse  de  Cnide,  IMinerve  et  Ju- 
»  non  se  dirent  l'une  à  l'autre  : 
»  IN'accnsons  plus  Paris.  »  —  ]\îè- 
mc  enthousiasme  pour  l'expression 
des  affections  del'ame.  Suivant  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  Praxitèle  excelle 
à  rendre  sensibles  les  émotions  du 
co:ur  :  «  dans  les  veux  de  ce  Bac- 
•j  chus,  se  manifeste  le  trouble  de 
»  l'ivresse,  dans  son  sourire  le  s(jn- 
»  timcnt  delà  volupté.  »  C'est  enco- 
re ainsi  que  s'exprime  Callistrate. — 
«  Sa  Danaé  est  belle  ,dit  uu  poète... 
»  mais  ses  nymphes  inspirent  !a  e;aî- 
»  te.  —  Dans  la  };ràce  de  celte  l'i'^uvc 
»  de  Vénus,  dit  l'iine,  on  recomiaît 
»  la  cause  de  la  passion  de  Praxilèle 
w  pour  Pliryné;  dans  l'expression  du 
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)»  visage,  le  motif  de  son  cspéran- 
"  ce.  ))  D'accord  avec  1rs  poètes  ,  Ci- 
céron  rcj^ardo  les  têtes  de  Praxitèle, 
c'est-à-dire,  l'expression  qui  les  ani- 
me, Fra.iitelia  ca/jita,  comme  une 
des  créations  les  plus  admirables  et 
les  plus  diiilciles  où  puisseatleindre 
l'intelii^ence  humaine.  «  On  voit  dans 
»  le  temple  de  Cnide,  ditcncoicl'linc, 
»  un  Bacchus  de  Brvaxis  ,  un  ^Icrcu- 
»  re  de  Scupas  :  le  plus  bel  éloL;e  de 
»  Praxitèle,  c'est  qu'en  présence  de 
■>>  ces  beaux  ouvrages ,  on  n'est  occu- 
»  pé  que  de  sa  Vénus.»  lui  admettant 
qu'il  faille  retrancher  quelque  chose 
aux  exagérations  des  poètes,  toujours 
est  il  certain  qu'il  a  dêiy  avoir,  dans 
les  ouvrages  qui  en  étaient  l'objet,  uu 
mérite  parîiculier  et  transcendant, 
par  oii  ils  surpassaient  tout  ce  qu'on 
avait  le  pins  admiré  jusqu'alors.  Il 
paraît  prouvé,  par  celte  opinion  una- 
nime  de  l'antiquité,  que  Praxitèle 
s'éleva  au  -  dessus  de  Piiidias  et  de 
Polyclète,  en  deux  points,  savoir: 
la  iinessedes  contours  et  rexprcssiou 
des  affections  tempérées,  qui  offrent 
un  caractèrcdislinctif,  telles  qr.e  l'a- 
mour, le  désir,  la  joie,  la  tristesse. 
Occupés  des  grandes  améliorations 
qu'ils  opéraient  dans  le  dessin,  Phi- 
dias et  Polyclète  n'avaient  pas  por- 
té l'art  jusqu'à  celte  imitation  eom- 
pli([uée;elle  fit  la  gloire  de  Praxilèle. 
Après  tant  de  louanges  données  à  ce 
maître  par  les  écrivains  anciens  ,  il 
est  naturel  de  se  demander  si  le  temps 
a  respecté  quelqu'un  de  ses  ouvra- 
ges :  aucun  ne  paraît  être  parvenu 
jusqu'à  nous.  La  Vénus  de  Cnide, 
ayant  été  transportée  à  Constanti- 
uoplc  ,  y  périt  ,  en  même  temps 
(pic  le  Jupiter  Olvmpicn  de  Phi- 
dias ,  la  figure  de  l'Occasion  ,  de 
Lvsippe,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres statues,  dans  un  incendie  qui 
eut   lieu   vers    l'an   ^"jj.   tJous    uc 
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connaissons  jusqu'à  présent  que  des 
copies   des    ouvrciG;os  de  Praxitèle; 
mais  l'aiithcnticitc  on  est  incontes- 
table. On  iep;arde  gcneralcmcnt  le 
Ciipidondii  Vatican,  conserve  long- 
temps dans  le  Musée  français  ,  sous 
le  n^.  G3  ,  conunc  une  copie  antique 
de  celui  de  Tliespies.  J.-B.  Viscoiiti, 
père  d'Kunius  Quirinus  ,  était  plus 
porte  à  le  croire  une  copie  de  celui 
de  Paros  (  Mus.  Pio  -  Clem. ,  tome 
I,  pi.  XII  ).  11  serait  difficile  do  pro- 
noncer entre  ces  deux  opinions.  Seu- 
lement la  muUijtlicite  de  ces  imita- 
tions, toutes  semblables  l'une  à  l'au- 
tre, prouve  qu'elles  ont  etc  exécutées 
d'après  le  nicme  original,  lequel  ne 
.    peut  être  qu'un  des  Cupidons  de  Pra- 
(l;    xitèle,ot  vraisemblablement  ie  plus 
:'     célèbre.  D'Hancarville  cite  une  de 
CCS  copies  antiques,  qu'il  dit  la  plus 
Lelle  de  toutes  celles  qu'il  avait  vues, 
et  qui  se  trouvait ,  de  son  temps  ,  en 
Angleterre,  dans  la  collection  de  ^l. 
'.     Townelcv  (  Rech.  sur  Vcrigirie  des 
»    arts  delà  Grt'ce,  tome  i,  pag.  345). 
'.    — Le  Faune  en  repos,  qu'on  a  vu 
'    aussi  dans  notre  ÎMuse'c,  sous  le  n°. 
5o,  et  dont  il  existe  un  grand  nom- 
bre de  répétitions  ,  est  regardé  com- 
me une  copie  de  son  Faune  ou  de 
sou  Satyre  Pénhoëtos ,  ou  lo  Cëlè- 
hre.  Les  Grecs  désignaient  par  le 
nom  de  satyres  les  personnages  agres- 
tes que  nous   appelons   des  faunes  ; 
—     et  ils  ne  donnaient   des  jaudjcs  de 
clicvrcs  qu'aux  panis([ues.  Cette  opi- 
nion   sur   le    Périboi'ios    est    celle 
de  Winkelmann  (  Histoire  de  Vart , 
livre  IV,  cliapitre  a  )  ,  et  de  Vis- 
conti  (  Musée  Pio-Clcmcntin  \  Du 
voit  à  Rome,  dans  le  iMusée  du  Va- 
tican et  dans  divers  palais,  nu  grand 
nombre  de  statues  qui  sont  évidem- 
ment des  copies  de  la  Véinis  de  Gui- 
de. 11  en  a  été  pul)llé  une,  tlans  le 
I\It;sce  Pio  -  Clcmcnùn  (  tome  i ,  pi. 
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xi).  Elle  a  été  gravée  avec  une  dra 
perie,  qui  n'est  qu'une  jnèce  de  rap- 
port. Nuiis  possédons  à  Paris,  dan> 
le  jardin  des  Tuileries,  sur  la  ter- 
rasse du  midi,  une  cojuc  en  bronze 
de  cet'.e  statue  du  \  alican  :  elle  est 
nuej  mais  l'artiste  qui  l'a  moulée,  a 
supprimé  le  vase  sur  lc(iuel  la  Vénus 
de  Cnlde  tenait  sa  draperie  suspen- 
due. L'aullienticité  de  toutes  ces  co- 
pies est  prouvée  par  leur  ressem- 
blance avec  la  ligure  de  Venus,  rc- 
]néscntée  sur  plusieurs  médailles  de 
la  ville  de  Cnide.  Nous  possédons 
dans  notre  Musée  royal  (  n".  59), 
une  Tète  antique  de   marbre  ,  cpic 
Visconti  regardait  comme  ayant  ap- 
partenu à   une  copie    de    la    \  ('nus 
de  Cnide,  et  qu'il  trouvait,   d'une 
beauté  divine.  Elle  faisait  partie  de 
la  collection   Borglièsc  {Stanz.x, 
11°.  -^6).  Le  buste  drapé  auquel  clic 
est  adaptée  est  un  ouvrage  du  dix- 
septièîue  siècle.  Les  voyageurs  et  les 
antiquaires  citent  comme  m\  clief- 
d'ceuvre  do  la  plus  rare  beauté  ,  une 
Tète  semblable    à    celle  -  la  et  en 
bronze,  qui  se  voit  en  Espagne,  au 
château  royal  de  Saint  -  ildefonsc. 
I.a  même  Tète  se  retrouve,  vue  de 
face  ,   sur   deux    beaux  niédaillons 
d'argent  de  la  ville  de  Cnide,  ditlé- 
rcnts  l'un  de  l'autre,  tous  deux  très- 
rares,  et  vraisemblablement  uniques. 
L'un  des  deux  fait  ]»artie  de  la  riche 
rullcction  de  i\L  Kniglit ,  à  Londres; 
l'autrcaetédécouvcrl  tout  récemment 
dans  l'Asie-Mineure  :  il  appartient  à 
unaïuateurde  Paris^i).  .Mais,  detou- 
tes  les  copies  antiques  des  ou  vragesdc 
Praxitèle,  il  n'en  est  point  de  plus 
curieuse  et  de  plus  intéressante  ([ue 
celle  do  >on  jeune  Apollon,  appelé* 
le  Sauroclone.  L'authenlicilé  de  ces 
deux  dernières    (igurcs   est  indubi- 
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lablc  ,  soit  à  cause  tlo   la  descrip- 
tion que  Pline  a  faite  do  roiigiual  , 
soit  par  la   ressemblance  qui  existe 
entre  elles.  De  plus,  elles  sont  d'u- 
ne conservation  presque  parfaite  ; 
elles  n'ont  e'te  restaurées  que  dans 
quelques   cstreinitc's  :  les  Ictes,  no- 
tannnent,    en  sont    antiques.  (Iclle 
de  bronze,  qu'on  voyait  dans  la  vil- 
la Albani,  ne  saurait  être  l'oriL^inal 
lie  Praxitèle,  coinnie  le  présumait 
Winkclmann  {Jfo72um.  incd. ,  n°. 
4o  )  ;  elle  laisse  trop  à  désirer  pour 
cela  :  mais  elle  a  servi  à  constater  la 
fide'lilc  des  autres  copies.  Celle  que 
nous  posse'dons  dans  notre  Muscc 
royal,  et  qui  est  en  marbre  (  n°.  ig 
du  CataIo;;ue  actuel),  est  une  des 
mieux  conservées  ;  elle  vient  de  la 
galerie  Borp,là'SC  {Slanz.  ii,  n°.  5). 
Il  y  en  a  une ,  aussi  en  marbre ,  dans 
le  l\Iuscc  du   Vatican  (  Mus.  Pio- 
Clem.^  tome  i,  pi.  xiii).  Il  en  existe 
plusieurs  autres.  Ouclques  -  uns  de 
ces  monuments  soîit  habilement  ^va- 
ve's  ,  dans  le  Musée  français ,  public 
par  MM.  Robillanl  -  Peronville  et 
Laurent ,  et  dans  le  Musée  des  anti- 
ques,^whWc  par  M.  Bouillon.  Ces 
diverses  copies  ne  reproduisent  point 
sans  doute  les  ouvrap,es  de  Praxitèle 
dans  toute  leur  beauté;   mais  elles 
sullisent  pour  nous  donner  une  ide'e 
desqu.ililcs  qui  di<tine;uaientson  sty- 
'  le.  La  tcte  de  la  Vernis  de  Guide,  no- 
tamment, et  l'Apollon  dit  Sauruc- 
ione ^  de  notre  IMusèe,  maigre  quel- 
ques imperfections  qu'on  remanjue 
à  regret  dans  cette  dernière  fiL^urc  , 
nous  mettent  à   même  d'apprécier 
avec  justesse  l'clegancc,  la  linesse  et 
l'esprit  que  les  anciens  admiraient 
dans  les  cliefs-d'ceuvre  de  ce  célèbre 
artiste. — Praxitèle  er.tdeux  (ils, qu'il 
instruisit  dans  son  art,  Cèpliisodotc 
et  Eubulus.  Cèpliisodotc  ou  Cèplii- 
sodore,  fut  le  plus  illustre  (  F.  Ci;- 
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rnisoDORE).  11  iiaraît  avoir  travail- 
le à  la  cour  des  rois  de  Pcrç;ame.  Le 
nom  d'Eubulus,  avcclaqualilicatioii 
de  fils  de  Fraxiùle ,  se  voit  sur  m\ 
Hermès,  place  autrefois  à  la  Villa  Ne- 
p;roni  (  Mus.  Pio-Clem. ,  tome  vi  , 
])l.  ai.pag.  3G;  Caylus, -'icY/Jp';«. 
des  inscrijit.,  tome  xxv.]iaï:;.  333). 
Les  deux  frères  travaillaient  qucl- 
qi.'cfois  en  commun.  Ils  cxccutîrent, 
notamment  de  celle  manière,  une 
statue  de    Bellone,   [)lacec    par  les 
Athéniens  dans  le  temple  de  Mars, 
et  une  statue  de  Cadmus ,  dans  la 
ville  de   Thcbes.    PraKitèle   forma 
aussi  un  élève,  nomme  Pamphile, 
auteur  d'une  statue  de  Jupiter  hos- 
pitalier ,  qu'on  voyait  à  Ûomc ,  ail 
temps  de  Pline,  dans  les  jardins  d'A- 
sinius  Pnlllon.  —  Il  y  eut  un  second 
PnAxnÙLi:,  modeleur  en  ari:;ent ,  cé- 
lèbre ]>ar  la  beauté  de  ses  bas- re- 
liefs.  Pline  ledit  conlcm];orain  de 
Pompée.  Wons  savons  d'ailleurs  qu'il 
représenta,  dans  une  de  ses  compo- 
sitions, ravenlure  qu'on  racontait  de 
l'acteur  lloscius  ,  contemporain  lui- 
mèinc  de  Pompée  et  de  Cicéron  :  il 
s'agit  de  Roscius  cnfaiit,  entoure'  ,• 
dans  sou  berceau ,  par  un  serpent  ipii 
reposait  contre  son  sein  :  c'est  Cice'- 
ron  (pii  ra]ipor[c  ce  fait.  Théocrilc 
(  Idvlle  cinquième  ),  place  dans   la 
bouche  d'un  de   ses  bergers,  l'éloge 
d'un  vase  dont    il  attribue  le  tra- 
vail à  Praxitèle.  Le  scholiaste  dit,  à 
celte  occasion  ,  qu'il  a  existe  deux 
artistes  de  ce   nom  :  Vancien,  qui 
était,  dit-il.  statuaire;  et  Icnnm'cau, 
qui  était  scnlpleur  d'ornements;  et  il 
ajoute  que  ce  dernier  vivait  sous  le 
roi  Démétrius  ,  et  que  c'est  de  celui- 
là  ([lie  parle  Théocrife.  Il  faut  dis- 
tinguer deux  parties  dans  celte  scho-' 
lie,  celle  où  l'auteur  dit  tpi'il  a  exis- 
té deux  Praxitèle,  et  ceile  oii  il  pa- 
raît croire  que  Théocritc  parle  du 
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second.  En  distirigiiant  deux  Praxi- 
tèle, et  en  n'en  distinguant  que  dciiK  , 
le  sclioliaste  conlirrno  ce  '|iu  a  ctc 
dit  ci-dessi'.s,  que  le  Praxitèle,  nom- 
mé dans  le  testament  deTlicophras- 
te ,  est  bien  l'auteur  de  la  Venus  de 
Cnide;  et  que ,  par  conséquent,  ce 
maître  vivait  encore  la  troisicrae  an- 
ne'e  de  la  cxxiii*^.  olympiade,  'i8(J 
ans  avant  J.  C.  Le  système  chrono- 
logique que  nous  avons  voulu  éta- 
blir est  par-là  pleinement  conlirmc; 
et  l'e'poque  où  florissait  ce  ç^miid  ar- 
tiste ,  ne  saurait  présenter  dL'>orinais 
aucun  sujet  de  doute.  Quanta  ce  que 
l'auteur  ajoute,  que  le  .second  Praxi- 
tèle vivait  soris  le  roi  Demetrius ,  et 
que  c'est  de  celui-là  que  Tlie'ocritc  a 
voulu  parler,  il  y  a  dans  ce  passage 
une  erreur  evi  lente.  Les  deux  Praxi- 
tèle vivaient  Tuu  et  l'antre  sous  un 
roi  Demetrius^  savoir,  le  statuaire, 
sousDe'metrius-Poiiorcète,  (ils  d'An- 
tigone,  et  contemporain  de  Ptolé- 
mée-Sotcr  ;   et  le  sculpteur  d'orne- 
ments, sous  Demetrius  III ,  qui  était 
lui-même  contemporain  de  Cicc'ron 
et  de  Pompce.  Or,  Theocrite,  qui  llo- 
rissait  sous  Plolème'e  Sotcr  ,  et  sous 
Ptolemee  -  Philadclphe,  ne  saurait 
avoir  parle  que  du  statuaire.  Rien  ne 
prouve,  à  la  vérité,  que  celui-ci  ait 
jamais  sculpté  de  vases  ;  mais  com- 
me le   remarque   très-justement   le 
mèmesclioliaste.le  passage  de  Theo- 
crite ne  signifie  point  que  le  cratère 
dont  parle  le  berger  Comatas  ,  exis- 
tât   réellement.   Le   poète    emploie 
le  nom   Aii   Praxitèle,  pour  relever 
le  mérite  du  présent  (pie  ce  berger 
veut  cITrir  à  sa  maîtresse.  C'est  une 
manière  détournée  de  louer  un  artis- 
te qu'd  pouvait  avoir  connu  dans  ses 
jeunes  ans  ,  et  dont  le  nom  excitait 
depuis  long -temps  l'enlhousiasmc 
de  la  (uèec  [•?.).  K — c  D — n. 

{l)  C,»-t  arlitlc  est  cxtirtit,  aiuaiquc  ceux  de  Pin- 
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PRAY  (  George  ) ,  savant  et  la- 
borieux historien  ,  naquit  le  i  i  jan- 
vier i-j'.'.S  ,  à  Ersck-  Ljvarini,  dans 
le  comt<i  de  Neytra ,  en  Hongrie  (  i). 
Il  embrassa  l'institut  de  Saint-Ignace 
dès  qu'il  eut  terminé  ses  études  :  il 
enseigna  successivement  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et"la  théolo- 
"ie,  dans  diirérents  collé^res,   et  se 
distmgua  surtout  comme  prolesseur 
de  poésie  an  Thert'iianum ,  à  Vien- 
ne. A  la  suppression  des  Jésuites  ,  il 
fut  nommé  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Ludc  ,  et  histo- 
riographe du  royaume  de  Hongrie, 
avec  un  traitement  honorable.  Les 
talents   dont  il  lit  preuve  ,  lui  mé- 
ritèrent  bientôt   d'illustres    protec- 
teurs :  comblé  des  bienfaits  de  l'im- 
peratriec    Marie- Tlic'rèse  ,    et   du 
jirince  de  Kaunitz,  il  fut  nommé  par 
l'empereur   Léopold,   chanoine  du 
grand  Varadin,  et  obtint  de  l'em- 
pereur   François    II    (  aujourd'hui 
l'éguant  ) ,  la  riche  abbaye  de  Tor- 
muva.  Pray  mourut  à  Pcslb  ,   le '23 
septemb.  itSoi.  L'académie  de  cette 
ville  fit  célébrer  ses  obsèques  avec 
la  plus  grande  pompe.  Outre  quel- 
ques Ouvraaes  de  polémique  ,  et  des 
vers  latins  ,   entre  autres  un  Poème 
à  l'impératrice  de  Russie  ,  .qui  l'en 
récompensa  par  le  don  d'une  mé- 
daille d'or  ,  on  a  de  lui  :  L  De  i'-sli- 
tulione  ac  vcnatii  falconnm   lihri 
r/«o,Tyrnau,  \'-^!\Ç),\.{\-'>r,'^.  Les  cri- 
tiques allemamls  pailent  de  ce  poè- 
me avec  éloge.  IL  Annales 'veterum 


aios  rt  ilrs  d.in  r„lvri;ic,  d'iiii  ourm^c  iin-.lil  <lc 
rnulciir  Inlitulc:  Ili>l\nr,t  Cluvnnlo-^Kfue  ,lr  Li  Scali'- 
iure  ancienne  ronjtrntce  fjar  les  mutittnients, 

(i)  les  b!o;;rn|>1ie5  nlli-innnds  vnrii-iit  lirniirmip 
s,ir  la  d.lr  .t  le-  lifu  ,U-  n.,i>>:,nce  .1.-  c-  sav.iMt  j.- 
snitc  :  noi,*nvoii>s„ivi  laïK.tin-  aulli.  iJ  iil"'' .Ini.u.  ■- 
m  iSii;  .  |.;,r  son  ciilr.  ru  t..il.all,-, ..  ,  .l.iiis  l'A,.,.,  n- 
di\  un  7>:.  Siip|.l<uii-lll  du  liihb.itlicci  <r,,/,l. Tioil 
me.  Jrwi,  <l'njirr>,  1.1  l)lii;;i-,iiiliie  si^ciule  de  l'mT, 
conmostc  jiar  Michel  l'ailiicr. 
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Ifunnorum  ,  A\>ariun  et  JTiingarO' 
rum  ah  anno  ante  Christ,  'xm  ad 
annum  Christicff)']  ,  Yicimc,  1761, 
in-fol.  L'auteur  déclare,  dans  la  pré- 
face, qu'il  a  reçu  de  ç;raiuls  sccoius, 
pour  ce  travail,  de  son  confrcic  le 
savaut  Erasni.  Froclicli  ;  il  a  beau- 
coup profite  de  V Histoire  des  Huns , 
par  de  Guignes.  111.  JJissertaliones 
historico-criticœ  in  annales  veleres 
Hunnorum  ,  ibid. ,  1774  ,  in -loi.  Ce 
volume  contient  des  Dissertations,  au 
nombre  de  dix  ,  pleines  de  recber- 
cbes  et  d'érudition.  1\^  Annales 
regiim  Hiin^ariœ  ab  annoChr.  ()[)■] 
usqiie  ad  annum  i5(34  deducli  , 
ibid.,  1764-70,  5  vol.  in-iol.  Ces 
trois  ouvrages  ne  doivent  point  être 
se'parës  ;  mais  le  Recueil  en  est  très- 
rare  en  France.  V.  Epiitola  res- 
ponsoria  ad  Dissertationeni  apolo- 
geticam  Innocenta  Desericii....  de 
initiis  ac  majordms  Hiin^aroriun  , 
Tyrnau  ,  1762  ,  in-8'^^  VI.  Episto- 
la  responsoria  in  parlent  primant 
Dissertationwn  Bened.  Cetto^  ibid., 
1768  ,  in-8''.  VII.  ntœ  sanctœ  Eli- 
sabethœ  viduœ  et  B.  Margaritœ 
virginis  ,  ibid.,  1770.  VlU.  Vis- 
sertatio  historico-critica  de  sacra 
dextrd  D.  Stephani ,  prinii  Hunga- 
riœ  régis,  Vienne,  1771,  in-4'^. 
W.Dissertatio  depiioratu  Aurance, 
ibid.,  1773,  in  4"^- X.  IHssertatio 
de  sancto  Ladislao  rege ,  Pcstli , 
1774,  in-4°.  XI.  Dissertationes 
historico-criticœ  de  sanctis  Salo- 
vione  rege  et  Hemerico  duce  Hun- 
garicB ,  ibid.,  1774,  in-4".  XII. 
Spécimen  hierarchiœ  Hungaricœ  , 
ibid.,  1776-79,  '^vol.  in-4^.  XllI. 
Index  variorum  Librorum  biblioth. 
universitulis  Bndensis ,  Bude ,  1 780- 
81  ,  '2  vol.  ni-4'\  XIV.  Impostures 
U18  in   Dissertaiione....  Bcnedicti 

Cetto de  Sinensium  imposturis , 

détectai  et  com'ulsœ,  IJudc,.  1781, 
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in-6''.  On  trouve  à  la  suite,  les  let- 
tres inédites  du  P.  H  illcrstein  ,  mis- 
sionnaire a  laCIiiue.  Dans  une  deuxiè- 
me réponse  à  Cetto  ,  publiée  en  1 789, 
Pray  donna  un  précis  de  la  contro- 
verse sur  les  rits  chinois  (  /".  Ma\- 
GP.oï  )  ;  et  il  traita,  peu  après,  le 
mcMUC  sujet  avec  un  i:;rand  détail ,  en 
allemand,  Auç^sbour^; ,  I79i-9'.i  , 
3  vol.  in-8-^.  XV.  Historia  regum 
Jlungariœ  stirjns  Austriaccc ,  ibid. 
1 799  ,  in-8'^'.  XVI.  Hisloria  regum 
Hungariœ  cuni  notiliis  firœviis  ad 
cognosccndum  vctcrem  re^ni  sta- 
tumpertinentibus /ûnd.  ,  i8oi,  3 
vol.  in-8''.  C'est  rabre;;c  du  f;rand 
ouvraç;cde  Prav  ;  il  est  trcs-cstimc'- 
XVII.  De  sigillis  regum  et  regina- 
rum  Hungariœ  pluribusijue  aliis 
syntagma,\\)\à. ,  i8o5  ,  in-4^.L'au. 
tcur  a  laisse'  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  ,  et  plusieurs  manus- 
crits ,  qui  ont  ])assc  dans  la  biblio- 
tliè(pie  de  l'arcbiduc  Josepli ,  pala- 
tin de  Hongrie.  On  trouvera  les  li- 
tres des  uns  et  des  autres  dans  la  Fie 
de  G.  Pray  ,  par  Cl.-i\licbel  Paitner, 
et  dans  le  Suf>plément  du  P.  Cabal- 
Icro  ,  à  la  Bibl.  soc.  Jesu. ,  •i*^.  par- 
tie ,  p.  118  et  suiv.  L'Oraison  fu- 
nèbre de  Pray,  par  l'abbe  Lèopold 
de  SchalFrath,  a  aussi  cté  imprime'e. 
W— s. 
PRÉAU  (Gabriel  Du).rov.  Dv- 
préau. 

PRÉCIPIAXO    (HUIVIEERT-GUIL 

LAUME,  comte  UE  )  ,  l'un  des  plus 
illustres  prélats  du  dix-septième  siè- 
cle ,  naquit,  en  1626,  à  Besançon, 
d'imc  noble  et  ancienne  famille  de 
Gènes  ,  établie  depuis  plus  de  deux 
siècles  dans  le  comté  de  Bourgogre. 
Après  avoir  fait  Sis  prcmièies  études 
avec  succès,  il  alla  les  continuera 
Constance  et  à  Louvain,  et  revint,  à 
Dole ,  prendre  ses  degrés  en  droit 
et  eu  ilîéologic.  H  fut  bientôt  pourvu 
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dcrlclics  bénéfices  ,  et  entre  antres  , 
d'un  canonicat  de  la  callic'Jralc  de 
Besançon.  Ses  talents  lui  nicrilèicnt 
l'estime  de  ses  couiVères,  qui  le  revê- 
tirent ,  en  iGGi  ,  de  la  dii^nilc  de 
haut-dovcn:  mais  la  A'alirlite  de  son 
élection  fut  contestée  par  le  Saint- 
Sie'gc  ;  et  il  n'hcsita  pas  à  faire  le 
sacrifice  de  ses  droits  au  maintien 
de  la  pai\.  Peu  après,  il  fut  noînraë 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Du!c, 
et  en  1667,  députe,  avec  Ambroise- 
Philippe  (  f.  ce  nom  ),à  la  diète  de 
Ratislionnc  ,  où  il  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  défense  des  intérêts 
de  la  province.  Il  se  rendit ,  en  1 6'J2 , 
à  Madrid  ,  pour  concerter  avec  le  mi- 
nistère espa'^nol  les  mesures  propres 
à  garantir  la  Franche- Comte  d'une 
nouvelle  invasion  des  Français.  La 
capacité  qu'il  montra  dans  cette  cir- 
constance ,  le  fit  designer  membre 
du  conseil  suprême,  cliargê  de  la  di- 
rection des  alLires  de  Bourgogne  et 
des  Pays-Bas.  Dix  ans  après,  il  fut 
rccom])ense  de  ses  services  par  l'e- 
vcclie  de  Bruges  ;  et  ayant  pris  pos- 
session de  son  siège,  il  s'appliqua 
tout  entier  à  gouverner  son  diocèse, 
dans  lc(picl  il  fit  fleurir  les  bonnes 
nreurset  les  lettres.  vSon  attacliemcut 
pour  le  troupeau  que  la  Providence 
lui  avait  coniic,  était  si  grand,  qu'il 
fallut  \n\  ordre  du  souverain  pon- 
tife, pour  le  forcer  d'accepter  ,  en 
^Gqo,  l'archevêclic  de  jMaliues.  II 
s'allaclia  surtout  à  préserver  son 
nouveau  diocèse  descrreursdu  Oues- 
nt'lisme,  publia  plusieurs  lettres  pas- 
torales pour  mettre  les  fiJèles  en 
ç;ardc  contre  les  novateurs  ,  et  em- 
ploya tous  les  movens  de  douceur  et 
de  persuasion  pour  ramener  le  P. 
Quesnel  avant  de  condamner  sa  doc- 
tiiuc  (  /'.  QcLSNTL  ).  L'inépuisable 
ch  iritc'  de  ec  jirèlat  envers  les  pau- 
vres ,  et  sa  pièle  sincère,  lui  mèritè- 
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rcnt l'afTection  de  tout  son  diocèse, 
qu'il  gouverna  pendant  vingt-nu  ans, 
avec  un  zèle  et  une  prudence  admi- 
rables. Il  moui-ut  à  Bruxelles  ,  le  9 
juin  i-ji  I  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  cl  fut  transporte' dans  le 
tombeau  ([u'il  s'était  fait  ])rèparer 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
^îalines ,  à  cote  de  celui  de  son  frère 
Prosper  -  Ambroise  Pulcipiano  , 
mort ,  en  i-'oy.  lieutenant  -  général 
des  arme'es  d'Espagne.  Ou  trouve 
.son  e'pitaphe  dans  le  Gallia  chiis- 
tiana.  Ce  prélat  avait  pour  devise  : 
^on  in  gladio  sed  in  noinine  Dnmi- 
ni.  Son  portrait  a  été  gravé  ])ar  Vaii 
Somcrfn  ,  forra.  in-4".       W — s. 

PRECYfLouis-FnANçoisPrnRiN, 
comte  de  ),  d'une  ancienne  famille 
du  Daupliinc  que  les  guerres  de  reli- 
gion forcèrent  à  se  réfugier  en  Bour- 
gogne vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  naquit,  le  i5  janvier  \']f\'i., 
h  Scraur  en  Brionnais.  Entré ,  dès 
l'à^e  de  treize  ans  dans  le  régiment 
de  Picardie,  dont  un  de  ses  oncles 
était  rolonel  ,  il  (it  ,  en  Allemagne  , 
les  campagnes  de  1  'j~}^  a  i  "jG'i.  A  la 
paix,  il  fut  cmplové  à  l'instruction 
de  son  corps,  dont  il  ne  farda  pas  à 
devenirai'ic-mnjor. C'est  en  cetlequa- 
lité  qu'il  fitla  campagne  de  Corse,  en 
T  7  7  4-  Lor-  de  la  formation  des  batail  ■ 
Ions  de  cliasscnrs,  en  17S3  ,  on  Ini 
donna  le  commandement  de  celui  des 
Vosges  .  qui  se  fit  remarqi:cr  par 
sa  bonne  tenue  ,  par  sa  discipline, 
et  surtout  par  le  front  d'airain  qu'il 
opposa  aux  agitateurs  du  "Midi,  lors 
des  premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  dans  les  villes  de  Colliourc, 
Lunel  ,  Perpignan  et  i\Toi!tprlIier. 
INoinmé.en  i  7()i,roIone!'.Iu  rcgiuicnt 
d'Atpiitaine,  Précv  refusa  cette  éléva- 
tion, voulant  se  ra]iproclier  duRoi, 
auprîs  duquel  .'eulemcnt  il  croyait 
qu'on   pouvait  servir  utilement    la 


FUE 

France.  Cette  niciac  année  il  fui  ap- 
pelé à  Paris  pour  concourir,  avec 
le  duc  de  Brissac ,  h  former  la  i;arde 
constitutionnelle  de  Louis  X\  1  ,  à 
laquelle  il  fut  attache,  par  le  choix 
spécial  du  monarque,  en  qualité  de 
lieutenant- colonel.  Cet  emploi  lui 
fournit  ,roccasion  de  donner  chaque 
jour  de  nouvelles  preuves  d'hahilcte 
pour  le  service  ,  et  de  dévouement 
pour  la  f.imille  royale.  C'est  à  son  in- 
fluence que  l'on  dut,  en  grande  partie, 
le  bon  esprit  dont  se  montra  bicniùt 
animée  celte  nouvelle  c;ardc,  mal- 
gré les  éléments  disparates  de  son 
organisation.  On  s'aperçut  qu'elle 
allait  continuer  les  gardcs-du-corps  ; 
cl  comme  les  chefs  du  parti  révo- 
lutionnaire n'avaient  détruit  ceux-ci 
que  pour  isoler  le  trône ,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  débarrasser  d'une 
troupe  dévouée ,  qui  en  aurait  dé- 
fendu les  approches.  La  garde  fut 
licenciée;  quelques  débris  en  res- 
tèrent dans  la  capilale.'Précy,  qui, 
sans  antre  lifreapparcntque  soiizcle, 
continuait,  par  ordre  de  Louis  XVI, 
un  service  de  fidèle  surveillance  au- 
près de  ce  prince  et  de  sa  faniil- 
le  ,  était  l'ame  et  le  chef  de  ces 
braves.  I-c  lo  août,  il  en  avait  réu- 
ni ,  aux  Tuileries,  près  de  cent  cin- 
quante ,  auxquels  s'étaient  ralliés 
d'autres  royalistes.  Il  sollicita,  mais 
on  vain,  la  permission  d'agir,  et 
combattit  de  sa  personne  dans  les 
rangs  des  Suisses.  C'est  là  que  ,  re- 
niai que  par  Louis  XVI ,  au  moraent 
où  ce  prince  quittait  son  palais  pour 
n'y  plus  rentrer,  il  en  fut  salué 
par  cette  exclamation  «  Au!  fidÈi.p: 
Pr.LCYÎ  (  i)  5)  Echappé,  conimc  par 
miracle,  au  massacre  des  Suisses  ,  cl 
de  SCS  compagnons  d'armes,  dont 
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plus  de  cinquante  périrent  dans  le 
cbàtcaii,  Précy  survécut  à  cette  prcu- 
vc  de  son  dévouement  ;  niais  fidèle 
à  la  loi  qu'il  s'était  imposée  de  ser- 
vir le  roi,  au  plus  près  possible ,  il 
crut  devoir  attendre,  au  sein  mê- 
me de  la  France,  de  nouvelles  oc- 
casions de  tirer  l'épée  pour  les  jours 
de  Louis  XVI ,  ou  pour  les  droits 
de  sa  couronne.  L'allcnlal  du  ii 
janvier  ne  lui  laissait  plus  que  ce 
dernier  espoir  ,  lorsqu'une  circons- 
tance inattendue  cl  mémorable  sem- 
bla lui  ollVir  le  moyen  de  le  réali- 
ser. La  France  était  alors  livrée 
aux  mouvements  irréguliers  du  fé- 
déralisme, sorte  d'insurrection  in- 
complète et  bâtarde  de  l'hypocri- 
sie politique,  contre  l'anarchie  ré- 
volutionnaire. Quoique,  dans  l'inten- 
tion des  meneurs  de  cette  époque  ,  il 
ne  fût  là  question  ,  à  proprement 
parler,  que  de  la  dispute  cl  de  la 
conquête  du  pouvoir  entre  deux  fac- 
tions également  coupables,  mais  di- 
vcrsemetit  sanguinaires  ,  il  n'est  pas 
moins  vrai  de  dire  qu'on  pouvait, 
avec  de  l'habileté,  en  détourner  les 
efforts  ,  et  en  faire  servir  les  masses 
au  rétablissement  de  l'autorité  légi- 
time. Cette  probaljilitc  politique  ti- 
rait une  nouvelle  force  de  la  posi- 
tion particulière  des  Lyoïmais  ,  qui, 
par  l'emprisonnement  à  main  ar- 
mée de  leur  municipalité  jacobine 
dans  la  journée  du  29  mai  1793  , 
par  l'exécution  de  Chalior  (  /"oj".  ce 
nom  ,  VII ,  628) ,  à  la  suite  de  cette 
victoire  ,  et  surtout  par  la  rupture 
de  tous  liens  d'obéissance  à  la  Con- 
vention, ne  pouvaient  plus  eu  attendre 
qu'une  guerreà  mort,etsetrouvaicnt 
par -là  dans  l'inévitable  alternati- 
ve de  rextermination  ou  du  triom' 
plie.  Rendues  plus  graves  encore 
par  l'importance  et  l'étendue  des 
moyens  combinés  qu'offi'ait  la  ligue 
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offensive  et  dc'fonsive  de  trente-trois 
deparicrncnts,  ces  considérations  de- 
terminèrent  Prc'cy  k  répondre  aux 
vœux  des  Lyonnais  ,  qui,  cédant  aux 
lionopables  souvenirs  qu'il  avait  lais- 
ses dans  leur  ville  ,  où  son  régiment 
s'était  trouve  eu  garnison,  en  1787  , 
vinrent  lui  offrir,  dans  sa  retraite 
de  Scmur ,  le  commandement  de 
l'armée  fédérale ,  formée  des  con- 
tinsients  départementaux.  Cette  ar- 
mee  intérieure  était  destinée  a  agir  , 
soit  par  la  Bourgogne,  pour  l'atta- 
que de  Paris  ,  soit  par  le  Berri,  pour 
y  protéger,  au  besoin  ,  la  formation 
d'un  sénat  anti  -  conventionnel.  Si 
ce  n'était  encore  là  que  des  préj  ara- 
tifs  plus  ou  moins  éloignés  d'une 
restauration  monarcliique  ,  on  ne 
saurait  disconvenir  qu'on  réunissant 
ainsi  sous  les  mêmes  drapeaux  ,  des 
Français  de  tous  les  partis  ,  nobles  , 
plébe'icns  ,  républicains  ,  patriotes  , 
royalistes  émigrés  ou  non,  c'était 
du  moins  y  marcher  parle  chemin 
le  pins  court  ;  par  le  seul ,  au  res- 
te ,  dont  les  circonstances  permis- 
sent l'emploi.  Éclater  avant  le 
temps  ,  déployer  le  drapeau  royal 
avant  d'en  avoir  assuré  l'honneur 
par  la  victoire  ,  c'eût  été  tout  com- 
promettre en  pure  perte.  Invarialjlo 
sur  ce  point ,  comme  dans  tout  ce 
qui  tenait  au  plan  de  service  et  de 
fidélité  qu'il  s'était  tracé  à  l'égard 
des  Bourbons,  Précy  ne  permit  ja- 
mais le  déploiement  extérieur  d'au- 
cun des  insignes  du  rovalismc  ,  dont 
le  premier  effet  ei'it  été  de  semer  le 
mécontentement  dans  une  partie  de 
ses  troupes.  Travailler  pour  la  royau- 
té sous  les  fermes  de  la  republique  , 
tel  était  le  caractère  qu'il  fallait  cou- 
server  à  une  insurrection  mixte  dans 
ses  éléments  ,  afin  de  la  rcndi-c  una- 
nime dans  ses  résultats  en  faveur  du 
troue.  Tel  est  aussi  le  caraclcrc  dont 
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Précy  marqua  les  divers  acîcs  de  son 
autorité.  Le  premier  usage  qu'il  eu 
lit  ,  fut  d'armer  une  foule  d'cniigrés 
du  dedans  ou  du  dehors,  dont  Lyon 
était  devenu  l'asile  ou  le  rendez- 
vous;  de  maintenir  la  permanence 
des  sections  ;  de  consacrer  l'autori- 
té administrative  de  l'assemblée  gé- 
nérale ,  investie  des  fonctions  du 
gouvernement  ;  de  briser  les  fers 
de  cinquante  -  sept  prêtres  catho- 
liques, que  les  jacobins  vaincus  au 
29  mai  avaient  destinés  au  massa- 
cre ;  enfin  de  rendre  à  la  religion  le 
plein  exercice  de  son  culte,  liberté' 
qui  s'étendit  pendant  toute  la  durée 
du  siège  aux  diverses  parties  de  la 
province  occupées  par  les  détache- 
ments lyonnais.  Réduit,  par  la  défec- 
tion des  troupes  fédéralistes  à  l'af- 
freuse perspective  d'un  siège,  pour 
lequel  rien  n'avait  été  complètement 
prévu  ,  il  se  hâta  de  chercher  des  se- 
cours  au-dchors.  Des  commissaires 
furent  envoyés  à  la  cour  de  Turin  , 
à  l'armée  de  Coudé,  et  dans  les  can- 
tons Suisses.  La  réponse  du  prince 
fut  noble  et  chevaleresque,  mais  ne 
laissa  aucun  espoir  :  on  n'obtint 
que  des  promesses  en  Hclvétie  ;  et 
des  démonstrations  généreuses,  mais 
insuitisantes  ,  de  la  part  de  la  Sar-- 
daigne.  Au  lieu  d'un  secours  de  dix 
mille  hommes  ,  dont  rien  ne  pou- 
vait arrêter  la  marclie  jusqu'aux  ri- 
vages du  Kliùne  pour  donner  la 
main  aux  Lyonnais  ,  on  poussa  mol- 
lement dans  la  Tarcntaise  une  faible 
colonne  de  quelques  bataillons  sar- 
des,  que  Kellermann  fit  attaquer, 
battre  et  refouler  dans  les  monta- 
gnes ,  par  des  détachements  tirés  de 
son  corjis  d'armée  de  Lvon.  Bien- 
tôt le  siège  commence.  Le  8  août 
i7()'i,  le  preinicr  coup  de  canon  fut 
tiré  sur  la  ville,  avantquc,  dans  une 
circonvallatiou  militaire  de  près  de 
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sept  liei'.cs,  on  eût  eu  le  temps  de  re- 
muer la  terre  pour  les  iTtiaiiclicincnls 
et  les  redoutes.  Ou  précipita  Ic.i  np- 
prochcs;  et  la  place  t'ut  attaijuec  au 
plus  près  par  une  armée  de  (juarantc 
mille  hommes  (2).  Instruits,  des  les 
pt-emières  rencontres  ,  aux  dépens 
de  leurs  troupes ,  de  ce  que  pou- 
vait la  valeur  des  assié^^és ,  et  n'es- 
pe'rant  plus  d'eu  venir  à  bout  par  un 
simple  coup  de  main  ,  comme  ils  s'en 
étaient  flattés  d'abord,  les  procon- 
sids campés  sur  IcshauteinsdcMont- 
essui ,  curent  recours  à  l'astuce,  et 
clierclxèrentàsemerla  méOance  et  la 
division  entre  les  habitants  et  les  au- 
torités civiles  et  militaires.  Un  mes- 
sage insidieux,  envoyé  dans  la  place 
le  17  août,  promettait  clémence  et 
protection  aux  habitants,  pourvu  que 
dans  une  heure,  la  ville  ouvrît  ses  por- 
tes et  livrât  ses  chefs.  La  dépèche  si- 
gnée Dubois  -  Crancé,  Gauthier  (  de 
l'Ain),  François-ClirisXophf  Kcller- 
mann,  fut  remise  au  général  Prc'cy , 
qui  s'empressa  d'en  donner  commu- 
nication pleine  et  sincère  au  conseil 
du  gouvernement  de  la  Cité.  Après  sa 
lecture  ,  le  général  se  lève  :  «  I\Ies- 
»  sieurs  dit-U,  j'ai  ceint  l'épéc  d'a- 
»  près  le  vœu  du  peuple  de  Lvon  : 
»  jeladépose, jusqu'à ceque son  vœu, 
»  de  nouveau  librement  exprime  , 
»  m'engage  à  la  rejuendre.  »  On 
convoque  aussilùt  les  trente-deux  sec- 
tions de  la  ville;  et,  dans  le  court  in- 
tervalle de  quelques  heures,  vingt 
mille  signatures  ,  dont  un  trop  grand 
nombre  devinrent  depuis  des  ar- 
rêts de  mort,  ratifient  le  pacte  ju- 
ré entre  les  soldats  et  leur  général. 
Pour   premier  usage  de  celte  con- 
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firmation  de  pouvoir ,  celui  -  ci  ré- 
pond à  son  tour  aux  représentants 
par  un  message,  muni  de  sa  signa- 
ture et  de  celle  de  plusieurs  oUiciers 
de  son  état-major;  message  par  le- 
quel il  rend  les  membres  du  Comité' 
(le  salut  public  nominativement  res- 
ponsables, sur  leur  tète,  delà  sûreté' 
de  la  famille  royale  détenue  au  Tem- 
ple. Ou  sait  que  ce  ne  fut  ([u'après  la 
chute  de  Lyon ,  que  fut  ordonne' 
le  supplice  de  la  reine.  Aux  masses 
toujours  croissantes  des  assiégeants 
soutenues  par  une  nombreuse  artil- 
lerie ,  dont  les  feux  ne  se  taisaient 
ni  le  jour  ni  la  nuit,  Précy  iie  peut 
opposer  que  (piatre  raille  cinq  cents 
hommes  de  toutes  armes,  dont  un 
tiers  ,  toujours  hors  des  murs  pour 
protéger  les  arrivages,  tient  la  cara- 
]'agnc,  et  fournit  ,  sur  un  rayon  de 
douze  lieues,  des  détachements  dans 
Pvive  de  Gicr  ,  Saint  -  Chamoud  et 
Saint  -  Etienne.  La  trahison,  pire 
que  les  bombes  et  les  machines  in- 
fernales de  l'ennemi  (  /"".  Mouand}, 
reclamait  en  outre,  dans  l'intérieur 
de  la  vdlc,  une  surveillance  armée, 
pour  irrèter  les  ravages  continuels  d  u 
feu  ,  mais  surtout  pour  contenir  une 
masse  de  vingt  mille  ouvriers,  iniei"- 
tésdcjacobinisme.Aprèsplusdeder.x 
mois  de  cette  lutte  inégale,  seru'c  de 
combats  et  de  victoires,  le  géiicial 
Précy  voit  sa  troupe  réduite  a  quinze 
cents  combattants,  parmi  lesquels  une 
moitié  seulement  se  montre  disposée 
à  feuler  avec  lui  les  hasards  d'une 
sortie  à  travers  l'armée  assiégeante. 
La  trahison  avait  permis  à  cette  ar- 
mée,dans  la  journée  du29  septembre 
i^gS  .  d'amener  son  canon  aux  por- 
tes de  la  ville  et  sur  les  hauteurs  qui 
la  coTU'onncnt  :  les  scellons  parle- 
mentaient avec  II-  quartier  -  général 
des  assiégeants  (  /  of.  Goutuûn  et 
DuDois  de  CuAycL)5on  parlait d'ar- 
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rangements,  dont  le  pi  cmicr  effet  eût 
c'té  de  livrer  le  gcDoial  et  ses  com- 
pagnons d'armes  dans  les  mains  des 
proconsuls  conventionnels  :  ajou- 
tez à  tout  cela  une  population  de 
cent  trente  mille  amcs  ,  qui,  man- 
q'jput  de  pain  et  de  toute  autre  nour- 
riture, renilait  plus  alarmants  les 
projets  des  jacobins ,  dont  l'.T.idace 
croissait  avec  les  angoisses  du  siège. 
Dans  cet  état  désespère',  ne  pouvant 

fiaspluscapituleravccla  faim  qu'avec 
a  Convention ,  le  gênerai  lyonnais 
se  décide  à  la  sortie.  Force  ,  par  les 
embarras  toujours  plus  compliques 
de  sa  position  ,  à  l'exécuter  en  plein 
jour,  sous  le  feu  des  assie2;eants,  il 
deboucbe,  le  9  octobre  1793,  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  ,  k  la  tète  de 
sept  cents  bommes  divises  en  trois 
rorps,  dont  les  deux  premiers  tra- 
versent en  combattant  les  lignes  en- 
nemies, mais  dont  le  troisii?œe  .  for- 
mant l'arrière-gaide.  sous  les  ordres 
du  comte  de  \  irieu  ,  e>t  taillé  en  piè- 
ces ,  ce  qui  laisse  Précv  sans  ressour- 
ces pour  l'exécution  de  son  plan.  Il 
avait  le  projet  de  passer  la  Saonc  au- 
dessus  de  Trévoux,  de  gagner  le  dé- 
partement du  Jura  ;  et,  pénétrant  en 
Suisse  par  les  montagnes  de  Saint- 
Claude, d'aller  se  ranger  avec  sa  trou- 
pe souslesdrapeauxdu  princcdoCon- 
dé.  Trahi  par  le  sort  et  proscrit  jiar 
la  Convention  ,  il  erre,  jiendaut  plu- 
sieurs jours  ,  dans  les  bois ,  accompa- 
gné de  deux  de  SCS  soldais  qui  lui  ser- 
vaient de  guides  3),  et  trouvcenfin, 
au  village  de  Sainte  -  Agalbc  ,  dans 
les  montagnes  du  Forez  ,  une  re- 
traite assurée  chez  de  bons  culti- 
vateurs (4),  que   n'intimida   point 

('■^  Ciroux  et  Gorjrrpt.  Lp  prrmiir  r^t  morl  ,  l.-? 
wcoiid  habite  Pari?,  il  a  ctu  Uicuru  de  la  cmii  de 
la  I«  ,;.oQ  (l'honuciir. 

[V  'ijioult  et  Madinier  :  iJs  fatrnt  provenir»  par 
>T.  ilrPrcy.en  iSi4  ,  i. Monsieur  le  C(mitr  <l'.Vi  (ois. 
l'o'>"ill;cuï  estvivaiit,  et  daus  un  elat  peu  fi.rtmie. 
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la  peine  de  mort  dont  les  décret5 
auraient  puni  leur  géncieuse  hospi- 
talité. CacLé  pendant  neuf  mois  dans 
un  souterrain,  d'où  ,plus  d'iuie  fois, 
il  entendit  la  voix  dçs  satellites 
que  le  Comité  de  salut  publie,  en- 
voyait à  sa  recherche,  il  ne  put  ef- 
fectuer sa  sortie  du  rovaunic  que 
six  semaines  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. A  son  arrivée  à  Turin  , 
ie  loi  Victor-Amédée  s'empressa  de 
l'attacher  à  son  étatmaior-général  , 
avec  le  grade  de  colonel  d'infanterie. 
Lebrevet  exprimait,  selon  la  formule 
ordinaire,  la  condition  d'un  serment 
direct  d'obéissance  et  de  fidélité  à 
S.  I\I.  Sarde.  Précy,  qui  crut  voir 
dans  cette  clause  une  atteinte  portée 
à  ses  devoirs  de  sujet  fiançais  ,  a\aut 
repoussé  respectueusement  la  faveur 
qu'on  lui  offrait,  le  monarque  y  m  il  le 
comb  e  en  le  dispensant  du  serment. 
Le  comte  de  Précv  s'occupait,  dans  ce 
nouvcriuc;rade,  delà  levécd'uu  corps 
franc  ,  d'après  nu  plan  concerté  avec 
I\IM.Dcs  Estoles,  Wickham  ministre 
d'Angleterre,  et  le  comte  de  Maistrc, 
quand  des  ordres  de  S.  JM.  Louis 
X\  III  l'appelèrent  à  Vérone,  où 
l'attendaient  l'accueille  plus  flatteur, 
la  cunllance  la  plus  honorable.  Dans 
sa  piemière audience deprésentation, 
comme  il  s'était  incliné  avec  respect 
pour  baiser  la  main  de  son  soiivc- 
raiu  :  «  Non  ,  s'écria  S.  M.  eu  le  le- 
»  levant  avec  bonté,  et  lui  tendant 
»  les  bras  ,  le  défenseur  ne  Ljnn  , 
»  doit  embrasser  son  roi.  «  Invité  à 
dîner,  un  autre  jour  (  c'était  un  ven- 
dredi )  ,  chez  ce  prince  :  «  M.  de  . 
»  Précy,  lui  dit  S.  M.  eu  entrant  , 
V  vous  ne  trouverez  aujourd'hui  que 
»  du  maigre;  il  faut  être  observateur 
»  zélé  dea  lois  de  l'Egli.sc  ,  pour  nié- 
•»  riter  de  Dieu  un  serviteur  aussi 
»  fidèle  que  voi'.s,  »  Précy  fut  bientôt 
admis  à  la  connaissauce  des  plan> 
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de  restauration  monarchi]'!c.  pre-  avait  si  souvent  témoignée  dans  les 

pares  an-deliois  par  no.s  pniices,  temps  raallicnrcux  qui  prcceilèrent 

€t  dont  l'excculion,  confioe  aux  as-  ia  catastroplie  du  lo  aoùf.  f/arrlii- 

sociations    secrètes    de  rii^toricur,  duc  Charles  lui  donna  nnssi  ,   dans 

devait  amener  la  contrc-rcvolulion  plus  d'une  occasion  ,   des  marques 

par  un  mouvement  natioar,! .  drz  iç^c  touchantes  de  la  sienne  :  tout  émigré 

de  toute  intervention  ëtrau:ore.  lise  tout  proscrit,  qui  pouvait,  auprès 

livra,  sous  les  ordres  du   loi  ,   aux  de  ce  prince, se  réclamer  du  p;cneral 

travaux  de  diplomatie  ,  d'or^nuisa-  des  Lyonnais  ,  obtenait  une  sauve- 

tionetdecorrespondancequ"cxiç;('ait  garde  dans  tonte  rAlleraagne.  Au  i<S 

cette  grande  machine,  dont,  maigre  Iruct.  (4scpt.  1797  "j.Precyvint  ha- 

son  zèle  et  celui  de  plusem;.  autres  bitcrie  chàtacu  de  lînrberg  sur  le  lac 

royalistes  dévoués  ,  l'intiigiio  et  des  de  Constance ,  après  avoir  ètc  forcé 

Tues  p.irliculieres  vinrent  trop  son-  d'abandonner  la  Suisse,  à  l'approche 

vent  déranger  les  ressorts  ,  et  cora-  des  troupes  du  Diicctoire.  Un  grand 

promettre  les  résultats.  11  lit  p  iriic  ,  nombre  de  friiclidorisés  ,  parmi  les- 

avec  Dandrc,  le  marquis  de  Vezet ,  quels  se  faisaient  xilors  remarquer, 

et  l'abbé  Lamarre,  delà  réaeucc  t'or-  par  l'ardente  vivacité  do  leur  roya- 

mée  à  Augsbcurg,   sous    Cnitorité  lisrac  ,  ÏMM.  De  (jérando  et  Camille 

immédiate  du  roi,  pour  diriger  les  Jordan,  se  réuiussaient  tVé((ucmmçnt 

opérations  de  Vin^titut  pluLuitropi-  chez  lui  dans  sa  retraite  d'Uberlin- 

(Jiie ,  qui,  par  une  chaîne  d'associa-  gcn  ,  oit  l'on  s'occupait  eu  commun 

tionsdontLvon  était  lepointeeutral,  des  moyens  de  conihattrc  cette  ré- 

clcndaient    i'oic;anisatiou    rovaliste  volution.  qni,n'étantiamais  attaquée 

dans  re>tet  le  midi  de  la  France,  de-  que  partiellement,  devait  long  temps 

puis  le  Var  jusqu'au  Jura  ;  et ,  par  un  encore  triompher  de  tous  les  obs- 

coinmissariat-géuéral,  établi  a  lîor-  taclcs.  La  Suisse,   qu'elle  boulcver- 

dr.iiix  ,  pouvait  lier  les  mouvements  sait,  voulut  essayer  du  moins  de  pé- 

<if  erite  partie  <îe  l'ouest  à  ceux  de  la  rir  dans  une  alti'utlc  guerrière.  Le 

\  ondée,  enmprisecllc  même  tians  un  grand-avover  Sleiguer  ,  vji  homme 

autre  plan  ,  sous  la  diieoliou  immé-  au  caractère  et  aux  vcrtu5  anti(|ues  , 

•îiate  de  Monsieur,  comte  «rAitois.  appela  à  son  secours  le  général  Précy, 

Ku   >7()(i ,  Précv  se  rendit  en  Au'^le-  qui  ne  se  souvint  alors  des  proracs- 

torrc  ,  pour  remplir  ,  auprès  de  ce  sx's  mal  gar.lées  de  idusieurs  cantons 

piince.relativeme'ît  a  ces  objets, une  Suisses,  a  l'époque  du  siège  de  Lyon, 

ï'ii'^sion  politique,  qui  le  mit  dans  les  que  pour  montrer  un  en p ressèment 

f'^pports  les  plus  honorables  avec  plus  généreux   à  défendre  roux  qui 

le  gouvernement  anglais  ,  et  lui  faci-  l'avaient  abandonne:  mais  il  n'était 

'"■«  tes  movens  d'être  utile  à   une  plus  temps;  Brune  venait  d'envahir 

foule  ,if.  royalistes  émicrres  ou  lycu-  la  Suisse.  vStciguer  et  Précy    se  rcn- 

1  'i'<  .  duiit  aucun  n'iinploia  j  iniais  contrent  dans  ces  malheureuses  cir- 

rn  v.iiu    sou   crédit  et  son  zèle.  Au  constances  :  l'avover  et  le  générai  se 

rrtf);ir  de  ce  voyage,  il  visita  la  cour  jettent  dans  les  br.is  l'un  de  l'autre, 
de  \  iiiiue  ,  où  il  reçut  de  IMidaim;     et  pleurent  sur  des  maux  ([u'ils  n'ont 
noyale.  uu  accueil  digne  de  iVstiuio     pu  prévenir,    qu'ils  brûlent  de  ré- 
pit ficulière  que  1.1  reine  a\.,il  eue     parer.  Les  progrès  des  armées  fran 
pour  lui,  et  que  cette  j)niirrssc  lui     çaises  dans  la  Souabe  ,  après  la  dé- 

3.. 
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faite  des  Russes ,  forcèrent  Prdcy  à 
quitter  la  ville  d'Angsbonrg  ,  où  les 
nfTaires  de  l'agence  roviile  l'avaieut 
fixe  pendant  plusieurs  années.  C'est 
vers  ce  temps,  qu'il  eut  de  fréquentes 
entrevues  avec  Suwarow,  dont  il 
possédait  l'estime  ,  et  qu'il  se  lia 
d'une  amitié  particulière  avec  Pi- 
chegru ,  échappe  des  déserts  de  Si- 
namari.  Il  vivait  relire  à  Bareuth  , 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse,  sous 
la  protection  de  ce  monarque  ,  avec 
sa  femme  et  sa  fille  encore  en  bas 
âge,  lorsqu'il  fut  arrêté  en  1800, 
ainsi  qu'un  de  ses  neveux  ,  et  plu- 
sieurs de  ses  amis  ,  à  la  demande 
du  gouvernement  consulaire ,  par 
l'entremise  de  Beuruonville  qui  était 
alors  ambassadeur  à  Berlin  [F.  hi- 

EERT- COLOMÈS  (  XXI,  20  I  ),  et  BeUR- 

^Q?îVILLE  au  Sup.).Arrètépardes  sol- 
dats Prussiens,  l'illustre  défenseur  de 
Lyon  fut  jeté  dans  un  eliàteau-fort. 
Il  n'en  sortit,  au  bout  de  dix-huit 
mois,  qu'après  avoir  vu  ses  fers  ag- 
gravés par  les  frais  énormes  d'u- 
ne procédure  crimineile,  dont  l'c- 
clat,  si  humiliant  pour  le  pavs  qui 
ne  savait  pas  i'empècher,  fut  peut- 
être  alors  la  seule  transaction  pos- 
sible, en  faveur  de  la  victime,  en- 
tre les  exigeanccs  de  la  force  et 
les  dégradations  de  la  faiblesse 
(5).  Le  duc  de  BrunsAvick  se  lià- 
ta  Je  réparer  de  pareils  torts.  Pré- 
cj  et  sa  famille  reçurent  dans  ses 
états  l'arcucil  le  plus  empressé  :  ils 
furent  bgés  dans  le  château  ducal 
de  Wolfcnbutcl;  et  le  vieux  compa- 
gnon d'armes  du  grand  Frédénc  ne 
cessa  d'honorer,  par  ses  égards  et  sa 
noble  familial ité,  dans  le  defin^-ciir 


(5"  Bii.>iia['arl<' insistait  pour  l'tJlr.i,ii(i,.n  t]u  ni  i- 
«ouiiier;  et  ci-liii-ci  ne  dut  son  salut  .(ii'.iin  (l.n.ji- 
cnes  du  romtc  de  UardiclH-rj: ,  sciO  au.i ,  rt  suiluut  à 
l'iuterif.-suudr  la  rriiic  do  Prus-o  .  auj.r.'-s  du  r..i 
«ou  fpo-.ix,  qu'oliscdaicnt  lortemi-ut  Ifs  agciils  fian- 
çaui  aUerliu. 
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de  Lyon,  cette  valeur  dont  ce  prin- 
ce allait  bicnttjt  être  appelé  à  faire 
un  dernier  usage,  si  malheureux  pour 
son  pays  ,  si  fital  à  lui-même.  Les 
événements  militaires  qui  coûtèrent 
la  vie  au  duc  de  Brunswick ,  et 
laissèrent,  après  la  bataille  de  I('i:a  , 
son  pays  ouvert  à  l'invasion  fran- 
çaise, forcèrent  Précy  de  se  retirer 
d'al)ord  à  Hambourg,  et  ensuite  à 
Francfort ,  avec  sa  famille.  C'est 
de  là  qu'il  crut  ne  pas  devoir  re- 
pousser les  ofTres  qui  lui  furent  faites 
par  le  loaréchal  Lcfèvre,  de  négo- 
cier sa  rentrée  en  France  (6),  dont  le 
climat  était  devenu  indispensable  au 
rétaLlissen>ent  de  sa  santé,  presque 
entièrement  ruinée  par  ses  longues 
traverses.  En  18 10  ,  il  lui  fut  permis 
de  revenir  dans  sa  patrie,  sous  la 
clause  expresse  de  se  tenir  éloigné 
de  Lyon,  à  une  distance  au  moins  de 
quarante  lieues.  Cette  condition,  d'a- 
])ord  sévèrement  exigée  ,  fut  ensuite 
adoucie  ;  et,  vers  1812  ,  Précy  , 
après  avoir  habité  Dijon,  put  revoir 
enfin  ses  foyers  paternels.  Il  vivait 
à  Marcigni-sur-Loire,  au  sein  de  sa 
famille,  à  l'époque  de  la  restaura- 
tion, I!  vint  à  Pans  en  juin  18 14.  pré- 
senta au  roi  pliiMciirs  ofîiciers  de  la 
garde  royale  tic  Louis  XYI,  fut  nom- 
mé lieutenant  général,  et  décoré  du 
cordon  rouge.  En  août,  il  reçut  le 
commandement  de  la  garde  natio- 
nale de  Lyon,  où  il  fut  accueilli  avec 
lin  enthousiasme  général,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  hommage 
rendu  moins  encore  à  ses  talents  m\- 
lilaires,  qu'à  ses  qualités  morales. 
Le  retour  tic  Buonapaite  en  181 5  , 
sembla  ,   par  une   cumbinaistui  d'é- 


J\^  Pcrsôiui.-  III'  coiitiiliua  plus  au  suciis  dt- cette 
nt,;.ici.iti.>ii  que  le  d<  ]iule  l'ijllis>..ird  ,  iiiii,  au  n- 
tourdc  s  .11  t^il.  p.,r  suite  du  iS  f.u.tu.'or ,  avant 
eti  uouriie.iu  ci  r|i-,  1.  uisialil ,  dcmand.i  .  .'i  diu\  le- 
ini-es,  à  iiuuu.ip.irte  lui-intiue  ,  ei)  pleine  .ludliuir. 
le  rappel  Je  sou  illustre  ami  j  duut  ilcUit  aus.'.i  l'ajlie. 
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veneraculs  bien  sin^ijulicre  ,  l'appe- 
ler une  seconde  fois  à   la   dc'Icnse 
de  leur  ville.  Aux  premiers  bruits 
de  l'invasion ,  il  reunit  autour  de  lui 
les  officiers  de  la  garde  nationale  et 
les  anciens  du  siép;e.  On  résolut  de 
former  un  corps  d'clite,  pour  lequel 
on  obtint,  en  un  jour,  près  de  Luit 
cents  inscriptions  volontaires  ,  et  de 
se  porter  à  la  rencontre  de  renneuii, 
en  s'appuyant  néanmoins  sur  la  vil- 
le, dont  on  voulut  niéme  commen- 
cer à  fortifier  les  approches.  Toutes 
ces  mesures  ,  que  sciid)lait  devoir 
couronner  la  présence  de  IMonsievr, 
croulèrent  en  un  instant,  par  les  dis- 
positions de  la  garnison,  qu'on   se 
trouvait  dans   l'impuissance  de  ré- 
duire  par    la   force  ou    de  gagner 
par  des  largesses.  Il  n'y  avait  plus 
qu'à  fuir.   Précy   suivit   le    prince 
à  Paris  ,    où  il  fut  d'abord   arrê- 
te', puis  relâche'  sous   surveillance. 
Rendu, par  le  retour  du  Roi,  au  com- 
mandement de   la   "arde  nationale 
lyonnaise,  il  en  ''essa  les  fonctions 
au  mois  d'août  181G,  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  roi,  qui  le  nommait 
inspecteur  honoraire  des  gardes  na- 
tionales du  département  du  Rhône; 
sorte  de  retraite   gratuite,  qui  lui 
permit  de  quitter  Lvon ,  et  de  re- 
venir à  I\Iarcigni.  C'est  là  que  l'at- 
tcndaicut   les  soins  de    sa  famille, 
et  les  épreuves  d'une  longue  et  dou- 
loureuse maladie,  qu'il  supporta  s.ius 
faiblesse,  et  à  laquelle  il  succomba, 
dans  des  sentiments  religieux  ,  le  25 
août    iSio  ,   à   l'âge   de  soixante- 
dix  -  huit  ans.  Il  avait  écrit  dans 
son  testament  :  «  Je  recommande 
»  aux  hontes  du  Roi,    madame  de 
»  l'rccy  ,  ma   digne   e'pouse,   dont 
»  l'âge  et  la  modique  fortune  pour- 
»  ront  paraître  à  S.  M.  dignes  de  sa 
»  muniliceucc.  »    Circonstance  qui 
révèle  le  désintéressement  doyt  il  sut 
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touiours  honorer  sa  condnite.  Lors- 
qu'en  i8i4  o"  conçut  le  projet  de 
bâtir  à  Iaou  une  église  expiatoire 
eu  l'honneur  des  victimes  du  siège, 
monument  dont  Monsieur,  comte 
d'Artois,  posa  la  première  pierre, 
Précy  fut  nomme  président  du  co- 
mité chargé  de  diriger  cette  piense 
construction ,  aujourd'hui  entière- 
ment achevée.  C'est  là  que,  le  29 
septembre  1821,  jour  anniversaire 
d'un  des  faits  d'armes  les  plus  mé- 
morables du  siège,  on  a  transporté 
son  cercueil,  avec  tous  les  honneurs 
militaires,  depuis  IMarcigni  jusqu'à 
Lyon.  C'est  aussi  dans  son  enceinte, 
que  ,  par  les  soins  réunis  du  conseil 
lyonnais  et  d'une  commission  for- 
mée à  Paris,  de  plusieurs  anciens 
officiers  du  siège,  on  élève  actuelle- 
ment, en  marbre  de  Carrare,  d'après 
les  dessins  de  M.  Cochet,  architecte 
de  la  ville,  un  double  monument  fu- 
nèbre enriiounenr  du  général  etdes 
soldats,  dont,  au  moyen  de  fouilles 
nombreuses,  on  a  recueilli  les  tristes 
restes  dans  un  même  ossuaire.  D'une 
collecliou  assez  volumineuse  de  piè- 
ces relatives  à  l'histoire  de  notre 
temps,  et  que  Précy  avait  eu  le  des- 
sein de  rassembler  en  un  corps  d'ou- 
vrage ,  il  n'avait  pu  sauver  ,  lors  de 
son  arrestation  à  Rareuth,  que  deux 
écrits  :  l'un  sur  sa  retraite  militaire, 
à  la  tète  des  Lyonnais,  le  f)  octobre 
1798;  et  l'autre  sur  les  événements 
personnels  de  sa  fuite  et  de  sa  pros- 
cription en  France,  jusqu'à  sa  sor- 
tie du  royaume,  en  i7<)4'  Confiés 
par  sa  veuve  au  secrétaire  de  la  com- 
mission lyonuaise  à  Paris  ,  ces  deux 
])récicux  manuscrits  feront  ]iartiede 
la  nouvelle  histoire  du  siège  de  Lyon, 
dont  celte  commission  s'occupe  de- 
puis deux  ans  ,  et  pour  laquelle  le 
conseil-gcnéral  du  Rliônc  et  le  con- 
seil municipal    de  Lyon  ont  vole 
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quelques  soiumes,  dans  leur  session 
de  i8:ia.  L — de. 

PREISLEU  'JI:A^-Ju5TI^•) ,  jiein- 
tre  et  gravciu  à  l'cau-i'orlc,  ne  a  IS'j- 
rembcrc;,  en  i(3f).S  ,  fut  direcleur  de 
l'académie  de  rùa-cmberg.  Il  a  gravé 
avec  soin  et  intelligence  plusieurs 
planches  à  l'eau  -  for'.e,  parmi  les- 
quelles on  remarque  une  suite  de 
cinquante  l'i'^ces  d'après  les  dessins 
deBouchardon, représentant  les  plus 
belles  statues  antiques  qui  existent  à 
Rome  ,  mais  surtout  une  partie  des 
sujets  qui  composaient  les  plafonds 
peints  par  Ru'uens  ,  dans  l'église  des 
jésuites  k  Anvers.  Cette  suiîe,  qui  ren- 
ferme vingt  pièces  ,  y  compris  le 
frontispice  et  les  portraits  de  llubens 
et  de  \  an  Dvck. ,  est  d'autant  plus 
précieuse,  que  l'église  des  jésuites 
ayant  été  détruite  quelque  temps 
après  par  un  incendie,  les  gravures 
de  Preisler  sont  tout  ce  qui  nous  res- 
te de  ces  beaux  ouvrages.  11  mourut 
à  Nuremberg  ,  en  1771'.  —  George- 
Martin  PuEisLEr. ,  son  frère  ,  né  en 
1700,  se  distingua  dans  le  mèine  art 
par  plusieurs  pièces  destinées  à  faire 
partie  de  la  galerie  de  Florence,  et 
surtout  par  la  gr^ivure  de  quelques- 
unes  des  statues  antiques  de  la  gale- 
rie de  Dresde.  Les  planches  de  cette 
collection,  que  l'on  doit  à  G.  IM.  Preis- 
ler ,  se  distinguent  avantageusement 
de  celles  des  autres  graveurs  par  la 
corrcclion  du  dessin.  11  possédait 
parlalteiucnt  cette  partie  si  impor- 
tante de  Tart,  et  en  donnait  des  le- 
çons publiques  à  l'académie  de  rSii- 
rcniberg  ,  dont  il  était  l'un  des  plus 
habiles  professeurs.  On  peut  voir  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Manuel 
(itil\-Ijnatcur.dt'  Rost.  li  muurutcn 
août  I  7  j'i. — Jean-?ilartin  Pceisleu, 
second  frère  des  précédents  ,  né  en 
1715,  reçut  les  premiers  {/rincipes 
de  son  frcrc  George -Martin  ,   et  ié- 
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journa  cin([  ans  à  Paris  ,  où  son  es- 
tampe de  David  et  aAli'j,ad ,  d'a- 
près le  Guide,  lui  fit  une  réputation 
honorable.  Appelé  ensuite  a  Copeiir 
liague  ,  il  v  fut  nommé  graveur  dn 
Roi ,  et  professeur  à  l'académie  do 
peinture,  llya  travaillé  avec  succès 
d'après  plusieurs  maîtres  français  et 
italiens;  et  son  estampe  de  \AStatiie 
en  bronze  de  Frédéric  V.  parSallv, 
lui  fait  le  plus  grand  honneur.  U 
mourut  à  Copenhague  en  1794. — 
Valentin  -  Daniel  Pp.eîsler  ,  auîre 
frèicHcs  précederîts,  elle  plus  jeu- 
ne des  fils  de  Jean-Daniel  ,  se  livra  , 
comme  ses  frères,  à  l'art  de  \d  gravu- 
re ,  surtout  en  manière  noire.  'Se  on 
17  17,  il  séjourna  quelques  années 
auprès  de  son  frère  Jean-Martin  ,  à 
Copenhague  ,  et  vint  s'établir  à  Zu- 
rich ,  où  ,  sous  le  nom  de  S.  Walch, 
il  grava, d'après  les  dessins  de  Fuess- 
li ,  le  portrait  de  la  plupart  des 
bourgnemestres  de  Zurich.  Il  mou- 
rut à  Xureraberg  en  i7()5.  —  Jran- 
George  pF>EiSLER,rils  de  Jean-Mar- 
tin, cultiva  aussi  la  c^ravure.  Wille, 
qui  avait  été  l'ami  de  sou  père,  se 
plut  à  lui  donner  ses  soins  ;  et  le  jeu- 
ne Preisler  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démiede  peinture  de  Paris,  en  1787. 
Son  morceau  de  réception  fut  sa  bel- 
le gravure  du  tableau  de  Béirds  et 
Icare.  Ou  peut  vcii-,dans  le  Manuel 
der.-iinatcu'\delx0^t,  la  description 
de  son  œuvre  ,  qui  renferme  treize 
portraits  et  quatorze  sujets  histo- 
riques ;  entout  vingt  -  sept  pièces. 
C'est  par  erreur  que  ,  dans  celte 
description  ,  ou  attribue  a  Jean- 
George  la  gravure  de  la  statue 
équestre  de  Fredoiic  V  d'après  Sal- 
Iv  ,  qui  est  de  Jean-Martin  ,  son  pè- 
re. La  pièce  par  Liquclle  cet  artiste  a 
terniinesa  carrièrcdans  la  gravure, 
est  la  Mudvna  délia  Sedia.  d'après 
Raphaël.  P — s. 
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PRÉMARE  (LePcie  Joseph- 
Henri   )  ,  savant  jësiiitc   frnnçais  , 
est  celui   des   missioiuiaircs    de    la 
Chine   qui    a    fait    les    plus   çrands 
progrès  dans  la  littérature    de  cet 
empire,   et  qui   a  le   mieux   apro- 
fondi  la  théorie  de  la  langue  et  les 
antiquités  chiuoiscs.  On  if;uûrc  le  lieu 
et  i'époqne  de  sa  naissance  ;  mais 
on  sait  qu'il  était  du  nombre  des  jé- 
suites qui  partirent  de  la  Rochelle, 
le  7  mars  iOqH,  pour  aller  prèclicr 
rEranijileà  la  Chine.  11  fit  sou  voya- 
«je  en   sept  mois  ,  sur  le  vaisseau 
V Amphitrite ,  dans  la  compagnie  des 
PP.  Bouvet,  Doraenge,  Baborier.  Il 
y  avait  en  tout,  sur  ce  vaisseau,  on- 
ze missionnaires  jésuites ,  parmi  les- 
quels   plusieurs   ont  jeté  beaucoup 
d'éclat  sur  la  mission  de  la  Chine. 
Le  P.  Pre'mare  arriva  ,  le  6  octobre, 
à  Sancian;  et,  le  17  lévrier  de  l'an- 
née suivante ,  il  écrivit  au  P.  de  la 
Chaise  une  relation  de  son  vovagc 
(i),  avec  quelques  dcfails  qu'il  avait 
recueillis  au  sujet  du  cap  de  Ronnc- 
E«j)crance  ,  de  Batavia  ,  d'Achcn  et 
de  Malacca.  Dans  les  premiers  temps 
de  son  séjour .  il  dut  s'occuper  unique- 
raeut  d'étudier  la  langue,  pour  se 
ïncttrc  en  état  de  remplir  ses  fonc- 
tions dans  les  provinces.  On  apprend, 
par  une  lettre  qu'il  adressa  au  père 
Le  Gobien  ,  le  i"".  novembre  1700 
('».)>  qu'il  était,  à  cette  c[>oqne,  à 
Youan-tcheou-fou,  dans  le  Kiang- 
si  ;  et  l'on  aperçoit  aisément  qu'il 
r't.iit  encore  sous  l'inflncncc  de  ces 
Jmpressions  dont  nnvovagcur  a  tant 
de  peine  de  so  garantir  au  premier 
aliord,  et  de  se  guérir  par  la  suite. 
Lecote  iaible  des  institutions  chinoi- 
ses I  avait  nt;if]neiucnt  iVapjK'jusquc- 
la  ;  et  ces  alms,  inévitables  dans  l'ai- 
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ministration  d'im  vaste  empire ,  et 
dont  tant  de  voyageurs  superficiels 
ont  fait  des  tableaux  plus  ou  moins 
rembrunis, étaient  tout  ce  qu'il  avait 
eu  le  temps  de  remarquer.  Le  savant 
missionnaire  avait  conçu  des  Chinois 
une  opinion  plus  favorable,  et  il  re- 
connaissait pleinement  la  fausseté  de 
ses  préventions,  quand  il  écrivit  la 
lettre  (3)  où  il  réliite  si  complète- 
ment les  fables  et  les  absurdités  dont 
sont  chargées  les  Relations  tradui- 
tes de  l'arabe  par  l'abbé  Renaudot, 
et  dont  les   notes  et   les    additions 
du  traducteur  sont  loin  d'èlre  exem- 
ptes.  Ce  livre  célèbre  ,   dont   plu- 
sieurs passages  ne  dépareraient  pas 
la    col  cction    des    Contes    arabes  , 
a  ,  de  tout  temps,  excite  l'indigna- 
tion des  missionnaires  de  la  Chine, 
parmi  lesquels  plusieurs  se  sont  at- 
taches à  en  relever  les  inexactitudes; 
mais  la  réfutation  du  P.  Préraare  est 
la  plus  complète  et  la  plus    solide. 
Dès  -  lors  ce  savant  s'était  consacre 
à   l'étude  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature chinoises  ,  non   plus  com- 
me la  plupart  des  autres   mission- 
naires,   dans   rrini([ue  vue  de  rem- 
plir les  devoirs  ordinaires  de  la  pré- 
dication, mais  en  homme  qui  vou- 
lait ,  à  l'exemple  (ics  plus  Ulustres 
d'entre  eux,  se  mettre  en  état  d'é- 
crire eu  chinois  sur  des  sujets  de 
religion,  et  chercher  lui-même,  dans 
les  monuments  nationaux,  des  armes 
pour    repousser    l'erreur  ,    et  faire 
triompher  la  vérité.  Ses  succès,  dans 
celte  nouvelle  canière,  furent  si  mar- 
qués ,  ({u'au  i)out  de  quelques  aiuiécs, 
il  ])ut  composer  eu  chinois  des  livres 
qu'on  estime  pour  l'clégance  du  sty- 
le. Ce  fut  en  s'occupant  de  recher- 
ches aprofondios  sur  h'S  antiquités 
chinoises,  que  le  P.  Prcmare  sctro-.i- 

(3)  Leur,  cJf.,  t.  XXI ,  v-  iS3. 
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Ta  conduit  à  cmbr.isscr  un  système 
singulier,  qui  avait  scdiiit  pliisiciirs 
des  missionnaires  de  la  Chine,  et,  ce 
qui  est  bien   remarquable,  prccise- 
meut  ceux  qui  avaient  le  mieux  étudie 
les  anciens  auteurs  cliinois.  Ce  sys- 
tème, dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mot  dans  un  antre  article  (  Voyez 
FouQCET,  XV,  357  ),  consistait  à 
rechercher  dans    le   King   et    dans 
les  monuments   littéraires  des    siè- 
cles  qui  avaient  précédé  l'incendie 
des  livres,  des  traces  de  traditions 
qu'on  supposait  transmises  aux  au- 
teurs de   ces   livres  ,    par  les   pa- 
triarches fondateurs  de  l'empire  chi- 
nois. Le  sens  quelquefois  obscur  de 
certains  passages,  les  interpiétations 
diverses  qu'on   eu  avait  données  à 
difïérentes  époques  ,  les   allégories 
contenues  dans  le  livre   des   Vers 
les    énigmes    du   livre    des   Sorts  ,' 
Tanalyse    de    quelques    Symboles  ' 
étaient,  pour  les  missionnaires  pré- 
venus de  ces  idées ,  autant  d'argu- 
ments propres  à  les  fortifier  dans 
une  opinion  qu'ils  regardaient  com- 
me favorable  à  la  propag.ilion  du 
christianisme.  C'était  certainement 
dans  cette  vue,  et  non  ])our  exciter 
une   vaine  curiosité,  qu'ils    s'atta- 
chaient à  répandre  ces  notions  ex- 
traordinaires (4).  ?,Iais  la  persévé- 
rance que  le   ])èrc  Préraare  et  les 
autres  mirent  à  soutenir  ces  idées, 
et    les    conséquences    outrées    q^wc 
que[([ues-uns  d'entre  eux  voulaient 
en   déduire,    leur   attirèrent  bcau- 
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coup  de  désagréments  de  la  part  de- 
ceux  qui  ne  partageaient  pas    leur 
manière  de  voir  ,  et   qui  en  ratta- 
chaient rexamcn.i  la  grande  ([uercll'e 
Aci  Jésuites  et  des  Dominicains,  sur 
l'esprit  des  rites  et  des  cérémonies 
chinoises  et  sur  l'athéisme  préten- 
du des  lettrés.  Des  hommes  moins 
passionnés  ne  laissaient  pas  de  dé- 
sapprouver les  opinions  des  Jésuites 
sur  l'antiquité  chinoise,- et  Fourmont, 
à  qui  le  P.  Prémare  avait  fait  part 
de  ses  idées  à  cet  égard,  avoue  qu'el- 
les ne  lui  avaient  jamais  paru  vrai- 
semblables ,  parce  que,  dit-il ,  les  an- 
ciens Chinois  n'étaient  pas  prophè- 
tes, îl  était  bien  naturel  d'accueillir 
avec  défiance  un  système  si  étrange, 
et  dont  les  suites  pouvaient  paraître 
SI  graves;  mais,  ce  qui  était  moins 
juste,  c'était  de  suspecter  les  lumiè- 
res ou  la  bonne  foi  d'hommes  res- 
pectables, qui  n'étaient  pas  moins 
distinguée  par  leur  science  que  par 
leur  probité.  On  eût  mieux  fait  d'exa- 
miner les  faits  sur  lesquels  reposaient 
leurs  assertions ,   et  de  voir  si  ces 
faits  n'étaient  pas  susceptibles  d'in- 
terprétations plusnaturellesque  cel- 
les qu'ils  proposaient.   C'est  ce  que 
peu  de  personnes  pouvaient  essaver 
à  cette  époque,  et  ce  qui  a  été  l'ait 
depuis,  de  m;mière  à  justifier  com- 
plètement le  P.  Prémare  et  ses  com- 
pagnons, des  allégations  injiistes  dont 
ils  avaient  été  l'objet.  On  a  reconnu, 
en  lisant  sans  ])réingés  ces  mûmes  li- 
vres, qu'ils  contenaient  en  cfict  des 
vestiges  nombreux  d'opinions  et  de 
doctrines  nées  dans  l'Oecident.  et  qui 
avaientdùctre  portées  à  la  Chine,  à 
des  époques  trcs-reculcvs.  IMais  on  a 
fait  voir  en  nirnie  tcnijis,que  ces  opi- 
nions  et  ces  doctrines,  où  le  P.  Pic- 
mare  avait  cru  voir  des  débris  des 
traditions  sacrées,   ou  [les   notions 
anlicipccs  du  christianisme,  appar- 
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tenaient  à  cotte  tlieolot;ic  orientale  à 
laquelle  PYllia;-:ore,Plaloii ,  et  l'éco- 
le entière  des  2scûplatonioici!S  ont 
fait  de  si  nombreux  emprunts  (5). 
Les  PP.  Prémare  ,  Bouvet  ,  Fou- 
quet  et  plusieurs  autres  étaient  donc 
tout  aussi  foiuiés  à  rechercher  des 
idées  et  des  doj^mes  analogues  à  ceux 
du  christianisme,  dons  le  Sinj^-li,  le 
l-kinj,  l'Invariable  milieu  ,  et  dans 
les  écrits  de  Tchouang-tseu,  de  Lao- 
Tseu  et  de  Hoaïnantseu  ,  f]ue  l'a- 
vaient été  Eu5t'l)e,  Lactancc  et  saint 
Clément  d'Alexandrie  à  voir  des  pro- 
phéties dans  les  livres  du  faux  Or- 
])hée  ,  ou  d'Hermès  le  Tri^méc;i.ste. 
On  voit  que  ces  rapprochements, 
qu'on  attribuait  à  un  faible  ou  à  une 
sorte  de  travers  d'esprit,  montrent 
au  contraire,  dans  ceux  qui  les  ont 
proposés  ,uue  vaste  érudition  et  une 
profonde  connaissance  des  ouvrages 
philosophiques  des  Chinois.  Les  faits 
recueillis  par  le  P.  Prémare  étaient 
exacts;  sa  manière  de  les  expliquer 
se  ressentait  seule  de  rinllucncc  sous 
I.iqiielle  il  avait  entrepris  ses  rcciicr- 
chcs.  11  y  a  lieu  de  croire  que ,  d'a- 
près cette  explication,  on  lira  avec 
moins  de  di.faveur  nu  morceau  très- 
ir.terc5>ant  du  même  auteur, intitulé, 
Jlcchcrches  sur  hs  temps  antérieurs 
à  ctux  liant  farle  le  C/wu-kin"- , 
t't  sur  la  /;n  lhclog,ie  chinoise,  et  in- 
séré, par  Dcguigncs  ,  à  la  lètc  du 
Chou  kiug  traduit  jMr  le  P.  (janbil , 
sous  la  forme  d'un  Discours  prclirai- 
•laire.  Le  P.  Amiot  a  traité  (G)  avec 
br  uiooiip  do  scvcrilécet  ouvrage,  le 
seul .  .ivi'c  k's  courts  extraits  donnés 
par  l)l■^llautcsraycs  [  rov.ceuom  \ 
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où  les  personnes  qui  ne  savent  pas 
le  chinois,  puissent  chercher  quel- 
ques extraits  des  oins  anciens  livres 
sur  les  traditions  fabuleuses  de  la 
Chine.  Il  en  veut  surtout  aux  nom- 
breuses citations  dont  ces  Recher- 
ches sont  appuyées.  On  voit,  selon 
lui,  d'un  seul  coup-d'œil,  que  deux 
ou  trois  auteurs  très  -  peu  volumi- 
neux ont  pu  les  fournir  toutes.  Cet- 
te innocente  supercherie  est  ell'ecti- 
vement  facile  à  reconnaître,  au  peu 
de  précision  des  indications,  dans 
les  iMémûircs  de  plusieurs  mission- 
naires, et  notamment  du  P.  Cibot  et 
du  P.  Amiot  lui-même;  mais  le  P. 
Prémare  n'avait  pas  besoin  d'y  re- 
courir. Ses  lectures  immenses  et  la 
variété  de  ses  connaissances  en  fait 
de  livres  chinois  anciens  ou  moder- 
nes ,  sont  trop  bien  attestées  d'ail- 
leurs ;  et  il  n'en  faudrait  d'autre 
preuve  que  sa  Xotitia  lin^uœSinicœ, 
le  plus  remarquable  et  le  plus  im- 
portant de  tous  ses  ouvrages ,  le  meil- 
leur, sans  contredit,  de  tous  ceux 
que  les  Européens  ont  composés  jus- 
qu'ici sur  ces  matières.  Ce  n'est  ni 
unesimple  grammaire,  comme  l'au- 
teur le  dit  lui  -  même  trop  modeste- 
mcut,  ni  une  rhétorique,  comme 
Fourmont  l'a  donné  à  entendre;  c'est 
un  traité  de  littérature  presque  com- 
plet, cil  le  P.  Prémare  n'a  pas  seu- 
Icmcîit  réuni  tout  ce  qu'il  avait  re- 
cueilli sur  l'usage  des  particules  et 
les  règles  grammaticales  des  Chinois, 
mais  cù  il  a  fait  entrer  aussi  un  grand 
nombre  d'observations  sur  le  style, 
les  locutioîis  particulières  à  la  langue 
antiqucelà  l'idiomccommun,  Icspro- 
verbis,  les  signes  les  plus  usités  ;  le 
tout  appuvé  d'une  foule  d'cxemi>les 
cités  texliùdlement ,  tradr.iîs  rt  com- 
mentés quand  cela  était  nécessaire. 
(Quittant  ia  route  battue  des  grammai- 
1  icns  latins,  i[uc  tous  ses  devanciers  , 
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VarOjMonligny ,  Castorano ,  avalent 
pris  pour  modèles ,  l'auteur  s'est  crée 
uncHiclliude  tou  le  nouvel  le  j  ou  plutôt 
il  a  clierche'  à  rendre  toute  inélliode 
superflue,  en  substituant  aux  règles 
les  phrases  mêmes,  d'.iprès  lesquel- 
les on  peut  les  iccorii poser.  Ce  seul 
raot  renferme  à-la-fois  l'èloî^e  du  tra- 
vail du  P.  Prc'mare,  et  la  seule  criti- 
»[ue  fonde'edontil  onVelesujet.  J/au- 
teur  a  juj^c  les  autres  par  lui-même; 
et  il  a  cru  que  l'on  consentirait,  corn- 
me  lui,  à  apprendre  le  chinois  par 
la  pratique,  an  lieu  de  l'étudier  par 
la  théorie.  Ila'pent-ètre,  ainsi  qu'où 
l'a  dit  ailleurs  (7) ,  trop  considéré  les 
cas  particuliers  ,  au  lieu  de  les  réunir 
en  forme  d'observations  générales. 
Ce  sont  en  fin  des  matériaux  excellents 
pour  un  ùuvraf;e  à  faire ,  plutôt  qu'un 
ouvrage  véritablement  achevé.  Cet- 
te forme  que  le  P,  Prémare  a  laissée 
à  sa  notice  ,  est  ce  qui  l'empêcha, 
dans  le  temps  ,  de  la  faire  graver  à 
la  Chine,  et  ce  qui  s'opposera  tou- 
jours à  ce  qu'on  la  publie  en  Eurojie  , 
parce  qu'en  trois  petits  volumes  in- 
4*^. ,  elle  ne  contient  guère  moins  de 
douze  mille  exemples  ,  et  de  cin- 
quante mille  caractères  chinois.  On 
Dc  peut  ilire  que  ic  plan  qui  y  est 
suivi ,  convienne  à  un  livre  élémen- 
taire destine  aux  commençants;  mais 
quand  on  a  déjà  une  teinture  de  la 
langue,  on  peut  puiser  dans  cet  ou- 
Trage  les  notions  de  littérature  qu'au- 
trement on  ne  pourrait  se  procurer 
que  par  une  lecture  assidue  des  meil- 
leurs écrivains  chinois  ,  continuée 
pendant  de  longues  années.  Le  P. 
Prémare,  qui,  depuis  i~'2'j,  entrete- 
nait avec  Fourinon.t  une  currcspon- 
dancc  suivie,  et  qui  montrait ,  dans 
toutes  ses  lettres,  le  plus  grand  em- 
pressenicut  pour  lournir  à  cet  acadé- 

(7)  ■t""»-  de  Z.i  grcmm.  c/un.,  yit-l.  j..  x. 
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micien  tous  les  secours  ({u'il  récla- 
mait de  lui  ,  dut  croire  qu'il  lui 
causerait  uu  plaisir  singulier  en  lui 
annonçant,  à  la  fin  de  17*28  ,  (ju'il 
lui  envoyait  une  grammaire  à  l'aide 
de  laquelle  on  pourrait,  à  l'avenir, 
faire  de  rapides  progrès  dans  l'éttid* 
du  chinois.  ÎMalhcureusement ,  Four- 
mont  avait  aussi  rédigé  une  gram- 
maire; ou  ,  pour  mieux  dire,  il  avait 
traduit  de  l'espagnol  celle  du  P, 
Varo  (8).  Le  fruit  des  peines  qu'il 
s'était  données  ,  les  mérites  qu'il 
croyait  avoir  acquis  ,  tout  lui  sein- 
bla  anéanti  eu  un  moment  par  cette 
annonce  d'un  livre  avec  lequel  il 
sentait  bien  que  le  sien  ne  pour- 
rait soutenir  la  concurrence.  Il  faut 
voir  avec  quelle  naïve  désolation 
il  raconte  cet  événemcut  (9);  car 
c'en  fut  véritablement  un  pour  lui. 
II  se  hâta  de  remettre  lui-  même, 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  avant  l'ar- 
rivée de  l'ouvrage  de  sou  ami,  Je 
manuscrit  de  la  Graniinatica  sini- 
ca,  de  le  iaire  coter  et  parapher 
par  l'abbé  Bignon  :  et  quand  la  IVo- 
tice  du  P.  Premare  lui  fut  parvenue , 
il  s'autorisa  de  ces  précautions  pour 
composer  lui-même  un  examen  com- 
paratif des  deux  ouvrages,  et  faire 
voir  qu'ils  étaient  d'accord  sur  les 
points  importants,  quoique  le  sien  fût 
meilleur.  11  publia  ensuite  le  résultat 
de  cettccomparaison.dansla  préface 
de  sa  Grammaire.  Le  P.  Prémare 
n'existait  plus  à  l'époque  où  parut  ce 
livre;  mais  avant  sa  mort  i!  avait  eu 
connaissance  des  précautions  que 
Fourmont  prenait  pour  empêclier 
que  sa  Notice  ne  fût  trop  connue  : 
«  Vous  dîtes  (  lui  écrivait  -  il  ,  en 
1733  ),  qu'où  a  fait  tout  ce  qu'on 
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a  pu  pour  vous  tirer  des  mains  ma 
Notice.  Si  c'est  par  envie  ,  et  pour 
arrêter  la  vôtie  ,  cela  est  injuste  ;  si 
c'est  pour  la  voir  et  pour  apprendre, 
cela  est  louable.  Seulement  les  ter- 
mes ,  tirer  des  mains  ,  ne  me  plai- 
sent point.  Quand  je  vous  l'ai  en- 
voyée, j'ai  su  à  qui  je  me  confiais  ; 
et  je  n'ai  jamais  songe  que  vous  seriez 
seul  à  la  lire.  Je  ne  l'ai  laite  que  pour 
rendre  l'étude  du  chinois  familicrc 
aux  missionnaires  futurs  ,  et  à  tous 
les  savants  de  l'Europe,  qui  sont 
comme  vous  curieux  des  antiipiités 
chinoises.  »  (lo)  Mais  Fourmont 
survécut  à  son  ami  :  l'ouvraççc  de 
celui-ci  fut  perdu  de  vue;  et  il  est 
resté  oublié  jusqu'à  ce  que  l'auteur 
de  cet  article  en  ait  rappelé  le  sou- 
venir ,  en  publiant  les  oblie;ations 
qu'il  avait  au  P.  Prémare  (i  i).  Le 
maimscrit  autographe  du  P.  Pré- 
marc,  que  possède  la  bibliothèque  da 
Roi,  est  en  trois  petits  vol.  in-4'\, 
et  non  pas  en  cinq,  comme  le  dit 
Fourmont ,  sur  papier  de  Chine , 
plié  double:  les  caractères  sont  d'une 
main  chinoise  ;  l'écriture  latine  en 
est  dilhciie  h.  lire  en  plusieurs  en- 
droits. 11  en  a  été  fait ,  sur  cet  ori- 
ginal, luie  copie  très-exacte  ,  ce  qui 
garantit  de  la  crainte  qu'on  pourrait 
avoir  ,  qu'un  inaïuiscrit  si  précieux , 
qui,  vraisemblablement  ne  sera  ja- 
mais imprimé,  ne  vienne  nn  jour  à 
se  perdre  ou  à  se  détruire.  Outre 
celte  Grammaire  ,  le  P.  Prémare 
avait  encore  fait,  en  compagnie  avec 
le  P.  Hcrvicu  ,  un  Dictionnaire  la- 
tm-chiiiuis.  H  avait  mis  t;n  chinois 
presipic  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
Danet,  sans  ouî)!icr  une  seule  phra- 
se (pii  donne  aux  mots  \\n  sens  et  ua 
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usage  nouveaux.  Cet  ouvrage  formait 
nn  "ros  volume  in-/i°.  On  i.rnore 
s'il  a  été  envoyé  en  Europe.  Pi<'ina- 
re  avait  aussi  traduit  du  chinois,  un 
drame  intitulé  :  Tchao  chi  kuu  -eut 
(l'Orphelin  de  la  maison  deïchao). 
Cette  pièce,  qui  a  fourni  à  Voltaire 
quelques  situations  dans  son  Orphe- 
lin de  la  Chine  ,  a  été  recueillie  par 
Duhalde  (12);  et  jusqu'à  la  publi- 
cation de  la  comédie  traduite  en  an- 
glais ,  par  M.  Davis  ,  c'était  le  seul 
échantillon  sur  lequel  on  pût  juger, 
en  Europe,  du  théâtre  chinois.  Ou 
doit  encore  au  P.  Prémare  l'acquisi- 
tion d'un  grand  nombre  de  livres 
chinois  qu'il  a  envoyés  à  Fourmont 
pour  la  bibliothèque  du  Roi ,  et  par- 
mi lesquels  il  faut  distinguer  la  col- 
lection de  cent  pièces  de  théâtre, 
composées  sous  la  seule  dynastie  des 
Youan  (i3)  ,  les  treize  livres  classi- 
ques, plusieurs  romans  et  recueils 
de  poésie  ,  etc.  La  correspondance 
du  P.  Prcmaïc  était  for»  étendue  ;  et, 
à  en  juger  par  les  quatre  lettres  en- 
tières ,  et  par  divers  extraits  des  au- 
tres qui  ont  été  publiés  ,  elle  devait 
contenir  beaucoup  d'e  détails  intércs- 
sans.  Malheureusement  Fourmont, 
qui  était  celui  auquel  le  missionnaire 
écrivait  le  plus  souvent ,  n'en  a  pres- 
que conservé  aucune  ,  ou  du  moins 
il  ne  s'en  est  trouvé  qu'une  seide 
dans  ses  papiers.  IN^ous  connais- 
sons trois  ouvrages  du  P.  Prémarc  , 
écrits  en  chinois  ;  la  Fie  de  S.  Jo- 
seph (Catal.  de  Fourm.  N.  cclxxv), 
qu'il  avait  composée  eu  1718  ou 
ir-tq;  —  le  Luu-chou  cld-i  ,  011 
véritable  sens  des  six  classes  de  ca- 
ractères (  idem  ^S.  xx  )  ,  ouvrage  ou 
l'aiitenr  expose,  sur  l'origine  des  ca- 


1,1"^  I.l(,-L'  irnU-  .'1  i\>iinii..ii 
oiiobrt  i-.i:<,  {.Inn.il.  ,•:,<-,  cU'f,. , 

(m)  Vov.  la  i.rvfa.  e  <?.  »  hl^mt 
«/iiMOiji,  Jtji  citt-c,  Pnri»,  i8iï. 


,  ili?  r.lacao  ,  le  5 
■  Si;,8,V,  p.i3.) 
i/t  (is  la  ^ratnm. 


(i7.)  ncscrif,!.  de  U  Chinr,  t.  III,  y.  3  \i  ,  in-f-'I. 
(i3)  ('..((e  dyuastie  n'a  rcguè   que    109  aui,   «lo 
j?.5<)  à  i3Ij8, 
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ractcrcs  chinois  ,  ces  liypotlitscs  sii  - 
gulièics  dont  nous  avons  parle  plus 
haut  ;  —  e^ifinnupetitTraile  sur  les 
attributs  do  Dieu  ,  (pi'il  a  insère  dans 
sa  Nolilia  Uw^iuv  sinicœ  ,  comme 
un  exemple  de  la  manière  doul  on 
peut  écrire  en  chinois  sur  les  ma- 
tières de  rolij^ion.  On  possède  enco- 
re à  la  biLliotl)èf[ue  du  Roi  quelques 
Traite's  eu  latin  et  en  français,  qui 
tous  ont  pour  objet  d'établir,  de  dé- 
velopper et  de  justifier  les  systèmes 
d'explication  des  caractères  et  des  an- 
tiquite'sde  laCliiue,cmbrassèsparles 
PP.  Bouvet  et  Prèmarc.  Plusieurs  de 
ces  traités  sont  de  la  main  du  P.  Pré- 
mare  ,  et  composés  par  lui  en  par- 
tie sur  les  matériaux  recueillis  parle 
premier.  On  y  trouve  aussi  les  origi- 
naux de  plusieurs  de  ses  lettres,  adres- 
sés au  confesseur  de  Louis  XV  ,  et  à 
d'autres  personnes.  On  a  vu  plus  haut 
que  trois  de  ses  lettres  avaient  été 
publiées  dans  le  Recueil  des  Lettres 
édifiantes.  Uuc  quatrième  ,  qui  était 
restée  dans  les  papiers  de  Fourmont, 
a  été  donnée  par  M.  Klaproth  ,  dans 
les    Annales  encyclopédiques  :  elle 
renferme  un  jugement  très-sévère  et 
très-foudé   sur    la    Grammaire    de 
Fourmont ,  adressé  à  Fourmont  lui- 
même  ,  et  exprimé  avec  une  candeur 
et  une  sincérité  dignes  d'éloges.  Le 
•  P.  Prémare  avait  eu  trois  attaques 
d'apoplexie,  en  i-jSi  ;  et  l'on  crai- 
gnait que  la  paralysie  n'eu  fût  la 
suite.  On  attribuait  ces  accidents  à 
la  trop  grantle  ardeur  avec  !a(ii!cllc 
il    s'était  livré  .à  l'étude  du  chinois. 
Il  survécut  peu  d'années  aux  pre- 
mières atteintes  de  ce  mal ,  et  mou- 
rut à  la  Cliine  ,  vers  1734  ou  i-jjj. 
Il  est  fâcheux  de  laisser  des  lacunes 
SI  multipliées  ,  au  sujet  des  dates  et 
des  autres   circonstances  de  la  vie 
d'un  missionnaire  aussi  illustre.  La 
faute  en  est  aux  lédaclcurs  des  Lct- 
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très  cdifiantcs  ,  qui  ont  négligé  de 
rendre  au  P.  Prémarc  un  hommage 
qu'ils  ont  pavé  à  la  mémoire  de  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  qui  n'a- 
vaient pas  rendu  aux  lettres  de  si 
importants  services.      A.  R-^t. 

PKE.MI  ERFAICT  (Laup.i:>t  de  ), 
né  au  village  du  même  nom,  dans  les 
environs  d'Arcis-sur-Aubc  ,  vivait  à 
la  fin  du  quatorzième  siècle.  11  mou- 
rut, en  1418,  secrétaire  du  duc  do 
Berri.  C'est  à  cet  auteur  que  l'on  doit 
la  première  traduction  françnise  du 
Décameron  de  Boccace  ,  qu'il  entre- 
prit à  la  requête  de  Simon  Du  Buis  , 
valet  de  chambre  de  Charles  VI. 
Lengîct  du  Fresnoy  prétend  que  cette 
version  est  de  i4i5.  Comme  Prc- 
mierfaict  ne  savait  pas  l'italien  ,  il  fit 
d'abord  traduire  le  Décameron  en 
latin  ,  par  le  coidelicr  Antoine  d'A- 
rezzo.  C'est  sur  cette  version  que  fut 
entreprise  la  traduction  française. 
Premierfaict  ne  borna  pas  là  ses 
travaux  :  on  avait  de^à  fait  passer, 
dans  la  langue  française,  plusieurs 
ouvrages  importants,  grecs  et  latins  : 
à  ces  traductions  il  ajouta  celles  des 
Economiques  d'Aristote,  des  OEu- 
vrcs  de  Sénèque  le  philosojdie  ,  des 
traités  de  Ciccron  sur  l'Amitié  et  sur 
la  Vieillesse.  La  traduction  du  Déca- 
meron parut  en  i534  ,  vers  l'époque 
de  l'impression  des  autres  ouvrages 
de  Preuiieifaict.  Quelques  autres  de 
ses  traductions  n'ont  pas  été  livrées 
à  l'impresïion,  telles  que  Le  livre  de 
Tulles  ^Cicéron'*  delà  Vieillesse,  écrit 
en  1 4o5  ,  et  les  Cas  des  nobles  hom- 
mes et  femmes,  (  de  Boccace)  trans- 
latés du  latin  en  françois,  en  \  !\oc\: 
ces  deux  manuscritssout  conservés  à 
la  Bibliothèque  de  Genève.     D-d-s. 

PRÉMONTVAL  (  AnduÊ-Pieure 
LE  GuAV  ni: },  littérateur,  naquit  eu 
1 7  ili ,  à  Cliarenton  ,  de  parents  ai- 
sés ,  qui  ne  négligèrent  rien  pour  lui 
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procurer  une  bonne  cilncation.  Son 
])èrc  aurait  soiiliaitc  qu'il  omljiass.U 
l'état  ecclësiastifiue  ,  ou  qu'il  se  iît 
avocat;  mais  il  se  seutit  autant  d'c- 
loigneîDcnt  pour  ces   deux  profes- 
sions, que  de  guût  pour  les  sciences 
exactes  :  il  finit  T)ar  quitter  la  maison 
paternelle,  et  s'établit  au  centre  de 
Paris,  sous  le  nom  de  Prémontval, 
qu'il  conserva  depuis.  Il  se  fit  bien- 
tôt connaître  en  annonçant  un  cours 
gratuit  de   malliematiqucs,  science 
dont  l'ctude  était  alors   peu   re'pan- 
due;  et,  grâces  auxclop^es  des  jour- 
nalistes, ce  cours  fut  fréquente' par  un 
grand  nombre  d'auditeurs  ,  parmi 
lesquels  on   remarquait  des    dames 
et  des   étrangers  ;  et  il  donna  des 
leçons  particulières,  dont  le  produit 
le  faisait  subsister.  Les  premiers  suc- 
cès de  Pre'montval  avaient   éveille 
l'envie  ;  son  amour-propre  excessif 
et  ses  décisions  tranchantes  lui  sus- 
citèrent une  foule  d'ennemis.  La  plu- 
part de  ses  écoliers  l'abandonnèrent; 
son  père  l'avait  déslu-rité  :  malgré 
sou  économie,  il  eut  bientôt  épuisé 
ses  ressources;  il  contracta  des  det- 
tes, qu'il  fut  dansl'impossibilitéd'ac- 
q'iitter  :  avec  un  secours  de  J,aoo 
fr,  qu'il   reçut  de  la  générosité  de 
rontonelle  ,  dont  il  n'était  pas  con- 
nu (i  5,  il  partit  à  pied  pour  Genève, 
emmenant  avec  lui  la  fille  du  méca- 
nicien Pigeon  ,  qui,  de  son  écoliorc, 
était  devenue  sa  maîtresse.  De  Genè- 
ve, les  deux  fugilifs  se  renrlirent  , 
en  I-  'i  ',,  à  Fribourg.puis  à  Bàle,  oii 
ils  se  marièrent;  et  Prémontval  em- 
brassa, peu  après,  le  protestantisme 
(•>\daiisl'c-;poir  d'obtenir  une  chaire 
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de  philosophie  ou   de  matbéniali- 
ques,  qui  lui  fut  refusée.  11  séjourna 
aussi  quelque  temps  à  Morgcs,  quit- 
ta la  Suisse  en  1749.  parcourut  avec 
sa   femme  l'Allemagne  ,  la  Hollan- 
de ,  composant  des  brochures  pour 
les  libraires,    faisant  le  métier   de 
correcteur  dans  les  imprimeries  ,  et. 
trouvant  à  peine   de  quoi  subsister 
par  son  travail.  Sur  la  recommanda- 
tion de  quelques  personnes  charita- 
bles ,  madame  de  Prémontval  obtint 
la   place  de  lectrice  de  la  princesse 
Guillclm-ne  de  Prusse  (3j,    avec  un 
traitement  de  200  écus.  C'était, dans 
leur    triste  situation  ,   une  foitune 
considérable  :  ils  se  bâtèrent  de  par- 
tir pour  Berlin  ;    et,  quelques  mois 
après  sou  arrivée  (i-joa),  Prémont- 
val fut  reçu  membre  de  l'académie 
(4).  Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
la  plupart  de  ses  confrères;  et  sou 
humeur  caustique  s'exerça  particu- 
lièrement sur  Forracv,  celui  de  tous 
qui  lui  avait  rendu  le  plus  de  servi- 
ces :  mais  il  reconnut  plus  tard  ses 
torts  j  et  se  réconcilia  sincèrement 
avec  ce  savant.  11  donna  des  leçons 
de  grammaire,  d'histoire  et  de  ma- 
thématiques, et  partagea  son  temps 
entre  ses  devoirs  d'académicien    et 
le  soin  de  ses  élèves,  dont  plusieurs 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Les 
distractions  de  son  ménage  l'empè- 
clièrent  d'entreprendre   aucun   ou- 
vrage de  longue  haleine  ;  mais  il  pu- 
blia un  grand  nombre  de  petits  écrits 
contre  la  philosophie  de  Wolf  (  V, 
ce  nom  )  ,  et  un  journal  de  gram- 


(O  Inr  I.  Itr,.  Jf  lV.„r,.i-.ins.reeau  Jor,;7iu^./-î 
V.irif  (j'i  iiiii»  1--S  ^,  11,, us  aiiiirinil  .ivc  tttieWe 
d,l,ral.-<..-  F>.nt.i,.ll,.  r,„,l,t  5,-U„e  :.  Vx,,nnuU^\. 
y\.  rMil.i.-rrj  n-i>r.i,l.,itp  ,1,,;,.  „jn  OictwnMiie  des 

u,:.„_v„,,-<.ii'\ô;»Hi.lob  i-:,d,t. 

val  Si  r..ii  ru  rn.it  \\-m„3  {ff<f.  /,//,-,  ,lr  l.i 
r».i<<c),  Pr.m„l.lvnl  .-.vriif  d.  ,,„,s  I,, „■-(,•, „|.s  im 
«oirrt  pruiluut  puur  le  pu  lot  luliîiuo  ;  et ,  dol'jijj 


de  d.x-.rptai,s,il  av.iit  aircs^fnnP.T  .irn,  mine, 
une  Mille-  de  Ktlrcs  entre  le  do-^nic  de  lU.u  liai  is- 
tlc.  C.is  loltrc-i  fnrfiit  imprimeis  ,  saas  sou  aveu, 
Londres,  17 j',  ia  8". 

(3)  C'<  tait  l'rpouse  du  jiriuce  Urnrr. 

(4^  U.-i.i.u  prct'i.d  qur  Pr<ni..i.Iv  ..I  /'.■(  a.lni.s  .■, 
r.K-a.l.ml.- ,  ^.-.MSi..'!.*.-....;  ni.i,  i;.i.l..n,il  (  .V,. ,„■,•- 
n,r^  .U-  r..Th::  \,  dit  au  rontrjlre  q,„-  \!.,up,rln:s 
lit  oj  .ulor  nu  titiC  d'.îLaUouiti  icii ,  une  pouNimi   de 
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inaire  ,  clans  lequel  il  nVpargna  pas 
les  critiques  aux  Finr.rais  réfugies. 
Cet  ouviacc  eut  beaucoup  de  succès 
en  Allemagne;  et  Prèmontval  .■•e  flat- 
tait  d'être  nomme  a  la  cliaiie  de  lan- 
gue française  que  le  roi  de  Prusse 
venait  de  fonder  à  l'école  militaire 
de  Berlin  :  mais  ayant  appris  qu'elle 
avait  e'te donnée  à  Toussaint,  dont 
il  s'était  fait  un  ennemi  sans  le  con- 
naître personnellement ,  il  fut  telle- 
ment accable  de  cette  nouvelle  ,  que 
la  fièvre  le  prit.  11  tomba  dans  le 
délire  ,  ne  parla  et  ne  rêva  plus  que 
de  Toussaint,  demandant  à  tous  ceux 
qui  l'approcliaicnt,  s'il  était  vrai 
au  il  arrivât  ?  11  mounit  au  bout  de 
quelques  jours,  le  3  septembre  i  764 
(5).  Prèmontval  avait  des  connaissan- 
ces variées,  et  ne  manquait  pas  d'es- 
prit ;  mais  son  caractère  bizarre,  et 
sou  humeur  difiicile  ,  empêchèrent 
ses  contemporains  de  lui  rcndie  jus- 
tice :  d'ailleurs  il  n'a  laisse  aucun 
ouvrage  qui  puisse  recommander  son 
nom  à  la  postérité.  Outre  dos  Mé- 
vioires  et  dcsDisscrîations  sur  difle- 
lentes  questions  mc'tapliysiqucs,  in- 
se're's  dans  le  Recueil  de  l'acndèiuie 
de  Berlin,  on  cite  de  lui  :  I.  Dis- 
cours sur  l'utilité  des  ninthémati- 
<7J/e5  ,  Paris  ,  i74'2  ,  in-i?.  II.  Vis- 
cours  sur  la  nature  des  quantités 
que  les  mathématiques  ont  pour  ob- 
jet, ibid.,  i74-^  in-i'-.  111.  Dis- 
cours sur  la  qualité  du  nombre  , 
1743  ,  iii-i^.  IV.  Discours  sur  di- 
verses notions  jiréliminaires  à  Fétu- 
de  des  mathématiques ,  1743.  in- 
12.  Y.    L'Esprit  de   Fontcnelle  , 


(5)  Ci-llc  (!..;<■  est  Ofll.-  qni-  Drnil.i..  fi»""n  (îoit 
TOpp^wrbiciiii.fMnm,  ri. .,.,„■  :.  1.m:v.i  t  .!.■  1'.- -.ri- 
val; .t  son  t.ii.,.i,n;i-.-  .sr.  c,.i.!i:iii.-  V'>f  "'">  ■>'■ 
lhii!)..nlt,  .;ni  illl  que  l'nm..i,U..l  .  lait  in„i  t  rlr.<( 
.)ii  Ml  mois  .x\Ml  Sun  î.rriTcc  .'i  1  ■■lin,  où  l'on  sait 
.in'il  .-c  T.ii.lil  v.-i'i  1.1  lin  'i.-  i-li'l.  (:.v(l..;..M  I.i 
Praïu-r  l.lunmr  nlnnlc  l;i  moi  l  «Ji:  n.  tr..  ...  nli  nii- 


cicii,  jii?<|ii  rn  i^ti-;  rf  ccKi' Il  rrni  a  il<.rr|) 
flaus  le  nouveau  Vn-l.   hisl.  iril.  »t  ! ibi:o-^i 
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la  lîayc  (Paris  )  1744  ,  i753,  17C17, 
in-i'i.w  Je  n'ai  eu  gardc,àitraufeiii', 
d'associer  mou  nom  h  relui  de  Fon- 
tcnelle ,  sur  le  frontispice  de  cvX  ou- 
vrage; mais  j'ai  tait  mettre,  à  la  pla- 
ce, une  vignette  qui  n'est  autre  chose 
que  mon  cachet,  un  jiré ,  une  mon- 
tapie  et  une  vallée ,  le  tout  surmon- 
te d'un  soleil  qui  dissipe  les  nuages , 
avec  cette  devise  :  Illuminât  et  fer - 
cur.dat  (  Vov.  le  Dictionnaire  des 
Anonymes  de  M.  Barbier,  deuxiè- 
me édition,  n^\  53(j(}).  VI.  ?/éinoi- 
res  pour  servir  à  l'histoire  de  IM.  de 
Prèmontval,  la  Haye,  i740t  i"-^"- 
Suivant  Hirsching,  ils  sont  assez  in- 
signifiants ,  et  pleins  de  réticences  , 
de  dcclam.ition  et  de  charlatanerie. 

VII.  Fanagiana  panurgica ,  ou  le 
faux  évangéliste,  ihid.,  i7;)0,  in- 
8°.  C'est  une  criliqr.e  trcs-virulente 
de  l'ouvrage  des  Mœurs ,  que  Tous- 
saint avait  publie  sous  le  nom  de 
Fanage  (Voy.  Toussaint  }.  L'ab- 
bè  d'Artigny  la  trouvait  excellente. 

VIII.  Fensècs  sur  la  liberté ,  1750, 
in-S**.  IX.  La  Monogamie ,  ou  l'u- 
nité dans  le  mariage ,  1751,3  vol. 
iu-8°.  11  y  prouve.  )iar  toutes  sortes 
déraisons,  d'auîorite's  et  d'cxe.Ti- 
ples,  que  la  pluralité  des  femmes  est 
contraire  à  la  religion  et  à  la  saine 
politique.  X.  Du  hasard  sous  Vem- 
j/ire  de  la  Providence ,  17541  in-8°. 
XI.  L''  Diogèna  de  d' Alemhert , 
ou  Diogène décent,  1754  ;  deuxiè- 
me cdit.  ,  augin.  d'un  tiers,  i755, 
1  vol.  in-8'\  D'Aleinbert  avait ,  ou 
ne  sait  pourquoi  ,  souhaite  à  chaque 
sicclc  un  Diogène  ,  mais  plus  retenu 
et  plus  décent  (juc  celui  d'Athènes. 
Prèmontval  s'empara  de  celte  idée  : 
mais  ,  si  l'on  on  croit  l'abbc  Saba- 
lier,  l'esprit  d'indépendance,  la  h.Ti- 
ne  dos  honinus,  et  rinipiclc  la  plus 
dc'cidéc  ,  forment ,  dans  cet  ouvra- 
ge ,  un  délire  perpétuel.  (  Voyez  le.'- 
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Trois  siècles  de  la  lilte'rat.  )  XII. 
Cause  bizarre  ou  Pièces  d'unproces 
ecclésiaslico  -  civd^    1755,  in  -  B'*. 

XIII.  Fues  philosophiques  ou  Pro- 
testations et  déclarations  sur  les 
principaux  objets  des  connaissances 
humaines,  2  vol.  iu-S'^.  1757-58. 

XIV.  Préservatif  contre  la  corrup- 
tion de  la  liiuiiue  française  en  Al- 
lemagne ,  Berlin,  175()  à  17()4.  7 
p.irt.  en  2  vol.  iu-8''.  Les  deux  dcr- 
nicrcs  parties  sont  intitulées  :  Projet 
de  conférences  publiques  sur  l'édu- 
cation. Forraey  a  publie  V Elo^e  de 
Pre'montval  ,  dans  le  cinquième  vo- 
lume des  Mémoires  de  l'acaJcin.  de 
Berlin  ;  et  M.  François  de  Ncufchà- 
tcaii ,  une  IVotice  sur  cet  écrivain  , 
dans  !e  IVécrologe  des  hommes  cé- 
lèbres pour  l'année  i-'-o.     W — s. 

PRÉMONTV AL  ('  ?.Iarie- A>>e- 
ViCTOir.E  Pigeon  d'Osangis  de  )  , 
épouse  du  prëcc'dent  ,  née  h  Paris  , 
en  1724  ,  ctait  fdic  d'undiabiîe  lue'- 
canicien  (i }.  Elle  annonça  ,  des  son 
enfance  ,  des  dispositions  pour  les 
sciences  ,  que  son  pèic  cultiva  lui- 
inC-rne  avec  soin  :  il  Ir.i  faisait  lire  les 
meilleurs  auteurs,  et  s'applirpiait  , 
en  mèruf  tc.-.ips ,  à  former  son  juge- 
ment. PreuKUitva!  ,  (pii  avait  reçu 
des  leçons  de  Pi^ec  u.  se  char^^ea,  par 
reconnaissance,  do  continuer  l'édu- 
cation de  sa  fil'c  ;  unis  LienLot  il 
conçut  pour  elle  une  passion  vio- 
Icnle  ,  et  lui  persuada  de  le  suivre 
daiiN  It's  pays  etranç:;ers  '  F.  l'arîic'e 
preccdcnt  ).  Nomnicc  lectrice  i!e  la 
jirincc<se  GuilleLTiine  de  Prusse,  en 
17. »i.  M'"',  de  Prc'rnnntval  s'acquit- 

t  Ji  i.i  !'i.>'..'i  (i  05i;i;is  ,  in>»mi.rc  de  la  jocu  te 
H.-»,ir|.,  Il-  r.i  ir,-,;  j  l>,v,i,  ■■,!  Mv.rni,*,  m  rt 
m  i--?.,  ...c,:>.!rui(,i:c  l'c.f  Je  tr.  •^-.em.rrju.iMr 
l-nrlc  teMHi>,  .jiioii  \  .it  iiia.iitiu.iiil  :iihm(  iiict  l'u 
>liwum.  1.-  ■:•.,  i  4i.i\,n.-  f..,  e-l  ►\,  li,,,,.-  <!.,ni  une 
»>r.,vll>!rc  it.til.l!- .•  :  /)-•(■•:,.•.,.„  ,/•:..,„  ,..••,.,,.  m.m- 
'"•■1^  .  ,ïm,  J.W  .>,-;>!■■  a-.iMo  f.,ro.i  varli.1,1  Ire  rt 
n  iiM  uo\i\r.\,t  p!  ,iii>^.l:.  re  V'X-r  les  <Hst.«ur<  ef  le» 
ïr.»...,,r«  a...  i.l.,ml.-i  .  le  U.i.t  f.-'.-n  rtjNp  .tUrfe  de 
•-"l»iiiic,  par  Jc.iM  l'i^e,  li  ,  r  un  ,  1-1  4 ,  in-ij. 
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ta  de  cet  emploi  de  manière  à  méri- 
ter l.t  bienveillance  de  son  auçjustc 
protectrice.  Elle  avait  beaucoup  d'es- 
prit,  et  clait  aussi  aimable  que  son 
mari  l'était  peu.  A  l'élégance  de  ses 
manières,  on  aurait  cru,  dit  Denina 
(  Ilist.  littéraire  de  la  Prusse  ), 
qu'elle  avait  toujou.'s  liabiré  la  cour. 
Elle  ne  survécut  que  peu  de  mois  a 
son  mari  ,  et  laissa  la  réputation 
d'une  femme  savante  et  vertueuse. 
Cependant,  quelfpio  temps  après  sa 
mort,  un  jeune  homme  (:>)  vint  à 
Berlin,  avec  une  petite  fille  de  sept 
à  huit  ans  ,  qu'il  prétendit  avoir  eue 
de  !\I'"'=.  de  Prémontval  ;  et  en  con- 
séquence il  attaqua  le  testament  par 
lequel  elle  avait  institué  son  léga- 
taire Guill.  de  îMoulines  .  le  traduc- 
teur des  Ecrivains  de  V  Histmre  Au- 
puste  et  A'Aînmien  Marcellin  (  K. 
ÎVIorLi.vEs)  :  i!  fut  renvoyé  de  sa 
demande  ,  n'ayant  pas  pu  fournir 
de  preuves  de  son  allégation;  mais 
la  réputation  de  M"^'=.  de  Prémont- 
val en  souiTrit.  Outre  la  part  qu'elle 
eut  à  plusieurs  des  ouvrages  de  son 
mari,  elle  a  publié  une  Vie  intéres- 
sante de  son  père,  sous  ce  tiîre  :  le 
Méclianiste  philosophe  ,  ou  iMéinoi- 
res  concernant  plusieurs  particulari- 
tés de  la  vie  et  des  ouvrages  de  .leaa 
Pigeon,  la  Hâve,  1750,  in-8°.  W-s. 
t'UESLES  (  liAOUL  DE  ) ,  premier 
du  nom  ,  appelé  ailleurs  Paid  de 
Praycrcs  ,  avocat  du  quatorzième 
siècle  ,  vint  exercer  sa  profession  de 
Laon  à  Paris.  Dans  sa  déposition  au 
procès  des  Templiers  ,   en  i3or),   il 


l'a'!  Cet  aventurier  se  nommait,  suivant  Perii  la, 
S.irrv:  .M.ilv-rl..nriiirl.^,.!t  S-,  ■•■ur'dc  Uni  "  \ 
c'.  lait  le  llliri.irp  /h/mW'-.-  i!  r^t  as-rr  si -julien 
que  les  ùeiii.  5iuls  i  crw  .ilu-î  ijui  .ueiil  |MrK:  de  r,  Ile 
auerilote.  ne  ".^irenrdeul  ;.:i<  sur  !<•  U"iii  .lu  p-inri- 
.pil  iiei'.<iiiiia3e  I.e  |i!.-uiiér  vai'n'l  •^■'"•er  de  la  ve- 
nte d.s  i,,U  .jn\\  r.j.iv.te;  mais  I  l.l.  S.niU  est  en- 
tre d.ins  de-  d-tnlb  i.:''.i>;e  .nLs  p.,ur  l'IiMineur  de 
ISl'"'.  de  rrem-nlval,  )■  .r  suite  de  si  li.ilne  r^.ntie 
Mguliuc,  qu'il  ne  prend  pas  la  peiiTe  de  dissimul.r. 
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prend  le  litre  de  jr.risconsultc  et  d'a- 
vocat de  !a  cour  du  roi  ,  que  lui  don- 
nent aussi  les  Ciirouiqucs  do  Saint- 
Denis.  Les  héritiers  d'Enguerrand 
IV  de  Couci  lui  firent  présent  de  la 
terre  de  Lizi ,  au  dioct-se  de  IMeaux , 
eu  i3ii  ;  et  Philippc-lc-Bel  l'alta- 
cha  ,  la  même  année,  à  sa  personne , 
en  qualité  de  son  secrétaire.  Les  ser- 
vices renJus  par  Raoul  à  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  ,  et  à  son  fils 
Louis-le-IIutin  ,  semblaient  Iiù  pro- 
mettre ,  sous  le  règne  de  ce  pi  iucc  , 
un  accroissement  de  fortune  et  d'hon- 
neurs ;  mais  Louis,  prévenu,  le  fit 
jeter  dans  une  prison  ,  comme  com- 
plice de  Pierre  de  Latilly,  chancelier 
de  France,  dans  l'empoisonnement 
de  Phili{)pelc-Bel.  Les  formes  furent 
violées  à  l'iigtird  de  Raoul ,  et  la  con- 
fiscation généraledeses  biens  fut  pro- 
noncée. Son  iiiiioccnce  éclata  enfin 
par  le  résultat  de  l'enquête  dirigée 
contre  lui  ;  et  le  roi ,  reconnaissant 
son  erreur  ,  ordonna  la  restitution 
de  ses  biens ,  et  lui  en  accorda  de 
nouveaux.  Philippe  -  le  -  Long  l'a- 
noblit, et  le  nomma  conseiller  au 
parlement,  en  i3ig.  Raoul  vivait 
encore  en  iSsD  ,  mais  il  était  mort 
en  i33i.  11  consacra  une  partie 
de  ses  richesses  à  des  fcndalious 
pieuses,  et  procura,  en  i3i3,  ré- 
tablissement du  collège  qid  porta  son 
nom,  à  Paris  ,  jusqu'à  la  fin  dudix- 
huiticme  siècle.  Ses  biens  passèrent, 
à  défaut  d'enfants  légitimes  ,  a  Raoul 
de  Presles  ,  son  neveu  ,  qui  exerçait 
la  profession  des  armes.  A  la  posté- 
rité de  ce  dcîuier  appartenait  sans 
doute  Jeanne  de  Prcsle ,  fille  d'un 
sieur  de  Lizi ,  et  maîtresse  de  Phi- 
lippe-le-Bon  ,  dont  clic  eut ,  en  i4'-îi  , 
Antoine  ,  bâtard  de  Bourgogiie  ,  tige 
des  soigneurs  do  Rcurcs.       F — r. 

PUl'iSLES    (  Raoul    de  )  ,   troi- 
sième du  nom,  fils  naturel  de  Raoul 
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l'^^.  et  de  îMarJc  Dtsporlcs,  fut  con- 
çu pendant  la  détention  de  son  père, 
et  le  perdit  à  l'ùgo  de  dix  ai;s.  Il 
chercha  des  ressources  dans  la  pro- 
fessiondu barreau, s'y ac([uit un  nuni 
honorable,  et  s'apjdiqua  ,  en  tnêuie 
temps  aux  lettres.  Une  pièce  latine  , 
intitulée  la  Muse  ,  le  fit  connaître  de 
Charles  V  ;  et  ce  prince  jeta  sur  lui 
les  yeux  ,  pour  traduire  la  Cité  de 
Dieu ,  de  saint  Augustin  :  une  pen- 
sion de  quatre  cents  livres  d'or ,  por- 
tée ensuite  à  six  cents,  fut  attachée  h 
cetteentrcprise,  et  continuée  à  Raoul, 
après  qu'il  l'eut  terminée.  En  1073, 
Raoul  fut  nommé  maître  des  requêtes; 
et  le  roi  ajouta  à  cette  faveur  des  let- 
tres de  iogilinialion.  Baoul  ne  survé- 
cut que  deux  ans  à  son  bienfaiteur, 
étant  mort  le  10  novembre  1 383,  .lire 
desoixanteseptans.  On  a  prétendu, 
par  erreur,  qu'iluirigea  la  conscience 
de  Charles  \  ;  ce  prince  ne  se  servit 
jamais,  à  cet  effet,  que  de  leligieux  de 
l'ordre  de  Saint-Doniinicpic  :  le  titre 
de  conseiller  des  marchands  forains 
de  marée  ,  à  Paris  ,  qi:e  poitait 
Raoul,  et  un  passage  sur  le  chapitre 
36  du  livre  i5  de  sa  traduction  de 
la  Cité  de  Dieu,  passage  d'où  l'on 
peut  inférer  qu'il  était  marie  ,  s'op- 
posent même  à  la  supposition  (ju'il 
lût  engagé  dans  les  ordres.  Les  ou- 
vrages conservés  de  cet  écrivain, 
sont  :  L  La  Cité  de  Dieu  ,  traduite 
et  accompagnée  d'uti  commentaire 
chargé  d'une  érudition  très-icniar- 
quaijlc  pour  le  temps.  Raoul  la  cora- 
mcuça  a  la  Toussaint  de  1371  ,  et 
l'avait  achevée  la  veille  de  la  Saint 
i^iarlin  d'hiver,  en  1375.  Elle  fut 
imprimée  à  Abbeville  ,  en  i48G,  'i 
vol.  iu-fo!.,  et  réimprimée  à  Paris, 
dans  le  même  format  ,  en  i53i. 
Trente  în.iuiLseiits  furent  collation- 
nés  pour  la  perfection  de  cette  ver- 
sion ,  dont  le  Commentaire  fournit 
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qiie'qiies  notions  precicr.scs  pour  no- 
tre histoire,  II.   Cninpendiiun  mo- 
rale de  repuhlicd  ,  ouvrage  de  jeu- 
nesse ,  demeure  rnannserit.  111.   Li 
3Iu<e ,  dont  nous  avons  pnrlc',  fut 
e'gilenient    composée    par    i'autenr 
dans  sa  jcunes-e;  car  1!  y  fait  men- 
tion  des  compagnies   d'aventuriers 
qui  ravageaient  la  Trancc  ,  de  ma- 
nière à  indiquer  la  date  de    i365. 
C'est  une  alle'gorie  très-coinpliqncc, 
trcs-bigarree  ,  sur  les  malheurs  de 
.«;on  temps.  IV.  Discours  sur  r  Ori- 
Jlamme.  C'est,  sous  un  titie  ti'ùui- 
penr ,  la  jiaraphrasc  d'un  verset  de- 
là Bible,  et  n.ne  pieuse  allccutiou  à 
Charles  V  ,  qui  venait  de  déclarer  ta 
gncrre  à  l'Angleterre,  en  iSfïQ.   V. 
'f  renié  de  la  junssan'^e  ecclésiasti- 
que et  séculière ,  abrogé  du  Sonc:;e 
du  Fermier,  dont  l'auteur  élague  h's 
digressions  (7"^.  Ch.  Louvieds  ).  On 
l'a  cru  aussi  le  rédacteur  de  ce  Son^je, 
sur  le  fondement  que  !e  roi  le  char- 
geait, comme  il  ledit  lai-raème,  d'ou- 
vrages secrets  ;  mais    ce   raisonne- 
ment   est    insuffisant.    Nous   avons 
]HTdu  la  tr.iduction  du  P.oi pacifique, 
par  Raoul  de  Prcsle  ,  cl  ses  Clvoni- 
f/.'/fi ,  depuis   le  commencement  du 
inonde,  jusqu'au  rogne  de  Tarquiu- 
Ic-Superbo.    On  lui  attribue  encore 
mie  traduction  do  la  Bible  ,  q:e  d'au- 
tres donnent  h  Orcsme.   1^.  dans  le 
ti>me  i3  du  Recueil  de  l'académie  des 
iuMMiptions  deux  .Mémoires  de  Lan- 
c;  lot  sur  Raoul  de  Presles.  Pasquicr 
a  ciuifondu  le  père  et  le  fds.      F — t. 
PIU'.SSAVIN,  clururgicn  à  Lyon, 
y  avait  formé  un  cabinet  anatomique , 
danslt(piol  ses  ennemis  ne  virent,  plus 
tard,  qu'un  /.  >  née  dans  le  genre  de 
l'Jrélin.  Lurs  de  la  révolutioii.  Pres- 
sa vin,  comme  tantde  gens  de  son  étaf, 
en  cîubrassa  les  principes  avec  cha- 
leur.et  remplit  l'.'>ft)nctionsd'oiîieicr 
niuuicipalct  de  procureur  delà  cuui 
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mune.  Le  y  septembre  1792,  jour  dos 
massacres  à  Lyon  ,  il  se  rendit  au 
château  de  Pierre-en-cise,  et  par- 
vint ,  ainsi  que  ses  collègues,  à  sali- 
ver momentanément  de  la  fureur  des 
cissas>ins  quelques  oil^ciers  du  régi- 
n)ent  de  Royal-Pologne.  Un  long  tra- 
jet étiit  à  i)arcourir:  et  les  raatris- 
trats  imaginèrent  de  couvrir  de  leur 
écliarpe  les  prisonniers.  Ils  enti-aient 
à  ri'.ôte'-dc-ville,  où  devait  être  leur 
sûreté,  lorsque  les  brigands  massa- 
crèrent précisément  l'olilcierquecon- 
duisait  Pressa^in;  circonstance  lual- 
heureuse  qui  lui  fut  amèrement  re- 
]ir..rlu'e,  et  dont  il  paraît  injuste  de 
lui  faire  un  crin.e.  Prei>avin  fut  dé- 
puté à  la  Convention  natioî;ale.  Dans 
le  [u'ocès  de  Louis  X\  I,  il  vota  con- 
ire  l'appel  au  peuple,  pour  la  mort 
et  contre  le  sursis.  Hors  cela  ,  il  n'at- 
tira jamais  sur  lui  l'attcnliou  puldi- 
que.  Resté  dans  l'obscurité,  il  était 
de  cette  majorité  saine  de  \:i  Con- 
vention ,  qui  laissa  faire  le  îual  ;  et 
l'on  doit  conclure  du  moins  ([u'i! 
faisait  partie  de  ceux  qui  ne  l'ap- 
prouvaient pas,  puisqu'on  septem- 
bre I  "-qS  ,  il  fut  expulsé  de  la  société 
des  Jaeubins.  Demeuré  membre  de  la 
Convention  ,  sans  avoir  été  ni  pros- 
crit, ni  proscripteur,  il  ne  fut  pour- 
tant pas  réélu  pour  les  Conseils  ijue 
créait  la  constitution  de  l'an  ui  ;  mais 
en  l'an  vi  (  1-98),  il  fut  iioiumé 
membre  du  Conseil  des  5oo  po\ir 
deux  ans  ,  par  le  département  du 
lUiône.  Il  ne  retourna  pas  à  Lyon  : 
et  l'on  ignore  où  et  comment  il 
a  fini  sou  existence.  On  a  de  lui: 
1.  Traité  des  maladies  des  nerj), , 
dans  lequel  on  déi'eloppe  les  vrais 
principes  des  vapeurs  ,  i7(J<.)7  in- 
1 1  ;  ivimprimé  sous  le  litre  de  3  ou- 
veau  Traité  des  vapeurs ,  ou  Trai- 
té des  nerfs,  177  i  ,  ia-  la  ;  tra- 
duit   eu    allcinan.l  ,    Nuremberg  , 


5o 


PRE 


i-j^'jt,  111-8".  11.  Traité  des  ma- 
ladies vénériennes ,  où  l'on  indi- 
que iiJi  nouveau  remède^  '77^» 
in -8*.,  lie  384  V^"-  ^'^^  '7^7  '  ^^ 
avait  déjà  annonce  son  nouveau 
moyen  cnrntif.  III.  \Jylrt  de  prolon- 
ger la  vie  et  de  conserver  la  santé ^ 
i-jSô,  in-8°.  ;  traduit  en  cspn^^nol, 
Madrid,  1799,  in-S'"".     A.  B — t. 

PRESÏET  (Jean),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, était  (ils  d'nn  huissier  de 
Cballon  ?ur-Saoiio.  11  entra  icime  au 
service  du  P.  iMalcbranche,qui  s'ap- 
pliqua à  cultiver  SCS  heureuses  dispo- 
sitions pour  les  sciences,  le  mit  en 
état  de  donner  des  leçons  de  mathé- 
matiques ,  et  le  fit  adracttre  dans  sa 
congrégation,  en  lô-jS.  Prcstet  était 
alors  âgé  de  vingt-sept  ans ,  et  venait 
de  publier  la  prcuiicre  édition  de  ses 
Eléments  de  mathématiques.  La  se- 
conde édition, augmentée  de  moitié, 
parut  en  1G89,  '>,  vol.  in-4'\  Il  s'en 
fit  une  troisième  en  Hollande,  en 
1694,  S0U3  la  rubrique  de  Paris; 
mais  elle  est  très  défectueuse.  La  pré- 
face contient  une  réfutation  de  \^  al- 
lis  ,  qui  accusait  le  P.  Prestet  d'avoir 
dérobé  à  son  compatriote  Hariot 
toute  la  partie  de  l'algèbre.  L'auteur 
suit,  dans  son  ouvrage,  les  traces 
de  Descartes;  mais,  comme  ce  grand 
philosophe  n'avait  écrit  que  pour  les 
savants,  il  explique,  et  met  à  la 
portée  des  commençants  ,  les  prin- 
cipes trop  succincts  de  son  mo- 
dèle. Aussi  l'ouvrage  est  -il  recom- 
mandable  par  un  grand  nombre  d- 
problèmes  curieux,  destinés  à  exer- 
cer les  jeunes  mathématiciens.  Char- 
ge, par  SCS  supérieurs,  d'aller  pren- 
dre possession  d'une  chaire  de  ma- 
thématiques qu'on  venait  d'établir 
au  collège  de  Nantes,  on  lui  suscita 
tant  do  tracasseiics ,  par  la  crainte 
que  ce  nouvel  établissement  ne  nui- 
3  ît  à  la  chaire  d'hydrographie,  réccm- 
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ment  fondée  par  les  états  de  Brcta- 
tagnc  dan.s  la  maison  des  Jésui- 
tes, qu'il  fut  oblige  de  renoncer  â 
sa  mission.  11  se  rendit  alors  à  An- 
gers pour  le  même  emploi ,  et  s'en 
acquitta  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. Son  discours  d'ouverture  est 
imprimé  à  la  suite  de  ses  Eléments 
de  mathématiques.  Le  père  Prcs- 
tet, tourmenté  sans  fondement  par 
l'idée  que  ses  confrères  n'avaient 
pas  pour  lui  tous  les  égards  qui  lui 
étaient  dus  ,  parce  qu'il  avait  été  au 
service  du  P.  INIalebranchc,  sortit  de 
rOratoire  en  i(i89  ;  mais  il  y  rentra 
l'année  suivante ,  et  fut  envoyé  à  Ma- 
rines ,  près  Gisors,  où  il  mourut, 
l'année  même  de  sa  rentrée  (  le  8 
juin  it")()o  ).  T  — D. 

PRESÏON  (  GuTixAUME  ) ,  né  le 
28)uillet  1742,  à  EHitdjourg,  étudia 
à  la  haute  école  ,  et  ensuite  à  l'uin- 
versité  de  cette  ville.  Ses  parents  le 
placèrent  chez  l'imprimeur  Rnddi- 
man  ,  dont  le  frère,  Thomas,  cé'èbrc 
grammairien  ,  l'avant  occupé  à  co- 
])ier  ses  ouvrages  ,  romiracnça  sans 
doute  à  lui  donner  le  goût  de  la  lit- 
térature. Il  vint  à  Londres  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans  ,  muni  d'une  lettre  de 
recommandation  pour  G.  Strahan, 
imprimeur  du  roi  ,  qui  l'craplova 
d'abord  comme  compositeur  ,  et  en- 
suite comme  correcteur,  Preston  con- 
sacrait ses  licures  de  loisir  au  culte 
des  muses  ,  et  h  des  recherches  sur  la 
franc -maçonnerie,  qui  finit  par  de- 
venir chez  lui  une  véritable  passion  , 
à  laquelle  il  sacrifia  beaucoup  de 
temps  ,  son  argent  et  sa  santé.  Il  eut 
le  dcsagrémcut  de  voir  la  logo  do 
V./ntifjuité,  dont  il  était  Maître,  rc- 
jetée  du  sein  delà  franc-maçonnerie: 
mais  enfin  une  réconciliation  cul  lien; 
ftia  loge  de  W-lniiquité  fut  rétablie 
au  premier  rang  qu'elle  occupe  en- 
core. Il  voulut,  à  sa  mort ,  y  fonder 
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une  cbaire  qui  avail  existe  pendant 
sa  maîtrise.  Sa   passion   pour  l'art 
roaçonique    ne    le    détourna    point 
cependant  des  devoirs  de  son    e'tat, 
qu  il  remplit  avec  distinction  pen- 
dant cinquante  -  cinq  ans.     Il  me'- 
rita    et  obtint  la    confiance  de  G. 
Strahan,  qui  lui  donna  la  direction 
desoncrandctal)!is5crnciit,  et  lui  fit, 
en  mourant,  une  pension  viagère.  JjC 
fils  de  cet  imprimeur  eut  la  nicnic 
conCince  en  Prcston,  et  se  l'associa 
dans  une  branche  importante  de  son 
commerce.  Ses  talents  ,  comme  cor- 
recteur ,   furent  souvent  utiles  aux 
Hume,  aux  Gibbon,  aux  Jolinsou 
et  aux  Blair.  Il  mourut  le  i'=''.  avril 
1818  ,  laissant  une  fortune  conside'- 
rable  ,  qu'il  partagea  judicieusement 
entre  ses  amis  cl  ses  domestiques. 
Preston  fit  à  la  société  des   francs- 
maçons  un  legs  de  32,5oo  fr.  conso- 
lide's  ,  dont  i  '2.500  fr.  furent  affectes 
aune  e'cole  de  cliarite'  pour  le  sexe. 
Ses  çuvragcs  écrits  en  an^l.iis,  sont  : 
I.  Eclaircisscmejils  sur  la  Franc- 
Maçonnerie  ,  Londres  ,    177'^  ,  in- 
12  ;  la  i3^.  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  donné  par  S.  Jones,  en  1&J.1  , 
in-ia.   II.  Calendrier  du  Franc- 
Maçon  :  ce  calendrier  fut  établi  par 
Preston.  III.  Chrunique  de  Londres: 
il  fut  éditeur  de  ce   journal  ,   et  y 
fournit  un  grand  nombre  d'articles. 
IV.  Catalof;ue  des  Livres  de  Eud- 
diman  ,  in-8'^.  —  Un  autre  Pueston 
(GuiUaurac) ,  né  en  Irlande,  et  mort 
vers  1 809,  a  laisse  une  traduction  an- 
r;''Tise  des  Ar^onautiques  de  Valé- 
lius  Flaccus  ,  3  vol.  in-12;  des  Poé- 
sies,2  vol.  iu-18''*.;  et  un  assez  grand 
nombre  lic  bons  articles  de  littératu- 
re, insères  d ms  les  Transactions  de 
la  Société  irlandaise  ,  dont  il  était 
membre.  B — n  j. 

PlŒSTRE  (Sloastien  le).  T. 
Vauuan. 
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PRETI  (Mathus),  ou  Lt  Cala- 
nuESE,  peintre,  naquit  en  iGi3  ,  k 
Taverna,  petite  ville  deCalal)re.  Ses 
dispositions  pour  la  peinture  s'an- 
noncèrent dès  son  enfance  A  l'âge  de 
dix-sept  ans,  il  vint  à  Rome,   re- 
joindre un   de  ses  frères ,  nommé 
Gregorio,  qui  cultivait  le  même  art 
avec  assez  de  succès  pour  avoir  ob- 
tenu le  titre  de  prince  de  l'académie 
de  S;iint-Luc.  Giegorio  lui  fit  étudier 
les  plus  boilcs  figures  antiques  et  les 
tableaux  h-s  plus  célèbres  de  Rome; 
et  il  mérita  aiurà  la  protcctiou  du 
pape  Urbain   VIII.    Le    Guercliin 
ayant,   à  cette   époque,    envoyé  à 
Rome  son  fameux  tableau  ùc  Sainte 
Pétroniile ,  ce  chef  d'oeuvre  (  qui  a 
figuré  pendant  plusieurs  années  ^u 
Musée  du  Louvre  )    n'eut  pas  plu- 
tôt frajipé  les  yeux  du  jeune  Preli , 
qu'il  se  bâta  de  se  rendre  à  Cento, 
oii  se  trouvait  le  Guerchin  ,  pour  y 
prendre   des    leçons   de   cet   habile 
maître,  dont  il  ne  tarda  pas  à  nicri- 
ter  l'amiiié.  Jaloux  de  se  perfection- 
ner dans  son  art ,  il  uc  voulut  com- 
mencer à  peindre  que  lorsqu'il  serait 
profondément  versé  dans  la  science 
du  dessin  :  c'est  à  l'âge  de  vingt-six 
ans    seulement    qu'il    prit   les  pin- 
ceaux pour  la  première  fois.  Il  pei- 
gnit une  Madeiène  d'une  manière  si 
parfaite,  que  le  Guerchin  bii-mtme 
la  faisait  admirer  à  ceux  auxquels  il 
la  montrait.  Mais  ce  n'était  pas  as- 
sez  pour    Preli.    Il  parcourut    une 
partie  \^c  l'Europe  ,  pour  y  eiudicr 
les  plus  belles  productions  des  ditfé- 
rentes  écoles.    Après   une    absence 
de  six  ans ,  il  revint  à  Rome  ;  et 
les  premiers  ouvrages  qu'il  y  exécu- 
ta furent,  un  Christ  dci'ant  Filate, 
et  nue  Pénélope  chassant  ses  amants 
du  palais  d' Uljssc.WsîmxwlivQusc^ 
si  beaux,  qu'on  les  attribua  d'abord 
au  Guercbi".   Les   protecteurs  (pic 
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lui  avaient  attires  ses  talcuts  ,  obtin- 
rent du  pape  son  aclinis^ion  dans 
l'ordre  de  Malte.  A  pcitic  avait-il  c'tc' 
reçu  en  qualité  de  chevalier  de  jus- 
tice ,  qu'une  aventure  dans  laquelle 
il  blessa  gricvomor.t  un  sparlassin  que 
protégeait  l'ambassadeur  de  l'en-pe- 
reur,  le  força  de  quitter  Rome,  et 
de  se  refu;;ier  à  Malte  ,  oîi  il  acquit 
la  bienveillance  du  c,rand-niaitre  en 
faisant  son  portrait,  et  en  peignant 
pour  lui  un  tableau  représentant  la 
Décollation  de  saint  Jean.  Cette 
protection  ne  dura  pas  long-temps. 
Comme  il  était  en  course  ,  suivant 
les  statuts  de  l'ordre  ,  sur  une  galère 
de  la  religion  ,  avec  plusieurs  che- 
valiers ,  l'un  de  ces  derniers  le  plai- 
santa sur  sa  noblesse.  Preti,  pique', 
le  frappa  si  rudement ,  qu'il  le  laissa 
presque  pour  mort  :  condamne'  à  la 
prison  pour  ce  délit ,  il  se  sauva  sur 
une  felouque  qui  se  rendait  à  Li- 
vourne.  Il  trouva  dans  cette  ville  le 
nonce  que  la  cour  de  Rome  envoyait 
k  Madrid  ;  et  ce  prélat  l'emmena  en 
Espagne,  où  Prcti  se  lit  connaître 
avantageusement.  Le  nonce  étant  re- 
tourne à  Rome  après  la  raort  du 
pape  Urbain  VIII ,  Preti  revint  avec 
lui  dans  cette  capitale  ,  où  Lanfranc 
et  Piètre  de  Cortone  occup.iicnt  le  pre- 
mier rang.  Il  n'y  fut  occupe  que  de 
travaux  peu  importants.  C'en  fut  as- 
sez pour  le  décider  à  se  rendre  à  Bo- 
logne, et  à  Cciito,  où  il  revit  le  Giier- 
cbin,son  maître:  il  travailla  qiiclijuc 
temps  à  Modène  et  à  Fioronce.  Avant 
appris  la  mort  de  Lanfranc,  il  se  ren- 
dit eu  toute  hâte  à  Rome ,  puur  obte- 
nird'ctrc  charge  de  terminer  les  pein- 
turesde  Sant-Andrca  dclla  Vallc,quc 
le  Dominiquin  avait  commencées,  et 
que  Lanfranc  n'avait  pu  achever.  Pre- 
ti fut  préfère  à  ses  concurrents;  mais 
un  de  ses  rivaux  c'conduits  ayant 
critique  ses  peintures ,  il  se  battit 
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avec  lui ,  le  iJessj  dangereusement, 
et  fut  oblige  d'aller  cîicrcher  un  asile 
à  Naples.  La  peste  venait  de  ravager 
cette  ville  ;  et  il  était  défendu  ,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  d'v  laisser 
pénétrer  les  étrangers.  Ignorant  celte 
défense,  il  arrive;  la  garde  s'oppose 
à  son  passage  ,  et  un  soldat  le  couche 
en  joue.  Preti  le  jette  mort  siu-  la 
place  ,  et  en  désarme  un  second  qui 
le  menaçait;  on  parvient  cependant 
a  le  saisir,  et  à  le  mettre  en  prison.  Le 
vice-roi,  auquel  on  rapporta  cet  évé- 
nement ,  connaissant  le  mérite  de 
l'artiste  ,  le  sauva  d'un  jugement ,  et 
lui  imposa  ,  pour  toute  punition  ,  de 
peindre  sur  les  huit  portes  de  la  ville 
les  saints,  protecteurs  de  Naples.  Les 
temps  n'étaient  pas  favorables;  et  il 
n'eut  d'abord  que  peu  d'ouvrages  : 
mais  quelques  tableaux,  qu'il  exécuta 
pour  deux  riches  particuliers,  le  mi- 
rent bientôt  en  vogue.  Les  religieux 
de  San-Piclro  à  ]\I;ijella,  le  chargèrent 
de  peindre  un  des  soliitcs  de  leur 
église.  Cette  entreprisse  devait  com- 
prendre plusieurs  tableaux  tirés  de 
la  vie  de  sainte  Catherine.  Il  avait 
étab'i  son  atelier  dans  le  bas  de  l'c- 
glise:  calcidant  l'efiètque  produirait 
S(ui  ouvrage  lorsqu'il  serait  en  place, 
il  le  peignait  à  grands  traits  et  d'une 
manière  heurtée.  Les  moines  ,  qui  ne 
voyaient  dans  ce  tableau  qu'une  éliau- 
che  grossière  ,  refr.saient  de  l'accep- 
ter. On  nomma  des  arbitres  qui  dé- 
cidèrent qu'il  f  illaiî  le  jjlacer.  Lors- 
que l'ouvrage  put  être  vu  à  sa  vé- 
ritable distance,  il  fut  déclaré  ex- 
cellent ;  et  les  moines  eux  -  mêmes 
furent  les  premiers  à  l'admirer:  ils 
prièrent  le  Calabrèse  d'achever  les 
autres  tableaux  qui  reslaicnt  à  faire  ; 
il  refusa  d'abord  ,  et  consentit  enfin  à 
finir,  sur  les  lieux,  ceux  qui  représen- 
taient la  Dispute  de  la  Sainte  a^'CC 
cinquante  docteurs ,  et  son  Maiij- 
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re.  Ce  n'est  qu'à  Malte  qu'il  exécuta 
les  autres;  et  c'est  de  là  ([u'ils  furent 
cnvoye's  à  Icurdcstination.  Le  grand- 
maître  le  chargea  des  peintures  de  la 
cathédrale  :  il  mit  treize  ans  à  les 
terminer.  L'Ordre  eu  tut  tellement 
satisfait ,  qu'il  lui  accorda  la  cora- 
raanderic  de  Syracuse,  avec  une  pen- 
sion considérable.  Prcti  revint  enco- 
re à  Naples  ,  puis  retourna  à  Malte, 
oii  il  exécuta  quelques  derniers  ou- 
vrages, bien  infurieurs  à  ceux  qu'il 
avait    de'jà    produits.    Son    barbier 
l'ayant  blesse  en  le  rasant ,  la  gan- 
grène se  déclara  ;  et  il  mourut   eu 
1699,  après  deux,  mois  de  soutiVan- 
ce  ,  âge  de  quatre-vingt-six  ans.  L'àgc 
avait  entièrement  cbauge  son  carac- 
tère :  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  ne  travaillait  plus  que  pour 
les  pauvres;  et  lorsqu'on  lui  repré- 
sentait qu'un  travail  aussi  obstine 
altérait  sa  saute,  il  repondait  :  Que 
deviendraient  les  pauvres  ,  si  je  ne 
travaillais  point?  11  possédait  à  f  jnd 
la  science  du  dessin  ;  mais  dans  cette 
partie  ,  il  se  distinguait  plutôt  par  la 
vigueur  que  par  la  grâce  et  la  dcli- 
r. liesse;  quelquefois  même  il  tombe 
dans  la  iic-autcur.  Sou  coloris  non 
plus  n'avait  rien  d'aimabli^  .  unis  il 
otait  fortcmunt  eiupàtc:  il  sait,  par 
le  moyen  dii,clair-obscur  ,  faire  déta- 
cher tous  les  objets;  et  sc^  tableaux. 
<^nt  un  ton  cendre,  qui  semble  fait 
l'""r  les  sujets   tragiques  et  melau- 
<;'>liqaos  :  aussi    pciguait-il  de  prc- 
Ifu-nec  des  martyres  ,  des  pelles  , 
d.>  a.tos   de  repentir.  Sa  uietliodc 
«.tail   df  peindre  au  premier  cuup  , 
«JuoKi  if   toujours   d'ajirés    nature  , 
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SsUis  .iltulni-  une 


grande  iruportau- 


cc  à  1.1  eorrcclion  et  à  l'cxprcs 
sion  de.N  Miuitiiciiis.  ("/est  on  cela 
q'i'ils'ecarle  de  l'ccuic  desCarrachcs, 
et  surtout  (!e  celle  du  l)oiuiuii|uiu  et 
'le  U.ipliael ,  et  q  le  l'on  vl'U  qu'il  ap- 


partient à  une  époque  où  les  artistes 
commençaient  à  dédaigner  les  vrais 
modèles.  La  luugucur  de  sa  vie,  son 
activité,  sa  rapuiitcau  travail,  ex- 
pliquent le  nombre  presque  incroya- 
ble de  vastes  fresques  et  de  grandes 
compositions  à  l'huile  qu'il  a  exécu- 
tées ,  maigre  le  temps  qu'ont  dû  lui 
dérober  ses  voyages  multiplies.  Il 
n'est  presque  (las  de  ville  eu  Italie, 
qui  ne  posscde  de  ses  tableaux;  ils 
sont  communs  en  Espagne  ,  à  Malte  , 
eu  Allcmaguc  et  eu  France.  Le  iiluscc 
du  Louvre  en  contient  deux  ;  !e  Jlar- 
tjrcdc  saint  André,  et  Saint  An- 
toine ahbé ,  visitant  dans  le  désert 
saint  Paul  Ermite.  Le  même  éta- 
blissement renfermait  un  troisième 
tableau  du  même  maître  ,  représen- 
tant le  Reniement  de  saint  Picne  , 
qui  provenait  de  lagalcriede  Vicuncj 
il  a  éic  rendu  en  181 J.  P — s. 

PRÉTOT  r  E.  A.  PuiLippE  DE  ). 
r.  Pmu.-vE,  XXXIV,  iS3. 

PREUSCIIEN  ,  AuGusTi>-TuKo- 
ruiLE  }  ,  né,  en  1734,  ^  Dicthart  ru 
Basse-llcise  ,  entra  d.ms  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  eut  la  charge  de  di.icrc, 
d'abord  à  Gruiisladt,  puis  à  Carls- 
ruhc,  où,  en  I79'-î,  il  fnt  promu  au 
rang  de  conseiller  ccc!ésia>tiqiie.   II 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  la 
théologie  ,  l'histoire  cl  la  polili(pie  ; 
entre   autres,  des  JTontuncnts  de:, 
anciennes  révolutions  phydqiuj   ci 
pvliliiincs   en  Allemai^ne  ,   srrtoiit 
dans  les  contrées  du  t'Jnn  .  l*'ianc- 
foit,  17.S7  ,  in-8".  ,cldu  l-rccis  des 
principales  révolutir.ns  des  contrées 
du  rdùn,   sous  les  ftomains  et  les 
Germains,  ibid.  ,    1788  :  mais  ce 
qui  a  fait  la  réputation  dePreusrhcii, 
c'est  sou  iuvention  de  la  typométrie, 
dont  il  a  rendu  compte  eu  alleiuaiid, 
dans  sou  Précis  de  l'histoire  ijj'"- 
metriipie  ,  lî.'de  ,   1778  ,  in  -  8".  .  et 
dans  un  aulie  uu\ra;;c  ie.Iilu'é:  JIo- 
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miment  consistant  eii  une  carie  ty- 
pométriqiie  de  la  province  de  Sau- 
senherg  ,  1^83  ;  il  en  avait  don- 
ne le  premier  aperçu  en  français , 
sous  ce  lilrc:  Essais  préalables  sur 
la  tj-pomélrie ,  ou  le  moyen  de  dres- 
ser les  cartes  p;éographi,jaes  à  la 
façon  des  imprimeurs  ,  Caiisrulie, 
177G,  in-8''.  La  typonielrie  est  l'art 
d'imprimer  des  plans  à  l'aide  de  ty- 
pes mobiles.  Sans  avoir  Jamais  pra- 
ti({ue'  la  tvpographie ,  Prcnsclien  con- 
çut le  projet  de  cette  méthode  d'im- 
pression ,  et  en  fit  part  à  Haas  , 
fondeur  de  caractères  à  Bâle  :  celui- 
ci  l'aida,  par  des  observations  prati- 
ques ,  à  perfectionner  son  procède'  , 
et  fut  le  premier  h.  l'exécuter.  Il  fou- 
dit,enforniedc  types  parallélipipèdcs, 
toutes  les  figures  employées  dans  les 
plans  et  les  cartes ,  eu  donnant  la 
forme  de  prismes  aux  caractères  des- 
tine's  à  être  places  obIic{ueraent.  Une 
pre'cisioa  mathèmaticrue  était  néces- 
saire pour  que  ces  types  ,  de  formes 
diverses,  se  joignissent  parfaitement. 
Preuschen  eut  le  bonheur  de  réus- 
sir, après  quelques  essais  ,  quoique 
le  typographe  Ercitkopf,  à  Leipzig  , 
qui,  lors  des  premières  nouvelles  de 
cette  invention,  en  réclama  l'hon- 
neur pour  lui  -  même  ,  et  fournit 
en  effet  quelques  échantillons  ,  ait 
prétendu  qu'il  était  impossible  d'a- 
dapter les  types  les  uns  aux  autres  , 
de  manière  à  faire  ce  qu'on  appelle, 
en  termes  d'imprimerie  ,  nne  forme. 
L'exécution  d'une  carte  du  canton  de 
Bàle  en  1776,  et  d'une  carte  de  la 
Sicile  en  1777,  ne  laissèrent  pas  de 
doute,  sinon  .sur  l'utilltcdc  la  tvponié- 
trie  ,  du  moins  sur  la  possibilUe  de 
l'exécution.  Haas  le  fils  a  perfection- 
ne' ce  procédé  (  f^.  Haas).  Preuschen 
mourut  le -24  mars  i8o3.  D — g. 
PRÉ  VILLE  (  Pierre  -  Louis 
DuBLS  ,  dit  )  ,  Comédien  Français  , 
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naquit  à  Paris,  le  17  septembre 
1731  ,  de  parents  pauvres,  qui  le 
destinant  à  l'état  ecclésiastique  ,  le 
firent  recevoir  dans  une  paroisse 
de  cette  ville,  en  qualité  d'enfant 
de  chœur.  IMécontcnt  de  ses  chefs  , 
le  jeune  Dubus  prit  le  parti  de  s'en- 
fuir pour  courir  le  monde;  et ,  ayant 
bientôt  tu  la  fin  d'un  pain  de  qua- 
tre livres  ,  son  unique  avoir ,  il  se 
trouva  trop  heureux  d'être  accueil- 
li par  des  maçons  que  ses  joyeu- 
ses manières  avaient  divertis.  Peu  de 
temps  après  ,  il  fut  retrouve,  et  ra- 
mené à  la  maison  paternelle,  puis 
placé  chez  un  procureur.  Par  mal- 
heur, ou  plutôt  par  bonheur  ,  tout 
ce  qui  est  du  ressort  de  la  chicane  ne 
lui  déplut  guère  moins  que  la  truelle: 
il  s'échappa  de  nouveau  ,  et  alla  s'en- 
gager en  province  dans  une  troupe  de 
mauvais  comédiens.  Un  assez  bon 
acteur  de  la  comédie  Italienne  ,  nom- 
mé Dehesse,  lui  avait  donné  quelques 
conseils  ;  et  la  nature  eut  bientôt  fait 
pour  Préviile  (  qui  dès-lors  adopta  ce 
nom  ) ,  beaucoup  plus  que  n'auraient 
pu  faire  les  plus  habiles  professeurs. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses 
voyages  qui  durèrent  environ  quinze 
ans.  il  suffit  de  dire  qu'après  avoir 
quelque  temps  végété  parmi  de  véri- 
tables histrions  ,  il  obtint  successive- 
ment des  succès  sur  les  théâtres  de 
Dijon  ,  Rouen  ,  Strasbourg,  et  qu'il 
était  devenu  directeur  de  celui  de 
Lyon,  lorsque  les  gentilshommes  de 
la  chambre  l'appelèrent  à  Paris  pour 
y  débuter.  Il  s'et'iitdejà  montré  dans 
cette  capitale  ,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  mais  sur  une  scène  trop  peu 
digne  de  lui  ,  celle  de  la  foire  Saint- 
Germain,  dirigée  alors  par  IMunnet; 
et  il  n'avait  pas  voulu  s'y  fixer.  Ce 
fut  le  '20  septembre  17.53,  qu'il  [tarut 
pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 
de  la  Comédie-Française.  11  fut  ap- 


PRE 


FRE 


55 


plaudi  dcins  le  Crispiii  du  Lëtiataùe  ,  ai  difficile  à  réparer  ,  firent  ensemble 
et  dajis  celui  des  Folies  amoureu-  leurs  adieus.au  public  dans  la  par-, 
ses ,  daus  le  ^^-tZ^fZrc^^Zd  du  Medcciu  tie  de   cliassc  de  Henry  iV.  a  lis 
inal<^ré  lui  ;  mais  aucun  de  ces  rùlcs  étaient  tous  les  quatre  assis  à  la  mè- 
ne le  fit  briller  autant   que  celui  de  me  table  ,  au  Iroisit^me  acte  de  cette 
LaBissole   du   Mercure   galant.  Il  comédie;  et  le  public,  en  voyant 
fut   assez  licureux  pour   y  vaincre  ainsi  rassembles  quatre  talents  qu'il 
toutes  les  préventions  qu'avaient  cou-  chérissait,  et  dont  il  jouissait  pour 
eues  contre  lui  et  les  amis  de  Pois-  la  dernière  fois  ,  leur  donna  les  mar- 
sou  ,    dont  la  mort  toute   récente  ques  du   plus  profond  attendrisse- 
causait  de  justes  regrets  ,  et  les  par-  ment.  »  Cette  scène,  en  eiil-t,  fut  ex- 
llsaui   d'Armand,   excellent   acteur  ttèmemeut  touchante  :  elle  ne  s'elFa- 
qui   avait   alors  ,    eu  chef  ,  l'em-  ocra  jamais  du  souvenir  des  ama- 
ploi   des    comiques.   H   faut,   tou-  tcurs  qui,   comme  l'auteur  de   cet 
tefois,  rendre  justice  à  ce  dernier:  article,  en  furent  témoins.  PrëviUe 
loinde  vouloir  mure  à  PrèviUe,  dont  se  retira  dans   la  ville  de  Seulis  , 
le  talent  aurait  pu  lui  porter  om-  avec   une   pension   d'environ    cinq 
Lrage,  il  se  fit  un  plaisir  de  lui  être     mUle  francs.  11  y  vivait  heureux  et 
utile;  et  l'on  raconte  même  qu''au     tranquille  au  sein  de  sa  iainilie  ,  lors- 
moment  de  jouer  devant  le  roi,  à     qu'en  1791,  les  comédiens  français, 
Fontainebleau  ,  les  principaux  rùlcs     faisant  mal  leurs  alTaires ,  le  suppliè- 
du  Mercure  galant,  il  eut  la  gèucro-     rent  de  venir  à  leur  secours.  Il  y 
site  de  feindre  une  indisposition,     consentit  ;  et  l'on  peut  juger  de  l'em- 
afin  de  procurer    au  jeune   debu-     pressemcnt  avec  lequel  tout  Pans 
tant  l'occasion  de  se  produire  à  la     se  porlaau  théâtre  du  faubourg  bainl- 


cour.  Louis  XV  fut  tellement  satis- 
fait du  nouvel  acteur,  qu'il  voulut 
qu'où  lui  expédiât,  le  soir  même  , 
son  ordre  de  réception:  a  Jusqu'ici, 
»  dit  le  roi  au  maréchal  de  Ûiche- 


Gcrmain  ,  ])our  revoir  cet  acteur 
chéri.  iMals  Preville  avait  alors  plus 
de  soixante-dix  aus  ;  et  s'il  n'avait 
presque  rien  perdu  de  sou  talent , 
SCS   forces  physiques  ,    du  moins  , 


»  lieu  ,  j'ai  reçu  beaucoup  de  corne'-  commençaient  à  trahir  son  zèle.  11 

»  dicus   pour  vous,    jMessieurs  les  retourna  dans  sa  retraite  eu  179'^, 

*  gentilshommes  de  la  chambre  :  je  aux  approches  de  la  terreur  ;  et, 

»  reçois  celui  -  ci  pour  moi.  »   Ce  deux  ans  après  ,  lorsque  ses  anciens 

fut  le   20  cet.  1753,  que  Prévillc  camarades,  iucarcérés  comme  sus- 

obtint  cette  faveur,  ou  plutôt  cette  pccts  ,  furent  rendus  à  la  liberté,  il 

jubticc  si  bien  confirmée  dans  la  suite  entendit  encore  leur  voix.  Ce  vieil- 


l'ar  les  sullVages  unanimes  du  pu- 
blic ,  suflVagcs  qu'il  eut  le  bonheur 
de  mériter  jusqvi'à  l'époque  de  sa 
retraite  ,  qui  eut  lieu  trente -trois 
ans  après  '^^Ic  i"^.  avril  1786  ).  Ce 
jour  dut  causer  d'autant  plus  de  re- 
grets qu'il  fut  aussi  marqué  par  la 


lard  rentra  de  noiivcau  au  théâtre, 
pour  V  rester  jusqu'au  1  i  lévrier 
i^()5  jjour  plus  fatal  pour  lui  sans 
doute  que  ne  fut ,  qucbiucs  années 
après,  le  jour  même  de  sa  mort.  Au 
milieu  de  la  représentation  du  iMercu. 
rc-Galant,  où  il  avait  été  vivement 


retraite  de  madame  Prévillc,  de  applaudi,  il  donna  subitcmeutquel- 
Brlzard  et  de  madeuioisellc  Fanicr.  (jues  signes  d'aliénation  mentale;  et, 
Ces  quatre  sujets ,  dont  la  perle  ctiit     quoique  les  spectateurs  ne  s'en  aper- 
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eussent  pas  ,  il  sciuit  avec  une  cx- 
trcmc  affliction  rimpossibilitc  de 
pousser  plus  loin  sa  canicrc  llic'à- 
tralc.  En  cfTct,  de  retour  à  Sciilis  , 
où  des  chagrins  doraesti(]acs  atîie- 
vcrcnt  de  désorganiser  sa  tète,  il 
u'ciU  presque  plus  ilc  moments  lu- 
cides. Sa  fille  aînc'c,  la  seule  qui  lui 
restât,  le  reçut  alors  chez  elle,  a 
Beauvais,  oîi  il  mourut,  le  18  de- 
cembrc  1 799,  d<nis  la  soisantc-diA- 
neuvièmc  année  de  son  âge.  Tous  ics 
auteurs  dramatiques  ,  tous  les  ac- 
teurs ,  tons  les  hommes  de  goût  rpii 
ont  vuPreviile,  le  considèrent com- 
ine  celui  des  favoris  de  Tlialie  qsu  , 
chez  nous,  a  le  plus  approche  de  la 
perfection.  Goldoni  s'est  plu  à  lui 
rendre  un  hommai;e  public:  d'estime 
et  d'admiration.  Dorât  lui  a  consacre 
des  vers  flatteurs,  dans  le  poème 
de  la  de'clamaliun  théâtrale  ;  ?.IoIe 
prononça  l'éloge  de  Prévillc  vivant , 
dans  une  séance  publique  du  Lvcc'e 
des  Arts,  le  11  août  1 793,  â  l'occa- 
sion d'une  cérémonie  où  l'on  cou- 
ronnait le  buste  de  cet  excellent  co- 
médien. Cet  éloge,  qui  est  très-em- 
"  phatlque,  a  été  imprimé,  aiiibi  qu'une 
Notice  beaucoup  plus  simple,  sur 
Préville,  qui  fut  lue  par  Dazincoiirt 
au  Lycée,  le  G  janvier  iSoo,  et  im- 
primée dans  la  même  aimée.  Lahar- 
pe,  dans  sa  correspondance  liîté- 
rairc  a-vec  le  grand  duc  de  Russie, 
a  déclaré  que  la  perte  de  Prévillc 
serait  peut-être  irréparable.  Gar- 
ricl--  s'était  lié  d'amitié  avec  ce  der- 
nier, et  l'appelait  tamilicrcmcntrcn- 
faut  gâté  de  la  nature,  Eidin  l'au- 
teur du  ï'ieux  comédien ,  M.  Pi- 
card ,  a  voulu  reproduire  ce  célèbre 
comique  dans  le  priucipal  rôle  de  la 
pièce  qui  porte  ce  litre,  et  a  dit,  a  ce 
sujet,  dans  la  préface  :  «  O-'-'^'d  je 
»  rencontre  des  amateurs  de  la  Lnn- 
»)  ne  et  vieille  comédie,   qui  n'ont 
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»  pas  vu  Préville,  je  ne  peux  m'cm- 
»  pêcher  de  les  plaindre.  J'ai  vu 
a  des  acteurs  naturels,  mais  froids  j 
»  j'en  ai  vu  d'aulres  pleins  de  ciia- 
)>  leur,  mais  souvent  outics  ;  Pré- 
»  ville  réunissait  au  naturel  ,  la  cha- 
»  leur,  l'esprit  ,  la  grâce  et  la  verve. 
»  Jamais  comédien  n'est  mieux  cii- 
■>)  tré  dans  la  pcnsc'e  de  l'aulcur.  n 
11  faut  avouer  aussi  qu'aucun  comé- 
dien français  n'a  été  plus  lionoié 
que  lui,  du  moins  après  sa  mort.  Un 
des  préfets  du  département  de  i'Oiic 
(  Cambry  )  lui  a  fait  élever  un  mo- 
nument à  Beauvais.  La  gravure  et  la 
sculpture  out,  à  l'cnvi,  reproduit 
les  traits  de  son  visage;  et,  en  i8(jo, 
THie  jolie  pièce  de  Isl'Sl.  Chazet  et 
Dupaty  a  été  jouée  en  son  honneur 
au  Théâtre- Français,  sous  le  titre  du 
Buste  de  Préville.  Ce  célèbre  acteur 
était  d'une  taille  médiocre  et  d'une 
figure  agréable.  Son  visage  rond,  ha- 
bituellement doux  et  riant,  prenait, 
avec  une  facilité  surprenante,  les 
caractères  les  plus  opposés.  Sa  voix 
était  claire  et  sonore  ;  et  il  en  variait 
les  inflexions  avec  un  naturel  parfait, 
surtout  dans  le  médium.  Sa  pronon- 
ciation n^avait  pas  originairement 
toute  la  netteté  désirable;  mais  ou- 
tre que  les  habitués  du  théâtre  s'é- 
taient facilement  accoutumés  à  son 
grasscicment  ,  il  avait  eu  l'art  de 
mettre  à  profit  jusq'fà  ce  léger  dé- 
faut pour  donner  plus  de  comiqueà 
sa  diction.  Néanmoins,  jamais  le 
travail  ni  la  moindre  aficctation  ne 
se  faisaient  sentir  dans  son  jeu.  Il  s'i- 
dentifiait tellement  avec  ses  person- 
nages, qu  on  cite  plusieurs  circons- 
tances ou  certains  spectateurs  furent 
entièrement  dupes  de  l'illusion.  Une 
fois  ,  se  préparant  à  jouer  le  rôle  de 
La  Rissole,  qui  est,  comme  on  sait, 
celui  d'un  soldat  w  rc,il  se  sentit  for- 
tement arrêté  dans  la  coulisse  par  un 
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firlioîinaîrc  ,  qui  ne  voulait  pas  le 
l.ii^sci' entrer  sur  la  scène:  «  Caraa- 
»  rade  ,  lui  disait  celte  sentinelle,  au 
»  nom  de  Dieu,  ne  passez  pas  :  vous 
»  me  ferez  mettre  au  cachot!  »  On 
assure  qu'il  devait  à   Garrick  une 
partie  de  ce  talent  si  vrai  avec  lequel 
il    savait  peindre    progressivement 
tous  les  degrés  de  l'ivresse;  et  l'on 
rapporte  ,  à  ce  sujet,  une  anecdote 
assez  curieuse  dont  nous  retranclions 
à  regret  les  détails.  Preville,   dans 
une  partie  de  campagne  qu'il  faisait 
avec  le  Roscius  anglais,  eut  la  fan- 
taisie de  jouer  une  scène  d'ivrogne, 
et   s'en   acquitta    fort    liabilement, 
Quelques  heures   après  l'on   dîna  ; 
et  Garrick,  au  sortir  de  table,  fei- 
gnant à  son  tour,  d'avoir  bu  trop 
de  vin,   joua  si  admirablement  la 
maladresse  d'un  cavalier  ivre  qui  se 
laisse  tomber  de  cheval  après  mille 
et  mille  extravagances  ,  que  i'rc'villc 
poussa  au  cri  d'eftloi,  et  se  précipita 
pour  le  relever,  convaincu  qu'il  de- 
vait au  moins  être  fracasse  I    Gar- 
rick, alors,  éclata  de  rire; et  Pre'villc, 
stupéfait,  avoua  que  de  sa  vie  il  n'a- 
vait reçu  une  meilleure  leçon.  Ou  ra- 
conte qu'à  l'époque   où  ii  jouait  à 
Rouen,  Prèville  n'avait  pu  se  dcfcudre 
d'un   peu  de  pcnrhnutà  la  charge, 
<'t  qu'il  y  était,  chaïpie  jour,  encou- 
r-igé  par  le  mauvais  goût  du  public, 
l'ii  petit  bossu  de  la  ville  eut  la  gloire 
de  le  ramener  dans  la  bonne  voie .  en 
•i!ieclant  défaire  éclater  le  plus  grand 
lîU'contontcmcnt  toutes  les  fois  qtic 
><"'  '•p^<'tateurs  prodiguaient  à  l'ac- 
teur en  vogue  des  marques  de  satis- 
fictiiM!.  Surpris  et  mène  pique  au 
vil,  PicmHc  voulut  enfin  avoir  une 
explication  à  l'amiable  avec  ce  juge 
M  sévère;  et  celui-ci,  liouimc  plein 
^1  esprit  ,  n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire 
recunnaître  la  vérité  de  cet  axiome  : 
/?'t.7J  nest  beau  que  le  vrai.  Doue 
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d'une  extrême  nioiilitè  d'esprit  et  de 
visage,  et  d'une  rare  agilité,  il  excel- 
lait  cà  jouer  tous  les  lôles    de  valets 
sans  exception  ,  y  compiis   Figaro, 
qu'il  établit,  le  premier  ,  au  théâ- 
tre ;  et   personne  ne   l'a  égale' dans 
l'art  de  saisir  avec  une  finesse  ex- 
quise,  cachée  sous  les  apparences 
de  la  bonhomie  la  plus  naturelle,  le 
côté  comique  des  choses.  Le  biillant 
succèsavec  lequel  il  remplitdcs  rôles 
d'un  tout  autre  caractère  ,  tels  que  le 
marquis  de  Claimnlle  .   le  Bourru, 
bievj'nisaiit ,   le  père  d'Eugénie  ,  le 
jficha'i  de    la    Partie    de  chasse  , 
Frecport ,  ^-Jntoine  ,   nous  autorise 
à  dire   qu'aucun    genre  tenant  à  la 
corae'die   ou  au  drame  ne  lui  était 
étrauger.  Son  admirable   talent  ne 
se    refusait  même  pas  à   l'expres- 
sion  du    pathéti'pie.    Quant   à    son 
caractère  dans  le  monde,  plusieurs 
comédiens  nous  l'ont  représenté  en- 
clin à  la  domination  et  à  la  tracas- 
serie :    mais  quel   acteur,    membre 
d'un  comité  ,  ou  plutôt  d'im  tripot 
coraiijue,  n'a  pas  été  plus  ou  moins 
l'objet  de  ce  reproche  banal?  A  l'é- 
poqiie  où  les  cornéliens  obtinrent, 
des  héritiers  de  Voltaire  ,  Id  statue 
en  pied  de  cet  homme  célèbre,  Pré- 
ville, dit-on  ,  s'opposa  à  ce  qu'elle 
fût  placée  dans  le  foyer  public  de  la 
coméilie  .  et  la  fit  reléguer  au  garde- 
meuble  .  d'oii  elle  ne  sortit  que  pour 
passer  dans  le  vestibule  ,  qui  est  la 
place  des  laquais.  Les  admirateurs  de 
Voltaire  Hreiit  grand  bruit  de  cette 
petite  affaire;  et  l'iéville  fut  long- 
temps en  butte  à  leur  ressentiment. 
On  peut  croire  ,   pourtant ,  (pie  l'in- 
tention de  Piéville  n'était  nullement 
d'insulter  à  la  mémoire  d'iui   poète 
illustre.  Uniqueinent  voue'  ,iu   eullc 
de  Thalie  ,   qu'il  pl.ieait  ,   par  retlc 
raison,  fort  au-dessus  de  eeini  de 
Melpomènc  ,    il    tenait  à   liunncur 
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d'empccher    qu'un   auteur  tragique 
fût  représente  eu  pied  dans  un  lieu  où 
le  père  de  la  coinediene  ll^urail  qu'eu 
buste.  Sou  motif,  du  moins,  était 
excusable.  Picvilie,  au  surjihis  ,  était 
bon,  sensible,  et  surtout  ç;éuéreux  : 
sa  liLéralitc  allait  mèiae  trop  loin, 
puisqu'elle  l'a  toujours  empêché  de 
mettre  de  l'ordre  dans  ses   allaires. 
Sans  être  pi'écibc'raent  lettré  ,  et  sans 
afficher  le  Lel-esprit,  il  se   faisait 
rechcrelier  des  cens  de  lettres  par 
1  agrément  de  sa   conversation  ;  et 
quelques  auteurs  lui  ont  été  redeva- 
bles des  conseils  les  plus  salutaires. 
On  lui  attribue  généralement  ce  mot 
epigrammatique    sur    Dcizincourt  : 
C^est  un  bon  comique  ,  plaisanterie 
à  part.  Quoique  jovial  et  bon  con- 
vive,  il  ne  s'est  jamais  abaissé  au 
métier  de  bouiroude  société.  Ayant 
été  invité  à  souper  chez  un  riche  (i- 
nancier,  qui  paraissait  compter  sur 
lui  pour  l'amusement  d'une  compa- 
gnie nombreuse,  il  joua  à  ce  moderne 
Turcaret  le  tour  de  souper  sans  dire 
mot ,   et   de   s'en  aller  au  dessert. 
Cet  acteur  était  membre   de  l'Ins- 
titut :  long-temps    avant    la    révo- 
lution, il  avait  été  mis  par  le  roi  à 
la  tète  d'une  école  de  déclamation; 
et  il  fut  nommé  professeur  à  la  for- 
mation du  Coiîservatoirc.  La  f  leil- 
Icsse  de  Pré^'ille  ,  comédie,  repré- 
sentée sans  succès  ,  au  tlicàtrcdeTO- 
déon,  le  3  janvier  i8i8  ,  avait  pour 
sujet   une   anecdote  des  plus    dou- 
teuses ,  mais  à  coup  sûr  très-peti  co- 
mique,  puisqu'elle  rappelait  Thor- 
rible  temps  delà  terreur.  Cette  pièce 
est  de  l'auteur  de  la  Petite  faille.  On 
représente  ,  depuis  quelques  années  , 
nu  théâtre  des  Variétés  ,  sous  le  titre 
de  Préville  et  Tacoiinct,  une  petite 
comédie  en  vaudevilles,  qui  ne  man- 
que ni  d'espiit ,  ni   de  g^iité.    Une 
fille  de  Pi-évillc  avait  cpouséTiufor- 
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tnnéde Chamois  (rédacteur du  Jour- 
nal des  Théâtres,  et  ensuite  du  Mo- 
dérateur), qui  fut,  en   l'iji  ,  une 
des  victimes  de  septembre.  (  P'oj. 
CuAR>ois.  )  —  M""=.  Préville  (  Ma- 
delène-Angélique-3Iichcllc  Urouin  ), 
femme  de  notre  grand  acteur  ,  était 
elle  -  même    attachée    au   Theàtrc- 
Frauçais  ,  où  elle  remplissait,  avec 
beaucoup  de  succès ,  les  premiers 
loles  de   la  comédie  ,  et  ceux  de 
l'emploi  des  mères  nobles.  Elle  s'y 
distinguait  surtout  par  l'esprit  ,  la 
grâce  et  la  noblesse  de  son  jeu.  Cet- 
te actrice  se  retira,  en  même  temps 
que  Sun  mari,  en  1 780,  et  mourut 
deux  ans  avant  lui.   U  est  à  remar- 
quer ,  en  outre  ,  que  deux  frères  et 
un  neveu  de  Préville  ont  suivi  assez 
heureusement  la  cariière  du  théâtre: 
['uD,  I/racinthe Dubus,\)rcmicï  dan 
seur  à  l'opéra  ;   l'autre  ,   Dubus  de 
Champinlle  ou  Soli  ^  cbargé  des  rô- 
les d'amoureux   au  Théâtre-Italien. 
Le  fils  de  ce  dernier  (Champville  ) 
a  ]oué  près  de  vingt  ans,  à  la  Comédie- 
Trançaise  ,  les  troisièmes  comiques  ; 
et  il  est  mort  en  i8o'2. 11  s'était  fait 
une  sorte  de  réputation  dans  le  rôle 
de  Pourceaugnac.  On  a  publié  ,  en 
1 8 1 3 ,  des  Mémoires  de  Préville  ,  1 
vol.  in  S'\,  orné  d'un  portrait,  et,  en 
en  i8j3  ,  une  nouvelle  édition  de  ce 
même  livre  ,  arrangée  dans  un  meil- 
leur ordre  par  M.  Ourry.  Ces  Mé- 
moires ne  sont  pas  l'ouviagc  de  Pré- 
ville;   ils  ont  été  rédigés,   d'après 
queUjucs  notes  de  cet  acteur,    pai" 
W.    Caliaisse  ,  que  ces    seules  ini- 
tiales K.  S.  désignent  au  public. 
F.  P— r. 
PREVOST  (  Rem:  )  ,  né  à  Doul- 
Icns  ,    en  iljiii,  embiassa  l'élat  ec- 
clésiastique :  il  prit,  en  mars  171)5, 
possession  de  la  cure  de  Sainl-Î\lau- 
ricc,  près  Amiens,  et  mourut  le  3i 
décembre  1786.  Onade  lui,  \{.sFii- 
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blés  de  Phèdre  traduites  en  fran- 
çais,  avec  le  latin  à  côté,  aug- 
mentées   de  huit  fables  ,    expli- 
quées d'une   manière   très-facile, 
avec  des  remarques  ,  1702,  iii-i'2; 
1728,  in-12;   1776,  iu-1.2.  Le  P. 
Daire  (dans  son  IJist.  de  DouUcns  ) 
dit  que  Prévost  a  laisse'  un  Phèdre  et 
un  ïc'renre  charges  de  Notes  îiom- 
breuses. — Claude  Pr.EVosx,  chanoi- 
ne régulier  et  bibliothécaire  de  Sain- 
le-Geueviève,  à  Paris  ,  né  à  Auxer- 
re  le  Lia  janvier  1693,   fit  profes- 
sion, le  23  novembre  17  10;  puis, 
après  avoir  enseigné  la  philosophie 
et  la  théologie  ,   fut  chargé  du  soin 
de  la  bibliothèque.  11  remplissait  ces 
dernières  fonctions  lorsqu'il  mourut, 
le  i5  octobre  1752.  Il  n'a  rien  pu- 
blic; et  l'on  présume  que  ce  qui  re- 
tint sa  plume  ,  fut  l'exemple  des  dis- 
grâces qu'eut  à  essuyer  le  P.  Le  Cou- 
l'ayer.  11  avait  cependant  fait  d'abon- 
dantes collections  :  i*»,  une  Biblio- 
thèque des  chanoines  ré  souliers  ;  2°. 
un  Recueil  des  Fies  des  saints  cha- 
noines ,  tant  séculiers    que  régu- 
liers, par  ordre  chronologique;  3'^. 
Histoire  de  toutes  les  maisons  de 
chanoines  réguliers.  11  avait  même 
à-pcu-près  fini  une  Histoire  de  l'ab- 
laje  de  Sainte-Geneviève  ;  et  pres- 
que tout  ce  qui  se  trouve  sur  cette 
maison  dans  le  tome  vu  du  nouveau 
GalUa  christiana,  eu  a  été  tiré.  Il 
avait  fourni  des  matériaux  à  l'abbé 
Lcheuf,  pour  le  Catalogue  des  écri- 
V'Tiis  Auxcrrois,  qui  fait  partie  de 
VJJtstoire   d'Auxerre.   La  France 
litjéraire  de  1769  ,  tome  11  ,  page 
9'j  ,   lui  attribue   la    traduction  de 
Phèdre ,  qui  est  de  René  Prévost. 
A.  B— T. 

PREVOST    (  ISAAC-BL'.NKniCT  ) , 

physicien  et  naturaliste  ,  naquit  à 
Genève ,  le  7  août  i  755  ,  de  parents 
peu  favori5és  de  la  fortune.  Sa  prc- 
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inière  éducation  fut  très-irrcgulière  : 
il  ne  prit  pas  goût  aux  études  du 
collège  ;  on  le  plaça  dans  une  pen- 
sion d'une  petite  ville  voisine  ,  où  il 
ne  pouvait  recevoir  qu'une  instruc- 
tion très-bornée.  11  entreprit  succes- 
sivement deux  apprentissages  ;  l'un 
de  gravure ,  à  peine  commencé  ;  l'au- 
tre de  commerce  ,  qui  lui  otFrait  des 
espérances  flatteuses  ,  mais  auquel  il 
renonça  pour  cultiver  les  sciences 
avec  autant  de  succès  que  d'ardeur. 
Après   quelques  vains  essais  de  sa 
vocation  littéraire  ,  il  trouva,  enfin  , 
une  place  assortie  à  ses  goûts  ,  et  où 
SCS  dispositions  naturelles  purent  re- 
cevoir   le    développement    dont    il 
éprouvait  le  besoin.  M.  Deimas  de 
jMoutauban,  respectable  chef  de  fa- 
mille, lui  fit  proposer  de  se  charger 
de  l'éducation  de  ses  fils.  Bc'n.  Pré- 
vost accepta,  et  se  rendit^  en  octobre 
1777,  dans  cette  ville,  qui  devint 
pour  lui  une  seconde  patrie.  11  avait, 
à  cette  époque  ,  peu  de  science  ac- 
quise; mais  il  était  facile  de  reconnaî- 
tre son  aptitude  à  en  acquérir ,  et  eu 
particulier  son  talent  et  son  goût  pour 
les  mathématiques.  En  peu  d'aunces 
il  y  fit  de  grands  progrès.  Eu  mcrae 
temps  qu'il  satisfaisait  ses  goûts  stu- 
dieux ,  il  ne  négligeait  pas  des  de- 
voirs d'une  autre  nature.  De  ses  éco- 
nomies ,  il  acquittait  quelques  dettes, 
et  faisait  à  sa  sœur  et  à  ses  parents 
des  dons  pris  sur  ses  propres  jouis- 
sances. II  eu  usa  de  même  dans  la 
suite  ,  et  remplit  toujours,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  délicatesse  ,  les  de- 
voirs  de  frère  et  de  fils.  Dans  son 
ardeur  pour   l'étude,   il  ne    voulut 
point  écouler  (pielqucs  propositions 
qui  lui  fuient  faites  pour  améliorer 
sa  situation,  se  bornant  à  duiincr  des 
leçons  dans  des    pensionnats   par- 
ticuliers. Vers  la  lin  de  sa  carrière 
Studieuse  ,  il  s'attacha  principale- 
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ment  à  la  ]iliysiquc  et   à  l'histoire 
naturelle.    ^lalgré    l'irrcgnlaritc   de 
SCS  premières  ctiicles ,  et  le   tlcfant 
de  secours  pour  y  supplecr.il  sut  se 
frayer  seul  la  route  qu'il  avait  résolu 
de  suivre ,  et  devint  Licnlôt  un  excel- 
lent  observateur.  11  vécut  près  de 
l'habile  astronome  Duc  La  Chapelle, 
et  se  lia  d'amilie'  avec  lui.  Compte 
parmi  les  fondateurs  de  l'académie 
des  sciences  de  Montauban  ,  et  allilié 
à  plusieurs  autres  sociétés  savantes 
(i),  il  correspondit  avec  q'jelqucs- 
uns  de  leurs  membres  les  plus  dis- 
lingues  ,  en  particulier  avec  ses  com- 
patriotes Le  Saç^e,  Senebier,  Gosse  , 
Jurinc,  Huber,  IMauuoir.  îMais  sa  plus 
ancienne  et  plus    constante  liaison 
fut  celle  qui  l'unit  jusqu'à  la  mort  k 
son  parent  Pierre  Picvost ,  qui  lui 
avait  voue'  toute  son  estime,  et  qu'il 
envisageait  comme  un  frère. Eu  i8i  o, 
il  fut  appelé'  à  la  chaire  de  philoso- 
phie dans  la  faculté' de  théologie  pro- 
testante de   jMonlauban,  et  remplit 
avec  zèle  les  devoirs  que  lui  impo- 
sait cette  place.  Ses  disciples  le  trou- 
vèrent toujours  prêt  à  seconder  leurs 
efforts ,  et  lui  étaient  attache's  comme 
à  un  père  et  à  un  ami.  Il  vécut  dans 
le  célibat ,  de  son  modique  revenu  , 
sans  autre  ambition  que  de  se  rendre 
utile  et  de  contrilmer  a.  l'avancement 
de  la  science  par  ses  travaux  assidus. 
Béuédict  Prévost  mourut  à  iMonlau- 
ban,  le  18  juin  1819,  à  la  suite  d'r.ne 
courte  maladie,  dans  le  sein  de  ^^a 
famille  adoptive,  qui  était  celle  de 
ses  premiers  et  plus  chers  élèves.  On 
n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  publié  sépa- 
rément,et  qui  a  fort  peu  d'étendue  , 
mais  qui  seul  aurait  sulTi  pour  lui 
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assurer  l'estime  des  naturalistes  cl  la 
reconnaissance   des    cultivateurs.  11 
est  intitulé  :  Mémoire  sur  la  cause 
immédiate  de  la  carie  eu  du  char- 
bon des  hîeds  ,  et  de  plusieurs  au' 
ires  maladies  des  plantes,  Paris, 
1807.  Il  V  prouve,  par  de  nombreu- 
ses expériences,  variées  avec  beau- 
coup de  sagacité  ,  que  le  sulfate  de 
cuivre  est  le  meilleur  préservatif  de 
ce  lléau  des  moissons.  Le  nombre 
des  iMémoires  qucB.  Prévost  a  insérés 
dans  divers  recueils  scientifiques  est 
considérable  ;  voici    les   titres    des 
principaux  :  — Sur  divers  moyens  de 
rendre  visibles  à  la  vue  les  émana- 
tions odorantes  (  Annal,  de  chimie  , 
179".  ) —  Observations  sur  un  in- 
secte aquatique  (ibid.)  —  Mémoire 
sur  la  rosée  (  ibid. ,  1 802.  )  —  Sur  la 
ralentissement  des  corps  léf^ers  dans 
l'air  I  ibid.  ,  1819.  )  —  Bemarnues 
sur  l'araip,née  des  jardins    (  Bibl. 
biitann.,  180 1.)  —  Sur  le  mode  d'é- 
mission de  la  lumière  ^ibid.,  181 5.) 
Parmi  ses  manuscrits,  dont  le  cata- 
logue se  trouve  dans  la  JVolice  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  (2),  on  distingue 
SCS  divers  journaux  d'observations, 
et  son  Cours  de  philosophie  ration- 
nelle ,  malheureusement  incomplet. 
En  général,  les  écrits  de  ce  savant  por- 
tent une  empreinte  d'originalité,  <{ui 
leur  donne  du  prix  ,  et  qu'il  faut  at- 
tribuer ,  sans  doute  ,  à  la   manière 
dont  il  avait  acquis  les  connaissances 
qu'il  possédait.  Il  avait  été  son  pro- 
pre  maître  presque   dans  tous   les 
genres.  P.   P.  p. 

PRÉVOST  (  Pierre  ) ,  peintre  de 
panoramas  ,  naquit  à  IMontigui,  près 
de  Chàteaudun,  en  17G4.  Ses  pa- 
rents étaient  des  cultivateurs  jouis- 
sant d'une  sorte  d'aisance,  mais  non 
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assez  riches  pour  lui  donner  Tcila- 
cation  qu'aurait  cxic;c'c  le  ç^oùt  qu'il 
manifestait  pour  les  arts.  Cependant 
son  inclination  était  tellement  pro- 
noncée ,  que  son  père  se  détermina  à 
faire  un  sacrifice ,  et  à  l'envoyer  à 
Paris.  Lorsque  Prévost  arriva  dans 
la  capitale,  il  avait  dep  passe  la  pre- 
mière jeunesse;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  daus  Valcncieunes 
un  maître  qui  se  plnt  à  cultiver  ses 
rares  dispositions.  Cet  liabi'c  pro- 
fesseur ne  cessait  de  lui  recomman- 
der l'étude  de  la  nature  ,  et  celle  du 
Poussin  et  de  Claude  Lorrain.  L'e'- 
lèvc  faisait  son  profit  de  ces  sages 
leçons  ,  et  se  perfectionnait  chaque 
jour  dans  son  art.  ^Liis ,  de'nuc  de 
fortune,  et  désirant  venir  au  se- 
cours de  sa  famille,  il  s'imposa,  pen- 
dant plusieurs  anue'es  ,  toutes  sortes 
de  privations.  Sa  persévérance  fut 
enfin  récompensée;  et  les  ouvrages 
qu'il  exposa  au  salon,  du  I^oiivre 
commencèrent  à  le  faire  connaître 
avantageusement.  11  sembla  destine' , 
sous  le  rapport  de  res.ecution  ,  cà 
maintenir   en  France   le   genre  du 

1>  lysago  à  la  hauteur  où  le  Poussin 
'avait  cleve".  Il  paraissait  annoncer  la 
mémo  sagesse  dans  la  composition  , 
le  même  graiidio.se  dans  les  lignes,  la 
même  iiublcsse  dans  le  style.  Cepen- 
dant,  mal:;re'  un  talent  incontcsta- 
L!e  ,  il  n'eût  peut-être  obtenu  que  le 
second  rang  parmi  les  peintres  de  pay- 
î^ygc,  si  une  découverte  nouvelle  ne 
f't  Venue  lui  faire  embrasser  un  genre 
de  peinture  dans  leiiucl  il  est  demeu- 
re >ins  rival.  Il  s'agit  de  l'invention 
des  panoramas.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  de  ilisciiter  si  celte  découverte  a 
ctè  importée  eu  France  par  l'Améri- 
cain Fulton,  ou  si,  cuuiiucon  le  pré- 
tend, Piêvùitesteu  droit  de  la  récla- 
mer pour  son  propre  compte.  Dans 
les  beaux-arts ,  les  véritables  crèa- 
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teurs  sont  ceux  qui  les  portent  à  leur 
plus  haute  perfection;  et,  sous  ce 
point  de  vue,  personne  «o  peut  éle- 
ver de  plus  justes  prétentions  que 
Prévost  à  une  découverte  qui  l'a  il- 
lustré. Paris  fut  d'abord  le  jut- 
mier  tableau  qui  le  fit  connaître.  De- 
puis cette  époque,  il  eu  a  exécuté 
dix  -  sept  autres,  où  l'on  a  vu  son 
talent  se  perfectionner  graduelle- 
ment, et  arriver  enfin  à  celte  matu- 
rité au-delà  de  laquelle  il  est  dililcilc 
d'imaginer  quelque  chose  de  supé- 
rieur. Parmi  ces  panoramas  succes- 
sifs, les  plus  remarquables  sont  ceux 
de  Rome ,  de  Naples  ,  à\lnister- 
(lani,  de  Boulogne,  de  Tilsitt ,  de 
iraç^ran,  à! Am-ers ,  de  Londres^ 
de  Jéru salcni  et  ■W-1'.hène.s  (  i  ).  Tou- 
jours fidèle  imitateur  de  la  nature  , 
c'est  sur  les  lieux  mêmes  qu'il  allait 
copicrlcs  tableaux, (ju'il  rendait  en- 
suite avec  une  si  rare  perfection  ;  et 
il  devait  être  doué,  à  un  bien  haut 
degré,  de  la  mémoire  des  veux,  puis- 
qu'il se  contentait  de  prendre  sur  les 
lieux  de  simples  croquis, d'une  gran- 
de exactitude  linéaire  il  est  vrai,  et 
que  tous  les  détails  existaient  seule- 
ment dans  sa  mémoire:  souvent  mê- 
me il  les  exécutait  long-tctnps  après 
les  avoir  dessinés.  C'est  dans  l'inten- 
tion de  reproduire  la  vue  des  lieux 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie,  qu'il  s'embarqua  ,  en  1817  , 
avec  Î\I.  de  Forbin  ;  et  nous  devons  à 


(t^  A  ne  parler  que  tlu  p^uorama  de  K'>irip,  c't*?. 
ccimne  djiis  celui  de  Pans,  iJiis  rn.-Are  \i:  piv-nvc 
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ce  voyage  les  deux,  beaux  panoramas 
de  Jérusalevi  et  d.\ïihènes.  Prévost 
s'occupait  de  la  pciiiturc  rie  rchii  de 
Constantinople ,  lorsqu'une  fluxion 
de  poitrine  .  qu'il  avait  contrartc'e 
en  peignant  lepnuoraran  d'Allionrs, 
Tenleva  ,  le  9  janvier  1823  ,  à  Và'^e 
de  cinquante-neuf  ans,  Depris  son 
voyage,  5a  santé  n'avait  fait  que 
s'altérer.  Il  avait  emmené  avec  lui 
son  neveu  ,  le  jeune  Cocliercau  , 
tout  -  à  -  la  -  fois  son  élève  et  son 
ami,  et  dont  les  premiers  essais  pro- 
mettaient un  peintre  d'un  grand  ta- 
lent. Il  eut  le  malheur  de  le  perdre 
dans  la  traversée.  Le  cLagrin  qu'il 
en  ressentit,  le  frappa  dans  son  exis- 
tence. L'entreprise  des  Panoramas, 
dans  laquelle  il  était  doublement  in- 
téresse, et  comme  artiste  et  comme 
capitaliste,  lui  avait  fait  contracter 
des  dettes  considérables  ,  qu'il  était 
parvenu  à  éteindre.  Son  projet  était 
de  consacrer  désormais  les  fruits 
de  son  pinceau  au  soulagement  des 
indigents.  La  mort  ne  lui  permit  pas 
de  réaliser  ses  vues  bienfaisantes. 
Peu  de  peintres  ont  su  ,  avec  autant 
de  talent  que  lui,  rcndieles  dilîérents 
aspects  de  la  campagne,  et  ropro- 
duiresur  la  toile, avec  une  véritcaussi 
frappante,  la  nature  dans  tous  ses 
détails  et  sous  toutes  ses  formes.  Ja- 
mais l'illusion  n'avait  été  poussée 
pbis  loin.  Sa  manière  varie  suivant 
les  objets  ou  les  sites  qu'il  représen- 
te. Ainsi,  le  ciel  de  Tilsitt  n'est  pas 
celui  de  Jérusalem  oti  d'Athènes  j 
l'aspect  nébuleux  de  Londres  forme 
un  contraste  avec  celui  de  ^'ap!cs.  Il 
n'est  pas  jusqu'à  la  plaine  de  \Va- 
î^ram,  oii  la  fumée  de  l'artillerie,  cel- 
le de  1  incendie  de  plusieurs  villages 
qui  brûlent,  se  distinguent  parfii- 
tement  des  images  qui  parcourent  le 
ciel,  et  des  vipcurs  qui  indiquent  le 
cours  lointain  du  Danube.  Jamais 
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l'exactitude  n'est  sacrifiée  à  l'clfet. 
et  c'est  par  la  seule  vérité  (ju'il  cher- 
che à  èîrc  pifpiant.  Un  de  ses  (.^j(■nt^ 
fut  de  choisir,  pour  l'aider  dans  ses 
travaux,  que  leur  étendue  ne  lui  per- 
mettait pas  d'exécuter  seul  ,  des  ar- 
tistes dont  le  mérite  était  en  harmo- 
nie avec  le  sien.  11  sulllt  de  nommer 
]\LM.  Eouton  et  Dagiierrc.  Comme 
peintre  de  paysages,  ses  tableaux  à 
l'huile  prouvent  que  le  travail  de  ses 
Panoramas  n'avait  point  appesanti 
sa  main;  ils  sont  peints  avec  une 
grande  légèreté,  et  reniarqual)les  par 
le  charme  et  la  vérité  du  coloris: 
c'est  surtout  dans  la  gouache,  qu'il  a 
porté  l'exécution  au  dernier  degré 
de  perfection.  P — s. 

PREVOST  DE  LAJA^'^'ÈS  (  Mi- 
cnFxl,  magistrat  et  jurisconsulte, 
issu  d'une  famillcancienne  originaire 
de  Bretagne,  naquit  à  Orléans,  en 
160.6.  De  bonnes  études,  au  collège 
des  Jésuites  de  sa  ville  natale,  le  ifi- 
rent  assez  rcm.arqucr  pour  que  ses 
maîtrcsdesiras^ent  sel'attacher  com- 
me collègue.  Entré  dans  le  noviciat 
de  cette  congrégation  ,  la  faiblesse 
de  son  tempérament  ne  lui  permit 
pas  d'en  supporter  long -temps  les 
travaux  et  les  austérités  ;  mais  dès- 
lors  il  forma  des  liaisons  et  des 
relations  littéraires  avec  des  reli- 
gieux dont  il  appréciait  le  mérite, 
sans  adopter  toutes  leurs  opinions. 
Pourvu  ,  en  17:10,  d'une  cLar^e  de 
conseiller  au  présidial  et  au  chàtclet 
d'Orléans,  il  s'assit  sur  les  bancs  que 
son  père  honorait  encore.  Entraîné 
par  goût  et  par  devoir  vers  l'étude 
de  la  juri.>prudcncc,  Prévost  de  La 
Jaiuiè-;  de>ira  réunir  à  l'application 
des  lois  comme  magistrat,  leur  en- 
seignement comme  professeur.  H 
obtint,  en  \-ù\  ,  la  chaire  de  droit 
français  en  l'université  d'Orléans,  où 
déjà,  depuis    1725,  il  possédait  une 
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pbcc  de  docteur  .ip;rcg('.  Il  se  livra 
dès-lors ,  avec  plus  d'atdeiir  encore  , 
à  l'étude  du  droit ,  que  cependant  il 
sut  allier  avec  celle  des  lettres  et  ries 
sciences.  Nourri  de  la  doctrine  de  Do- 
mat  ,  il  avait  pris  pour  base  de  ses 
travaux  ,  ce   principe  si  tccoii''  en 
grandes  conséquences  :  que  la  juris- 
prudence ne  peut  être  bien  conçue , 
ni   utilement   enscij^ncc  ,    qu'autant 
qu'on  la  rattaclie  aii'C  préceptes  du 
droit  divirx  et  aux  règles  de  re'((uitc' 
naturelle,  unique  fondement  de  toute 
saine  le'gislation.  ConsiJerce  sous  ce 
point  de  vue,  ellelui  paraissait  aussi 
susceptible  de  démonstration  que  les 
mathctnatiques  et  les  autres  seicnces 
exactes,  puisque  les  idées  du  juste  et 
de  l'injuste  ne  sont  pas  moins  im- 
muables   que   celles   des  figures    et 
de  l'e'tendue.  Cette  pensée  une  fois 
bien  saisie  ,  ses  leçons   de  droit  se 
trouvaient  tracées  d'après  un  plan 
absolument  neuf ,  que,  quelques  an- 
nc'es  plus  fard  ,  devait  perfectionner 
Pothier,  son  collègue  et  son  ami, 
qui  lui  succéda  pour  le  surpasser.  Le 
besoin  d'une  nouvelle  classification 
des  lois  du  Digeste  s'était  aussi  olî'ert 
de  bonne  lieureà  l'esprit  observateur 
de  Prévost  de  la  Jaunes,  qui  l'avait 
exécutée  en  grande  partie.  C'est  par- 
ce qu'il  avait  apro'cié  toutes  les  dif- 
ficultés d'une  semblable  entreprise  ; 
c'est  parce  qu'aussi  modeste  que  zélé, 
il  av.tit  reconnu  dans  un  autre  toute 
1  étendue   de   talent  et  de   persévc- 
ranre  indispensables  pour  la  condui- 
re à  une  issue  heureuse,  qu'il  con- 
damna ses  essais  à  l'oubli,  dès  qu'il 
eut  dr^cidé  Polhier  à   se  charger  de 
cette  nohle  t.lche.  Honoré  de  IVstime 
et  de  la  correspondance  du  chance- 
lier d'Ague«so;iu,  Prévost  s'empressa 
-  de  mettre  le  Papinion  français  en  re- 
lation avec  ce  ministre,  dont  les  ju- 
dicieuses observations  et  l,i  haute 


PRE  63 

protection  furent  si  utiles  à  la  res- 
tauration des  Pandectcs,  Prévost  ne 
cessa  ,  tant  qu'il  vécut  ,  d'aider  Po- 
thier de  ses  conseils  ,  de  ses  recher- 
ches ,  de  ses  encouragements  ;  et  son 
nom  restera  inscrit  avec  honneur  sur 
la  liste  des  savants  qui  ont  eu  quelque 
part  à  la  plus  sublime  conception 
qui  ait  existe  en  jurisprudence  (  F. 
Pothier  ).  Prévost  de  la  Jannès  était 
pcrsuailé  qu'il  pouvait  rester  fidèle 
au  culte  voué  à  Thémis,  sans  aban- 
donner la  culture  des  belles-lettres, 
de  la  philosophie  et  des  mathéma- 
tiques ,  et  que  même  des  études  de  es 
genre  devaient  tourner  an  profit  de 
la  science  des  lois.  Il  agit  toujour'î 
d'après  cette  conviction.  De  là  ,  sans 
doute,  cet  esprit  d'ordre  et  d'ana- 
lyse, cette  pureté  de  style  et  cette 
grâce  de  diction  ,  qui  caractérisent 
toutes  ses  compositions ,  même  celles 
do  droit.  Il   con=;erva  toute  sa  vie 
d'intéressantes  relations  avec  les  sa- 
vants et  les  littérateurs  distingués  de 
son  temps,  et  fut  Tiin  des  membres 
les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux 
de  !a  Société  littéraire  de  sa  ville  na- 
tale. Prévost  de  la  Jannès  ,  comme 
tous'  les  magistrats  de  la  même  épo- 
que ,  se  montra  aussi  bon  chrétien 
que  juge  intègre  et  professeur  éclairé. 
Il  vécut  célibataire,  et  mourut  à  Or- 
léans, le  20  octobre  i749' ^^'-^'i^U 
sur  des  matières  de  droit  et  sur  divers 
sujets  de  littérature  ,  des  manuscrits 
auxquels   une  mort  prématurée  Vn. 
empêche  de  donner  la  dernière  main. 
Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  I.  Cou- 
tumes (V  Orléans,  ni'cc  les  notes  de 
Fûiirvier  et  de  Dumoulin  ,  et  des 
Observations noui^elles ,  en  commun 
avec   Pothier  et  Joiisse  ,   Orléans  , 
j"] ^o  ,'3.  vol.  in-i 11.  Le  Discours  his- 
torique sur  les  coutumes  en  général 
et  sur  celles  d'Orléans  en  particulier  ; 
l'éloge  de  Delalandc,  réimprimé  aussi 
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dans  les  Mémoires  du  P.  Niceron  , 
tome  XLiii  ;  le  Traite  des  profits  et 
droits  seigneuriaux  ;  et  les  Notes  sur 
les  litres  des  tutelles  ,  des  servitudes 
des  prescriptions  ,  des  donations  et 
des  testaments,  appartiennent  à  Prc- 
"vost  de  la  Janncs  seul.  II.  Les  Prin- 
cipes de  la  jurisprudence  française^ 
exposés  suwant  U ordre  des  diverses 
espèces  d'actions  qui  se  poursuivent 
en  justice ,  Paris  ,  1760,  2  vol.  in- 
12  ;  le  même  ouvrage,  Paris,  177I7 
1  vol.  in-i  2.  Cette  nouvelle  e'dition  , 
donne'e  par  Boucher  d'Argis, contient, 
de  plus  que  la  première ,  trois  Dis- 
cours de  Prévost  sur  des  sujets  de  ju- 
risprudence, et  une  table  des  matières. 
III.  Parmi  ses  manuscrits,  on  dis- 
tinguait :  une  Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  Jean  Domat ,  qii'en 
174^»  Prévost  était  dans  l'intention 
de  publier;  mais  l'impression  èprou. 
Ta  divers  obstacles,  dont  le  princi- 
pal e'tait  l'opposition  du  censeur 
royal  Ilardiou,  qui,  taxant ,  on  ne 
sait  trop  sur  quel  fondement ,  Fou- 
.vrage,  de  jansénisme  ,  exigeait  de 
nombreuses  corrections, quii'eusseut 
déûguré,  et,  par-dessus  tout,  le  re- 
tranchement absolu  de  tout  ce  qui , 
dans  cet  écrit,  avait  trait  à  Pascal , 
compatriote  etintimc  ami  de  Domat. 
Cet  Eloge,  réimià  deu>;  ouvrages  iné- 
dits de  Prévost,  faisait  partie  de  la 
bibliothèque  publique  (Je  la  ville 
d'Orléans.  Ce  recueil ,  indiqué  au 
Catalogue  de  1777,  pat'  D.  Fabre,  a 
•disparu,  ainsi  que  plusieurs  autres, 
lors  du  désordre  momentané  qui 
<'xista  dans  cet  établissement,  à  l'é- 
poque des  troubles  révolutionnaires. 
Le  rédacteur  de  cette  Notice  possède 
■«pielques  manuscrits  d'ouvrages  iné- 
dits de  Prévost  de  La  Januès  ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  IV.  Mé- 
moire à  monseigneur  le  chancelier 
i  d'AguciScau  ) ,  sur  le  projet  d'un 
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nouveau  Traité  du  droit  français 
1 73 1  ; — Exposition  abrégée  dû .fv-,,- 
tème  général  du  droit  français    ou 
Plan  des  lois  civiles  de  France  ^ 

mises  dans  leur  ordre  naturel  ; 

Plan  du  Traité  des  principes  du 
droit  français,  ra; portés  au  droit 
naturel  et  aux  lois  romaines.  V. 
Dissertation  sur  les  principes  de  la 
distinction  des  deux  puissances,  spi- 
rituelle et  temporelle,  et  sur  le  vé- 
ritable fondement  de  l'appel  com- 
me  d'abus.  Cette  Disscitation  est 
suivie  d'un  excellent  Extrait  des 
meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
le  tlroit  des  souverains ,  toucliant 
l'administration  de  l'Église.  \  I.  Dis- 
cours sur  la  nécessité  de  fixer  la  ju- 
risprudence par  des  lois  qui  éten- 
dent ou  resserrent  les  dispositions 
du  droit  naturel^  suivant  Inutilité 
des  citoyens.  VII,  Discours  sur  les 
devoirs  qui  concernent  l'usage  de 
la  parole,  où  l'on  examine  par- 
ticulièrement la  question  de  savoir 
s'il  est  permis,  dans  quelque  cas, 
de  parler  contre  sa  pensée.  YllI. 
Plusieurs  Discours  en  latin  et  en 
français,  prononcés ,  en  diverses  oc- 
casions solennelles  ,  à  l'université 
d'Orléans,  dei--25  à  m^q.  D.  L.  P. 
PRÉVOST -D'EXILES  (  A>toi- 
>e-Fra>çois  ) ,  l'un  des  plus  féconds 
écrivains  du  dix-huiiième  siècle,  vit 
le  jour  à  Hesdin,  place-forte  de  l'Ar- 
tois, en  1G97.  ^on  père  ,  prociireiu' 
du  roi  au  bailliage,  avait  cimj  fiis , 
et  savait  concilier  les  devoirs  de  sa 
charge  avec  les  soins  qu'il  donnait 
lui-même  à  leur  éducation  :  Prévost, 
le  second  de  ses  enfants  ,  fut  ,  au  sor- 
tir de  ses  mains  ,  conlié  aux  Jé- 
suites qui  diris^eaient  le  petit  collè- 
ge d'Ilc.sdin.  On  sait  combien  ces 
pères  s'empressaient  d'attirer  dans 
leur  société  les  sujets  dont  la  capa- 
cité leur  était  connue,  et  avec  quelle 
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iiUclligcnce  ils  se  prévalaient  de  leur 
ascendant  sur  l'esprit  de  ceux  qu'ils 
avaient  distingues  parmi  leurs  eic- 
vcs.  Prévost,  séduit  par  les  discours 
de  SCS  maîtres,  commença  prcsqu'on 
même  temps  son  adolescence  et  son 
noviciat.  Mais  l'elTervesceuce  de  son 
à;:e  et  de  son  imagination  ne  tarda 
guère  à  changer  d'objet  :  on  le  vit 
avec  e'tonnement  passer,  à  seize  ans, 
dans  les  rangs  de  l'armée  comme  vo- 
lontaire. La  rigueur  de  la  discipline, 
la  perspective  trop  cloignéc  do  son 
avancement,  enfin  l'amour  de  l'é- 
tude, lui  lireut  reporter  ses  regards 
sur  la  socie'të  qu'il  avait  quittée.  Il 
se  jeta  de  nouveau  dans  les  bras  des 
Jésuites  ,  qui  l'accueillirent ,  non 
comme  un  coupable  repentant,  mais 
comme  un  enfant  chéri.  Cet  en- 
gouement fut  encore  de  courte  du- 
rée, et  s^evauouit  devant  une  passion 
impérieuse.  Les  émotions  des  sens 
poursuivirent  le  icuue  novice  sous 
les  parvis  du  cloître  ;  son  cœur  ou- 
vert à  toutes  les  illusions,  et  son  tem- 
pérament combustible  ,  le  sollici- 
citjicut  à  chercher  la  liberté.  Il  se 
lanrn  ,  pour  la  deuxième  fois,  dans  la 
carrière  des  armes,  ravi  d'échanger 
les  entraves  d'une  règle  religieuse 
contre  la  vie  plus  animée  dea  jeunes 
militaires.  Il  ne  pouvait  douter  qu'il 
s'exposait  à  une  vchémcule  impro- 
b.ition  de  la  part  de  sa  familie;  il  en 
prévint  Ifs  éclats  en  rompant  toute 
couiiuuuication  avec  elle.  L'amabi- 
lilc  df  son  caractère,  les  agréments 
de  son  esprit  et  de  sa  iigure,  furent 
pour  lui  d'iu-ureux  titres  de  recom- 
mandation dans  la  société,  surtout 
aupro  des  femmes.  Il  ne  se  refusa 
pointa  laniullipilciié  des  jouissan- 
eesqui  lui  claieut  ullcrles  :  il  épuisa 
tous  les  transports  de  la  ieuncsso;  il 
^  ab.iu  luuna  à  tons  les  mouvements 
de  la  dissipation.  Un  violent  amour, 
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tralii,  vint  jiicntôt  désenchanter  son 
existence  et  empoisonner  ses  plai- 
sirs. Assailli  de  réflexions  mélancoli- 
ques ,  il  se  réfugia  ,  à  vingt-deux  ans , 
dans  l'ordre  des  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  comme  dans  le  seul  asile  oii  il 
pût  désormais  respirer  en  paix.  La 
nouvelle  destinée  à  laquelle  il  se  con- 
sacrait,  ne  fut  connue  qu'après  la 
prononciation  de  ses  vœux.  Elevé  à 
la  prêtrise  par  l'évcqr.e  d'Amiens,  il 
remplit  d'abord  les  fonctions  de  l'en- 
seignement. La  ville  d'i'Ivrcux  de- 
manda aux  bcncdicliiis  un  prédica- 
teur, pour  le  carême;  le  choix  tom- 
ba sur  Prévost.  La  froideur,  qui  est  le 
plus  îjrand  défaut  dont  ceux  qui  par- 
lent en  ])i:blie  nient  à  se  garantir  ,  ne 
pouvait  être  le  sien  :  ré'égauce  de  ses 
discours ,  l'éclat  des  images  qu'il  v 
raclait  sans  négliger  la  solidité  du 
raisonnement,  produisirent  une  vive 
impression  sur  le  nombreux  audi- 
toire qui  venait  jouir  de  son  talent; 
et,  lorsqu'il  partit  après  avoir  re- 
cueilli des  applaudissemciUs  luiani- 
mcs,  la  ville  qui  l'avait  appelé  lui 
exprima  son  regret  de  ne  le  point 
posséder  dans  son  sein.  Prévost  fut 
ensuite  envoyé  à  l'abbave  de  Saiut- 
Germain-dcs-Prés.  où  l'élite  de  la 
congrégation  était  renfermée.  Là  de 
savants  religieux,  mettant  en  com- 
mun leurs  recherches  ,  entrepre- 
naient d'immenses  travaux  d'érudi- 
tion, qui  auraient  effraye  l'iioramc  de 
lettres  le  plus  courageux,  abandon- 
né à  ses  propres  forces.  Dom  Pré- 
vost fut  asiocic  à  leurs  veilles,  et 
coopéra,  sans  être  soutenu  par  son 
goût ,  à  ces  vastes  monumcnîs  ({u'é- 
levait  la  patience  de  ses  coulVèics. 
L^n  volume  picsqu'cnlicr  du  Calliii 
chiisiKinu  est  de  sa  :;:aia.  Il  i-c  dé- 
lassait de  ce  travail,  eu  inipruvisant, 
dans  les  longues  soiieLs  des  bénédic- 
tins, et  à  leurs  instances,  des  récits  et 
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des  fictions  qui  le  rattachaient,  par 
ses  souvenirs,  an  vaste  tlic'àlrcdont 
il  s'était  éloigne.  Ce  fut  au  milieu  de 
la  poussière  des  bibliothèques  et  des 
manuscrits  d'un  genre  bien  opposé, 
qu'il  composa  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  Mémoires  d'un  homme  de 
qualité.  Le  commerce  de  ses  doctes 
confrères  ayant  pour  lui  peu  d'at- 
traits,    il   .'e   retirait  fréquemment 
dans  sa  cellule,  où  il  se  mettait  en 
communication  avec  les  morts,  c'est- 
à-dire  avec  ses  livres.  Cette  solitude 
réveilla   la  faiblesse  de  son  cœur  : 
comme  saint  Jérôme  dans  sa  retraite 
de  Bethléem,  il  était  assiégé  par  les 
images  du  monde  auquel  il  s'était  dé- 
robé ;  et  les  passions  recommençaient 
à  remuer  le  cœur  de  cet  esclave  fugi- 
tif, qui  n'avait  fait  que  se  donner 
d'autres  chaînes.  Il  désira  de  rentrer 
dans  la  société;  mais  l'indissolubilité 
de  ses  vœux  lui  enlevait  cet  espoir.  11 
fallut  se  contenter  d'être  transféré  à 
l'abbaye  dcCluni,  dont  la  règle  était 
plus  douce.  Le  bref  de  translation 
fut  accordé  par  la  cour  de  Rome  : 
une  dernière  formalité  ,  celle  de  ful- 
miner ce  bref ,  devait  être  remplie 
par  Tévèquc   d'Amiens.   Ce   prclat 
était  favorable  à  Prévost;  mais,  se 
laissant  dominer  par  une  volonté 
étrangère  ,  il  prit  la  résobition  de  ne 
fulminer  le  bref,   qu'après  que    le 
concessionnaire   aurait    aliégiié    de 
meilleures  raisons  que  la  vague  in- 
quiétude de  son  caractère.    Cepen- 
dant dora  Prévost  était  sorti  secrète- 
ment de  Saint-Geriui.in -des-Prés  , 
comptant  sur  le  succès  de  sa  trans- 
lation; des  lettres  qu'il  avait  laissées 
dans  l'abbaye  ,  avertissaient  ses  su- 
périeurs des  motifs  de  son  évasion. 
Quel  fut  son  étonneuient  ;M,nès  cette 
démarche,  lorsqu'il  fut  ir.formé  des 
intentions    de   l  évêquc    d'Amiens, 
dans  les  dispositions  duquel  il  avait 
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pleine  confiance!  Atterré  de  ce  coup, 
il  s'enfuit  en  Hollande,  ré.>olu  d'v 
fixer  son  séjour.  Le  commerce  éten- 
du des  libraires  de  ce  pays  en  livres 
français,  lui  olliait  une  existence  a- 
la-fois  conforme  à  ses  guûtset  utile 
à  sa  gloire.  Il  v  acheva  les  Mémoires 
d'un  homme  de  qualité ,  dont  la  pu- 
blication (i-jyg)  obtint  le  ])lus  grand 
débit.  Les  chagrins  qui,  dans  la  cul- 
ture des  lettres,  font  trop  souvent 
la  compensation  des  succès  ,  vinrent 
encore  le  traverser  dans  cet  asile. 
La  Hollande  était  ])leinedc  familles 
françaises  qu'y  avaient  poussées  les 
persécutions  religieuses  :  il  était  na- 
turel que  Prévost  contractât  des  liai- 
sons avec  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes réfugiés,  11  eut  l'occasion  de 
connaître  à  la  Ilave  une  jeune  pro- 
testante que  sa  naissance,  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  talents  agréables 
n'avaient  point  sauvée  de  l'indigcu- 
ce;  et,  avec  cette  délicatesse  qui  dou- 
ble le  prix  du  service,  il  ollrit  et  lit 
accepter  ses  secours.  La  belle  pro- 
testante, touchée  de  ce  procédé,  lais- 
sa croître  dans  son  cœur  un  senti- 
ment qu'elle  pouvait  confondre  avec 
la  reconnaissance.  Elle  proposa  sa 
main  à   l'ami  qui  y  avait  tant  de 
droits;  mais  il  lui  déclara  que  les 
principes    de   l'honneur   humain  , 
non  moins  que  sa  conscience,   lui 
défendaient    de    rompre    les    liens 
dans   lesquels   il    était   engage  ;    et 
que  de   plus  celte  union    lui  inter- 
dirait à  jamais  le  retour  dans  sa  pa- 
trie, a  laquelle  il  ne  se  sentait  l'as 
capable  de  renoncer.   L'amante  n«" 
fut  point  ébranlée  p?.r  ces  franches 
représentations,  et  voulut  le  suivre 
eu  Angleterre,  oîi  il  passa,  qucl'jc.c 
temps  après.  L'abbé  Lenglet-Dnfres- 
noy  ,  écrivain  négligé  ,  accoutume  . 
dans   ses  écrits  ,    à  une  causticité 
iusuflisantc   pour  racheter  l'incor- 
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rection,  la  pesanteur  et  la  nians- 
saderie  de  sou  stylo  ,  pioilta  de  oetto 
circonstance  pour  se  venger  de  Pré- 
vost ,  qui  avait  refuse  de  rendre 
hommage  à  la  ve'rlte  d'une  de  ses 
remarques.  Le  satirique  abbe  ,  alté- 
rant cette  aventure  ,  s'elVorça  de  je 
ter  de  la  défaveur  sur  les  mœurs  de 
rex-be'ne'dictin ,  l'accusa  de  refuser 
son  assentiment  à  toute  croyance  re- 
ligieuse, et  raèinc  d'avoir  raan(|iie' 
aux  lois  de  la  probilc.  L'ofTensc  se 
défendit  avec  une  modération  c;;a!c 
à  l'animosile  de  son  adversaire;  et 
les  gens  de  bien  ajiplaudirent  à  sa 
justification.  Le  troisième  reproche 
tourna  même  à  sa  gloire,  en  le  met- 
tant dans  la  nécessite  de  révéler  qu'il 
avait  fait  quelques  dettes  pour  se- 
courir des  infortunes  ,  et  qu'il  était 
sur  le  point  de  se  libërei'  de  ces 
emprunts  honorables.  Pendant  cet- 
te polémique  ,  sa  plume  ne  lesta 
point  oisive  ;  il  publia'  succcssivc- 
înent  à  Londres  :  Clé\>eland  ou  le 
Philosophe  anglais,  {  i73:i  )  et 
Vllistoire  du  clievalier  Desp;rieiix 
et  de  Manon  Lescaut  (in3i).  H 
entreprit  en  même  temps  une  feuille 
p('rioiif|uc  intitulée  le'  Pour  et  le 
Contre ,  dont  la  manière  u'c'taitpoint 
calquc'c  sur  les  ouvrages  du  même 
genre.  Fidèle  à  son  prospectus,  et 
aide  do  son  exlrcme  facilite,  il  con- 
duisit ce  recueil  jusqu'au  vingtième 
■^'ol.  (  0  C'est  un  assemblage  d'anec- 
dotes ,  de  récits,  de  traductions,  de 
jugements  sur  les  productions  de  la 
lilti-raturc  anglaise  :  tous  ces  mor- 
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ccaux  sont  disposes  avec  un  désor- 
dre qui  en  rendait  la  lecluie  encore 
plus  piquante;  et  i"imparlialile'  du 
critiquij  ne  s'y  de'ment  jamus.  Pré- 
vost nourrissait  un  désir  très-vif  de 
revoir  sa  patrie.  ÎNLais  avant  de  re- 
mettre le  pied  sur  le  sol  de  la  Fran- 
ce ,  la  prudence  lui  conseillait  dose 
tenir  en  garde  contre  ses  ennemis, 
qui,  réduits  jusqu'alors  à  exhaler 
leur  haine  dans  des  libelles ,  saisi- 
raient avec  joie  le  moment  d'exercer 
contre  lui  une  persécution,  plus  acti- 
ve. Ilvoulut  se  jnetlreà  couvert  sous 
des  noms  respectables:  le  prince  de 
Conti  et  le  cardinal  de  IJissy  lui  ob- 
tinrent l'autorisation  de  reparaitrc 
sans  crainte,  et  de  porter  le  costume 
ecclésiastique  séculier.  Le  prince  lui 
donna  un  témoignage  de  plus  de  son 
estime,  en  lui  faisant  ncccj)ter,  par 
dos  instances  obligeantes  ,1e  titre  àr. 
son  aumônier.  Ses  travaux  littérai- 
res semultiplièrent  avec  uneincroya- 
blo  lapidùe.  11  publia,  en  i73.>,  le 
Dojen  de  Killerine,  que  suivirent 
neuf  autres  productions ,  à  des  in[er- 
valles  très-rapproclic's.  Comproniis 
par  un  nouvelliste  qu'il  secourait  de 
sa  bourse,  et  dont  il  corrigcr.it  les 
feuilles,  il  faillit  paver  de  sa  liberté 
la  part  que  lui  attribuait  faussement 
ce  miscrabieàdes  ailicles  qui  avaient 
indisposé  l'autorité,  et  il  fut  oblige  de 
fuir  a  Bruxelles  ;  mais  l'orage;  se  dis- 
sipa promplement,  et  son  retour  fui 
sans  danger.  Quehjuc  temps  apri--;  , 
il  entreprit ,  sur  les  instances  du 
chancelier  d'Aguc^sean,  de  lédigcr 
eu  un  même  corps  d'ouvragc>le  pn'- 
cis  des  Vovages  dont  il  existait  dos 
relations,  a  paitir  de  ropo(iuo  do  l.i 
décni:vcrtc  du  Cap  de  lîimnc-Lspo- 
r.incc  jusqu'à  nos  jours.  Lo  ti.iv.n!  de 
l'abbé  Prévo.st  ne  fut  d'abord  qu'une 
traduction  libre  d'uneCollection  ana- 
logue que  publiait  une  société  de  >a- 
5.. 


G8 


PRE 


vaiits  anc.liiis.  C'était  à  liiir  nation 
que  semblait  appartenir  par  prct'e- 
rcnce  rhonncur  d'un  tel  monument: 
cependant  ils  s'arrêtèrent  au  septiè- 
me volume  in  4°.  ,  rejetant  sur  le 
couvernement  l'ahandun  de  leur  tâ- 
che. Prévost,  marcliant  seul  désor- 
mais ,  et  n'ayant  à  subordonner  son 
plan  qu'à  ses  propres  conceptions, 
eut  besoin  de  faire  de  plus  laborieu- 
ses recherches:  mais  le  public  y  ga- 
"■na  doublement.  Les  matières  tu- 
rent disposées  dans  uii_Drdre  plus  sa- 
tisfaisant; les  TOyap;eurs  de  toutes 
les  nations  trouvèrent  place  dans  le 
tableau  général  des  monirs,  des  usa- 
ges, des  lois,  des  monuments,  des 
arts  et  de  l'histoire  naturelle  des  di- 
vers pays;  les  répcti;iuns  et  les  lon- 
gueurs disparurent.  i^Iais  c'est  sur- 
tout lorsque  l'auteur  arrive  au  dou- 
zième volume,  et  à  l'Amérique,  qu'on 
prend  >mc  idée  avantaQ,cu<edes  amé- 
liorations qu'il  était  capable  de  pro- 
curer a  l'ensemble  de  l'ouvrage.  Ce 
sont  ces  quatre  derniers  volumes  qui 
justifient  le  comp'iment  que  la  du- 
chesse d'AigMillûn  fit  à  l'auteur  : 
a  Vous  pourriez  faire  mieux;  mais 
«  persor.ne  ne  pouvait  faire  aussi 
»  bien.  »  L'infatigable  abbé  se  dé- 
lassait de  ce  vaste  travail,  en  natu- 
ralisant parmi  nous  les  romans  de 
Richardson.  Paméla  ,'  Clarisse  , 
GrnndiiScn yinvcni  reproduits  dans 
notre  langue  par  sa  plume  élégante. 
Il  rendit  à  l'original  le  sivvice  d'en 
élaguer  les  détaUs  surabondants  ;  et, 
quelque  humeur  qu'en  témoigne  Di- 
derot ,  ces  suppressions,  conseillées 
par  le  goût ,  ont  tri  sbien  dissimulé 
aux.  lecteurs  fran';ais  le  plus  grand 
défaut  des  compositions  de  ce  ro- 
mancier, jusipie- là  peu  connu.  Grâce 
au  traducteur,  c'ies  firent  plus  de 
fortune  cti  l-'rai'cp  que  dans  le  pays 
qui  les  avait  vues  naître.  L'abbé  Pré- 
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vost ,  dans  les  dernières  ainiée>  de  sa 
vie,  avait  dit  adieu  au  monde,  rpii  lui 
devenait  indiilerent  depuis  (pie  le 
ressort  des  passions  avait  cessé  de 
l'animer.  Possesseur  d'une  petite  mai- 
son à  Saint- rirmin,  près  de  Clian- 
tilli ,  il  aimait  a  s'y  recueillir;  et 
faisant  un  retour  sur  sa  vie  aventu- 
reuse, il  projetait  d'y  finir  ses  jours 
dans  d'austères  pratiques  ,  et  de  pu- 
rifier sa  plume  ,  trop  long-temps  oc- 
cupée d'écrits  frivoles,  en  coin  posant 
des  ouvrages  utiles  à  la  religion.  L  n 
fragment ,  trouvé  dans  ses  papiers, 
apprit  quels  étaient  ces  ouvrages  qui 
devaient  consumer  ses  dernières  for- 
ces. Le  premier  aurait  eu  pour  ob- 
jet de  prouver  la  religion  par  ce  que 
les  coimaissances  humaines  ont  de 
plus  certain;  le  deuxième  aurait  re- 
trace la  conduite  constante  de  Dieu 
pour  le  maintien  delà  foi  chrétienne; 
le  dernier  enfin  auiait  développé  l'es- 
prit de  la  religion  dans  l'ordre  de  la 
société.  Une  mort  tragique,  aussi  ex- 
traordinaire que  les  événements  de 
sa  vie  agitée,  mit  un  terme  à  ses  der- 
nières pensées  littéraires.  Le  'i3  nov. 
Tj(i3.  comme  il  traversait  la  foret 
deChaniiili,  une  apoplexie  soudaine 
le  renversa  au  pied  d'un  arbre.  Des 
pavsans  relevèrent  ce  corps  piivéde 
mouvement,  et  le  remirent  au  cuié 
le  plus  voisin.  La  justice  tut  appelée 
pour  constater  la  découverte  et  l'é- 
tat du  prétendu  cadavre.  L'ollicier 
public,  descendu  sur  les  lieux ,  acit 
avec  une  précipitation  déplorable, 
et  ordonna  l'ouveiture  du  corps. 
Quelle  consternation  se  peignit  sur 
tous  les  visages,  lorsqu'un  cri  dé- 
chirant de  la  victime  eût  révélé  son 
existence!  La  main  glacée  de  l'opé- 
rateur s'arrêta;  ir.aisle  fer  meurtrier, 
enfoncé  dans  les  entrailles,  y  avait 
attaqué  les  sources  de  la  vie.  Les 
yeux   de   l'infortuné  ne  se  rouvri- 
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)ent  iiu  inonioiit  (jue  pour  le  con- 
vaincre de  l'horreur  tlo  sou  soit,  11 
succomba  presque  sur-le-cliainj)  an 
coup  dirige  par  une  erreur  si  cruel- 
le :  il  était  dans  sa  soixante-seplicmc 
année.  Il  serait  trop  long  d'cuunni- 
rer  tous  ses  ouvrages,  qui  funucut 
plus  de  cent-soixante-dix  volumes  : 
il  sulfit  de  mentionner  ceux  qui  lui 
font  le  plus  d'honneur;  et  Us  sont  en- 
core assez  nombreux  ('i).  Son  Ilislui- 
re  des  voyages,  conlinuéc  par  Qucr- 
lonetSurgy,a  paru  de  1745  à  1770, 
el  comprend  vingt  volumes  iii-4'^  , 
avec  la  table.  Une  deuxième  édition, 
fort  augmeotce,  fut  publiée, de  1747 
à  1780,  en  vingt-cinq  volumes,  mê- 
me format.  Il  existe  une  seule  édi- 
tion in-i2,  eu  quatre-vingts  volumes. 
Ou  doit  savoir  gré  à  Laharpe,  d'a- 
voir retouché  cette   histoire  ,  d'en 
avoir  mieux  coordonné  les  faits  ,  et 
d'avoir  resserré  le  tissu  un  peu  hlche 
de  la  composition  primitive.  Les  ro- 
mans de  Prévost  composent,  après 
ce  volumineux  travail ,  la  ])lus  gran- 
de partie  de  sa  fortune  litléraire.  Les 
p<mtures    sombres    et    déchirantes 
plaisent  à  son  imagiuatiou:  on  s'est 
accu  1  dé  à  le  reconnaître  comme  le 
Crcbillou  du  roman.  Il  a  ouvert  en 
ce  genre  une  école  opposée  à   celle 
de  Lcsagc  :  celui-  ci  a  porté ,  dans  ses 
légères  lictlous,  la  comeàie  et  sou 
génie  observateur:  Prévost  a  donné 
aux  siennes  le  caractère  du  drame, 
luus  deux  sont  variés,  lidèles  au 
'''!"'-el  ;   l'un  a,  tout-à-la-fois,  plus 
d.irt  et  |.Ius  d'originalité;  nul  ne  l'a 
>'irp.issr  dans  la  manière  qui  lui  est 
propre;.!  M'a  guère  fait,  il  est  vrai, 
que  déroula-    des   scènes   à    tiroir 
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mais  il  ne  permet  pas  à  l'intérêt  de 
languir.  L'autre,  plus  fécond  ,  doué 
d'une  plus  grande  facilité  d'inven- 
tion, ménage  trop  peu   la  vraisem- 
blance, s'embarrasse  dans  des  lon- 
gueurs, pèche  le  plus  souvent  dans 
renchaîncment    des  parties   cie  sou 
plan,   ou    plutôt  paraît  s'abandon- 
ner à  sa  verve  sans  être  guidé  par  le 
fil  d'un  j)lau  autcrieurcmeiit  tracé: 
chez  lui  l'action  est  trop  fréquem- 
ment ralentie  j)ar  les  réflexions  dé- 
mesurées qui  chargent  ses  récils  ;  en- 
fin plusieurs  de  ceux  qui  lui  ont  suc- 
cédé ,  l'ont  ellacé  dans  le  talent  de 
disposer  les  ressorts  des  passions. 
Quoi  qu'il  en    soit  ,  les  Mémoires 
d'un  homme  de  qualité ,  le  Doyen 
de  Killeriae  ,  Clé^'éland  et  Manon 
Lescaut,  conservent  un  grand  nom- 
bre de  lecteurs.  Celte  deinière  pro- 
duction, dégagée  des  défauts  que  la 
criti([ue  a  signalés  dans  les  autres  ro- 
mans de  Pjévost,  est  sans  contredit 
son  chef-d'onivre.  Il  était  imj)ossi- 
ble  de  mieux   graduer  l'intérêt,  et 
d'inspirer  les  plus  tendres  émotions 
en  faveur  de  deux  héros  de  mauvai- 
ses mœurs,  et  dont  les  sentiments 
sont  contimicllemcnl  exposés  à  des 
épreuves    dégradantes.     Clé\'éland 
avait  fait  les  délices  de  J,-J.  Rous- 
seau; et  les  impressions  d'un  pareil 
juge;  répondent  assez  du  mérite  atta- 
chant de  ce  livre.  Le  Monde  moral 
n'oilre  ([uc  des  esquisses  agréables .  et 
n'a  pu  être  achevé  par  l'auteur,  (jiii 
se  pro|)9sait  d'y  fondre  des  études 
inijiortantes  du  cœur  iiumain.  Les 
Campa'^nes  jdiilosuphiques  ,  V His- 
toire d'une  G  recque  modenieS Jli>- 
Loire  de  lu  jeunesse  du  comman- 
deur de  ***■,  les  Mémoires  il' un  Imn- 
Uihe  hnuiine ,  sont  des  compositions 
faibles  o\i  deleclucuses  ,   bien  infé- 
rieures aux  premières  :  ou  voit  aisé- 
ment ({u'elks  ont  été  dictées  par  ui?: 
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spe'cnlatioa  mercantile.  On  regrette 
qufi,  sollicite  par  des  molits  sem- 
blables ,  l'abbé  Prévost  ait  consacre 
sa  plume  à  la  traduction  de  trois  ou- 
vraj;es  anglais  aussi  médiocres  que 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  verlu  ;  Almoran  et  Ilamet , 
et  les  Lettres  de  ]\Ientor  à  un  jeune 
seigneur.  La  rie  de  Cicéron ,  par 
I\Iiddleton  ,  fut  une  importation  ])lus 
heureuse  dans  notre  littérature.  L'ab- 
bé Prc'vost  ne  s'astreignit  pas  au  rôle 
de  simple  traducteur  :  il  modifiii  les 
formes  de  ce  morceau  biographi- 
que, sacrifia  les  digressions  et  les 
réflexions  inutiles  ;  et  l'on  put  s'en- 
quérir, avec  un  plaisir  constant  ,  de 
toutes  les  particularités  oui  font  res- 
sortir l'écrivain  illustre  et  le  grand 
citoven.Acctonvragese  rattachaient 
comme  cumplement,  les  Lettres  de 
Cicéron  à  ses  amis  :  Prévost  traduisit 
(  1 7  45\cellcs  qui  sont  écrites  à  Brutus, 
et  celles  que  l'orateur  romain  adresse 
ad  Familiares,\çs  mêmes  que  le  pu- 
blic a  nommées  familières,  avec  la 
même  impropriété  a'e;spression ,  qui 
lui  a  fait  appeler  Lettres  provin- 
ciales, le  chef-d'œuvre  de  Pascal. 
La  correspondance  de  Cicéron  peut 
être  considérée  comme  un  excellent 
morceau  d'histoire  sur  une  époque 
mémorable  :  ie  traducteur  l'a  repro- 
duite avec  autant  de  rapidité,  d'ai- 
sance et  de  naturel ,  que  s'il  eût  cuu- 
lié  au  papier  sa  propre  pensée;  ce 
mérite  ne  permet  pas  de  s'apercevoir 
de  quelques  inexactitudes  et  de  légè- 
res incorrcctioîis  échappées  à  une 
plume  dont  le  trait  est  presque  tou- 
jours pur  et  d'une  élégante  simpli- 
cité. Les  notes  qui  accompagnent  le 
texte  se  font  lire  avec  le  luènie  plai- 
sir :  elles  ont  été  fournies,  puur  la 
plupart,  j)ar  ]\Iiddle:ou.  Prévost  a 
traité  l'IiisiLÙre  ,  mais  d'une  manière 
trop  passagère  et  trop  peu  soignée, 
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pour  se  placer  parmi  nos  historiens 
dU  rang  que  son  talent  pouvait  lui 
assigner.  Son  Histoire  de  Hlaraue- 
rite  d'Anjou,  qui  retrace  les  san- 
glantes discordes  des  maisons  d'Yorli 
et  de  Laucastre;  celle  de  Guillau- 
me- le-Conquérant ,  fondateur  d'une 
nouvelle  dynastie,  à-la-fois  grand  et 
barbare,  sont  des  sujets  intéressants, 
mais  oîi  il  ne  s'est  pas  assez  confor- 
mé à  la  sévère  gravité  et  au  ton  éle- 
vé du  genre.  La  critique  crut  y  re- 
connaître les  habitudes  du  roman- 
cier; et  quoiqu'il  répétât  qu'il  avait 
dépouillé  les  vieilles  chroniques  ,  et 
qu'il  avait  puisé  aux  sources  les  plus 
pures ,  il  resta  soupçonné  d'avoir  été 
aussi  peu  scrupuleux  que  Saint-Réal 
et  Vertot,  et  fut  compté  parmi  les 
écrivains  de  leur  école.  On  lit  un  tout 
autre  reproche  à  V Histoire  de  la 
maison  de  Stuart ,  par  Hume,  qu'il 
fit  passer  en  notre  langue  ;  ce  fut 
lui  qui  créa  en  France  la  répu- 
tation du  célèbre  liistorien  écos- 
sais ,  comme  il  avait  fait  celle  de 
Richardson.  î\Iais  cette  fois  son  stv- 
le  avait  perdu  de  son  coloris,  et  il 
avait  écrit  presqn'avec  la  même  né- 
gligence que  M'»'^.  Belot,  qui  nous  a 
donné  les  autres  parties  de  l'ouvrage 
de  Hume  ^3).  H  voulut  aussi  s'exer- 
cer sur  l'histoire  de  notre  président 
De  Thuu;  mais  il  n'acheva  que  le 
premier  volume  de  celte  entreprise  , 
qui  fut  abandonnée  à  la  rédaction 
hâtive  de  quelques  spécrdateurs  lit- 
téraires. Parjni  les  obligations  de 
notre  littérature  à  l'abbé  Prévost,  il 
faut  rappeler  qu'il  répandit  la  con- 
naissance des  productions  étrangè- 
res ,  et  Mu'cn  familiarisant  les  Fran- 
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ç.iis  avec  ce  surcroît  (le  richesses,  il 
ne  chercha  point  à  corrompre  la  dé- 
licatesse nationale  par  des  théories 
contraires  aux  traditions  consacrées; 
il  n'éleva  point  d'autels  au  mauvais 
goût.  Dans  les  neuf  premiers  volu- 
mes du  Journal  étranger,  comme 
dans  le  Pour  et  le  Contre,  sa  criti- 
que est  judicieuse,   inoircnsivc,  et 
porte  sur  des  objets  qui  méritent  l'at- 
tention. On  sait  avec  quels  ména-^e- 
Tnents  il  repoussa  les   hostilités   de 
Dcsfontaiups,  et  avec  quelle  impu- 
dence ce  fougueux  folliculaire,  ré- 
vélant son  secret,  lui  écrivait  :  «  Al- 
»  ger  mourrait  de  faim,  s'il  vivait 
»  en  paix  avec  ses  ennemis.  »  Il  n'eut 
tenu  qu'à  lui  de  couper  les  vivres  à 
de  pareils  ennemis.  En  se  confiant 
moins  dans  l'accueil  ([ue  faisait  le 
public  aux  produits  de  sa  plume,  et 
en  travaillant  avec  moins  de  préci- 
pitation ,  il  eût  délie  une  critique 
fnalveiilante.  ÎNIais  il  écrivait  avant 
tout  pour  son  plaisir,  et  s'inquiétait 
peu  (le  ne  point  parvenir  avec  un 
•j;rosbaj:;aç;eà  la  postérité. D'ailleurs, 
avec  la  facilité  extraordinaire  que 
lui  avait  départie  la  nature  ,  on  se 
résout  rarement  à  composer   avec 
maturité  ,  et    l'on    revient    encore 
moin-;  volontiers  sur  le  résultat  d'une 
prcmiire  iii'^piration.  Cette  facilité, 
qui   dominait    l'abbc   Prévost  était 
telle,  ([u"ou  assure  qu'il  pouvait  se 
nièlcr  à  une  conversation  sans  ({ue 
SI  verve  fût  ralentie  pour  la  compo- 
•■itiou  ,  ou  l'ordre  de  ses  idées  inter- 
verti. 11  était  franc,  d'un  caractère 
^tiiereux,  d'une  bonté  à  toute  épreu- 
ve ;  i!  .jv.iit  î^.irdé ,  des  amertumes  de 
.•>a  vie  ,  une  humeur  mélancolique  , 
que  le  de>ir  de  plaire  lui  faisait  eon- 
«cntrer  eu  liii-mèmo.  Lorsque  les 
passions  l'eiircnt  laissé  à  ses  p;()ûts 
|wii.Mb!cs  ,  il  :ie  i-omiut  rien  de  plus 
de'iciciix  (pR-  le  repos  de  son  cabi- 
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net  et  le  commerce  de  l'amitié.  Il 
sut  toujours  apprécier  les  convenan- 
ces ;  et  au   milieu  des  irrégularités    . 
qui  marcpii'reiît  sa  vie,  il  se  tint  en 
j^ardc  contre  des  écarts  scandaleux. 
L'exercice  d'une  bienfaisance  active, 
et  la  décence  dont  il  s'environna  de- 
puis son  retour  dans  sa  patrie,  cou- 
vrirent ce  qu'avait  eu  de  turbulent  et 
désordonné  la  première   moitié  de 
sa  carrière;  et  même  dans  ses  torts, 
il  ne  cessa  pas  de  mériter  l'indulgen- 
ce. Sa  piume  était  devenue  tout  son 
patrimoine;  et  on  doit  l'excuser  si, 
au  détriment  de  sa  «toire  ,  il  mit  son 
talent  au  service  d'un  libraire.  D'ail- 
leurs il  mérita  les  ]tlus  f,Mands  élo- 
ges par  son  parfaitdésintercssement. 
f,e  fermier-géiiéral  Laboissière,  qui 
l'aimait,   lui  oltritdc  faire  les  frais 
d'impression  de  i'i^istoire  des  voya- 
ges. Ces  avances  auraient  produit  à 
l'auteur  un  bénéfice  de  près  de  cent 
raille  fran-'s  :  il  ne  voulut  point  y 
consentir.  Le  même  fiiiancici  le  pres- 
sa encore  en  vain  d'accepter   une 
pension  viagère  :  il  opposa  une  cons- 
tante résistance  à  ces  oiTres  répétées  ; 
et  voyant  les  enfants  de  Laboissière 
indisposés  contre  lui ,   il  s'éloigna, 
avec  dignité,  de  cette  maison,  où  il 
rlcvenait  un  objet  de  jalousie.  On  a 
donné  plusieurs  éditions  des  OEuvres 
choisies   de  l'abbé  Prévost,  sans  y 
comprendre  son  Histoire  des  voya- 
ges :  une  des  meilleures  est  celle  qui 
porte  l'indication  de  Paris  et  d'Ams- 
terdam ,  1 7^3  83,  3r)  v.  in-8^.  :  clic 
acte  re])roduite  ,  en    i8io,  parles 
presses  de  l'imprimeur  Leblanc,  qui 
a  mis  à  la  Icte  une  Notice  étendue 
sur  l'auteur.  Prévost  a  encore  atta- 
rhé  son    nom   à  une  traduction  de 
CléopAîre,  tragédie  anglaise,  et  à  \m 
Manuel   leruiuc  ,   comprenant   les 
mots  trr,hni(picsdc  !a  i.ingne,ouvra- 
•.;e    utile  ,    souvent    réimprimé  ,   et 
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qu'a  fait  oublier  le  Dictionnaire  des 
sciences  et  des  a?i5,  par  Limier.  On  a 
donne  sous  son  nom  un  rceucil  jios- 
tbumc  de  Cuntcs ,  aventures  cl  faits 
singuliers,  i7^4i  '^  '^'t)!.  in-i'2  (  li- 
res du  Pour  et  Contre  ).  Ses  Pen- 
sées, préce'dées  d'un  abrégé  de  sa 
Fie,  ont  e'te  publiées  la  mèmcaiine'e, 
in-i2,  par  I\I.  Dupuis.        F — t. 

PREVOST  D'EXMES  (  FraxN- 
çois  LE  ),  prit,  suivant  les  uns,  son 
5urnom  du  lieu  de  sa  naissance,  près 
d'Argcutau  ,  eu  iSorraandie;  il  était 
né,  suivant  d'autres,  à  Coudchard, 
village  voisin  de  ce  bourg ,  le  "29 
septembre  172g.  Après  avoir  achè- 
ve ses  classes  ,  il  étudia  quelque 
temps  le  droit,  qui  ne  fut  pas  de  son 
goîit.  Il  préféra  l'état  militaire,  et 
fut  reçu  dans  les  gardes  du  corps  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Le  Prévost 
y  connut  Tressan  ,  Boufflers  .  Saint- 
Lambert,  et  d'autres  personnes  dis- 
tinguées de  la  cour  de  Lunéville. 
Une  Ode  qu'il  envoya  au  concours 
de  l'académie  de  Nanci ,  obtint  une 
mention  honorable; et  ce  succès  aug- 
menta sou  goût  pour  les  lettres.  Plu- 
sieurs fois  ,  Stanislas  le  chargea  de 
composer  des  divertissemeuts  pour 
les  fêtes  de  sa  cour;  mais,  ennemi 
de  la  souplesse  et  de  l'intrigue ,  Le 
Prévost  ne  sut  pas  profiter  des  cir- 
constances pour  améliorer  sou  sort: 
il  quitta  le  service  ,  revint  dans  son 
pays  ,  s'y  maria ,  et  remplit  une  pla- 
ce de  judicalure,  dont  il  fut  bientôt 
dégoûté.  Des  ch;igrins  domestiques 
le  décidèrent  à  ({uitterla  >  ormaiidic; 
il  vint  alors  à  Paris.  Le  cardinal  de 
Rohan  lui  confia  l'administration  des 
revenus  d'une  de  .ses  abbavrs  ,  dans 
l'Artois.  Le  procès  du  coiiicr  ,  qui 
renversa  le  cardinal  ,  priva  au?.si  Le 
Prévost  de  celte  place,  et  le  rt'duisit 
à  vivre  de  sa  plume.  C'était  une  t.'is- 
Ic  ressource  :  après   plu.sieurs    ,iu- 
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nées  de  travaux  et  de  peines,  il 
alla  mourir  dans  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, eu  1793.  On  a  de  lui  :  1.  Les 
Thessaliennes,  ou  Arlcqtdn  au  sa- 
bat,  comédie  eu  prose,  i-jây. ,  in-12. 
II.  La  Revue  des  feuilles  de  Fréron, 
1756,  in-12.  Cet  ouvrage,  que  La- 
harpe  attribue  à  l'abbé  de  La  Porte 
{Foj.  Porte,  xxxv,  45ti),  est  don- 
né .  par  la  France  littéraire  de  1 709, 
à  un  Prévost,  que  la  France  littérai- 
re de  1 7G9  (  Foyez  Héerail  ,  xix , 
54<^)  surnomme,  par  erreur,  Saint- 
Lucien,  m.  La  Nouvelle  réconcilia- 
tion, comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
Lunéville,  17J8,  in-12.  IV.  Les 
Trois  Fdvaux  ,  opéra  comique  en  un 
acte  et  en  vers ,  1  n^'^i  ,  in- 12.  V.  Ar- 
lequin aux  enfers,  ou  V Enlèvement 
de  Colombine ,  comédie,  1760,  in- 
8'^.  VI,  La  Réunion  de  l'amitié,  de 
la  nature  et  de  la  reconnaissance  , 
pièce  en  un  acte,  1763,  in-4".  VII. 
Réjlexions  sur  le  sj  stème  des  nou- 
veaux philosophes,  i'y6i  ,  in-  12. 
VIII.  Le  ÎVcuveau  Spectateur ,  ou 
Examen  des  nouvelles  pièces  de 
théâtre,  avec  les  ariettes  notées, 
1775,  3  cahiers  in-8".  IX.  Rosel , 
ou  [' Homme  heureux ,  l'j'-jG,  in-S'^-j 
1777,  in-8''.  X.  Le  Temple  de  V  A- 
mour  et  deVHjmen.  1778,  in-12. 
XL  Julien  Leroy,  in-8". .  sans  date, 
de  32  pages;  c'est  une  INotice  sur  cet 
liorloger  célèbre.  XII.  LuUy  musi- 
cien, in -8°.,  sans  date,  de  48  pag  , 
destiné,  ainsi  tjue  le  précédent,  à 
une  Bi'iîirapliie  d'artistes.  C'est  évi- 
demment par  faute  d'impression  que 
Prévost,  page  iG,  appelle  Parny 
(  au  lit'U  dellarny)  le  collaborateur 
deFavartetLaujon.XIII./i/i^r^f/eni 
philosophiques ,  ou  le  Fhilosoplie  du 
Luxembourg,  sur  les  académies  de 
jeu,  sur  les  journalistes ,  sur  les 
s-pec tildes  du  boulevard,  sur  le  Mu- 
sée de  Paris,  1785,  in  -  12.  XIV. 
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Examen  des  jus^emcnts  opposés , 
portés  par  MM.  le  mar,juis  de  Xi- 
menès ,  Daiinou  et  le  che^udier  de 
Cidnères ^  sur  la  question  suivante  -. 
De  rinfliience  de  Boilcau  sur  la  lit- 
térature française,  1 787,  iu-S'',  XV. 
Critiques  sur  le  salon  de  peintu- 
re, 1787  ,  in  -  8°.  XVI.  Trésors  de 
littérature  étrangère ,  1 784  ,  tome 
1,  en  2  parlies,  in- 12.  Ce  Recueil  de- 
vait paraître  par  livraisons,  à  la  findc 
chaque  mois;  il  n'en  a  ctc  public  que 
deux. livraisons.  XVII.  ries  des  écri' 
vains  étrangers  ,  tant  anciens  que 
modernes  y  1781,  1787  ,  2  vol.  in- 
8*^.  Le  premier  contient  les  Vies  de 
Lockman  et  de  Pilpaï,  suivies  d'un 
Éloge  de  ÎMe'tastasej  le  second  con- 
tient la  Vie  du  Dante,  suivie  de  la 
Chasteté  de  Joseph ,  scène  française, 
qui  n'y  a  pas  grand  rapport  ;  c'est 
encore  un  recueil  qui  a  e'te  disconti- 
nue'. Prévost  d'Exmes  a  eu  part  à  la 
rédaction  des  Eirennes  du  Panias- 
se,  a  coope're'  à  quelques  Journaux  , 
et  avait  traduit  plusieurs  Romans  de 
l'anglais.  Ces  manuscrits  ont  dispa- 
ru ,  ainsi  tyu'une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  l'empereur  contre 
les  Turcs.  Dcsessarts  et  ^l.  Ersch  di- 
sent que  Grainville  a  compose  un 
Eloge  de  Pre^'ost  d'Exmes ,  sans  in- 
diquer s'il  est  imprimé  :  nous  l'avons 
clierchc  vainement;  mais  Descssarts 
iloit  en  avoir  eu  communication,  car 
l'article  que,  dans  ses  Sitcles  litté- 
raires, il  a  donne  à  Prévost,  contient 
dos  renseignements  qui  ne  peuvent 
venir  (pie  de  bonne  source  ,  et  font 
regretter  que  les  articles  de  ce  genre 
soient  si  rares  dans  les  Siècles  litté- 
'■'"'"^'■"-  A.  B— T. 

P R  r.  VO  ST  S  A 1 X  T-LUC  l  EX 
^  Kdiai-llor.i  ;  ,  ne  à  Paris,  le  iG 
jatuicr  !74'>,  tut  reçu  avoc.it  nu 
p.n!c:;K-iit  .io  Pans  .'le  3  fcviiir 
«707  ,  cl  inouiut  le  \  juin  iSoô.  Il 
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avait  quitte'  le  barreau  pour  les  let- 
tres. On  a  de  lui  :  1.  Plusieurs  piè- 
ces de  théâtre  imprimées  ,  et  non 
représentées  ;  c'est  ainsi  que  s'ex- 
prime l'Annuaireintitule  les  Specta- 
cles de  Paris  (  années  1 782  à  1 787  ). 
Dans  les  années  1778  à  1781  ,  cet 
Almanacli  donne  les  titres  de  quatre 
pièces  ;  mais  trois  paraissent  appar- 
tenir à  Prévost  d'Exmes.  U  Opéra 
manqué,  1769,  in-18,  ne  lui  est 
pas  conteste  ;  voici  les  titres  de  quel- 
ques autres  :  les  Plaisirs  de  Fran- 
conville  ;  Salut  aux  trois  cousines; 
le  Tableau  inspirant  ;  le  Uetour  du 
couvent  ;  la  Falde  est  notre  histoire  ; 
la  Bonne  aventure ;W-lmant  et  l'A- 
mitié,  allégorie.  Aucune  de  ces  piè- 
ces ne  se  trouvait  dans  la  collection 
de  Ponl-de-VeyIe.  II.  Di^^ers  Mé- 
moires et  contestations  dans  quel- 
ques procès.  III.  Moyens  d'extirper 
l'usure  ,  ou  Projet  d'établissement 
d'une  caisse  de  prêt  public  sur  tous 
les  biens  des  hommes,  1775,  in-12  ; 
1778,  in-i'2.  C'est  à  l'effet  produit 
par  ce  livre  que  l'on  attribuerctablis- 
scmentdu  Mont-de-ricie.qui  ]ncte, 
comme  on  sait,  au  prix  modiqucd'un 
pour  cent  par  mois.  Mais  les  inten- 
tions de  Prévost  n'eu  sont  pas  moins 
louables.  IV.  Moyens  très-iimples de 
convoquer  les  états  généraux  sans 
qu'il  en  coûte  un  sol  au  roi ,  1789, 
•2  voi.  in-18.  L'auteur  prenait  déjà 
le  titre  dC ancien  avocat  ;  c'était  an- 
noncer qu'il  avait  renonce  à  son  état. 
\\  De  la  nécessité  d'établir  un  jury 
constituiionnel  pour  le  maintien  de 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  de  la  constitution  française  ,  in- 
8  \  Cet  opuscule  doit  être  de  i  7o5 
ou  179('.  C'est  ])ar  erreur  qu'on  lui 
assigne  ipielcpiefuis  la  date  île  1799?. 
car  il  est  i::eiitioi!nc  dans  le  tome  m 
do  l.i  Fra}Lcelnléraire  \r,\ r  M.  Ersch  , 
voiumc  (iLii  Cil  de   1798.  On  pour- 
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rait  croire  ((iie  c'est  cette  Lrocluire 
qui  a  donuc  l'idée  du  sciiatcouscr- 
vateur  institue'  par  la  constitiitiou 
de  l'au  8:  nous  avons  vu  ce  corps  , 
établi  pour  veiller  au  maintien  de 
cette  constitution  ,  être  consulté  à 
chaque  violation  et  la  sanctionner 
bassement.  VI.  Monnaies  pour  par- 
venir au  dU'orce ,  et  Décidions  des 
principales  questions  qui  peuvent 
s\r  rencontrer ,  1792,  in-8°.  VU. 
Observations  sur  le  mode  de  divor- 
ce pour  incompatibilité  d'humeur  , 
sur  la  nécessité  de  le  conserver  com- 
me le  seul  mode  de  divorce  ^  et  sur 
l'unique  réforme  à  faire  à  la  loi  du 
divorce  ,  1797,  in-H°.  VIII.  Des 
divers  modes  indiqués  par  la  loi  pour 
parvenir  au  divorce,  avec  les  formu- 
les usitées  à  Paris,  1799  ,  in-H"*.  5 
quatrième  édition,  in-r2,  sans  date. 
IX.  Principes  élémentaires  de  la 
grammaire  française,  1800,  in-i2- 
la  4^  édition  est'de  1807.  X.  L\^- 
rithmét  ique  simple,  démontrée  en  six 
leçons;  opuscule  contenant  les  qua- 
tre rèc,les  ,  et  dont  la  4*^.  édition  est 
aussi  de  1807.  XI.  La  Grammaire 
française  et  l'  Orthographe  appiises 
en  huit  leçons,  in-r^  ;  la  4'^'-  édition 
est  de  1798;  la  l'i^.  de  1807.  XII. 
La  Sjntaxe  française  ,  apprise  en 
huit  leçons,  in-12;  la  4*^-  édition 
est  de  1807.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent ont  été  réunis  sous  le  titre  de  la 
Grammaire  ,  l'Orthographe  et  la 
Sj'ntaxc  de  la  langue  française  , 
iS'^.  édition  ,  1807  ,  '>,  voUuucs  in- 
12.  Le  second  volume  lut  mctne 
réimprimé  en  i8i3  sous  le  titre  de 
iS*^.  édition.  C'est  le  css  de  rcniar- 
<]uer  qu'il  y  a  an  moins  un  peu  de 
charLitancrie  dar.s  touics  ces  an- 
Jionrcs  d'éditions.  XI 11.  Méthode 
nr.uvelL:  pur  liupu'i'u:  un  enfant  <>u 
un  étranger  peuvent  connaître  et 
écrira  correctement   V.us  les  mots 
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de  la  langue  française  en  huit  jours, 
1798  ,  in  8'\  XI V.  De  la  nécessite 
de  reformer  la  loi  du  1 7  nivôse  an 
2 ,  quant  au  mode  de  la  dévolution 
des  successions,  ^'^^Ç)Ç),  in-8".  XV. 
De  la  nécessité  de  rendre  au  peuple 
français  le  droit  d'émettre  son  vœu 
par  des  cahiers  ,  etc. ,  1799,  in-8'*. 

XVI .  \j'  Arithmétique  composée,  rap. 
prochant  l'ancienne  et  la  nouvelle 
manière  de  calculer ,  1800,  in-12. 

XV II.  Pétition  sur  i  arrêté  des  Con- 
suls rendu  le  u8  messidor  an  ix  , 
sur  la  question  de  savoir  si  les  pro- 
spectus d'ouvrages  ,  etc. ,  peuvent 
être  considérés  comme  avis  impri- 
més,  et  comme  tels  assujétis  au 
timbre  ,  t8oi  ,  in-8^'.  XVllI.  Pro- 
jet de  règlement  pour  l'organisation 
d'une  nouvelle  administration  des 
Monts-de-Piété,  1804,  in-80.  XIX. 
Histoire  deV Empire  français  sous 
le  règne  de  son  premier  empereur 
Napoléon  Bonaparte ,  1 8o5  ;  trois 
livraisons  seulement.  XX.  Histoire 
de  la  conquête  faite  en  soixante- 
trois  jours  (  du  \.^^  octobre  au  1 
décembre  t8o5  )  par  l'empereur 
Napoléon  ,  iSoj  ,  in-8^.  XXI.  Lo- 
gique du  premier  dge  de  la  raison  , 
1807  ,  in-12.  XXII.  Des  articles 
dans  divers  journaux  ,  par  exemple 
dans  \e  Journalencrclopédique.  En- 
fin il  a  coojiéré  à  VArt  de  faire  et 
d'employer  le  ^^ernis,  par  Watin  , 
1772,  in-8''.,  imprimé  aussi  sous  le 
titre  de  VArt  du  peintre  -  doreur- 
%K'misseur.  A.  B — t. 

PllïCE  'Jean)  ,  né  à  Londres  ;,  en 
1600,  d'une  famille  originaire  du 
p  ivs  de  Galles  ,  lit,  au  collège  de 
Westminster ,  ses  premières  études 
qu'il  ,dla  coniinuer  à  Oxfurd ,  dans 
celui  de  Christ.  Après  avoir  embras- 
sé Li  rcligiuu  c;;l!iolique,  il  s'atticli.i 
à  l.i  fa:!iilie  d'Arundel,  et  passa  cn- 
c.:.itcà  Fluicncc  ,  oîi  il  lut  reçu  doc- 
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tcureu  droit  civil.  A  son  retour  eu 
Angleterre,  il  suivit  le  comte  de 
Straflord, nomme  vice-roi  d'Irlande, 
où  il  forma  des  liaisons  avec  le  sa- 
vant Uslier.  La  disgrâce  de  son 
protecteur  l'obligea  de  revenir  en 
Angleterre.  Quelques  écrits,  publie's 
eu  faveur  de  la  cause  royale  ,  lui 
valurent  une  longue  détention.  Etant 
retourné  à  Florence,  le  grand-duc 
le  nomma  garde  du  cabinet  des 
médailles  et  des  antiques,  puis  pro- 
fesseur de  grec,  à  Pise.  Il  se  rendit 
quelque  temps  après  à  Venise,  dans 
le  dessein  d'y  publier  le  Lexicon 
d'Hesycliius,  projet  qui  n'eut  point 
d'exécution.  De  là  il  se  rendit  à  Ro- 
me, y  mérita  la  faveur  du  cardi- 
nal François  Barbcrini ,  et  mourut , 
en  i6'6,  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  ,  où  il  avait  passe  les  derniè- 
res années  de  sa  vie.C'étaituncriticpic 
savant  dans  la  littérature  sacrée  et 
profane  ;  mais  il  manque  souvent 
de  justesse  dans  ses  raisonnements. 
«  On  voit ,  dit  U.  Simon  ,  une  gran- 
»  de  érudition  dans  les  ouvrages  de 
»  cet  habile  scholiaste.  1!  semble  mc- 
»  me  l'avoir  affectée,  faisant  venir 
«  très  -  souvent  à  son  secours  ,  les 
M  écrivains  profanes  ,  tant  grecs  qac 
»  latins.  Il  a  imité,  en  quelque  cho- 
»  se,  la  méthode  de  Grotius  ,  dont 
»  il  fait  l'éloge,  bien  qu'il  l'ait  re- 
»  dressé  en  plusieurs  endroits.  Il 
«  l'a  aus'.i  justilié  en  beaucoup  de 
»  lieux,  contre  Bcze.  et  contre  les 
»  autres  nouveaux  traducteurs  ,  aiu- 
»  si  que  l'ancien  interprète  latin  , 
»  sans  néanmoins  l'épargner  lors- 
»  qu  il  a  jii-re  (j„e  sa  version  n'é- 
»  tait  pas  exacte.  «  On  a  de  lui  : 
I.  i\at.v  L-t  OhsL'rvntiuncs  in  apo- 
Ini^itini  Jpiilci  ,  P.itis,  iG3.1,  iu- 
4".  II.  yi'tii'  in  II  Uh.  mctamor- 
phos.  .-//îf/Zf/,  CiJMida  ,  i(3,3o,  in-8^. 
m.  In  iindcciui  .Ipulciinui'   ineta- 
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morphoseos  libr.  Annotaliones  iibe- 
riores  ,  ibid.  IV.  Index  scriptor. 
qui  in  Ilesjchii  ^rœco  vocahulario 
laudantur,  h  la  suite  du  Lexique  de 
Schrevelius,édit.  de  i(368.  V.  Mat' 
thœus  ex  sacrd  pagina  sanctis 
Patribus  ç^rœcisque  ne  laiinis  gen~ 
tiuin  scriptorihiis  illustratiis  ,  Pa- 
ris ,  1G47  ,  in-H*^.  Yl.  Annotatin- 
nes  in  Epist.  Jacobi^  ibid,  ,  1O46, 
in-S*^.  Wl.Jcta  Apostolor.  ex  sacrd 
pag,ind,  sanctis  Patribus  ,  gr.vcis- 
que  ac  latinis  q^entiiuii  scriptoribns 
illustrata.'ûnà.,  \iS\~ ,  in-S'^.  VIII. 
ylnnotationes  in  lib.  Psalmonim  , 
Londres,  iGGo.  IX.  Comment,  in 
varias  N.  T.  libros  ,  ibid.  ;  et  dans 
le  cinciuicme  tome  des  Critiques  , 
édit.  de  Londres.  X.  Lettres  en  laliu 
et  en  anglais.  T — d. 

PRICE  (CuARLEs),  aventurier 
anglais ,  était  fds  d'un  fripier  de  Lon- 
dres. Des  son  enfance,  il  montra  son 
penchant  pour  la  ruse  et  la  trompe- 
lic  ,  exerça  cette  funeste  adresse 
chez  son  père  et  ses  amis  ,  et  tut 
chassé  de  la  maison  paternelle.  Etant 
entré  ensuite,  en  qualité  de  valet 
de  chambre,  chez  un  gentilhomme 
anglais  ,  il  fit  avec  lui  le  tour  de  l'Eii- 
rope.  I!  se  trouvait  à  Copenhague 
au  moment  où  le  procès  de  Strucn- 
sée  et  de  la  reine  y  fut  instruit. 
Cette  aiî'aire  l'intéressa  si  vivement, 
que,  tout  domestique  qu'il  était  ,  il 
écrivit  une  brochure  pour  défendre 
l'iimocencc  deMathihle.Ce  fut  peut- 
être  la  seule  action  honorable  de  sa 
vie.  De  retour  à  Londres ,  il  essaya, 
toutes  sortes  de  professions,  et  lut 
successivement  comédien,  changeur, 
colporteur  de  billets  de  loterie,  bras- 
seur et  marchiMul;  mais,  ayant  fait 
banqueroute,  il  fut  mis  dans  la  pri- 
son du  banc  du  roi,  où  pourtant  il 
ne  resta  pas  long-teiups.  11  en  soriit 
pour  devenir  le  phis  grand  escroc  àc. 
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Loiidies.  Il  s'associa,  d'aboid  ,  avec 
uucfcmmequi  partacjoaitscslionlctix 
|)cucliaiits,et(]oiit  il.sLiJiii.sitotcpoiisa 
la  nièce.  Des  qu'il  fut  Mjrd'è're  bien 
seconde',  il  médita  un  grand  plan  de 
filouterie.  H  fit  croire  à  sa  lemrae 
que  la  tante  venait  de  mourir:  mais 
il  établit  cette  derr.ièredansun  quar- 
tier solitaire  de  la  ville;  et  ce  fut 
chez  elle  qu'il  forma  une  fabrique  de 
faux  billets  de  banque ,  dont  il  exé- 
cuta tontes  les  panies  lui  -  même. 
Pour  les  débiter  ensuite,  sans  être 
de'couvcrt,  il  employa  son  adresse 
extraordinaire  dans  les  travestisse- 
ments ,  dont  il  avait  peut  -  être  fait 
les  premiers  essais  chez  son  père  le 
fripier.  Ses  billets ,  reconnus  fans 
par  la  banque ,  jetèrent  l'alarme  , 
d'autant  plus  que  les  déguisements 
varie's  que  Price  employait,  empê- 
chaient de  donner  sou  vrai  signale- 
lement.  Il  se  montrait  quelquefois 
chez  les  changeurs  comme  un  gout- 
teux, ayant  les  jambes  très-enflèes  , 
et  le  visage  à  moitié  cache  sous  un 
grand  chapeau  et  dans  ime  vieille 
redingote.  Il  aÛectait  d'ailleurs  le 
baragouinage  d'un  étranger.  Quand 
il  était  déguise,  Price  avait  tant 
d'assurance,  qu'il  osait  se  présenter 
même  chez- les  personnes  de  sa  con- 
naissance pour  les  tromper.  Il  vint 
acheter  chez  un  pharmacien  un  re- 
mède ,  et  donna  une  bank  -  note.  5ur 
laquelle  il  se  fit  rendre  le  surplus  du 
prix.  Le  billet  était  faux.  L'apothi- 
caire ,  ayant  rencontre ,  quelques 
jours  après,  dans  un  café.  Priée, 
qu'il  connaissait  et  qui  alors  n'était 
pas  déguisé,  lui  conta  le  tour  qu'on  lui 
avait  joue.  «  11  faut  avouer,  dit  Pri- 
•»  ce,  eu  faisant  l'étonné,  qu'il  y  a 
"  d'adruits  coquins  dans  le  monde.  » 
Il  se  présenta  chez  un  mareliaïul  de 
sa  coniiaissanci',  mais  avec  le  visa<4e  et 
les  mains  j.iuncs,  cuiume  s'il  avait  l.i 
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Jaunisse.  Le  commis  lui  iudi(jiia  un 
remède  contre  ce  mal  :  Price  le  re- 
mercia, revint  ensuite  avec  son  teint 
naturel,  donna  une  bank  -  note  au 
commis  pour  le  récompenser,  et  le 
pria  de  lui  en  changer  quelques  au- 
tres. Elles  furent  toutes  déclarées 
fausses  par  la  banque.  Le  mar- 
chand vint  raconter  à  Piice  ce  qui 
s'élait  passé  dans  sa  boutique;  et  Pri- 
ce témoigna  beaucoup  de  curiosité 
de  connaître  tous  les  détails  de  l'af- 
faire. Le  changeur,  qui  d'abord 
avait  escompté  les  billets  ,  eut  un 
procès  avec  le  marchand: Price  alla 
voir  celui-ci,  pour  s'informer  de  la 
marche  de  la  poursuite.  Cependant , 
enhardi  ])ar  ses  succès,  il  poussa 
l'audace  si  loin,  qu'à  la  fin  il  fut  re- 
connu par  les  agents  de  la  banque  et 
arrête.  On  fit  des  perquisitions  chez 
lui,  sans  rien  trouver.  Sa  femme  n'é- 
tait instruite  de  rien.  La  crainte  que 
la  justice  ne  parvînt  à  découvrir  sou 
atelier,  engagea  le  coupable  à  tout 
avouer  r  sa  femme,  et  à  l'envoyer 
chez  sa  tante,  pour  qu'on  détruisît 
les  outils,  qui  seuls  pouvaient  prou- 
ver sou  crime.  Tout  fut  détruit  en 
clîct  :  cependant,  tourmenté  par  des 
remords,  il  se  pendit  dans  sa  prison, 
en  17S9.  On  l'avait  vu,  pendant  ses 
friponneries,  sous  quarante-cinq  dé- 
guisements et  rôles  divers.  J) — a. 
PRICE  (  RicuiP.D  ),  ministre  dis- 
sident ,  et  écrivain  politique  anglais, 
naquit,  le  -^3  février  i  "p.S,  à  Tynlou, 
dans  le  comté  de  Glaraorgaii  ,  au 
pays  de  Galles.  Son  père  ,  ininistrc 
d'une  congrégation  calviniste  ,  lui  fit 
donner  une  éducation  soi2,née  ,  quoi- 
(pi  il  le  ilestinàt  à  suivre  la  carrière 
du  commei-ce  ,  et  mourut  en  1739. 
Le  ']vn\iii  Price  tciniina  ses  éludes  a 
Londres ,  et  s'appliqua  ,  cu:!imc  il  le 
disait  Sun  veut  lui-même,  avec  ardeur 
et  ravissement,  au\  malhémaliques, 
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àlapliilosophieetàlatlic'olosic.Ilfnt 
ensuite  place  aiipics  d'mi  INI.  Slrcat- 
lielJ  ,  et  y  resta  près  de  treize  ans  , 
«•ommc  son  chapelain  et  son  a7iii. 
Dans  rintervalle,iloiriciaitdc  temps 
en  temps  dans  plusieurs  congre'ç^a- 
lions  dissidentes.  En  1757  ou  1708, 
il  Gt  paraître  sa  Eevue  des  princi- 
pales questions  et  ditjicultés  en  mo- 
rale ,  dont  il  revit  une  troisième  édi- 
tion. Cet  ouvrage  lui  Ot  obtenir  une 
grande  re'putation  comme  méta- 
physicien. En  176G,  il  rc'unit  en 
corps  d'ouvrage,  et  sous  la  forme 
de  Dissertations  ,  les  ditièrents  ser- 
mons qu'il  avait  prêches  ,  et  les  pu- 
I  blia ,  en  17^7,  avec  trois  autres  Dis- 
i  cours  sur  la  Providence,  sur  \csMira- 
f  des  ,  et  sur  la  Réunion  des  honi- 
tnes  vertueux  dans  uti  état  à  lenir. 
Ces  dissertations  lui  procurèrent  , 
la  connaissance  du  premier  mar- 
quis deLansdown  ,  à  cette  époque  , 
comte  de  Siielburne.  Pricc  qui  avait 
jusqu'alors  borne  ses  études  à  des 
sujets  de  morale  et  de  théologie , 
essaya  de  traiter  des  sujets  philoso- 
phiques ,  et  lit  insérer  quelques  mor- 
ceaux assez  remarquables  dans  les 
Transactions jihiù  >sophi<jues  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  qui  l'avait  ad- 
mis, en  1  7()j,auiiombrcdescs  mem- 
bres. L'application  qu'il  apportait  à 
ses  méilitations,  était  si  vive,  qu'on 
assure  que  ses  cheveux  qui  étaient 
ïioirs  ,  devinrent  en  peu  de  temps 
prei.qirc!uièremeut  blancs.  En  i  7(^9, 
»1  publia  son  Traité  sur  les  tonti- 
Ile^  :  On  Iltversionary  parments  ) 
qui  contcn.dt  ,  outre  une  grande 
variité  d'objets,  la  solution  île  plu- 
sieurs (picMions  sur  la  doctrine  des 
annuités;  dos  plans  pour  établir  sur 
de  bons  prir, cilles  ,  des  associations 
de  personnes  ;îgios  et  de  veufs  ou  de 
veuves:  et  un  exposé  de.-.  ini[)crfec- 
tioas  des  sociétés  d{;  cette  es[ioce, 
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que  l'on  créait  continuellement  à 
Londres  ,  et  dans  d'antres  parties  du 
royaume.  Cet  ouvrage  est  peut-être 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  \  ers  la  fin 
do  1769,  l'université  de  Glasgow 
lui  conféra  le  degré  de  docteur  en 
théologie,  sur  la  demande  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis  de  Londres  , 
qui  acquittèrent  ,  à  son  insu  ,  les 
droits  que  ce  corps  savant  prélevait, 
aiin  de  laisser  croire  au  docteur  Pri- 
ée, qu'il  avait  été  nommé  gratuite- 
ment à  cause  de  la  haute  opinion  que 
l'on  avait  de  son  mérite.  Sou  ouvra- 
ge sur  les  tontines  fut  suivi  ,  en 
1772  ,  de  son  Appel  au  Public 
sur  la  dette  nationale.  Le  but  prin- 
cipal de  ce  livre  était  de  rétablir  le 
fonds  d'amortissement,  qui  avait  été 
éteint  en  1 703  ;  et  quoique  cette  pro- 
position rencontrât  alors  beaucoup 
d'op[)ûsition  ,  on  l'a  vue,  quelques 
années  plus  tard,  adoptée  par  lepar- 
lement ,  et  devenir  l'un  des  princi- 
paux boulevards  du  crédit  public. 
Mais  la  manière  dont  il  envisageait 
les  atTaires  de  l'état ,  et  ses  craintes 
exagérées  de  voir  diminuer  la  popu- 
lation ,  n'étaient  point  fondées  sur 
les  faits ,  et  n'ont  point  été  confirmées 
par  l'expérience.  Les  mêmes  opi- 
nions, et  d'autres  d'une  espèce-])lus 
générale,  le  portèrent  à  s'opposer 
aux  mesures  qui  se  terminèrent  par 
la  guerre  d'Amérique.  En  177J,  il 
publia  ses  Observations  sur  la  Li- 
berté civile,  sur  la  justice  et  la  po- 
litique de  la  guerre  avecV Amérique, 
qui  furentsuivies.cn  1777,  d'une 
brochure concuedans  lemênie  esprit, 
et  intitulée  :  Observations  ^^ur  lu  na- 
ture du  i^ouvernejnent  dvd.  Les  prin- 
cipes que  Priée  émit  dans  ces  deux 
ouvrages,  furent  accueillis  diverse- 
ment. Tandis  queles  iinsies  vantaient 
comme  des  chcfs-d"(eu\  re  ,  les  autres 
prétendaient   qu'ils    étaient    tout- à 
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lait  cliimcriques ,  tlangercux.  en  théo- 
rie, et  tendant  ,  dans  leurs  edcts  , 
au  renversement  de  tons  les  gouver- 
nements. Quelque  opinion  qu'on  se 
forme  de  ces  ouvrages  ,  on  ne  peut 
disconvenir    qu'ils    exercèrent    une 
grande  influence.  Le  dernier  lui  va- 
lut les  renicrcîmenls  de  la  Cour  du 
Conseil  commun  ,  qui  déclara  que 
ses  principes  étaient  les  seuls  avec 
lesquels  on  put  défendre  l'autorité  ie'- 
gislativc  suprême  de  la  Grande-Bre- 
tagne sur  les  Colonies.   Il  reçut  en 
même  temps  une  boîte  d'or  de  la  va 
leur  de  5o  livres  sterling.  Après  la 
publication  de  ces  deux  biochures  , 
Price  avait  résolu  de  ne  plus  semb- 
ler des  discussions  politi(pies;  mais 
il  avait  résolu  plus  qu'il  ne  pou- 
vait tenir.  Toutes  les  fois  que  le  gou- 
vernement prescrivait  un  jeûne,  il 
profitait  de  l'occasion  pour  exprimer, 
dans  des  Sermons  ,  ses  seuiiuienls 
sur  la  conduite  de, la  guerre,  et  sur 
les  conséquences  lâcheuses  qui  de- 
vaienten  résulter.  Ces  digressions  lui 
attirèrent  un  nombre  immense  d'au- 
diteurs ;  car ,  amis  et  ennemis  ,  tous 
voulaient  entendre  ce  qu'il  disait  sur 
un  sujet  aussi  important.  Lecougrcs, 
touche  de  tant  de  zèle  en  faveur  de 
l'Ame'rique,  invita  Price  à  venir  rési- 
der chez  un  peujilequi  savait  appré- 
cier ses  talents  ;  niais  il  nejuge.i  pas 
à  propos  d'accepter  cette  oUie.  L'a 
Essai  sur  la  population  de  l'Angle- 
terre,  qu'il  publia   en  1779,  nian- 
que  d'exactitude  ,  faute  de  le/iseignc- 
inents  su/lisants.  Le  docteurPrie.sliev 
ayant  publie  des  Recherches  sur  la 
matière  et  sur  l'esprit ,  Priée  ,  nui  ue 
partageait  pas  toutes  ses  opiniuus, 
lit  paraître  (juchpies  Observaîions  à 
ce  sujet  ;  ce  qui  occasionna  entre  eux 
une  correspondance  amicale,  qui  fut 
])ub!ièe  sous  le  titre  de  Dis  ussion 
libre  d:s  Duc  tri  ne  s  du  matérialisme, 
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et  de  la  nécessité  philosophique.  Vcr- 
ic  même  temps,  il  adressa  des  Ob- 
servations importantes  à  la  Société 
pour  les  assurances  équitables  ,  qui 
se  trouvent  dans  l'introduction  'à  un 
ouvrage  de  i\L  Morgan  ,  son  neveu, 
sur  la  Doctrine  des   annuités.  Les 
services  que  Price  et  Morgan  rendi- 
rent à  cette  société,  sont' générale- 
ment reconnus.  Après  la  ce.vsalion 
des  hostilités  ,  et  la  mort  du  marquis 
de  Rockingham  ,  lord  Sl.elburne  qui 
fut  misa  la  tête  de  l'admini.'^tralion  , 
otfrit  à  Price  la  place  de  son  secré- 
taire particulier,  que  celui-ci  accepta. 
On  aurait  tout  aussi  bien  pu  lui  don- 
ner la  place  d'écuyer  cavalradour, 
a  dit  un  ami  de  Price.  Pendant  le 
temps  de  son  ministère,  lord  Shel- 
burne  employa  les  talents  de  Price 
a  rédiger  un   projet   pour    amortir 
la  dette  nationale  ,  et  présenta  une 
résolution   à  ce   sujet  à  la  chambre 
des  lords.  Mais  comme  il  ne  tarda 
pas  à  quitter    l'administration,    en 
projet    fut    momentanément   aban- 
donné. L'auteur  lefit  néanmoins  con- 
naître au   public  .  en  publiant  son 
Etat  des   dettes  publiques  et  des 
finances,  en  janvier  ï-j'S'i  ,  avec  un 
plan  d'ejnpnint  pour  le  rachat  des 
dettes  publiques.  Pitt,  s'étant  déter- 
îniné  a  présenter  an  parlement  un 
bill  pour  réduire  la  dette  de  l'état, 
consulta  le  docteur  Price,  et  reçut 
de  lui  trois  plans  distincts  ;  l'un  des- 
quels forme  la  base  de  l'acte  pour 
réduire    la   dette  publique,  adopte 
en^  1780,  et  qui  a  contribué,  plus 
qu'aucune  autre  mesure,  à  élever  le 
crédit  de  son  administration.    Les 
amis   (lu  docteur  reprochent  à  Pitt 
d'avoir  suivi  le  plan  le  moins  ellt- 
cace    des  trois  (pii  lui   avaient    cti' 
fournis,  et  de  ne  pas  avoir  reconnu 
publiquement   les    obligations    qu'il 
avait  à   ce   savant  (  f'aj.   Pur  \ 
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En   1784,   Vr'ice   publia   des    Ob- 
servations sur  l'importance  de  la 
réi>olution  américaine ,  et  sur  les 
moyens  de  la  rendre  utile  au  mon- 
de. Il  plaça,  à  la  suite,  une  lettre 
de  Turgot,  et  le  Testament  de  l'or- 
tuné  Ricard  (  f'oj.  îMathon  de  La 
Cour),  qui  présente  une  application 
intéressante  de  l'expoié  fait  par  le 
docteur  Pricc  ,  de  la  puissance  de 
l'intérêt  composé  ,    et  des   usages 
auxquels  on  peut  l'appliquer  pour 
l'utilité  du  genre  liumain.  En  17 80» 
il  publia  un  volume  de  sermons  sur 
des  sujets  pratiques  et  sur  des  doc- 
trines religieuses  :  dans  le  dernier, 
il  établit,  et   défend  avec    <;lialeur, 
l'hypotlièse  des  Ariens  ,   a  laquelle 
il  était  lui-mèrae  attaché,   contre 
les   Trinitaires  d'une    part,  et   les 
modernes  Unitaires  de  l'autre.    Il 
se  sentit  vivement  blessé  de  la    con- 
duite du  docteur  Priestlcy  et  de  31. 
Lindsav  ,  qui  s'attribuaient  exclu- 
sivement la  qualiîication  iV  l  riitai- 
res^  laquelle  appartient  également 
au^  Juifs  et  aux  Mahométans.  et  trai- 
taient avec  mépris  les  opinions  de 
ccu\  qui  ne  partageaient  pas  celles 
qu'ds   avaient  adoptées.   Les  Ser- 
7nons  pratiques  eurent  du  succès  :  ils 
avaient  pour  sujet  la  Sécurité  et  le 
Bonheur  d'un<^  conduite  z^ertucuse  ; 
la  Bonté  de  Dieu  ;  et  la  Bé^nrrec- 
tion  de  Lazare.  F.cs  autres  publica- 
tions de  Pricc  qui  méritent  ùèîre  ci- 
tées ,  suiit,  un  Sermon  sur  l'Evi- 
dence d'une  période  à  venir  d'a- 
mélioration  dans   l'état  du  genre 
humain,  avec  les  moyens  et   l'o- 
l'Iigatthn  d'en  rapprocher  le  tenue  , 
prononcé,    en    178-  ,    devant   les 
fondateurs  et  les  ]uofcss5urs  du  nou- 
veau collège  des  dis^i:lcuts,  à  Hack- 
ncy  ;  et  un  Di>eonr<.  sur  VAin.ar 
de  la  patrie .  prèr hé.  le  .'}  novembre 
i7'*^f) ,  devant  la  société  reauic  pour 
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célébrer  la  révolution  de  1G88.  Dans 
ce  dernier  Discours  ,  Pricc  déplova 
son  zèle  accoutumé   pour  ce   qu'il 
appelait   les  grands  ]v.incipcs  de  la 
bberté    civile  et    religieuse  :  en  le 
terminant,  il  prit  tout  -  à  -coup  uu 
air   d'inspiration  et   de  triomphe  , 
fixa  l'attention  de  ses  auditeurs  sur 
la  révcdution  de  France,  et  la  pré- 
senta à  leurs  yeux  comme  le  com- 
mencement  d'une   nouvelle   ère  de 
bonheur  pour  le  monde.  Il  proposa 
en    même    temps    de    former   une 
étroite  liaison  entre  les  meneurs  de 
la   révolution  fiançaisc  et   le  peu- 
ple anglais  :  mais  ses  vaines    théo- 
ries ,    qu'il    eût  été  impossible  de 
mettre  en  pratique  dans  cpielque  so- 
ciété d'hommes   que  ce  fût,  et  qui 
en  oli'rant  des  modèles  fantastiques 
à  l'imagination  ,  tendaient  à  rendre 
ses  sectateurs  mécontents  des  gouver- 
Dcments  sous  lesquels  ils  vivaient, ne 
produisiientquc  pcud'elfcl.  Piltétait 
ministre;  et  Burke  écrivit  un  chef- 
d'œuvre  qui  anéantit  les  dangereux, 
sophismes  de  Price.  La  majorité  des 
hommes  de  lettres  d'Angleterre  fa- 
vorisaient, il  est  vrai,  Icsiiinovations 
qui  s'opéraient  en  France  ;  et  en  li- 
sant les  invectives  que  Pricc  oppo- 
saitauxsolides  raisonnements  de  sou 
éloquent  adversaire  ,  il  eût  semble' 
que  ce  dernier  était  le  seul  qui  envi- 
sageât d'un  œil  peu  favorable  la  ré- 
volution française.  Cependant  tous 
les  correspondants  intimes  de  Price 
ne  partageaient  pas  ses  opinions  exa- 
gérées. Son  biographe  cite,  à  ccsujct, 
un  personnage  (|iii  ne  saurait  être 
suspect;  c'est  le  célèbre  John  Ad-iins, 
t[ui  ,  après  avoir  été  amba?sadeur 
des    Etats-unis   a   Loiubcs  ,    devint 
vicc-piv'sih'nt  et  ensuit^^   pr.''-,iilont 
dcootterémiiou.'.e républiques.  Dans 
une  longue  lettre  iju'd  écrivit  au  doc- 
teur Pricc  pendant  ses  discussions 
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avec  Bnrke  ,  loin  de  le  féliciter  sur 
SCS  principes  et  siirlcs  opinio.'isdont 
il  se  conslitu  lit  le  lictciisriir  ,  John 
Adams  s'exprime  en  termes  de  mé- 
pris eu  parlantdc  !.!  révolution  fran- 
çaise; et  après  avoir  demande  quel 
bien  on  pouvait  attendre  d'uncnation 
d'atliccs  ,  il  conclut  en  prédisant  la 
destruction  d'un  million  d'êtres  hu- 
mains comme  une  conséquence  pro- 
bable de  cet  événement  (i).  En 
l'jQi  ,  Priée  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie cruelle  dont  il  avait  été  rae- 
Dacé  depuis  plusieurs  années ,  et  qui 
le  mit  au  tombeau,  le  19  mars. 
Ses  divers  ouvrages  politiques  et 
religieux,  doivent  être  appréeiés  dif- 
féremment suivant  qu'ils  sont  ,  ou 
non,  infectés  de  cesprincipes  nui,  en 
exagérant  les  vraies  et  excellentes 
doctrines  de  liberté,  sont  devenus  , 
dans  ce  siècle  ,  le  fléau  de  la  socié- 
té bumaine.  Il  paraît  que  Priée  écri- 
vait de  bonne  foi;  mais  il  n'avait  pas 
assez  de  sagacité  pour  découvrir  ie 
mal  qui  pouvait  résulter  de  la  pro- 
pagation des  principes  dont  il  s'é- 
tait fait  le  promoteur.  Lors  qu'il 
ue  prenait  pas  pour  base  des  docu- 
ments erronés  ,  ilétoit  ingénieux,  lia- 
bile  ,  et  souvent  profond.  Ses  maniè- 
res étaientdouces  et  sociables;  et  tous 
ceux  qui  conversaicjit  avec  lui,  ou 
qui  parcouraient  ses  écrits  ,  ne  pou- 
vaient s'empèclier  d'être  frappés  du 
contraste  étonnant  qui  existait  entre 
lui  et  les  écrivains  controversistcs 
avec  lesquels  il  marchait  ordinaire- 
ment. Les  Jfémnifes  de  sa  vie  ont 
été  publiés,  eu  181 3,  par  son  ncvcn, 
William  Morgan,  membre  de  !a  so- 

(i)  Q^ll>ll^ll05allnc>^  nltiïtnnl.  Jnlm  A. 1. mis  ,  dans 
son  ouvi.tgi-  iiiliiiilc  ,  l/:-luic<U<  jjr  :.    /..iln  r.pn- 

/■!i/:ie<  .lu  »l„;,./e,,(  D.lmc  iUi  .■.•r.sllll:!,,;  ,  ,/.  , 
Étuls-Ultif  ,;;,tl>-lcs  ,ti/...;!,-;i  ,h  7'l„  ^,'1  ,  ,',  1,,., 
fciltcnuiit   r.iiitii-   I,  s  inin.  ijM-.   llf  l'rin",   et    jr..,!- 

va  1(110  lii  il.i ^.,ti  ■  |.ur.;  it.ut  ic    V"«  li'-'    t"U- lij 

guiiveniciiioiitt. 
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ciété  lovale  de  Londres  ,  un  vol.  in- 
8*^.  On  sent  qu'ils  ne  doivent  être 
consultes  qu'avec  défiance.     D-z-s. 

PRIDEAUX  (Jr;AN),  savant 
théologien  anglican ,  évêqucde  Wor- 
ccstcr,  naijuit  eu  i^^S,  à  Stawford 
dans  le  Devonshire.  Après  lui  avoir 
appris  à  lire  et  à  c(rirc,  son  pèie, 
qui  était  charge  d'une  nombreuse 
famille  ,  et  qui  n'était  pas  riche ,  le 
présenta  ,  pour  la  place  d'enfant  de 
chœur  ou  de  clerc  de  paroisse,  à  Ug- 
borûw  ;  mais  il  fut  supplanté  par  un 
concurrent.  Cependant  le  jeune  Pri- 
deaux  obtint,  d'une  dame  puissante, 
des  secours  pour  faire  quelques  étu- 
des et  apprendre  le  latin.  En  iSgô, 
il  fut  admis  au  collège  d'Exetcr,  à 
Oxford  ,  et  se  distingua  par  de  ra- 
pides progrès.  La  force  de  son  tcm- 
])érament ,  dit  Bavle  ,  lui  permit  de 
s'appliquer  autant  qu'il  voulut ,  et  la 
bonté  de  sa  mémoire  lui  fit  recueillir 
promptement  et  amplement  le  fruit 
de  son  application.  Trois  ans  après, 
il  prit  le  degré  de  baehclier-ès-arts. 
En  lôcî  ,  il  fut  associé  aux  mem- 
bres de  ce  collège  ;  et  en  1G12  ,  il  en 
devint  recteur  par  la  mort  du  doc- 
teur HoUand.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions pendant  trente-deux  ans  ,  d'une 
raanière  si  distinguée,  qu'il  v  attira 
un  grand  nombre  diccoliers  j  et  il  les 
poussa  tellement  au  travail  ,  que  la 
plupart  d'entre  eux  devinrent  capa- 
bles de  servir  honorablement  l'Etat 
et  ri-.glise.  Rol.ert  Abbot  avant  été 
nommé  à  l'évê^hé  de  Salisburv,  Pri- 
deaux  le  remplaça  dans  la  chaire  de 
proK■^scur  royal  de  théologie,  qu'il 
occupa  près  de  trente  -  sept  ans  , 
avec  la  plus  giandc  sagesse,  dans 
les  temj's  les  plus  dillicdcs  ,  et  au 
milieu  des  discordes  civiles  et  reli- 
gieuses. 11  fut,  jusqu'à  ciui|  fois,  vice- 
chancelier  de  l'université.  En  jG4  '  , 
le  marquis  d"Ilai:iiltou,qui  avait  clé 
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son  élève,  le  fit  nommer  à  l'cvcThc 
de  Worcestcr;  mais,  lii'-nlût  a)»rcs,lc 
inouarquc  ayant    c'te    renverse  ,   le 
parti    dominant    excommunia   Pri- 
deanx ,  et  le  priva  de  ses  revenus. 
Ce  zélé  royaliste  se  vit  réduit  à  une 
telle  détresse,  qu'il  fut  obligé  de  se 
défaire  de  sa  précieuse  bibliothèque 
pour  sa  subsistance   II  mourut  en 
i65o  ,  à  Bredon  ,  dans  le  comté  de 
Worcestcr,  léguant  à  ses   enfants, 
pour  toute  succession  ,  une  honora- 
ble pauvreté ,  la  crainte  de  Dieu  , 
et  le  secours  de  ses  prières.  On  a 
de  ce  docle  prélat:  I.   Tahnlœ  ad 
grammaticam    i^rœcaui    introâuc- 
torice  ,    Oxford  ,    1608  ,    in  -  4°. 
II.  Tirociniwa  ad  srllogismum  con- 
texendum,  necnon  heptades  lo^icœ, 
sive  monita  ad  ampliores  trnctatus 
introductoria  ,    imprimés    avec    ],i 
Grammaire  grecque.  Ce  sont,  au  ju- 
gement de  quelques  A  uglais,  les  meil- 
leurs ouvrages  dePridcaux.  IIF.  Cas- 
tigatio  cujusdam  rircidatoris  ,  qui 
li.  P.  Andreaia  Eud.einonjoanneni 
Cjdoniuui  soc.  Jesu  scip'.wn  nitn- 
cupat,  oppositaipsiin  calumniis  in 
eptitoU  IsnnciCusatdioniad  Frnn- 
toncin   Dnaruni  ,  Oxford,    lOi/,, 
in  -  8''.  Cet  ouvrage  polémique  est 
plein  d'amertume,   comme  tout   ce 
que  les  Protestants    ont  écrit  con- 
tre les  Jésuites.   IV.    T'iginti  duœ 
Icctioîids  de  totidcm  rdigionis  ca- 
P'tibits  piœcipnè  lior  fi-mporc  con- 
ïr,/t-oiV,  Oxford,  i()  {8  ,  in-fo!.  V. 
1  rcdecim  Orationes  inaii:^iirahs  et 
alia  omiscida,  Oxford  ,  i(3',8,  in- 
fol.;  d.ins  le  même  volume  que  les 
TlK'>es(K- théologie.  VI.  Fn-icicnhis 
contrn^\rsi,inun  theologicarnm,  ad 
jutitr.rinii  ant  occiviatnnnn  cnplinn 
SIC  colUgatus,  Oxford  ,  iG'Jç),  iG"»  i, 
ïn  -  4".  MI.  Ccncilioni'ii  srnonsls; 
-■^vecrouvrageprcralenr.VilF.  .*?t7/./- 
lastictv  theulogiic  .\rntagma  mne- 
xxxvi. 
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monicum,  Oxford,  i6î>i  ,  in  -  4". 
Les  arliclcs  iv,  v,  vi ,  vu  et  viii 
ont  été  recueillis  par  Jean  Henri  Hei- 
degger ,  et  réimprimés   à  Zurich  , 
167U,  in-  40.,  avec  une  Préface  de 
l'éditeur,  et  un  Examen théologiaue 
du  sentiment  de  Pridcaux  sur  l'ori- 
gine des  évèques,  la  juridiction  tem- 
porelle du  clergé  ,  le  divorce,  et  l'a- 
néantissement du  monde  ,  par  Sa- 
muel Desmarest.   IX.   Mannductio 
ad  theologiani  polcmicam ,  OrJord, 
1G57  ,  iu  -  8°.,  publié  par  Thomas 
Barlow,  depuis  évoque  de  Lincoln. 
Le  docteur  IVideauxa  composé  quel- 
ques autres  ouvrages  de  théologie  et 
de  littérature,  qui  ne  sont  plus  re- 
cherchés maintenant;  et  un  grand 
nombre  de  Sermons,  imprimés  pen- 
dant sa  vie  et  de]>uis  sa  mort.  Liîe. 
PKIDEAUX    (  IIuMPnnty  )  ,   sa- 
vant historien  et  antiquaire ,  naquit , 
en  1(348  ,  à  Padstow  ,  dans  le  comté 
de  Cornwall,  d'une  famille  honora- 
ble ,  et  qui  a  piroduit  plusieurs  hom- 
mes distingués.  Ses  parents,  qui  le 
destinaient;!  l'état  ecclésiastique,  l'en- 
voyèrent dans  les  mcillenrcs  écoles 
du  comté,  et  ensuite  à  We'smiustcr, 
où  il  fit  de  grands  et  rapides  progros 
dans  la  connaissance  des  langues  et 
de  l'antiquité.  Admis  à  l'académie 
d'Oxford  ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il 
fut  reçu  baclielicr ,  eu  iG-!2;  et.  par 
le  conseil  du  dovcn  Fell  ,  il  publia  , 
la  même  année  ,  ime  édition  de  Flo- 
nis  ,  avec  des  notes  très-utiles.  Il  en 
préparait  une  de  la   Ch-onique  de 
Jcân  iMalala  ;  mais  il  interrompit  ce 
travad  pour  s'occuper  de  l'explie,;- 
lion  des  fameux  marbres  d'Arundel, 
dont  lord  Howard   venait  de  faire 
jivésent  à  l'académie  d'Oxford  [  Fûj  . 
Ar-'JM)i:L  ,  II,  •jH']  ).  Il  fut  promu  , 
])eu  après,  au  grade  de  maî(rc-ès- 
arts  ;  et ,  en  i(>7() ,  le  comte  de  !Vot- 
tiughaju  lui  donna  la  cure  de  Saint- 
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Cldment.  Prideaux,  dont  la  réputa- 
tion croissait  do  jour  en  jour  ,  fut 
nomme  presque  dans  le  même  temps 
professeur  d'hébreu  au  collège  de 
Christ-Church  ,  et  pourvu  de  plu- 
sieurs be'ncTiccs.  Enfin  ,  après  avoir 
reçu  le  doctorat  en  théologie,  il  s'e'- 
t^Wit  dans  la  prébende  de  Norwicla , 
et^se  trouva  bientôt  engage  dans  des 
disputes  de  controverse ,  qui  produi- 
sirent divers  écrits  ;  il  combattit  avec 
lèlc  l'esprit  d'indillerence  religieuse 
qui  s'était  introduit  en  Angleterre  à 
la  suite  des  troubles  politiques  ,  et  il 
défendit  les  droits  du  clergé,  mou- 
traut  la  nécessité  de  suppléer  par 
des  taxes  à  l'insutlisaucc  des  revenus 
ecclésiastiques.  La  mort  d'Ed.  Po- 
coke  laissa  vacante  b  cLaire  d'hé- 
breu de  l'académie  d'Oxford  :  on 
l'offrit  à  Prideaux,  qui  la  refusa;  mais 
il  s'en  repentit  dans  la  suite.  Tour- 
menté, depuis  plusieurs  années,  par 
les  douleurs  de  la  pierre  ,  il  se  sou- 
mit, en  1710,  à  l'opération  :  elle  fut 
faite  par  un  chirurgien  mal-Labile, 
et  jamais  il  ne  put  se  rétablir  eutiè- 
rement.  11  reprit  cependant  les  tra- 
vaux qu'il  avait  été  forcé  d'inter- 
rompre ;  et  malgré  l'afraiblissement 
de  sa  santé,  il  vint  à  bout  de  termi- 
ner Y  Histoire  des  Juifs ,  ouvrage 
qui  mil  le  sceau  à  sa  réputation.  Pri- 
deaux mourut,  doyen  de  Norwich  , 
le  I".  novembre  1724  ,  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans  ,  et  fut  enterré 
dans  la  nef  de  !a  cathédrale.  Outre 
plusieurs  livres  «ie  controi-erse,  qui  ne 

{leuvent  oflVir  aujourd'hui  qu'un  tai- 
)le  intérêt,  et  la  traduction  latine 
des  deux  Traités  de  Maimonides ,  De 
jure  pauperis  et  perec:,ritii  apud  Ju- 
dœos,  in -4*^.  ,  avec  le  texte  hébreu 
et  des  notes  ,  on  a  de  lui  :  I.  Mar- 
mora  O.ioniensia  ex  Anindtllianis, 
Seldcnianis  aliisquc  cnnjiaia  ,  cutn 
peqjctuo    commentano  ,    OxiorJ  , 
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i676,in-fol.  Celte  édit.  est  défigurée 
par  de  nombreuses  fautes  typogra- 
phiques ;  mais  elle  est  encore  rcciier- 
chée  ,  parce  qu'elle  contient  quel(|ues 
savantes  Dissertations  qu'on  ne  trou- 
ve pas  dans  les  éditioiib  bcaucouj)  plus 
correctes  cl  plus  belles,  publiées  par 
]\Iailtaire  et  Chandler  (  K.  ces  noms). 
IL  Fie  de  .Mahomet ,  1C97  •  ^^'^ 
est  savante  ,  mais  moins  estimée  que 
celle  de  Gagnier  (  /"".ce  nom;.  11  en 
parut  trois  éditions  dans  la  même  an- 
née :  elle  a  été  traduite  en  français 
par  Daniel  de  Larroquc  ,  Amstcrd. , 
itjgS,  in-S'\figur.  ;  et  avec  des  aug- 
mentations ,  Paris  ,  i(j()9,in-r.>..  111. 
Traité  de  l'origine  du  droit  des 
dîmes  (enaugl.),  1709.  IV.  His- 
toire des  Juifs  et  des  peuples  njoi- 
sins^  depui:>  la  décadence  des  royau- 
mes d'Israël  et  de  Juda  jusqu'à  la 
mort  de  Jésus- Christ  (  en  augl.  ) , 
Londres,  1715-18,  6  vol.  in- 8*^.; 
cet  ouvrage  eut  un  .succès  prodigieux 
en  Angleterre:  il  y  en  eut  dix  à  douze 
éditions  dans  l'espace  de  quelques 
années.  L'une  des  plus  estimées  est 
celle  de  Londres,  l'j'io  ,  'x  vol.  in- 
fol.  On  a  retranché  de  la  traduction 
française  les  passages  dans  lesquels 
l'auteur  s'exprimait  d'une  manière 
trop  peu  mesurée  contre  les  catholi- 
ques j  mais  elle  est  augmentée  de 
deux  Dissertations  du  P.  Tourne- 
mine  :  l'uiic  sur  la  ruine  de  INinive 
et  la  durée  de  l'empire  Assyrien  ;  et 
la  seconde ,  sur  l'autorité  des  livres 
de  l'Ancien  -  Testament  que  les  pro- 
testants n'admettent  pas  comme  au- 
thentiques. Celte  traduction  ,  que  l'on 
doit  a  deux  écrivains  anonvmcs  ,  a 
été  imprimée,  pour  la  première  fois, 
à  Amsterdam,  lyn,  5  vol.  in-12: 
mais  les  éditions  les  plus  estimées 
sont  celles  d'.\rasterdaui ,  i7'i8.  G 
vol.  in  -  1  '2 ,  ou  I  7  44  »  2  vol.  in-4''. 
Les  curieux  recherchent  aussi   les 
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excinpl.gr.  p. ,  qui  sont  fort  rares,  de 
l'cdition  de  Paris ,  174-^6  vol.  iu- 
12.  Il  rèf^ne  ,  dans  cet  ouvraç;e,  un 
peu  de  confusion  ;  et  le  style  n'en  est 
point  agréable:  mais  on  ne  peut  trop 
admirer  l'crudition  de  l'auteur,  l'e'- 
tcndne  et  l'abondance  de  ses  reclicr- 
ches ,  et  la  sap;acite  avec  laquelle  il 
explique  une  foule  de  points  restes 
obscurs  maigre'  le  grand  nombre 
de  commentateurs  des  livres  saints. 
L'ouvrage  que  le  docteur  SliucLford 
a  publie  pour  servir  iV Introduction 
à  l'Histoire  des  Juifs  ,  par  Prideaux , 
n'a  pas  obtenu  le  même  succès.  Le 
Dictionn.  de  Chaufcpie  contient  m\ 
article  sur  Prideaux. ,  rc  lige  sur  les 
renseignements  fournis  par  le  fils  de 
ce  savant.  W — s. 

PRIERLVS  (Silvestre).   Foy. 
Mazolim. 

PHIESTLEY  (  JosEPn  ) ,  savant 
tlic'ologien  et  célèbre  physicien  an- 
glais, ne  en  1733,  à  Fieldltead  ,  près 
«le  Lecls,  était  fils  d'un  marchand- 
(jui  professait  la  religion  calviniste 
ou  presbytérienne.  Doué  de  dis- 
positions tics -heureuses  ,  il  s'ap- 
]>liqiia  d'abord,  dans  les  c'coles  où 
il  fut  placé  ,  à  l'élude  de  diver- 
ses langues,  et  notamment  de  l'hé- 
breu. Il  montra  du  pcncb.ant  pour 
l'arianisme,  et  se  pénétra  dès-lors  de 
la  lecture  des  ouvrages  d'Hartley  ; 
lecture  qui  eut  de  l'influence  s'ur 
ses  opinions.  Au  sortir  de  ses  clas- 
•*'"s,  il  obtint  l'emploi  de  ministre 
d'une  fiible  congrégation  à  Nccd- 
ham-Maïkct,  en  Sullulk,  et  trois 
ans  après  un  emploi  pareil  à  Nampt- 
wich  en  r.hrvlurc.  Il  se  livra  dès-lors 
a  renseignement  de  la  jeunesse,  et 
<  il  mOme  temps  à  des  expériences 
'le  physique,  science  pour  liqneilc 
"1  avait  conçu  une  sorte  de  passion, 
'  t  où  il  a  trouvé  ses  véritables  ti- 
lii^i  à  l'estime  pu'.lique.  Une  gram- 
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maire  anglaise,  composée  sur   un 
nouveau  plan  en  faveur  de  ses  élè- 
ves, et  qui  est  encore  en  usage  au- 
jourd'hui ,  le  fit  connaître  comme  au- 
teur, en  T7G1   :  il   y  relevait  dans 
les  ouvrages  de  David  Hume,  quel- 
ques incorrections  de  stvle,  que  ce 
grand  historien  fit  disparaître  dans 
les   éditions  suivantes.   Sur   la  re- 
nommée du  savoir  et  des  talents  de 
Priestley,    les   chefs  de  l'académie 
dissidente  de  Warrington  le  cboisi- 
rcnt  pour  y  enseigner  les  langues:  il 
joignit  bientôt  à  ses  leçons  des  cours 
d'histoire  et  de  politique  générale; 
et  plein  des  objets  qui  l'occupaient 
journellement,  il  coiiHa  au  papier 
le  fruit  de  ses  méditations.  De  ce  tra- 
vail résultèrent  son  Essai  sur  le  gou- 
vernement ,  un  Essai  sur  un  cours 
d'éducation  libérale ,  et  ses  Tablet- 
tes biographiques  {Chart  of  Biogra- 
phr)  ,  dont  l'idée  et  l'exécution  ont 
élc  généralement  approuvées  (  i  ).  Un 
voyage    qu'il  fit  à  Londres  l'avant 
mis  en  rapport  avec  B.  Franklin, 
Watsùu  et  Priée,  ces  savants  l'en- 
coaragèrei.'t  dans  le  dessein  de  don- 
ner une  Histoire  deV Electricité.  Cet 
ouvrage   parut  en  1767  :  à  \a  suite 
d'un  exposé  clair  et  bien  fait  de  i'ori- 
gine  et  des  progrès  de  cette  branche 
de  la  science,  ou  y  trouvait  décrites 
plusieurs  expériences  nouvelles  et  in- 
génieuses .  prémices  heurenses  de  cet 
esprit  inventif  et  pénétrant  qv.i  de- 
puis a  si  fort  flistingué  Priestlev  dans 
le  domaine  de  la  physique.   Réim- 
primé  plusieurs  fois,  traduit  dans 
les  langues  étrangères,  ce  livre  ouvrit 
les  portes  de  la  Société  royale  <à  sou 
auteur,   qui    fut   par  la  suite  atta- 
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ché  à  presque  toutes  le;  aciddmi'cs 
des  sciences.  Après  un  séjour  Je  so]>t 
anne'es  à  Wanins^ton,  Pricslley  •illa 
s'établir  à  Lcedo  ;  et  celte  translation 
donna  une  direction  nouvelle  à  ses 
pense'es.  IMis  à  la  tète  d'une  conc;rc- 
galion  de  dissidents,  il  reprit  avec 
ardeur  ses  études  theoloç;iques;  et  la 
lecture  d'un  opuscule  du  docteur 
Lardner  le  rendit  sociiiicu.  Un  grand 
nombre  d'écrits  de  controverse  se 
succédèrent  rapidement  sous  sa  jilu- 
me.  Heureusement  cependant  la  tlico- 
logie  n'absorba  point  toute  son  at- 
tention. Le  moyen  qu'il  employait 
pour  prolonger  ,  sans  fatiçjue,  le 
travail ,  était  d'en  varier  l'objet  ; 
et  la  physique  ne  fut  pas  neC|!iç;ée. 
Habitant  dans  le  voisinage  d'une 
brasserie  ,  i!  se  mit  à  examiner  les 
effets  que  produit  ,  sur  les  ani- 
maux et  sur  la  flamme  des  bougies, 
ce  fluide  gazeux  qui  s'échappe  de  la 
bière  en  fermentation  ,  qu'on  ap- 
pelait alors  air  fixe ,  et  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  s,az  acide  carboni- 
que :  ses  expériences  le  conduisi- 
rent à  construire  un  appareil  simple 
destiné  à  imprégner  l'eau  de  ce  flui- 
de, appareil  qu'il  rendit  public  en 
l'j'ys.  Dans  un  jMéinoirc,lu  la  même 
année  à  la  Société  royale,  et  qui  ob- 
tint la  médaille  de  Copiev,  destinée 
au  meilleur  travail  de  jiliysiqr.e  pro- 
duit dans  l'année,  il  amionr.i,  entre 
autres  découvertes,  celle  du  gaz  ni- 
treux ,  et  l'ajiplication  qu'il  eu  faisait 
pour  éprouver  la  pureté  des  airs 
différents.  Apiès  avoir  reconnu  ([ue 
l'air  commun  vicié  par  la  combus- 
tion, la  fermentation,  la  respiration  , 
la  putréfaction,  était  constamment 
rétabli  dans  son  état  naturel  par  la 
propriété  qu'ont  les  végét.iux  de  lui 
rendre  ses  principes  \ivi{i;!nts,  il 
parvint,  eu  \'',']\  ,  eu  appliquant 
la  chaleur  d'un  verre  ardent  à  des 
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chaiix  de  mercure,  à  obtenir  pu- 
re et  isolée  cette  portion  ,  la  seuîo 
respirable,  de  l'air  atmosphérique, 
que  les  animaux  consomment,  que 
les  végétaux  restituent,  que  les  com- 
bustions altèrent.  Il  la  nomma  l'air 
déphlogistiqué  ;  c'est  ce  que  nous 
nommons  OTy^ènc ,  et  ce  que  la  chi- 
mie moderne  a  reconnu  comme  le 
principe  de  la  combustion  et  de  la 
respiration  ,  ainsi  que  l'élément  es- 
sentiel à  presque  tous  les  acides. 
Priestley  prouva  lui-même,  par  ses 
expériences  lues  à  la  Société  royale  , 
en  1776,  que  l'oxygène  agit  sur  le 
sang  au  travers  des  vaisseaux  du 
poumon,  et  que  c'est  à  son  action 
qu'est  due  la  couleur  rouge  du  sang 
artériel.  L  1  théorie  de  Lavoisier  se 
fonde  principalement  sur  les  expé- 
riences de  Piicstley  et  sur  celles  de 
Cavendish  ;  ce])endant  Priestley  ne 
voulut  jamais  l'adopter,  et  persista 
à  soutenir  celle  du  phlogistique  , 
malgré  les  réfutations  les  plus  pé- 
rcmptoires.  Le  succès  qu'avait  ob- 
tenu sou  Histoirede  l'Électricité  lui 
donna  l'idée  de  traiter  sur  le  même 
plan  celle  de  quelques  autres  scien- 
ces ;  ef,  en  1772,  il  publia,  jiar  sous- 
cription, V Histoire  et  V état  actuel 
des  découvertes  relatives  à  la  vi- 
sion^ à  la  lumière  et  aux  couleurs , 
in-40.  Mais  l'ouvrage  ayant  été  froi- 
dement accueilli  du  public,  ce  contre- 
temps lui  fit  tourner  ses  vues  d'un  au- 
tre coté.  Après  une  résidence  de  six 
années  à  Leeds ,  il  accepta  l'offre  rpic 
lui  fit  le  comte  de  Shelburne  (  de- 
puis marquis  de  Lansdo^vu  )  de  ve- 
nir habiter  près  de  lui  en  Wiitshire. 
à  titre  de  bibliothécaire  :  mais  le 
vrai  but  de  ce  seigneur  ,  en  se  ralt;r 
chant,  étaitdejouirdeiasociétéd'uii 
homme  instruit.  Une  position  auï>i 
avantageuse  laissait  à  Pricstlev  assc^ 
de  loisir  pour  ses  occupatiuua  fav<»- 


PRI 

rites.  Ce  fut  là  ,  en  elTit ,  qu'il  étendit 
sa  réputation  comme  physicien.  Il 
augmenta  de  beaucoup  la  Di>scita- 
tion  qui  avait  e'tc  courouncc  par  la 
Socie'te  royale,  et  en  do'Jia,  en  1774, 
à   lord  Sliclburiic  une  seconde  édi- 
tion. Il  eu  a  publié  successivement 
6  volumes ,  les  trois  premiers  sous 
le  titre  d'Expériences  sur  les  diffé- 
rentes espèces  d'air;  les  trois  au- 
tres   sous  celui  d'Expériences  sur 
différentes  branches  de  la  philoso- 
phie naturelle.  Dès  rajiparllion  de 
SCS  premiers  volumes,  Priestley  se  vit 
comble  d'iionucurs  littéraires  :  heu- 
reux s'il  n'eût  pas  été  détourné  de 
travaux   précis  ,    récompensés   par 
des  découvertes  importantes,  pour 
€trc  lance,  sans  retenue,  dans  les 
spéculations  A'agues  de  la  métapliy- 
sl  jiie  I  En  1775,  il  publia  un  Exa- 
men de  la  doctrine  du  Sens  commun, 
telle  que  la  concevaient  les  docteurs 
Beid^Bealtie  et  O^u-aW,- il  y  traitait 
ces  savants  avec  une  dé  !aiç;ueuse  ar- 
rogance ,  dont  il  se  repentit,  dit-ou, 
par  la  suite.  Cet  examen  n'était  que 
lo  prélude  du  dessein  qu'il  avait  de 
incttro  dans  un  plus  grand  jour  la 
tlieorie  d'Hartlcy  sur  l'entendement 
humain;  ce  qu'il  clTectua  peu  de  temps 
après  :  mais  les  hommes  sages  lui 
surent    peu  de   gré    d'avoir   rendu 
moins   rebutante   l'exposition  d'un 
système  aussi  peu  démontré  qu'au- 
cun autre,   et  dont  un  esprit  faux 
l>i'ut  tirer  des  conséquences  daiit;c- 
rciiM-s.  Dcja  il  avait  avancé  publique- 
niiiit  la  docliine  de  la  nécessité  philo- 
sophi.pie;  ce  fut  dans  une  Dls>crta- 
tion  mise  en  tète  de  l'ouvrage  d'Hart- 
lcy ,    qu  il    commença    d'exprimer 
«luelque  doute  sur  la  spiritualité  de 
l'anu-  humaine.  .-Vccnsé ,  à  cette   oc- 
casion ,  d'incré  luîité  et  m.'ine  d'a- 
thfumc  ,  il  n'en  fut  pas  cllravé  :  il 
«ivait  pour  principe  couplant  de  sou^ 
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tenir,  sans  ménagement  ,  ce  qui  lui 
})araissaitla  vérité,  quels  que  pussent 
être  les  résultats  d'une  telle  conduite. 
Il  crut  devoir  faire  nn  aveu  plus  po- 
sitif de  sa  conviction  d'une  aine  ma- 
tcrlclle  ,  et  publia,  en  17G7  ,  ses  Re- 
cherches  sur  la  matière  et  l'esprit , 
oii  il  donna  l'histoire  des  doctrines 
concernant  l'ame  ,  et  produisit  hardi- 
ment le  svstème  qu'il  avait  adopté. 
Ce  volume  fut  suivi  d'une  Défense 
de  l'unitarianisuie,  ou  de  la  simple 
liuniar.ité  du  Christ,  en  opposition 
à  sa  préexistence,  avec  une  Défense 
de  la  doctrine  de  la  3i'écessité.  On 
peut  présumer  que   la  défaveur  at- 
tirée sur  lui  par  ces  cents  ,  fut  la 
cause  du  refroidissement  que  lord 
Sheiburne     lui    témoigna   vers     ce 
temps.  Ils  se  séparèrent  peu  après, 
mais  sans  ccl  it;  et ,  suivant  une  con- 
vention antérieure  ,   Priestley  tou- 
clia    exactement  ,    depuis    ce   jour 
jusqu'à  sa  mort  ,  une  reule  annuelle 
de  cent  cinquante  livres  sterling.  Il 
alla  s'établir  alors  à  Birmingham, 
déterminé,  sans  doute,  par  la  faci- 
lité que  ce  séjour  lui  offrait  de  dispo- 
ser d'ouvriers  habiles  puur  la  cons- 
truction de  ses  appareils  de  physique, 
et  par  l'avantage  d'y  trouver  réunis 
plusieurs  chimistes  et  mécatucicns 
distingués,  notamment  \\att,\N  ithe- 
ring  ,  Bolton  et  Klcr.  Des  amis  de  la 
science  ,  qui  partageaient  aussi  .'es 
opinions   religieuses  ,   se   cotisèrent 
pour  subvenir  aux  frais  de  son  nou- 
vel établissement.  On  le  choisit  bien- 
tiJl  pour  occuper  une  place  de  |'as- 
tcur  dans  la  principale  église  dissi- 
dente de  la  ville;  et  cette  circons- 
tance ramena  ,  ])lus  que  jarnai>  ,  sou 
attention  sur  les  matières  ihoulogi- 
qucs.  Il  publia  son  Jlistvirc  ut-v  cor- 
ruptions du  Christianisme .  et  {'His- 
toire de<;  premières  Opinions  concer- 
nant Jesus-Chnst ,  ouvragc5  qui  le 
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mirelit  vivfement  aux  prises  avec 
M,  Badcock  et  le  docteur  Hor.sicy. 

•Il  reclama  ,  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, en  faveur  des  dissidents  ,  les 

'droits  qu'on  leur  refusait  ,  écrivit 
jusqu'à  vingt  volumes  pour  procla- 
mer leurs  plaintes  ,  n'obtint  rien 
pour  eux  ,  mais  se  lit  au  moins  re- 
garder comme  le  plus  îiabile  et  le 
plus  dan<;crcux  des  adversaires  de  la 
religion  dominante.  Aussi  était-ce  une 
grande  recommandation  aux  bien- 
faits du  gouvernement ,  que  d'avoir 
combattu  les  opinions  de  Priestley: 
on  dit  que  plus  d'un  ecclésiastique  en 
fut  re'corapensëpar  l'cpiscopat.  Il  di- 
sait assez  plaisamment  à  cette  occa- 
sion :  C'est  donc  moi  qui  ai  la  feuille 
des  bénéfices  d' Angleterre  !  Ses  Let- 
tres familière  s  aux  habitants  de  Lir- 
minsjiam  exaspérèieut  ses  ennemis 
peut-être  moius  encore  par  le  carac- 
tère des  opinions  qu'il  expriu:ait, 
que  par  le  ton  de  plaisanterie  ironi- 
que qui  y  régnait.  C'est  ainsi  qu'il 
s'était ,  pour  ainsi  dire  ,  Signale  lui- 
même  à  r^nimadversion  populaire, 
quand  la  diversité  des  opinions  rela- 
tives à  la  révolution  franyaisc  vint 
augmenter  l'inûtation.  On  dut  le  sup- 
poser favorable  à  ce  grand  cvcneraent. 
Aussi  les  chefs  de  notre  république  le 
proclamèrent  citoyen  français  ,  et 
membre  de  la  Convention  ,  pour 
prix  de  la  réponse,  en  forme  de  Let- 
tres,  qu'il  fit  aux  célèbres  Bdlexicns 
d'Edmund  Burkc  sur  les  sidtes  pro- 
Lables  de  la  révolution  fianraisc. 
S'il  ne  put  exercer  les  fonrtioiis  de 
conventionnel,  il  se  para  du  uioins 
toujours  du  titre  de  citoyen  f.  aurais , 
qu'il  ne  devait  sans  doute  qu'à  une 
méprise,  puisque  l'écrit  qui  le  lui 
procura  est  uniquement  en  faveur 
des  dissidents  anc,lais.  Au  contraire 
de  ce  qui  se  ])assait  ailleurs  ,  les 
émeutes,  à Birnuugliani , mcnaraicnt 
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les  révolutionnaires  ;  mais  ils  n'en 
cclcLrèrcnt  pas  moins  ,  par  un  ban- 
quet ,  l'anniversaire  de  la  jn-isc  de 
la  Bastille,  le  i4  juillet  1791.  Le 
docteur  Priestley  évita  de  s'y  trou- 
ver :  on  l'accusa  cependant  d'avoir 
provoqué  celte  bravade  ;  et  la  popu- 
lace, après  avoir  détruit  le  lieu  de 
réunion  des  convives ,  se  dirigea  vers 
sa  maison ,  où  tout  fut ,  en  peu  de 
moments  ,  la  proie  des  flammes  et 
du  marteau.  11  perdit ,  en  celte  occa- 
.sion  ,  une  riclic  bibliotbèque  ,  son 
cabinet  de  physique,  nnc  foule  de 
papiers  précieux.  Les  maisons  de 
plusieurs  de  ses  amis  eurent  le mcn;c 
sort  ;  et  le  désordre  dura  trois  jours. 
On  fit  une  enquête;  quelques  dédom- 
magements lui  lurent  alloues  :  maij 
l'intérêt  et  la  libéralité  de  ses  admi- 
rateurs firent  davantage  j[)our  le  con- 
soler de  sa  catastrophe.  Étant  aile 
à  Londres  ,  il  obtint  la  place  de  mi- 
nistre de  la  congrégation  d'Hack- 
ney  ,  que  la  m.ort  de  son  ami  lo 
docteur  Price  venait  de  laisser  va- 
cante. La  ressource,  inappréciable 
dans  toutes  les  fortunes  ,  d'un  goût 
vif  ponr  l'étude  ,  aurait  pu  lui  faire 
oublier  ses  malheurs  ,  s'il  n'avait 
pas  éprouvé  aussi  dans  la  capitale 
les  mauvais  effets  de  l'animadver- 
sion  publique,  qu'à  la  vérité  sou 
caractère  n'était  pas  propre  à  adou- 
cir. «  Comment  les  préventions  des 
»  Anglais,  dit  un  écrivain  qui  pa- 
))  rait  impartial,  auraient-elles  pu 
»  cesser  ,  lorsque  contre  toute  rai- 
»  son  i!  accusait  les  magistrats,  le 
w  clergé  ,  et  même  le  gouvernement. 
))  de  ce  qui  avait  été  commis  par 
»  une  pcpulacc  clTrénéc,  et  qu'il  a|>- 
»  pelait  du  peuple  et  des  lois  dt; 
»  l'Angleterre  à  des  association-^ 
»  étraiîgèrcs  I  »  Priestley ,  harccU' 
dans  son  pays  ,  résolut  d'aller  cher- 
cher le  repos  en  Amérique.  Il  choi.-it 
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sarcsidcnccàNortliumljcrland,  vilîo 
(le  Pennsylvanie  ;  et ,  voulant  désor- 
mais se  borner  aux  travaux  du  cal)i- 
rct ,  il  refusa  nue  cliaire  do  chimie, 
qui  lui  fut  ofTerte  àPliiladc'lpliie.  Les 
premiers  temps  de  son  séjour  dans 
le  Nouvcai; -Monde,  furent  moins  heu- 
reux toutefois  qu'il  ne  l'avait  espè- 
re' :  l'administration  de  John  Adams 
lui  tcmuigna  de  la  défiance  ;  mais  il 
en  fut  tout  autrement  ((uand  ?>!.  Jcf- 
fcrsou  occupa  la  j".rc'sidcnce.  Aussi 
lui  déJia-t-il  son  Ilisloire  ecclésias- 
tique ,  à  laquelle  il  travaillait  depuis 
long-temps.  Une  maladie  qu'il  cssuva 
en  1801  ,  et  que  l'on  a  attriljuce  au 
poison  , affaiblit  extrêmement  ses  or- 
ganes digestifs;  et,  de  ce  moment, 
il  ne  fit  plus  que  languir.  Son  esprit 
cependant  ne  perdit  presque  rien  de 
sa  force  et  de  son  activité.  G'cstdans 
l'ictervalle  qui  s'ccouladcjmis  son  dé- 
périssement graduel  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  6  février  180  j ,  qii'il  com- 
posa, entre  autres  c'ciits  :  Jt^sus  et 
Socrate  comparés  ;  et  Comparaison 
des  dijjérents  systèmes  des  philoso- 
phes grecs  ai'cc  le  Chrislianisme. 
Q"t-lqiies  minutes  avant  d'expirer, 
il  se  fit  transporter  dans  une  chau- 
iniirc.  Il  exprima,  jusqu'au  dernier 
moment,  sa  persuasion  d'un  c'tat  fu- 
tur, oîi  la  punition  ne  sera  que  cor- 
rectionnelle, et  où  les  êtres  raison- 
nables finiront  par  être  tous  heu- 
reux. Retraçons  en  peu  de  mots  le 
caractère  du  D--.  Priestloy  ,  comme 
homme  et  comme  savant.  Ou  est 
di^p.isc  h  penser  qu'il  était  naturcl- 
l«inrut  bon  et  bienveillant  :  il  l'était 
même  envers  les  animaux, ainsi  qu'on 
peut  cningcr  par  la  joie  qu'il  témoi- 
gna ,  lorsqu'il  découvrit  (pic  l'air  ni- 
treuK  pouvait,  dans  les  exi)C-ricnccs 
f.irfes  pour  éprouver  la  pureté  des 
uillêrents  airs  ,  remplicer  les  pe- 
tits  animaux  dont  il   causait  à  rc- 
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gret  les  souffrances.  La  constance 
de  son  amilic  pour  le  docteur  Price, 
maigre  la  difl'ercnce  de  leurs  opi- 
nions ,  et  quoiqu'ils  aient  souvent 
écrit  l'un  contre  l'autre ,  est  honora- 
ble pour  tous  deux.  On  le  trouvait 
habituellement  doux,  facile  et  mo- 
deste. 11  n'était  point  jaloux  ,  même 
de  sa  propre  gloire:  il  lui  snflisait 
que  le  bien  se  fit ,  n'importe  par  qui. 
Il  est  atlligcant  de  voir  la  socié- 
té humaine  mise  en  péril  par  des 
liommes  tourmentes  d'un  faux  zè- 
le philantropique  ;  mais  cette  in- 
conséquence est  assez  commune. 
Comme  physicien  et  comme  chi- 
miste, les  talents  de  Prietsiey  fa- 
vent  du  premier  ordre.  Ses  recher- 
ches et  ses  écrits  ont  beaucoup  con- 
tribue' à  l'avancement  de  la  science. 
Il  sut  d'abord  très-peu  de  chimie; 
et  c'est  à  son  ignorance ,  sur  ce  point, 
que  lui-même  attribuait  l'originalité' 
de  ses  résultats:  plus  instruit,  il  se 
fût  borne  commodément  à  suivre 
quelque  roule  tracée ,  an  lieu  qu'il 
fut  oblige'  de  s'en  frayer  ime  ,  en  re- 
doublant les  eft'orts  de  son  esprit  in- 
vestigateur. «  On  peut  afîirmcr  , 
w  dit  Aikin  ,  que  la  chimie  pneu- 
»  matique  ne  doit  à  aucun  savant 
M  isole  autant  qu'à  Priestley  .  dont 
»  les  découvertes  ont  donne  à  cette 
»  branche  de  la  science  une  face 
»  nouvelle,  et  ont ,  dans  un  haut  de- 
y>  gré  ,  contribué  ci  en  faire  la  base 
»  d'uw  système  qui  éclipse  tous  les 
»  systèmes  antérieurs  ,  et  qui  ouvre 
»  un  champ  sans  borne  aux  progrès 
»  dans  la  connaissance  de  la  ua- 
»  ture ,  et  les  procédés  de  l'art.  » 
Du  reste ,  dans  ses  écrits  scieutill- 
qucs,  il  ne  faut  chercher  que  le  fond: 
il  ne  songeait  pas  d'abord,  à  com- 
poser un  livre  méthodique  ;  il  vou- 
lait que  le  public  jouit  promple- 
ment  du  fruit  de  ses  veilles.  Com- 
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me  thëologif'ii  ,  ses  ennemis  mê- 
me ont  reconnu  sou  drndition  et  sou 
habiletd  dans  I;i  cûnlrovcrsc  ;  doue 
surtout  d'une  cxtitine  fécondité,  il 
ne  laissa  jamais  aucune  attaque  sans 
réponse  :  mais  ses  écrits  ,  comme  le 
dit  Ig  docteur  Johnson ,  «  sont  pro- 
pres à  tout  ébranler ,  et  n'établis- 
sent rien.  »  (2)  Le  nombre  de 
ses  ouvrages,  dans  la  liste  donnée 
par  Rotermund  ,  s'élève  à  cent 
quarante  -  cinq  ;  et  leur  collection 
forme  "jO  volumes  in  -  S'\  Parmi 
ceux  dont  nous  n'avons  pas  en- 
core parlé  ,  nous  citerons  :  les  7njti- 
tulions  de  la  religion  naturelle  et 
révélée,  i77:î--4>  3  vol.  in-8'^.;  des 
Notes  sur  V Ecriture  ,  4  vol.  ;  et  un 
e;rand  nombre  de  morceaux  insérés 
dans  les  Transactionsphilosnphirjues, 
dans  le  M onlJdy  Magazine ,  le  J/f'- 
dical Piepositûrj  ,  le  Journalde  ^'i- 
cLolsou ,  etc.  ; — Essaisurle  phlosis- 
tique,  trad.  en  français  par  Adet.  Pa- 
ris, 1798,  in-S'.; — Des  Leçons  sur 
l'histoire;—  Leçons  sur  l'art  oratoire 
et  la  critique.  Ses  Expériences  sur 
les  différentes  espèces  d'air,  ont 
été  traduites  en  français ,  par  Gi- 
belin,  1777  ,  9  vol.  in-iiî  ,  Cj. 
Dans  sa  Réponse  à  VAge  de  la 
raison  ,  de  Th.  Famé  ,  il  se  mon- 
tre l'admirateur  de  Robespierre,  isa 
Grammaire  an2,Iaise  a  été  tradui- 
te  en  français  par  F.  1\\.  Bavard, 


(•Jj  Zeîe  pour  riiriln:  l.iniiiiic  ,  Prirstlov  voulut 
donner  à  si  |i£t  tec;;lis.-  un  cul(.:,  Jc-].i-i.  rVs  1 1 1:110 
liturgie.  Ce  fut  T.  l.j.t  d'un  de  «es  r<  rlls.  oi'i  il  per- 
met  à  chacun  ludill-  rtinim  nt  d'uduiini.-trer  la  ci  up. 
IlridJ^ea  un  iuinij  ^  TAen.'..,.-../  rc-.-.i.-./-> ,  i  — - 
88,  (j  vol.  in-G".  )  ,  rt  il  iiiïitnil  ~.  lui  cjiv.Vrr  <!tj 
rccherclii's  sur  la  r>li^i"ii.  (,li'.  jiijuc  »■  11  cliri-ti  111I5. 
tac  se  rijuisit  •'  [loii  dp  cli'  ><• .  il  pu!.li:i  n'iiiiuinK 
drs  Lfllrci  a  un ///../.■.(.•/'.'.■e  mcnUuU.  ll..i!re«-a  dt< 
I.ttros  aux  Ji.H;,  [Kiitr  1,-i  v"^-*-'-  <!••  r.  .-.un.illre 
J-.-C.  pouric  ■\Ie-l.'  .ilr.  rîvil  contre  <".ii!.-. 11  .r.,u- 
tre  Us  di^riolo  dr  Svi  d.  u'.  1  ^  .  <  ..utre  1  l^.:  ,i-  I.i 
lii-rn  do  TIi.  Paviic,  ...utn-  V,,!,kv  rt  <..ii  livre 
des  Ruines,  cuiilv.-ri  *;  :,•■/.•!  ,!•■.  ct.'i'.< ,  d-Dunuis, 
etc.-  clia,,ue  auiu,-v.A:ut  i.l.TL-  d.' lui  dviMuia- 
S<-»  où  il  .M.iit.uait  d'une  maiu  la  nvilati.iti .  H  li- 
i'raij.iit  de  l'autre.  1'— C — 1, 
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1 79G ,  in-S".  Ses  Lettres  en  réponse 
aux  Réflexions  de  Burke  ,  l'ont  été 
é'j^alcmcnt ,  1791  ,  in-S"^.  Ou  a  pu- 
blié, eu  1806,  en  anglais  ,  \cs  Mé- 
moires du  docteur  Fricstlej  ,  2 
vol.  iu-8°. ,  continués  jusqu'à  sa 
mort,  par  son  lils  Jos.  Pricstlcy  ,  et 
Observations  sur  ses  écrits,  par  Tb. 
Cooper  et  Vîm.  Chrislic,  Sa  fie. 
par  J.  Corrv  ,  a  paru  en  i8o5  ,  in- 
8*^.  Sou  Eloge  historique  a  été  lu 
à  l'Institut,  en  i8oj,  par  l'auteur 
de  cet  article.  G — v — u. 

PRIEUR.  [  Philippe  le  )  ,  en  la- 
tin Priorius  ,  naquit  à  Saint- Vaast 
(  pays  de  Caux  )  ,  au  commence- 
ment du  dix  -  septième  siècle.  11 
étudia  les  belles  -  lettres,  les  ma- 
thématiques, la  théologie,  les  lan- 
cjics  orientales,  l'histoire,  le  droit 
canon  ,  et  s'y  rendit  assez  habi- 
le. Il  fut  nommé  professeur  dans 
l'université  de  Paris;  mais,  en  i6(io, 
il  fut  contraint,  pour  des  motifs  que 
nous  ignorons  ,  de  quitter  sa  chaire, 
et  de  se  retirer  dans  une  petite  ville 
oi'ii!  eut  beaucoup  à  soullrir.  Au  bout 
de  quatorze  ans,  il  revint  dans  la  ca- 
pitale ,  ety  mourut  en  1G80.  ]Nous 
avons  Cm  lui  :  I.  Tertulliani  opéra 
cuin  variorum  commentariiSy  etc.  , 
P.iris ,  1664  et  1670  ,  in-folio. 
Il  n'y  a  de  Le  Prieur  qu'une  courte 
Dis.->crtalion  ,  quelques  sommaires  et 
([ue'ques  Notes.  W.S .Cvpriaid  opéra 
cuTii  notis  Bignltii  et  aliornm; accé- 
dant scripta  Miîuicii  Felicis  ,  Amo- 
lli,Commodiani,  necnon  Julii  Fir- 
m/t'i.  Paris,  iLiGG,  in- fol.  Balti- 
ze  estimait  si  peu  les  Notes  de  Le 
Prieur,  qu'il  n'en  a  jamais  f^it  usa- 
ge dans  sa  belle  édition  des  Ol'^uvrcs 
de  Saint  Cyprien.  III.  S.  Optati 
opéra  :  accédant  Facundi  Ifermio- 
ucnsis  e:  iscopi  opuscula  ,  cuni  no- 
tis  et  i  bservationilus  variuruin ,  Pa- 
ris ,  1076  ,  in-fol.  La  préface  de  Le 
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Prieur  est  insigiiirianto.  Ellics-Dii- 
pin  reproche  a  cet  cVliteur  d'avoir 
ajouté  de  nouvelles  l'autes  à  celles  de 
ses  prédécesseurs  ,  et  de  n'avoir  ja- 
mais consulté  les  nianusciits.  IV. 
.^mmach'ersiones  in  libnim  Prœa- 
dainitarum  ,  in  qaibus  confutatiir 
nupcnis  scripLor,  et  primuni  om- 
nium hominum  fuisse  Adamum  , 
defemlilur,  Elzevir,  lOJG  ,  petit 
in- 13.  Cet  opuscule  est  presque  tou- 
jours joint  à  Touvragc  dont  U  est  la 
rcTulatiou.  On  l'a  souvent  confondu 
avec  un  autre  rpii  porte  à-|)cu-près 
le  luême  titre,  et  rpii  est  du  père  Dor- 
may.  Le  faux  nom  à' Eiiscbe  Ro- 
main ,  sous  lequel  il  a  paru  ,  a  été 
une  source  d'erreurs  pour  la  plu- 
part des  bibliographes.  La  première 
édition  du  Dictionn.  des  Anonymes, 
n°.  1 1,1 5o,  l'attribuait  à  doni  Mabil- 
lou.  V.  De  literis  canonicis  Disser^ 
tatin  ,  ciim  appendice  de  tract uriis 
et  sj-nodicis,  Paris,  iG-S  ,  in  -  8«. 
Cette  Dissertation  ,  qui  n'est  qu'un 
extrait  d'un  iuiaicnse  travail  que 
l'auteur  avait  fait  sur  l'jiistoire  ec- 
eiesiaslique,  ne  manque  pas  d'inté- 
rêt; clic  est  pleiue  d'ciudition.  Xuas 
avons  puisé,  dans  un  .^m-rtu  lecteur, 
je  peu  (jue  nous  racontons  sur  Le 
Prieur,  /'orez  les  Mélanses  de  litté- 
rature lires  des  lctlres\le  C/iape- 
iMn,  où  l'on  apprcnJ  (juc  Le  Prieur 
travaillait,  en  iOJ(),à  l'édition  des 
«dossaircs  grecs   rccueiHis  par  Ca. 

'^' pp'-  .  L-iî-E. 

»  MEZAC  (  Damel  ue  )  naquit , 
<•"  «J'jo,  au  château  de  ce  nom, 
«1;"is  la  paruisie  de  Saint-Salve,  en 
1>  '>-  Lunuu.sni ,  à  peu  de  distance  de 
i)Mves.  U  lu  .ses  études  à  Bordeaux 
•se  drstiu.^u.,  dans  !,>  barreau,  fut  re- 
V'i  doc!cur-r;-gent  do  la  faculté  de 
«ruiten  Kj.',,  et  v  professa  ,  pen- 
dant dix  ans .  .,vrr  licaucoup  de  suc- 
ées. Ses  plaidoyers  ,  et  quelques  dis- 
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cours  prononcés  en  de  grandes  occa- 
sions ,  portèrent  sa  reputafion  jiis- 
quedans  la  capitale.  j^LSéguicr,  étant 
devenu  cliancclier ,  l'attira ,  eu  1  (.335, 
à  Paris,  et  lui  procura  une  charge 
de  conseiller-d'etat  ordinaire.  Il  fut 
reçu    de   l'académie   française ,    ea 
Uj3i),  et  mourut  en    iGGu,   après 
avoir  donné  au  public  les  ouvia"-cs 
suivants:  L  Discours  prononcés  par 
M.  Daniel  de  Prie zac ,  Bordeaux, 
1G2  I  ,in-8'\  Los  trois  premiers,  qui 
sont  en  fraisçais,   furent  prononcés 
à  la  réception  du  marquis  de  Yille- 
roi  ,    en    qualité    de  sénéchal    de 
Gnicnne  ,    à   celle   de    iNL  de  Bar- 
reaux ,  séi'.échal  du  Bazadois,  et, 
à  la   première    entrée    du    duc  de 
IMaïenne  ,   au    parlement    de   Bor- 
deaux. Le  quatricnje,enlatin,  a  pour 
titre   :  Oratio   sulemnis   habita    in 
scholis   utriusque  juris   académies 
Lurdigalensis  qud  Fapiniani  nata- 
litia  ex  -veleri  Justiruani  instituto 
renovavi'.  11  a  été  réimprimé,  avec 
quelques  légers  changements,  dans 
SCS  J [élances.  H.  /"indiciœ  Galli- 
de    adversus    Alexandmm  patri- 
cium  Armachanum  ,  Paris,   iG38, 
in-8\;  Ai:isterdain  ,  la  même  année, 
i!ième  format;  réimprimé  dans  ses 
Jlélan^es  ;  traduit  en  français  par 
Jean  EeauJoin  ,  sous  ce  titre:  Dé~ 
Jénsc  des  droits  et  des  pré:  os:atives 
des  rois  de   France,   etc.,  Paris, 
iGj()  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé par  ordre  Je  la  cour  ,  pour  ré- 
pondre à  celid  de  Jansénius,  depuis 
évèqtic  (le  Ipres,   qui  avait  paru, 
en  iG3G  ,  sous  le  nom  à'Alexander 
juUricius  Arinachanus ;  et  sous  ce 
titre:  Mars  Gallicns  seu  dejustiliâ 
armorwn  et  fœdcrnmreg,is  Gcdlue, 
L'auteur  flamand,  sujet  liu  roi  d  l^s- 
jiagne  ,  contre  kcpiclla  France  avait 
fût  des  alliances  avec  les  princes  pro. 
testants, attaquaitccs  alliances  surun 
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ton  très  -  vif.  L'autcnr  français  mit 
la  même  clialcur  dans  sa  réponse. 

III.  Observations  sur  un  livre  in- 
titulé «  Philippe  le  Prudent,  fils  de 
»  Charles-Qumt,  vérifie  roi  légitime 
■n  de  Portiif;al ,  et  compose'  en  latin 
»  par  JcauCaramiicl,  »  Paris,  1G40, 
in-S".  C'est  encore  ici  un  ouvrage 
de  commande  ,  compose  par  ordre 
de  la  cour,  en  faveur  de  la  maison 
deBragance,  contre  le  roi  d'Espagne. 

IV.  Paraphrase  sur  les  Psaumes, 
Paris,  1643,  in- 12.  Cette  Paraphra- 
se en  vers  n'est  que  sur  cinq  psau- 
mes, et  sur  l'hymne  ^ç'em^miie/Z^.. 

V.  Les  Privilèges  de  la  P'iergemère 
de  Dieu  ,  in-8«. ,  trois  tomes  ,  i(348- 
5o  et5  I .  W.Six Discoursvolitiques, 
Paris,  in  4°.,  deux  tomes.  i65.i  et 
54'  VII.  Miscellaneorum  libri  duo, 
if)58  ,  in-4°. ,  publies  par  son  fds. 
Ces  iMclanges  conlieuuent  :  Ue  The- 
midis  oraculis.  —  De  Romanorum 
leguni  in  Gallid  acceptatione.  — 
Qualis  expetendus  sit  juris  cano- 
nici  prnfessor. — Papiriiani  iiatali- 
tia  ex  prescripto  Justiniani  célébra- 
ta.  —  Quœstio  regia  ,  utrùni  reus 
postulatus  qui  ad  principem  exter- 
nwn  confugit  ,  nativo  sua  princivi 
hune  reposcenti  dediac  tmdidebeat, 
ad  Innocenliuiii  A.  —  Disputalïo 
légitima  in  controversid  motd  in- 
ter  apostolicœ  camerœ  cognito- 
rem  ,  actorem ,  et  E.  Card.  Bar- 
herinum ,  excellentissiinwnque  ur- 
hi  sRomœ  prœfeclum  d  e  fen^orcm . — 
f'indiciœ  ,  etc.  VIII.  Le  Chemin 
de  la  gloire  ,  Pcii'\s  ,  i65o,  in-i?. 
IX.  Trilwnianus  à  censura  sosres  , 
Paris,  i()6o  ,in-4".  Tous  ces  ouvra- 
ges prouvent  la  variété  des  connais- 
sances de  l'auteur.  Les  Findicia; 
ollVcnt  des  recherches  curieuses  sur 
l'origine  de  la  monarchie  française  , 
sur  la  loi  salique,  etsur  divers  autres 
points   intéressants   de    noire    his- 
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toire.  —  Son  fds  ,  Saloraon  de 
PrJEZAC,  est  connu  par  les  ouvra- 
ges suivants  :  I.  Campestre  Galliœ 
miraculum  ,  seu  fans  Bcllausius 
(  Fontainebleau  )  ,  Paris,  i()47  ,  in- 
4°.  II.  Histoire  des  éléphants  ,  Pa- 
ris ,  1630,  in-T2,  avec  un  frontis- 
pice grave.  III.  Lœtitia  publica, 
seu  fauslus  Ludovici  ,\/r  m  Lute- 
tiam  r^ditus  ,  Paris,  i649,  i"-4°- 
IV.  Icon  Christinœ  reginœ ,  Paris, 
i655,in-4".  Dans  V avertissement , 
l'auteur  se  plaint  du  silence  (jue  cette 
reine  avait  gardé  envers  lui  ,  après 
qu'il  lui  eut  fait  présent  d'un  de  ses 
ouvrages.  V.  Dilucida  de  coloribus 
dissertatio,  Paris,  iG")^,  in-8''.  VL 
Iconasini,  Paris,  lôSg,  iu-4''.VII. 
/.  Card.  Mazarini  Iconis  historicœ 
spécimen,  ^uris  ,  i(J{3o,  in-4°.VIII. 
JDisserlatio  de  bello  et  pace  ad  E. 
C.  iMnzarinum,  Paris  ,  iGGo,  in-4"'. 
IX.  Mo72S  T'nlerianus,  Paris.  1661, 
in-4".  X,  Dissertation  sur  le  Nil, 
Paris,  1G64,  in-8'\  Toutes  ces  pic- 
ces  sonten  prose.  On  conservait,  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain-dcs- 
Prés  ,  divers  manuscrits  des  deux 
Priezac.  T — d. 

PRIGNANO  (Bauthelemi  de). 
V.  Urbain  VI  ,  pape. 

PRILESZKY  (  Jean-Baptiste  ) , 
jésuite,  né  à  Priievz,  en  Hcuigric,  le 
iG  mars  1709,  docteur  en  théologie, 
puis  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Tvrnau  ,  était,  en  177^, 
directeur  du  collège  de  Cassovie,  ou 
Kaschau.  L'on  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  11  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à  l'Histoire  ecclé- 
siastique ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  Acta  sanctorum  llungnriœ  ex 
J.  Bolliindi  cnritinualoribus  ,  aliis- 
nuCTiovem  script  (^ri!>usexccrjitn,'\'yi' 
iiaii,  174  i- — Xdtilia  S  S.  Patrum  , 
qui  duohus  primis  Ecclesiœ  secn- 
lisjlcruenmt ,  ibid. ,  1753  ,  in -8". 


■ — S.  Cjyrîanl  Carthaginiensisacta, 
et  script  a  omnia  in  sunntiajii  rcdac- 
ta, clc^,  ibid. ,  i  761  ,  in  foi.  —  .Jeta 
et  scrijita  S.  Thecyhili  yatriarchce 
j4nticcheni^et  7>I.  Minutii  Fclicis  in 
sujnmamreclacta,  etc.  ,ibid. ,  i  764, 
in-8°. — S .  Justin.!  acta  et  script  a  an- 
notationibus  illustrata  ,  Cascliau  , 
1 763 ,  in  -  4°.  —  Acta  et  scri;<ta  SS. 
Grcgorii  IS'eocœsarieusis  ,  Dii  nrsii 
Alcxandriniet  Mcthoclii  Lj  cii  illus- 
trata,  ibiJ.,  17GG.  Oncoiiiiaît  dclui 
plusieurs  autres  ouvrages  de  moindre 
importance.  I.e  P.  Pnleszky,  c'tait, 
eu  1744  ,  professeur  e'mcrite  de  plii- 
losophie  à  l'iniivcrsite  de  Tyniau  , 
lorsqu'un  de  ses  c'Ièves  ,  le  comte 
Charles  Eszicrhazy  de  Galantha  ,  fit 
imprimer  à  ^  icm;e,  en  recevant  le 
grade  de  docteur  en  pliilosojihie  ,  le 
savant  ouvrage  du  P.  Fiolich  ,  inti- 
tulé :  Aimales  compendiarii  repim  et 
rerumSjriœ ,  numisveteribus  illus- 
trati ,  deducti  ah  obitu  Alexundri 
Magni  ad.  Cn.  Pompeii  in  Syriani 
adventum,  cum  amplis  prolegoine- 
nis.  Comme  le  comte  EiZtcrliazv  fit 
sansdoulelcs  frais  de  celle  c'dilion,on 
n'y  i::it  pas  le  nom  du  véritable  au- 
teur de  l'ouvrage;  on  se  contenta,  en 
y  plaçant  celui  du  protecteur,  d''c)iou- 
ter  ces  mois  :  Ex  pr.zleclionibus  J. 
D.  Prileszkv  è  socielaie  Jesu,  etc. 
Ces  mots  ont  fait  croire  à  l'ahbe  De- 
cîaustre  ,  qui  a  redire  la  Table  du 
journal  des  Savants,  q';e  le  P.  Pri- 
leî/ky  était  effectivement  l'auteur  de 
l'c  livre.  On  pourrait  penser  au  moins 
qu  il  avait  clé  rédigé  d'après  ses  le- 
r^'!'''.  ex  pi\i'lectionibHS  ;  mais  l'ap- 
l'rîb.itlon  du  P.  Antoine  Vauossi , 
placée  eu  tOte  de  cette  première  c'di- 
lion  ,  sulUt  pour  lever  tous  les  don 
tes.  Ou  y  lit  ces  mots  :  Annales 
compcmliarii ,  t  te. ,  à  P.  Einsiao 
Frulich  ,  c  so.ictate  Jciuconiposi- 
ti ,  et  à  trd:us  nicniuratœ  socielalis 
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patrihusde  more  recisi.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Vienne,  en  17.J4  ,  un 
vol.  in-fol.,  avec  le  nom  de  son  véri- 
table auteur,  qui  y  fit  quelques  légè- 
res additions  ou  corrections  ,  et  y 
joignit  une  table  des  monogrammes 
ou  abréviations  qui  se  trouvent  sur 
les  niédadles  grecques  (  f^.  FnoE- 
Licn  ).  S.  M — ?<. 

PRIMAT  (Claude-Frakçois'Ma- 
r.iE  ),  archevêque  de  Toulouse,  était 
né  à  Lyon  en  1747-  I'  entra  dans  la 
coi^grégation  de  l'Oratoire,  et  il  ré- 
sidait à  Douai  lorsque  la  révolutioa 
éclata.  11  en  embrassa  les  principes, 
à  l'exemple  d'iui  grand  nombre  de 
ses  confrères.  Le  premier  fruit  qu'il 
relira  de  cette  démarche,  fut  d'être 
nommé  curé  constitutionnel  de  Saint- 
Jacques  de  Douai.  A  cela  ne  se  bor- 
na point  sa  fortune  ecclésiastique  , 
dans  l'ordre  du  parti  auquel  il  s'était 
voué.  Bientôt  il  fut  élu  évèqne  du 
dépaiteinent  du  iNord  ,  dont  le  siège 
avait  été  fixé  à  Cambrai;  et,  le  10 
avril  1701,1!  reçut  la  consécration 
c'piscopaic.  Sa  prise  de  possession 
et  son  installation  curent  lieu  au 
mois  de  mai  suivant.  Quelques  scru- 
pules néanrjoins  lui  suivinrent  ;  il 
sentit  que  sa  mission  n'était  point 
canonique  ,  et  il  regretta  de  s'être 
laissé  aller  à  de  mauvais  exemples  : 
mais  les  temps  étant  devenus  plus 
orageux  encore,  il  fut  ellïayé  du 
svs'.ème  de  teneur  qui  dominait , 
et  remit  ses  lettres  de  prêtrise  à  la 
Convention  ,  dans  la  séance  du  3o 
brumaire  an  n  ('^onovembic  i7o3\ 
En  179!^,  Primat  assista  au  concile 
des  évoques  constitutionnels,  tenu  a 
Paris,  dans  l'église  de  Notre  Daine: 
on  l'y  transféra  à  l'évèché  de  Uhônc- 
ct-LÔirc  (I.yon).  Il  eut,  eu  1802,  sa 
part  dans  l'es  nominations  qui  se  fi- 
rent à  la  suite  du  concordat,  et  il 
futnomiuéarchevèuuc  de  Toulouse, 
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Favofisd  par  Buonapartc,  et  prot^ç^e 
par  un (Jescs anciens conficros  de  l'O- 
ratoire,alors  lout-pnissaiit  ;Fouchc), 
il  fut ,  le  'ig  mai  i8o(J,  appelé  au  së- 
aat-conservateur  ,  et  il  y  sicj^ca  jus- 
qu'à la  restauration.  Pendant  les  cent- 
jours,  (  1 8 1 J }  une  chambre  des  pairs 
ayant  été  crcce  ,  il  en  fut  nomme 
membre;  mais  il  n'y  parut  point  , 
ctaut  resté  dans  son  diocèse  où  , 
des -lors,  il  ne  s^occupa  plus  que 
de  ses  devoirs  d'ëvèquc  et  du  soin  de 
son  troupeau,  auquel  il  devait  bien- 
tôt èlre  enlevé.  Il  mourut  à  Toulou- 
se, le  10  octobre  i8iG  ,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie  ,  dont  il 
avait  été'  frappe  à  Villemur,  où  il 
était  aile  pour  administrer  la  con- 
firmation. Après  avoir  parle  de  ce 
que  la  carrière  ecclésiastique  de  Pri- 
mat peut  avoir  offert  de  repréhensi- 
l)le  ,  il  serait  injuste  d'omettre  ce 
qu'il  a  fait  pour  réparer  ses  torts. 
Aussitôt  après  sa  nomination  à  l'ar- 
chcvèclic  de  Toulouse  ,  il  s'empres- 
sa d'écrire  au  pape  ,  pour  le  prier 
d'agréer  son  repentir  et  sa  soumis- 
sion ,  et  sollicita  sa  réconciliation 
avec  rEç;lise.  Il  soutint,  depuis,  cet 
acte  de  rétractation,  par  nue  condui- 
te qui  ne  s'est  j.iraais  dcraeutie  , 
vécut  estimé  ,  et  fut  regretté,  dans 
son  diocèse,  pour  sa  piété  et  sa  bien- 
faisance. 11  était  membre  de  l'aca- 
démie de  Toulouse  ,  et  de  celle  des 
jeux  Floraux.  L — Y. 

PUIMATICCIO  (François  },  ou 
PRIMATICE,  pcuitre  ,  naquit  a  Bo- 
logne, en  i4o^,  et  l'ut  successive- 
ment élève  d'Innocenzio  da  Imol.i 
€t  de  Rarainghi ,  surnoramé  le  Ua- 
gnacavallo.  Mais  ce  fut  surtout  pen- 
dant les  sis  années  qu'il  passa,  sous 
la  conduite  de  Jules  llomain  ,  à  ïMan- 
touc,  qu'il  (il  les  pro^^rès  les  plus  ra- 
pides. C'est  sous  la  direction,  et  d'a- 
près les  dtsjins  de  ce  grand   uiaUrc 
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qu'il  exécuta,  dans  le  cLâteau  du  T, 
deux    frises  en    stuc  ,   représentant 
VJiicienne  Milice  romaine^  ([ui  fi- 
rent connaître  tout  ce  dont  il  était 
capable.  François  l*''. ,  qui  \ouiait 
réunir  à  sa  cour  les  hommes  habdes 
dans  tous  les  genres  et  de  tous  les 
pays  ,  ayant  demandé  au  marquis  de 
iMan  toue  un  peintre  capable  dediriger 
les  embellissements  de  son  château 
de  Fontainebleau  ,  ce  prince  lui  en- 
voya le  Primatice,  qtii,  au  premier 
abord  ,  sut  gagner  la  confiance  du 
roi.  Le  Rosso  ,  ou  maître  Roux  ,  qui 
l'avait  précédé  en  France  d'une  an- 
née,  était  alors  intendant  des   bâti- 
ments de  la  couronne.  Priraaticcio 
ne  put  voir  sans  jalousie  la  faveur 
dont  jouissait  un  artiste  qull  regar- 
dait comme  un  obstacle  à  la  sienne. 
Chaque  jour  quelque  nouvelle  mar- 
que  d'animosité  signalait  la   haine 
qui  existait  entre  les  deux  rivaux. 
Le  roi,  fatigué  des  scènes  scanda- 
leuses qu'une  habitude  de  neuf  an- 
nées semblait  accroître  chaque  jour, 
prit  le  parti  de  renvoyer  le  Prima- 
tice dans  sa  patrie  :  mais  ,  toujours 
généreux  ,  et  ne  voulant  pas  que  ce 
renvoi  eiît  l'air  d'une  disgrâce,  il  le 
chargea  de  parcourir  l'Italie,  pour 
y  recueillir  quelques  statues  antiques 
dont  il  voulait  enrichir  la  France. 
Pendant  l'absence  de  Primaticcio  ,1e 
Rosso  mourut;  et  aussitôt  le  roi  jeta 
les  yeux  sur   le   premier  pour    lui 
donner  la  place  d'intendant  des  bâ- 
timents. Il  revint  en  toute  hâte,  rap- 
portant avec  lui  cent  vingt-cinq  sta- 
tues ,  et   un  nombre  considérable  de 
îîustcs  antiques,  ainsi  que  les  moules 
du  Laocoon,  de  la  T'èiius  de  Médi- 
cis  et  de  V  Jrindne  ^  qui  furent  jetés 
en  bronze  et  placés  dans  les  jardins 
de  Fontainebleau.  Il  avait  également 
1  apporté  les  creux  delà  colonne  Tra- 
janc.  Le  roi  crut  ne  pas  pouvoir  le 
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récompenser  trop  dignement;  et  c'est 
alors  qu'il  lui  donna  la  riclie  abbaye 
de  Saint-î\Iaiiin  de  Troyes.  Il  sem- 
blerait que  la  mort  de  son  prédéces- 
seur eût  dû  ëlcindre  sa  jalousie:  mais 
elle  était  trop  enracinée  cliez  lui;  et 
sous  prétexte  de  faire  diverses  ainé- 
lioratioDS  au  clulteau  de  Fontaine- 
bleau ,  il  fit  abatne  plusieurs  des 
constructions  que  le  Rosso  avait  élc- 
ve'es.  Il  commença  dès-lors  ses  graads 
travaux  de  peinture  dans  l'intérieur 
du  château.  Tant  que  François  P'". 
ve'cut ,  il  conserva  la  faveur  de  ce 
monarque  :  Henri  II  ne  lui  témoigna 
pas  moins  de  considération.  Fran- 
çois II  le  nomma  commissaire-ge- 
ne'ral  des  bâtiments  de  l'état  ,  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  comme  peintre 
que  Primaticrio  dirigeait  tous  les 
travaux  relatifs  aux  beaux  -  arts  : 
il  s'en  mêlait  également  comme  ar- 
cliitecte.  C'est  lui  qui  donnait  les 
plans  et  les  dessins  de  tous  les  ou- 
vrages de  sculpture  ,  d'ornements  , 
d'ameublement,  de  fontaines,  d'or- 
févrcrie  et  même  de  spectacle,  qui 
s'exécutaient  à  la  cour.  Cette  su- 
prémitic  qu'il  exerçait  sur  les  arts 
blessait  souvent  l'amour  -  propre 
des  artistes  dont  il  prétendait  di- 
riger les  ouvrages  ;  et  les  détails 
que  Bcnvennto  Ceilini ,  l'un  d'entre 
eux, donne,  dans  ses  IMéraoires,  des 
prétentions  du  Primatice,  n'en  sont 
pas  une  des  parties  les  moins  pi- 
quantes ;  à  travers  rcxac;éralionbieQ 
ii.iturclle  à  la  vanité  blessée  d'un  ar- 
tiste, on  aperçoit  dans  le  Primatice 
une  conduite  ([ne  le  talent  luême  ne 
saurait  toujours  justifier.  Ccn'est  pas 
lui  qui  doiuia  les  dessins  du  tom- 
beau de  François  I''''. ,  à  Saint-Denis, 
comme  le  prétendent  tous  ses  histo- 
riens. Des  documents  authentiques, 
tués  des  archives  de  la  Chambre  des 


PRI 


93 


comptes ,  pronvent  que  la  France 
n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  des 
étrangers  ,  pour  élever  ce  beau  mo- 
nument. Ce  fut  Philibert  de  Lorme 
qui  en  donna  les  plans  :  Germain 
Pilon  et  d'autres  artistes  également 
français  furent  chargés  de  l'exécu- 
tion. On  sait  que  c'est  le  Primatice 
qui  avait  construit,  pour  le  cardinal 
de  Lorraine,  le  premier  château  de 
Mcudon  ,  abattu  depuis  pour  faire 
])'ace  à  celui  que  l'on  construisit  pour 
le  Dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV.  C'é- 
tait surtout  dans  le  château  de  Fon- 
tainebleau qu'il  avait  déployé  tout 
son  talent ,  comme  peintre.  ]>a  Ga- 
lerie d' Llyssesmlottl  était  regardée 
comme  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre  qui  existât  en  France. 
Les  fresques  dont  il  avait  orné  la 
salle  des  Cent-Suisses,  dans  le  mê- 
me palais  ,  et  qui  représentaient  aus- 
si des  sujets  tirés  de  la  vie  d'Ulysse, 
en  faisaient  le  plus  bel  ornement. 
Le  temps  n'a  rien  épargné  de  ces 
peintures;  et  sans  les  gravures  qui 
en  ont  été  faites,  il  ne  resterait  pas 
de  traccde  ces  compositions,  dans  les- 
quelles on  reconnaît  un  ta  Icntéminem- 
ment  poétique.  Les  altitudes  de  ses 
figures  sont  savamment  contrastées  : 
on  y  reconnaît  le  style  léger  et  gra- 
cieux ,  quoique  parfois  un  peu  manié- 
ré, du  Parmesan;  mais  cettemanière 
n'est  point  dépourvue  de  noblesse ,  et 
le  grandiose  y  domine  toujours.  En 
général,  sa  touclie  est  vive  et  franche; 
et  son  ton  de  couleur  ne  manque  pas 
de  cette  vérité  historique  cpii  ne  re- 
pousse pas  la  sévérité.  La  rapidité 
avec  la'piellc  il  travaillait,  l'a  peut- 
être  porté  à  négliger  quelques  parties 
de  ses  tableaux  :  mais  la  correction 
qu'il  sut  mettre  dans  ses  principales 
figures  ,  prouve  qu'il  aurait  pu  la 
mettre  également  dans  les  moindres 
accessoires.  Ou  ne  peut  nier  que  son 
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exemple  n'ait  contribue  à  maintenir 
le  bon  goût  des  arts  en  France  ,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  en  dirigea 
les  travaux  ;  mais  c'est  pousser  l'exa- 
gération trop  loin  que  de  dire  avec 
Vasari ,  ou  même  avec  Felil)ien ,  que 
sous  lui  tout  devint  excellent ,  et  que 
les  artistes  les  plus  habiles  que  pos- 
scdait  la  France,  chanciorent  de  raa- 
nière  pour  adopter  la  sienne.  Les 
ouvraç;cs  de  Jean  Cousin  ,  de  Ger- 
main Pilon ,  et  surtout  de  Jean  Gou- 
jon, re'pondent  suliisamracnl  à  cette 
assertion.  Le  Primatice ,  comble 
de  faveurs  et  de  richesses  par  quatre 
rois  successifs,  mourut  octocïc'naire, 
à  Paris  ,  en  1 070.  Le  ^lusce  du  Lou- 
vre possède  deux  tableaux  de  ce  maî- 
tre :  l'un  représente  Scipion  rendant 
à  Allacius  son  épouse,  l'autre  est 
une  Composition  allès.ori(jue  dont  le 
sujet  est  inconnu.  Ses  dessins  ,  arrê- 
tes ordinairement  d'une  manière  nette 
et  précise,  olFreut  des  beautés  èc;iles 
à  celles  du  Parmesan  ,  et  se  font  re- 
connaître aussi  par  un  peu  de  ma- 
nière qui  rappelle  l'école  Florentine. 
Le  Muse'e  du  Louvre  en  possède 
six,  dont  quatre  avaient  e'tc' exécutes 
dans  le  château  de  Fontainebleau. 
(  K.  Notice  des  dessins,  émaux,  etc. , 
que  renferme  la  galerie  d'Apollon.  ) 
On  a  beaucoup  grave  d'ap:os  ce  maî- 
tre :  nous  citerons  seulemcut  la  Ga- 
lerie du  cJidleau  de  Fontainebleau, 
représentant  les  travaux  d'Ulysse, 
dessines  par  Primatice,  peints  par 
?\"icolo  (  V.  Abcate  )  ,  graves  par 
Théodore  Van  Thulden,  avec  l'ex- 
plication morale  à  chaque  sujet ,  ^'l'i 
pièces  in-fol.  P — s. 

PRIMEROSE  (  Jacques  \  méde- 
cin habile,  mais  systematijuc,  na- 
quit, vers  la  fin  du  seizième  sitclr, 
à  Saint-  Jean-  d'Augeli ,  selon  3'^lov 
(  Diction,  de  médecine),  ou  à  linr- 
deaux,  selon  Astruc  {Maladies  des 
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femmes  )  et   M.  Portai  (  T/i^t.   de 

Vanatomie),  de  parents  èros.'-ai';.  U 
était  fils  d'un  miuistredc  la  religion 
reformée,  qui  ne  négligea  rien  pour 
cultiver  sesdispositions.  Après  avoir 
achevé  ses  études  de  pliilosophie 
à  Bordeaux ,  où  il  reçut  le  degré 
de  maître  -  es  -  arts,  il  se  rendit  à 
Paris,  pour  suivre  les  cours  de  la  fa- 
culté de  médecine.  Une  pension,  que 
lui  faisait  le  roi  Jacques,  son  souve- 
rain, fournissait  à  toutes  ses  dépen- 
ses, et  le  mit  en  mesure  de  voyager, 
pour  fréquenter  les  savants  et  enten- 
dre les  plus  illustres  professeurs.  Il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Mont- 
pellier,  en  161 7  ,  et  partit  sur  -  le- 
champ  pour  l'Angleterre ,  où  sa  ré- 
putation l'avait  précédé.  Il  se  lit  agré- 
ger  au  collège  de  médecine  d'Ox- 
ford, s'établit  dans  l'YorksIiiic,  et  s'y 
fit  promptement  connaître  par  des 
.succès  multiplies  dans  la  pratique  de 
son  art.  Les  dillé'rents  ouvrages  qu'il 
publia  de[)uis ,  annoncent  un  homme 
instruit  et  un  assez  bon  observateur  ; 
mais  il  eut  le  tort  impardonnalile  de 
nier  la  circulation  du  sang,  démon- 
trée récemment  par  Giiill.  Ilarvev 
(  V.  ce  nom),  et  de  pousser  l'eutcle- 
ment  jusqu'à  se  refuser  à  l'évidence, 
opposant  des  raisonnements  aux  cx- 
périencesdes  plus  habiles  anafomis- 
tes.  Primerose  nia  de  même  l'exis- 
tence des  vaisseaux  chilifères,  pré- 
tcnilant  que  ces  vaisseaux  sent  in- 
visibles ,  et  qu'ils  n'ont  pas  de  tronc 
apparent  (  Voy.  VHist.  de  Vanato- 
mie, par  M.  Portai,  11.  5i7,\  Ce 
médecin  mourut,  vers  iG(io,  dans 
un  âge  avancé.  Parmi  ses  nombreux 
ou\  rages  ,  on  se  contentera  de  citer  : 
I.  Exercilalioncs  et  aiùmcdvcrsio- 
ncs  in  librum  de  muin  c;>rd:s  et  cir- 
culaliunc  sanguinis  adi-irsùs  Gui. 
I/iin'eum,  Londres,  iG3o;  Lcvde, 
luj;),  in- 4'^.  IL  Acadcmia  Jluns- 
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peliensis  et  launis  Monsjjcîiûca ,  Ox- 
ford ,  i63t,  in -8°.;  rare.  III.  Ve 
vul"i  erroribus  in  medicind  libri  ir, 
Amsterdam ,  i  GSg ,  in- 1 2  ;  réimpri- 
mé plusieurs  fois  en  Hollande;  trad. 
en  anglais  ,  par  RoIjci  t  Witie  ;  et  en 
français,  par  de  Rostagny  ,  Lyon, 
1G89,  in-  8"^,  Cet  ouvrage  ,  comme 
on  voit,  eut  beaucoup  de  succès: 
mais  quoiqu'il  contienne  des  remar- 
ques cuiieuses  et  intcre=saiitcs  ,  il  est 
aujourd'hui  presque  oublie' ,  tandis 
qu'on  recherche  toujours  je  Traite' 
de  Laurent  Jonbert  sur  les  Erreurs 
populaires  (  f^.  Joueert  ).  IV.  En- 
chiridion  medico-pracliciiin ,  Ams- 
terdam ,  i65o  ou  iGj4, in- 12.  V. 
Ars  pharmaceutica  ,  ibid. ,  iGji, 
in- 12.  VI.  De  morhis  inuUenim  et 
sjmptomalis  libri  r,  Rotterdam  , 
iG55,  in -4°.  Cet  ouvrage,  fruit  de 
l'cxporience  et  de  la  longue  pratique 
de  l'auteur,  est  fort  estime.  VII. 
Destnictio  fundamentorum  medi- 
cincB  Fopis.Fortun.  Plempii,  ihid., 
1GJ7,  iu-4°.,  fig.  (  F.  Plempius  ). 
Primerose  ue  pouvait  pardonner  à 
cet  habile  médecin  d'avoir  fini  par 
reconnaître  la  circulation  du  sanj, 
nprrs  en  avoir  doute.  VIII.  De  j'e- 
Iribus  libri  ir  ,  ibid.,  iGj8,  in-4". 
IX.  De  viorbis  puerorum ,  ibid., 
iGfjq,  in- 12,  W — s. 

PKIMUS  (  Marcus-A.ntomus  ) , 
{Zi'ucral  romain,  naquit  à  Toulouse, 
d'une  famille  patricienne.  Il  porta  , 
d.iusson  enfance,  le  smnorri  de  Bec- 
ci',  mot  celtique  ou  gaulois  ,  qui  s'est 
conservé  dans  notre  langue  (  Vovez 
Suétone,  Fie  de  Fitellius,  ch,  i'8); 
et  quehpies  auteurs  modernes  ont 
cru  pouvoir  eu  conclure  qu'il  était 
d'origine  gauloise.  Il  réunissait  les 
qualilé>ct  Ksdifuits  les  plus  propres 
â  séduire  la  multitude.  Brave  et  'gé- 
néreux à  l'excès,  d'une  activité  et 
d'une  patience  infatigables ,  mais  cs- 
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prit  entreprenant  et  audacieux,  ca- 
chant son  ambition  sous  le  voile  du 
bien  public,  il  ne  voyait,  dans  les 
dissensions  civiles  ,  cpic  le  moyeu 
d'accroître  son  crédit  et  ses  riches- 
ses. Une  faute  grave,  mais  qu'on  ne 
doit  pas  juger  trop  sévèrement,  puis- 
qu'il la  commit  sans  intérêt  person- 
nel (  I  ) ,  l'avait  fait  exclure  du  sénat. 
Il  y  fut  rappelé  par  Galba  ,  lors  de 
son  a\énement  à  l'empire  ;  et  ce 
prince  lui  donna  le  commandement 
d'une  des  légions  stationnées  dans 
la  Pannonie.  11  ofliit  ses  services  à 
Othon  contre  Vitcllius;  et  il  se  dé- 
clara l'un  des  premiers  pour  Vespa- 
sicn.  Son  éloquence  vive  entraîna 
toutes  les  légions  de  la  Pannonie  ;  et 
il  décida  ses  collègues,  incertains  sur 
le  parti  qu'ils  devaient  prendre,  à 
porter  la  guerre  en  Italie.  Primusse 
chargea  de  leur  en  ouvrir  les  che- 
mins :  avec  un  petit  corps  d'infante- 
rie et  de  cavalerie  ,  formé  à  la  hâte, 
il  s'em[)ara  d'A(iuilee  ;  et,  proiJtant 
du  premier  moment  de  surprise ,  il  se 
rendit  maître  de  tout  le  pays  jusqu'à 
Vérone,  dont  il  lit  le  centre  de  ses 
opérations.  Les  légions  qu'il  avait  re- 
çues de  la  Pannonie  et  de  la  Mœsic,  lui 
donnaient  les  movens  de  continuer 
sa  marche;  mais,  forcé  de  remettre 
le  commandement  de  l'armée  à  deux 
consulaires,  il  allait  ètie  privé  de  la 
gloire  d'exécuter  le  plan  qu'il  avait 
conçu.  Deux  séJitions,  dont  Prinuis 
fut  sans  doute  le  secret  instigateur  , 
le  débarrassèrent  de  ses  rivaux;  et 
le  choix  des  soldats  le  rendit  sesd 
chef  d'une  armée  qu'd  promettait  de 
conduire  à  la  victoire.  Jaloux  de  jus- 
tifier la  confiance  des  troupes  ,  il  se 
hàtc  de  marcher  sur  Crémone,  avant 
que  les  lieutenants  de  Viteilius  aient 


l^i"*  Il  nvnlt  eu  1.1  rniiji.i!  Icci  .Tiiil.iiiinrc  de  sipnrr 
cnimiii-  tr.  iiiiii  iiii  t.>Umcnt  m:j'ii05i-,  tdit  au  biui-- 
iiCe  U'uii  lie  3vS  unns- 
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eu  le  temps  (le  re'niiir  leurs  forces. 
Un  combat  sanglant  et  long  -  temps 
indécis  ,  l'amène  sous  les  murs  de  l,i 
ville.  Les  soldats,  à  rpii  l'espoir  du 
bulin  fait  oublier  leurs  fatigues  et  dé- 
robe le  danger,  demandent  à  l'atta- 
quer sur  -  le  -  cliainp  ,  et,  maigre  la 
résistance  des  assièges,  l'emportent 
d'assaut.  Quatre  jours  après,  celte 
cite'  florissante  et  populeuse  ne  prc'- 
sentait  plus  que  des  ruines  teintes  de 
sang(2).  Primusne  put  supportcrlui- 
mème  cet  horrible  spectacle.  Il  ra- 
mena dans  rillvric  ses  soldats  char- 
ges de  dépouilles  odieuses  ,  et  dcp> 
cha  des  courriers  à  Vespasicn,  ainsi 
que  dans  la  Germanie  et  dans  les 
Gaules ,  pour  y  annoncer  sa  victoire. 
L'hiver  l'obligea  de  quitter  les  plai- 
nes humides  du  Pô.  11  partit,  emme- 
nant avec  lui  une  par  lie  dv?  ses  légions; 
traversa  l'Apenu  in,  sa  us  trouver  d'au- 
tres obstacles  que  ceux  que  lui  oppo- 
saient les  neiges  et  la  dillicultc  des 
chemins,  et  vint  camper  à  Carsula, 
pour  y  attendre  le  reste  de  son  ar- 
mée. Les  troupes  de  Vitellius  ,  pos- 
tées à  Narni,  n'avaient  aucune  con- 
fiance dans  leurs  chefs.  Primus  se 
ménagea  des  intelligences  dans  leur 
camp,  séduisit  les  ofticicrs.  par  l'es- 
poir des  recompenses  de  Vespasicn  ; 
ébranla  la  fidélité  des  soldats .  en  leur 
montrant  rinutilitcde  la  résistance, 
et  les  vit  bientôt  se  ranger  sons  ses  or- 
dres avec  leurs  enseignes  et  leurs  dra- 
peaux. Il  distribua  ces  Icginns,  dont 
il  se  méfiait  encore,  dans  les  villes 
de  l'Ombrie;  et,  laissant  des  forces 
sulTisantes  pour  les  contenir  ,  il  s'a- 
A'ança  vers  Rome.  Il  avait  prévenu 
Vitellius  de  sa  marche  .  en  l'invitant 
à  quitter  volontaireuieut  un  trône 


(ï)  Tn.Ue  a  a.crit  la  v^'^'-  'le  (".rin,.,,,,.  o[  Ir, 
eTent'Diriils  i]iii  la  j)reti-ii«'ri'|jl  .  avi-i:  luMin'unp  de 
di  t-.ils, .1.111,  lolivri'  III  do  snii  lli^unir  ,-.  t  il  n'>j,;ir- 
jtk'  JUS  "i  rriiuos  d»3  njirui  bri  Ini^i  iiunti». 
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qu'il  ne  pouvait  plus  défendre.  M.iii 
tandisqucle  faiblcemjiereurnégorii-. 
dans  l'espoir  d'obtenir  des  couditionv 
moins  rigoureuses,  les  soldats  (]? 
Primus,  qu'il  ne  peut  retenir,  s'em- 
parent de  Rome,  et  rliassacrentrcm- 
pcreur  (/^^'ojcr Vitellius).  Primn';. 
accueilli  comme  un  libérateur,  fut 
décoré,  par  le  sénat,  des  ornemcnt^ 
considaiics  ,  et  vint  habiter  le  palais 
impérial,  qu'il  dépouilla  de  ses  ri- 
chesses. 11  commanda,  pendai;t quel- 
ques jours  ,  en  maître;  et  rien  ne  se 
fit  que  par  ses  ordics  :  mais  ,  à  l'ar- 
rivée de  iMucien,  tout,  changea  de 
face.  On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  le  favori  de  Vespasicn,  jaloux 
du  succès  de  Piimus  ,  cherchait  à 
l'éloigner  ;  et  chacun  l'abandonna. 
Primus  se  fl.itta  (pie  Vespasicn  ,  plii^ 
juste,  se  montrerait  reconiiaissanî 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus  ; 
mais  ce  jirince,  prévenu  contre  lui, 
le  reçut  troidcmeut ,  et  ne  fit  aucun 
cifortpour  leieteniràsacour.Piinni^ 
alors  prit  le  parti  de  se  retirer  don> 
le  lieu  de  sa  naissance,  et  d'y  cher- 
cher ,  dans  la  culture  des  lettres, 
l'oubli  de  ses  rêves  ambitieux.  11  vé- 
cut plus  (le  trente  ans  dans  celte  re- 
traite ,  qu'il  avait  embellie,  n'entre- 
tenant de  relations  à  Rome  qu'avec 
quelques  personnes  qui  ])artageaient 
son  goût  pour  les  lettres.  Onapjircnd, 
pa  r  u  ne  E  pi  gr  a  m  m  e  d  e  I\Ia  rt  ia  I  (liv.  \ . 
•il>\,  que  Primus  était  parvenu  .tran- 
quille et  licuiTU^ .  à  l'àgc  de  soixante 
quinze  ans;  et  qu'il  voyait  s'appro- 
cher sans  crainte  le  terme  de  sa  vie. 
Ainsi ,  l'on  peut  conjecturer  que.  ne 
sous  Tibère,  il  mourut  an  plutiil  l'a" 
()() ,  la  première  année  du  règne  de 
Trajan.  Dans  plusieurs  autres  de  se> 
hpigramines  liv.  ix .  i o i  ;  et  x ,  3  •• 
■iS),  INIaitial,  son  ami ,  fait  un  gr.ui' 
éloge  des  vertus  et  des  talents  de  Pi  '- 
mus ,  dont  il  avait  otiblié  les  torts  d' 
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jeunesse,  expics  par  une  conduite  ir- 
réprochable. On  croit  que  Priimis 
avait  composé  plusieurs  ouvraj^cs; 
ruais  on  ne  connaît  de  lui  que  deux 
Fragments  de  ses  allocutions  aux 
lésions  de  la  Pannonic  ,  conserves 
par  Tacite.  W — s. 

PRINCE  (le  ).  r.  Le  Prince. 

PRINGLE  (Jean  ),  l'un  des 
nicdecins  les  plus  distingues  du  der- 
nier siècle,  naquit  à  Stickel-Housc  , 
corate'  de  Roxburg,  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  ,  le  lo  avril  1707.  Pré- 
pare' par  la  culture  des  belles-lettres, 
il  alla  ,  à  Leyde  ,  étudier  sous  lioer- 
taave  ,  et  présenta  ,  en  1730,  pour 
être  reçu  docteur  en  médecine  ,  une 
Dissertation  qui  avait  pour  lit/  c  :  De 
marcore  senili.  Venu  à  Edinbourg, 
dans  l'intention  de  pratiquer  la  mé- 
decine, Pringle  y  f^'t  nommé  pro- 
fesseur-adjoint de  philosophie  mo- 
rale et  de  pneumatique,  dénomina- 
tion par  laquelle  il  faut  entendre  ici 
la  métaphysique.  Eu  1742  i^  devint 
mcdecui  ordinaire  d'armée  ,  fut  ra- 
pi  lement  promu  au  grade  de  raéde- 
cni  eu  chef  d'hôpitaux  ,  et  enlin  à 
celui  de  premier  médecin  des  ar- 
in<c,>.ll  Mrvit,  enFlandreeten  Aile- 
magne,  jusqu'en  17  45. c!,  depuis  17  46 
ju'vqu'cu  1749,  en  Atigleterre  et  en 
Kcusse.  l'riiiglc  courut  des  dangers 
.«  l.i  bataille  dcDeltingue,  et  montra 
uti  iang  -  froid  qui  plut  aux  troupes. 
Il  se  lit  encore  plus  d'honneur  eu 
provoquant  une  convention,  d'après 
la  jicTie  les  hôpitaux  furent  consi- 
«ItMts  comme  neutres  par  les  com- 
bat tinls  des  diircrentes  nations.  Il 
i'ct.iit  procuré  des  topographies 
très  -  dit  lilléts  ;  ce  qui  le  mit  à  mê- 
me de  rép  in  Ire  dos  instructions  pour 
toutes  les  positions  où  l'arinéc  pou- 
vait se  trouver,  l.a  nialidie  que  Prin* 
^lo  avait  le  plus  à  redouter,  en  Flan- 
dre Cl  en  automne  ,  était  la  dysen- 
xxxvi. 
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tcrie ,  tantôt  aiguë  ,  et  plus  souvent 
encore  d'une  longue  durée.  Ce  fut 
rontrecette  cnncmicqu'ildirigea  tous 
ses  elForts. 11  observa  judicieusement, 
ce  que  n'avait  point  fait  Sydenham  , 
que  la  dyssenterie  est  fort  souvent 
contagieuse  ;  et  partant  de  cette  im- 
portante donnée,  il  a  indiqué  les 
précautions  à  prendre,  et  les  mesu- 
res qu'il  convient  d'adopter  pour 
s'opposer  à  la  propagation  de  cette 
mal.idic.  Ce  fut  en  «749  que  Pringle 
vint  s'élablii'  à  Londres  avec  le  titre 
de  médecin  du  duc  de  Cumbeiland  , 
second  (ils  du  roi  George  IL  En 
1752  ,  il  publia  la  première  édition 
de  son  traité  des  maladies  des  ar- 
mées,  qui  fit  beaucoup  de  sensa- 
tion ,  et  fut  également  bien  accueil- 
li dans  le  monde  savant  et  dans 
l'armée.  La  société  royale  de  Lon- 
dres lui  adjugea  ,  la  même  année  ,  la 
médaille  fondée  par  Copley  ,  pour 
ses  expériences  sur  les  antisepti- 
ques. En  1750,  Pringle  avait  adres- 
sé à  Mead,  et  publié,  une  lettre  fort 
remarquable  surlalicvredes  prisons, 
maladie  très-dangereuse,  qui  avait 
déjà  fixé  l'attention  publique  lors- 
qu'elle se  développa  en  1707  aux 
assises  d'Oxford  ,  et  qui  venait  de 
reparaître  aux  sessions  de  l'Old  Bay 
ley.  Ou  attribue  justement  cette  ma- 
ladie, qui  est  contagieuse,  à  l'entas- 
sement des  hommes  sains. à  plus  foi  te 
raison  à  celui  d'hommes  souffrants 
ou  malades.  Pringle  donna  une  his- 
toire fort  exacte  de  l'invasion  de 
1700  ,  et  rappela,  à  cette  occasion, 
ses  propres  observations  dans  les 
armées,  et  celles  d'iluxham  dans  les 
hôpitaux  de  Plymouth.  Avant  dc- 
tiiutivemcnt  quitté,  en  i*;  kS,  le  ser- 
vice de  l'armée  ,  il  s'établit  à  Lon- 
dies,fut  d'abord  agrégé  an  collè- 
ge des  médecins,  juiis  membre  ordi- 
naire et  associe  d'un  grand  nombre 


d'acadcinics  cliaiif^èic.«.  Il  occupn,  à 
à  la  cour,  tics  places  h'  uor:iIj!c.s ,  et 
finit  par  cire  picmicr  uic'ilcciii  du 
Roi  ,  qui  Icdccura  du  titre  de  baron- 
net, dejàhercditairc  dans  la  branche 
aînc'c  de  sa  t'amillc.  Entre  dans  la 
Société  royale  depuis  t74^-Pi'i"?;'^i 
membre  du  conseil,  en  I7j5,  176J, 
1770  et  1 77'-i ,  fut,  vers  la  fin  de  cel- 
te même  année  ,  nomme'  président , 
place  constamment  occupée  par  des 
hommes  de  la  plus  haute  considé- 
ration. 11  se  distingua  dans  celle 
magistrature  litleraire,  par  sis.  dis- 
cours prononces  sur  divers  travaux: 
auxquels  la  Société  royale  avait 
adjuge  le  prix  fonde  par  sir  Go- 
defroi  Copley  pour  encourager  le 
perfectioni'.emcnt  des  sciences.  La 
Socie'te  royale  se  trouva  divisée  d'o- 
pinions comme  toute  la  nation,  au 
sujet  de  la  guerre  d'Amérique.  Prin- 
gle  ,  qui  desirait  l'ciriancipation  des 
colonies  ,  essuya  des  cuntrarictcs  , 
à  la  suite  desquelles  il  donna  sa 
démission  de  la  présidence  dans 
les  derniers  jours  de  1778.  Il  ap 
partenait  aux  plus  célèl)rcs  cor- 
porations savantes  de  l'iùjrope,  et 
accueillait  chez  lui,  avec  empresse- 
ment et  urbanité,  les  savants  de  tous 
les  pays.  Sa  santé  s'étant  altérée, 
il  partit  pour  Edinbourg  dans  l'in- 
tention de  s'y  fixer,  et  revint  à 
Londres  ,  où  d  mourut  le  ib  jan- 
vier i78'.i.  II  fut  enterré  avec  de 
j^rands  honneurs,  et  on  lui  éleva  un 
mausolée  dans  l'église  de  Westmins- 
ter, à  cote  dos  bustes  de  Freind  ,  de 
l\Icad  et  de  Haies ,  ses  amis.  Les  ou- 
vrages de  Piing'e  ,  qiù  curent  une 
graride  vogue  île  son  temps  ,  sont  en- 
core fort  estinns  aujourd'hui.  La 
plupart  doivcntclrc  continuellement 
médités  par  les  olllciers  de  santé 
Jailitaircs.  En  voici  les  principaux  : 
I.  Dissertatio  iiiawsiiralis  de  mar- 
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core  senili,  Lcydc,  1730,  grand  in- 
8'^  II.  Sc^'erai  accounts  of  ihc  ."ic- 
cens  oj  Oie  vitruui  ceratiun  aritimo- 
Tiii  (  Essais  de  tnédecine  d'iv.iiu- 
bourg,  y.  V.  )  111.  Observations  oj 
the  nature  and  cure  ofhnspital  and 
goal  fei'ers  ,  in  a  letter  to  D''-  lii- 
chard  ?Jcad  ,  Lonilrcs  ,  1750  et 
I  T.jJ  ,  in-S"  .  IV.  Experitnents  upon 
septic  and  antiseptic  substances  . 
ivith  remarks  relatin^  to  thciruse 
in  thetJieorr  ofinedicine^  insa-cral 
papers  read  beforetJie  1  oyidSocietj. 
Ses  expériences  sont  insérées  d.msle 
volume  des  Transactions  philoso- 
pliiques  pour  1701  ;  et  elles  ont  été 
publiées  de  nouveau  avec  l'ouvraçîc 
suivant  :  V.  Observations  on  the  di- 
seases  of  the  arnij-,  Londres,  in-8'^. 
Une  cinquième  édition  parut  en  176J 
in-4''. ,  et  la  dernière  du  vivant  de 
Pringle,  en  1768.  Cet  ouvrage  a  été 
publié  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant :  Observations  sur  les  mala- 
dies des  armées  dans  les  camps  el 
dans  les  garnisons ,  ^yecdcs  Mémoi- 
res sur  les  substances  septiques  et 
antiseptiques  ,  Paris,  1705  ,  in-r:?; 
ibidem,  1771  ,  même  format,  édi- 
tion revue,  corrigée  et  augmentée. 
YI.  Discours  sur  quelques  nouveaux 
procédés  pour  conserver  la  santé 
des  7îi r.ri ns ,  Londres,  1776,  in-4". 
Pringle  légua  de  nombreux  raanns- 
crits  au  collège  de  médecine  d'E- 
dinbourg,  aux  conditions  expresses 
qu'ils  ne  seraient  point  publiés  ,  et 
ne  sortiraient  jamais  de  la  bibliothè- 
que. Ce  savant  praticien  était  ennemi 
des  méthodes  fondées  sur  la  théo- 
rie, qu'il  regardait  comme  trop  va- 
gue et  trop  peu  avancée.  Il  parais- 
s.ut  envisager  l'empirisme,  c'est-à- 
dire,  la  pratique  appuyée  sur  la  seu- 
le observation  ,  comme  la  meilleur 
méthode.  Il  faut  du  jnoins  que  tvi 
empirisme  soit  raisonné,  lui  disait  nu 
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(le  SCS  confrères  :  Le  moins  qu'il  se 
jionrra  ,  repotv.lit  Priiij^lo  ;  c'est  en 
raisonnant  que  nous  avons  touta,dlé. 
Il  avait  embrasse  à-ia-fois  presque 
toutes  les  sciences  pliysiqaes,  la  plii- 
losopliie  spéculative,  i'crn'liiioii,  la 
tlicologic  lucinc  :  il  aimait  à  ras- 
sembler autuur  de  lui  les  savants  les 
plus  cclùbrcs.  Il  avait  aûople,  com- 
me Nc^vton  ,  l'opinion  des  unitaires 
rigides  ;  mais  il  n'adoptait  eu  entier 
aucune  des  communions  clircticn- 
nes.  On  a  imprime  de  lui  une  Lettre 
sur  le  sens  des  prophéties  de  Daniel 
(  F.  M.ICUAELIS,  XXVIll,  54-.'.  ). 
Voyez  sa  Vie  en  anglais  par  Kippis, 
à  la  tète  des  six  discours  dont  nous 
avons  parle  5  et  son  Eloge  en  fran- 
çais parVicq  d'Azir,  et  par  Condor- 
cet.  D G — s. 

PKIOLO  (  Benjamin),  liistorien, 
«c,  le jMemier  janvier  1G02,  k  Saint- 
Jean  d'Angeli  ,  descendait  d'une  fa- 
mille jiatricicnne  de  Vein'sc  ,  qui  a 
duiiuc  des  doges  à  la  republique.  Ant. 
Pnulo,  sonbisaieul,  vint  fort  jeune 
en  France  ,  épousa  la  fd le  d'un  gen- 
tdliommedeSainlonge;  et  ce  mariage, 
<l.itis  lequel  il  n'avait  consulte  que 
«^o'i  iucliiiatiou  ,  n'ayant  point  eu 
r  iveu  de  ses  parents .  qui  le  dcslie'ri- 
tireut ,  il  j-o  Usa  dans  le  pays  de  sa 
femme,  Jidien  ,  l'un  de  ses  ])etits- 
lil->,  futlciH-re  de  Benjamin;  il  avait 
eiuhrasse  la  reforme  ,  et  dépense  la 
i'iiis  grande  partie  de  son  bien  dans 
l<>  ■^•.ierrcs  de  religion  :  en  mourant, 
il  laissa  son  fils  presque  sans  fortune. 
Bcriiiiuin  n'avait  que  quinze  ans  lors- 
qu  il  perdit,  à  quelques  mois  de  dis- 
tance ,  sou  pl-re  et  sa  mère.  Doue 
d'Iicuiensvs  ilispositious  ,  et  surtout 
«l'un  guùt  très-vif  pour  l'ctudc  ,  il 
p  iss.iitde)i  les  jours  et  les  nuits  à  lire 
les  auteurs  grecs  et  latins.  En  quit- 
tiut  Orllie?.  ,  où  i\  avait  cle  clove  ,  il 
Vint  à  Montaubau,  et  se  rendit  cn- 
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suite  à  Leyde ,  attire  j)ar  la  rc'pnta- 
lion  de  Dan.  Heiusius  et  de  Vossius  ; 
et  pendant  trois  ans  qu'il  séjourna 
dans  cette  ville,  il  mit  à  profit  les  le- 
çons de  ces  habiles  maîtres.  Il  alla,  de 
l.cyde  à  Padoue ,  étudier  la  philoso- 
phie sous  César  Crémonini,  et  For- 
tunio  I-iceli  ;  mais  auparavant  il  fit 
un  \r»yagc  à  Paris  pour  voir  le  célè- 
bre Groluis.etlui  demander  des  con- 
seils. Apres  avoir  terminé  ses  cours  , 
il  revint  en  France  rc'ciaraer  les  pe- 
tites sommes  qui  lui  étaient  dues  ,  et 
repartit  pour  l'Italie,  dans  le  dessein 
d'aller  à  Venise  ,  se  faire  reconnaître 
comme  un  descendant  des  Priuli. 
Après  avoir  justifié  de  ses  titres  au 
sénat,  il  fut  créé  chevalier  ;  mais  il 
ne  put  obtenir  d'être  rétabli  dans  les 
prérogatives  dont  avaient  joui  ses 
ancêtres.  Obligé  ,  par  défaut  de  for- 
time,  de  tirer  parti  de  ses  talents  ,  il 
gagna  îa  confiance  du  ducdeliohan, 
qui  était  alors  au  service  des  Véni- 
tiens, fut  chargé,  par  ce  prince,  de 
négociations  avec  la  cour  d'Espagne , 
et  le  suivit  dans  la  Valteline,  où  il 
signala  son  sang-froid  et  s.i  valeur 
dans  difTerentes  rencontres  (  l'.  Pio- 
HAN  ).  Après  la  mort  de  son  illustre 
protecteur  ,  Priolo ,  marié  depuis 
quelques  mois  ,  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer, avec  sa  femme,  dans  une  petite 
terre  qu'il  avait  aclictée  à  Sacconai , 
près  de  Genève  :  il  y  demeura  dix 
années,  goûtant  un  repos  qu'il  dut 
regretter  dai;s  la  suite,  et  partageant 
son  temps  entre  réludc  et  l'éducation 
de  ses  jeunes  enfants.  Le  duc  de  Lon- 
gueviile,  appréciant  le  mérite  et  la 
capacité  de  Priolo,  le  demanda  pour 
secrétaire,  en  iG4y  ,  et  le  conduisit 
au  congrès  de  IMunsler.  L'année  sui- 
vante ,  l'riolo  revint  à  Genève,  régler 
ses  alVaires  ^  et  amena  sa  famille  en 
France,  où  le  duc  de  Longueville  de- 
sirait le  fixer.  En  passant  a  Eyon  ,  il 
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eut,  avec  le  cartliiialBaiborini, quel- 
ques conférences,  qui  leilctcrimcitMcnt 
à  rentrcrdansle  sein  de  l'éç^Iisecatlio- 
lique  ,  et  il  fit  son  abjuration  avec 
toute  sa  famille.  Outre  une  pension 
de  laoo  liv.  que  lui  donna  le  duc  de 
Lonf:;iieville  en  récompense  de  ses 
services  ,  il  obtint  dilTércntes  gratifi- 
cations, et  il  aurait  pu  jouir  d'un  sort 
tranquille;  mais  Priolo,  entraîné  par 
son  admiration  pour  le  grand  Condc, 
s'unit  aux  mécontents  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  et,  malgré 
les  eftorts  du  cardinal  Mazarin  et 
de  la  reine  ,  persista  dons  le  parti 
qu'il  avait  embrassé  ,  dont  il  parta- 
gea les  revers.  Déclaré  rebelle  par  un 
arrêt  du  parlement ,  ses  biens  turent 
confisqués  ,  et  il  fut  obligé  de  pren- 
•dre  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  de  ses  ennemis.  Quand  les 
princes  eurent  fait  leur  paix  avec  la 
cour  ,  i'riolo  ,  compiis  dans  l'am- 
nistie, oublia  ses  rêves  d'aralntion  , 
et,  après  avoir  recueilli  les  débris  de 
sa  fortune,  ne  songea  plus  qu'à  vivre 
tranquille  dans  un  doux  commerce 
avec  les  muses.  Ce  lut  alors  qu'il 
écrivit  l'iii^loirc  des  événements 
dont  il  avait  été  le  témoin  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  dont  on  par- 
lera tout-à-l'heure.  Lesliai<ons  ([u'il 
avait  conservées  à  Venise,  le  firent 
choisir  pour  y  remplir  nue  niis>ion 
secrète;  mais,  en  se  rendant  en  Ita- 
lie, il  mourut  d'apoplexie,  à  Lyon  , 
en  iGO''  ,  a  l'âge  de  soixante-cinq 
ans.  A  beaucoup  d'esprit  naturel  , 
Priolo  joignait  des  connaissances  va- 
riées; mais  il  avait  trop  depencliant 
pour  les  i'iées  paradox:iles,  et  il  af- 
fectait ,  en  mati  rc  de  goût ,  une  in- 
dépendance d'opinion,  qui  bu  f.ii- 
sait  porter  des  jugomuits  singidiers 
sur  le  mérite  (brs  grands  écrivains  de 
l'antiquité.  11  prc  ferait  Sciiique  à 
Cicérun  ,  Lueain  à  Virgile ,  et  C.itulle 
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à  Horace.  Son  admiration  pour  Tite- 
Live  était  si  grande,  que,  désespérant 
de  pouvoir  jamais  atteindre,  même 
de  loin,  à  la  perfection  de  son  stvle 
il  prit  Tacite  pour  modèle  ,  en  écri- 
vant son  Histoire  des  guerres  de  la 
Fronde.  Ellecstintilulée:  Abexcessu 
Ludovici  XIII ,  de  rébus  GalLcis 
historianim  libri  m  ,  Charleville 
(Paris),  i(»65,  in^*^.  ,  avec  le  por- 
trait de  l'auteur  (  i  ).  Parmi  les  autres 
éditions,  on  distingue  celle  d'Ul redit, 
16G9,  in- 12,  sortie  des  presses  d'El- 
zevier,  et  celle  de  Leipzig,  1686, 
in -8".  ,  publiée  par  Cbr.  -  Fred. 
Francken  ,  qui  l'aKgmenta  de  quel- 
ques lettres  et  de  notes  instructi- 
ves :  cette  Histoire  est  écrite  ,  sui- 
vant Bayle  ,  avec  une  liberté  fort 
éloignée  de  la  flatt-îrie  ;  et  le  stvle  en 
est  vif  et  plein  de  feu.  Cependant 
elle  est  tombée  dans  l'oubli  ,  peut- 
être  parce  que  nous  avons  de  meil- 
leurs livres  en  français  sur  cette 
époque.  Priolo  laissa  plusieurs  ou- 
vrages en  manuscrit  :  f'itanda  .in- 
vita seu  de  siultitid  humanœ  aentis 
Ubniv.  —  Qiuvstionum  naturaliian 
seu  de  re  plantarid  vetenmi  et  re- 
centiorum  libri  111.  Priolo  nous  ap- 
prend que  cet  oiivrageétalt  lefruit  de 
trente  années  d'application  ;  et  il  se 
plaint  que  quelques  personnes,  par 
un  couj)ableabus  de  confiance,  clur- 
cliassent  à  lui  ravir  l'hanneur  qu'il 
avait  droit  d'espérer  d'un  travail 
qui  lui  avait  coùic  tant  de  fatigue? 
et  de  soins.  —  Enfin  ,  outre  sa  pro- 
pre T'ie  ,  il  avait  écrit  celle  du  duc 
de  Roliaii  ,  son  bienfaileur  ,  et  celle 
de  César  Crémonini  ,  dont  il  avait 
suivi  les   leçons  dans  sa  jeunesse  à 


vT  Priolo,  pour  si.ndfr  Ip  goût  du  ^u'^j'ic  •  '''"'^ 
vol. lu;,  fil  i-xlî  .  lis  cliuj  i.MMiiirv  livr.n  de  ■>  " 
?/  •^..^<■.  Jai„  ;,,  pri  r,,r.-  di-  l'.d.  de  ilXo,  il" 
l"odit  .nin  critiqui-»  tju'oii  a>ait  la  tes  de  sou  oU'T-' 
!.<•;  liuis  il  ne  songea  fi.is  à  eu  profiter  pi/ur  1»  f^'' 
tvcliuauKt. 
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Padoue  ;  et  enfin  le  Jugement  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  ,  etc.  On  a  la 
fie  de  Friolo,  en  latin  ,  par  Jeaa 
Rhodiiis  ,  Padoue ,  i  GG2 ,  de  6  pa^:;.  ; 
et  Paris,  nicme  année  ,  in-4°.  Bayle 
s'en  est  servi  pour  rcdi'j:;er  l'article 
qu'il  lui  a  consacre  dans  son  Dic- 
tionnaire. On  peut,  en  outre,  con- 
sulter les  Mémoires  de  Niccron,  tom. 
XXXIX.  W — s. 

PRIOR  (  Matthieu  ),  poète  et  di- 
plomate anglais,  naqnit  le  21  juillet 
i6G4^vieux style),  à\Vinburn,d.ins  le 
Middlcsex,  suivant  le  docteur  John- 
son, et  à  \Viiiborne,daris  le  comté  de 
Dorset  (i),  suivant  d'autres  écri- 
vains. A  la  mort  de  son  père,  qui 
exerçait ,  dit-on  ,  à  Londres  ,  la  pro- 
fession de  menuisier,  le  jeune  Prior 
fut  confié  aux  soins  de  Samuel  Prior, 
son  oncle,  qui  tenait  près  île  Cliarinj^- 
Cross,la  taverne  delà  liasade{Ruia- 
vier  lavera) ,  où  s'asseniLlait  le  club 
des  savants.  Samuel  Prior  envoya 
son  neveu  à  l'école  de  Westmins- 
ter, où  l'élève  se  fit  remarquer  par 
Son  application  et  ses  succès.  Après 
y  C'tre  resté  quelque  temps,  Piior  re- 
Mnt  dans  la  maison  de  son  bienfai- 
teur, pour  l'aider  dans  ses  travaux  et 
apprendre  sa  profession  :  c'est  ce  qui 
a  Lut  dire,  avec  peu  d'exactitude,  à 
\  0!  taire,  que  le  poète  anglais  eirnf  ort- 
ç.uiairement  un  i^urcon  caharetier. 
iJjus  SCS  heures  de  laisir,  Prior  s'at- 
tachait à  l'étudcdes  classiques  latins, 
♦^■l  tut  bientôt  distingué  par  les  per- 
sonnes du  grand  monde  qm  ircqucn- 
|au-ut  la  taverne  où  il  demeurait.  Un 
|>"r  que  le  comte  de  Dor.-et  y  était 
vrniiavfc  d'autres  seigneurs,  il  s'cle- 
\a  une  dl^cus^ion  littcr.iire  sur  une 
ode  dll.. race,  auteur  favori  de  Prior; 
<t  la  lonipigiiie  ne  pouvant  s'accor- 


(1)  *'o»cii  ce  iujvlle  GcntUman's  macaune ,  t. 
IVU.r- Soi. 
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der  à  ce  sujet ,  l'un  des  seigneurs  dit 
à  ses  compagnons  :  «  Nous  sommes 
»  divisés  sur  nos  crilii[ues  ;  mais  si 
»  je  ne  me  trora('.c ,  il  y  a  ici  un  jeune 
»  garçon  qui  est  en  ctat  de  nous  met- 
»  tre  dans  la  bonne  voie  ;  »  et  il  nom- 
ma ^latthieu  Prior.  On  le  fit  venir,  et 
il  donna  une  ex[tlication  qui  satisfit 
complètement.  Le  comte  de  Dorset, 
frappé  de  la  modestie  et  du  savoir 
de  ce  jeune  homme  ,  résolut ,  dès  ce 
moment,  de  lui  faite  parcourir  une 
carrière  qui  fût  plus  eu  harmonie 
avec  ses  talents  et  son  génie, que  celle 
qu'il  avait  embrassée.  Il  le  plaça,  en 
168^,  dans  le  collège  de  Saint-Jean , 
à  Cambridge;  et  Piior  y  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'en  1G80,  il  fut 
élu  membre  de  cette  corporation  , 
place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Par  suite  d'une  cou:urae  établie  dans 
le  collège  de  Saint-Jean  ,  on  envoyé 
tous  les  ans  au  comte  d'Exeter,  quel- 
ques pièces  de  vers  sur  un  sujet  reli- 
gieux, en  reconnaissauced'un  don  fait 
à  cet  établissement  par  un  des  ancê- 
tres de  ce  seigneur.  Ce  fui  à  cette  occa- 
sion que  Prior  fit  paraître,  eu  1688, 
nu  poème  intitulé  la  Divinité.  Quoi- 
que cet  opuscule  n'ait  pas  un  mérite 
transcendant,  il  seivil  à  faire  con- 
naître sou  auteur.  La  pièce  de  vers 
que  Pnor  adressa  ,  la  mèinc  année,  à 
la  comtesse  d'Exeter,  jwnr  célébrer 
son  talent  iurleluth,  et  ses  vers  sur 
le  fameux  tableau  de  5enà/tt<?  mou- 
rant dans  un  bain,  font  supposer 
qu'il  était  plus  ou  moins  en  rappoit 
avec  lafanufede  cette  dame.  La  mê- 
me année  (  1C88  ) ,  suivant  les  uns  , 
ou  même  en  1G87  ,  suivant  l'.-/;"'"'^'^ 
résister,  et  la  fie  de  Prior,  par 
S.nnncl  Ilumphrey,  il  publia,  avec 
Cliarlcs  Montaigu',  depuis  lord  111- 
lifax,  qui  étudiait  dans  le  nièrae  col- 
lège, et  était  devenu  son  ami  intime, 
la  Biche  cl  la  Panlhùie  inétanior- 
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phosées  en  rat  de  ville  et  en  rat  des 
champs,  pour  tourner  en  riilicule  la 
Biche  et  la  Panthère ,  satire  viru- 
lente que  Drydciv  avait  l'ait  paraître 
contre  l'c'glisc  aiiç;licane,  et  en  la- 
veur du  calliolicisrne  (2).  Snence 
pre'tend  qucDrydcri  parut  très-sen- 
sible à  cette  attaque;  ce  qui  semble 
peu  probable.  «  Dryden,dit  Jolin- 
»  son,  c'tait  tiop  habitue  aux  liosti- 
»  litës  ,  pour  que  sou  repos  pût  être 
»  troublé  par  de  semblables  adver- 
»  saires.  Si  l'on  pouvait  supposer 
»  que  cette  critique  lui  eût  causé 
«quelque  cliap;riu,  il  n'eu  aurait 
»  rien  tait  paraître.  »  Ce  pocriie  néan- 
moins produisit  à  son  auteur  des 
avantages  plus  solides  que  le  plaisir 
de  tourracnler  Dryden  ;  et  Prior,en 
venant  à  Londres,  attira  tellement 
l'attention,  qu'en  iG()i  il  fut  en- 
voyé au  congrès  de  la  Hr/e,  en  qua- 
lité de  secrétaire  d'ambassade.  Prior 
avait  été  l'ennemi  de  Dryden  ,  quel- 
ques années  avant, la  révolution  ,  et 
n'avait  pas  craint  de  représenter 
ce  grand  écrivain  comme  un  miséra- 
ble prosateur  ,  dans  une  satire  ano- 
nyme ,  à  laquelle  il  ne  songea  proba- 
blement pis  avec  beaucoup  des.itis- 
faction,  dit  IMalone,  lorsqu'il  fut  lui- 
même  devenu  Tory.  Cette  satire,  et 
celle  qu'il  écrivit  sitr  les  pattes  mo- 
dernes, en  1G87  ou  i()S8,  senties 
seules  qu'il  ait  publiées.  Il  paraît  d'a- 
près la  préfaced'uM  Traité  sur  le  sa- 
voir, resté  manuscrit,  et  tpii  était  au- 
trefois en  la  possession  delà  ducbcsse 
douairière  de  Portiand  ,  qu'il  s'aiss- 

(7^  CclU-   f.i;  c-f  .le    VIT,  ni.'   M'  llo.ivu  |...s  ,I.m,s   I,. 

2uatrlcmeiililiciM.l.  <  (_)i:iivi<s  tir  l'rlur  .  ihiLIkc  .'. 
.iiudn-s,  en  l-j'i,  t  ^iliiiins  iii-ij,  ]i,ii-  S.iiiiiii'l 
Hulni.lliey,  rt  ili.e  i".int.Mir  Jii  /'/•,;,,,,:„•  «.•:.■„.,■  , 
incIi()Cio  iH',iiimiiii)s  roiniu?  I.i  ii»  iiliiin-.  Ci tnlilrur 
a  j.iis  In  >iii-iili,',f  M. .■!(,•  ,1,-  inl.M-  j.iit  ,...,  si>s  ilc 
Pri(,i-,  linii-M  ul.iii.nt  .l.s  yirrcr.  il.-  viis  dr  s..  Ta- 
foii,  i„.,is  .!,•  ]wùU  ,..,;iiios  c.iiii|..i>--s  pnr  .l'.iut.e- 
îtulcurs,  it.li.nt  q.!.!,!!!.-*-!!"-;  m. ut  ti'iiii.-  iiiH.  r,i..c 
rrvolt.iiito  Ua  mis  eu  (.(e  du  s.i  ..ii<|  vuliun.-  uup 
vie  lii'  Trioi- ,  et  n'a  uuuuc  que  la  tuble  dea  iiudl'ic] 
(iecc  volume. 
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tint,  par  prudence  ,  de  ce  danc;erc!i\ 
emploi  de  ses  talents.  Dans  le  mani:- 
crit  que  nous  venons  de  citer,  Priui 
pailo  ain-itle  lui-même:  «  Quanta 
))  moi,  je  me  sentis  de  tiès-bonne 
»  heure  entraîné  vers  la  poésie,  et 
1)  j'é])rouverai  toujours  cet  entraîne- 
»  ment ,  tant  que  je  pourrai  penser. 
»  Tout  ce  que  je  me  rappelle  dénia 
»  première  jeuiu-ssc,  c'est  que  je  fai- 
»  sais  des  vers.  Je  choisis  G'iv  Je 
»  Warwick  ,  peur  mou  prrmier  hé- 
»  ros ,  et  je  tuai  Colborn  le  géat/. 
»  avant  que  je  fusse  assez  grand  pour 
»  cire  envoyé  à  Westminster.  Mais 
»  il  m'arriva  deux  accidents  (iiii 
»  m'empêchèrent  d'è;rc  coniplète- 
»  ment  dominé  par  ma  muse.  Je  fus 
»  élevé  dans  un  collège  où  la  prose 
«  était  plus  à  la  mode  que  les  vers; 
»  et  aussitôt  que  j'eus  pris  mes  pre- 
»  miers  degrés  ,  je  fus  envoyé  à  la 
»  fbiye  comme  secrétaire  du  roi.  Là. 
»  j'avais  assez  à  faire  à  étudier  mon 
«fiançais  et  mon  hollandais,  et  à 
5)  changer  le  style  ti'rencicn  en  celui 
»  des  articles  et  des  conventions. 
w  Ainsi  cette  poésie,  qui  par  la  penle 
»  de  mon  cs[)rit,  pouvait  devenir 
»  l'affaire  de  ma  vie,  en  fut  seule- 
«  ment  l'amusement,  par  le  bonheur 
■Si  de  mon  éducation,  et  d'après  la 
»  perspective  de  quelque  petite  for- 
»  tune  à  faire  et  l'amitié  de  per- 
1)  sonnages  élevés  à  cultiver.  Je  re 
»  me  lançai  \\rs  beaucoup  dans  la 
»  satire,  parce  que,  quelque  agréable 
))  qu'cl'c  suit  aux  écrivains  et  à  ceux 
))  qui  l'encouragent  ,  les  résultats  eu 
))  sont  fort  souvent  dangereux,  v  Ces 
maximes  prudentes  paraissent  avoir 
servi  deguideà  Prior, pendant  la  pins 
grande  ])artie  de  sa  vie.  Sa  conrluite 
à  la  Haye  fut  si  agréable  au  roi  Gnil- 
lanme,  qu'à  son  retour,  il  le  nom- 
ma l'un  de  ses  gentilshommes  de  la 
chambre.  Ces  fonctions  lui  donnant 
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pou  d'occupations ,  on  siippc-f  qiie 
Prior  passa  quelques  années  h  culti- 
ver la  littérature.  Eu  iGgS  ,  il  écri- 
vit, sur  la  mort  de  la  reine  Aia- 
rie ,  une  ode  fort  longue,  qui  fut 
pre'senle'e  au  roi.  D.nix  ans  après 
(  iGq7  ),  il  fut  employé  de  nou- 
veau dans  les  affjircs  publiques  , 
et  nommé secre'taired'.irubass.ide  au- 
près des  piéi-ipotenliaiîcs  anî;lais 
envoyés  au  congiès  de  Uyswick.  Il 
fut  cîiargd  J'appoiter  en  AugL'terrc 
le  traité  qu'ils  avaient  conclu,  et  re- 
çut à  cette  occasion  un  prèseiit  de 
deux  cents  guinces.  Plusieurs  aulcuis 
anglais,  dont  Chaufepi;^  a  a'iopté 
l'opinion  ,  prétendent  (lue  Prior  fut 
nommé,  la  même  année  (iGr)^),  se- 
crélaire-d'état  pour  rirîande.  Ce 
qu'il  y  a  de  certaiu  ,  c'est  que  le  doc- 
teur Robert  Freiud  le  dit  poiiîive- 
jucnt,  dans  l'cpitaplie  latine  compo- 
sée par  lui  en  honneur  du  poète  ,  et 
•j;iavée  sur  le  monument  qui  lui  a 
elé  élevédaus  l'abbavetle  Westmins- 
ter. ï/.-Jnnnal  rc:j.ister  place  à  l'an 
I  Gqi)  la  nomination  de  Prior  a  ce  p  os- 
te  important.  Ensnpposanlqu'il  l'ait 
réellement  occupé  eu  1G97  '  ce  qui 
nt)us  paraît  douteux ,  quelque  rcspec- 
t.ibles  que  soient  les  autorités  qui  af- 
lirmcnt  ce  fait  (3\cene  fut  que  fort 
peu  de  temps  .  puisqu'en  janvier 
i0f)8  il  accouipagna  ,  comme  secré- 
!  liie  d'ambassade  ,  le  comte  de  Porl- 
liud ,  ambassadeur  extraordinaireau- 
prèsde  la  cour  de  Erance.  On  raconte 
qu  un  jOurqu'il  examinait  losappar- 
tei::eiits  de  Versailles,  la  personne 
qm  lui  servait  de  guide  ,  lui  fit  re- 
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marquer  les    tableaux  de  Lebrun  , 
rcproscnt.iiil  les  victoires  de   Louis 
XIV  ,   et    lui  demanda   si   le   j)alais 
du  roi  d'Angleterre  avait  dcscmbla- 
Llcs  décorations,  a  On  voit  partout, 
fait-on  répondre  à  Prior,  les  monu- 
ments des  actions  de  mon  maître, 
excepté  dans   son  propre  palais.  » 
JiOrsijuc  la  mission  du  comte  de  Port- 
land  fut  terminée  (juillet    iCjqS), 
Prior  se  rendit  en  Hollande,  auprès 
du  roi.  A  la  suite  d'une  longue  au- 
dience, dans  laquelle  on  assure  qu'il 
donn.t  d'utiles  conseils  à  Guillaume 
llî  sur  les  moyens derendreleparle- 
meut  favorable  aux  traités  de  partage 
de  la  succession  d'Espagi:e,  qui  ve- 
naient d'être  arrêtés  entre  la  France, 
rAiiglctcrrc  et  les  Provinces-unies; 
il  fut  envoyé  à  Londres  avec  des  dépê- 
ches importantes.  A  son  ai  rivée,  il 
devint  sous-secrétaire  d'étal  d.ns  le 
département  du  comte  de  Jersey; 
poste   qu'il   ne  conserva  pas  long- 
temps .   le  comte  de  Jeriey  ayant 
bientôt    apiès    reçu    sa    dcniision. 
Prior  en  fut  presque  aussitôt  dédom- 
magé par  la  place  lucrative  de  coni- 
missairc  du  commerce.   Ou  as^ulo 
qu'à   la  même  éjioque,  Guillauiuc  . 
dont  il  avait  su  gagner  la  confiance  . 
le  chargea  de  plusieurs  ncgocialions 
secrètes  auprès  de  Louis  XIV.  hii 
l'joo  ,  il  fut  créé  maître-ès  arts  ,  eî 
publia  l'une  de  ses  compositions  les 
])lus  longues  et  les  plus  rcmar.iua- 
blcs  ,   \c^  Carmen  sœciilare  ,   dan> 
le  ;ucl  il  emploie  tout  sen  talent  poui 
célébrer  les  grandes  actions  du  règne 
de  Guillaume  :  il  faut  croire  qu'il 
pensait  alors  tout  ce  qu'il  éoiivail. 
Il  rcpiéseutaEist-Greeustcr.d  ,  dans 
le  coratédc  D>jr<et,,  au  parlement  qui 
se  réunit  en  1701  ;  et  il  y  vota_  pom 
la  mise  en  accusation  des  lori.'s  «pu 
avaient  conseillé  au  roi  les  liai;é.-.  df 
p,i ring,--,  traités  dans  lesquels  il  avait 
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etclui-mèmconu'itllemcntcinployc, 
quoique  ses  partisans  pieteiidcnt 
qu'il  ne  les  avait  jamais  approuves. 
{T.  PonTLAMD,XXXV,47  1.)  L'An- 
gleterre ayant  obtenu  des  succès  con- 
tre la  France,  après  l'ave'ncracnt  de 
la  reine  Anne  (  170.1) ,  Prior  exerça 
ses  talents  poétiques  pourcéicbicr  la 
gloire  de  son  pays  ,  dans  une  Epilre 
à  Boilcau  ,  sur  la  victoire  de  Blen- 
heim  ,  rem  portée  par  ^Marlhorough  , 
en  1704.  Voltaire  ne  trouve  de  bon, 
dans  ce  petit  poème,  qu'une  apostro- 
phe à  Boileau,  qu'il  a  ainsi  traduite  : 

Sat_yn<]tie  flatleiir  ,  toi  qui  pris  tant  de  ]H>ino 
Pour  chauler  que  Louis  ti'a  pjiut  passe  le  Kliin. 

Les  mots  que  nous  avons  soulignés  ne 
se  trouvent  pas  dans  l'ouvrage  de 
Prior  ,  qui  reproche  seulement  à 
Boileau  à'm'oir  invoqué  les  neuf 
Muses  dans  son  Epîtrc  iv<=. ,  pour 
dire  que  Louis  XIV  n'avait  point 
passé  !e  Rhin.  Après  la  bataille  de 
Ramillies  (1706),  Prior  fit  paraî- 
tre une  Ode  que  Johnson  considère 
comme  la  seule  des  compositions 
produites  par  cet  événement,  dont 
on  ait  conservé  le  souvenir.  Vers  la 
même  époque,  Prior  publia  un  vo- 
lume de  ses  Poésies,  a\cc  le  Pané- 
gyrique de  son  premier  Mécène  .  le 
comte  de  Dorsct,  mort  depuis  quel- 
que temps.  Ce  Pvccucil  commence 
par  V Exercice  de  collège,  et  finit 
le  Poème  à' Henri  el  Emma  ^  imi- 
té de  la  Fille  aux  che^'cux  châ- 
tains,  (  Nut-bro^vnmaid),  ancienne 
ballade  de  Chaucer.  «  I/enriet  Ein- 
»  ma,  dit  Jonhson  ,  est  le  plus  long 
»  des  essais  erotiques  de  Pnor  :  c'est 
»  un  dialogue  long  et  ennuyeux  ,  qui 
»  n'inspire  ni  estime  pour  Jicnii, 
»  ni  intérêt  pour  Emma.  L'cxpm[)!e 
»  de  cette  dernière,  qui  se  résout  à 
»  épouser  un  meurtrier  condamné 
»  à  mort,  et  0  le  suivre  dans  tous 
»  les  lieux  où  la  crainte  du  supplice 
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»  et  le  désir  de  coramcltrcdc  nou- 
»  veaux  crimes  pourraient  le  con- 
»  duirc,  ne  saurait-ctre  donné  pour 
»  modèle  ;  et  l'épreuve  à  laquelle 
»  Henri ,  qui  se  trouve  être  ensuite 
•d  le  fils  d'un  roi ,  soumet  la  cons- 
»  tance  à! Emma,  est  ridiculement 
»  choisie.  »  Ce  poème  a  été  traduit 
en  français,  17B4,  in-i?..  Prior, 
qui  avait  été  nommé  par  les  Whigs  , 
l'un  des  commissaires  de  la  douane, 
aucoramcnccraent  du  règne  delà  rei- 
ne Anne,  et  destitué  ensuite  ])ar  le 
même  parti,  comme  trop  attaché  aux 
ïorys,  se  réunit  ouvertement  à  ces 
derniers  aj)rès  sa  disgrâce.  Le  but 
des  Torvs  était  de  mettre  un  terme  a 
la  guerre,  et  de  renverser  leurs  anta- 
gonistes. Pour  y  parvenir,  ils  décla- 
maient contre  la  dilapidation  des  de- 
niers publics,  l'avarice  et  la  rapacité 
des  généraux  :  ils  cherchaient  enfin 
à  rendre  impopulaires,  et  la  guerre, 
et  ceux  qui  la  dirigeaient.  Il  parait 
((ne  Prior  les  aida  de  sa  plume  ,  en 
faisant  insérer  dilTérents  morceaux 
dans  V Examiner  ,  ouvrage  pério- 
dique, publié  par  les  aigles  du  pnrti 
Tory  :  on  cite,  entre  autres,  sa  cri- 
tique des  vers  adressés  a  Godolpliin, 
par  le  D.  Garih  ,  à  l'occasion  de  la 
chute  de  ceministrearrivéc  en  17  10. 
Addison  défendit  ce  dernier,  à  ce  su- 
jet, dans  le  ff'hi'j;  examiner,  et  tan- 
ça sévèrement  Prior.  Les  Torys,  qui 
tenaient  en  ec  moment  les  rênes  du 
gouvernement,  résolurent  de  profi- 
ter do  leur  position  pour  procurer 
la  paix  à  l'Europe  ;  et  comme  Prior 
jouissait  de  la  confiance  du  comte 
d'Oxfoid  (  Harlev),  premier  lord 
de  la  trésorerie  ,  on  l'cnvova  sui- 
vre a  Paris,  sans  caractère  ofiiciel  , 
(  juillet  17  I  0  ,  les  négociations  déjà 
entamées  par  l'abbé  Gaultier  (  P^oy. 
ce  nom  V  mais  ses  pouvoirs  étaient 
tellement  restreints,  qu'il  n'était  au- 
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lorisequ'à  entendre  les  propositions 
de  la  cour  de  Franco,  et  h  les  trans- 
mettre aux  ministres  de  la  reine.  Ou 
se  souvint  parfaitement  de  lui  dans 
cette  cour  étranp;ère,  où  ilavaitsu  se 
faire  estimer  pendant  le  séjour  qu'd 
y  avait  fait  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambajisade  des  comtes  de  Port- 
land  cl  de  Jersev.  l\Iais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  rien  discuter,  ni  arrêter  , 
etquesonrùle  était  tout-à-lait  jiassif, 
le  niarqiiis  de  Torcy  ,  alors  ministre 
des  allaires  élrana;('rc.s  de  France  , 
crut  indispensable  d'envoyer,  avec 
des  pleins-pouvoirs  ,  en  Angleterre  , 
IMesuager,  homme  habile,  en  ma- 
tière de  commerce  surtout  (  Voyez 
ce  nom  ).  Cet  agent  s'y  rendit  au 
mois  d'août  171  i  ,  accompagné  de 
Prior  et  de  l'abbé  Gaultier.  Dès  son 
arrivée  ,  Prior  instruisit  la  reine 
de  la  venue  du  négociateur  français. 
La  première  conférence,  à  laquelle 
Prior  et  l'abbé  Gaultier  assistèrent, 
eut  lieu,  le  '26  août,  chez  le  comte 
de  Jersey,  Ce  fut  ensuite  dans  la  mai- 
son même  de  Prior  que  les  ministres 
anglais  jugèrent  convenable  de  tenir 
les  autres  conférences  ,  afin  de  ne 
pas  donner  l'éveil  aux  ennemis  de  la 
I>aix.  Lorsqu'on  fut  convenu  des 
points  principaux,  lîolingbrokc, qui 
ctiit  chargé,  eu  Angleterre,  du  por- 
tefeuille des  allaires  étrangères  ,  au- 
nonoa  à  Mesnagcr  que  Prior  serait 
■■««Ijoiul  à  l'évèque  de  Bristol  et  au 
conitcde  Staiford,  en  qualité  de  troi- 
siftnp  plcnipotentiaire  de  la  reine  au 
congrès  fjiii  devait  se  tenir  à  Ulreclit. 
Il  i^^-  If  tut  cependant  pas,  «  parce 
»  qu(^ ,  ilit  Torcy,  les  ministres  au- 
»  glais  y  trouvèrent  apparemment 
»  des  obstacles  qu'ils  n'osèrent  fran- 
»  chir  ;  et  la  place  demeura  vacan- 
"  te.  «  Ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire, 
c'est  qi!c  rév:(|ue  de  liristol  et  le 
comto  de  5lallord  n'avaient  pas  le 
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secret  de  I.i  reine  sur  l'article  d'Es- 
pagne, la  premii're  condition  fonda- 
mentale de  la  paix  ,  et  qu'd  avait  été' 
confié  à  Prior.  Ce  dernier  joua  , 
dans  cette  grande  alFaire  ,  un  rôle 
fort  important.  On  peut  s'en  faire 
une  idée,  ainsi  que  de  l'opinion  qu'on 
avait  de  ses  talents,  par  ce  que  Bo- 
lin^broke  disaitdc  lui  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  la  reine  :  «  Le  lord 
»  trésorier  (  Oxford  )  proposa  ,  et 
1)  tous  les  lords  furent  du  même  avis, 
»  que  I\L  Prior  devait  être  ajouté  k 
»  ceux  qui  avaient  pouvoir  de  signer, 
))  par  le  motif,  qu'ayant  traité  per- 
»  sonnellement  avec  IM.  de  Torcy  , 
»  il  est  le  meilleur  témoin  que  nous 
»  puissions  produire  du  sens  dans 
»  lequel  les  engagements  préliminai- 
»  res  ont  été  arrêtés.  D'ailleurs  com- 
»  racc'estdc  tous  Icsserviteursdevo- 
»  tre  iMajeslé  qui  ontété  initiés  ause- 
»  cret,ceZ«t  qui  estle  plus  versé  dans 
»  les  ajj'aires  de  commerce ,  si  vous 
»  jugez  convenable  de  l'employer 
»  dans  le  futur  traité  de  commerce  , 
»  il  sera  important  qu'il  ait  été  par- 
»  tic  intervenante  dans  la  conclusion 
«  de  la  convention  qui  doit  être  l.i 
»  règle  de  ce  traité.  »  Des  relations 
directes  s'établirent  ensuite  entre  le 
marquis  de  Torcy  et  Bolingbroke;  et 
les  conférences  d'Utrecht  commen- 
cèrent le  i*^"".  janvier  i-ji-i.  ïMais 
elles  avançaient  si  lentement  que  le 
ministre  anglais  fut  envoyé  à  Paris  ^ 
au  mois  d'août  de  la  même  année  , 
pour  arranger  les  din'érrnds  avec 
moins  de  formalilés  ;  et  une  suspen- 
sion d'armes  futbicntôt  conclue;,  n> 
août  \']\'>.).  Prior,  qui  avait  accom- 
pagné lord  Boiingbruke  à  \ersail- 
les,  eut,  ajirès  son  départ  (octobre 
1712  ),  le  titre,  et  rcmi)lit  les  fonc- 
tions de  ministre  pléni[)otcntiaire(  '|\ 
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bien  que  [)!iisic!ifs  écrivains  an;;kis 
pre'tciitlcîU  à  tort  ([ii'il  n'avait  pas 
de  caracli're  ollicicl.  Il  se  rendit 
iic'anmoiiis  cii  Anc,letcirc  prcs(|;i'cn 
racrae  temps  que  \o\\\  l)(iliiij:;|jro- 
ke  ,  afin  de  mettre  sor.s  les  veux 
de  la  reine  ,  des  de'pêclics  que  Louis 
XIV  adressait  à  cette  souverai- 
ne, pour  lui  annoncer  la  rcso'iiîion 
qu'il  avait  prise  ,  quoi  [ue  avec  une 
extrême  repnp;nnnce  ,  frabaiidûniicr 
aux  IJulIindais  la  ville  importan- 
te de  Tournai ,  sous  la  condition 
que  cette  cess'on  traiiclicndt  net- 
tement et  déciderait  les  difficultés 
de  la  négociation.  Prier  revint  à 
Paris,  au  mois  de  de'cerabre  1712  , 
porteur  d'une  convention  qui  pro- 
longeait ,  de  quatre  mois  ,  la  sus- 
f)ensiou  d'armes,  et  d'une  lettre  par 
aqucllc  Anne  annonçait  au  roi  de 
France  ,  la  nomination  du  duc  de 
Slirewsbury  comme  son  ambassa- 
deur extraordinaire ,  en  reuinlace- 
mcnt  du  duc  d'Hamiltou  ,  qui  ve- 
nait d'être  tue  dans  un  duel.  La  mis- 
sion du  duc  de  Shre^vsburv  11 'était 
que  temporaire  :  lorsqu'elle  fut  ter- 
mine'c  et  qu'il  revint  eu  A.;;çr!eterre 
(  août  1713  ),  Prior  resta  en  France 
avec  son  ancienne  qualité'  de  minis- 
tre ple'nipotcntiaire.  On  ];ent  donc 
fegar  1er  comme  extrêmement  dou- 
teux le  refus  attribue'  au  duc  de 
Shrewsburv  d'être  associe'  avec  un 
homme  d'une  aussi  basse  extraction 
que  Prior,  Pendant  tou.t  le  teiuj)s  que 
dura  la  mission  de  ce  sci'^neur,  Priur 
ne  joua  qu'un  rôle  secondaire,  bien 
que  ses  talents  ,  joints  à  l'extrême 
confiance  que  lui  accordaient  le  com- 
te d'0>cford,  Bolin::;broke ,  et  même 
Louis  XIV  et  le  marquis  de  Torcv, 
cmpêchasscntqu'il  pùtj.irnais  êtrcto- 
talenicnt  éclipse'.  D'ailleurs  ,  même  à 
cette  époque,  il  traitait  souvent .  en 
son  nom  personnel, des  atl'aircs  irès- 
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graves  qui  intéressaient  les  deux 
cours,-  et  Louis  XIV  l'envoya  plu- 
sieurs fois  en  Angleterre  ,  soumet- 
tre à  la  reiriC  Anne  des  dépêches  se- 
crètes d'un  intérêt  majeur.  Quelque 
honorable  que  fût  le  poste  que  Prior 
occupait,  il  paraîtrait,  d'a|uès  sa 
correspondance  avcclordBo!!n-bro- 
ke  ,  que  le  traitement  qu'on  lui  avait 
alloué  ne  sulllsait  pas  pour  soutenir 
convenablement  sa  di-^nité  (5;  ,  et 
qu'il  ne  cessais  de  sollieilci-  son  raii 
pel.  Le -jijsept.  (v.st.)  17  i3,Iio!ni-- 
Lroke  luiaunoiice  que  le  comte  d'Ox- 
ford a  enlin  réglé  la  récompense  de 
ses  services  ,  qu'il  va  revenir  à  Lon- 
dres, et  que  le  marquis  de  Torcy  est 
prévenu  qu'il  sera  remplace  par  le 
général  Ross.  Cette  récompense  pro- 
mise à  Prior,  était  probablement 
l'iuie  des  places  de  commissaires  de 
la  douane, qui  rapportait  i5oolouls, 
et  qui,  étant  devenue  vacante  par  la 
numination  de  M,  Witliwortii  à  la 
légation  de  Bade  ,  lui  fut  eUcctive- 
ment  donnée.  Malgré  toutes  nos  re- 
clicrcbes  ,  nous  n'avons  pu  décou- 
vrir si  Prior  retourna  réellement 
en  Angleterre  :  mais  ,  s'il  quitta  soi; 
poste  à  la  cour  de  France,  ce  ne  peut 
être  qu'au  commencement  de  1714 
(  avril  ou  mars  )  et  pour  très-peu  de 
temps  ,  ])iiisqu'on  le  voit  figurer,  au 
mois  de  juin  ,  avec  sou  ancienne  qua- 
lité de  irtinlstre  plénipotentiaire  de  !a 
reine,  dans  les  négociations  qui  se 
suivaient  à  Versailles,  pour  la  dé- 
molition des  fortifications  de  Duu- 
kerquc  et  la  suspension  des  travaux, 
du  canal  de  filardick.  11  paraît  qm" 
Prior  ,  qui  n'avait  pas  été  initie 
dans  les  démarches  faites  par  les  mi- 
ni>tres  de  la  reine  Anne  en  faveur 
du  clievcdier  de  Saint  -  George  (  k' 
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piett''udant  ) ,  dcmarchcs  aux.  quel- 
les la  cour  do  France  et  cette  sou- 
veraine elle  -  racme  n'ctaiint  pas 
étrangères,  en  eut  counaissaîicc  ,  en 
1712  ou  i-jiS  ,  et  qu'il  ne  s'y 
montra  pas  contraire.  I\Inis  le  re- 
fus formel  que  lit  ce  prince  mal- 
heureux d'embrasser  la  religion  an- 
glicane, et  la  mort  de  la  reine  sa 
sœur,  firent  évanouir  sans  retour  les 
justes  espe'rances  qu'il  avait  dû  con- 
cevoir. Ce  fut  le  li  août  i7i4i  que 
la  reine  cessa  de  vivre  ,  quatre  jours 
après  la  disç^race  du  comte  d'Ox- 
ford, imme'diatemcnt  suivie  du  court 
triomphe  de  Bo!ingbroke  ,  rdors 
chef  du  parti  Tory  (G).  L'avcnevient 
de  George  P"".  n'apporta  d'abord 
aucun  changement  dans  la  situation 
de  Prior,  quoique  ce  prince,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  eût  commence  par 
c'carter  les  Torys  de  tous  les  em- 
plois, pour  les  donner  exclusivement 
aux  Wliigs.  Prior  continua  de  lem- 
plir  en  Franceles  fonctions  de  minis- 
tre plénipotentiaire,  et  de  suivre  les 
négociations  cntainces  enfclcs  deux 
cours,  jusqu'au  mois  de  janvier  1715, 
que  le  comte  de  Stairs,  nomme'  jiour 
Je  rcmplarer,dcs le 22 novembre pie- 
cedcnt,  se  fut  rendu  à  son  poste  (  7^. 
Stairs).  Après  beaucoup  d'hc'sita- 
lion  ,  après  avoir  résolu  alternati- 
vement de  revenir  en  Angleterre  , 
malgré  les  dangers  qui  l'y  atten- 
daient ,  puis  de  rester  en  France 
poury  ittendreles  cvcMemcnts  (sans 
que  cette  dernièn^  resolution  paraisse 
avoir  ctcrefTet  d'une  contrainte  pour 
dettes ,  comme  Clialmers  l'a  pré- 
tc'uhO  ,  Prior  quitta  enfin  Versailles 
le  27  mars    17  i5.  Arrivé  à  Boulo- 
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gne,  il  feignit  d'être  malade,  afin 
d'attendre  les  réponses  d'un  exprès 
qu'il  avait  envoyé  à  Londres,  et  n'ar- 
riva dans  cette  ville  que  le  4  avril. 
Le  20  juin  suivant  (7),  il  fut  mis  en 
ctat  d'arrestation  dans  sa  propre 
maison  ,  sous  la  garde  d'un  sergent , 
sans  que  les  mesures  sévères  qu'on 
prenait  à  son  égard  diminuassent  su 
gaîté  naturcUe.  On  lui  fit  subir,  quel- 
ques jours  après  ,  un  interrogatoire  , 
à  la  suite  duquel  il  fut  surveillé  de 
plus  près.  Va\  juillet ,  un  comité  se- 
cret du  conseil  privé  ,  présidé  par 
Robert  Walpolc  ,  se  rendit  chez  lui , 
et  l'interrogea  avec  la  plus  grande 
sévérité  :  mais  il  soutint  qu'il  ne 
savait  autre  chose  que  ce  que  l'on 
avait  trouvé  dans  ses  lettres.  Con- 
duit par  un  messager  devant  lord 
Townshend  ,  il  reçut  de  ce  seigneur 
les  épithèles  les  plus  injurieuses  (  co- 
quiu,  scélérat),  parce  qu'il  persistait 
dans  ses  dénégations  ,  et  ne  voulait 
pas  rend  1-e  témoignage  contre  le  com- 
te d'Oxford.  Robert  Walpole,  whig 
ardent  et  vivement  animé  contre 
Prior  ,  proposa  contre  lui  nn  acte 
d'accusation,  qui  n'eut  cependant  au- 
cune suite.  En  1 7  1 7  ,  George  1*^^ 
accorda  une  amnistie  ,  dont  les  en- 
nemis de  Prior  le  firent  excepter 
(8;   ce    qui  ne   Fempccha  pas  d'c- 
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tre  mis  en  liberté  quelque  temps 
après  ,  sans  avoir  ctc  soumis  à  un 
jugement,  ni  ptr  conscqucut  à  aucu- 
ne peine.  Ce  fut  pendant  son  em- 
prisonnement, qu'il  écrivit  ['Histoi- 
re de  l'ame  [  Aima  ) ,  ])ocme  divise 
eu  trois  cliants  ,  et  le  seul  ouvra2;c 
dePrior  dont  Pope  desirait  cire  l'au- 
teur. Voltaire  en  fait  un  grand  elogc 
dans  ses  Lettres  philosophiques  ou 
Mélanines  de  littérat.,  fondus  quel- 
quefois dans  son  Diction,  philosophi- 
que :  «  Cette  histoire,  dit-il,  est  la 
»  plus  naturelle  qu'on  ait  faite  jiis- 
»  qu'à  présent  sur  cet  être  si  bien 
»  senti  et  si  mal  connu.  L'ame  est 
»  d'abord  aux  extrémités  du  corps , 
»  dans  les  pieds  et  dans  les  mains  des 
»  enfants;  delà  elle  se  place  insensi- 
»  bleraent  an  milieu  du  corps  dans 
»  l'âge  de  puberté;  ensuite  elle  mon- 
»  te  au  cœur,  et  la  elle  produit  les 
»  sentiments  de  l'amour  et  de  Tiié- 
»  roïsmc;  elle  s'élève  jusqu'à  la  tète 
»  dans  un  âge  plus  mûr  ,  elle  y  rai- 
«  sonne  comme  elle  peut  ;  et  dans  la 
»  vieillesse  on  ne  sait  plus  ce  qu'elle 
3)  devient  :  c'est  la  sève  d'un  vieil  ar- 
»  bre  qui  s'évapore  et  ne  se  répare 
»  plus.  Peut-être  cet  ouvrage  est -il 
»  trop  long  :  toute  plaisanterie  de- 
»  vrait  être  conrte;  et  même  le  sc- 
»  rieux  devrait  bien  être  court  aus- 
»  si.  »  Johnson  en  porte  un  juge- 
.ment  plus  sévère  :  «  ÏJ Histoire  de 
1)  l'ame,  dit  cet  écrivain,  est  écrite 
»  à  Viiiv.uùon  iV Iludihras,  et  atpiel- 
»  que  ressemblance  avec  cet  ouvra- 
»  gc.  HutUhras  manqiie  de  pLtU  , 
»  parce  qu'il  a  été  laissé  imparfait  ; 
»  et  V [listoire  de  l'ame  est  impar- 
»  faite,  parce  qu'il  semble  que  son  au- 
"  tcur  lui  -  même  n'a  jamais  eu  de 
»  plan.»  Priorélaitrenduàla  liberté; 
mais  c'était  tout  ce  (|u'il  possédait. 
Quclfjuc  considérables  ipreussent  pu 
être  les  prolits  qu'il  avait  retirés  de 
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ses  emplois,  il  ne  lui  restait  rien;  et . 
avec  tout  sou  talent,  il  se  trouvait  , 
à  cinquante  -  trois  ans  ,  en  danger 
d'être  plongé  dans  la  détresse,  n'ayant 
pour  subsister  que  sa  petite  [)lace 
(  fellowship  )  au  collège  de  S.iint- 
Jcan  ,  qu'on  lui  avait  souvent  repro- 
ché d'avoir  conservée  pendant  son 
élévation.  «  Elle  me  servira  peut-être 
»  un  jour  à  vivre,  »  disait-il  à  ceux 
qui  lui  en  parlaient.  Comme  il  était 
généralement  connu  et  estimé,  on  le 
pressa  d'ajouter  de  nouveaux  poè- 
mes à  ceux  qu'il  avait  dcjà  impri- 
més, et  de  les  publier  par  souscrip- 
tion. L'expédient  réussit  par  les  soins 
de  quelques  amis,  qui  firent  circuler 
son  prospectus,  et  par  le  moyen  que 
d'autres  amis  employèrent  en  rete- 
nant l'argent  des  souscriptions  afin 
qu'il  ne  le  dissipât  point.  Le  prix 
de  chaque  exemplaire  était  de  deux 
guinées;  et  toute  la  collection  en 
produisit  quatre  mille.  Lord  Har- 
iey,  fds  du  comte  d'Oxford„  dont 
Prior  avait  toujours  été  l'ami  et  le 
2)artisan  ,  joignit  à  cette  somme  une 
somme  égale  pour  l'achat  de  la 
terre  de  Down-IIall  :  Prior  devait 
en  avoir  la  jouissance  pendant  sa 
vie;  et,  après  sa  mort,  elle  devait 
revenir  à  lord  Harlcy.  Prior  pos- 
sédait alors  Yoîium  cum  dipnitate  , 
dont  les  beaux  -  esprits  et  les  phi- 
losophes ont  si  souvent  désire  de 
jouir.  <i  Mais  il  semble,  dit  John- 
»  son,  que  les  hommes  qui  ont  oc- 
»  cupé  des  emplois,  vivent  rarement 
»  long-temps  dans  nu  état  complet 
»  de  repos.»  Il  est  du  moins  certain, 
à  l'égard  de  Prior  ,  que  ,  dès  cette 
époque,  sa  santé  alla  toujours  en  dé- 
clinant. 11  se  plaint  de  sa  surdité,  qu'il 
attribue  à  ce  qu'il  a  pris  trop  peu 
de  soin  de  ses  oreilles  ,  lorsqu'il 
n'était  pas  sûr  de  conserver  sa  tê- 
te sur  ses  épaules.  Il  avait  forme 
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le  dessein  d'e'ciire  V Histoire  de 
son  temps;  mais  cet  ouvrage  e'iait 
peu  avnnce',  lorsqu'une  fièvie  do  lau- 
puciir  l'emporta  ,1e  i8  sept.  i7',u  , 
dans  la  cinquante-huitième  année  de 
son  à^e.  Il  mourut  à  Wiraplc  ,  rési- 
dence du  comte  d'Oxford  ,  auprès  de 
Cainbrid;:;e  ,  et  fut  enterre  dans  l'ab- 
bavede  Westminster,  où  oniuiérii^ca 
un  monument  à  ses  propres  frais;  car 
il  avait  rais  à  part  ,  pour  cet  objet, 
une  somme  de  cinq  cents  livres  ster- 
ling. Plusieurs  de  ses  poèmes  fu- 
rent publiés  après  sa  mort  :  en  i  -^40 
on  fit  paraître  V Histoire  de  son 
temps,  compilée  d' après  les  manus- 
crits originaux  de  Prior.  Cette  corn- 
pilation ,  disent  les  écrivains  anglais, 
est  peu  digne  de  lui  ;  et  l'on  est  porté 
à  croire  qu'elle  a  été  faLsiliée  en  par- 
tie,si  mêjue  elle  ne  l'a  pas  été  en  to- 
talité. Prior  légua  au  collège  de  Saint- 
Jean  ,  comme  pour  le  dédommager 
de  ce  qu'il  avait  conscrvé4es  émolu- 
ments de  la  place  qu'il  y  occupait  , 
son  portrait  peint  en  France  par  La 
Belle,  et  dont  Louis  XIV  lui  avait 
fait  préscnt;et  en  outre, des  ouvrages 
pour  la  valeur  de  deux,  cents  livres 
sterling,  avec  la  faculté  de  les  choi- 
sir parmi  tous  ceux  qui  composaient 
sa  bibliothèque.  «  Quelque  érainent 
»  que  fût  Prior,  dit  Johnson,  par 
"  ses  talents  et  par  la  position  qu'il 
»  a  occupée,  ses  contemporains  nous 
»  ont  transmis  sur  lui  peu  de  rciisei- 
»  ?nemcnts.  Il  est  donc  fort  dillicile 
»  lie  tracer  son  caractère  particu- 
"  ''tT,  et  de  faire  connaître  sa  ma- 
»  «icre  habituelle  d'exister.  Il  vivait 
»  a  une  époque  où  la  rage  de  chaque 
»  parti  dévoilait  dans  ses  adversai- 
»  saires  tout  ce  qu'il  aurait  été  de 
»  leur  uitérèt  de  cacher;  et  comme 
»  on  a  dit  peu  de  mal  de  Prior,  on 
*»  peut  en  conclure  qu'il  v  en  avait 
"  pou  de  connu.  1!  ne  craignait  pas 
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»  de  provoquer  la  censure;  car  lors- 
»  qu'il  abandonna  lesWhigs  ,  sous 
»  le  patronage  desquels  il  était  d'à - 
»  bordentrédans  le  monde,  il  devint 
»  un  Tory  si  ardent  et  si  déterminé, 
»  qu'il  ne  fréquentait  pas  volontiers 
»  les  hommes  qui  professaient  une  0- 
»  piniondifTérente.))Il  était  un  des  sei- 
ze Torys  qui  se  réunissaient  chaque  se- 
maine, et  qui  étaient  convenus  de  se 
donner  l'un  l'autre  le  titre  de  frère 
(  9  ).  Siuvant  l'opinion  de  Pope  , 
Prior  n'était  bon  qu'à  faire  des  vers  : 
il  le  trouve  encore  moins  propre  aux 
affaires  qu'Addison  lui  -  même.  On 
a  pu  se  convaincre  ,  par  ce  que 
nous  avons  dit  des  travaux  de  Prior 
et  de  la  considération  dont  il  jouis- 
sait, combien  ce  jugement  est  peu 
londé.  Addison,  placé  dans  un  rang 
élevé  ,  y  montra  une  incapacité 
complète  ,  et  fut  obligé  de  le  quit- 
ter presque  avec  ignominie.  Prior,  au 
contraire, fut  chargé, sous  les  règnes 
de  Guillaume,  d'Anne,  et  même  de 
George  l*^"".,  pardcs  hommes  très-ca- 
pables d'apprécier  son  mérite,  et  dans 
des  circonstances  où  l'on  avait  be- 
soin d'hommes  de  talent ,  de  suivre 
des  négociations  de  la  plus  haute  im- 
portance et  hérissées  de  diiVicuItés  ; 
et  l'on  n'eut  jamais  que  des  éloges  à 
lui  donner.  Nous  avons  vu  l'opinion 


(q^  >i  D..i)>1ps  dcrnii'  rcs  amitt-s  du  n'tr;.-  it.'  1^  rt-i- 
»  ne  Amw.  dit  Vnll^irc  ,  le  HoctPur  S>vi)t  furtiia  Je 
>.  dfisciii  d'ctdlilir,daiis  la  socirte  rovdle  de  Londrrs  , 
»  tniiiiip  en  i(i<i'),une  académie  ]iuur  la  J;in:;iie,  à 
i>  l'irriit..tii)ii  dol';icidi.mic  franrnise.Lp  cmiitr  d'Ox- 
»  t..rd  et  lîoliii^lirokeappiiyaiciil  ce  prc.jrl.I,es  nioni- 
)i  brcs  qui  dtvdielit  C'junjoarr  cette  acadtniif  (talent 
»  luus  des  gens  de  mérite  :  cVlaieiit  ij"ii't.  l'rior  , 
»  l'ope,  Con^rcve,  etc.,  etc.  Jlais  J.t  rtine  mourut 
>.  suliitement;  les  AS  lii.:s  se  uiir.iit  dans  la  le  Ir  ue 
»)ane  penire  les  ])n.tetti  urs  de  laeadeniie  ,  ce  qui 
).  [irta  un  coup  mortel  aux  t..  Ilcîli  ttres.  >•  Il  e»t 
prul..,l,le  i|ue  celle  acad.uiie  na  SNanto  dont  |..il,- 
Voltaire,  est  II  nièine  cll<i-e  que  la  réunion  d.int  il 
est  l'ait  meirJi..a  dans  l'extiait  de  Jolm^on  ,  <nn- nous 
avons  cite.  <  )n  trouve,  dans  les  pièces  olKcieiles  du 
temps,  <jne  Prior  tai-ait  partie  des  vin.;l-nu  meni- 
l'irs  eoni)>n-^.int  la  -n„  U  pour  lieonipenser  le  nie- 
rite.  Ou  n'avait  .lioisi  ipi.-  de-  i,rand»  H^i^ueiii-  ,,ii 
désunis  delellre»  ,  «|Ul  pii,>eiil  pir  tu  l-in.  lues  pro- 
téger ou  adiueltrc  des  peisuiuics  Je  lulei  t. 
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qucRoliiigbroko,cxcolIi';iljuç;c  cures 
matières ,  e'nonce  forinijUctiicnt  sur 
riiabilcle  siipcrieiirc  de  Prior  dans 
les  questions  de  coininercc.  On  sait 
d'ailleurs  qu'il  exerçait  une  ç;rande 
influence  sur  le  marquis  de  ïorcy  , 
ministre   fort   éclaire  ,   connaissant 
parfaitement  les  hommes  ,  et  dont 
la  maison  était  presque  devenue  cel- 
le de  Prier,  qui  y  soupait  presque 
tous  les  soirs,  et  semblait  être  un 
des   membres    de   la   famille.    Cet- 
te intimité  dans    laquelle   il    vivait 
aussi  avec  le    comte    d'0\fûrd  et 
lord  Bolingbroke,  et  l'estime  qu'il 
avait  su  inspirer  à  Louis  XIV,  avec 
lequel  il  causait  souvent  et  familière- 
ment,nous  font  regarder  coraincfort 
suspectes  les  accusations  de  quelques 
auteurs  anglais  ,  qui    ont  écrit  qu'il 
menait,  dans  sa  vie  privée,  une  con- 
duite fort  irrcgulière_,  et  ne  fréquen- 
tait que  la  mauvaise  et  même  la  basse 
compagnie.  Suivant  Jolmson  ,  dont 
les    critiques   ont   été   trouvées   un 
peu  sévères  ,  les  poésies   de  Prior 
otTrent ,  en  général,  peu  d'imagina- 
tion, mais  une  grande  correction,  de 
la  facilité,  de  l'esprit  et  Lcaucoup 
d'art.  Il  lui  accorde  le  talent  de  ra- 
jeunir une  vieille  histoire,  de  maniè- 
re à  procurer  un  nouveau  plaisir. 
«  Prior  ne  tombe  jamais ,  dit-il  ;  mais 
il  est  rarement  sublime  :  on  sent  que 
ce  n'est  qu'à  force  de  travail  ipi'il 
s'élève  au-dessus  de  la  médiocrité.  Il 
a  des  vers  pleins  de  vigueur ,  mais 
peu  devers  heureux;  ils  roulent,  mais 
ne  coulent  jamais  de  source.  »  Plu- 
sieurs de  ses  P..èuies  sont  écrits  en 
rimes  irrégulières.  On  ne  peut  pas 
dire  de  la  collection  de  ses  ouvra- 
ges ,  de  ses  contes  surtout ,  que 

La  nii'rc  en  prescrira  la  Icriure  .'i  sa  HIli'. 

Sa  réputation  paraît  reposer  prin- 
ci]ialemciit  sur  son  Saloinon,  ou  la 
f^iinité  du  monde.  Ce  poème  ,  (pie 
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Con-pcr  regarde  comme  le  meilleur 
ouvrage  que  Prior  ait  écrit,  soit  que 
l'on  considère  le  sujet  ou  l'cxécu- 
lion,  a  plus  de  deux  raille  sept  cents 
vers,  quoique  Voltaire,  qui  se  con- 
tente de  dire  qu'il  est  troj)  lon-^  ,  ne 
lui  en  donne  que  quinze  cents.  Il  est 
divisé  en  trois  livres,  ayant  pour  ti- 
tres :  la  Science,  le  l'hi'nir  et  la 
Puissance.  «  L'auteur,  dit  Johnson, 
l'a  beaucoup  travallJé.Quelipics  mor- 
ceaux sûut  pleins  d'élégance;  d'au- 
tres s'élèvent  jusqu'au  sublime;  mais 
il  manque  d'intérêt,  qualité  sans  la- 
quelle les  autres  ne  sont  rien.  L'en- 
nui dont  on  ne  saurait  se  défendre 
en  le  lisant,  provient,  non  de  l'uni- 
formité du  sujet,  car  il  est  sullisam- 
raent  diversifié,  mais  de  l'ordre  con- 
tinu et  uniforme  de  la  narration. 
INIalgré  ses  défauts,  plusieurs  passa- 
ges du  Saîonion  procurerontde  l'ins- 
truction et  du  plaisir  à  celui  qui  le 
parcourra.  Dans  d'autres,  le  poète 
apprendra  à  écrire,  et  le  philcsophe 
à  raisonner.  »  Ce  poème  a  été  traduit 
en  latin,  par  G.  Dobson.  Ou  assure 
que  Prior  avait  fait  cinq  Dialogues 
des  Morts  ,  que  la  duchesse  de  Port- 
land  possédait  en  manuscrit.  Les  ou- 
vrages poétiques  de  Prior  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  D — z — s. 

PRIORATO.  r'oj'.  GuALDo. 

PRISt  dEN  {PHJscLjycs).çc\hhrc 
grammairien,  de  Césarée  ,  liorissait 
au  commencement  du  quatrième  siè- 
cle. Il  eut  pour  maître  Théocli«te, 
qu'il  nomme  riionncurde  l'éloquence 
{omnis ehquenliœ  decus) ,  et  auquel, 
après  Dieu,  il  se  reconnaît  redeva- 
ble de  ses  progrès  dans  la  culture  des 
lettres.  Il  avait  embrasse  le  chrislia- 
nisme,  comme  le  prouvent  plusieurs 
passages  de  ses  écrits.  On  ignore  les 
particularités  de  sa  vie;  mais  Cas.sio- 
dore  nous  apprend  qu'en  5u5,  Pris- 
cicn  dirigeait,  à  Conslantinopic ,  mie 
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école  justement  fameuse  par  le  faraud 
nombre  d'élèves  qu'elle  avait  pro- 
iluits.  Son  principjl  ouvrage  est  nn 
Traite  de  grammaire  en  dix  -  huit  li- 
vres, qu'il  dédia  ,  non  pas  à  l'erupe- 
reur  Julien,  comme  AuL;iistin  Dati  et 
d'autres  auteurs  l'ont  avance  ,   mais 
au  consul  Julien,  son  protecteur.  le 
même  peut-être  à  qui  l'on  doit  la 
traduction  latine   de   VAbrè'j^é  des 
jYo^elles.  «  Priscicn  ,  dit  un  pliilolo- 
gue  allemand,  est  parmi  les  gram- 
mairiens latins,  autant  que  nous  les 
connaissons  jusqu'à  prcsent,  un  des 
plus  importants  ;  la  simple  inspec- 
tion de  l'Index  anctoruni  t'ait  voir 
le  nombre    considérable    d'auteurs 
grecs  et  latins  qu'il  a  cités  ,  et  copiés 
en  grande  partie  littéralement,    et 
dont  la  plupart  sont  perdus    pour 
nous.  Personne  n'a   traité  la  gram- 
maire latine  avec  autant  de  dévelop- 
pement :  il  a  connu  et  consulté  tous 
les  grammairiens  antérieurs,  depuis 
V'arrou  et  Vcrrius  Flaccus  ,  jusqu'à 
Donat  et  Nonius  MarccUusj  et  il  a  fré- 
quemment transcrit  leurs  opinions. 
i)ou<  le  rapport  de  rexaracn  philo- 
sophique do  la  langue,  sous  celui  de 
la   multitude  des   règles  grammati- 
cales,de  la  sagacité,  des  conuaissances 
littéraires,  du  style  ,  il  surpasse  tous 
ses  prédécesseurs,  sur  lesquels  il  a 
il'ailleurs  l'avantage  de  connaître  la 
langue  grecque;  ce  qui  l'a  mis  à  por- 
tée d'établir  nn  paralièic  continuel 
entre  le  grec  et  le  latin  :  mais  ce  qui 
nous  rend  surtout  précieux  cet  au- 
teur, c'est  la  grande  quanlitéde  frag- 
ments d'auteurs  grecs  qu'd  nous  \ 
conserves (  I  ). .)  Sa  Grammaire  a  servi 
debaseàrouvci-ncment  delà  lan-uc 
latine,  jusqu'à  l'cpoquc  de  la  renais- 
sance des  Litres  :  aussi  la  plupart 
des  grammairiens  du  moyeu  à-c  tels 

(-••mIjrL'  ,i,u.  ■x'iÂ.  ' 
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que  Jean  de  Garlande  ,  Alexandre  de 
Villcne'.ive,  etc. ,  n'ont  guère  fait  que 
l'abréger.  Elle  a  été  imprimée,  au 
moins  six  fois ,  dans  le  quinzième 
siècle,  avec  la  plupart  des  autres  ou- 
vrages de  Priscicn.  I/éditiou  (pi'on 
regarde  comme  la  première ,  est  sor- 
tie, en  I  470,  des  presses  de  Vindeiiu 
de  Spire  ,  à  Venise  :  cet  habde  im- 
primeur en  donna,  deux  ans  après  , 
une  seconde,  également  in-fulio. 
Le  P.  Audiffredi  en  cite  une  édilion 
qu'il  croit  imprimée  a  Rome,  par 
Hulric  llan,  vers  i  J7  1  (  Voy.  Catal. 
FiuiHûnar.  edit.  p.  094  ).  Éniin  ,  il 
en  existe  deux  de  Venise,  de  l'année 
i47*^^-  f-'f-'»  éditions  postérieures  à 
celte  date,  ne  sont  point  recherchées; 
et  parmi  celles  du  seizième  siècle,  qui 
sont  très-nombreuses,  on  ne  fait  cas 
quedes  éditions  de  Florence,  Giunîi, 
1 5'i5,  in-40, ,  et  de  Venise  ,  Aides  . 
1 5^7,  même  format.  Toutes  sont  fai- 
tes d'à  près  des  manuscrits  défectueux, 
et  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  correction.  Le  savant 
Elie  \'inct,  qui  se  proposait  d'eu 
donner  une  meilleuie,  avait  cherché 
pcndantviiigt-cinq  ans,  sans  pouvoir 
le  trouver,  un  ancien  manuscrit  qui 
contient  les  mots  grecs  dont  s'est 
servi  Priscien.  Putschius  a  publié, 
dans  les  Grainmaticœ  latin.v  auto- 
res  anti(jai{lhnau  ,  iGoj,  in-4<'.), 
la  plupart  des  ouvrages  de  notre  au- 
teur ,  avec  les  corrections  de  Jos. 
Scaligcr  ,  de  Gruter  ,  de  David  Hoes- 
chel  et  de  P.ittershusius  ;  et  cette  édi- 
tiou  ,  supérieure  aux  précédentes  ,  a 
long-temps  été  estimée  des  savants  : 
mars  on  sait  actuellement  qu'elle  est 
très-fautive  (2)  ;  on  y  trouve  :  l.  De 


{■y')  P.  Hmiilmi  avait  Jii'i  slsni''-'.  rn  i-m|  (  Tnr 
l''tt.\  l'iiimn,-.  t. ...,,!,.  <iMc.<lilioii.  i-ii  |.M)Mvn,it 
l>.niiiiL-  .riMllltii.lp  .l',x,„,|,lc>.  (1M,-.I,.  ln,„  les  au- 
teurs r.,nt,-.„,s  <l.,n5  I,-  r.ciuil  iiv  l'ulsoliu.s ,  Pri.- 
ci.n.t.it  .,|.,i,|„i  nv.at  1l-|.|i.s  .s...arrit<U-Ia  iic^ll- 
ïiiKC  au  eit  f.liliH.r.  (  Voy.  bax,  Oiu>i»,isl.,  Il ,  lo. 
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ccto -partihus  oralionis  Uhii  iG,  âe- 
fjue  constructiuiw  earumdcin  Ubri  9,. 
II.  Parùliones  versuuia  mi  Jlneï. 
dos  principaliiun .  C est  un  Couimen- 
taire   grainmalioal    sur  le    premier 
vers  de  chaque  livre  de  l'Eiicidc.  III. 
De  accent ibus  liber.  IV.  De  decUna- 
îione  noininiim  liber.  V.  De  versi- 
huscomicis  liber.  VI.  De  Prœexerci- 
tamentis  rhetoricœ  ex  I/enno^ene 
Uber.Ce  petit  Traite,  publié  pour  la 
première  fois  ,  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Jean  Sulpitius,  De  componendis 
et  ornandis  epistolis  ,  Rome,  1491  , 
in-4°.,  a  ctc  insère  par  Pitliou  dans 
les  fJietores  l'jtiid,  i  d5o,  in  -  4°-  , 
etc.  Dans  l'édition  la  plus  récente 
des  œuvres  de  Priscicn  ,  dont  nous 
allons  parler  tout-à-l'heure  ,  le  texte 
grec  d'Hermogèue ,  publié  pour  la 
première  fois  [tar  Heercn  ,  a  été  mis 
en  regard  de  la  traduction  latine  de 
Priscien.  VII.  De  Jiguris  et  nomi- 
nihus  numeronim   et   de  nitmis  et 
ponderibus  liber.  Elie  Yinet  a  publié 
cet  Opuscule  ,  avec  ses  corrections  , 
dans  un  Recueil  de  petits  traites  sur 
les  poids  et  mesures  des   anciens  , 
Paris  ,  i565  ,  iu-8".  ;  il  a  été  réim- 
primé avec   l'ouvrage  d'Hotniann  : 
Dere  nuinarid  Romanorum  ,  ibiJ. , 
i585,iu-8". ,  et  inséré  par  Grœ- 
vius  dans  le  tome  xi  du   Thesaur. 
antiquil.    Romanar.  Lindcmaun    a 
donné, à  Leyde , en   181 8,  une  édi- 
tion entièrement  revue,  des   Opéra 
minora  de  Pi  i jcicn,  1  v.  in-8'\  Au  res- 
te le  petit  Oj)uscu!e  De  pcndeiiliis 
et  mensuris  ,  puldié  sous  le  nom  de 
Fannius,  n'est  cpi'une  mauvaise  com- 
pilation absolument   sans   critique: 
elle  n'a  pu  (lu'égarer  les  commenta- 
teurs   qui   lui   ont   attril)ué   qi'.cîquc 
conliance  ,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux 
classi(jucs  grecs  et  romaius  (3\0uat- 

{,i)  Ci)jis.,/rr.  oJrt,fr.  air  l'é\'alu.tl.  J:'<  inorn.iits 
£r«;,y .  et  lom. ,  p^r  M .  UlroUi.c.  » 45  ] 
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tribue  à  Priscien:  if  .r;70^/;/o  m  Tlieo. 
phrastiiiii   de  sensu  ,  pJiantasid  et 
intellectu;  inséré  ilans  un  Recueil  de 
traités  pliilosopliiques,  publiéparles 
Aides,  i4()7  et  i5i(j,in-ful.  lia  tra- 
duit,  en   1087  vers  latins  liexamè- 
tres,  le  poème  de  Denys  le  périé-^ete 
[F.  De>ys,  XI,  1 15  j  ;  et  celte  ver- 
sion, moins  poélique  et  plus  exacte 
que  celle  d'Avienus  ,  oflre  quelques 
additions  (4)^  quoiqu'clleait  une  cen- 
taine de  vers  de  moins  que  le  texte. 
On  trouve    une  pièce   de  vers   de 
notre   grammairien    sur  l'astrono- 
mie, dans  l'opuscule  de  Eede  :  i^e 
7'atione  computi.  Une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Piiscicn  ,  col- 
iationnée  sur  les  manuscrits  anciens, 
a  été  publiée  récemment  ,   avec  des 
notes,  à  Lcip/.ig  ,  par  M.   Kreld  : 
Prisciani  Cœsarien^is  opéra,  i8if)- 
20  ,   2  vol,  in  -  8"^.   Le  philolosue 
bcnneider  a   jugé  sévèrement  cette 
nouvelle  édition  ,  exécutée  il  est  vrai 
avec  un  peu  de  rapidité.  Cependant 
elle   a  de  grands  avantages    sur  les 
précédentes  par  les  corrections  faites 
an  texte ,    d'après    la  comparaison 
des  meilleurs    manuscrits  ;   correc- 
tions qui  sont  importantes,  suitout 
quand  il  s'agit  des  fragments  d'au- 
teurs anciens  cités  par  Priscien.  On 
peut  voir,  dans  la  Gazettelitlérairede 
léna  ,  mois  de  décembre  i8i'i,  u'^'^ 
234-36,  mie  analyse  très- dclaillée 
de  cette  édition.  Sicol.  Frischlin  a 
publié  une  comédie  satirique  ,  sous 
le    titre   de  Priscianus  varulans  , 
contre  les  mauvais  grammairiens  de 
son  temps.  —  Théudore  PiusciE^  , 
médecin   grec,   vivait  à  la    cour  de 
Con;:antinop!e,  vers  l'an  38o,  Ses 
ouvrages  ,  sur  la  diète  ,  sur  les  ma- 
ladies des  femmes  ,  etc. ,  uni  été  lia- 

I,  i    Sjinlp-Cr..;»  ,  ,1/tm.  ^ur  Us  petite  ^éot^nifl'" 
"S ,  u'^  .',1   (  Jourr.  Jn  Xn:  ,   avril  ,  i';Si)  ,  |' 
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diiits  parlui-mcniocn  latin  ,  et  insè- 
res dans  les  Medici  aniiqui  des  Ai- 
des,  i5  j7,  in-fol.  I.a  mciilcnre  édi- 
tion est  celle  qu'a  donnée  J.-I\I.  Bcrn- 
hold,  Anspach,  179T,  in-8°. — Jean 
Glandorp  (  V.  ce  nom  )  a  fait  con- 
naître dans  son  Onomasticon  Roma- 
nuni  ,  plusieurs  autres  Phisciens  : 
lin  tvr^n  de  ce  non.  sous  Antonin- 
Ic-Picux;  un  jurisconsnlte  auquel  est 
adresse  un  rescrit  d'Elagnbalc  ,  in- 
sère au  Codc-Justinien  ;  un  philoso- 
phe du  temps  de  l'orateur  Symnia- 
quc;  PaisciEN  le  Ivdien  ,  commen- 
tateur du  livre  de  Thc'opliraste  De 
iSe/zi», contemporain  de  Simpliciusj 
deux  cvèqucs,  dont  un  assista  au  con. 
cile  de  Conslatitinoplc  en  38 1. 

D— G  et  W— s. 
PRISCILLTEN  ,  hérésiarque  du 
quatrième  siècle  ,  était  EspaLçnol  , 
d'une  famille  noble  et  riche,  reunis- 
sant à  ces  avantages  un  naturel  heu- 
reux ,  de  l'esprit ,  de  l'éloquence  ,  et 
des  connaissances  trcs-c'tcnducs.  Sa 
vie  était  régulière,  ses  mœurs  aiis- 
tcres ,  et  sa  réputation  honorable- 
inent  c'tablie.  Un  nomme'  Marc  , 
K-vpncn  de  la  ville  de  INIcmphis, 
(•'.  Manichéen  ,  étant  venu  en  Es- 
l>ij;ne  ,  y  ent  pour  disciple  Açja- 
pc,  Icminc  de  (pielque  distinction. 
Imbue  des  erreurs  du  mauicliéisme, 
elle  séduisit  un  rhéteur  nomme  El- 
pidius,  et  tous  deux  communiquè- 
rent le  poison  de  riiercsie  à  Priscil- 
lieu.  Les  bonnes  qualités  de  celui-ci 
n'étaient  pas  sans  mélange.  Priseil- 
Ucn  était  vain.  Il  paraît  qu'il  fut  flat- 
te de  devenir  chef  de  secte,  et  de  don- 
ner son  nom  à  celle  qui  commençait 
à  s'ctalilir.  11  usa  de  tous  ses  movens 
]^our  la  propa;;rr,  et  employa  pour 
cela  son  creMit  et  ses  richesses. 
11  chercha  d'abord  à  s'attacher  des 
hommes  d'un  h  uit  ranq  ,  et  il  y  réus- 
sit. Bientôt  il  eut  des  disciples  des 
xxxvi. 


deux  sexes,  de  toutes  condiiions;  r j 
compta  même  parmi  eux  de;  cvêquc». 
cntrcautres,  Instantius  ctSalvien, 
qui  furent  les  premiers  et  les  prin- 
cipaux soutiens  delà  nouvelle  doc- 
trine. Aux  erreurs  du  manichéisme, 
elle  joiçjnait  celles  des  gnostique.s , 
dessabellieus,  et  d'autres'scctcs  nou- 
velles. On  y  cnseic;nait  que  Tame  hu- 
maine était  de  la  même  substance 
que  la  Divinité;  qu'à  chaque  partie 
du  corps,  que  l'on  divisait  en  douze 
portions,  présidait  un  des  si:;nes  du 
zodiaque.  On  y  condamnait  l'usage 
de  la  chair  des  animaux  ;  parce  que  , 
disait-on,  elle  n'était  point  l'ouvra- 
ge de  Dieu,  mais  des  nrj;es.  Le  dé- 
mon n'avait  point  ctc  crée.  Principe 
du  mal,  il  était  sorti  du  cliaos  et  des 
ténèbres.  Je'sus-Christ  n'avait  pas 
pris  la  nature  humaine:  il  n'était  ne 
et  n'avait  soulTert  qu'en  apparence. 
Ces  sectaires  proscrivaient  le  ma- 
riage ,  qu'ils  regardaient  comme  une 
union  illégitime,  dont  ils  rompaient 
les  liens;  mais,  dans  des  assem- 
blées nocturnes,  où  ils  priaient  nus, 
ils  se  livraient  à  toute  sorte  d'im- 
puretés. Ils  autorisaient  le  mensonge 
et  même  le  parjure,  quand  cela  était 
nécessaire  pour  couvrir  les  secrets 
de  la  secte.  Ils  ajoutaient  aux  saintes 
Ecritures,  qu'ils  interprétaient  à  leur 
manière,  de  faux  actes  .  tels  que  ceux 
de  saint  Thomas,  de  saint  André, 
etc. ,  ctc.  Tout  le  midi  de  l'E^pac^nc 
se  trouvait  infecté  de  cette  hérésie, 
lorsqu'Hygin,  cvèque  de  Cordoue, 
cirrnyc  de  ses  progrès  ,  en  aver- 
tit Idace  ,  évcque  de  Mcrida  'i), 
qui  la  déféra  an  concile  de  Sar- 
ragoce  ,   en    38o.   Priscillicn  ,   FA- 
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pidiifs  ,  et  les  tlcu"s,  cvôqncs  Iu.s- 
tantius  cl  Salvicii  y  furent  cites  ; 
mais  ils  n'osèrent  s'y  présenter. 
Un  décret  y  condamna  leur  doc- 
trine, et  e\coiumunia  îlygin,  qni  , 
après  avoir  le  jncinicr  dénonce  l'hé- 
résie ,  av.iit  admis  les  ]icrclif|ues  à 
sa  eoraraunion.  On  chargea  de  son 
exécution  Idacc  ,  et  Itliace  évèque 
de  Sossiibc  (y,).  Cette  condamna- 
tion, au  lieu  d^intimider  les  nouveaux 
hérétiques,  les  irrita,  et  les  rendit 
plus  hardis.  Priscillicn  n'était  que 
laïc;  Instautius  et  Salvien  le  con- 
sacrèrent évèque  d'Avila ,  croyant 
par-là  fortifier  leur  parti.  Ce  n'était 
ni  le  courage  ni  la  volonté  qui  man- 
quaient à  Idacc  et  à  Itliace  ,  pour 
poursuivre  les  coupables  ;  la  suile 
prouva  même  qu'ils  ne  mirent  à  cette 
poursuite  que  trop  d'ardeur  et  de 
passion  :  mais  voyant  que  les  pris- 
cillianistes  n'étaient  point  effrayés 
de  l'anathème  lancé  coiitre  eux,  ils 
eurent  l'imprudence  de  s'adresser  à 
l'autorité  séculière  ,  et  d'y  porter 
une  cause  réservée  au  )up;eincnt  de 
l'Église.  Ils  obtinrent  de  l'cnipercur 
Gralicn  un  rescrit  qni  bannissait  les 
liérétiqucs.  Obligé  de  fléchir,  Piiscd- 
lien  résolut  de  se  rendre  à  Rome  , 
près  du  pape  Daraase  ,  pour  essayer 
de  se  justifier.  Il  partit  avec  Salvieu 
et  Instanîius.  En  passant  par  l'Aqui- 
taine, ils  y  répandirent  leurs  erreurs, 
et  y  firent  quelques  prosélytes.  A 
Auch  ,  ils  débauchèrent  Euchrocie, 
femmedc  Dclphidius,oratem-e'  poè- 
te celèlire,  et  sa  lille  Procuia,  de quii^ 
dit  Sulpiee-vSévèie  ,  fuit  in  serinonc 
Jiomiuiuii ,  Frisciîliani  stupro  s,ra- 
vidaui  ,  i>U>i  v,rauiinU>us  juirlina 
r.be^issc,   Los  trois  hérétiques  ,  ar- 
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rives  à  Rome  ,  sollicitèrent  en  vai;; 
une  audicuredu  p.ipc  :  D.imasc  refu- 
sa de  les  voir.  Salvicn  mourut  à  Ro- 
me. Priscillicn  et  Instautius  revin- 
rent par  IMilan,  et  ne  reçurent  pas 
de  saint  Ambroise  un  ineillLiu'  ac- 
cueil. Repoussés  partout,  ils  curent 
recours  a  Macedonius  ,  maître  des 
offices;  et,  l'ayant  gagne  par  des 
présents,  ils  obtinrent ,  par  son  cré- 
dit ,  un  nouveau  rescrit  du  prince  , 
qui  annulait  celui  qui  avait  pronoucé 
leur  bannissement ,  et  qui  les  réinté- 
grait dans  leurs  sièges.  Alors  ils  pour- 
suivirent l'évtnpie  Itliace  comme  les 
ayant  persécutés  injustement.  Itliace, 
obligé  de  fuir  ,  se  retira  à  ïrèves , 
près  de  Grégoire  ,  vicaiie  du  préfet 
du  j)rctoire  ,  qui  le  prit  sous  sa  pro- 
tection. Cependant  Gratien  avait  été 
détrôné  et  mis  a  mort:  cette  révolu- 
tion avait  appelé  Maxime  à  l'empire, 
et  l'avait  rendu  maître  dc^  Gaules. 
Ithacc  qui,  outre  la  commission  dont 
l'avait  chargé  le  concile  de  Sara- 
goce  ,  avait  des  injures  à  venger, 
porta  ses  plaintes  au  nouvel  empe- 
reur, eten  fut  écouté.  IMaxiine  or- 
donna que  Priscillicn^  Instautius  et 
leurs  principaux  adhérents,  se  })ré- 
scntassent  à  Bordeaux  ,  devant  m; 
concile  ,  qui  se  tint  en  384.  Instan- 
tius  ,  interrogé  le  premier  ,  y  fut 
condamné.  Pnscillieu  ,  en  ayant  ap- 
pelé à  Maxime,  fut  conduit  à  Trê- 
ves ,  oii  l'empereur  tenait  sa  cour, 
Ithacc  y  renouvela  ses  accusations  , 
avec  toute  la  violence  qu'inspire  la 
haine.  Une  s'ai^issait  JjIus  d'une  pn- 
nititju  simplement  canonique,  nuiis 
de  la  peine  capitale.  Quoique  s.iint 
Martin  qui  se  trouvait  alor.s  à  Trèvo, 
détestât  riicrésic,  il  crut  devoir  re- 
prochera Ithacc  sou.ieharnduent, et 
refusa  de  comiiiuuiqucr  avec  lui  et 
ceux  de  son  p,u  li ,  connus  depiu* 
soiis  le  iium  iV lihucicns.   Les  lus- 
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tances  du  sahit  ne  piircut  cmp^chor 
que  Priscillicn  et  plusieurs  de  ses  par- 
tisans ne  fussent  coialamncs  à  mort. 
Saint  iMM-îin  supplia  Maxime  d'é- 
pargner leur  sang;  et  ce  prince  le 
lui  promit  :  mais  après  le  de'part  du 
saint,  sur  les  instances  dcsitliaciens, 
la  sentence  fut  exeV.utcc.  Cette  ri- 
gueur n'e'îeignit  point  i'iie'resie.  Les 
sectateurs  de  PrisciUien  emportèrent 
ses  ossements  ,  lui  firent  de  i:Mç;uiîi- 
qiic  funérailles,  et  l'honorèrent  com- 
me un  martyr.  Sa  doctrine  prévalut 
encore  longtemps  en  Espagne ,  mai- 
gre' les  nombreuses  condamnations 
dont  elle  fut  frûpiicc.  Outre  les  deux 
conciles  cites  ci- dessus,  il  s'en  était 
assemble  un  à  Tolède,  eu  4oo  ,  oii 
l'on  dressa  un  formulaire  que  de- 
vaient souscrire  ceux  qui  deman- 
daient à  se  rc'tracter.  Eu  407  *>u 
408,  l'empereur  Honorius  avait  pu- 
blie' des  lois  se'vères  coiitic  les  Pris- 
cillianistes.  Cependar.t  ils  étaient  en- 
core en  grand  noiiihr?  en  44';.  Tur- 
n.bc  ,cvèque  d'Astur-a  ,  en  écrivit  à 
saint  Léon;  et  ce  pipe,  dans  une 
lettre  en  réponse  ;  1  \  quatre-vingt- 
treizième  de  celle-;  .;M"on  .1  de  lui) , 
coiilirme  tontes  les  condamnations 
qui  avaient  e'îe  poitecs  contre  eux. 
Enfin,  le  conoi!:-  de  Braguc,  en  5G3  , 
reprit  encore  le  même  sujet  en  consi- 
dération. On  y  lut  la  lettre  de  saint 
Léon  ,  après  quoi  on  condamna  de 
nouveau  la  doctrine  de  ces  sectaires, 
qui  ne  tardèrent  pas  rf  disparaître. 
L— y. 
PRIVAT  un  MOLIÈRE.  Fnj-, 
ÎMoLu.r.L. 

PROIUFALCOMA.   r.FsLco- 

MA. 

PRODL'S  {  M  vr.ci'^  -  Aur.r.r.irs- 
^  -^LLuius  ' ,  ne  dans  l'IlK  tic,  à  qui 
|enîpiie  devait  d..ià  d.!:\.  rlufs  il- 
••'^tics  ,  C!  uidc  1[  et  Auiciiciu  attira 
•^r  s:t  icui:^so  les  Vl^  irds  de  N'alJ- 
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rien,  qui  le  créa  tribun,  quoiqu'il 
n'eut  pas  l'à^e  re([uis  par  b-s  rcglc- 
mcr.ts  militaires.  \  ainqueur  des  Sar- 
mates  ,  il  se  signala  successivement 
en  Afrique,  dans  le  Font,  sur  le 
Rhin,  près  du  Danube,  du  Nil  et 
de  rEu[)!iratc.  Il  fit,  pour  Aure'lien 
la  conquête  de  l'Egvpte  ,  et  tempera 
.souvent,  par  sa  mâle  fermeté,  la 
crnautc  de  cet  empereur.  Tacite  lui 
confia  le commandementde l'Orient. 
Probus  lut  proclame  auguste,  par  les 
troupes,  apiès  la  mort  de  ce  prince, 
maigre  Eusurj)afion  passagère  de 
Flori.tniis.  Le  sénat,  llatle  par  ses 
dclcrences,  confirma  le  choix  des 
soldats  ,  l'an  '.rjG.  Probus  était  dans 
sj  quarante-quatrième  année.  11  jiro- 
tègea  les  frontières  de  la  Rhctic,  con- 
fina les  Sarmates  dans  leurs  déserts, 
détruisit  un  i^rand  nombre  de  forte- 
resses dans  le  pavs  des  Isauriens  , 
et  apaisa  des  tioubles  dans  la  Hau- 
te-]igyp[c.  La  Gaule  ,  long  -  temps 
en  proie  aux  ravages  des  Germains, 
fut  délivrée  par  ses  victoires.  Il  pé- 
nétra chez  CCS  barbares,  et  les  ré- 
duisit à  se  soumcitreaux  conditions 
qu'il  lc:u-  imposa.  Il  fit  élever,  jiour 
servir  de  barrière  à  leurs  oxcubions, 
une  large  muraille,  forîi'iéede  tours, 
et  embrassant  un  circuit  de  deux. 
cents  milles ,  depuis  le  Rhin  jusqu'au 
Danube.  Il  mêla  aux  troupes  natio- 
nales le  contingent  de  soldats  qu'il 
avait  exigé  des  barbares,  ayant  soin 
de  le-:  disséminer  en  petits  détacbc- 
meuts,  et  élalilit  sur  les  fronlièrcs. 
des  colonies  formées  des  fugitifs  n. 
des  prisonniers  des  n  "îirins  vaincue»^. 
d  ins  1,1  double  ruf^  de  garnir  de 
so!d.if>  et  fragricn'tcin-s  les  points 
menacés.  Ces  movons  artificiels  nr* 
lui  réussirent  pas  toujours:  cl  legoût 
des  birbares  pour  riudépcndancc 
l;ii  donna  souvciit  à  cotubattre  des 
ennemis  inlcticurs  ,  incorpores  par 
8.. 
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Itii-Dicme  à  SCS  sujets.  Saturnin ,  qui 
s'était  révolte  dans  l'Orient,  Cono- 
se  et  Proculus,  qui  avaient  imite  cet 
exemple  dans  la  Gaule,  ccVlèrcnt  à 
son  génie  infatij;aj)lc  et  constamment 
heureux.  Presque  tous  ces  succès 
étaient  l'ouvrage  de  sa  valeur  per- 
sonnelle. Il  en  dut  d'autres  à  des  gc- 
ne'raux  habiles ,  dont  plusieurs  ré- 
gnèrent après  lui,  tels  que  Carus, 
Diocleticn,  l\[aximien  ,  Constance  et 
Galère.  Pacificateur  de  l'empire ;,  il 
parut  à  Rome  dans  tonte  la  pompe 
d'un  triomphateur,  l'an -281.  La  paix 
■poni'  lui  ne  fut  point  oisive.  Comme 
il  avait  autrefois  fait  exécuter  en  î> 
j;ypte  un  <;rand  nombre  d'ouvrages 
d'utilile  publique,  il  exerça  les  bras 
de  ses  soldats  à  couvrir  de  vignes 
les  coteaux  de  la  Gaule  et  de  la  Pan- 
nonie,  et  à  opérer  des  dessèchements 
dans  son  pays  natal.  Enfin  sa  scve'- 
ritc  et  des  paroles  imprudentes  qu'il 
laissa  échapper  sur  la  possibilité  pro- 
chaine de  licencier  des  troupes  trop 
considérables,  indisposèrent  contre 
hii  les  légions  :  elles  se  révoltè- 
rent ,  comme  il  présidait  à  leurs  tra- 
vaux ,  près  de  Sirmiura  ,  et  le  percè- 
rent de  mille  coups.  Revenue  de  ses 
mouvements  de  fureur,  celte  arrac'c 
regretta  son  chef,  et  lui  érigea  un 
monument  honorable,  l'an  ■îiii.  F., 
dans  les  Recueils  de  l'académie  des 
inscriptions  (  tome  xiii ,  pag.  437  , 
M.),  les  Rechciches  de  Bimard  de 
la  Bastie,  sur  la  durée  de  l'empire 
de  Probus  ,  d'à  [très  quelques  médail- 
les de  ce  prince.  F — t. 

PROBUS  (  .Emiuus).  Voj.  Cor- 
^ELlL"s  iN'rros. 

PROCACCINI  (ITuncuLE),  sur^ 
nomme  Wlncien^  peintre  d'histoire, 
naquit  à  Bologne,  en  i5'-io.  La  juste 
celéijrité  des  Carrachcs  ne  lui  per- 
mettant pas  d'espérer,  dans  sa  pa- 
trie, les  mêmes  succès  qu«  ces  habi» 
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les  maîtres,  il  se  transporta  ,  avec  5i 
famille,  à  Milan,  où  ses  fils,  dcjâ 
savants  dans  la  peinture,  ouArircnt 
nue  école,  qui  est  devenue  célèbre. 
C'est  surtout  à  Parme  et  à  BologDc 
qu'Hercidcadonnédespreuvcsdeson 
habileté  ;  et  c'est  principalement  le 
Corrège  qu'il  cherchait  à  imiter.  A 
l'exemple  des  Florentins ,  son  dessin 
est  un  peu  minutieux  dans  les  détails, 
et  son  coloris  manque  d'éclat;  mais, 
dans  les  autres  parties,  il  est  gracieux, 
soigne  et  aussi  exact  que  les  meilleurs 
peintres  de  son  temps.  Le  soin  extrê- 
me qu'il  apportait  à  ses  ouvrages  a 
pu  le  présci"ver  de  ce  style  maniéré 
vers  lequel  l'art  commençait  à  incli- 
ner, et  le  rendre  propre  à  faire  un 
excellent  professeur ,  dans  lequel 
doivent  smtout  dominer  la  sagesse 
et  le  bon  goût.  Aussi  est-il  sorti  de 
sou  école  une  foule  d'élèves,  parmi 
lesquels  il  suibt  de  nommer  un  So- 
macchinijun  Sabbatini,  imBcrtoja, 
et  surtout  ses  trois  fils ,  Camille,  Ju- 
les-César, et  Charles-Antoine,  père 
d'Hercule  le  Jeune.  Ce  chef  d'une  il- 
lustre famille  vivait  encore  en  i5pt. 
—  Camille  Procaccim  ,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Bol  ognc,  en  1 54o, 
et  reçut  de  son  père  les  premières  le- 
çons de  son  art.  C'est  particulière- 
ment dans  les  airs  de  tète  et  dans  l'ar- 
rangement des  tons  ,  que  l'exemple 
paternel  se  fait  apercevoir.  Néan- 
moins, dans  les  ouvrages  qu'il  a  soi- 
gnés davantage,  il  montre  plus  àc 
vivacité  et  de  saillie,  et  sait  employer 
les  demi-teintes  avec  plus  d'artiiice. 
Cependant  il  sentit  que  les  leçons  uo 
son  père  ne  lui  suflisaient  pas;  et- 
si  l'on  doit  en  croire  quelques  -""> 
de  ses  historiens,  il  en  reçut,  à  R"' 
me  ,  de  Michel- Ange  et  de  Raph.nl 
lui-même.  îMais  ce  fut  surtout  le  i^ar- 
mcsan  qu'il  s'eiiorça  d'imiter;  f- 
beaucoup  de  SCS  ouvrages  découvrci.t 
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la  conformité  de  gcnic  qiii  existait 
€Ulre  CCS  doux  artistes.  H  eut  une  fé- 
condité d'invention  sui-|iienantc ,  et 
une  grande  facilité  de  pinceau.  Ses 
compositions  biillcnt  par  un  natu- 
rel,  une  douceur,  un  piquant,  qui 
flattent  toujours  les  yeux,  s'ds  ne 
satisfont   pas   également  la   raison. 
Mais  cela  ne  doit  pas  surprendre  : 
ayant  secoué,  presque  au  sortir  de 
sa  première  éducation,  le  frein  (|ue 
sou  père  avait  impose  jusqu'alors  à 
la  fougue  de  son  imagination,  et  ayant 
fait  à  lui  seul  l'ouvr.ige  de  dix  pein- 
tres ,  à  Bologne  ,  à  Kavennc ,  à  Ucg- 
gio,  à  plaisance,  à  Pavie  et  à  Gènes, 
cette  activité  lui  a  mérité  le  surnom 
du  Vasari  et  du  Zuccaro  de  la  liOm- 
bardic,  quoiqu'on  puisse  dire,  sans 
crainte  de  se  tromper,  qu'il  les  sur- 
passe, et  pour  la  douceur  du  style  et 
pour  la  force  et  l'éclat  du  coloris. 
C'est  à  I\Iilan  qu'il  a  exécuté  ses  ou- 
vrages les  plus  considérables  ;  mais 
tous  ne  sunt  [las  d'un  égal  mérite.  Les 
uns  peuvent  être   regardés  comme 
SCS  chefs-d'œuvre ,  tandis  que  les  au- 
tres ne  peuvent  avoir  un  certain  prix 
qu'aux  yeux  de  ceux  qui  se  laissent 
tblùuir  par  les  noms.  Parmi  les  pre- 
miers sont  les  peintures  de  l'orgue 
de  l'église  métropolitaine,  dans  les- 
(pielles  il  a  rcprcsenté  Vuy'id  jouant 
(le  la  harpe  et  quehjues  traits  de  la 
vie  du  roi-proplièle.  Cependant  Mi- 
lan ne  renferme  de  lui  rien  qui  soit 
comparable   au  Jugement   dernier 
dans  l'cgHse  de  Saint  -  Procolo  de 
luggio.   Cette  peinture  passe  pour 
une   des    plus   belles    fresques    que 
possède  la  Lomhardie.  On  peut  en 
dire  autant  du  Saint    Rock  guéris- 
sant les  pestijérês ,  dont  s'ellVayait 
tant  Aniiibal  Canaclie  lui  -  même, 
quand  il  fut  cliaigé  de  faire  un  pen- 
dant pour  ce  taljh  au.  Les  peintures 
«pi  llacu'c  a  cxc'culécs  dans  le  dôme 
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de  Plaisance  ,  par  ordre  du  duc  de 
Parme  ,  cl  en  concurrence  avec  Louis 
Carraclie,  sont  belles,  et  peintes  avec 
plus  de  soin  que  ses  autres  ouvrages  ; 
elles  représentent  le  Couronnement 
de  la  /'lerf^-e.  Cependant  malgré  le  ta- 
lentqui  brilledans  cette  belle  compo- 
sition ,  le  voisinage  du  rival  avec  le- 
quel il  était  en  concurrence,  semble 
le  rapetisser.  La  nouveaulé  des  idées 
du  Carraclie  ne  sert  qu'à  faire  voir 
combien  les  siennes  sont  communes, 
et  il  paraît  froid  quand  on  le  com- 
pare avec  son  concurrent.  I\Liis  Pro- 
cacciui  reprend  tout   son  avantage 
lorsqu'il  n'a  ])lus  à  le  disputer  avec 
Cariaehe ,  et  il  se  montre  un  des  pre- 
miers artistes  de  son  époque.  Le  Mu- 
sée du  Louvrcposscdaitdeux  tableaux 
de  ce  maître  :  l'un  ,  représentant  la 
Vierge  assise  sur  un  trune  élevé, 
ojjranl   JtMS   aux    hommages   de 
saint  Jérôme,  de  saint  George  et 
de  saint  Francois-d'' Assise ,  prove- 
nait de  IModène  ;  l'autre  ,  dont  le  su- 
jet était  une  Descente  de  Croix  ,  ve- 
nait de  la  galerie  de  Vienne.  Ils  ont 
été  rendus  tous  deux  à  l'Autriche ,  en 
i8i5.    Camille  s'est  aussi  amusé  à 
graver  à  la  pointe  ;  et  ses  estampes  , 
d'une  exécution  libre  et  savante,  sont 
très  -  recherchées  des  connaisseurs. 
Les  tètes  de  ses  ligures  ont  souvent 
la  (jiusse  de  celles  du  Parmesan  ,  et 
les  autres  extrémités  sont  dessinées 
avec  prêt ision.  Ces  pièces,  au  nom- 
bre de  cinq  ,  rcprésenleul,  le  llepos 
cnÉgjjiie,  traité  de  trois  manières 
dillérenies  ;  un  Saint  François  rece- 
va7it  les  stigmates  :  il  porte  la  date 
de  1 5f)2  ;  et  eulln ,  une  Transfigura- 
tion. Cette  dernière  estampe  ,  d  une 
très-gr.mde  dimension  ,    est  divisée 
en  deux  planches.    U  est  extrême- 
ment dillicile  d'en  trouver  de  belles 
épreuves  ,  attendu  que  l'eau-forle  n'a 
pas  bien  mordu  sur  la  planche  supe- 
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rlerirc.  CamiHc  moiinit  h  IMilan  ,  en 
i6>G.  —  Julcs-Ct'iar  Procaccim, 
frère  du  prccédciit ,  et  le  pins  linliîc 
peintre  de  cette  famille,  naquit  à  Bo- 
logne ,  en  1548,  et  dut  à  son  père 
les  premiers  c.'cmens  du  dessin.  Apres 
avoir,  pendant  quelque  temps,  exer- 
cé la  sculpture  avec  distinction  ,  il 
résolut  de  se  livrer  à  la  peinture, 
dont  rexcrcice  était  moins  fatic^ant. 
]l  fréquenta  ,  dans  BoIop;ne,  l'atelier 
des  Carraches  ;  et  l'on  raconte  que  , 
pique  par  une  plaisanterie  d'Annibal, 
il  le  frappa  et  le  blessa  :  cet  accident 
l'obligea  de  nu  tîcr  Bologne  ;  et  c'est 
alors  que  toute  la  famille  des  Procac- 
cini  alla  fixer  «a  demeure  à  Milan  , 
où  elle  ouvrit  son  école  de  peinture. 
Jules-Ccsar  étudia  spécialement  les 
ouvrages  du  Corrège;  et  l'opinion  de 
tous  les  connaisseurs  est  que  per- 
sonne n'a  su  aussi  bien  que  lui  saisir 
la  manière  de  ce  grand  maître.  D.ins 
les  tableaux  d^appartcraent ,  compo- 
sés d'un  petit  nombre  de  figures  ,  et 
où  l'imitation  est  moins  diilicile  ,  on 
l'a  souvent  confondu  avec  son  mo- 
dèle ,  quoique  chez  lui  la  grâce  ne 
paraisse  point  innée,  comme  dans 
le  Corrcgc,  et  que  sa  couleur  ne  soit 
pas  aussi  vigoureusement  empâtée. 
Une  Madone  ,  de  sa  main ,  qui  existe 
h  Rome,  dans  l'église  française  de 
Saint-Louis,  a  été  gravée  récemment 
par  un  artiste  habile,  comme  une 
production  du  Corri-ge.  INIais  c'est 
surtout  dans  les  jialais  Sanvitali ,  <à 
Parme,  et  Carcglii  à  Gènes,  qu'il 
s'est  le  plus  rapproclve  de  son  ori- 
ginal. Quelquefois  le  désir  de  donner 
de  la  grâce  ou  du  mouvement  à  ses 
figures  ,  le  jette  dans  ralfcctation. 
C'est  le  défaut  qui  se  fait  remarquer 
dans  son  }ïariyve  de  saint  IVuzaire , 
tableau  qui  satisfait  par  l'ensemble, 
par  riiarmonio  ,  par  la  grâce  ,  mais 
dans  lequel  le  mou  vemcnldu  bourreau 
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paraît  nn  pou  cxagc'ré.  Qii  a  deJa- 
les-Cé>aruii  grand  nombre  dévastes 
compositions,  telles  que  le  Passade 
de  la  vier  Jlouç:e  ,  dans  l'église  de 
Saint-Victor  à  iMilan  ,  et  celles  sur- 
tout qu'il  a  laissées  à  Gènes,  et  dont 
on  peut  voir  la  description  dans  le 
Soprani,  ÎNIais  ce  qu'il  y  a  de  vrai- 
ment admirable,  c'est  que  dans  cette 
quantité  presque  innombrable  d'ou- 
vrages ,  il  s'est  toujours  montré  exact 
dans  le  dessin,  varié  dans  l'inven- 
tion ,  étudié  dans  le  nu  et  dans  les 
draperies  ,  et  d'un  grandiose  où  se 
découvre  évideiniaeiit  le  génie  des 
Carraches.  Dans  la  sacristie  de  Notre- 
Dame  de  Saroiia,  on  voit  une  de  ses 
peintures  représentant  vSfl/ni  André ^ 
saint  Charles  et  saint  y/mbroise,  qui 
a  tout  le  sublime  de  cette  école,  à 
moins  qu'on  ne  dise  qu'à  l'imitation 
des  Carraches  ,  il  a  tiré -ses  inspira- 
tions des  magnifiques  compositior.s 
dont  le  Corrège  a  orné  la  ville  de 
Parme.  Le  Musée  du  Louvre  avait 
de  ce  maître  un  Saint  Sébastie?i. 
provenant  de  l'église  de  Saint-Celse  , 
à  Milan  (  Notice  de  l'exposition  de 
1798  )  ;  et  il  possède  encore  un  ta- 
bleau représentant  la  f'ierge  ,  V En- 
fant-JéiUs^  saint  François  d'Assise, 
saint  Jean-L'apliste  et  ste.  Catherine 
(1).  Comme  son  frère  Camille,  il  a 
cultivé  la  gravure  à  l'eau-fortc;  mais 
on  ne  connaît  de  lui,  en  ce  genre  , 
qu'une  seule  pièce  iu-4'',,  représen- 
tant une  Felile  Viers.e  et  V Enfant- 
Jésus.  Il  mourut  à  3Iilan  ,  en  iG'.»6, 
la  même  année  que  son  frère  Ca- 
mille.—  Charles- Antoine  Procacci- 
Ni  ,  le  dernier  des  fils  d'Hercule  (2), 
se  livra  d'abonl  à  la  musique;  mais, 

(il  Ce  t:.ble.iu  .-.  ,U-  crnvr  |.:,r  nciii  i.jin'?  .  I.n  .'Mn- 
s.f  .fil  l..,.ivri-  a  aii.'si  .■ï;,,.-  ,  m  iS.,.  .-t  iSii  .  Mua- 
tr,-  .1,-siiis  U  11  ^Ume,  de  C.Kiillc  it  de  JulL:.-C..-.ir 
rroiMciiiii. 

[■)^  \.r  li..u\e:iu  Dirlu'un.  l\lnn./:'<:  ,  irili./uc  ci 
ii.-r.  (  toiu.  XXII ,  p.  3S7  ) ,  a  f..it  d>.-u^  pcrsuiina- 
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tDlraîiié  par  l'cxomplc  de  ses  frères  , 
il  voulut  ctiKlicr  la  peinture;  et,  com- 
me il  commença  un  peu  tard  à  s'y 
adonner,  il  ne  l'ut  janiais  un  habile 
peintre  de  Hoiurcs.  Il  n'en  est  pas  de 
même  comme  paysagiste  et  peintre 
de  fleurs  et  de  fruits,  I!  fit  nu  assez 
grand  ncmlire  de  taijlcaux  de  ce 
genre  pour  plusieurs  galeries  de  Mi- 
lan ,  qui  plurent  à  !  i  cour  d']]sp,igne, 
à  latpiclle  cette  \ille  apparîenait  à 
cette  époque.  On  lui  demanila  pour 
ce  royaume  nn  grand  nombre  de  ta- 
bleaux. —  Hercule  Puocaccim  sur- 
nommé le  Jeune,  pour  le  distinguer 
de  son  n'ieul  ,  naquit  à  i\Iilan ,  en 
iSgb.  Il  fut  d'abord  élève  de  son 
père,  puis  de.TulesCt'sar,  son  oncle. 
Lorsqu'il  produisit  ses  premiers  ou- 
vrages, l'art  commençait  à  décliner  5 
tout  était  d'une  déploral'Ic  unifor- 
inité  ,  nul  caractère  ,  nulle  beauté 
dans  les  proportions  ,  nulle  vivacité 
dans  l'expression  ,  nulle  grâce  dans 
lo  coloris.  Hercule  ne.contribua  pis  - 
peu  à  cette  décadence;  et  le  soûl 
côté  par  où  il  soit  rceommandable, 
c'est  une  imitation  (éloignée^  du  style 
des  Carrnches  ,  qu'il  tenait  de  son 
oncle ,  et  l'on  ne  peut  nier ,  toutefois, 
qu'il  n'nit  fait  preuve  d'un  véritable 
talent  dans  plusieurs  de  ses  tableaux, 
tels  que  V./ssomption  qu'il  a  peinte 
à  Sainte- Maric-M.iieure  de  Ijerga- 
mc  :  il  y  a  manifeste  une  manière 
grandiose,  du  génie,  et  une  lieure\ise 
imitation  du  style  du  Corrègc.  Son 
père  l'avait  laissé  héritier  d'une  for- 
tune considérable.  11  put  donc  se  li- 
vrer à  la  générosité  de  Sun  caractère; 
et  son  amabilité  et  sa  longue  vie  du- 
rent lui  donner  une  assez  grande  in- 

^,^   .le,,-  V"'l   .•:  r,i.,,    ,|„',1  „..„,. H.-   Cu,L,-,l,!lo. 
"■„,  <|ii,tl ,.  ,I,|-,1  ,  1.,  „„,„,|,i-  |,.,„r  l.>  )>,'"l"r,-  ;  et 
rautrc,  c(u.l  ,1  „;„;.  v,i,s  L-  m,,!.  .Ir   Ciiu,U<-.ht 
(.■"■.■,  ft.i„M  i:„l  l,.■^,,■.l,■,„,  ,,.l,„l,,i.„U..  l.uii- 

t.M  1..  |..iui,„..  , ,  r,  ,„.,-„,„.■.  I...,  t,-,i,u.s  ti.. 
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flucncc  sur  les  artistes  de  IMilan, 
pour  que  tous  ceux  qui  venaient  étu- 
dier le  nn  à  l'académie  qu'il  avait 
ouverte  dans  sa  maison  ,  se  soient 
empressés  d'adopter  sa  manière.  Il 
fit  plusieurs  tableaux  pour  la  gale- 
rie de  Turin  ;  et  le  duc  de  Savoie  le 
décora  d'une  chaîne  d'or.  Le  IMusée 
du  Louvre  a  possédé  un  tableau  de  ce 
maître  ,  représentant  le  Maiia^e  de 
la  P'icrge  :  il  a  été  rendu  à  l'Au- 
triche, en  181 5.  L'auteur  mourut  à 
Milan  ,  en  1 G7G,  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  —  André  Pr.ncACCi-M,  peintre  et 
graveur  à  l'eau-forte  ,  na(piità  Ro- 
me ,  en  1GG7.  Rien  n'indique  qu'il 
ait  été  de  la  famille  précédente.  Il 
fut  élève  de  Carie  Maratti,  nommé 
directeur  delà  manufacture  de  tapis- 
series établie  à  l'hospice  de  Sainl- 
IMiclicl  h  Rome,  et  l'un  des  ar- 
tistes choisis  par  Clément  XI ,  pour 
peindre  nn  des  douze  prophètes  , 
ilont  ce  pape  avait  chargé  les  plus 
habiles  peintres  de  Rome,  d'orner 
l'égli'-e  de  Saint -Jean  de  Latran. 
C/èst  de  lui  qu'est  le  Daniel.  H  a 
montré  dans  cet  ouvrage  qu'il  était 
un  des  meilleurs  élèves  du  Maratti  ; 
et  ce  travail  lui  fit  tant  d'honneur, 
qu'il  fut  appelé  à  la  cour  d'E-paguc, 
en  \-/.io,  et  v  obtint  le  titredc  pein- 
tre du  cabinet  du  rci.  André  orna  les 
palais  royaux  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  des  plus  recommaiida- 
bles  ,  pendant  les  quatorze  années 
qu'il  demeura  dans  ce  loyaumc.  11 
mourut  ci  Saint-lldcphonse,  en  1 73^; 
et  l'on  voit  son  tombeau  chez  les 
Franciscains  de  Ségovie.  11  avail  cul- 
tivé la  gravure  à  l'eau-forte.  d'après 
ses  propres  compositions  et  celles 
do  Raphaël  et  de  Carie  IMaratli.  Lc> 
pièces  qu'un  a  de  lui  sont  au  nombre 
de  sept.  l* — à. 

PUOCIOA  (JiiA.v  1^0,  gentilhom- 
me uapoUlaiu  ,  chef  ilc  la  conjura- 
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tiun  coiilrè  les  Français  ,  connue 
sous  le  nom  de  Vcprcs  siciliennes, 
naquit,  acis  l'an  1-2-25,  d'une  famil- 
le noble  de  Palcrrac.  11  suivit  les  eco- 
lesdc  médecine,  long-temps  célèbres, 
de  cette  ville;  et  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  il  conserva,  dans  une  carrière 
bien  différente,  la  réputation  d'un 
savant  médecin.  L'empereur  Frédé- 
jic  II,  qui  aimait  et  prot('p;(ait  les 
talriiîs,  approcha  Jean  de  l'rocida 
de  sa  ]-crsonne,  et  lui  accorda  sa 
confiance.  Ses  iils  ,  Conrad  IV  et 
IMantVed ,  le  comblèrent  tic  biL'ui'aits; 
et  ce  gcntilbonime,  témoin  des  brd- 
lantes  qualités  de  ces  princes  alle- 
mands, qui  s'efforçaient  d'attirer  les 
Iilusu'mans  en  Italie  (  «),  et  de  la  dé- 
faveur que  le  clergé  leur  portait  par 
ce  motil ,  avait  conçu  pour  (  es  prin- 
ces un  amour  eutboubiastc.  J.a  mort 
deîMantVed,  tt  la  conquête  des  Dcux- 
iSicilcs  par  les  Fiançais  ,  causèrent  à 
Procida  une  vive  douleur  ;  et  la  con- 
duite hautaine,  avide  et  cruelle  de 
Charles  d'Anjou  et  de  besoiUeiers  al- 
luma sa  haine  contre  ce  monarque 
et  toute  sa  nation.  Lorsque  Gon- 
radin  entra  en  Italie  pour  recouvrer 
l'héritage  de  ses  pères  ,  Jean  de 
Procida  prit  les  armes  en  faveur 
de  ce  jeune  piincc.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués  après  la  victoire 
de  Charles;  lui-même  il  se  retira  au- 
jirès  de  Constance  ,  fille  de  .MaiilVed 
(t  reine  d'Aragon,  dernière  hétilière 
de  la  maison  de  Hohenstaullèn.  Il 
y  lut  reçu  comme  un  sujet  fidile  et 
un  ami  zclé;  et  il  fut  créé  baron  du 


(l)  Aii\  t'  iiuii,;li;<j;is  Jcs  lil.-,tijricu.s  ar.ilics  riul  ;il- 
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>iti\.-iii.  iil  •riic>  Kn  il.  rie  il  ciiviivu  sicr.  t. mciit  mu 
>iilll...u  .M..l.k-Sji,h,  un  aipiit.'d.milM-  .11  iM.ir- 
«■I1..1..I  ,  |)iiiu-  lui  Miiuiiiicir  le  )iriitlmin  «l.  |>;vi  t  Jii  rui 
•I.  I  r..,  .-.•,  ,M|iu-  .,•  lut  ..t  l.vis  <iili  vu^iA^i-.i  lu 
MilUi.iii  ;.  ,„„|i,.  ,„,,i|,||...:,in.-,,t  .U-  h.  Syiir  i...iir 
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royaume  de  Valence ,  seigneur  de 
Luscen,Bcnizzano  etPalma.  Ce  n'é- 
taient pas  des  fiefs  ou  des  richesses 
qui  pouvaient  faire  oublier  à  Proci- 
da la  mort  tragique  de  P.IantVed  et  de 
Conradin,  le  malheur  de  sa  patrie, 
et  l'oppression  do  ses  concitoyeiis. 
Les  correspondances  qu'il  avait  con- 
servées dans  les  deux  royaumes  ne 
l'eutietenaient  que  des  vexations  des 
Français,  de  leur  injustice,  de  leur 
cruauté,  et  surtout  du  mépris  qu'ils 
aireclaicnt  pour  les  Italiens  :  elles 
nourrissaient  sa  haine  et  son  dcsir 
de  vengeance.  11  instruisit  Constan- 
ce et  Pierre  III ,  roi  d'Aragon,  sou 
mari,  des  plaintes  des  Siciliens,  (jni, 
plus  éloignés  du  trùne,  étaient  aban- 
donnés j:ar  Charles  d'Anjou  à  5cs 
lieutenants  ,  et  vexés  d'une  maniè- 
re plus  cruelle.  Il  somma  Cons- 
tance ,  comme  seule  liéritière  de 
la  maison  de  Hohenstaufièn,  com- 
me invoquée  par  Conradin  sur  son 
échafaud,  de  recueillir  sa  succes- 
sion, et  de  venger  son  supplice; 
et  lorsqu'il  vit  qu'elle  et  son  mari 
hésitaient  à  entreprendre  sans  al- 
liés une  guerre  aussi  hasardeuse,  il 
vendit  tous  les  biens  qu'il  tenait  de 
leur  libéralité  ,  pour  eu  employer  le 
prix  ,  dans  ses  voyages,  à  susciter 
des  ennemis  à  Charles,  d'un  bout  à 
l'autre  du  niondealors-connu.  11  par- 
courut d'abord  les  Deux-Siciles ,  en 
i'2-<);  il  reconnut  bientôt  qu'il  ne 
pourrait  soulever  les  provinces  deçà 
le  Phare  ,  que  les  armées  françaises 
parcouraient  chaque  jour  ,  et  que 
l'œil  du  maitre  observait  sans  cesse. 
Mais  il  trouva  la  Sicile  lasse  de  l'op- 
pression :  les  barons,  les  habitants 
dos  villes  et  les  paysans,  étaient  éga- 
lement disposés  à  tout  oser.  Chaque 
outrage  nouveau  qu'ils  avaient  a  sup- 
porter, pouvait  faire  éclater  la  ré- 
bellion ;  et  TroLida  ,  lu  préparant  scS 
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concitoyens  à  la  vengeance,  fut  con- 
traint de  les  retenir,  ponr  attendre 
roccasion  favorable ,  et  pour  concer- 
ter leurs  efforts.  11  sentit,  avant  tout, 
la  nécessité  de  procurer  des  armes  à  la 
uation,  et  d'obtenir,  pour  les  ache- 
ter, les  subsides  de  quelque  ]uincc. 
Pierre  d'Aragon  avait  besoin  de  tou- 
tes ses  ressources  pour  lever  l'armée 
avec  laquelle  il  seconderait  la  révol- 
te des  Siciliens  :  mais  Jean  de  Pro- 
cida  se  rendit  à  Constanlino[ile,  au- 
près de  l'cmpereuf  Michel  P.ilcolo- 
gue,  que  Charles  d'Anjou  était  alors 
sur  le  point  d'attaque]-.  Il  reçut  de 
lui  une  somme  d'argent  considéra- 
ble, dont  il  employa  la  plus  grande 
partie  à  pourvoir  d'armes  ceux  des 
Siciliens  sur  le  zcle  desquels  il  pou- 
vait le  plus  compter.  Il  se  servit  du 
surplus  à  la  cour  de  Rome, dont  il  dé- 
sirait obtenir  l'aveu  pour  son  entre- 
prise. Use  présenta  au  pape  ^^icolas 
m  ,  sous  l'habit  de  moine  francis- 
cain, qu'il  portait  toujours  dans  ses 
voyages;  et  il  s'assura  (jue  ce  pontife 
ne  soupirait  pas  moins  que  lui  après 
ie  moment  où  l'Italie  serait  délivrée 
du  joug  des  Français.  3Ialheureuse- 
ineiit  Mcolas  m  mourut  peu  de  se- 
maines après  cette  entrevue.  Procida 
retourna   eu  Grèce  ,    pour  tirer  de 
l'empereur  de  nouveaux   subsides. 
Eu  1281  ,  il  en  rapporta  vingt-cinq 
mille    onces  d'or  ,   qui  servirent  à 
compléter  l'armementdu  roid'Ara- 
'^on.  .\près  lui  avoir  remis  celte  som- 
me, il  revint  encore  en  Sicile;  et  il 
parcourut  celte  île  sous  divers  dégui- 
iciuenis,  pour  communiquer  à    ses 
compalriotescette  haine  profonde  et 
implacable  contre  les  Français  ,  qui 
l'animait  lui-même.  Il  ramena  les 
nobles  à  Palerme,  pour  qu'ils  pus- 
sent diriger  le  mouvement  populai- 
le  ,  dès  qu'un  nouvel  outrage  des 
Français  l'exciterait  ;  et,  tans  for- 
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mer  de  complots ,  sans  fixer  d'avau' 
ce  un  jour   pour  l'explosion   de  la 
haine  du  peuple,  il  altendit  un  évé- 
nement qui  devait  naître  de  lui-mê- 
me ,  et  qui  ne  pouvait  pas   tarder. 
En  effet,  Procida  n'eut  point  une 
part  diiccte  au  massacre  des  Fran- 
çais, commencé  à  Palerme,  le  3o 
mars  l'iS'i  (2) ,  pendant  que  les  vê- 
pres sonnaient,  et  continué  pendant 
tout  le  mois  suivant  dans  les  autres 
parties  de  l'île.  L'insolence  d'un  sol- 
dat ,  nommé  Drouet,  qui  voulut  fouil- 
ler une  jeune  femme  sous  ses  habits 
au  sortir  de  l'église,  en  fut  la  cause 
immédiate.   Mais  Jean  de   Procida 
avait  disposé  le  peuple  à  ne  suppor- 
ter plus  aucun  outrage;  il  étendit  de 
proche  en  proche  un  incendie  que 
le  hasard  avait  allume';  il  réunit  les 
communautés  insurgées,  et  leur  fit 
promettre  de  se  défendre  mutuelle- 
ment ;  enfin ,  il  tourna  contre  le  mo- 
narque même,  la  vengeance  nationa- 
le, qui  n'avait  d'aboid  pour  objet 
que  les  subalternes.  Il  courut  auprès 
cle  Pierre  III ,  avec  les  syndics  de 
toutes  les  communautés  de  Sicile, 
pour   lui   déférer  la  couronne,   et 
implorer  ses  secours  ;  et  depuis  co 
moment,  de  concert  avec  Roger  ae 
Loria,  gentilhomme  calabrois,  qui 
avait  quitté  son   pays    lorsque  les 
Français  en  avaient  fait  la  conquête  , 
il  futlc  conseiller  fidèle  des  monar- 
ques Aragonais,  qui  se  succédèrent 
en    Sicile.   Il    dirigea  leurs  efforts 
pour  la  défense  de  sa  patrie;  et  sa 
prudence    déjoua  souvent  les  em- 
bûches de  leurs  ennemis.  Lorsque 
Jacques  ,  second  fds  de  Pierre  IH  , 
qui  lui  avait  succédé  en  Sicile  ,  vou- 

(:,1  CMolt  le  leua.-ma.'a  de  p:,.,uf<.  V.  ll.ire  m 
frcuiH-  .:-.,l.  m.nt ,  Jans  la  premu  rc  .u.t.u,.  de  .s..u 
jn.tù:.c:,c.:cruU,^ud  pLce  cct.A.,,....-..!  le  .!.- 
„,.,n.I..-;.-.  d.n,,e.  Ann-Us  <le  i' t,„,.,,^  ,  .m  .1  lo 
ti.rtie  iu;.rdi.atlcden.Ui^  d..te  >^i..l.le  cc^KfKlaiit 


122  PRO 

lut ,  en  1 29G ,  s'assurer  la  couronne 
d'Aragon,  eu  jbaiuloun.int  cette  île 
aux  Fronçais  ,  Procida  déclara  que 
les  Siciliens  ne  le  reeouiialssaientjilus 
pour  roi;  et  il  engagea  ses  coni])a- 
triotes  à  offrir  la  couronne  à  Frédé- 
ric, le  troisième  frcre.  qui,  par  sa 
bravoure,  assura  la  liberté  delà  Si- 
cile. Procida  vécut  assez  long-temps 
pour  voir  ses  compatriotes  recueil- 
lir le  fruit  de  ses  travaux  ,  et  la  paix 
rétablie,  eu  i3o2  ,  entre  les  deux 
royaumes,  qui   demeurèrent  iude'- 

J)endants.  Parvenu  à  la  dernière  vieil- 
esse,  il  donna  encore  ses  soins,  com- 
me médecin,  à  Gaultier  Caraccioli , 
un  des  courtisans  de  Cliarles  II ,  fpii, 
atteint  d'une  maladie  dangereuse, 
demanda  permission  à  son  maître 
d'aller  se  faire  traiter  par  le  même 
homme  qui  avait  renverse  Charles 
I*^'".  d'un  de  ses  trônes,  et  mis  des 
bornes  à  l'ambition  et  à  la  puissance 
de  la  maison  d'Anjou.  \'oycz  les 
Eclaircissements  sur  les  p'cpres  Si- 
rilie/ines,  par  Brc'quignv, publies  par 
Sainte-Croix,  dans  le  Iilagasin  en- 
cj-clop.y  irc.  année  n,  4oO-5i3.) 
S.^  S— I. 
PPxOCLUS,  pliilosopbegrec ,  na- 
quit le  8  février  de  l'an  4i2  de  l'èic 
vulgaire  :  on  le  conclut  de  divers 
renseignements  ,  et  surtout  de  son 
llième  natal,  que  son  bistorien  IMa- 
rinus  a  rapporte,  et  que  Fabricius 
explique.  11  mourut  le  i-j  avril  4'^-JJ 
il  y  avait  eu  ,  eu  l'année  précédente  , 
lUie  éclipse  de  soleil ,  marquée  eu 
clfet,  dans  les  tables  astronomiques, 
au  i3  janvier  484.  Selon  ce  même 
[Maruuis ,  Proclus  a  vécu  soixante- 
quinze  ans;  calcul  qui,  au  premier 
coup-dV'il ,  semblerait  inexact  :  mais 
il  s'agit  d'années  bin, lires  ,  usitées 
alors  chez  les  Grecs  ,  et  un  peu 
plus  courtes  (juc  Ici  an:;ces  julien- 
nes. On  a  commis,  s\ir  l'cpoque  do 
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sa  naissance ,  deux  erreurs  plus  cra- 
vcs.   Les   uns    l'ont   fait  vivre    an 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétien- 
ne ,  trompés  par  le  nom  de  Piula;- 
que,  l'un  de  ses  maîtres,  qu'ils  ont, 
mal-à- propos,  confondu  avec  Plular- 
que  de  Chéronée  (i).  Les  autres  ,  et 
particulièrement  Lambecius  ,  retar- 
dent, au  contraire,  sa  naissance  jus- 
qu'à l'an  443,  et  sa  mort  jusqu'en 
5i8  ou  Siç),  parce  qu'ils  supposent, 
sur  la  foi  de  Zonaras  ,  qu'il  brûla  h 
flotte  de  Vitalieu  avec  des  miroirs 
ardents,  à  la  manière  d'Arcliimcdc; 
pur  la  foi  de  Théophane  et  de  Cé- 
drénus  ,  qu'il  prédit,  en  5 18,  la  mort 
de  rem])crcur  Anastase.  Ou  ces  faits 
sont  cbimériques,  ou  il  faudrait  les 
ra])porter  à  quelque  autre  Proclus; 
car  celui  dont  nous  parlons  ,  avait 
déjà  eu,  dans  son  école,  deux  succes- 
seurs ,  IMarinus  et  Lsidorc,  quand 
Auastasc  régnait.   Proclus   est  sou- 
vent surnommé  Lycien,  et  considéré 
comme  natif  de  Xantlie  ;  mais  si  nous 
en  croyons  iNTarinus,  il  naquit  à  By- 
zance,  oii  ses  parents  étaient  venus  , 
de  Syrie,  fixer    leur  séjour,  et   où 
il  reçut  la  première   éducation.  Sa 
mère    s'appelait  IMarcella  ,    et  son 
père  Patricius  ,  à  moins  que  ce  nom 
ne  désigne  une  dignité.  De  Constan- 
tinople  ou  de  Xantlie,  il  fut  envoyé, 
fort  jeune  encore,  à  Alexandrie  .  où 
il  suivit  les  leçons  du  grai.",mairicn 
Orion  et  du  rhéteur  Lconas  ,  profes- 
seurs alors  renommés.  Il  fré([uen(.i 
aussi   les    écoles    que    les    Fiomains 
avaient  dans  cette  ville,  et  y  apprit 
la  jurisprudence  ,  étude  que  lui  avait 
recommandée  son   père,  à  qui  elle 
avait,  dit-on ,  valu  beaucoup  de  con- 
sidération cl  de  crédit.  Léonas  dis- 
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tin^iia  le  jciuic  Piocliis  t  il  l'admet- 
tait dans  sa  sorie'te  la  plus  intime  et  à 
sa  table;  il  le  traitait  comme  son  fils: 
oblige  d'aller  à  lîvzance,  il  le  prit 
pour  compagnon  de  voyage  ;  et  l'c- 
Icve  ent  la  satisfaction  de  revoir  sa 
propre  patrie,  sans  cesser  de  profiter 
des  leçons  et  des  soins  de  son  maître. 
De  retourdaiis  Alexandrie ,  Procliis  y 
c'tndia  la  pliilosophio  éclectique  ou 
syncrc'liqiie,  sous  Olyinpiodorc  (o.)  , 
dont  il  comprenait  parlaitement  la 
doctrine,  inintelligible  à  presque  tous 
les  antres  auditeurs  :  il  retenait  et 
recitait  une  leçon  entière  ,  dont  pas 
imseul  mot  n'avait  pu  se  fixer  dans 
la  mémoire  de  ses  condisciples.  Hé- 
ron, le  second  de  ce  nom  (  F.  XX 
289),  lui  enseigna  une  plus  vcrila- 
})\e  science,  nn^e  philosophie  plus 
réelle,  les  malheniatirjucs.  Cepen- 
dant l'ccolc  d'Alexandrie  perdait  son 
éclat;  Syrianus  avait  quitte  cette 
ville,  et  s'cîait  retire  dans  Athènes  , 
l'antique  patrie  des  arts  ,et  des  scien- 
ces ,  et  y  allait  succéder,  pour  l'en- 
seignement du  platonisme,  à  Plutar- 
qne  ,  fils  de  Nestorius.  Proclus  ,  à 
peine  âge  de  vingt  ans  ,  s'y  rendit, 
dcja  procède  d'une  réputation  hono- 
rable ;  on  l'accueillit  avec  nne  faveur 
extrême.  Plutaïque  lui  expliqua  le 
Phcdon  de  Pla.on  et  quelques  livres 
d'Aristote  ,  et  le  rccommaiula  ,  en 
mourant,  à  Svriauus.  Celui-ci  le  con- 
duisit de  raristoteiisine  et  du  jilalo- 
nisrae  à  la  théologie  et  à  la  science 
des  Tnysrères.  Proclus,  à  l'âge  de 
vingt-huit  ans  ,  écrivit  un  coni^men- 
taire  sur  le  Timce.  Depuis,  Asclepi. 
genic,  fille  de  PInfnrque.  lui  apprit 
les  arts  magiques  des  Chah'eens  ;  et 
W  ne  tarda  point  à  se  faire  inilier  aux 
raysteres  d'Eleusis. 1!  s'occupait  aussi 
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d'ctudcs  politiques  ,  et  passait  pour 
habile  dans  cette  matière:  il  donnait 
des  consultations  aux  magistrats  et 
aux  cites.  Syrianus,  en  niouriuit  ,  le 
désigna  pour  son  successeur:  l'ecolc 
qu'il  lui  léguait  ,  était  devenue  fort 
lucrative,  à   ce  que  nous  ap[)rend 
Damascius, dans Photius. Outre  ciii([ 
leçons  par  jour  ,  Proclus  tenait  en- 
core des  soirées  littéraires,  en  sorte 
qu'il  lui  restait  fort  peu  de  temps  à 
consacrer  à  la  composition  de  ses 
livres  :  il  en  c'crivit  néanmoins  un 
grand  nombre,  où  il   associait  ses 
])ropres  doctrines  à  celles  d'Orphe'c, 
de  Pythagore,  de  Platon,  d'Aristote, 
de  Plotiu  ,  de  Porphyre  et  de  Jaui- 
blique.  On  distingue  entre  ses  nom- 
breux élèves,  Hièrius,  fils  de  Plu- 
tarquc,  Ascle'piodute,  Zcnodoîe,  Ile- 
gius,  et  l\Iari[\us ,  qui  a  e'c.rit  sa  vie, 
et  qui  lui  a  succède  dans  sa  chaire 
de  philosophie.  C'était  sans  doute 
en  la  prenant  après  Syrianus,  vers 
l'an  45o  ,  que  Proclus  avait  reçu  le 
surnom  de  rJi-y.rjôy/j; ,  qui  veut  dire 
successeur.    Il  ne  paraît  pas   qu'il 
l'ait  constamment  occupée    durant 
les  trente-cinq  années  suivantes  ;  car 
son  historien  parle  de  persécutions 
qui  l'obligèrent  de  sortir  d'Alhèiics: 
il  fit  un  voyage  en  Asie,  et  en  profila 
pour  étudier  les  rites  de  ces  conlrccs. 
Après  un  an  de  sejonr  en  Lydie,  il 
revint    en  Grèce  ,   et  recominenç.i 
d'instruire  les  Athéniens.  11  mourut 
dans  leur  vdle,  à  l'àgc  de  soixante- 
quinze    ans  ,  comme   nous  l'avons 
dit  :  ii   avait    été  souvent  malade  , 
particulièrement  de  la  goutte,  et  ne 
sVtait  jamais  marié.  Tels  sont    les 
faits  les   plus  vraisemblables  de  sa 
vie:  nous  avons  cru  devoir  les  sépa- 
rer dos  coules  ipie  Mariuns  y  entre- 
mêle.   L'Opuscule  de    i\fannus   est 
moins  une  notice  biograpiiiipie  (pi'ii 
ne  sorltv  de  panégyrique,  calqué  sur 
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le  syslèrac  des  vcitus  p]atonlc]iics , 
non -seulement  do  celles   qui   sont 
connues  sous  le  tilrc  do  caidinalcs  , 
mais  de  celle^s  encore    que  l'école 
d'Alexandrie  avait    dislinguccs  })ar 
les    noms  do  physiques  ,    morales 
the'orétiques  et  théurgiques.   Il  suit 
de  là  que  la  succession  chronolo- 
gique   des    faits  n'est  pas  toujours 
Lieu  établie  dans  cette  ÎNotice;  et 
c'est  par  conjecture  seulement,   que 
jious  avons ,  à  l'eisemple  de  Brucker, 
]tlacc  ,  ejilre  la  morî.  de  Svrianus  et 
celle  de  Proclus  ,  le  voyage  de  celui- 
ci  eu  Asie,  et  son  séjour  eu  Lydie. 
ï)a  reste,  les  tables  racontées  par 
Marinus  sont  aussi  à  recueillir,  par- 
ce qu'elles  servent,  ainsi  que  l'a  ob- 
serve' le  même  Brucker,  à  expliquer 
et  à  caractériser  les  doctrines  de  ces 
philosophes.   Il  faut   donc    savoir 
(}ue  Proclus,  attaque,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  d'une  maladie  juç;ee  incura- 
ble, en  fut  gucri  par  Apollon,  qui  lui 
apparut  et  lui  toucha  la  tèle;  qu'a- 
vant de  repartir  de  Byzance  avec 
Lconas  ,  il  eut  des  entreliens  noc- 
turnes avec  Minerve,  qui  lui  con- 
seillait d'aller  à  Athènes  ;   qu'il  re- 
tourna pourtant,  quelque  religieux 
qu'il  fût,  à  Alexandrie;  mais  que, 
peu  de  temps  après,  il  se  souvint  de 
l'avis  de  la  déesse  ,  et  déserta  les  le- 
çons d'Olym  piodore  ,  pour  se  trans- 
porter  auprès  de  Plutarque  et   de 
Syrianus  ;  qu'au  moment  où  il  en- 
trait daui  Athènes  ,  le  portier  de  la 
\Mc\uiàil:  J'allais  fermerlesportes 
sivous n'étiez  i;erui, paroles  ipii  prc- 
saj^caient  évidemment  qu'il  rétabli- 
rait l'éclat  de  l'école  socratique.  Il 
se  pré[>arait  par  des  jcv'iucs  aux  ap- 
paritions d'Hécate   et  de  plusieurs 
autres  diviuitcs  ;  il  jeûnait  surtout  le 
dernier  jour  de  chaque  juois  ,  et  cé- 
lébrait les  nouvelles  lune<.  Il  avait 
une  petite  sphère,  au  uioycu  de  la- 
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quelle  il  attirait  la  pluie  ,  tempérait 
la  chaleur,  empêchait  les  tremble- 
ments de  terre ,  et  opérait  des  •^ni- 
risons  miraculeuses  ,  pour  lesqucl'fi 
néanmoins  il  cm})toyait  aussi  des 
hymnes  et  des  prières.   Un   jour  , 
a\aiit  mal  au  pied  ,  il  y  niil  un  eui- 
plàlre  qu'un  oiseau  vint  enlever  :  il 
comprit  que  c'était  un  heureux  pré- 
sa'^c;  mais  il  osa  demander  \\n  ora- 
cle plus  rassurant, et  pendant  sou  som- 
meil ,  un  dieu  vint  lui  baiser  les  gc- 
nouxet  lui  rendre  la  santé.  Luc  autre 
fois,   sans  qu'il  fût  malade,   Dieu 
lui-même  se  montra  à  ses  regards , 
tendit  vers  lui  la  maiu  droite  ,  cl  le 
déclara,  d'une  voix  haute  et  sonore, 
l'honneur  de  la  ville  d'Athènes.  Aus- 
si arriva-l-il  qu'un  personnage  im- 
portant, nommé  Uuiin,  survenant  au 
milieu  d'une  leçon  de  Proclus  ,  vit 
nne  auréole  autour  de  sa  tête  ,  et  se 
prosterna  religieusement  devant  lui. 
Ce  ilubii  lui  ollritdes  trésors  ,  qu'il 
refusa;  et  xMariuus  admire  ce  désin- 
téressement, plus  ipi'il  ne  convient, 
peut-être  :  car  Proclus  était  né  de  pa- 
rents riches;  Nestorius  lui  avait  lait 
un  legs  considérable,  et  son   éco- 
le lui  rapportait  beaucoup  d'argent. 
Brucker    a   relevé   plusieurs  autres 
contradictions  dans  cette  légende  : 
Proclus  méprise  la  douleur  ;  et  dès 
qu'il  ressent  l'indisposition  la  plus 
IcLière  ,  il  a  recours  à  des  remèdes  de 
bonne  femme,  à  des  enchantements  , 
à  des  formules.   On  le  loue  de  sou 
célibat  ;  et  l'on  avoue  qu'il  n'observe 
point  une  continence  parfaite.  H  c>l 
exempt  de  toutes  les  faiblesses  hu- 
maines,  et  cependant  colérique,  em- 
porté, insatiable  de  louanges.  11  n  ai- 
me que  la  vérité,  et  il  mêle  au  culte 
de  la  mère  des  dieux  ,  à  celui  des  au- 
tres divinités  ,  les  superstitions  les 
plus  grossières.  Mais  enfin  son  visag'" 
resplendit  de  rayons  cclcstLS  ,  il  fit 
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sobre  ,  el  il  renoncerait  à  l'usn^c  des 
viandes  si  Plutarquc  ne  lui  avait  con- 
seillé d'ennser  pour  fortilier  son  tem- 
pérament, et  pour  vivre  avec,  plus 
de  sainteté  :  telle  est,  en  un  mot,  la 
vénération  que  ses  lumières  et  ses 
vertus  inspirent ,  que  lorsqu'on  l'en- 
terre dans  le  tombeau  de  son  maître 
Svrianus  ,  toute  la  ville  d'Atlièncs 
assiste  à  ses  funérailles,  cl  le  pro- 
clame le  plus  heureux  des  mortels, 
CetleNotice  de  Marinus  a  pour  second 
titre  U-.rA  i-j-j'af.;/ovtx,-,(Dela  fclicitc): 
elle  est  destinée  à  montrer  que  le  pla- 
tonisme perfectionné  est  le  souverain 
bien.  Elle  n^avait  été  qu'incomplè- 
tement publiée  avant  l'édition  que 
Fabricius  en  donna  en  1700;  on 
en  doit  à  ^I-  Boissonade  ,  depuis 
i8i4,  ""C  édition  plus  correcte  et 
plus  savante.  Cette  Vie  fournit  la  clef 
des  doctrines  professées  par  Pro- 
clus,  par  ses  maîtres  ,  par  ses  dis- 
ciples, etiraaginécssurtôut  pour  être 
mises  en  opposition  au  christianis- 
me, dont  ils  étaient  ennemis  déclarés. 
Proclus  est  un  hiérophante  plutôt 
qu'un  philosophe  :  il  aspire  à  être  le 
pontife  de  toutes  les  religions  de  l'u- 
nivers; il  chante  tous  les  dieux,  excepté 
celuides  chrétiens.  Il  puise,  le  plus 
qu'il  peut,  dans  les  livres  d'Piomère, 
d'Orphée,  de  Zoroastrc,  productions 
évidemment  supposées  ,  qu'\l  prend 
on  donne  pouraulhenticjucs.  11  s'effor. 
ce  d'y  rattacher  les  institutions  de 
Pythagore,  les  dogmes  de  Platon,  et 
même  quelques-unes  des  obserA'ations 
d'Aristote  ,  et  d'en  composer  un  sys- 
tème qui  néanmoins  demeure  si  con- 
fus, qu'on  n'a  point  réussi  encore  à 
en  présenter  un  exposé  complet,  clair 
et  méthodique.  Ce  qu'on  y  voit  d'a- 
bord de  [ilus  positif, c'est,  comme  l'a 
remarqué  Fréret ,  la  résolution  de 
faire  tiescendrc  (les  Orphiques  et  non 
dos  Égyptiens,  les  doctrines  de  Pytlu- 
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gorc  ,  dcTimée  de  Locrcs  cf  de  Pla- 
ton. Il  répète  après  les  Or[)hiques  , 
que  le  sceptre  de  l'univers  fut  d'a- 
bord entre  les  mains  de  Phanès,  c'est- 
à-dire  de  Bacchus,  passa  dans  celles 
delà  Nuit,  puis  d'Uranus,  puis  de 
Saturne  ,  ensuite  de  Jupiter,  qui  re- 
pue depuis  qu'il  a  ,  dit-on,  détrôné 
son  père,  mais  qui  sera  forcé  de  cé- 
der la  place  à  Bacchus,  premier  et 
dernier  souverain  du  monde.  Cette 
mvthologie  estdu  moins  fort  claire: 
il  s'en  faut  que  la  métaphysique  de 
Proclus  le  soit  autant.  On  sait  que 
la  philosophie  alexandrine  fait  tout 
dériver  d'un  principe  unique  :  en 
conséquence ,  Proclus  enseigne  que 
la  pluralité  ne  saurait  précéder  l'u- 
uitc  ;  que  l'une  et  l'autre  n'ont  pu 
commencer  d'exister  en  même  temps; 
que  l'unité  est  essentielle  et  produic 
d'abord  la  dualité,  puis  toutes  les  plu- 
ralités ,  le  fini  et  l'infini.  De  là  pro- 
viennent toutes  choses,  par  voie  de 
mélange  :  de  là  diverses  triades,  tant 
réelles  que  rationelles  :  l'être  ,  "la 
vie  et  l'intelligence  ;  ou  bien  la  vie  , 
l'intelligence  et  l'ame;  l'infini,  le  fi- 
ni et  la  vie  ;  ou  bien  l'essence ,  l'iden- 
tité et  la  variété;  ou  bien  encore  la 
limite  ,  l'illimitation  et  le  mélange  : 
car  on  rencontre  çà  et  là  ces  dilfc- 
rentes  expressions  dans  les  livres  de 
Proclus  ,  soit  qu'elles  répondent  aux 
mêmes  conceptions  ,  soit  qu'ollci 
aient  chacune  un  sens  particulier.  A 
ses  veux  ,  les  idées  sont  des  essences 
pures  et  immortelles  ,  subsistantes 
en  elles  -  mêmes,  et  non  en  autre 
chose:  leur  mixtionexprimelcgnzTîrZ 
Jij menée  des  cires  (3);  mais  la  subs- 
tance universelle  ,  genre  de  toutes 
les  substances  ,  est  l'être  absolu  ,  le 


(3)  Ci-tf  exprcsM-n.  rt  n  H.  s  <\t\'nn  lira  eu  rnrac- 
f,"  ri  s  it.il;.it.os  il  .n>  lis  ll.ncs  s.iiv.u.l.  5  .  sont  rm- 
vlivi.'i  l'ii-  ^1  M.  <rir..uJo,  ti.iu9  un  cijio!*  de  U 
•lotti me  lie  rmclu». 
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poirrt  ad  minant  do  tous  les  cires 
réels.  Bien  avant  Produs,  on  avait 
recommande  à  l'honinio  de  se  con- 
naître liii-iucme  ;  c'est  le  commen- 
cement de  tonte  etndc  :  en  s'cnipa- 
rant  de  cotte  maxiine,  Proclus  dit 
que  la  parfaite  connaissance  de  nous- 
mêmes  consiste  à  jiu^er  des  j'acidlés 
■par  l'essence  ,  et  des  actes  j>ar  les 
facultés.  Il  distiric;ne  rin([  ordres  de 
fonctions  dans  l'auie  :  les  sensations, 
pnis  le  sentiment  que  l'amc  acquiert 
d'elle-même  comme  unie  an  corps, 
et  comme  distincte  de  lui  ;  ensuite 
les  lumières  supérieures  par  lesquel- 
les elle  corrii;e  les  notions  impar- 
faites; en  quatrième  lieu,  le  retour 
de  l'ame  sur  elle-même,  pour  consi- 
de'rer  sa  propre  essence  et  y  décou- 
vrir l'image  du  monde;  enfin  ses  rap- 
ports avec  les  autres  amcs  quelcon- 
ques. Les  ccnnaissances  se  divisent 
aussi  en  cinq  ordres  ,  selon  qu'elles 
ont  pour  objet,  ou  lés  choses  male- 
rielles  ,  ou  les  caractères  communs 
aux  objets  sensibles  ;  ou  l'unité,  au- 
trement dite  l'abso'u,  conduisant  à 
la  rcclierclie  des  causes  par  déduc- 
tion de  conséquences  ;  ou  la  contem- 
plation immédiate  des  êtres  et  des 
essences;  ou  en  dernier  lieu  ,  Icsclio- 
scs  supérieures  cà  rentcndcmcnt. Cette 
cinquième  science  est  la  plus  èlcvt'e  ; 
aussi  prend-elle  le  nom  d'rxaltaîion 
ou  de  u-j.-jtx.  Ce  dernier  proçjrès  a 
nianquc,dit-o!i ,  à  plusieurs  pliiloso- 
]-lics,  par  exemple  ,  à  Aristotc;  mais 
Platon  y  tondait  :  Amir.onius  Sac- 
cas  ,  Plotin  ,  et  surtout  Proclus  ,  y 
sont  parvenus.  Cet  aperçu  p;èiicral 
de  la  doclrinc  de  ce  dernier  au- 
teur nous  dispensera  d'entrer  dans 
un  examen  particulier  de  chacun  de 
si'S  livres.  L'ènumèration  seule;  en 
serait  déjà  fort  luii:;uc  ,  si  nous 
l'etendioî;s  à  tons  ceux  qui  sont  .m- 
joiird'luii  perdusjils  suiit  au  uom- 
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lire  de  plus  de  vingt ,  entre  lesqr.es 
nous  nerappellercms  que  des  Traite^ 
sur  la  mère  des  dieux  ,  sur  la  théo- 
logie d'Orphée,  sur  les  oracles;  de^ 
Coinmenlaires  sur  l(\s  deux  j)oènifs 
d'IIonil-re,  sur  les  Kunéadesdo  Plu- 
tin,  et  sur  le  Plueddu,  le  J'Itœdrns 
et  les  Lois  de  Platon.  Les  livrcs-dc 
Proclus  contre  le  cliristianisme  ont 
aussi  disparu,  à  rexce])(ion  de  ce 
qu'en  a  transcrit  Jean  Philupon,  en 
les  réfutant.  Le  Commentaire  sur  le? 
Harmoniques  de  Plolémcc  subsiste; 
mais  il  est  reste  manuscrit.   Quant 
aux  ouvrages  dont  on  a  public  ou  le 
texte  grec,  ou  seulement  des  vcr- 
.sions    latines,    ou   de   simples  ex- 
traits,   quelques-uns    appartieir.ient 
aux  belles-leltrcs  ,   la   plupart  à  la 
philosoplue.Dans  la  première  classe 
se  présentent  d'abord  des   Hvmnrs 
au  Soleil,  aux  Muses,  et  d(;ux  à  Vé- 
nus. Brunck,enlcs  insérant  an  tome 
II  de  ses  Analecta  ,  y  a  joint  deux 
petites  pièces,  l'inie  de  luiit  vers  et 
Tant  re  de  quatre.  Les  Hvmnes  avaient 
paru  à  la  suite  des  poèmes  attribués 
à  Orphée, chezles  Juntes,  à  Florence, 
en  iSoù  ,  in-4''.  ;  chez  les  Aides  ,  à 
Venise,  in  !S". ,  en  iSi-y  ;  etc.  Pro- 
clus avait  composé  beaucoup  d'au- 
tres   poésies  ,    qui   ne  se  rclrouveiif 
plus.  Sa  Chrcstoniathie  grammati- 
cale et  poétique;  n'est  connue  ([uc  par 
les  extraits  qu'en  a  donnés  Photins. 
On  les  a  imprimés  à  part,  avec  la 
Version  latine   d'André   Schott.  à 
Francfort ,  en  i  fÏQo,  in  /j'\  ;  ils  con- 
ticin;ent  une  Notice  sur  la  vie  d'Ho- 
mère, que  T^éon  Al  lalius  ainséréedans 
son  livre  De  patiid  /lomcri,  Lvou, 
iC).J(3 ,  in-?/"".  Ce  (jui  reste  (.{c>  Seho- 
lics  de  Proclus,    sur  le  Poème  des 
o.uivres  et  des  jours  d'Hé.-.iodc  ,  a  été 
publié  à  Venise,  in-.('\,  vu   iSS^; 
à  IJàle,  en  ô.'i-i,  in-8".  ;  et  à  Lcy- 
do,  111-4^.  ,  en  i(Jo3.  En  iiupriinant 
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le  livre  de  George  Choproboscns  , 
surles  (Ignrcs  poétiques, Fi'cdcric ?<ro- 
rel  y  joignit  une  Dijsertatiouclc  Pro- 
clus  sur  la  poésie  'gr.-ial.  Paris,  j  6 1 5, 
in- 12).  Le  même  Mo rel  a  mis  au  jour, 
en  1577,  in-.^**. ,  le  texte  grec, sans 
nom  d'auteur,  d'uu  Traite  du  style 
e'pistolairc,  que  depuis,  en  1597, 
Comnu'lin  a  imprime  in-S*^.,  sous  le 
nom  de  Libanins  ,  avec  une  Version 
latine  :  les  intitules  de  quelques  ma- 
nuscrits attribuent  à  Proclus  cet 
Opuscule ,  qui  ne  vaut  guère  la  peine 
d'être  revendique  pour  lui  ni  pour 
personne.  Ses  livres  de  plulosopliic 
ont  excite' beaucoup  plus  de  curiosi- 
té' ,  même  ceux  qui  ne  sont  connus 
que  par  des  traductions  en  latin.  Tel 
est  d'abord  son  Traite  de  la  Provi- 
dence ,  du  destin  et  de  la  liberté', 
traduit, aufrrizième  siècle,  par  Guil- 
laume de  îMorbeka,  etdont  Fabricius 
a  transcrit  53  chapitres  dans  sa  Bi- 
bliothèque grecque  (  t.  ix-,  de  l'édi- 
tion de  Harles  ).  C'est  le  premier  ar- 
ticle du  Recueil  des  œuvres  de  Pro- 
clus ,  que  iM.  Cousin  a  entrepris  ,  en 
1820,  et  dont  il  a  paru  quatre  vo- 
lumes ,  à  Paris,  cbez  Éberbart,  iii- 
S\  Proclus,  après  avoir  distingué 
la  Providence ,  de  la  destinée,  distin- 
gue aussi  la  sensibilité  organique  et 
passive,  de  l'intelligence,  qui  s'élève 
par  degrés  iusipi'à  l'enthousiasme  ; 
et  il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on 
confonde  avec  les  notions  imparfai- 
tes ,  acqui>cs  par  les  sensations  ,  ni 
la  science  qui  procède  par  an.dvse 
ou  par  synthèse,  ni  surtout  les  exta- 
ses ou  illuminations  intellectuelles  , 
par  K-- quelles  on  aperçoit  immédia- 
tement la  Aéritc.  Intermédiaire  en- 
tre Dieu,  ly.n  ne  choisit  pas,  parce 
qu'd  est  ab-ulunuiit  bon,  et  la  ma- 
tièrequinc  peut  choisir,  j'ariN'ipi'clIe 
l'st  inerte  ,  l'homme  jouit  d'une  li- 
berté véritable,  ipiuique  limitée.  Le 
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même GnilîaumedeiMorbeka a  traduit 
les  réponses  de  Proclus  ,  à  dix  objec- 
tions ou  questions  sur  la  Providence; 
opuscule  dont  Fabricius  n'a  donne 
qu'un  sommaire  ,  et  qui  est  imprime 
pour  la  première  fois  en  entier  dans 
letomci^''.derédition  deM.  Cousin. 
11  en  est  de  même  du  traité  des  maux, 
intitule  par  le  traducteur  du  treiziè- 
me siècle  :  De  subustentid  vialo- 
nun.  Selon  Proclus  ,  ce  qu'on  appelle 
mal  physique  est  un  bien,  un  résultat 
de  l'ordre  général.  Le  mal  n'existe 
ni  dans  les  dieux  ,ni  dans  les  anges, 
ni  dans  les  démons  ,  ni  dans  les  hé- 
ros. Il  ne  consiste,  à  l'égard  des 
âmes ,  que  dans  la  faiblesse  qui  les 
fait  descendre  vers  les  choses  maté- 
rielles. Les  biens  dérivent  d'une  cau- 
se unique  ,  nécessaire,  éternelle;  ils 
sont  réels,  ils  ont  une  hjpostase ; 
les  maux  naissent  de  mille  causes  in- 
déterminées, et  ne  sont  que  des  priva- 
tions. On  peut  s'étonner  que  l'ortho- 
doxe Guillaume  de  ÎMorbeka  ait  aus- 
.si  traduit  l'Institution  théologiqne  de 
Proclus;  car,  en  certains  articles , 
elle  se  rapproche  beaucoup  fies  dog- 
mes d'Ariits;  et  ce  n'est  point  la  seule 
occasion  où  l'on  remarque  des  res- 
semblances entre  l'arianismc  et  le 
néo-platonisme.  La  version  de  Guil- 
laume est  demeurée  manuscrite; celle 
d'Emile  Portus  accompagije  le  texte 
grec  dans  l'édition  in-folio  de  Ham- 
bourg, en  lOiS;  et  l'on  a  de  plus 
une  traduction  latine  de  Fr.  Patrizi , 
imprimée  sans  le  texte,  dès  :5S3,à 
Ferrare,  in-8'\  L'ouvrage  contient 
les  preuves  de  air  propositions, 
donc  la  plupart  sont  fort  obscures 
ou  très-inexactes,  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  une  thcologie  plato- 
nique, en  six  livres,  qui  toutefois 
offre  à -peu-  près  les  mêmes  idées  : 
c'est  mi  tibsu  tlu  vaines  conlioverscs, 
auxquelles  Platon  n'a  jamaii  songé  ; 
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ou  y  reconnaît  les  traces  des  dispu- 
tes qui  venaient  d'ap;iter  rOricnt ,  au 
troisicmcetauquatrièincsièclc.  Lani- 
i^ecius  assure  qu'il  existe  uneversiun 
manuscrite  de  ces  livres,  par  le  mt'- 
me  Guillaume  de  IMorbeka;  mais  ils 
ont  été  retraduits  par  Emile  Portas, 
et  ont  paru  ainsi  en  latin  en  raèmc 
temps  qu'en  c,rec,  à  Hambourg  ,  eu 
1618  ,  avec  Tout  rage  préccclenî. 
C'est  dans  le  troisième  de  ces  livres 
que  se  trouve  un  passage  sur  l'ame 
des  hctes  ,  que  Bayle  a  discute  (  Dict. 
arl.  Pereira  ) ,  et  qui  accorde  aux 
brutes  ,  non  pas  une  ame  raisonna- 
ble, mais  une  ame  scnîitive,  capa- 
ble de  mémoire  et  d'imagination.  Le 
commentaire  sur  le  Time'e  de  Pla- 
ton ,  que  Proclus  chérissait  comme 
sonmeilleur  ouvrage,  quoique  ce  tùt, 
à  ce  qu'il  semble,  son  premier  essai, 
a  péri  en  grande  partie.  Les  cinq  li- 
vres qui  en  restent,  sont  joints  aux 
OEuvres  de  Platon,  dans  les  éditions 
de  1534  et  i  566,  in-folio.  Ce  com- 
mentaire est  fort  savant  :  beaucoup 
d'anciens  auteurs  y  sont  cités.  De 
tousles  livres  de  Platon,  leTiraéc  est 
celui  où  il  a  le  plus  développé  son 
système  sur  la  nature  des  choses, 
sur  l'univers  sensible  et  l'univers  in- 
telligible ;  mais  l'explication  de  Pro- 
clus s'arrête  au  tiers  de  ce  livre  ,  et 
y  ajoute  plus  de  diflicultcs  qu'elle 
n'eu  éc'laircit.  Dans  les  deux  éditions 
qui  viennent  d'être  citées ,  on  a  rais , 
à  la  suite  de  ce  Commentaire,  ce  qui 
reste  des  observations  de  Proclus 
.sur  le  Traité  de  la  république.  Son 
travail  sur  le  premier  Alciiiiade  nc- 
taitconnu  que  par  des  extraits,  et  par 
une  version  l.iliue,  très-incomplèle, 
de  iMarsile  Ficin  :  I\L  Cousin  vient 
d'en  publier  le  texte  grec  dans  les  to- 
mes II  et  m  de  sou  édition  de  Pro- 
clus. Des  maimscrits  de  la  bildiulho- 
qucdu  Roi  lui  ont  fourni  ce  texte; 
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il  a  recueilli  des  variantes  dans  cr;;-. 
de  Venise  et  de  ]Mi!.ii!;il  v  a  je::,: 
les  extiaits latins  de  iNIarsilc  Firiu.,  ; 
ce  qui  se  retrouve  d'une  version  lati- 
ne d'Hermann  Gogava,qne  Larahr- 
cius  avait  indiquée,  et  (jiii  était  iné- 
dite. Dans  son  quatrième  volume, 
r>L  Cousin  a  donné  les  deux  premier? 
livres  du  Commentaire  de  Proclus. 
sur  le  Parménidc,  d'après  quatre 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royal<' 
de  Paris,  avec  des  fragments  de  h 
traduction  latine  de  Gogava  ,  tire- 
de  la  bibliothèque  de  Vienne  :  rie:; 
encore  n'avait  été  publié  de  ce  com- 
mentaire, ni  en  grec  ni  en  latin. 
M.  Frédéric  Creuzer  a  commencé,  r. 
Francfort,  une  édition  de  quelque^ 
ouvrages  de  Proclus;  mais  ce  sera 
celle  de  M.  Cousin,  quand  elle  ser.i 
complète,  qui  propagera  la  connais- 
sance des  écrits  de  cet  auteur,  et  y 
jettera  toute  la  lumière,  même  tout 
l'intérêt  dont  ils  sont  susceptible.':. 
La  Préface  générale  et  les  Préambu- 
les particuliers  de  chaque  article  .'•c 
recommandent  par  une  latinité  élé- 
gante ,  par  un  style  animé,  et  par  ui'' 
saine  érudition.  Aux  quatre  volume- 
publiés  par  M.  Cousin  ,  il  faut  join- 
dre celui  qu'on  doit  aux  recher- 
ches de  ^L  Boissonadc  ,  et  qui  .; 
paru  à  Leipzig,  en  1820,  in-S".  ■ 
sous  le  titre  d'Extraits  des  scholie- 
de  Proclus  sur  îeCratyle  de  Platoi;. 
schoiics  dont  il  n'avait  été  rien  ii:i- 
primé  jusqu'alors  :  le  savant  édite-r 
les  a  tirées  de  trois  manuscrits,  l'un  a  • 
Vatican  ,  et  les  deux  autres  de  la  Fi- 
bliot.du  Roi,  tous  trois  peu  ancien-- 
Les  autres  livres  de  Proclus  tit;  " 
ncnt  aux  sciences  phvsiques  et  m  • 
thénjatiques,  et  ne  sauraient  olii  ■ 
aujouririuii  aucune  notion  profil-'- 
b!e.  D'Mix  livres  ,  intitules  du  ÎMo''^ 
vemcnt  ,  sont  juiiuipalemeut  cn- 
tr.uls   de    la   physique    d'.-ViislO'*^' • 
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ils  ont  e'ic  imprimes  en   gicc  ,  à  snr  les  éclipses,  qui  n'a  elc  puLHe  1 

Bàle,  en  i53i ,  in  -  8'^.  ;  et  avec  la  qu'en  latin,  à  la  suite  des  talilcs  as-  ' 

version  latine  de  Vcl^ius,  en  i54;j ,  Iroiiomiqucs  de  Jrnn  Srlna'lrr  ,   à  j 

in-S*^.,  dans  la   racme  ville  :  il  en  Vienne,  in-4*'...  i55i,  l'inlin  l'on  a 

existe  une  traduction  française  par  nn  raonument  de  son  ç;oût  pour  l'as-  ' 

Forcadel,a  Paris,   i56j.  l'roclus  a  trùloç;ie  ,   dans  une  ParapJirasc  du  ■ 

laisse,  sur  le  premier  livre  des  Elc-  Télrabihle   attribué    à    Plolemcc  : 

nients  d'Euclide,   des  scliolics  que  IMclaDchllion  a  mis  au  jour  le  texte 

Barocci  a  traduites  en  latin  (l'adoue,  f;rcc  de  cette  para])lirase,  en  1  554,  ) 

i5Go,  in-ful.  );  et  Tii.  Taylor,  en  à  Bàle,  iu-8".  Telles  sont  les  diver-  |. 

'anglais  (  Londres,  1788  et  178;),  1  ses  productions  de  Proclus  (6).   A 

Vûi.  iri-4°.  ),  et  dont  le  texte  t^rec  considérer  l'ctendue  de  ses  connais-  ' 

accompagne  celui  d'iùiclidc  ,   dans  sauces  et  la  variété  de  ses  travaux, 

l'editioa  de  r.àlc,  in-l'ol,  ,  i533,  et  il  occupe    nii    rang    distingue  dans  • 

dans  celle  d'Edoiiard  Bernard,  qui  l'iiistoirc  littéraire  du  cinquième  siè-  I 

V  joignit  une  version  latine  (  Voy.  le  cle.  Peut-être  à  une  époque  plus  heu-  j 

Journal  dessm'ants,  1707, p.  894  )  l'^'use,  eût-il  recueilli  et  répandu  de  ; 

(4)-. Le  Traité  de  la  splièrc,  de  Pro-  vives  lumières.  Il  eut  donné  des  di-  ] 

dus  (  qui  n'est  qu'une  copie  littérale  reciions  plus  utiles  à  ses  vastes  éîu-  • 

de  plusieurs  chapitres  de  Geminus  ),  des,  à  l'activité  de  son  imagination,  ] 

a  paru,  réuni  à  d'autres  anciens  li-  à  la  ptussance  de  sa  pensée.  Il  a  ex-  j 

vres  d'astronomie,  dans  le  volimic  cité,  parmi  ses  contemporains  ,  uri  | 

in-folio  ,  imprimé  par  Aide,  à  Yeni-  cnlliousiasmc  qui,  dejiuis trente  an.s  1 

se,  eu  i490î  i''i  eu  pour  traducteurs,  scmlile  se  renouveler  en  Alicma^nc  • 

en  latin.  Th.  Linacer.  Élie  Vinct,  en  Ecosse,  et  même  en  France.    !M.  | 

Jean liauremberg,  IM.  IIo])pcr,  Jean  Cousin  l'a  éloquemment  loué  :  jMI\].  î 

BainbriJge (Londres,  1620, in-4°.  );  I^e  Gérando  ,  Buhic  ,  Tennemann  ,  1 

c.".  italien,  Ignace   Danti    (  Floren-  Tiedemann,    elc,   ont  exposé   ses  | 

re,  ijiS,  in-4'>.  ),  et  Tito  Scandia-  doctrijies,  et  les  ont  jugées  dignes  i 

ncve  (  Venise,  i55C,   in-4".  )  Son  d'attention.  Diderot,  au  contraire,  | 

hvie  des  Positions  astronomiques ,  l'avait  déclaré  le  plus  fou  de  tous  \ 

avant  de  paraître  eu  grec,  à  Bàle,  en  les  éclectiques  ;  et  auparavant ,  le  ju.  | 

1540,  in-4*'.,  ciait  conmi  par  une  dicicux    et  savant  Brucker   n'a^-ait  ' 

version  latine  de  George  Valla,  im-  guère  vu  dans  ses  livres  qu'un  tissu  | 

primée  iu- folio,  à  Venise,  en  i4o8  de  visions  ou  d'impostures.  ]]iiri"nv  | 

v5^\  On  lui  attribue  de  plus,  un  écrit  qui  a  écrit  (  Mém.  de  l'ucad.  des  \ 
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inscript,  et  belles-  lettres,  t.  xxxi  ) 
une  Notice  sur  sa  vie  et  sur  trois  de 
ses  ouvraf^es  ,  ceux  qu'on  ne  possède 
que  traduits  en  latin,  par  Guillaume 
de  Morbeka,  trouve  que  son  style 
est  obscur  ;  sa  manière  d'écrire  , 
trcs-confuse;  l'ensemble  de  ses  li- 
vres, un  cliaos  de  matières  mal  digc- 
rc'es  j  sa  science  fausse,  et  son  sys- 
tème absurde.  Mais  ni  la  se  vérité'  de 
ses  censeurs,  ni  le  desordre  de  ses 
propres  livres  ,  ne  font  autant  de 
tort  à  la  mémoire  de  Proclus,  que 
l'histoire  de  sa  vie.  telle  que  l'a  écri- 
te Marinus ,  son  élève  et  son  succes- 
seur :  elle  ne  laisse  en  doute  que 
la  question  de  savoir  si  les  syncrétis- 
tes,  depuis  Aminonius  Saccas  jus- 
qu'à Proclus  ,  ont  été  des  fourbes  , 
ou  seulement  des  illuminés,  D  iv-u. 
PROCLUS  (SAl^T)  avait  été 
secrétaire  de  saint  Jean-Clirysosto- 
me;  il  fut  nommé,  en  f^'il)  ,  évè- 
que  de  Cyzique  ,  et  n'exerça  point 
celte  fonction  ,  (|uoiqu'il  soit  quali- 
fié e/u'icop;i5  Cjzicemis^  dans  l'inti- 
tulé de  la  version  latine  de  ses  Ho- 
mélies. Pour  récompenser  son  7À'lc 
et  son  éloquence,  on  le  fit  archevê- 
que de  Constantinoplc  ,  en  434-  11  a 
occupé  et  honoré  cette  dignité  jus- 
qu'au i^  juillet  44*^»  époque  de  sa 
mort.  Tilleniont ,  qui  a  écrit  son  his- 
toire (  .Wm.  ecclésiastirj. ,  t.  xiv, 
p.  'jo'\-'j\o  ),  préfère  cette  date  du 
12  juillet  à  celle  du  24  octobre,  jour 
de  la  fcte  de  saint  Proclus.  Ce  fut 
pendant  son  épiscopat  que  s'intro- 
duisit l'usage  de  chanter  le  Trisa- 
gion  ^  Trois  fois  saint  ).  La  plupart 
de  ses  écriîs  ont  été  publiés  en  grec 
et  eu  latin,  par  Elmenhorstius ,  à 
Lcydc,  en  1617  ,  in-S*^.,  et  moins  in- 
complètement à  Rom.',  en  iG3o,  in- 
4''.;  en  latin  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  édition  de  Lvon  ;  et  en 
français  (  par  N.  Fontaine  },  à  la 
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suite  de  Saint  Clément  d'Alexandrie, 
Paris,  i6f)6,  in  8".  Ils  consistent  en 
vingt-une  Homélies,  nn  Opuscule  sur 
la  liturgie,  i:ne  Épître  sur  la  foi, 
une  Épître  synodique  en  faveur  de 
saint  Athanasc,  et  quelques  antres 
Lettres  ou  fragments.  Léon  Allatius 
et  Richard  Simon  doutent  de  l'au- 
thenticité de  l'opuscule  ou  fragment 
sur  la  liturgie  ou  la  messe.  Entre 
ses  homélies  on  distingue  un  éloge  de 
saint  Jean  Chrysostome,  que  toute- 
fois on  ne  possède  que  mutilé  ,  et 
en  langue  latine  ;  trois  Sermons 
sur  la  fête  de  Pâques  ;  deux  sur  celle 
de  Noèl ,  et  nn  sur  la  Sainte-Vierge, 
où  l'hérésie  dcNestorius  est  réfutée. 
Des  citations  faites  par  les  auteurs 
des  siècles  suivants  nous  apprennent 
que  Proclus  aA'ait  composé  plusieius 
autres  Discours  ,  qui  se  sont  perdus. 
l\Iais  les  catalogues  de  la  Bd)liotli. 
Bodléicnnc  etde  Montfaucon  lui  attri- 
buent à  tort  des  éléments  de  théologie: 
c'est  la  Théologie  platonique  de  Pro- 
clus Diadochus,  qu'on  a  prise  pour 
un  ouvrage  de  l'archevêque  de  Cons- 
tantinoplc. —  11  v  a  eu  plusieurs  au- 
tres Proclus  ,  Proculus  ou  Proclès; 
Fabricius  en  compte  environ  vingt- 
cinq,  la  plupart  antérieurs  au  phi- 
losophe successeur  de  Syrianus. 
Nous  n'en  indi(juerons  que  cinq  :  E;i- 
tycliius  Proclus ,  grammairien  di: 
deuxième  siècle,  né  à  Sicca  ,on  Atri- 
quc,  précepteur  de  l'empereur  .Anfo- 
nin  ,  qui  le  (it  proconsul.  Vo[iiscti> 
et  Trebellius  Poltio  font  mention  uc 
lui,  et  n'apprennent  que  ce  que  nous 
venons  d'cji  dire.  —  PnocLvs,  nal'^ 
de  Naucrate,  professcm-  d'éloquenc: 
à  Athènes,  élèvcdu  sophiste  .Adrici^ 
et  ]n, litre  de  Philostrate ,  qui  pari^' 
de  lui  :  ce  Proclus ,  dans  ses  liaran- 
gués,  imitait  Hip[Mas  et  Gorgias;  " 
avait  conservé  jusqu'à  l'àgc  (icqu.T- 
trc-vinst-dis  ans,  une  mémoire  [>i>^" 
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dii^icuse,  supérieure  à  celle  de  Si- 
mouide.  H  est  inorl  dans  le  cours  du 
troisième  siècle  de  l'ère  vuli^aire.  — 
Pf.oclus,  préfet  de  Constautinople, 
sous  Tlieodose,  mis  à  mort  l'-m  lo 
du  règne  de  cet  empereur  (  3Sf)  ).  Il 
avait  fait  élever  en  trente-deux,  jours 
unobolisquedansriiippudromc  delà 
ville  :  c'est  le  sujet  d'une  inscription 
en  vers  ,  insérée  au  livre  iv  de  l'An- 
iholo^ic  grecque,  et  traduite  en  qua- 
tre vers  latins,  par  Hugues  Grotius. 
—  Après  le  pliilosophc  Proclus,  on 
trouve  IcPr.ocLUS  ov^roo/otr/;?,  que 
Zonaras,  Ccdicuus,  et,  sur  leur  au- 
torité ,  Lambecius ,  ont  confondu 
avec  lui.  C'est  ce  Proclus  ,  inter- 
prète des  songes  ,  qui  brûla  une 
flotte  de  Vitalicn  ,  non  avec  des 
miroirs,  mais  avec  du  soufre,  à  ce 
que  dit  Jean  INIalalas.  On  raconte 
qu'il  prédit  la  mort  de  l'empereur 
Anastase.  — Procope,  Suidas,  et, 
d'après  eux,  Banduri ,  parlent  d'un 
Pr.ocLus,  jurisconsulte  sous  l'empe- 
reur Justin  II,  au  sixième  siècle; 
une  statue  lui  fut  élevée  au  bas  de  la- 
quelle se  lisaient  six  vers  grecs,  re- 
cueillis au  livre  iv  de  l'Anthologie. 

PROCOPE,  Imtoiieu  grec,  na- 
quit à  Césarée,  en  Palestine,  vers  le 
commencement   du  sixième  siècle. 
Après  avoir  professe  la  rhétorique 
dans  sa  patrie,  il  vin  t  s'établir  à  Cons- 
tantinople,  oii  il  donna  des  leçons 
d'éloquence,  et  plaida  plusieurs  cau- 
ses. Ou  distingua  ses  talents  :  il  fut 
aiipelcà  remplir  des  fonctions  publi- 
ques. Attaché,  comme  secrétaire  ,  à 
I)-'li>aiic.  il  le  suivit  dans  les  guerres 
d'A.>ic,  d'A'àiqiie  et  d'Italie.   Pour 
récum(U'ii>cr  hs  services  de  Proco- 
l'p,  Justinicn   l'auob'.it  par  le  titre 
ïulbistre,  le  lit  >>é:iatour,  et  enfin 
prcfet  de  Cunstaatiuopic  ,  en  5(îi  , 
îcluula  Chronugraphiede  Thcopha- 
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nés.  Il  paraît  néanmoins  avoir  es- 
suvé  quelques  disgrâces  :  il  se  plaint 
d'être  mal  p^yé  de  ses  travaux;  on 
lui  en  retenait  le  salaire  :  il  était  mê- 
me resté  sans  emplois  durant  plu- 
sieurs années.  \oilà  tout   ce  qu'on, 
sait  de  sa  vie;  il  mourut  à  l'âge  de 
plus  de  soixante  ans,  peu  avant  ou 
peu  après  la  fin  du  règne  de  Justi- 
nien  ,  à  qui  Justin-le- Jeune  succéda, 
en  5(jj.  Les  savants   modernes  ont 
agité  les  deux  questions  de  savoir  si 
Prncope  était  chréiicn,  et  s'il  a  exer- 
cé la  îucdecine.  Kichel  et  La  iMothe 
le  Vavcr  ,    qui   le  déclarent  païen, 
sont  obligés  d'avouer  qu'en  plusieurs 
endroits  de  ses  livres,  et  surtout  de 
son  Traité  des  édifices, il  parle  le  lan- 
gage des  chrétiens  de   son   siècle; 
mais  ils  allèguent  d'autres  passages, 
quiaunoncent  tar;tôtlacrédulitéd'un 
idolâtre,  tantôt  l'indilFc'rence  d'un 
sceptique.  C'est  tirer  des  conséquen- 
ces trop  rigoureuses  de  quelques  ex- 
pressions légèrement  employées ,  et 
d'ailleurs  inconciliables  entre  elles. 
L'ensemble  de  ses  ouvrages  laisse 
l'idée  d'un  écrivain  qui  professait  le 
christianisme,  sans  l'altérer  même 
pai'aucuncdes  hérésiesde  sontemps  : 
c'est  ainsi  qu'en  juizent  Vossius  ,  Fa- 
bricius,  Harlès  et  3Ieuse!  ;  seulement 
il  serait  permis  de  penser  avec  Nie. 
Alemanni  et  Guillaume  Cavc ,  que  sa 
crovance  n'était  point  assez  scrupu- 
leuse pour  lui    interdire,  en  toute 
circonstance,  les  opinioi:s  ou  les  pa- 
roles qui  pouvaient  accidentcllenient 
olî'cnier  les  dogmes  ou  les  pratiques 
de  l'Eglise. Cave  dit  plus  :  selon  lui , 
Procope  n'était  ni  tout-à  fait  pa'iî-n, 
ni  t>.utàfaitclu('tien  :  avec  l''--  chré- 
tiens, il  méprisai'  les  snpeistitions  des 
gentils  ;  avec  les   païens  .  i!  r ruyait 
que  la  vertu  et  la  vérité  pouvaient 
se  rencontrer  encore  liurs  du  chris- 
tianisme; avec  Ici  uns  et  les  autres, 

9- 
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il  adorait  \n\  seul  Dieu  ,  crc'atcnr  fie 
l'univers.  On  a  rcmaifiuc  tlaiis  ses  li- 
vres des  détails  si  exacts  sur  les  ma- 
ladies et  sur  les  rerncdcs  omployc's 
contre  elles,  il  a  surtout  si  liabilc- 
ment  de'crit  la  jicste  qui  ravagea 
Constanlinople,  en  543  ,  qu'on  a 
prétendu  qu'il  exerçait  Tari  de  gué- 
rir. Nos  docteurs  modernes  l'ont  en 
quelque  sorte  reçu  médecin  :  ils  lui 
ont  consacré  des  articles  dans  les 
histoires  de  cette  profession.  Le  ju- 
risconsulte Tiraqncan  l'a  créé  mé- 
decin en  chef  do  l'armée  de  Bélisai- 
re;  Freind  a  pris  soin  d'extraire  de 
ses  écrits  tout  ce  qui  semble  annon- 
cer une  connaissance  aprot'ondic  de 
«l'art  médical  :  à  ce  titre,  Procopc  oc- 
cupe une  place  dans  le  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine,  d'Éloy  ; 
dans  THistoiic  de  l'anatoraic  et  de 
la  chirurgie,  de  M.  Portai  (  t.  i,  p. 
120  ),  etc.  On  n'a  cependant  aucune 
preuve  positive  qu'il  ait  exercé  cette 
profession  ;  on  le  voit  homme  de 
lettres  ,  homme  d'état  ,  homme  pu- 
Hic,  secrétaire  ,  historien ,  sénateur, 
préfet:  qu'il  ait  été  de  plus  médecin, 
Fabricius,  Hailés  ,  Tiraboschi  et 
bien  d'autres  n'en  veulent  rien  croi- 
re. Ses  ORuvres  consistent  en  huit  li- 
vres historiques,  un  livre  d'Histoire 
secrète ,  et  six  Discours  ou  livres  sur 
les  édifices.  Le  premier  de  ces  trois 
ouvrages  est  divisé  en  deux  parties  ; 
l'une  intitulée  Guerre  des  Perses; 
et  l'autre  Guerre  des  Goths;  cha- 
cune en  quatre  livres.  IMais  il  n'y  a 
véritablement  ([ue  les  deux  premiers 
livres  qui  aient  pour  objet  les  guer- 
res soutenues  contre  les  Perses",  de- 
puis l'an  4o8  jusqu'en  553  :'  les 
deux,  suivants  racontent  les  expédi- 
tions des  Vandales  et  des  INIaures 
eu  Afrique  ,  depuis  893  jusqu'en 
545.  A  l'égard  des  livres  v  ,  vi 
et  vu,  ils  ne  conccriicnt  réellement 
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que  les  guerres  contre  les  Gotlis. 
guerres  dont  l'Italie  fut  le  théàtr.-  \ 
et  qui,  commencées  en  487,  fiiiiïscnt! 
dans  Procopc,  à  la  mort  de  Taias* 
en  59.'^;  le  viiic.  est  une  sorte  de 
supplément  général,  qni  endirassc 
diverses  matières.  Ces  huit  livres  in- 
téressent par  la  vérité  des  récits .  par 
une  peinture  fidèle  des  mœurs  de 
ces  nations  barbares,  et  par  l'élé- 
gance du  style,  malgré  quoliiucs  in- 
corrections. On  trouve  une  analyse 
des  deux  premiers  dans  Pliotius;  et 
de  tous  les  huit  dans  la  préface  delà 
continuation  qu'en  a  faite  Agathias 
(  r.  ce  nom,  1 ,  280  ).  Le  i^.  et  le 
iii'^.  livre  de  la  Guerre  des  Goths, 
servent  à  rfictificr  plusieurs  détails 
donnés  par  Paul  Diacre:  Gaillard  en 
a  fait  cet  usage  dans  un  I\Iémoire 
inséré  parmi  ceux  de  l'acadénuc 
des  inscriptions  et  belles  lettres  (t. 
xxxii).  L'ouvrage  de  Léonard  Bru- 
ni d'Arezzo,  mis  au  jour  sous  ce 
titre  :  De  bello  italico  adi'ersus  Go- 
thos  gesto  lihrl  quatuor  (Foligno, 
1470,  in-fol.  ) ,  n'est,  en  grande 
partie,  qu'une  traduction  de  Pro- 
coj)e,  que  Bruni  n'avait  point  nom- 
mé ,  et  dont  il  croyait  posséder 
l'unique  manuscrit.  Paul  Jove,  La 
Mothe  le  Vaycr  et  d'autres  critiques 
ont  reproché  ce  plagiat  à  Léonard 
Arétin,  qu'Apostolo  Zcno  a  essaye 
d'en  justifier  (  F.  Bruni,  VI ,  iso- 
lai). Un  second  ouvrage  de  Proco- 
pc, considéré  quelquefois  comme  le 
ix^\  livre  du  précédent,  est  intitule: 
Anecdotes,  on  Histoire  secrète. Con- 
traint à  beaucoup  de  réticences  daiu 
ses  huit  premiers  livres  ,  l'auteur  dé- 
clare, en  commençant  celui-ci,  qu'i' 
va  révéler  les  faits  qu'd  a  dû  taire, 
et  développer  les  causes  de  ccn^ 
qu'il  a  pu  rapporter.  Craignant  à~- 
n'être  pas  cru  quand  ses  récits  au- 
ront vieilli ,  il  iiivoque  le  témoigna- 
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qc  de  SCS  contcmporatus  ,  dont  yhi- 
sicurs  ont  vu  Thcodora  et  Jn.stiiiicn, 
tels  qu'il  va  les  dépeindre.  Ces  ftlc- 
raoircs  contiennent  en  clFct  de  terri- 
bles correctifs  aux  cloçics  ((uc  Pro- 
cope  avait  prodij^ucsà  Justinicn  ;  cl 
ce  qui  concerne  Theodora  est  d'un 
tel  caractère ,   que  les  éditeurs  du 
dix-septicrne  siècle  ont  cru  devoir  en 
supprimer  plusieurs    articles,    pu- 
blies depuis  par  La  INIonnovc,  dans 
le  Menaginna.  Lévesquc  de  La  ila- 
valièrc  (  Acad.  desinscript.,  t.  xxi), 
et  I\farmontel  (  Prèf.  de  Uélisaire  ), 
ont  soutenu  que  Procope  n'était  point 
l'auteur  de  cette  production  scanda- 
leuse. Suidas,  disent-ils  ,  est  le  pre- 
mier qui  la  lui  ait  attribuée,  six  cents 
ans  après  le  règne  de  Justinicn  : 
Agatliias  au  sixième  siècle,  et  Plio- 
tius  au  neuvième ,  ne  l'avaient  point 
indiquée  ,  en  faisant  mention  de  ses 
autresécrits.  On  n'y  veut  reconnaître 
ni  son  style,  nisurtout  son  caractère 
moral.  On  aioutc  qu'il  est  peut-èlre 
mort  avant  Justinicn  ,  qu'il  lui  a  du 
i.Tuius  fort  peu  survécu,  tandis  que 
l'auteur  des  Anecdotes  semble  dire 
au   contraire    que   les    personnages 
dont  il  parle  ont  depuis  assez  long- 
temps   cessé    d'exister.   La    Rava- 
lière  conjecture  que   cet  auteur  est 
l'avocat  Êvangèle  ,  dépouillé  d'un 
domaine  par  Justinicn,  ainsi  qu'on 
le  lit  à  la  lin  de  ce  livre  même.  Dès 
le  dix-septième  siècle,  Guvct,  Eicliel, 
et  même  La  Muthe-lc-VaVer  avaient 
clové  des  doutes  sur  l'autlicnticilc  de 
cette  Histoire  secrète;  et  l'on  aime- 
rait a  rcç;arder  comme  apocry))lie, 
comme  la  production  d'un  liIK■lli^te 
obscur  et  anonyme  ,  un  livre  oii  Bé- 
lisiirc,   tant  préconisé  ailleurs  par 
Prucopce.st  presque  aussi  maltraité 
que  riu'_;rat  empereur  dont  ce  géné- 
ral avait  défeiulu  la  cause.  Cependant 
il  n'est  pas  vrai  de  direque  pei  sonne, 
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avant  Suid.is ,   n'ait   attribue   cette 
co)n])osition  à  Procope  :  il  en  avait 
été  déclaré  l'auteur,  non  à  la  vérité 
parÊvagre,  quoique  Vossius  l'assu- 
re, mais  par   Eudoxic  ,  qui   vivait 
et  régnait  au  milieu  du  onzième  siè- 
cle. C'est  d'ailleurs  encore  aujour- 
d'hui l'opinion  commune  :  clic  a  été 
professée  par  Montesquieu,  Gibbon 
et  Hailès,  de  même  qu'auparavant 
parNic.  Alcmanni,  Maitretet  Fabri- 
cius.  Un  point  sur  lequel  on  s'accorde, 
c'est  que  ce  livre  si  fameux  fait  peu 
d'honneur  à  Procope,  surtout  lors- 
qu'on le  lit  après  ceux  oii  il  a  ren- 
du   à    Justinicn   de  si   magnifiques 
hommages  :  le  malheur  d'avoir  loué, 
décrédite,  sinon  la  satire ,  du  moins 
le  satirique  ;  et  l'on  risijue  peu  de 
se  tromper  ,  -itu  supposant  (juc  des 
mécontentements  personnels  ontdic- 
té    ces    palinodies.    Tour  -  à  -  tour 
courageux  ou  scrvile  ,  dit  Gibbon, 
enivre  par  la  faveur ,  ou  aigri  par  la 
disgrâce,   Procope  écrivait  des  in- 
vectives   après    des    panégyriques. 
Trop  d'exemples  apprennent  que  la 
contradiction  la  plus  scandaleuse  en- 
trc  ces  deux  genres  d'écrits .  n'est 
point  une  raison  de  douter  de  l'au- 
thenticité des  uns  iii  des  autres.  La 
vérité  intrinsèque  de  cette  histoire 
secrète  de  Justinicn  (  /^.  ce  nom, 
xxii,  17S-186  )  ,a  été  l'objft  d'une 
contestation  plus  sérieuse.  Thomas 
Rivc,Gabr.  Trivor,  J.  Eicliel  (  F. 
ce  nom,XII,59î,  jqo),  La  i\Iùthc, 
le  Vavcr  ,  Ludewig  ,  Invcrnizzi,  ont 
pris  la  défense  de  l'empereur  contre 
l'historien.  Si  l'on  eu  cruit  Eii  hd, 
protestant  zclé,  Procope  faisait  sa 
cour  au  pape,  eu  dénigrant  un  prin- 
ce trop  peu  soumis  à  l'autorité  |>on- 
lilicalc.  iNic.  Alcmanni, au  contraire, 
a  prétendiuiuc  ces  Anecdotes,  dont  il 
s;;  faisait  l'cdilcur.  méritaient  une  plei- 
ne croyance;  et  Montesquieu  a  dunué 
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(lu  crédit  à  celte  opinion.  Ce  grand 
écrivain  déclare  cependant  qu'il  eût 
ete'  naturellement  peu  dispose  à 
l'adopter  ,  parce  que  les  c'ioges  que 
Procopea  faits  de  Juslinicii  dans  ses 
autres  ouvra;;es  ,  alïaiblissent  son 
témoignage  dans  celui-ci  ,  où  il  le 
peint  comme  le  plus  stupidc  et  le 
plus  cruel  dos  tyrans  :  mais  ajou- 
te îMontesqnieu  ,  «  deux  rlioscs 
»  font  que  je  suis  pour  l'PIistoirc 
»  secrète;  la  première,  c'est  qu'elle 
»  est  mieux  liée  avec  l'clonnautc  fai- 
»  blesse   oîi   se   trouve   l'empire  à 

»  la  fin    de  ce  rè^ne I/autrc 

»  est  un  monument  qui  existe  en- 

»  core les  lois  de  cet  empereur, 

»  où  l'on  voit ,  dans  le  cours  de  quel- 
»  ques  années,  la  jurisprudence  va- 

»  rier  davantage  qu'elle  n'a  fait 

»  en  3oo  ans Ce  prince  vendait 

»  également  ses  jugements  et  ses 
»  lois.  »  Gibbon  aussi,  tout  en  mé- 
prisant un  auteur  qui  se  fait  d'adula- 
teur libelliste ,  pircc  qu'd  se  voit 
frustre'd'une  partie  des  récompenses 
promises  à  ses  flatteries  ;  tout  en 
écartant  des  fables  absurdes  et  de 
grossières  invectives  ,  par  exemple, 
que  Justinicn  était  un  âne,  undémon, 
qui  avait  pris,  comme  sa  femme 
Tliéodora,  une  figure  Innnainc  pour 
détruire  le  genre  humain;  Gibbon 
admet  la  plupart  des  Anccdnlrs  re- 
cueillies par  Prorope  ,  et  même  les 
plus  honteuses;  il  les  trouve  prou- 
vées par  leur  nature  racme,  et  par 
des  témoignages  authentiques.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  livre  ne  paraît  ]ias 
complet  :  apparemment  de  nouvelles 
fa  vcursob  tenues  par  l'ail  teur.l'auroiit 
détermiiic  à  l'interrompre.  Il  l'écri- 
vait l'an  -.1(3  du  replie  lie  Jnstinien  , 
c'est-à-dire  en  5 ")3.  Son  Traité  des 
cJiliresconstiu'ts  ou  réparés  sous  les 
auspices  de  cet  empereur,  se  compo- 
se de  six  \arralious,  discours  ou  li- 
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Très,  production  fastidieuse,  q'irf- 
qu'on  en  puisseloucr  inexactitude. L'  : 
liuit  premiers  livres  d'histoire  n'.i- 
vaient  pas  pleinement  satisfait  l'or- 
gueil du  monarque;  Bélisaire  y  parais- 
sait avec  trop  d'éclat  :  pour  obtenir 
une  rérompaise,  ou  même  un  par- 
don, Procojy?  décrivit  les  édifices  iin- 
périau\  ,  et  y  exalta  la  piété,  la  mu- 
nificence de  son  piince,  bien  sunc- 
rieures  ,  disait-il,  aux  \ crins  puvri-  • 
les  des  conquérants   et  des   législa- 
teurs  païens.    C'est,    eoinme   noi;^ 
l'avons  dit  ,  le  plus  chrétien  des  ou- 
vrages de  Procope;  mais  c'est  aussi 
celui  où  il  se  montre  le  plus  courtisan. 
Conrad Gesnerfaitraention des  Orai- 
sons àe  Procope  im  primées  à  Maïen- 
ce  ,  en  i5:^8  ,  in-B»,  C'est  peut-être 
nnc  Version  latine  des  harangues. 
directes  cl  indirectes  ,  trop  fréquen- 
tes  dans  ses    livres   d'histoire,  ou 
bien  son  Traité  des  édifices,  souvent 
annoncé  comme  un  Recueil  de  siï. 
discours    ou    oraisons.   Quant   aui 
Épîtres   qui  lui  ont  été  quelquefois 
attribucrs,  elles  sont  de  Procope  de 
Gaza,  ainsi  qu'il  sera  dit  dans  l'ar- 
ticle qui  suivra  celui-ci.  On  ne  con- 
naît donc  de  Procope  de  Césarée.quo 
les  trois  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler,   et  "^dont  les    principans 
manuscrits ,  les  éditions  et  les  tr.i- 
duclioiis  vont  être  indiqués.  La  Ci- 
bliothcquc  royale  de  P.iris  possiu: 
des  copies  manuscrites  du  Traite  des 
édifices,  et  des  huit  livres  sur  K-^ 
guerres  des  Perses,  des  Vandales  i' 
des  Goths.  Ces  Inût  livres  se  retron- 
veiît  réimis  aussi  en  des  manuscrit-' 
d'AuîTsbourg  et  de  Unmc.  On  cou- 
serve   des   copies  partirul.eres  uc- 
quatrc  premiers  a  Venise  et  à  F''^'' 
renée;   des  quatre  derniers  ,  à  H"- 
rencc  ,  à  Milan,  à  l'I'^cuiial  ;  de  I 
Description  des  édifices,  àFlorci"- 
et  à  Augsbourg.  Les  manuscrits  ii> 
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l'Histoire  secrète  sont  plus  rares. 
La  bibliollicque  du  Vatican  en  ren- 
ferme un,  que  Baronius  ,  quoique 
préposé  à  ce  dépôt ,  ne  connaissait 
point,  puisqu'il  regrette  (v:/«n.  54S, 
n".  24  )  la  perte  de  cet  ouvra-^e. 
Les  huit  livres  d'histoire  n'ont  été 
d'abord  iin[iriraés  qu'en  latin  ;  tra- 
duits, les  quatre  premiers  par  Ra- 
phaël (le  Voltcrra,  les  quatre  autres 
par  Christophe   Persoua  ,    Rome  , 
i5o9,   in-ful.  Déjà  l'on  avait  lu, 
sans  le  savoir  ,  une  ircs-i^raude  par- 
tie de  ceux  qui  concernent  la  guerre 
des  Goths  ,  dans  l'ouvrage  île  Léo- 
nard Arétin  sur  ce  sujet.  C'était  en- 
core en  latin  seulement ,  qu'on  réim- 
primait ces  huit  livres  à  Bàlc,  en 
i53i  ,etavec  Zosime  ,en  id^G,  in- 
fol.  :  le  texte  n'a  paru  qu'en  1G07, 
par  les  soins  de  David  Hocschel  (  r. 
ce  nom  ,  xx  ,  4+7  )  ?  d'après  divers 
manuscrits,  et  spécialement  d'après 
celui  d'Augsbourg ,   ville  où   cette 
première  édition  a  été  publiée  ;  elle 
est  de  format  in-fol.  Un  court  frag- 
ment de  ce  texte  avait  été  imprimé 
à  Paris  ,  en  1 579  ,  avec  une  Version 
latine  de  Pierre  Pithou  ,  à  la  tète  du 
Code  des   Visigoths.  Hugues   Gro- 
tius,  en  publiant,  en  i055,  son  His- 
toire des  Goths  ,  des  Vandales  et  des 
Lombards  ,  y  fit  entrer  une  nouvelle 
Traduction  latine  de  six  livres  de 
Procope  ,  et  de  quelques  extraits  de 
ses  anecdotes.  L'odition  la  plus  com- 
plote des  œuvres   de   cet    écrivain 
grec,  est  celle  du  P,  INLiItret,  en 
grec  et  en  latin,  2  vol.  in-fol.  ,  im- 
priiuésau  Louvre,  eu  iGGict  iG()3, 
et  faisant  partie  de  la  collection  des 
liistoricus  Ryzanlins.  Elle  comprend 
l'Histoire  secrète,  dont  le  texte  grec 
avait  été  public,  pour  la  première 
fois  ,  à  Lyon  (  et  non  à  Lcyde  ) .  en 
1G23  ,  in-fol. ,  avec  luie  Versicui  la- 
tine et  des  ÏNotcs  i^avanlcs,  quoique 
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un  peu  partiales  ,  de  l'éditeur  Nie. 
Aicmanni  (  r.  ccnoju  ,  I,  4^1,4^2)- 
Il  ne  manque  dans  celte  première 
édition  ,  comme  dans  celle  de  Mal- 
tret  et  dans   celle   de  Venise  ,    en 
i']'M) ,  que  les  deux  passages  obscè- 
nes insérés  ,  en  1 7 15  ,  au  tome  pre- 
mier du  Menagiana.  Le  Traité  des 
c'ddices    se   trouve    joint    aux    au- 
tres   ouvrages  de  Procope  ,    dans 
quelques-unes  des  éditions  que  nous 
venons  d'indiquer;  savoir,  dans  cel- 
les de  ij3i  ,  de  1G07  ,  de  iGG3  et 
de  1 7''-<).  On  a  dcsTraductions  fran- 
çaises de  la  Guerre  des  Perses  .  ]>ar 
Guill.  i-aradin,Lyon,  i578,in-8°., 
et  par  Manger,  Paris,  iGtJg  ,  iu-12; 
des  huit  livres  d'Histoires,  et  des 
six  livres  des  Édifices ,  par  Martin 
Fumée  (  f.  ce  nom,  XVI ,  1S2),  Pa- 
ris, iu-fol.  1Ô87;  de  divers   mor- 
ceaux de  Procope,  par  le  président 
Cousin  (X,   123,    12G),  dans  son 
Histoire  de  Constantinople ,  Paris, 
iG72,in-4°.  etin-i2.BenedcttoEgio, 
de  Spolèle,  a  traduit  en  italien  les 
huit  livres  d'histoire  ,  et  la  descrip- 
tion des  édifices  ,  Venise,  in- 8*^.  , 
i544ct  1^47-  La  version  anglaise 
des  huit  premiers  livres  ,  par  liol- 
croft ,  Londres,  iG33  ,  in- 8''. ,  a  été' 
suivie,  eu  1G747  de  celle  de  l'His- 
toire secrète  ,  à  Londres  aussi  ,  et 
dans  le  même  format.  J.  Paul  Rein- 
hardt  a  enrichi  de  Noies  sa  Traduc- 
tion allemande  des  Anecdotes  ,  Leip- 
zig ,  1753  ,  iu-8J.  Entre  les  ISotices 
modernes  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Procope  de  Cesarée,  les  plus  éten- 
dues  et    les    plus    instructives  sont 
celle  de  La  IMothe  le  Vayer.  dans  ses 
Jugements  sur  les  historiens  grecs , 
et  celles  de  Fabricius  dans  le  tome 

VI  de  la  Libliothèque  i^recque ,  et  de 
Harlès,  son  continuateur,  dans  le  t, 

VII  de  la  nouvelle  édition  du  raèn^e 
ouvra^rr.  D — N — L. 
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PROCOPE  DE  Gaza,  ihclctir  et 
tlieolo;:,icn  grec,  naquit,  vers  l,i  fin  du 
cinqulc'inc  siècle  ,  dans  la  ville  de  la 
Palestine  dont  le  nom  se  joint  au 
sien  pour  le  distinguer  de  plusieurs 
autres  Procopcs.  II  exerçait  sa  pro- 
fession derlicicur,  ou,  comme  on 
disait,  de  sopJdste  ,  vers  l'an  5'j.o  , 
sous  le  règne  de  Justin  I*^'".  ;  et  il 
prolongea  sa  carrière  sous  celui  do 
Justinien.  On  n^a  point  d'autres  ren- 
seignements   sur  sa  vie,  quoi'[a"un 
})Ossède  l'Oraison  funèbre  où  ses  ta- 
ents  ont  été  célèbres  par  Clioricins 
(  F.  ce  nom  ,  YIII ,  44^^  )  son   dis- 
ciple et  son  successeur.  Fabricius  a 
publié  cet  Eloge  dans  le  tome  viii  de 
l'ancienne  édition  desa  Bibliothèque 
grecque.  Procopc  de  Gaza  avait  jiris 
dans  Homère  les  textes  de  plusieurs 
Oraisons  ou  déclamations,  qui  sont 
perdues,  excepté  deux  qui  ont  été 
publiées,  l'une  par  Villuison,  dans 
ses  udnecdota  e,rœca;  l'autre,  par 
Iriarte,  dans  le  Catalogue  des  manus- 
crits grecs  de  IMadrid  :  la  prcTuière 
est  un  éloge  de  l'empereur  Anastase  ; 
et  la  seconde,  une  monodie  ou  la- 
nientation  sur  la  ruine  de  l'église  de 
Sainte  Sophie  à  Constanlinople,  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre. 
Soixante  lettres  du  même  Procope 
se  lisent ,  en  grec  ,  dans  la  collection 
d'Épîtres  publiée  par  Aide,  à  Venise, 
en  I  4p9 ,  iu-4°.  ;  en  grec  et  en  latin, 
dans  celle  de  Genève,  in-fol. ,  '.Go(): 
mais  il  en  existe  environ  soixante 
autres  dans  des  manuscrits  de  Ma- 
drid et  de  Florence.  (  roj-.  Bandini , 
Catal.  mss.  ç.rœc.  IJibl.  Lanr.  ii  , 
i85  ,  3."ji  .  etc.)  L'un  drs  person- 
nages à  q\ii  Pror()pc  de  Gaza  écrit  , 
R'jppellc  Jérôme:  et  Isaac  Vossius 
m  a  voulu  conclure   que    Proco]>c 
Ct.iit  contemporain  du   docteur  de 
l'Église  célèbre  sor.s  ce  nom  ,  et  mort 
en  420  :  celte  erreur  a  été  lélutce 
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par  dom  Marlianay,  qui  se  trompe 
néanmoins  en  disant  que  saint  Jérô- 
me n'est  jamais  allé  en  F^gypte  (  /'. 
la  BibUolh.  choisie  de  J.  Leclerc , 
x.wii ,  I  43-1 40  ).  Comme  Procope 
de  Césarée  a  été  aussi   qualifié  io- 
]>}iisîe  ,  on  l'a  cru  quelquefois  l'au- 
teur de  ces  Épîtres;  mais  les  manus- 
crits qui  les  contiennent  portent  ex- 
pressément le  nom  de  Procope  de 
Gaza.  Les  autres  ouvrages  de  relui- 
ci  sont  des  Commentaires  sur  la  Bi- 
ble; savoir  sur  l'Ortalcnquc,  sur  le 
Cantique  des  cantiques  ,  sur  les  Pro- 
verbes, et  sur  Isaie.  On  désigne  par 
ce   nom  d'Octateuque  les  huit  pre- 
miers livres  de  l'Ancien-Testament  ; 
mais,  comme  l'observe  Cas.  Oudin, 
le  terme  d'heptatcuque  conviendrait 
mieux  ,  puisqu'il  s'agit  des  cinq  li- 
vres de  INIoisc  et  des  deux  suivants  , 
intitulés  Josué  et  les  Juges.   Il  est 
vrai  que  Procope  a  laissé  aussi  des 
scholics  sur    les   quatre   Uvres    des 
Rois  ,  et  sur  les  deux  livres  de  Para- 
lipomènes  ;  mais,  à  ce  compte,  ce 
sont  en  tout  treize  livres  et  non  pas 
hiut.  Les  Commentaires  sur  les  sept 
premiers  et  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques ,  n'ont  paru  que  traduits  en  la- 
tin ,  par  Conr.  Clauser,  et  Hartm. 
Hamber^er  ,  à  Zuricli ,  en  1 5a  j  ,  in- 
fol.:  cette  version  est  peu  estimée. 
Mcursius  a  donné  en  grec,  et  avec  la 
traduction  latine  de  Louis  Lnvater, 
ou  plutôt  de  Hambergcr,  les  Scholics 
sur  les  Rois  et  les  Paralipomèncs  , 
Leyde  ,    1620  ,  in-4°. ,  et  dans    le 
recueil  des  OKuvres  de  Mcursius,^ in- 
fol.  ,  tome  viii,  col.   1-124.  I^'e>^- 
plication  des  Proverbes  de  Salomou 
est  restée  manuscrite,  et  se  trouve  a 
la  Bibliothèquedu  roiàParis;maislc 
commentaire  sur  Lsaie  a  été  public, 
en  grec  et  en  latin  ,  par  J.  Courtier  , 
à  Paris  ,  en    i58o,  in  -  fol.   Pho- 
tius ,  eu  rcpiûchaut  à  Procope  de 
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Gaza  un  peu  de  prollxltc,  loue  son 
.sTVoir  et  sa  dictiuu  ,   plus  pure  et 
plus  ornce,  dit-il,  qu'il  n'appartient 
à  un  commentateur.  Ou  cite  ses  tra- 
vaux bibliques,  comme  l'un  des  pre- 
miers exemples  des  )ocueils  appelés 
Chaînes^  oii  des  scbolies  plus  an- 
cicinieraeut  composées  sont  réunies 
puur  ne  former  qu'un  mcmc  tissu; 
ocpeuJant  IMoslieim  a  observe,  avec 
r;ii<on,  que  Procope  de  Ga/.a  n'est 
point  un  simple  compilateur;  il  jètc 
au  moins  dans  sou  travail  ])lusicurs 
idées  qui  lui  sont  propres.  Quoiqu'il 
aitdugoûtpour  les  explications  mys- 
tiques ,  il  s'attaclie  souvent  à  e'clair- 
cir  le  sens  littéral.  Ses  écrits,  depiiis 
long-temps  négliges,  ne  sont  pas  d'un 
homme  sans  talent  et  sans  instruc- 
tion. {Foj-ez  les  Notices  qu'en  ont 
données  G.  Cave,  Jlist.  litter.  éc- 
oles. I,  5o4;  G.  Oudin  ,  Comment, 
de  Script,  eccles. ,  i,  1 872  ;  dom  Ceil- 
licr,  Ilist.  des  ant.  ecclés. ,  xvi, 
3io;  Fabricius  et  Ilariès,  Bihl.  c,r.^ 
tome  viii,  5G3-5ti5  ,  etc.  )  —  En- 
tre les  autres  Procopes  ,  an  nombre 
de  plus  de  dix,  on  peut  distinguer 
Siiint  Procnpe ,  martyr  sous  Diocle'- 
ticn ,  au  commencement  du  4"-  siè- 
cle; —  Procope  d' Edesse ,  préfet  en 
Palestine  ,   sous    Anastase    i*""".  ,   et 
dont  Procope  de  Cesarce  fait  men- 
tion dans  le  5'-\  livre  des  Edifices  ; 
—  Procope  diacre,  auteur  de  quel- 
ques panc'gvriques  de  saints  ,  restes 
manuscrits,  à  l'exception  de  celui  de 
saint  Marc  ,  qui  a  cte'  insère  dans  la 
collection  des  l]ollandistes  et  dans  la 
I)ilili(illà'que    des    prédicateurs    de 
Combcli<; — Procope  prêtre, (]\\\  pa- 
raît le  véritable  auteur  d'un  Traite- 
sur  les  douze  apôtres  et  les  soixante- 
douze  disciples  de  J.  C,  souvent  at- 
tribue' à  Dorulluc  ,  evèquc  de  Tyr  , 
(  y.  DoROTntr.  ,   XI ,  3iyj  )  ;  — et 
Procope  j  arclievctiuc  de  Cesarce  , 
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cnCappaJoce,  qui  prit  parti  pour 
Pbotius  dans  le  concile  tenu  à  Gons- 
tanlinople,  en  H'-f).        ^ — >' — '^' 

PROCOPE  COUTEAU  (  Michel 
CoLTEi.T.i,  plus  connu  sous  le  nom  de^, 
médecin, nc'àParis, en  1G84, était  (Ils 
do  François  Procope,  noble  palermi- 
tain,  qui  lepremicr  établit  eu  France 
un  café,  où  se  reunirent  bientôt  les 
nouvellistes   et   les  littérateurs  (1  . 
Destine  d'abord  à  l'ctat  ecclésiasti- 
que {1),  il  y  renonça  pour  étudier  la 
médecine, et,  après  avoir  terminé  ses 
cours  avec  succès  ,  reçut  le  doctorat 
en  l'-ob.  Quoique  contrefait,   petit 
et  d'une  figure  peu  agréable,  Procnpe 
eut  le  secVet  de   se  faire  aimer  des 
femmes  ,  qui  contribuèrent  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  vivacité  de  son 
esprit,  sa  complaisance  et  sou  inta- 
rissable gaîté,  le  faisaient  recbercbcr 
avec    empressement.    11   s'occupait 
très-peu  de  médecine  ;   mais  il  fré- 
quentait assidûment  les  spectacles , 
jugeant  les  pièces  nouvelles  ,  et  don- 
nant aux  acteurs  des  conseils  dont  ils 
se  trouvaient  fort  bien.  Procope  fut 
marié  deux  fois  :  sa  seconde  femme 
était  une  Anglaise,  qui  possédait  une 
grande  fortune  ;  ce  qui  lui  permit  de 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  dépense. 
Par  la  mort  de  cette  femme,  il  tomba 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  , 
mais  sans  perdre  sa  gaîté:  il  mourut 
àCbaillot  le  'x\  déc.  i^rjS.  Outre  plu- 
sieurs Pièces  de  l'crs ,  insérées  dans 
les  J  ournaux  et  les  Piecucils  du  temps  , 
on  a  de  PvocoYic  :  Jrlequin  Balourd, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  prose  , 
jouée  à  Londres,  en  1719; — }[-^^' 
semblée  des  Comédiens  ,  comédie  en 
un  acte.  i7'^-4  '  ^^^'^  imjniuiee.  — 
Avec  Romap:nesi,  les  Fecs  ,  cumé- 

r,'  I.,.  ,  ,1V-  Pn.ov"  <i''^i"'  ^■•'"'""•'  ''™^''-■  ''i^' 

I„,IUr„a- ,»a.- ;  cVLMt  !-■  luu  ....>.•..  .m,,-.,..nt  !.. 
b.al,!L-c>,.Mt.s  et  U-  amaUwr.  .to  l.>  Lllrnlurr. 

Cordelicrs  î  un  sermon  grec  de  sa  couii^.u»iUoii. 
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die,  1736;  —  Pf^ialion,  comcJie, 
1141.  —  Avec  Lagrangc,  la  Ga- 
eeure,  i74'J  — ^^  ciidn  avec  Giiyot 
delMeivillc,  les  Deux: B asiles,  ou  le 
Roman,  comédie,   1743.    On  cite 
encore  de  Procopc  :  1.  Jnaljse  du 
syslèine  de  la  trituration  ,    décrit 
par  Hccquet,  dans  son  Traite  de  la 
digestion  ,  Paris,  17  12  ,  in  \'2.  C'est 
une  critique  assez  vive  <lc  l'opinion 
de  Hecquet.    Le  médecin  Bordega- 
ravc  en  ayant  pris  la  défense  ,  Pro- 
cope  lui  répliqua  par  un  Extrait  des 
beautés  et  des  vérités  contenues  dans 
la  Répoiî'ie  de  Dordes^avaye ,  1713, 
in- 12.  II-  Lettre  sur  la  maladie  du 
Roi  (  à  i\Ietz)   1744  5   in-8".  ;  écrit 
contre  La   Peyionie.  IIL  Discours 
sur  les  moyens  d'établir  une  bonne 
intellis.ence  entre  les  médecins  et 
les  chirurp,iens ,  prononcé  aux  éco- 
les de  médecine,  le  dimanclie   iG 
janvier  1746,  ia  -  4".  C'est  une  fa- 
cétie. IV.  L'-Jrt  de  faire  des  gar- 
çons ,  Montpellier  (  Paris  ),  sans  da- 
te (  1748  ) ,  2  part.,  in  -  12.  Cet  ou- 
vrage  dont    on  trouvera   l'analyse 
dans  les  Cinq  Années  littéraires  de 
Clénicnt  (tom.i<=r. ,  Lettres  m  et  v  ), 
contient  rcxamcn  des  dilFércnls  sys- 
tèmes sur  la  génération  :  il  est  écrit 
d'une  manière  assez  agréable.  Quant 
au  moyen  que  Procope  y  indique , 
c'est  un  Ladinage  que  ÎMillot  a  eu  le 
tort  de  prendre  au  sérieux,  et  do  dé- 
velopper dans  V  Art  de  procréer  les 
seies  à  volonté  {  V.  Jacq.  -  André 
MiLLOT  ,  XXIX,  0  4  ).  Giraud  a  pu- 
])liéuu  poème  coraicpie  en  6  chants  , 
intitulé  :  L«  Procojdade  ou  {'Apo- 
théose du  dortfur  Procope  ,    1  ^  34  , 
in-  l'î  ( /"'.  Cl.-Mar.  fiinAUD  \  \V-s. 
PUOCOPILS  AXTHKM lus,  em- 
pereur d'occident.  F.   Antui:imil'S  , 

lK'-47- 

PROCOPIUS  (  DÉMÉTr.ius  ) ,  na- 
tif de  Moscopolis  ,  en  Macédoine  , 
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florissait  au  commencement  du  di^- 
luiitième  siècle.   C'était  un  homme 
fort  instruit ,  plein  de  zèle  pour  hs 
lettres  ,  et  d'amour  pour  sa  patrie. 
Il  composa,  dans  l'année  1720,  -.ai 
cxccUent  ouvrage  connu  de  tous  Ic<; 
philologues,  intitulé:   \i-ir:i-u:r,'xi..r, 
é-y.rjiOur,':L; ,  etc.,  c'est-à-dire,  £r:(/- 
méralion  abréç^écdes  savants  grcc^ 
du  siècle  passé ,  et  de  quelques  uns 
du  siècle  présent.  C'est  à  Fabrici.'s 
que  nous  devons  la  publication  de 
cet  ouvrage.  Ce  savant  bibliograpbp 
en  avant  reçu  une  copie  de  Ijuka- 
rest,  l'inséra  ,  en  1 7-22  ,  dans  le  1 1^ 
volume  de  sa  Bibl.  gra-ca-^ASCC  une 
traduction  latine.  Les  Notices  qu'il 
renferme,  au  nombre  de  99,  sont 
fort  courtes,  la  plupart  sans  aucune 
date  ,  et  rangées  sans  ordre  appa- 
rent. Eugcniusijulgari, savant  prélat 
grec  ,  auteur   d'un  grand   nombre 
d'ouvrages  (  V.  son  article,  XIII . 
491  )  ,   faisait  tant  de  cas  de  celui 
dcProcopius,  qu'il  le  copia  presque 
tout    entier  lorsqu'il  composa  l'in- 
troduction de  sa  fameuse  Logique, 
ouvrage  plein  de  profondeur  et  d'é- 
rudition, écrit  eu    grec  ancien.  Uu 
négociant  grec  établi  à  Pesth.  nom- 
me Zavira  ,   homme  très  -  instruit , 
mort  il  y  a  quelques  années  ,  a  com- 
posé un  Supplément  à  l'ouvrage  de 
Procopius.  Ce  supplément  reste  en- 
core inédit;   mais  il  en  existe   plu- 
sieurs copies  eu  Grèce.  Ou  dit  beau- 
coup de  bien  de  ce  travail.     X — o. 

PROCOPOWITZ  (TnKOpnA>E), 
archevêque  russe  ,  né  à  Kiov  ,  en 
i()Si,  d'un  marchand,  fit  ses  études 
à  l'académie  de  celte  ville  ,  dont  son 
oncle  était  recteur  ,  et  séjourna  trois 
ans  à  Rome,  pour  s'appliquer  a  la 
théologie,  à  la  philosophie  et  aux  lan- 
gues. De  retour  en  Ivussie,  il  fut  appelé 
par  le  métropolitain  de  Kiov,  a  la 
chaire   de  poésie.    Ayant  fait  ,   c" 
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,-o5    (3es  xœiw  monastiques ,  il  rc-     ^ars.  Il  rédic^ca  ;inc  instruction  rcli-  , 

r,ulenomdcTh(<oph3nc,  sous  lequel     ^'^''^e  à  l'usa-edu  peuple.  Les  cours  | 

il  fut  counu  dèilors  :  les  années  sui-     qu'il  avait  professes ,  ayant  ete  cents  . 

vantes  ,  il  professa  la  rhétorique  ,  la  par  ses  auditeurs  ,  circulaient  en  ma- 
phllosopliie  ,  la  métaphysique  .  la  nuscril  dans  toute  la  Russie.  Th^o- 
morale  ,  et  même  la  ph\-ique  et  les  phanc  était  le  premier  orateur  eeclc- 
mathématiques.  Appelé'depuis  à  en-  siastique  que  U  Russie  eut  produit, 
sci-ncr  la  tiiéuloqic,  qu'il  avait  ctu-  Ce  qui  a  nui  .1  l'éloquence  de  son  sly- 
diéc  avec  un  esprit  différent  de  celui  le,  c'est  d'avoir  clé  trop  imité  de 
des  théologiens  russes,  et  qu'il  pro-     l'ancien  slavon  ,  et  des  divers  dia-  , 

fessait  d'ailleurs  avec  une  éloquence  lectcs  de  cette  lana;ue.  Ami  des  let- 
remarquab!e,ilvacquitune-rauderé-     très,  Théuphane  avait  formé   une  [ 

pnfation.O]jIigc,en  qualité  de  préfet  des  plus  ïir.iniics  lubliothèqucs  qu'on 
de  l'académie,  de  haran-ucr  le  czar     eût  vues  dans  cet  empire,  et  qui  passa  j 

Pierre  I".,  lors  de  son  pa5sa2;o  par     ensuite  à  l'université  de  >'ovo!;orod.  j 

Kiov  en  l'-joG,  Théophane  ])lnt  à  ce     11  fit  recueiilir  ,  dans  les  p;ueiTcs  dé-  | 

prince,  qu'il  loua  ensuite  en  diverses     vastatrices  de  Livonie  ,  les  collée-  j 

occasions  solennelles,  telles  quo  la     tions  de  livres  abandonnés  par  les  | 

victoire  de  Pultava,  la  première  flot-  savants  en  fuite  ;  et  ces  trésors  litte- 
te  russe,  le  retour  du  czar,  etc.  11     mires  allèrent  ç;rossir  les  bibliothc-  | 

prêcha  plusieurs  fois  devant  lui,  Tac-     ques  russes.  Il  réforma  l'instruction  j 

corapagna  dans  l'expédition  contre     publique,  et  même  le  clerç;é  ,  fonda  j 

les  Turcs;  et  à  son  retour,  Pierre  le     un  séminaire  à  ÎNovo-orod  pour  cent  | 

créa  iqoumàne,  ou  abbé  du  monastc-     soixante  élèves ,  fit  traduire  en  russe  | 

re  de  Bratakov,  et  recteur  de  l'acadé-     de  bons  livres  étran-ers  ,  éleva  de  > 

mie  de  Kiov.  Théophane  fut  consulté  beaux  édifices  ,  aida  de  ses  moyens 
ausuietdeplusieursalTairesimportan-     pécuniaires  Icsétudiants  et  les  maîtres  | 

tes.  Pie:rc  l'éleva  ,  en  1 7  1 8  ,  au  sié-e     indi-ents.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  re-  j 

cpiscopal  de  Pleskov  et  Narva  ;  et  pense  du  clcr-é  russe,  à  l'expose 
deux  ans  après,  il  lui  donna  l'arche-     que  la  Sorbonne  avait  présente  au  j 

vcché  de  ><'ovo;;nrod ,  di-uilé  dont     czar    pendant   son   séjour  à  Pans  ,  j 

Procopowitz  n'exerça  les  fonctions     pour  l'euaager  à  conlnbuer  a  l'union  j 

qu'après  la  mort  de  son  bienfaiteur,     des  églises  j^recque  et    laliue  (   F.  j 

Quoiqu^il  fût  l'un  des  membres  les     Pirr.p.E.  XXXIV,  350  ).  Lesimpé-  | 

plus  distingués  du  clerzé  russe,  il     ratrices  Catherine  et  Anne  lui  don-  j 

seconda   toutes  les  vues"  de  Pierre     nèrent  leur  confiance.  Occupant  la  j 

tcndaut  à  diminuer  l'a-itorité  et  l'in-     première  dignité    ecclésiastique    en  j 

lluencedusacerdoce.il  pensait  d'une     Russie,  il  fut  appelé  à  sacrer  succès-  | 

manière  très  -  indépendante  sur  les     sivement  trois  souverains  ,  l'impera-  i 

matières  religieuses,  se  montrait  to-     trice  Catherine  I'^. ,  en  i7-.>.  4,  l^'f'^'"^  ! 

lérant  envers  les  autres  cuites  ,  sur-     11.  en  i7'.>8,  etl'impératrice  Anne,  en  | 

tout  envers  les  protestants,  et  il  tra-      1 -3o.  11  mourut  leSseptembrei  ^  36.  \ 

vaillasaus  cesse  h  quérir  les  Rr.sses     Plusieurs  (]c  ses  onvraç-,cs  théologi-  | 

de  leurs  préjugés  les  phis  grossiers,     qucs  furent  itnpriinc's  eu  Allomagne,  j 

Dans  son  Histoire  ecclésiastique,  il  anios  sa  mort;  ce  sont  :^I.  Miscel-  j 
cherche  à  prouver  que  la  religion  Zrtut'rt5rtr^^.liresîau,i';45. 11.  67in^-  j 
grecque  a  été  raèiéc  de  dogmes  ctran-     iiana  orthudoxa  docirlna  de  gralui-         ; 
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tdpeccatoris  per  Christian  jtislifcca- 
fi'one  ,  Drcslaa,  i'j(iS-(J().  111.  Trac- 
tatus  de  pi'ocessione  Spiritiîs Sancti, 
Golha  ,  1775.  11  y  adopte  les  opi- 
nions des  Protestants  sur  la  justifica- 
tion des  pécheurs.  IV.  Christianœ 
orthodoxie   theolos^iœ  ,   tom.   i-v, 
Kœnigsberg  ,    l'j-ù  ,  et  ann.  siiiv. 
Pour  préparer  les  esprits  à  la  suppres- 
sion du  patriarcat  et  aux  re'tornies 
que  le  czar  méditait  au  sujet  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  Tlic'oplia- 
ne  fit  paraître  un  écrit  intitule  :  Vis- 
quisitio  historlca  hig,œ  questionurn , 
etc.,  Pétershourg,  1721  ,  in-4°. ,  où 
il  peint  vivement  le  danger  qui  ré- 
sulte de  la  trop  grande  autorité  du 
clergé  lorsqu'elle  n'est  ])as  soumise 
à  l'autorité   civile.    Parmi   ses  au- 
tres écrits  ,  nous  citerons  encore  un 
Traité  sur  le  mariage  ,  réfutant  l'o- 
pinion alors  commune  des  Russes  , 
qui  ne  regardaient  pas  comme  légi- 
time le  mariage  d'une  personne  de  la 
religion  grectfuc  avec  une  personne 
d.''une  autre  religion.  On  a  de  lui  des 
IMémoires  politiques  ,  des  écrits  po- 
lémiques ,  des  pièces  de  vers  latins  , 
même  des  satires.   C'était  un  esprit 
universel  ,   digne    de    seconder   les 
grands  projets  de  son  maître  pour 
la   réforme  de  sou  empire  encore 
barbare,  mais  trop  dévoué p(nit-ètre 
aux  volontés  despotiques  rlu   czar. 
L'explication  de  la  singulière  loi  fon- 
damentale par  laquelle  Pierrcl'^'".  pré- 
tendit régler  à  sa  fantaisie  la  succes- 
sion au  trône  ,  est  de  Tlicopliane  : 
elle  parut  en  1  •ja-i  ,  sous  le  titre  de  la 
Vérité  de   lu  volonté  Soiweraine. 
Il  avait  rédige  aussi  par  ordre  de 
Pierre  ,    une    Ordonnance  au   sujet 
des  moines  avec  un  Régiemeut  pnur 
le  clergé  et  le  svnodo  :  elle  ne  lut 
promulguée  qu'en  i7'.>i  ,  sous  l'im- 
pératriec  Catherine.   Après  la  mort 
de   Pierre  P''.  ,    il  publia   e/i  russe 
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et  en  latin  ,  sous  le  titre  de  Lacrjm.v 
Roxolano' ,  Rcval ,  \']i(i  ,  roraison 
funèbre  et  le  récit  de  la  dernière  im- 
ladic  de  cet  empereur;  on  l'a  traduite 
en  français  dans  le  Journal  des  sa- 
vants de  décembre  i7'.>.6.  Le  latin, 
peu  étudié  par  le  clergé  russe,  lui  ét.iit 
familier;  il  avait  fait  paraître,  dans 
les  deux  langues,  le  sermon  prononce 
sur  la  bataille  de  Pultava.  Yovcz 
V Essai  de  V Histoire  de  Nowa^urcd 
par  Lizakevitz ,  Copcnbaguc  ,1771. 

D— G. 

PRODICUS,  célèbre  sophiste ,  né 
dans  l'île  de  Céos  (i\  florissait  en- 
viron quatre  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  disciple  de  Protagoras, 
qu'il  égala  par  son  éloqueuce.  Ses 
talents  lui  méritèrent  l'estime  de  sc> 
compatriotes,  qui  l'euvovèrent  plu- 
sieurs fois  en  ambassade  dans  les 
principales  villes  de  la  Grèce;  et  par- 
tout il  se  fit  de  nombreux  admira- 
teurs. En  arrivant  à  Athènes  ,  il  ex- 
posa le  sujet  de  sa  mission  dans  un 
discours  qui ,  malgré  les  vices  de 
son  débit,  fut  couvert  d'applaudis- 
sements  unanimes.   Profitant  de  la 
disposition  favorable  des  esprits  ,  il 
ouvrit ,   peu   de  temps  après  ,   une 
école,  oii  s'empressèrent  d'accourir 
les   hommes  les  plus  distingués.  Il 
visita  ensuite  Thèbes  ,  Lacédcnione; 
et,  dans  ces  deux,  villes  ,  il  reçut  de 
grands  honneurs.  Depuis  que  les  so- 
phistes ,  à  l'exemple  de  Protagoras 
(•2) ,  avaient  mis  un  prix  à  leurs  le- 
çons ,  ils  chercbaient  mutuellement 
à  s'enlever  leurs   élèves.  Prodieus , 
plus  avide  ou  plus  adroit,  les  efta- 
ça  tous  :   il    avait  des    espèces    de 


d^  A  Iiills  ou  Inulis,  rime  des  qn.itrc  ville»  de 
Ci.js  ^;,niaur.n.ui/..l.1 

(9:1  S,  luii  O.n.l.T  (nisurl.  sur  le  C,  .lylf  ili 
rlut„n  .  dniis  les  M,m.  ./,■  Z'.jrur/.  Hri  imrr. ,  ^-^XII , 
(i.  -O^,  >•<•  fi't  l'rodi.iis  i[tii.  Je  premier,  I  n'  >■•' 
l,r..|,^;  iii.ii,  r.lt,-  opiiii'ili  est  eonlndite  par  d".!-'" 
L.stemoi^n.^e,  n..i.  ii.olu..  resp.  l.d.l.  s. 
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courtiers  charges  de  lui  trouver  des 
disciples  parmi  les  jcnncs  çjens  des 
plus  riches  familles  ;  et  d'ailleurs  un 
sait  qu'il  faisait  payer  ses  leçons  de- 
puis deux  oboles  jusqu'à  cuiquante 
draclimes,  suivant  leur  importance 
et  la  fortune  de  ses  auditeurs.  11  ne 
parlait  jamais  sans  préparation  :  or- 
dinairement il  écrivait  ses  discours 
et  se  contentait  de  les  réciter  ;  mais  , 
pour  se    donner  l'apparence  de  la 
facilité,  il  avait  traite  tous  les  sujets 
que   les    rhéteurs    nomment    lieux 
communs  j  et  il  partageait,  même 
avec  Protagoras  et  Gurgias  ,  l'hon- 
neur de  les  avoir,  le  premier  ,  mis 
eu  ordre   et  distribues  par   classes. 
Prodicus,  d'une  saute  délicate,  était 
oblige  de  se  menacer  continuellement. 
Aussi  Platon  feint-il  qu'un  jour  So- 
crate  le  trouva  dans  son  lit ,  enve- 
loppe d'un  grand  nombre  de  peaux 
et  de  couvertures  (  /^o/.  le  Prota- 
goras ),  Xe'nophon  nous  a  conserve' 
{  iMemorabil.  Ub.  ii)\   une   espèce 
d'apologue  de  Prodicus  ,  regarde  par 
les   critiques    comme  un   des  mor- 
ceaux les  plus  précieux  de  l'antiqui- 
té :  c'est  Hercule  entre  le  vice  et  la 
vertu  ,  ligures  par  deux  femmes  qui 
tâchent ,  à  l'envi ,  de  l'attirer.  Ce  su- 
jet, que  le  pinceau  et  la  gravure  ont 
reproduit  plusieurs  fois,  a  cte  imite 
par  Lucien  dans  la  pièce  intitulée  le 
.Sorti^e.  Il  nous    reste   encore,  dans 
XAxiochus  de  Platon  ,  l'extrait  ou 
l'analyse   d'une  harangue  dans   la- 
quelle Prodicus  se  proposait  de  ras- 
surer ses  auditeurs  sur    la   crainte 
de  la  mort.  Le  style  de  ce  sophiste 
était  pur,  simple,  noble  et  crcgaiit. 
Il  a\ait  fait  une  étude  spéciale  de  la 
vèrstal)lc  significatiuu  des  mots  ,  et 
en  avait  détermine  le  sens  avec  une 
exactitude  minutieuse. Outre  un  Trai- 
te des  5.1  nonymcs,  il  avait  compose 
sur  les  dilTcrcutcs  parties  delà  lihé- 
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torique  ,  divers  ouvrages  dont  on 
doit  regretter  la  perte.  Prodicus  pas- 
sait pour  un  savant  consomme  dans 
la  physique,  science  qui  comprenait 
alors  toutes  les  choses  divines  et  hu- 
maines. Les  magistrats  d'Athènes  en 
ayant  interdit  l'enseignement  public 
comme  dangereux  pour  la  religion  , 
Prodicus  ,  ainsi  que  les   autres  so- 
])histes  ,  prit  le  titre  fastueux  de  pro- 
fesseur de  vertu  ,  et,  pendant  long- 
temps, cul  le  secret  d'échapper  à  ses 
ennemis  ;  mais   tourné  en   ridicule 
par  Aristophane  (  dans  les  jVnées  et 
les  Oiseaux) ,  il  fut  enlin  traduit  en 
justice  et  condamné  à  boire  la  ciguc, 
comme  corrupteur  de   la  jeunesse. 
La  mort  de  Prodicus  est  postérieure 
de  quehjues  années  à  celle  de  Socrate, 
que  l'on  met  au  rang  de  ses  disciples  : 
ainsi   l'on  peut  conjecturer    que   le 
sophiste  de  Céos  ,  mourut  dans  un 
âge  avancé.  Tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
doctrine  religieuse  se  trouve  dans  un 
passage  de  Cicéron  [De  naturd  Deo- 
rum  ,  i  ,  4^  )  j   par  lequel   on  voit 
que  Prodicus  pensait  que  la  recon- 
naissance des  hommes  avait  peuple 
le  ciel  de  toutes  les  choses  qui  leur 
sont  utiles.  Dans  des  temps  posté- 
rieurs ,  on  a  noirei  sa  mémoire  ,  en 
l'accusant  des  plus  infâmes  débau- 
ches ;  mais  Hardiou  remarque  qu'on 
n'aperçoit  ni  dans  Aristophane  ,  ni 
dans    Platon,   ni  dans  Xénoplion  , 
rien  qui  puisse  confirmer  cette  accu- 
sation ;  et  il  en  conclut  que  Prodicus 
pouvait  bien  n'avoir  pas  été  plus 
coupable  à  cet  égard  que  Socrate  qui, 
de  son  vivant ,  essuya  les  mêmes  re- 
proches. Outre  le  Dict.  de  Baylc  , 
on  peut  consulter  la  Dissertation  sur 
Voii^ine  et  les  propres  de  la  rhe'to- 
rique  dans  la  Grùce,  par  llardion, 
dans  le   Becucil  de  raeadémic  des 
inscrip.  xxi  ,  i5»S  et  suiv.  ,  et  celle 
de  G.  A.  Cubants,  intitulée  :  Xeno- 
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phontis  Hercules  Prodiciits  et  Siîu 
ItaUciScipiû,pcn>etHtznotdillu'itra- 
ti ,  privmiisd  de  Frodico  dissertatio- 
ne,  Lcipziçj ,  1707  ,  iii-B".    \V — s. 

PRODll'0>IUS.   /'.  TntouoRE. 

PROPERCE  US'i-\ro-./r/?Li/L\r 
PnoPERTius  ) ,  le  moins  connu  , 
mais  non  le  moins  célèbre  des  clc- 
giaqiies  latins  ,  e'iait  ne', suivant  fo- 
pinion  la  plus  commune,  à  ^Vleva- 
nia  ,  ville  d'Ombric  ,  aujounriiui 
Bevagua  (  ducbc  de  Spolctc  }.  Quel- 
ques ciitiques  font  remonter  sa  nais- 
sance à  l'an  de  Rome  (3go  :  M.  Schoell 
en  fixe  l'e'poque  ,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, à  l'an  702  ,  5'2  ans  avant 
J.-C.  Son  père,  chevalier  romain, 
proscrit  avec  les  restes  di;  parti  d'An- 
toine, fut  ëa;orge,  dit-on  ,  sur  l'autel 
de  Jules-César  ;  et  s'il  est  vrai,  com- 
me l'ont  cru  tous  les  biographes,  que 
cet  ordre  barbare  ait  été  donne  par 
Octave,  il  est  difficile  de  pardonner 
à  Properce  les  louanges  qu'il  a  pro- 
diguées au  vainqueur.  L'héritage  pa- 
ternel avait  été  dévoré  par  les  guer- 
res civiles.  I.c  jeune  Properce  vint  à 
Rome,  où  l'appelaient  les  études  et 
les  exercices  du  barreau  :  mais  ,  à 
peine  a-t-il  revêtu  la  robe  virile, 
qu'une  passion  impérieuse  vient  lui 
révéler  qu'il  est  poète;  et  les  vers 
brûlants  que  lui  inspire  la  courtisa- 
ne Ilostia,  le  désignent  bicnlùt  au 
patronage  de  iMéccne  et  aux.  fa- 
veurs de  son  maître.  Ces  faveurs  n'é- 
taient point  désintéressées.  Cepen- 
dant Proj^erce  refusa  toujours  d'a- 
baisser l'cpopce  à  ces  adulations 
qu'il  laissait  tomber  sans  scrupule 
dans  des  élégies  où  le  nom  du  trium- 
vir (l'.ii  fui  he.rcux  a  Actiuiu,  n'est 
prcs(jue  j.iuiais  séj.arc  de  relui  de 
Cynlhie  :  c'est  le  nom  sous  kquel  le 
poète  a  immurUi'isé  sa  maîtresse. 
Cette  tomme  ne  nous  est  comiucque 
parles  vers  de  son  amant;  et,  lors- 
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qu'il  vante  en  elle  le  talent  de  la  poé- 
sie ou  celui  du  chant,  il  est  permis 
de  ne  pas  le  croire  entièreincut  sm- 
parole.  Des  liaisons  plus  honoraLk-s 
remplirent  le  reste  d'une  vie  qui  fut 
courte  comme  toutes  celles  qu'un 
abandonne  au  plaisir.  Tous  les  ri- 
vaux de  Properce,  Tibidle,  Oviîe, 
Gallus  ,  le  second  INIécènc  de  la  cour 
d'Auguste,  parlagèrent  avec  Eassns, 
Ponticus  et  d'autres  poètes  contem- 
porains, l'amitié  du  chantre  de  Cvu- 
thie.  Rien  n'empêche  de  conjecturer 
que  la  confidencedes  premiers  chants 
de  l'Enéide  ne  lui  fut  pas  refusée  :  la 
dernière  élégie  du  ii«,  livre  est  un 
mrigiiifi(]ue  hommage  rendu  à  ce 
poème  et  au  génie  de  Virgile.  La  date 
delà  mort  de  Properce  a  divisé  les 
critiques  comme  celle  de  sa  naissan- 
ce. La  lo*^.  éiégie  du  Iv^  livre  des 
Tristes  ne  permet  guère  de  douter 
qu'il  n'ait  survécu  à  Tibulle  ;  Ovide 
y  parle  en  termes  exprès  de  son  inti- 
mité avec  Propercc,  et  se  plaint  que 
les  destins  lui  aient  envié  celle  de  son 
rival,  qu'il  place  formellement  avant 
Propercc,  dans  l'ordre  des  temps  : 
or  nous  savons  que  les  Muses  pleu- 
rèrent en  même  temps  Tibulle  et 
Viigile  ,  dont  on  fixe  la  mort  à 
l'an  de  Rome  735;  il  faut  donc  re- 
culer celle  de  Properce  jusqu'à  l'an 
74'i  (  12  avant  J.  C.  )  On  prétend 
avoir  retrouvé  son  tombeau  ,  en 
1 7-22  ,  à  Spello  (  I  ) ,  à  six  milles  de 
Bevagua,  sous  une  maison  qu'on  ap- 
pelle encore  !a  maison  du  poète (2). 
Nous  n'avons  de  Properce  que  ses 
Élégies,  distribuées  en  quatre  livres. 
Un  i:iot  do  Martial  ,  qui  les  appelle 


^>i\  l.'.inci.Mine  IH ^fitUiim  ,  Wme  d,.?  neuf  lillrs 
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les  vers  delà  jeunesse  de  Properce 
(3),  pourrait  être  invoque  à  l'appui 
des  conjectures  ({u'a  fait   naître  un 
vers  attribue    à  Properce,  par  Ful- 
cencc,  et   qu'on   a    cherche  vaine- 
ment dans  les  poésies  de  l'ami  d'O- 
vide, telles  qu'elles  nous  sont  par- 
Tcnucs.  Mais  il  ne  faut  pas  se  hâ- 
ter de  regarder  ces  conjectures  com- 
me des    preuves    sujlisantes    de   la 
perte    d'une  partie   des  poésies   de 
Properre.    Celles  dont  nous   jouis- 
sons suilisent  à  sa  gloire;  et  bien  peu 
décompositions  du  siî'clc  d'Auguste 
sont  plus  dignes  d'être  étudiées   par 
les  amis  de  l'antiquité.  L'clc'gic  ,  na- 
turalisée à  Rome  par  Catulle  ,  avait 
souri  aux  chants  un  peu  âpres  de 
Gallus,  et  surtout  à  la  pureté  des  ac- 
cents si  vrais  et  si  mélodieux  du  mé- 
lancolique Tibullc.  Propcrcc  voulut 
être  le  premier  dans  l'élégie  pas>ion- 
née.  Quintilicn,  qui  parait  préférer 
le  chantre  de  Délie  ,  avoue  que  son 
rival  partageait  de  son  temps  les  suf- 
frages; et  la  postérité  a  long-temps 
hésité  entre  ces  deux  poètes,  comme 
les  Romains  et  les  Grecs  entre  Plii- 
létas  et  Callimaque,  comme  les  cri- 
tiques du  dernier  si  cic,  entre  deux 
autres  amis,  dont  il  n^est  plus  per- 
mis (le  séparer  les  noms  de  ceux  de 
Properco  et  de  Tibuile  :    Berlin  et 
Parny.  Aujourd'hui  les  rangs  sont 
fiscs;  et  la  place  de  Properce  est 
marquée  un  peu  au-dessous  de  Ti- 
buile, mais  beaucoup  plus  près  de 
lui  que  d  Ovide  ,  leur  ami  commun. 
Sou  style,  fort  de  mouvements  et  d'i- 
mages, plein  dans  sa  précision,  et 
par  sa  précision  même  lui  peu  obs- 
cur, m.uipic  trop  souvent,  nous  ne 
dirons  pas  de  naturel,  mais  de  ce  mol 
abandon  qui    nous    charme   quand 
nous  lisons  Tibullc.  Il  est  vrai  que  la 
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lyre  de  Tibuile  n'a  qu'un  ton;  et,  si 
Properce  a  moins  de  sentiment ,  il 
est  plus  varié  ,  plus  riche  en  idées. 
«  Né  pour  la  haute  poésie,  dit  Par- 
«  ny  ,  il  a  peine  à  se  renfermer  dans 
•>■>  les    bornes    du    genre  élc'giaque  : 
\>  il  met   trop  souvent  entre  Cyn- 
»  thie  et  lui,  tous  les  dieux  et  tous 
»  les  héros  de  la  fable.  Ce  luxe  d'é- 
n  rudition  a  de  l'éclat  :  mais  il  fati- 
1)  gue  et  refroidit  parce  qu'il  manque 
»  de  vérité.  L'arac,  préoccupée  d'un 
»  seul  objet ,  se  refuse  à  tant  de  sou- 
»  venirs  étrangers:  la  passionne  con- 
»  serve  de  mémoire  que  pour  elle- 
«  même.  »  On  a  essaye  de  le  justi- 
fier, en  disant  que  ces  allusions  conti- 
nuelles à  la  mvthologie,  qui  sont  de 
l'érudition  pour  nous,  étaient  pour 
les  Romains  des  souvenirs  de  tous 
les  jours.  IMais  ceux  qui  savent  lire 
Properce  ne  peuvent  s'empêcher  de 
reconnaître  un  peu  d'ostentation  dans 
toute  cette  science  dont  il  surcharge 
ses  élégies;  et  l'on  ne  doit  pas   ou- 
blier que  le  même  reproche  a  été  en- 
couru par  Callimaque,  celui  de  tous 
les  Grecs  qu'il  alléctait  le  plus  de 
suivre  comme  modèle,  puisqu'il  se 
glorifie  du  litre  de   Callimaque  ro- 
main. Le  caractère  même  de  la  dic- 
tion décèle  fréquemment  dans  Pro- 
perce, l'étude  des  poètes  grecs.  Sa 
versiOcation  se  distingue  par  le  re- 
tour presque  habituel  d'un  mot  po- 
Iv^vllabe  a  la  fin  de  ses  pentamètres. 
ÙviJe  et  Tibullc  terminent  j)rcsque 
toujours  leurs  distiqu.cs  par  un  ïam- 
be ;  et .  si  l'on  peut  s'en  lier  au  juge- 
ment d'une  oieille  étrangère,  cette 
chute  a  bien  plus  de  grâce  et  d'har- 
monie. Properce  a  mérité  un  repro- 
che l'ilus  grave,  celui  tl'avoir  outra- 
gé plus  d'une  fois,  dans  ses  Elégies  , 
cette  décence  t[ue  Tibuile  respi^ctc 
toujouis.  On  a  bl'icé  ce  dernier  de 
n'avcir  pas  été  fidtlc  à  des  courtisa- 
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ncs;  mais  Propcrcc  ne  nous  apprcii'l- 
il  pas  lui-niciuc  que  ses  vcis  riireut 
beaucoup  plus  fiJiles  à  Cyutliie  que 
son  amour?  N'est-ce  pas  la  vohiptc 
qui  le  ramène  sans  cesse  aupiès  d'el- 
le? Il  chante  ses  sensations  plutôt 
que  sa  maîtresse;  et  cette  fougue  ar- 
dente qui  le  caractérise ,  est  Lien 
plus  dans  son  imagination  que  dans 
son  cœur.  CVst  celle  imaç;lnalion  qui 
l'entraîne  à  des  mouvements  vrai- 
ment lyriques,  soit  lorsqu'il  celcbrc 
les  triomphes  d'Auguste  ,  soit  lors- 
qu'il prie  pour  Cynlhic  malade  ,  ou 
lorsqu'il  gémit  sur  le  naufrage  de  Pc- 
tus  ,  soit  dans  son  Dithyrambe  à 
Bacchus  (1.  3,  cl.  17),  ou  dans 
l'Hymne  qu'il  chante  à  la  gloire 
d'Hercule  (  el.  9,  1.  4  )•  C'est  enco- 
re à  l'imagination  flexible  de  Pro- 
perce que  ranliquitc  doit  1rs  deux 
plus  beaux  modèles  qu'elle  nous  ait 
transmis  dans  l'Hcroidc  ,  celle  de 
Coruclie  à  Paulus  et  celle  d'Arcthu- 
se  à  Lycotas  (3'-'..  et  ti°.  ,  1.  4). 
L'edilion  princeps  des  Poésies  de 
Properce  porte  la  date  de  février 
147^-,  petit  in-4'^.,  sans  autre  dé- 
signation. La  seconde,  en  faveur  de 
laquelle  on  a  réclame'  la  priorité' 
(  Sexti  Aurclii  Propertii  Ele^^. ,  1. 
IV,  in-4''.,  de  1G4  p.,  sans  date  ), 
paraît  avoir  ete  imprimée  avec  les 
caractères  de  Th,  Ferrand  de  Bres- 
cia,  vers  i473.  Le  manuscrit  sur 
lequel  avaient  e'tc  failes  les  copies 
([ui  ont  servi  à  ces  c'tlitions  ,  clait 
fort  altéré  par  le  tcmjjs.  Turnèbe, 
Muret ,  Passerai  et  d'autres  /.clos 
commentatcms,  se  sont  ellorccs  de 
rétablir  le  texte  primitif,  encore  mu- 
tilé par  les  corrcclions  de  Scaligcr. 
INIais  la  diction  du  poète  ,  hérissée 
d'.dlusions  aux  traits  les  moins  con- 
nusdela  Fable  ctd'clli])sos([ui  nelais- 
scut  presque  jamais  entrevoir  les  idées 
intermédiaires  dont  il  craint  d'cm- 
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barras<:pr  sa  niarrhe,  a  ])]iis  d'in, 
fois  rebuté  ses  admirateurs;  etcV-î 
peut-otrc  le  moins  lu  de  lous  les  ri.'v- 
sifpios.  Nous  citerons  encore  l'édilion 
de  C;irlh  ,  Leipzig,  1777,  in  -  8''.  ; 
celle  de  Burmann  ,  publiée  par  \a!i 
Santcii ,  1780 ,  in  -  4'\  ,  et  celle  i!e 
Kninoel ,  Leipzig  ,  180;!» ,  2  vol.  in- 
8'\  Les  Elégies  de  Properce  accoi:;- 
pagiient  ordinairement  les  Poésirs 
de  Catulle.  Parmi  ses  traducteuis 
eu  prose,  nous  nommerons  Delong- 
chainps,  dont  la  versioîi  française, 
publiée  en  177:1,  a  été  réimprinice. 
avec  des  éclaircissements trèsutilesà 
rintclligence  du  texte,  en  1 80a  (2  v. 
in-8'''.';  il  esldiflicilc  de  vaincre  plus 
de  diillcullés  avec  plus  de  bor.licur  ; 
—  La  Houssayc,  1785  ;  —  Piètre  . 
1801.  La  traduction  en  vers  dcDcn- 
ne-Baron  a  paru  on  18 14;  celle  de 
J.-P.-Ch.  de  Saint-Araand  a  été  an- 
noncée comme  la  plus  complète  en 
vers  français.  Les  Elégies  de  Pro- 
perce,  réduites  à  trois  livres,  ont 
aussi  été  traduites  en  vers  français, 
par  M.  Mollevaut  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  qui  en  a  donné  une  se- 
conde édition  iu-i8,  en  1821.  Pro- 
perce a  fourni  des  traits  d'une  heu- 
reuse imitation  à  André  Chénier  et  à 
Berlin.  F — t  j. 

PROSPER  (  Saint  )  ,  surnommé 
d'Aquitaine  ,  pour  le  distinguer  de 
quelques  autres  personnages  du  mc- 
menom,élaitnédans  celte  province, 
en  4o3  ,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune. 11  s"ap]diqua  ,  dès  sa  jeu- 
nesse, à  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  poésie,  et  y  fit  de  très-giando» 
progrès.  Il  se  retira  dans  la  suite  eu 
Provence;  et  l'on  présume  qu'il  élut 
à  Marseille  ,  lorscpic  saint  Augustin 
adressa  au  clergé  de  cette  ville  les 
livres  de  la  Correction  et  de  la  Grd- 
ce.  Ces  deux  ouvrages  ayant  été  cri- 
tiqués amèi'cracnt  par  quelques  ce- 
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cîésiastiqiics  ,  coinme  tendant  à  dc- 
truiic  le  libre  arljitie  ,  saint  Prospcr 
crut  devoir  informer  rcvèqucd'llip- 
pone   de  ce  qui  se  passait  à  Mar- 
seille :  il  fut  confirme  dans  cette  re- 
solution par  Hilaire,  homme  pieux 
et  instruit ,  avec  lequel  il  s'était  lie 
d'une  étroite  amitié;  et  saint  Auj^us- 
tin  leur  répondit,  eu  leur  envoyant 
les  livres  de  la  Prédestination  et  de 
la  Fersei-érance ,   qui   contiennent 
une  rcfutatiun  solide  de  toutes  les 
objections  de  ses  adversaires.  Après 
ia  mort  de  l'cvèque  d'Hippune,. saint 
Prosper  fit ,  avec  Hilaire  ,  le  voyage 
de  Rome  ,  pour  instruire  le   pape 
des  progrès  des  semi-pèlagiens  ;  et 
Cèlestin  ,  qui  occupait  alors  le  siècle 
pouliCcal,  s'empressa  de  combat- 
tre les  nouvelles  erreurs  dans  une 
lettre  dogmatique  aux  évcques  des 
Gaules.  Cédant  aux  instances  d'Hi- 
laire,  saint  Prosper  entreprit  aussi 
de  réfuter  une  doctrine  ^]u'il  jugeait 
dangereuse  •    et   ce  fut  alors    qu'il 
composa  le  Poème  contre  les  iti- 
çrats ,  c'est-à-dire  contre  les  semi- 
pclagiens,  qui  se  montraient  ingrats 
euveis  la  grâce  de    Jésus  -  Clirist. 
Ci't  ouvrage,  iadëpcn  iamment  du 
mérite  du  sujet,  est  écrit  avec  une 
élégance  et  une  chaleur  assez  remar- 
quables.   Sur   l'invitation  du  pape 
saint  Le'on-le-Graud,  saint  Prosper 
revint  à  Rome  vers  l'an  44*J?<^t  ache- 
va d'écraser  le   pélagianisme  ,  qui 
iccommciiçait  à  lever  la  tète  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien.  Plu- 
sieurs   auteurs    assurent    que  saint 
I.eon  le  prit  pour  secrétaire;  mais 
lîuonamici  regarde  ce  fait  comme 
inadmis-ible,  a  raison  de  la  dille- 
rencc  qu'on  remarque  entre  le  stvie 
concis  et  nerveux  de  saint  Prosper, 
et  celui  des  lettres  qu'on  a  sous  le 
îioiu  de  saint  Lcou  [l^.  liuoiiamici  , 
I^c  clans  poutijiciarmn  vjnstvlar, 
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scriptorihiis  ).  La  contestation  qui 

s'éleva  (  444  )  >  touchant  le  jour  au- 
quel on  doit  célébrer  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  fournit  à  saint  Prosper  l'occa- 
sion de  montrer  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  les  mathématiques 
et  la  chronologie.  11  composa  même 
à  ce  sujet  un  Cjcle  paschal  de  quatre- 
vingt-quatre  ans;  mais  ce  curieux 
monument  ne  nous  est  point  parve- 
nu. D'après  la  chronique  de  Mar- 
cellin  ,on  conjectureque  saint  Pros- 
per vivait  encore  en  4^J3.  L'Église 
célèbre  sa  fête  le  25  juin.  Les  ou- 
vrages de  saint  Prosper  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions;  les  meil- 
leures sont  celles  de  Paris,  i  7 1 1,  in- 
fol. ,  piibl.  par  Mangeant  et  Le  Brun 
des  iMarettes  ,  (  et  celle  de  Rome  , 
175.1,  donnée  par  Foggini ,  sur  la- 
quellea  été  faite  celle  de  Paris,  1760, 
ainsi  que  la  Traduction  française  , 
ibid. ,  1  7(32,  avec  des  notes.)  i,es  sa- 
vants   éditeurs    l'ont  enrichie  d'un 
Index  très-ample,   et  d'une  Vie  de 
saint  Prosper,  tirée  du   tome  xvi 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire ecclésiastique,  par  Tillemont. 
Elle  contient  :  les  Lettres  de  saint 
Prosper  et  d'Hilaire  à  saint  Augus- 
tin et  à  Rufin,  avec  les  deux  Traités 
de  révêque  d'Hippone  ,  qui  servent 
de  réponse.  —  Le  Poème  contre  les 
in^ats,  dont  on  a  déjà  parié  :  il  a  été 
trad.  en  vers  franc,  par  f  ,e  Maistre  de 
Sacy,  Paris,  i64t>;  souvent  réimpri- 
mé; i65o,  etc.-,  aveclatrad.  en  pro- 
se, par  le  même,  de  la  lettre  à  Rufin. 
—  VEpilaphd  des  hérésies  de  Nesto- 
rius  et  de  Pelage  ,  suivie  de  quchjnos 
autres  petites  piècesde  vers.  — Plu- 
sieurs fiépmtses    aux  partisaiis    du 
])clagiauismc, entre  autres  à  Cassien. 
— Lue  partie  d'un  Commentaire  sur 
les   Psaumes ,  abrégé  de  celui   de 
saint    Augustin. — Un   Pieciieil  de 
sentences  tirées  des  ouvrages  de  ce 
10 
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saint  docteur,  en  prose  ,  et  traduites 
en  vers  latins  ;  et  enfin  une  Clironi- 
que  qui  finit  à  l'an  4^^  (  i  )•  I-^es  au- 
tres ouvrages  qui  font  partie  de  cette 
édit.  ne])euvcnt  point  être  attribues 
à  saint  Prospcr  d'Aquitaine,  dont 
les  OEuvres  (  aullientiques)  ont  c'te' 
trad.  eu  français  ]Tar  Lcqueux, Paris, 
l'jôi  ,  in-i'2.  Ou  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails  ,  Vllistuire  lit- 
téraire de  la  France,  n,  3^8-4oG. 
—  Pbosp£R  Tiuo  ,  poète  que  l'ou  a 
souvent  confondu  avec  le  précèdent, 
était  ne' dans  les  Gaules,  et  peut-être 
même  dans  la  province  d'Aquitai- 
ne ,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle. 
On  conjecture  qu'il  tenait  un  rang 
distingue  dans  le  monde  par  sa  nais- 
sance, par  ses  richesses  ,  ou  par  les 
charges  qu'il  exerçait.  Les  ouvrages 
qu'on  lui  attribue  annoncent  un  es- 
prit très-cultive' ,  et  un  talent  re- 
marquable pour  la  poésie.  Doni  Ri- 
vet, qui  l'appelle  un  grand  homme  , 
regrette  que  l'antiquité  ne  nous  four- 
nisse pas  de  lumières  sur  un  écri- 
vain qui  paraît  avoir  fait  en  son 
temps  l'ornement  de  son  pavs  (  Ilist. 
litlér.  de  la  France  ,  n  ,  3j.6  :  il 
regarde Tiro  comme  le  véritable  au- 
teur de  quelques  ouvrages  publics 
avec  ceux  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  entre  autres  du  petit  Poème 
adressé  par  un  mari  à  sa  femme 
(Poëma  conjiigis  ad  iixorem  ) ,  que 
quelques  criti(|ues  attribuent  à  saint 
Paulin.  On  a  ,  sous  le  nom  de  Tiro, 
une  Chroni(jue  iui])rimce  plusieurs 
fois  à  la  suite  de  celle  de  samt  Pros- 
per ,  dont  elle  n'est  guère  qu'un 
abrégé  ;  mais  elle  en  dilièrc  par  plu- 
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sieurs  passages  qui  semblent  prou- 
ver que  l'auteur  partageait  les  er- 
reurs du  sémipélagianisme. — Pro;- 
TER  d'Afrique  ,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  florissait  éc:n- 
lemeiit  dans  le  <;in{piième  siècle.  I! 
avait  fait  ses  études  à  Cartilage.  Pour 
échappera  la  peisécutiun  des  Van- 
dales ,  il  passa  dans  l'Italie  ,  où  l'on 
conjecture  qu'il  se  fixa.  11  est  auteur 
de  divers  ouvrages  attribués  à  saint 
Prosper  d'Aquitaine,  et  imprimes 
dans  le  Piccueil  de  ses  œuvres,  tclî 
que  le  Traité  de  la  vocation  des 
i^eutils  ,  et  VEpîtrc  à  la  Fierté 
Déniétriade ,  etc.  (•>.)         W — s, 

PROSPER-ALPIN.  F.  Alpim. 

PllOST  (  Jkan  -  Claude  ),  sur- 
nommé le  capitaine  Lacnson,  ne  à 
Longchaumois,  près  Saint-Claude, 
a  laissé,  dans  son  pavs  ,  une  réputa- 
tion qui  :i ,  pour  ainsi  dire,  j)asséen 
proverbe.  La  tradition  attribue  les 
choses  les  plus  extraordinaires  et 
les  plus  atroces  à  ce  militaire  a;i 
service  d'Kspagne,  qui  fit  la  guerre 
de  ]iartisau  en  Franche-Comté  do 
i635  a  iGÔQ.  La  terreur  qu'il  avait 
inspirée  aux  habitants  de  la  Brci- 
sc  Jurassienne,  était  telle,  qu'elle 
avait  perpétué  jusqu'à  nos  joi;rs 
une  oraison  qui ,  assimilant  La- 
cnson à  la  fièvre,  leur  clcnuli'-' 
ennemie,  servait  à  demander  à  Dii^i 
de  les  préserver  de  ces  deux  fléau'*:. 
Une  enquête  faite  par  le  paileiiici.: 
de  Dole,  sur  la  conduite  de  Lac;:- 
son,  l'a  justifié  comjilètcmcnt  di« 
criujcs  qu'on  lui  imputait.  En  i63S. 
vingt  conimuucs  ,  représeiilées  cliJ- 
cuiic  par  trois  députés  ,  des  in-!' 
gi^trafs  ,  des  docteurs  en  droit  et  '  "• 
medeciu  ,  attestèrent  sa  générosité- 
ain.si  qi:c  sa  bravoure.  Pour  qnel'i' 
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loge  fût  complet,  certains  juges  la 
louèrent  même  de  les  a^oir  aidés 
dans  Vinslruction  du  procès  de  plu- 
sieurs sorciers.  Lacnson  dcfcndit  suc- 
cessivement, contre  les  armées  de 
Louis  XIV,  les  principaux,  châteaux 
du  premier  plateau  du  mont  Jura  : 
mais  sa  résidence  favorite  c'tait  le 
manoir  de  Saint-Laureisl-la-Rorhe 
(  près  de  Lons-lc-Saunicr  " ,  dont  les 
ruines  dominent  les  vastes  plaincsdc 
la  liressect  le  duché  de  Bourp;ogne. 
C'est  de  là  qu'il  partait  souvent  jiour 
s'emparer  des  convois  faijjlement  es- 
cortés, et  pour  rançonner  les  petites 
villes  environnantes.  Un  monument 
singulier  ,  que  l'on  voit  encore  à  Cui- 
seaux  ,  rappelle  une  de  ses  entrepri- 
ses. Sur  l'un  des  panneaux  de  la 
boiserie  eu  chcne  de  l'ëglise  parois- 
siale, on  remarque  un  renard  dans 
une  chaire  ,  prêchant  des  poules 
qui  ouvrent  un  lar^e  bec  :  ceci, 
d'après  un  ancien  titre  et  la  tra- 
dition, rappelle  qu'un  soldat  de  La- 
cuson,  déguise  on  capucin,  intro- 
duisit, par  surprise,  ses  compagnons 
dans  celte  ville  qu'ils  pillèrent ,  et 
dont  les  habitants  se  vengèrent  par 
cette  al!èj;orio.  Cet  aventurier  mou- 
rut au  siège  de  Milan,  dans  les  rangs 
espagnols.  Z. 

PKOST  DE  ROYER  (Antoine- 
Fra>çois  ),  ne  à  Lyon  le  .j  septem- 
bre 172g,  fils  d'un  avocat,  fut  lui- 
même  destine  au  barreau,  et,  après 
avoir  achevé  ses  études  dans  sa  pa- 
trie, vint  entendre,  à  Paris,'  Co- 
chin  et  Lenormant.  11  n'avait  pas 
vingt  ans  quand  il  revint  à  Lvon,  et 
fut  charge  de  prononcer  le  discours 
pour  l'in>talla[ion  des  nouveaux  ma- 
gistrats. 11  se  distin.;ua  bientôt  dans 
son  état;  mais,  en  même  temps qu'U 
dèfcndaitdesintèrêls  ]nivè>, ils'exer- 
ça  sur  des  matières  d'intérêt  public. 
La  confiance  de  ses  concitoyens  le 


PRO 


'4v 


nomma  administi-atcur  des  Ijôpi- 
tanx  ,  puis  cclievin  ,  en  i^-jS  et 
1774,  et  président  du  tribunal  de 
commerce.  Devenu  lieutenant  -  gé- 
néral de  police,  en  1772,  il  se 
montra  administrateur  habile  et 
magistrat  désintéressé.  Vainement 
lui  offrit -on  un  jour  mille  louis  s'il 
consentait  à  conserver  le  monopole 
pour  la  vente  du  grain.  11  refusa  éga- 
iement  une  somme  de  vin-^t  mdlc 
écus,  qui  lui  fut  proposée  pour  qu'il 
permît  la  vente  de  bleds  avariés. 
Cependant,  alors,  sa  fortune  avait 
beaucoup  souiïèrt  de  son  dévouement 
au  bien  public.  En  1780  ,  sa  com- 
mission fut  révoquée;  et  Prost  de 
Roycr ,  rentré  dans  la  vie  privée  se 
chargea  d'une  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  des  arrêts  de  Brillun. 
Le  cinquième  volume  était  sur  le 
point  de  paraître,  quand  le  rédac- 
teur mourut,  dans  le  liesoin,  le  21 
septembre  178}.  On  ne  trouva  chez 
lui  qu'une  pièce  de  vingt-quatre  sous. 
ÎM.  IMoulin  prétend  même  que  sa  mi- 
sère était  extrême,  et  que  sou  bou- 
langer lui  refusa  du  pain.  Lyon  se 
porta  en  masse  à  ses  funérailles. 
La  ville  avait  tenu  sur  les  fonts  bap- 
tismaux sa  fille,  qui  fut,  en  con- 
séquence, nommée  Lronne.  Prost  de 
Royer  était,  de  son  temps,  le  seul 
homme  à  Lyon  qui  connût  le  droit 
public,  Turgot  en  faisait  beaucoup 
de  cas;  Voltaire  et  le  prince  Ijcnri 
de  Prusse  lui  écrivirent:  c'était  l'hom- 
me que  la  ville  de  Lyon  présentait 
aux  voyageurs  distingués,  l'empc- 
pereur  Joseph  II .  le  grand  -  duc  de 
Russie,  depuis  Paul  1' '. ,  le  rui  de 
Suède  ,  etc.  Ou  a  de  lui  :  1.  Lettre  à 
monseigneur  VarcJiei'àjue  de  f-von, 
dans  laipu'lle  on  traite  du  jm't  ci  in- 
térêt à  Ljon,  appelé  dépôt  de  l'ar- 
gent,  A.\\pion  (Lyon,  1703),  in- 
8*^.  Le  commerce  de  Lyon  était  alar- 
10.. 
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me  des  principes  que  l'on  répandait 
sur  le  prêt  à  iutcict  ,  qui  clait  qua- 
lifie' d'usure.  Prost  de  Roycr  prit  la 
plume,  et  traita  la  qucslidn  sous  six. 
rapports:  i°.  le  droit  naturel;  ■2'^'. 
l'état  des  choses  cl  les  conséquences; 
3''.  le  droit  divin  ;  4'^-  If's  opinions 
humaines, et  la  doctrine  de  ri'p,lisc; 
5".  le  droit  civil  ;(j'\  le  droit  civil  par- 
ticulier au  commerce  de  Lyon.  Des 
the'ologiens  de  Lyon  écrivirent ,  en 
même  temps  que  Prost  de  Roycr,  les 
uns  dans  le  même  sens  que  lui ,  les 
autres  dans  un  sens  oppose  :  mais  le 
prêta  intérêt  su])sisia  ,  et  subsistera 
long-temps;  c^est  l'amcdu  commer- 
ce (  0-  Voltaire, àqui  Prostde  Roycr 
avait  envoyé  son  Opuscule,  l'en  re- 
mercia par  une  lettre  très-flalteuse; 
et,  sisaus  après, ilfit  entrer  cetécrit 
dans  un  Recueil  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Les  Choses  utiles  et  aa,réa- 
0/65(1769-1770,  3  vol.  in-8°.);  on 
le  comprit  même  dans  les  ouvrages 
de  Voltaire  {youveaux  Jléhai^es  , 
neuvième  partie);  mais,  dans  ces 
deux  éditions  ,  le  nom  de  l'auteur  est 
imprimé  tout  au  long,  avec  la  qua- 
lité do  Procureur  -  général  de  la 
ville  de  Lj-on,  que  n'a  jamais  eue 
Prost  de  Roycr.  Dans  ces  deux  der- 
nières éditions,  on  a  supprimé  un 
préambule  de  dix  à  onze  jjages.  On  a 
quc'quefois attribué  à  Vultaircla  Let. 
tre hV archc'^'t'ijuede  LronM.  Erscli, 
qui  la  comprend  parmi  les  ouvraces 
de  Prost  deP-oyer,  ajoute  toutefois 
après  ,  le  mot  supposé  :  il  est  hors  de 
doute  ccpeiîdant,  d'après  les  rccher- 

(1)  Dons  i-r»  JrriiiJnsnnii.  f,  l.i  ipir^i.m  a  itr  de 
nouTeau  a^it.e  :  de  j.irt  .  t  d'oui  rc  1.  •,  ici  ils  se 
sout  luuJtiplii  ^  ;  cl  II-  )..iirn  il  l'.,/i„i  ,/,•  /„  rcli::<oii  ri 
du  roi  {  11".  Ôhj  ,  ^  '|,i  ,  5  j-  ^  o„  .,  donur  un.-  ii.~lc 
fort  iiombrcuse  :  nous  u'iiuliqnrroiis  «iir  ]c  l'u- 
t'Hdu  mysui^.U  l'iKUic  ,/.'..../,•,  p,:r  M.  r.,/,l,é 
BuioKiuil  ^  ,S,i,  î  v..l.-il-S'\;  cll.s  DiS<c,i.u,ons 
sur  U,„,.;  ,1^  com„i::,re,  par  I.'  \\u  cnrili.inl  do 
La  I.v,,.,Do,  fM  tioi's  \..liiii.cs,  d.Mt  I.- ,.r.  nu.i  a 
ri.-  p.il.l.e  ennvr.l  ,S,.1.  Os  d-i.T  rcJ.M.,<l„,.,t, 
te  deiljie:.t  eu  Unar  Uu  i>i.  l  ^  lulurrl. 
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chcs  que  nous  avons  faites  et  les  icw 
seigncments  obtenus  eu  conséquen- 
ce ,  que  cette  Lettre  appartient  i 
Prost  de  Roycr.  »  L'édiùon  de  1703 
porte  pour  signature  les  deux  lettres 
D.  R.  (de  Roycr).  II.  Lettre  sur  l'ad- 
ministration municipale  de  Lron. 
17G;')  ,  in- 12.  m.  Mémoire  sur  la 
consen'ation  des  enfants,  1 778,  iii- 
8".  IV,  De  l'administration  des 
fermes,  1782,  in  -  8'\  V.  Diction- 
naire de  jurisprudence  et  des  arrêts. 
ou  Jurisprudence  unii'erselle  de< 
parlements  de  France  et  autres  tri- 
bunaux, par  feu  M.  Brillon  ,  nou- 
velle édition  ,  augmentée  des  ma- 
tières dudroit  naturel,  du  drcit  dcf 
gens,  etc.,  tomes  i-v,  178 1-84, iu-4°- 
On  donnait  cet  ouvrage  comme  nue 
nouvelle  édition  de  celui  de  Brilloi;; 
mais  Camus  a  très  -  bien  remarque 
que  les  deux  ouvraç;es  ont  peu  de  res- 
semblance. Prost  de  Royer  avait  cru 
devoir  prendre  le  titre  du  Diction- 
naire de  Brillon,  pour  pouvoir,  à 
l'abri  de  ce  nom,  développer  d.^ 
idées  hardies,  et  qu'on  l'eût  ein- 
péché  d'émettre  autrement.  L'ouvra- 
ge devait  avoir  vingt  -  quatre  volu- 
mes :  il  contient  des  articles  de  Lc- 
trosne,PortaIis  et  autres  jurisconsul- 
tes distingués  de  cette  époque.  Mais 
le  principal  collaborateur  était  Jcaa- 
François-Armand  Riolz,  néà  Rliodtz 
en  mars  1742.  mort  le  28déc.  181 3. 
Riolz  avait  même  pris  le  titre  de  coi'- 
tinuateur  de  Prost  de  Rover;  apii^ 
avoir  mis  au  jour  le  cinquième  vol. 
qui  était  prêt  à  la  mort  de  Prc^t 
de  Roycr  ,  Riolz  a  publié  un  sixiènii- 
puis  un  septième  vulume  :  le  dcnii>^^ 
i\iOlcsl. ■Jssiî:,nation.  Baron  du  SoKi' 
a  prononcé,  le  3o  lunembrc  I78(- 
l'éloge  de  Prost  de  P.over,  iiupriu! 
en  I  785,  in -8".  M.^Ioulin  , qui, >>-■'•■ 
le  noiude  Onuplire,a  fait  impriiuf- 
en  i8i5,  une  IS'olice  nécrclogif^'  ' 
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vour  servir  à  l'éloge  de  M.  J.-F.- 
A.  Riolz  ,  y  parle  beaucoup  de  Prost 
de  Royer,  et  même  a  mis  à  la  suite 
une  Dissertation  sur  le  célèbre  M. 
Prost  de  Rojer  et  le  fameux  Mer- 
lin de  Douai.  M.  Lemontey  avait , 
le  premier,  honore  la  mémoire  de 
son  illustre  compatriote  ,  par  un  ar- 
ticle date  de  Lyon,  le  ii  octobre 
1*^84,  et  inséré  dans  le  Journal  de 
Paris  du  7  novembre  1 784.   A.  B-t. 
PROTADE  (  Saint  ) ,  cvàpie  de 
Besançon  ,  d'une   famille    illustre  , 
e'tait,  suivant  quelques  critiques  ,  fds 
ou  du  moins  trcs-proclic  puent  de 
Protade  ,  maire  du  palais  de  Bour- 
C0"ue.  Il  se  consacra  de  bonne  heure 
au  service  des  autels  ,  et  mérita ,  par 
sa  pie'teet  par  ses  lumières,  l'aircction 
de  l'évoque  Nicet,  qui  l'admit  dans 
sou  intimité.   Protade  lui  succéda, 
vers  l'an  6 1 2  ou  6 1 3,  sur  le  siège  de 
Besançon  :  il  s'attacha  constamment 
à  maintenir  la  discipline  dans  son 
diocèse,  dont  il  bannit  les  simonia- 
ques  ,  et  qu'il  parvint  à  garantir  des 
opinions  dangereuses  qui  infestaient 
les   pays  voisins.  Le  zèle  du  saint 
prélat  étendit  au  loin  sa  réputation  : 
le  roi  Clotiùrc  II  le  consultait  sou- 
vent; et  à  l'cxcinplc  de  ce  prince  les 
plus  grands  seigneurs  avaient  recours 
à  ses  lumières.  Protade,  pour  m'^ltre 
Gn  aux  disputes  des  clercs  touchant 
les  cérémonies,  composa  un  llitucl , 
qui  continue  d'être  cité  sous  le  nom 
de  ce  prélat,  quoique  les  nombreux 
changcnicnts  qui  y  ont  été  faits  dans 
la  suite  des  temps  ,  l'aient  rendu  un 
ouvrage  entièrement  neuf:  il  a  été 
publii'  [)ar  Dunod  dans  les  Preuves 
de  l'histoire  de  l'église  de  Besançon  , 
p.  x\  iii-L\i  (  à  la  suite  de  V Histoire 
dujircrnicrro)  auincile  Bours^O'^ne ), 
d'après  un  mamisrrit  du  douzième 
siècle,  qui  a  disparu  des  an  hi\  es  de 
la  inctropolcdc  Besançon,  ainsi  (|u'un 


PRO 


i4y 


grand  nombre  d'.iulrcs  monuments 
précieux.  Protade  mourut  en  G24  , 
le  1 0  février,  jour  où  l'Église  célèbre 
sa  fcte.  On  conserve  la  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  dans  l'église 
Saint-Pierre,  oiiil  était  inhumé  à  côte' 
de  son  prédécesseur;  et  elles  sont  ex- 
posées à  la  vénération  des  fidèles 
dans  les  calamités  publiques.  Sa  fie 
par  P.  Fr,  Clulllet  a  été  insérée  dans 
les  Acta  sanctoruni  ;  et  D.  Rivet 
lui  a  consacré  une  Notice  dans  Y  His- 
toire littéraire  de  la  France ,  \u  ^ 
53  I .  "VV— s. 

PUOTAGORAS,célèbresophiste, 
était  né  dans  Abdère  ,  vers  l'an  4^3 
avant  J.-C,  qui  répond  a  la  lxxiii"^. 
olvmpiade.  On  ne  s'accorde  point 
sur  le  nom  de  sou  père  :  les  uns  le 
nomment  ?iléaudre  ,  d'autres  Arté- 
raon.  L'extrême  pauvreté  l'avait  ré- 
duit ,  dans  sa  jeunesse,  à  faire  le  mé- 
tier de  portefaix.  Un  jour  qu'il  ap- 
portait à  ta  ville  une  charge  de  bois 
fort  pesante, Démocriteaperçut  avec 
surprise  que  ses  bûches  étaient  pla- 
cées de  manière  k  diminuer  le  poids, 
ou  du  moins  l'embarras  du  fardeau. 
Ne  pouvant  croire  que  ce  jeune  hom- 
me eût  pu  trouver  hu-mème  cet  ar- 
rangement géonîétrique,  il  le  pria  de 
délier  sa  charge,  et  de  la  refaire 
dans  la  même  fur  me.  La  proinptilu- 
de  avec  laquelle  Prutagoras  npon- 
dit  à  son  désir  ,  accrut  rétonneinent 
du  philosophe  ,  qui  l'admit  dès-lors 
au  nombre  de  ses  disciples  ,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  cidtiver  ses  disposi- 
tions. Protagoras  fut  bientôt  en  état 
de  se  passer  de  ses  leçons;  et,  aj>r<'s 
avoir  eiiseigné  quelque  temps,  dm'^ 
les  environs  d'AbJère,  la  gi  aiiini.a- 
re  ,  qui  comjtreiiait  alors  la  i  In  ti'i'i- 
([ue  ,  la  poésie  et  la  mn^iijue,  il  ou- 
vrit une  éi-ole  dans  Athènes,  Son 
premier  soin  fut  de  persuailer  aux 
jeunes  gens,  ({u'ib  aevaient  tout  quil- 
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ter  pour  s'attacher  uniquciueiU  à  lui, 
s'ils  voulaient  faire  (.le  rapides  pro- 
grès dans  les  sciences  et  dans  la  ver- 
tu. Sur  la  foi  de  ses  niat^niiifjucs  pro- 
messes ou  court  en  l'ouïe  à  ses  leçons. 
Périclcs  lui  -  même  lut  curieux  de 
l'eutendrc  ,  et,  comme  les  autres  ,  il 
fut  séduit  ]>dr  son  elociuence  et  par 
la  singularité  de  sa  doctrine.  Deux 
choses  contribuèrent  beaucoup  à  la 
grande  réputation  de  Protagoras  :  la 
preraicrec'cst  qu'il  mit  un  prix  à  ses 
leçons  (  I  )  ;  <^^  l''J^i  du  t  en  conclure  qu'il 
était  sui)crieur  à  tous  les  autres  sophis- 
tes, puisqu'il  vendait  très-cher  cequc 
ceux  -  ci  donnaient  gratuitement.  La 
seconde  c'est  qu'il  ne  parlait  jamais 
que  d'une  manière  cnip,matiquc;  mé- 
thode qu'il  tenait  de  Dcmocritc  son 
maître  ,  d'Heraclite  surnomme  Ic^e- 
Tiébreiix,  et  de  quelques  autres  philo- 
sophes, qui  s'étaient  persuades  qu'on 
ferait  moins  de  cas  de  leur  doctrine 
s'ils  la  rendaient  trop  intelligible. 
Quoi  qu'il  en  soit.  Protagoras amas- 
sa de  grandes  richesses  :  selon  Pla- 
ton ,  ce  philosophe  avait  plus  ga- 
gne', lui  seul ,  que  n'auraient  pu  le  fai- 
re Phidias  et  dix  autres  statuaires 
aussi  habiles.  Platon,  sou  ennemi 
déclaré  (  V\  le  Dialng.  intitule  Pro- 
tagoras ),  convienl  que  ce  sophiste 
avait  l'imagination  vive  et  féconde  , 
'ine  mémoire  heureuse  et  une  rare 
«loquence.  A  ces  qualités  brillantes, 
il  joignait  un  esprit  souple ,  et  savait 
captiver  l'attention  de  ses  auditeurs , 
ou  la  réveiller  par  quelques  traits 
inattcndusque  lui  fournissait  sa  vaste 
érudition  :  pcrsoime  n'était  plus  ha- 
bile dans  l'art  de  discuter  ,  dont  on 
le  regardait  comme  l'inventeur,  mais 
qu'il  avait  au  moins  perfectionné;  et 


(i)  U  )nrall  f^iip  ce  fut  Pri)t:i?r>rss  (|iii  fit  If>  pri-mirr 
p..>er  SLS  l..,-,„,.s.  <)„  ,l,t  hmM  l/.x., -..,,[  i,.,s.ri..lMS 
J.;  'rnt  nui.ei^cn\iTon  5oco  A.)  <le  cL.auu  (l«  sis 
«.■ii;\ci. 
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il  réduisait  presque  toujours  ses  ad- 
versaires au  silence.  L'étude  apro- 
fondic  qu'il  avait  faite  des  poètes,  lui 
fournissait  sans  cesse  des  exemples 
et  des  citations;  mais  il  les  enten- 
dait le  plus  souvent  fort  mal ,  suppo- 
sant de  la  finesse  dans  leurs  moin- 
dres mots.  D'un  autre  côté,  Prota- 
goras était  vain,  hardi,  présomp- 
tueux: il  parlait  de  ses  rivaux  avec 
mépris ,  et  de  lui-même  avec  une 
confiance  qui  le  faisait  admirer  de 
la  multitude,  mais  qui  déplaisait  aux 
gens  sages.  Nous  avons  le  précis  de 
la  docuinc  de  ce  sophiste  dans  le 
Théétele  de  Plalon;  il  en  avait  donné 
lui-même  le  sommaire  au  commen- 
cement de  son  Traité  de  la  nature , 
sous cetteespèce d'énigme:  L'homme 
est  la  mesure  de  toutes  choses,  de 
celles  qui  sont  en  tant  qu'elles  sont , 
et  de  celles  qui  ne  sont  pas  en  tant 
([u'elles  ne  sont  pas.  De  ce  principe  , 
dont  on  trouvera  l'explication  et  le 
développement  dans  la  Notice  de 
Hardion,  citée  à  la  fin  de  cet  article, 
il  résultait  que  toutes  les  opinions 
étaient  vraies,  puisque  chaque  honi- 
me  restait  le  juge  des  siennes  ;  qu'ain- 
si tout  devenait  arbitraire  et  sujet  à 
la  faulaisie ,  les  lois ,  la  vertu  ,  le 
juste  et  l'injuste;  que  l'on  pouvait 
par  conséquent  soutenir  le  pour  et 
le  contre  sur  quelque  sujet  que  ce  tût; 
et  même ,  si  l'on  voulait ,  contester  la 
possibilité  de  disputer  pour  et  con- 
tre. H  fallait  bien  en  ctïet  que  l'élo- 
quence de  Protagoras  fut  très-sédui- 
sante, pour  qu'elle  fît  supporter  à 
ses  auditeurs  de  pareilles  absurdités, 
que  Pl.iton  a  pris  la  peine  assez  inu- 
tile de  réfu'er  dans  celui  de  ses  Dia- 
logues que  Ton  vient  de  citer.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  de  renommée 
et  dcrichcsses,  Prot-igoras  visita  les 
principales  villes  de  la  Grèce,  pour 
y  continuer  sou  tralic  ;  il  passa  dans 
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la  Sicile,  où  il  demeura  lonj;  temps,  res  àc  l'acad.  dos  inscriptions ,  p. 

et  do  là  dans  la  2;raiuJe  Grèce.  Ce  lut  1 48- 1  JÇ).                              W — s. 

alors  qu'à  la  prière  des  liabitantsde  PIlOTATS  (Saint)  ,  frère  de  S. 

Thuriiim  ,  il  donna  des  lois  à  cette  GEnv.vià  ,  suivant  les  actes  de  saint 

petite  république.  11  revint  enfin  dans  Vital ,  était  fils  de  ce  dernier  et  de 

Athènes  la  première  année  delà  xC-'.  sainte  Valérie,  morts  martyrs  vers 

olympiade  (  420  ans  avant  J. -G.  ),  l'an  G2 ,  l'un  à  Piavenne  ,  l'autre  à 

suivi  d'im  srand  nombre  d'étrangers  IMilan.  Uuep4)îlre  aux  ëvèques  d'I- 

qu'il  attirait  après  lui  par  les  char-  talie  ,  attribuée  à  saint  Arabroise , 

mes  do  son  éloquence.  Peu  do  temps  donne  ,  sur  la  vie  et  le  martyre  des 

après,  ayant  lu  publiquement  un  de  SS.  Gcrvaiset  Protais,  dans  un  style 

ses  ouvrages,  dans   lequel  il  disait  baibarc,  des  particularités  qui   ne 

qu'il  ne  pouvait  s'o^^plupicr  sur   la  conviennent  ni  .à  l'esprit  ,  ni  au  ca- 

nature  des  Dieux,  ne  sachant  s'il  y  ractère  de  ce  prélat  ,  et  qui  ont  fait 

en  avait  ou  s'il  n'y  en  avait  pas  ,  il  rejeter  cette  lettre  comme  apocryphe 

fut   dénonce  comme  impie   par  uu  par  les  Bénédictins  éditeurs  de   ses 

nommé  Py  thodorus ,  et  condamné  à  OEuvrcs.  L'Épître  de  ce  Père  à  Mar- 

mort,  ou  selon  d'autres,  au  bannis-  celiinc  ,  sa  sccur,  est  le  seul  acte  au- 

semenf.  11  s'enfuit  sur  une  barque,  thcntique  où  l'on  puise  quelques  dé- 

ct,  pendant  quelques  jours,  erra  d'ile  tails,  sur  les  circonstances,  non  delà 

en  ile;  mais,  surpris  par  une  tempo-  vie  et  de  la  mort  ,   mais  de  l'exhu-            : 

te  ,  il  (It  naufrage  ,  et  périt  a  l'â-cdc  mntiou  du  corps  de  ces  saints.  D'à-      .  _  j 

soixante-dix  ans,  dont  il  en  avait  près  le  motif  qu'Ennodius  avait  placé           \ 

passé  quarante,   dit  Platon,  à  faire  sous  >'éron  le  martyre  de  saint  Na-           j 

le  métier  d'empoisonner  les   amcs.  zairc  ,  et  vu  le  petit  nombre  de  yic-           • 

Protagoras    avait    composé    divers  timrs  de  In  foi  que  l'église  de  3Iilan           | 

rra/^c;.>  sur  la  rhétorique,  la  physi-  pouvait  compter,  on  a  cru  devoir           ^ 

que  et  la  politique;  mais  ses  ouvra-  mettre  saint  Gervais  et  saint  Protais           | 

ges,  dont  Fabricius  rapporte  les  ti-  au  rang  des  plus  anciens  martyrs  de 

très  (  Bibl.  gnvca,  lib.  Ji,  cap.  aS  ),  IMilan.Ye  ]\Iéno!ogc  des  Grecs  et  les           ! 

furent  recherchés  avecle  plus  grand  Bullandistes   ont  suivi  le  même  sen-           ■ 

soin,  et  brûlés,  par  l'ordie  des  ma-  timent,  ( /'"oi.  aussi  J.-Ant.   Sassi ,           | 

gistrats  ,  dans  la  place  publique  ,  de  Dissert,  apologet. ,  Bologne.  1 700-  )          i 

sorte  qu'il  n'en   reste  aucun.  Saint  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu  on  avait          ; 

Clément  d'Altxandric  a  voulu  dis-  perdu  la  mémoire  de  ces  martyrs  , 

culper  Protagoras  du  reproche  d'à-  comme  celle  de  leurs  noms  ,  quand         j 

théisme:  tout  son  crime,  dit-il,  était  on  dccouvritlours  corpsau  quatrième         | 

d'avoir  pénétré  plus  avant   que   le  siècle.  C'était  à  l'époque  où  l'impéra-         | 

commun  des  hommes  dans  les  tcuè-  trice  Justine  ,  mère  de  Valentinicn  ,         \ 

bres  de  l'idolâtrie.  Les  plus  cclèhrrs  persécutait. àlasuscitaîiondes  Ariens,         | 

di>cip!es  de  ce  sophi^te  furent  Huri-  la  foi  catholique ,  et  Ambrciso  qui  la         i 

pides  et  Prodicus.   Diogènc  Laèrcc  dépendait.  L'nc  nouvelle  égli?e  avait 

a  écrit  sa  Vie;  mais  ou  consultera  été  édifiée  par  les  soins  du  prélat;         i 

plus  utilement  la  yolice  intéressan-  mais  il  desirait  trouver  dos  reliques        | 

te  de  Hîrdion  (  Dissertât,  sur  Vori-  de  martyrs  pour  la  consacrer  selon 

gine  et  les  jtrogi-ùs  de  la  j-lietori-  l'usage.  Une  vision,  rapportée  par 

que  ),dans  le  lume  xv  dos  Meinoi-  Paulin  son  secrétaire  et  l'auteur  de  sa         ,■ 


1.   :    r. 
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TÏe,  lui  rc'vela,  suivant  saint  Augus- 
tin ,  en  quel  lieu  étaient  les  reliques 
des  SS.  Gervais  et  Protais.  Un  vif 
presâcntiincnt  porta  soudain  re'vcque 
afairefouillcrla  terre  devantlcstom- 
bcaus  des  SS.  Fclix  et  iN'abor.  On 
trouva,  en  ellct  ,  dans  cet  endroit, 
deux  squelettes,  très-grands  et  en- 
tiers ,  dont  les  os  étaient  dans  leur 
situation  naturelle  ,  sauf  la  tète  sé- 
parée du  corps  ,  avec  des  marques  de 
sang  ,  qui  annonçaient  des  martyrs 
décapites  :  on  ne  dit  pas  si  leurs  noms 
étaient  inscrits  sur  leur  tomLc.  Les 
corps  furent  transportés  ,  le  jour  mê- 
me, à  la  basilique  de  Fauste,  aujour- 
d'hui saint  Vital,  et  le  lendemain, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de 
peuple,  à  la  basili([ue  Ambrosienne. 
C'est  durant  cette  translation,  comme 
l'atteste  saint  Anibroise ,  et  comme 
le  témoignent  Paulin  et  saint  Augus- 
tin ,  qu'arriva  le  miracle  célèbre  d'un 
aveugle  connu  à  IMilan  ,  sous  le  nom 
de  Sévère  ,  qui  ,  avant  touché  le 
brancard  où  étaient  portées  les  reli- 
ques ,  recouvra  la  vue ,  et  resta  de- 
puis attaché  au  service  de  la  basili- 
que, comme  une  preuve  vivante  de 
cet  événement.  Saint  Ambroise,  à  ce 
sujet,  adressa  au  peuple,  en  l'hon- 
neur des  martyrs  ,  un  discours  sur  la 
foi  catholique  ,  qu'il  a  inséré  dans  la 
Lettre  à  sa  sœur.  Les  Ariens  furent 
confondus  malgré  leurs  railleries  ;  et 
les  violences  exercées  à  leur  instiga- 
tions contre  l'évèque  de  ÎMilan  et  les 
Chrétiens  fidèles  ,  s'arrêtèrent.  La 
fête  des  deux  saints  est  célébrée, 
dans  l'Église  latine  ,  le  19  juin, 
pur  on  leur  translation  eut  lieu  , 
on  38G  ,  selon  ïillcmont  ;  mais 
1  Eglise  grecque  les  lionore  au  i  4  oc- 
tobre, é[)uque  dii  elle  préNumc  qu'ils 
lurent déi-a]Mtés.  l'armi  Icb é;;lis(s an- 
ciennes et, délies  sous  kt:r  invueation, 
celle  de  Rome,  élevée  dès  le  cinquiè- 
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me  siècle,  fut  duc  au  legs  d'une  oa- 
nie  romaine.  Celle  de  Paris ,  sous  les 
mêmes  noms  ,  existait  dès  le  temps 
de  Saint-Germain  ,  vers  55o.  Ce  fut 
onze  cents  ans  après,  lors  de  la  re- 
naissance de  l'art ,  que  fut  retracée, 
d'après  la  tradition  ,  l'histoire  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais, 
dans  les  six  tableaux  qui  décoraient 
la  nef  de  celte  église.  Le  premier, 
de  Lesueur,  nous  montre  les  deux 
saints,  suivant  la  lettre  attribuée 
à  saint  Ambroise,  conduits,  par 
l'ordre  d'Astasius,  devant  la  statue 
de  Jupiter,  pour  sacrifier  aux  idoles. 
(  F.  l'article  Lesl-evr,  où  est  carac- 
térisé ce  bean  tableau  ,  dont  l'estam- 
pe, exécutée  par  liaqnoy,  en  1817  , 
a  fait  oublier  l'ancienne  gravure  en 
thèse.  ) —  Le  second  .  du  beau-frère 
de  Lesueur,  d'après  l'esquisse  de  ce 
dernier,  représente,  selon  la  même 
Épître,  saint  Gervais  expirant  sous 
les  coups  de  fouets  plombés,  quoique 
les  deux  fières  eussent  été  décapités. 
—  Le  troisième  tableau ,  la  Décolla- 
tion de  saint  Protais,  est  de  Sebastien 
Bourdon.  Ce  peintre  devait  être  char- 
gé  de  l'exécution  des  six  tableaux  j 
mais  la  manière  libre  dont  il  parla 
des  miracles  des  saints  Gervais  et 
Protais  fit  révoquer  cette  commis- 
sion, l  oy.  son  article  ,  et  les  Con- 
sidérations sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Bourdon  {  par  Xavier  Ad- 
ger; .  in-S"..  Paris,  1 8 1 8. — Les  trois 
autres  tableaux  :  V Jpynriùon  des 
Saints  à  Ambroise  ,  V Invention  des 
reliques  ,  et  leur  Translation  ^  sont 
de  l-'hilipj/e  Champ'igne.  Des  six  ta- 
bleaux dont  les  copies,  en  tapissc- 
lics,  sont  restées  à  la  même  église,  la 
Notice  du  i\Iusée  en  désigne  (juatrc, 
an  Louvre  ,  deux  de  Champagne  ,  et 
deux  de  Bourdon  et  de  Le  Sueur  , 
tous  dilièrant  pour  la  vcriîé,  la  cou- 
leur ou  rcxpression.  G — ce. 
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PR0THouPErvR0T(jEA7i),  nii  imitateurs  dignes  tic  balancer  leur 
vci-s  1420  ,  au  village  de  Broltes  ,  réputation.  Ciccron  range,  dans  cet 
près  de  Cliauraont  en  Eassigni ,  fit  ordre  cicvc  ,  Apcilcs  ,  Protogi'iies , 
ses  vœux  au  Val  des  Écoliers  ,  en  Nicomaque  et  Aëtion.  Protogènes 
1449.  Envoycaussitôt  à  Paris ,  dans  était  ne  a  Caune ,  ville  de  Carie ,  sou- 
la  maison  de  Sainte-Callicrinc  ,  il  mise  aux  Rliodiens,  Suidas  seul  le 
prit  sesdcgie's  en  Sorbonne.  Apres  fait  naître  à  Xantlie,  ville  de  Lycie. 
avoir  reçu  la  prêtrise,  il  quitta  Paiis,  Ses  commencements  furent  obscurs  ^ 
en  1452,  pour  revenir  au  Val  des  et  la  ]iauvrete  les  rendit  sans  doute 
Kculirrs,  où,  l'année  suivante,  il  fut  diRiciles;  on  ignore  quel  fut  son  maî- 
tlu  ])ricur  ,  d'une  voix  unanime.  Ce  Ire,  et  la  nécessite  le  contraignit 
fut  eu  14^4,  q'ic  Protli  convoqua  long-tom]is  à  s'occuper  de  travaux 
le  chapitre  gênerai  de  l'ordre  ,  et  y  indigues  de  son  génie:  réduit  à  pcin- 
publiades  statuts  relatifs  à  la  reforme  dre  les  ornements  des  vaisseaux,  il 
de  la  discipline.  En  i45G,  les  defi-  passa  cinquante  années  de  sa  vie, 
iiiteurs  lui  conférèrent  extraordinai-  sans  c'clat,  sans  fortune,  sans  repu- 
remcnt  la  jiuidictionde  la  maisondc  tation.  Sa  conslaîicc  et  ses  talents 
Sainte-Catherine,  à  Paris,  oii  il  se  triomphèrent  enfin  des  obstacles  que 
rendit  aussiiot.  Reçu  docteur  de  Sor-  le  sort  send}lait  lui  opposer;  et  peut- 
bonne,  le  1  I  janvier  14O2,  il  y  cum-  être  la  justice  que  lui  rendit  Apellcs, 
mença  ,  des  le  lendemain ,  ses  leçons  qui  se  trouvait  alors  au  faîte  de  la 
de  théologie,  qui  furent  îrès-applau-  gloire,  contribua-telle  à  le  tirer  de 
dies  ,  et  lui  méritèrent  la  protection  son  obscurité.  Sachant  que  les  ta- 
de  Louis  XI  ,  roi  de  France,  et  de  bicanxde  Protogènes  n'étaient  ni  re- 
Rcné ,  roi  de  Sicile.  Ce  dernier  prince  cherchés  ,  ni  payés  ,  il  en  acheta  un , 
le  nomma,  en  1469  ,  son  confesseur,  cincpiante  talents,  et  laissa  même 
sonaumônieretson[<rédicatcur,  Ci'est  croire  qu'il  voulait  le  revendre  coni- 
dans  le  cours  de  la  mcrae  année,  me  son  propre  ouvrage.  Les  com- 
quc  le  pape  Paul  II  confirma  au  Val  patriotes  de  Protogènes  ouvrirent  les 
des  Lcoliers  les  privilèges  que  cet  or-  yeux  sur  son  mérite;  et  ses  suc- 
dreavait  rrrusen  i463;  il  l'exempta  cèss'accrurcnt  avec  rapidité.  Apellcs, 
delajuridie;iondesévèques,ctinstilua  étant  venu  à  Rhodes  ,  se  rendit  chez 
i'abbé  de  Saint-Ciennain  ,  ronscrva-  lui,  pendant  qu'il  était  ai)sent;  et 
tcur  de  ces  imni'iniîés.  Fixé  dans  les  ayant  oblenu  d'une  servante  de  l'in- 
étals  du  roi  René,  Proth  iuounit  à  iroduiredaus  son  atelier,  il  traça, 
i^larseillc  ,  le  17  jinllet  14-4.  IM.-îu-  sur  une  toile  (jui  s'y  trouvait  tonte 
poi",  prieur  de  Sainte-Calhenne  ,  prép.aréc,  un  trait  (i')d'une  précision 
•inoiipi'il  (.î\t  ç„  (]ps  démêlés  assez  rcn;artpiab!e,  et  se  relira  sans  se  faire 
vd's  avec  Proth  ,  lui  lit  une  épitaphe  connaître.  Protogènes,  de  retour,  s'é- 
lionuiahle.                        D — d s.  cria   qi:'Apel!es  seul  avait  pu  faire 

PRO rOGÈ^! ES  ,  peintre  giec.a  mic  pan ille  esquisse  :  mais,  sur  le 
fleuri  \  ers  la  cxii''.  oiyuipiad'?,  33() 
ans  avant  .l.'s.is-ChiisL  Cette époq-ie 
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célèbre  p.ir   le  d.'-gré  de  j)erf<jciion  <]....ii.,  ,,i„|,.a 'uni  cm  .,...1 

que  tous  le>  aris  alteiguireut  dans  la  ii'.iUluïVM.u^Ml^'iCa.^in'nu  1 

(irèce  ,   vit  brdler  surtout  des  pein-  '"■  '"•  ''''  '■"'-"'•,  a. n.i  .1,-  !..>.. -.i.i. 

l'es  qui  lurent  sans  modèles  et  sans  ">,  r/,rjW.  di.- is..h,  iv,  iJ3 .1  i<>;0 
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trait  mêrae  de  son  rival ,  il  essaya  de 
dessiner  un  contour  plus  parfait ,  et 
rccomraanda    qu'on    le    lit   A'oir  à 
Apellcs,  s'il  revenait  encore,  ce  qui 
arriva.  Celui-ci ,  in;;cant  son  dessin 
inférieur  au  trait  de  Piotoç;èiies,  pro- 
fita de  la  place  qui  restait  pour  exé- 
cuter lin  troisiciue  croquis  plus  par- 
fait encore  ;  et  Pr^tOi;cnes  ,   en  le 
voyant ,  s'e'cria  qu'il  était  vaincu.  11 
courut  au  port ,  cliercha  scn  cinule 
avec  ein  prestement  ;  et  ,  de  ce  jour  , 
l'ainitie  la  plus  étroite  les  unit,  sans 
que  la  rivalité  de  succès  et  d«  talents 
leurdonnàtla  moindre  jalousie.  Cet- 
te toile,   mémorable  par    celte  cir- 
constance singulière ,  fut  conservée 
long -temps   comme  un   monument 
de   l'amitié    et    des  talents    de    ces 
grands  artistes  ;  elle   fut  placée   par 
la  siiilc  à  Rome  dans  le  palais  des  Cé- 
sars. Pline  annonce  qu'un  Iv  voyait 
avec  ravissement  an  milieu  dos  plus 
beaux  ouvrages  ,  quoiqu'il  n'v  parût 
que  quelques  traits  déjà  bien  elthcés. 
Elle  péril  dans  l'incendie  qui  dévora 
cet  édifice  et  tous  les  cbef^•d'ceuvro 
qu'il  contenait.  Au  surplus,  ce  récit  a 
donné  lien  à  de  longues  discussions 
sur  ce  qu'on  devait  entendre  par  les 
lignes  et  les  traits  que  Protogcnes  et 
Apellcs  avaient  ainsi  traces  successi- 
vement sur  la  même  toile;  et  nous 
avouons  que  le  sens  dans  lequel  nous 
ivous  rapporté  cette  anecdote,  quoi- 
que vraisemblable ,    peut  être  con- 
testé, en  prenant  à  la  lettre  ,  les  ex- 
pressions du  texte  latin.  Protogènes, 
devenu  célèbre  dans  la  Grèce  ,  n'ou- 
blia pas  sa  modeste  origine,   et  se 
idaisait  même  à  la  rappeler.  Avant 
peint,  dans  les  Propvlées  d'Aîlièncs, 
un  taljleau  de  Nausic.ia.  il  mêla  dans 
lo.s  ornements  de  la  Lor-.iure.  des  at- 
tributs de  vaisseaux  pour  désigner  à- 
l."i-tois  l'artiste  et  sou  ancien  métier. 
Suivant  ipiclqucs  critiques ,  il  paraît 
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qu'il  représenta,  dans  ce  mcracvcsti- 
j)uledel'Acropolis  ,  deux  navires  sa- 
crés ,  nommés  le  Faralus  et  Vylm- 
moninilcs.  il  semble,  au  reste,  que 
le  sort  des  ouvrages  de  Protngèncs 
fût  (ie  préparer  pour  les  siècles  à  venir 
dcssujetsd'inlerminablesdiscussions. 
Les  écrivains  de  l'antiquité  ont  cité 
commesonclief-d'œuvreletablcauqui 
représentait  lalysus  ;  mais  de  ce  la- 
Ivsus  on  a  fait  un  dieu  ,  un  liéros , 
un  fleuve  ,  une  ville  même  ,  eidin  un 
cliasseur.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Proto- 
gènes employa  sept  années  à  terminer 
ce  tableau  ;  et  pour  avoir  l'esprit  plus 
libre  en  v  travaillant,  il  ne  prenait 
qu'une  nourriture  très-légère,  et  vi- 
vait de  lupins  cuits  dans  l'eau.   H 
avait  à  peindre,  dans  cet  ouvrage  , 
un  chien  écuraaul  de  fatigue  et  de 
chaleur:  vingt  fois  ,  il  recummenra 
sa  gueule  béante  sans  pouvoir  l'ex- 
primer avec  vérité.  Enliii  le  hasard 
le  servit  au  moment  oii  ,  avec  une 
éponge ,  il  ellaçait ,  de  dépit ,  ce  qu'il 
avait' fait.  Le  même  trait  est  attribué 
à  Apellcs   poiir  récume   d'un  che- 
val j   et  probablement  l'une  de  ces 
deux  aiiecdoles  a  été  copiée  sur  l'au- 
tre. Suivant  Pline,  Protogcnes  peignit 
ce  tableau  ,  avec  quatre  couches  de 
couleur,  disposées  de  manière  à  ce 
que  l'une  étant  détruite  par  le  temps , 
la  suivante  devait  reproduire  l'ou- 
vrage dans  toute  sa  beauté;  ce  qui 
paraît   également   diliicile   à    com- 
i)rcndre."  Du   reste,  en  le  voyant, 
Apellcs  lui  -  même  fut  muet    d'ad- 
miration :  il  s'écria  enlin  que  le  tra- 
vail était  merveilleux  et  l'ouvrage  in- 
comparable; mais  ce  qui  le  conso- 
lait ,  c'est    que    les    siens   rempor- 
taient par  la  grâce  ,  qui  leur  donnait 
un  mérite  divin.  Le  tableau  de  La- 
Ivsus  devint  l'honneur  de  Rhodes  ; 
et,  s'il  faut  croire  un  fait  rapporte 
par   plusieurs  historiens  avec  quel- 
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qiics  légères  variations ,  cette  ville 
dut  riicrnc  son  salut  à  la  possession 
de  ce  clicf-d'œuvre.  DJuictriiis  Po- 
liorcètes  ,  qui  l'assiégeait,  se  prépa- 
rant à  brûler  un  fauboui;^  qui  lui 
fermait  les  approches  de  la  place, 
fut  instruit  que  le  tableau  de  lalysus 
décorait  un  des  e'dificcs  desliues  à 
être  livres  aux  flammes  ;  il  aima 
mieux  renoncer  à  son  entreprise,  que 
de  se  faire  reprocher  une  perte  si 
déplorable  pour  les  arts.  Pendant  ce 
siège  ,  Protoj^èues  liabitait  tranquil- 
lement une  petite  maison  placée  an 
milieu  des  lignes  des  assiégeants. 
Etonne  de  sa  sécurité  ,  Démétrius  le 
fit  venir,  et  lui  demanda  comment  il 
pouvait  rester  ainsi  avec  confiance 
en-dehors  des  murs  :  «  Je  sais ,  répli- 
qua Protogcnes  ,  que  vous  faites  la 
guerre  aux  Rhodiens  ,  et  non  pas 
aux  arts,  »  Dcmétrius  prit  à  cœur  de 
défendre  l'asile  du  peintre,  et  v  mit 
un  poste  pour  le  protéger.  Celte 
circonstance  augjncnta  eneorc  la  ré- 
putation du  tableau  que  l'roîogcnes 
avait  peint  ainsi  au  milieu  du  bruit 
des  armes.  Pour  que  le  contraste  fut 
complet  ,  il  avait  pris  pour  sujet  un 
Satyre  se  reposant  et  jouant  sur  ses 
pipeaux  ;  près  de  lui ,  était  un  fût  de 
colonne,  sur  lequel  une  caille  s'était 
posée.  Elle  était  peinte  avec  tant  de 
goût  et  de  vérité,  que  lorsque  l'ou- 
vrage fut  exposé  au  regards  du  pu- 
blic ,  tous  les  yeux  se  portèrent  sur 
l;i  Caille  ;  et  le  Satyre  ,  quelque  aclrai- 
rablc  qu'il  fût,  n'attira  ni  Fattcntion, 
ni  les  éloges.  Bientôt  des  cadles  pri- 
vées (pii  se  trouvaient  dans  ce  lieu  , 
Vinrent  becqueter  celle  que  Pruto- 
gènes  aA-ait  si  bien  peinte.  Il  sentit 
alors  qu'il  avait  lïiis  trop  lic  soin  et 
de  perfection  à  ce  qui  ne  devait  être 
que  l'accessoire;  et  il  ell'.iça  lui-même 
celte  caille,  dont  Fcllet  avait  été  si 
complet.  Parmi  les  principaux  ou- 
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vragcs  de  Protogènes  ,  on  citait  en- 
core ,  Cidippe,  Tlcpolème;  Pliilis- 
cus  ,  auteur  tJ-agique  ,  dans  l'atlitudc 
d'un  homme  qui  médite;  un  Athlète, 
le  roi  Antigone  ,  la  mère  d'Aristotc  , 
enfin,  Alexandre, etledieu  Pan.  Il  pa- 
raît aussi  qu'il  peignit  à  Athènes  , 
dans  le  conseil  des  Cinq  cents  ,  plu- 
sieurs législateurs.  Sous  le  règne  de 
Tdjèi-e  ,  on  voyait,  à  Rome,  des  des- 
sins et  des  esquisses  de  Protouèiics  , 
qu'on  rcg.irdait  comme  des  modèles 
du  beau  idéal.  Son  tableau  de  lalvsus 
fut  enlevé  de  drèce,  et  placé  à  Rome 
au  temple  de  la  Paix,  où  il  périt 
dans  un  incendie.  Protogènes  fut  de 
plus  très  -  bon  modeleur;  et  il  avait 
couléplusicurs  belles  statues  de  bron- 
ze. Suidas  rapporte  qu'il  avait  écrit 
deux  livres  sur  la  peinture  et  sur  les 
ficjurcs,  L — s — e. 

^PROTOSPATA.  ro>.  Upvs. 
PROUSTEAU  (  Guillaume  ) .  ju- 
risconsulte, né  à  Tours,  en  iGuCi, 
d'un  marchand  ,  étudia  sous  les  Jé- 
suites à  la  Flèche,  et  au  collège  de 
Lor.is-le  Grand  ,  fit  ses  cours  de  droit 
à  Poilicrs  et  à  Orléans,  et  se  fixa 
dans  celte  dernière  ville,  où  il  suivit 
le  barreau  pendant  quatre  ans.  Le 
désir  d'augmenter  ses  connaissances 
en  jurisprudence  ,  le  fit  vovager  en 
Holhinde ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  et 
en  Espagne , où  ,  pendant  les  années 
16G0  et  1661  ,  il  se  mit  en  relation 
avec  la  plupart  des  jurisconsultes 
éclaires  que  possédaient  ces  diverses 
contrées.  De  retour  à  Orléans,  il  y 
obtint  au  concours  une  chaire  de 
droit  ,  en  iG()8.  Sa  plnlosoiihie  pra- 
tique ,  la  solidité  de  ses  leruns  ,  et 
rns;igc  qu'il  faisait  de  sa  furlune, 
lui  procuièrent  la  réputation  la  plus 
lionorable.  En  i'joQ,il  mérita,  par 
ses  largesses  dans  «ne  iliselto  ,  le 
surnom  de  Pèie  despain'its.  Prous- 
t  au  était  ,  en  outre,  un  bibliophile 
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c'claird.  11  employa  la  succession  d'un 
frère,  mort  dans  le  commerce,  à 
l'acquisition  delà  bibliolliè'-jucd'llcn- 
ride  Valois;  et fitimpriracràLeyde, 
en  i68ci ,  les  Notes  de  ce  savant  sur 
le  Lexique  grec  d'IIarpocration  ,  et 
les  Observations  de  jMaussac  ,  notes 
dont  le  manuscrit  était  tombe  dans 
ses  mains  avec  les  livres  de  l'auteur. 
En  1694,  Prousteau  légua  sa  collec- 
tion aux  bénédictins  de  Bonne-iNon- 
velle  d'Orléans  ,  à  condition  qu'elle 
serait  ouverte  an  public  trois  jours 
de  la  semaine.  Léon  Mery  ,  conser- 
vateur de  cette  bibliothèque  ,  en  pu- 
blia le  catalogue  en  1731  ,  Orléans  , 
in-4''-  ;  réimprimeavec  desadditions, 
en  innr  (  /^.  Faeke,  XIV,  23  ).  On 
lit  au-devant  divers  éloges  du  dona- 
teur (i).  Prousteau  mourut  d'apo- 
plexie ,'à  Orléans  ,  le  19  mars  i^o!), 
sans  avoir  e'te  marié.  On  a  de  lui  : 

I.  U Eloge  funèbre  de  Desmalds  ^ 
chanoine d' Orléans ,  in- 12  (en  latin). 

II.  Trois  discours  latins  sur  la  Péni- 
tence ,  Orléans,  "ïôSo  ,  in-4''.  III. 
Recitatiunes  ad  legein  23  contrac- 
lils,J/.deregnlis  juris,  ibid.,  iGS/i, 
in-4°.  Il  v  réfute  Saimiaise,  qu'il  as- 
sure s'ctre  montre' ,  dans  son  Traite' 
de  Mutuo ,  pluspliilulogne  que  juris- 
consulte. La  partie  de  la  jurispru- 
dence ,  dans  le  Catalogue  précité,  fait 
beaucoup  d'iionneur  à  Prousteau, 
par  la  nicthode  et  l'cx/iftitude  ([ui  y 
ont  prc'sidc.  Fcy.  aussi  le  Catalogue 
des  Manuscrits  de  la  hibliolh.  d' Or. 
léans,  par  A.  Scptier,  1820,  in-S"'.. 

F T. 

PROVA>XHÈRES  (Simlon  de), 
médecin,  né  vers  i54o,à  I.angres  , 

(l'i  r.i-llo  bil.li..(li;,|np  rontirnt  rnvircn  ?.j,ooo 
volumes  :  ^}.  P,  (,t-l!.i.l,l  (  lî,-,  lir,  r!i,-s  sur  les  bi- 
MI..1I1..  p.  :,r,i  )  .-M  c"ii.|.l,'in  lV,iuivinsl-<i..alrc 
l'Iiis  i»ilnbr.u.s>s:  c-r  (itii  iiVtii|>i'i  b.-  pris  lu  n.m-.rau 
Pul.  Iu<i.  cnl.  ,t  /.,/,/  ..-r.  .b-  .liK-tiu'.lU-.  l.-i.tc.ii- 
M.lrr.,-  cm,,,,.  /„  i,/,„  ruhr  11/11,  s  relie  ,1,-  Paiit  ,■ 
tl  ceii'.-sl  p,s  \.t  s.Milo  bnbmrdisf  ijuc  rcnfcimcrar- 
liele  qu'il  .t  cun«ncrc  i  l'roiistrau. 
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de  parents  aisés ,  alla  continuer  ses 
élutles  à  IMontpellicr,  où  il  reçut  le 
grade  de  docteur  :  il  visita  le  Langue- 
doc et  la  Provence,  et  vint  à  Paris, 
résolu  de  s'y  fixer.  Cependant,  sur 
les  observations  de  quelques  amis  , 
il  s'établit  à  Sens,  y  fit  un  mariage 
avar.tageux,  et  acquit  de  la  réputa- 
tion ])ar  son  habileté  dans  la  prati- 
que. Des  services  rendus  lors  d'une 
épidémie,  lui  méritèrent   le  titre  de 
médecin  du  roi;  et  d  fut  député  par 
la  ville  de  Sens  aux  c'tats-généraux  de 
161  4-  Liant  retourné  quelque  temps 
après  à  Paris,  il  y  mourut  au  mois 
de  juillet   1G17,    Ses   restes   furent 
rapportés  à  Sens,  sa  patrie  adopti- 
ve,  et  inhumés  à  la  cathédrale,  où 
l'onvoyaitson  tombeau  décoré  d'une 
é[)itaphc.  Les  vers  que  les  beaux-es- 
prits de  la  province  s'empressèrent 
de  composer  à  sa  louange,   ont  été 
recueillis  par  J.-B.  Arnolph,  sous 
ce  titre  :  Simeon.  FrovencJierii  tu- 
mnlus  à  variis  poëtis  erectus,  Sens , 
1G17,  in-4°.dc  8ï  pag-;  très-rare. 
Ce  médecin  était  fort  instruit  pour 
le  temps,  et  bon  praticien,   mais 
mauvais  observateur.  On  a  do  lui  :  I. 
Des  Traductions  de  la  Chirurgie  de 
Jacq.  Houllier,  Paris,  iS^G,  in-iG; 
et  de  la  Chirurgie  de  Fernel ,  enri- 
chie de  bricves  annotations ,  et  d'une 
méthode    chirurgique  ,    Toulouse, 
1  5G7,  iu-S*^.  IL  i^e  Prodigieux  en- 
fant jiélrifié  de  la  inlle  de  Sens; 
avec  une  légère  et  briève  question 
prcblématiipie  des  causes  naturelles 
de  l'induration  d'icelui,  traduit  du 
latin  (  de  Jean  Ailleboust  (i)  )  ,  et 
accru  de  l'opinion  du  traducteur  sur 
ledit  problème  ,  Sens ,  1 582  ,  in-8''. . 
fig.   11  s'agit  d'un   cas   très-rare  en 
chirurgie.  Un  ffotus,  reconnu  du  sexe 
fén-.inin,  fut  extiait  du  corps  d'une 

(i'  J.  Aillcb„„st..r.\i,t,.l,,rn,,b;ri„  n  Scn' ,  <!«- 
•vint  rreniicr  incdcciD  du  roi  llrnii  III. 
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femme  de  solsantchuit  ans,  qui, 
depuis  vingt-liuit,  éprouvait  tous  les 
symptômes  d'une  grossesse.  Il  est 
plus  que  probable  que  uos  deux  ob- 
servateurs prirent  rossificatioii  des 
parties  solides  de  ce  fœtus  pour  une 
véritable  pélrilication.  L'ouvrage  a 
été  iiiseié  dans  un  recueil  d'opuscu- 
les :  De  diiUumd  ç,raviditate ,  Ams- 
terdam, i66i.  m.  ApJiorismoiHia 
Ilippocratis  enarratio  poctica  ,\\)\A.  y 
i6o3  ,  in-H^.  de  5;  pag.  A  la  suite  de 
cette  traduction  en  vers  latins  des 
Aphorismes,  Provanclières  a  publie 
son  Opinion.  {  en  latin  )  sur  l'enfant 
pétrifié.  IV.  Histoire  de  l'inappé- 
tence d'un  enfant  de  Fauprofonde 
près  Sens;  de  son  désistement  de 
boire  et  de  manger,  quatre  ans  onze 
mois,  et  de  sa  mort,  ibid.,  iGiG, 
in-8°.  de  45  feuillets.  Toutes  les  édi- 
tions antérieures  sont  plus  ou  moins 
incomplètes  ;  et  l'on  doit  joindre  à 
celle-ci  :  Cinquième  discours  apolo- 
gétique d'un  enfant  de  Vau profonde, 
pour  les  causes  surnaturelles  de  son 
inappétence,  ibid.,  iGi7,in-8\dc 
33  feuillets.  Cet  ouvrage,  recherché 
des  curieux.,  suffirait  pour  prouver 
que  l'auteur  n'avait  pas  le  talent 
d'observer,  puisqu'il  n'a  pu  trouver 
dans  la  nature  une  cause  plausible  du 
phénomène  qu'il  avait  eu  sous  les 
yeux  pendant  toute  sa  durée.  La  cri- 
tique que  publia  de  cet  ouvrage  un 
de  ses  confrères  ,  caché  sous  le  nom 
à' Andro'jyne ,  n'apprend  également 
rien;  mais  les  médecins  liront  avec 
plus  de  fruit  :  Histoire  véritable 
non  moins  rare  que  merveilleuse 
d'un  enfant  qui  a  vécu  en  santé  ,  al- 
lant et  venant,  sans  boire  ni  man- 
ger, avaler  ou  sucer  quoi  que  ce  soit, 
l'espace  de  cinq  ans,  par  Thomas 
Aloutsainet, chirurgien, Sens,  iGi(), 
in-8°.  de  38  pag.  Provanclières  a 
traduit  eu  latin  les    Quatrains  de 


PRO  ,57 

Pibrac,  in  8'^.;  et  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit la  Traduction  de  quehiues 
morceaux  des  puètes  grecs.  La  Noti- 
ce sur  ce  médecin,  insérée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  (  an  vu, 
1799,  tome  VI ,  p.  47G  ) ,  contient 
quelques  inexactitudes  qu'on  a  évi- 
tées dans  cet  article.  W — s. 

PROVLNS  (  Le  P.  Pacifique  de  ;. 
For.  Pacifique. 

PROYART  (  Lievain-Bo-naven- 
TURE  )  ,  historien  ,  était  né  ,  vers 
1743  ,  dans  la  province  d'Artois. 
Après  avoir  achevé  ses  études  au  sé- 
minaire de  Saint- Louis  ,  à  Paris,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ré- 
solut de  se  consacrer  à  l'enseigne- 
ment. Long-temps  ,  il  remplit  les 
fonctions  de  sous-principal  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  ;  et  il  fut  en- 
suite chargé  d'organiser  le  collège 
du  Puv,  qui  devint  bientôt ,  sous  sa 
direction,  l'une  des  écoles  les  plus 
florissantes  du  rovaume.  Quelques 
ouvrages,  publics  par  l'abbé  Proyart, 
Tavaicnt  déjà  fait  connaître  d'une 
manière  avantageuse  ,  quand  la  ré- 
volution éclata.  11  se  réunit  au  petit 
nombre  d'écrivains  restés  fidèles  aux 
principes  de  la  monarchie  ,  et  com- 
battit avec  courage  les  projets  des 
novateurs.  Son  zèle  fut  récompense 
par  un  cauonicat  de  la  cathédrale 
d'Arras  ;  mais  il  en  jouit  pou  de 
temps.  Condamné  à  la  déportation 
pour  avoir  refusé  de  prêter  un  ser- 
ment qui  répugnait  à  sa  consciriicc, 
il  se  retira  dans  les  Pays  -  Bas ,  où 
les  malheurs  et  les  privations  de 
l'exil  ne  ralentirent  point  son  ardeur 
pour  le  travail.  L'abbé  Proyart  eut 
l'honneur  de  complimenter ,  au  nom 
des  prêtres  français  ,  rem[icreur 
François  II  ,  à  son  arrivée  à  Rrn- 
xelles;  et  il  reçut  de  ce  ])rince  les 
éloges  dus  à  sa  fidélité.  La  guerre 
l'ayant  oblige  de  chercLer  uu  nom  cl 
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asile  dans  la  Franconic  ,  il  y  fut  ac- 
cueilli par  le  princo  de  Holicnlohe- 
Bartenstein  ,  qui  le  nomma  bon  con- 
seiller ectlc'siastique ,  et  le  chargea 
spccialemcnl  de  la  dislribiition  des 
secours  aux  soldats  français  que  le 
sort  des  combats  avait  rendus  pri- 
sonniers. 11  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  un  zèle  admirable,  bra- 
vant ,  ainsi  que  les  collc^'ics  qu'il 
avait  associes  à  celle  œuvre  de  ciia- 
ritd  ,  les  dangers  de  la  contagion  qui 
moissonnait  nos  malheureux  soldats. 
Le  concordat ,  signe  par  le  gouver- 
nement français  avec  le  Saint-Siëge, 
ayant  permis  aux  ecclcsiasliqiics  de 
revoir  leur  patrie  ,  l'abbc  Provart 
revint  en  France,  s'c'lablit  à  Saint- 
Germain  ;  et  ayant  mis  en  ordre  les 
nombreux  matériaux  qu'il  avait  l'as- 
serablcs  sur  l'iiisloire  de  la  révolu- 
tion ,  fit  ])araîtrc  l'ouvrage  intitule  : 
Louis  Xri  et  ses  vertus  ,  dont  il 
adressa  le  preraicroxcmplaircau  chef 
du  gouvernement.  Maigre  cette  pré- 
caution ,  Fouwage  fut  saisi  par  la 
police  (  !•]  février  1808);  et  l'au- 
teur enferme'  à  Bicclre,  où,  man- 
quant de  tout ,  pendant  un  hiver  ri- 
goureux ,  il  ne  tarda  pas  d'être  at- 
taque d'une  hydropisie  de  poitrine. 
Ses  amis  ,  informes  de  sa  situation  , 
obtinrent ,  à  force  de  démarches  , 
qu'il  serait  transfère  au  séminaire 
d'Arras,  où  il  pourrait  recevoir  les 
secours  que  réclamait  son  état.  L'ab- 
bc Proyart,  mourant,  fut  conduit  à 
Arras  sons  la  garde  d'un  gendarme; 
mais  la  voiture  n'étant  arrivée  que 
dans  la  nuit,  il  ne  put  être  remis  an  lieu 
de  sa  destination.  On  le  déposa  chez 
une  de  ses  parentes;  et  il  v  expira  , 
quelques  jours  après  ,  le  ri  mars 
1808,  à  l'âge  de  05  ans.  Ses  cbsé- 
ques  furent  célébrées  avec  toute  la 
pompe  que  permettaient  les  circons- 
tances. Outre  quelques  brochures  qui 
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n'olTrent  que  peu  d'intérêt,  on  a  de 
l'abbé  Proyait  :  I.  V Ecolier  ver- 
tueux ,  ou  Vie  édifiante  d'un  écolier 
de  l'université  de  Pans  ,  Decaloçne  ', 
3<^.  édit.  ,  1778,  tt  souvent  réim- 
primé depuis.  II.  Histoire  de  Luan- 
go,  A'akungo  et  autres  rojaumes 
d'.Jfrifjue,  1770  ,  in-i'.>.  ,  avec  une 
carie;  Irad.  en  allemand  et  en  sué- 
dois. 11  rédigea  cet  ouvrage  sur  les 
Mémoires  de  i^lM.  Llelganle  et  Des- 
courvières  ,  ses  condisciples,  alors 
missionnaires  dans  la  Cochinchine. 
La  1"^.  partie  contient  une  descrip- 
tion du  pays  et  des  mœurs  des  liaLi- 
taiils  ,  suivie  de  quchpies  détails  sur 
leur  langue;  la  u*-'.  renferme  l'his- 
toire de  la  mission  fiancaisc  ,  de 
I7(JG  à  1773.  111.  La  rie  du  dau- 
phin^ pùrc  de  Louis  xri ,  1780, 
in- 12  (  Forez  Lotis  ,  xxv  ,  'i!^o  ). 
Proyart  donna  aussi,  pour  le  i)rix 
proposé  par  Tacadémic  française  , 
un  Eloge  du  même  prince,  IV.  La 
Vie  du  dauphin,  père  de  Louis  XF , 
1783,  '2  vol,  in-i2  (  r.  BoLRGo- 
G>E  ,  V  ,  376  ).  V.  Histoire  de 
Stajiislas  ,  roi  de  Pologne  ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  1784  ,  2  vol. 
in- 12,  ouvrage  intéressant  et  bien 
écrit  :  le  portrait  de  Charles  xii  , 
qui  termine  le  3*^.  livre  ,  peut  être 
cité  comme  un  modèle  eu  ce  genre 
de  composition  historique.  VJ.  De 
V  Education  publique  et  des  mojens 
d'en  réaliser  la  réforme  ,  projetée 
dans  la  dernière  assemblée  du  clergé 
de  France,  178J,  in-12  (i).  YH. 
La  Fie  de  Louis-Gabriel  Dorleans 
de  La  Motte  ,  éi'é/jue  d'Amiens , 
5788,  in-12  (  /',  Dorli'a>s,  m, 
58i)  ).  Y III.  Le  Modèle  des  jeunes- 
gens,  dans  la  vie  de  Claude  Le  Pe- 
letier  de  Suusi ,  mort  le  3  juillet 


(1'  Cet  oiivrjïie  lie    fiit  pt.int  l'UÙv  de  riditi" 
euujplcte  Quiiuuccc  à  la  Uu  jt:  l'arlide. 
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i685  (-2).  ÎX.  Ln  Fie  de  Mada- 
me Louise  de  France  (  Voyez 
Louise  ,  xxv  ,  2G2  ).  X.  Vie  de 
Marie  Leczinska ,  reine  de  Fran- 
ce (3)  (  Voy.  Marie  ,  xxvii  ,71). 
XI.  Louis  yri ,  détrôné  a^uml  d'ê- 
tre 7?0J,  Londres  ,  1800,111-8".  (4) 
XIL  Louis  xri  et  ses  vertus  aux 
prises  avec  la  perversité  de  son  siè- 
cle ,  Paris,  1808,  5  vol.  iii-H". 
Ces  derniers  ouvra|^cs  sont  miles  à 
consulter,  quoi'|uc  moins  bien  écrits 
que  les  premières  productions  de 
l'auteur  ,  qui  d'ailleurs  y  montre 
quelquefois  un  peu  tiuji  de  crédu- 
lité. Le  dernier  surtout  renferme 
des  digressions  sans  fin  ;  et  près 
de  deux  volumes  y  sont  craplove's 
à  combattre  les  pliilosoplics ,  les 
ilhimine's  et  les  francs  -  maçons. 
Les  OEm-res  complètes  de  l'abbc 
Proyart  ont  e'te  publiées  à  Paris  , 
en  182'^,  ,  17  volumes  in-  8°.  On 
trouve,  à  la  tcte  du  second  volume 
(le  !«'•.  de  Loni^XVlet  ses  vertus), 
uneNoticcsurl'auteur,  dans  laquelle 
on  lui  attribue  une  Histoire  de  Ilo- 
iiespierre  ,  restée  sans  doute  inédite  ; 
car  on  ne  la  voit  indiquée  dans  au- 
cun Catalogue.  On  cite  encore  de  lui 
un  Floue  de  Louis  XFI,  IManbcini, 
1799;  Paris,  i8o3;  et  il  a  donne  une 


fa)  Celte  date  ,  constatée  par  le  'Merrure  de  ji.il- 
Jct  i(JS,),  doit  rectifier  c  lie  iju'on  ,i  jndiquet  h  l'ar- 
ticle PfleTIER  ,  t.  XXXIII,  p.  7;?.,  noîe. 

(31  LSut>-iir  (■prouva,  pour  l'impression  deceli- 
♦  re  ,  ,1e,  ol.slaclcs  incroval.les  de  l.i  part  de  la  ccli- 
>ur.-  ;  ,1  eu  r,ud  CMu.pte.  aiuM  ,|ue  de  la  dllllcultJ 
q"  .1  avait  rencontrée  à  l'aire  i.nnrinier  et  à  presru- 
ter  au  ro.  la  Vie  .,u  Dauphin  (  „».  m  ),  dà.s  une 

«'«.■9  I-'.-.,  qu.   parait  dater  de  l-K-  ou  l-SS,  u.nis 

t.ou  de.  C>£,...r<-,  ,;„nyU,^<  de  Proyart. 

Ci:  Celte  édition,. ,„;,.. str^,.|.;„.;ie,  confient  53» 
varies,  plus  le  Inuil  l-pice.  L'aut.ur  a\ant  s,,„,  |c 
guuverueni,  ut  e..usul,iired.niaudi;  rentrer  eu  Ir  m 
cc,onuelu,,.uaeeord.,,d,l-..u.la  permisM.u.  .m'ar- 
t^nt  qu'il  ferait  d,  s  ntrauelu,,,,  ,„.  à  ,„n  l.v.e.  .'e 
•ut  alors  que  pirutl'edi'inu  de  l'aris,  iS,.S  Jn-S" 
sur  le  fr..u(„pice  Je  la.i<.ell«  un  lit:  ,Ve»(.-  ,„.nuiè 
l'"rl\mtc:,r,  A.   1(_t. 
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édition  de  V Histoire  ahrcg,ce  deVÉ~ 
^lise,Y>'^r  Lhomond,  coiuinucc  jus- 
qu'au concordat  de  Pie  VII,  Lyon, 

180G,  in  12.  W s 

PRUDENCE  (  AuRELius  Pbu- 
DE\Tws  Cle.vexs),  poète  chré- 
tien ,  ne  l'an  348  ,  dans  la  pro- 
vince Tarragonaise,  en  Espagne, 
reçut  une  éducation  soignée,  ets'ap- 
pliqua  surtout  à  la  culture  des  let- 
tres et  de  la  poeM'e.Dans  sa  jeuiie.ise , 
il  exerça  la  piolession  d'avocat  ,  et 
fut  ensuite  nomme  juge  ,  ou,  scion 
ïilleniont,  gouverneur  de  qucbjucs 
villes. Il  quitta  la  toge  pour  lesariiics^ 
et  \'int  à  la  cour  de  l'empereur  Ho- 
noi'ius  ,  qui  le  revêtit  d'une  charge 
honorable;  mais  c'est  par  erreur  que 
qiKrlquese'crivains  supposent  qu'il  fut 
crée  consul.  Loin  d'augmenter  sa  for- 
tune dans  ces  emplois,  il  l'avait  beau- 
coup diminuée  par  ses  largesses.  ;  et 
d'injustes  procès  que  lui  suscilireut 
ses  ennemis,  le  dépouillèrent  île  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  luire  ilait. 
Le  malheur  n'abat!it  point  son  cou- 
rage ;  et  s'il  l'cgretta  sa  fortune,,  c'é- 
tait pour  la  partager  avec  les  paii-ïrrcs. 
Des  motifs,  qu'on  n'a  pu  deviner, 
l'obligèrent  de  recourir  à  la  protec- 
tion de  l'empereur:  il  lit  le  vovag  e  de 
Rome  ,  en  407  (suivant  Tilleiuont  ), 
et  profita  de  ^ou  séjour  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  pour  visi- 
ter les  tombeaux  des  saints  martvTS. 
Dès  qu'il  eut  termine  ses  a  lia  ires,  il 
rentra  dans  la  solitude  qu'il  s'clait 
choisie  en  Espagne:  il  y  pas.-a  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  prière,  la 
pratique  des  actes  de  pic'tc  et  la  cul- 
ture des  lettres  ;  mais  on  ignore  l'c- 
poqiic  de  sa  mort.  Dans  sa  jeunesse  , 
il  avait  partage  les  excès  cl  les  dérè- 
glements qui  sont  l'écueil  de  cet  âge; 
mais  il  reconnut  enfin  les  erreurs  de 
Sel  conduite ,  et  les  expia  par  nn  re- 
pentir sincère.  11  nous  apprend  qu'il 


i6o  PRU 

avait  cinquante-sept  ans  ,  quand  il 
prit  la  re'solution  de  ne  plus  exercer 
que  sur  dos  sujets   clireliens  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  Tillcmout  croit 
que  Prudence  avait  déjà  publié  les 
deux  Ih'res  contre  Svmni.Tque  ,  dans 
lesquels  il  combat ,  avec  un  ge'nérenx 
courage ,  son  projet  de  relever  l'autel 
de  la  Victoire  ,  détruit  par  Gratien  , 
cl  réclame  l'abolitiou   des   specta- 
cles de  gladiateurs,  qui  paraissent , 
en  efTet ,   avoir   été  supprimés  des 
l'année  l\o2)   (  i  ).   Des    cantiques  , 
des  hymnes,  et  la  réfutation  des  hé- 
résies de  son  temps,  composent  les 
autres  ouvrages  de  Prudence  ,   qui 
portent  tous  des  titres  grecs.  Il   a 
réuni,  sous  ct\m  àc  Cathemerinoji^ 
des  prières  pour  les  din'érenles  par- 
ties de  la  journée  ,  et  des  hymnes, 
dontrEglisea  consacré  quelques-unes 
dans   ses  Offices,   Le  livre  intitulé 
Apotheosis  renferme  diverses  pièces 
contre  autant  de  sectes  d'hérétiques  5 
celui  qui  a  pour  titre  ,  Hamani^e- 
nia  ,    c'est-à-dire  ,  de  l'origine  des 
péchés,   contient  la   réfutation    des 
crrenrs  des  iMarcionites  (  V.  ]Mar- 
ciON  )•  L<î  Pdristephanon  ,  c'est-à- 
dire  Des  couronnes  ,  est  un  Recueil 
d'hvmnes  à  la  louange  des  martvrs, 
et  principalement  de  ceux  d'Espagne. 
La  Psjchomachia  ,  ou  le  combat  de 
Tame  ,est  la  description  des  assauts 
que  nois  livrent  les  passions  ;  et  eu- 
Cu  le  Ditlochaion  on  le  manuel ,  est 
un  recueil  de  traits  tirés  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  exprimes 
en  autant  de  quatrains.  Gcnnadc,  qui 
cite  ce  dernier  ouvrage  parmi  ceux. 
queTondoit  à  Prudence,  lui  on  at- 
tribue encore  deux  qui  sont  perdus  : 
une  Exhortation  au  martvre;  et,  sons 
le  ùUc  dW/cxaincrnii  ^  un  coniincn- 
taire  sur  les  premiers  chapitres  de  la 

_     I      l>'.,l.r,s   Ic-i   cnlciiU    lie  Till.iMuiil  ,   riu.lin.c 
Il  ivait  alois  que  cim|u..D[e-ciiiq  an* 
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Genèse.  Jean  Leclerc  (  Biblioth.  uni- 
i'crsellc ,  tome  xn  ),  et  I)a''lo(  Z)/,7_ 
liistonijne),  rcproclicnt  à  Prudci;ce 
d'avoir  avancé  ([uciqnes  opinions  qui 
ne  sont  point  orthodoxes  :  mais  ou 
doit  l'excuser  de  s'être  trompé  dans 
des  matières  dont  il  n'avait  pas  fait 
une  élnde  aprofondie  ;  et  d'ailleurs  il 
est  impossible  de  douter  de  la  sincé- 
rité de  sa  foi.  Quelques  critiques  trou- 
vent son  style  un  peu  rude,  et  relè- 
vent  plusieurs  fautes  qu'il  a  com- 
mises contre  la  prosodie  :  mais  tous 
conviennent  que  ses  dilTérentcs  com- 
positions respirent  un  véritable  en- 
thousiasme ,  et  qu'aucun  poète  chré- 
tien n'a  montréplus  de  connaissances 
dans   l'histoire  et  les   antiquités.  11 
existe  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions  des  poésies  de  Prudence.  Le 
savant  Fabricius  en  a  publié  la  liste 
avec  son  exactitude  ordinaire,  dans 
la  Bibl.  latina  et  dans  la  Libl.  med. 
et  injiinœ  latinitatis.  On  se  bornera 
donc  à  citer  ici  les  principales.  La 
première  est  un  petit  in-4°.  goth.  de 
i6(j  feuillets,  sans  date  et  sans  nom 
d'imprimeur,  mais  que  l'on  croit  sor- 
tie des  presses  de  Rich.  PafTi-ocd  ,  à 
Dcventer,  vers  i4u5  [VAc  Manuel 
du  libraire ,  par  I\L  Brunet  )  (2\  Les 
Ohuvres  de  Prudence  font  partie  des 
Poëtœ  christiuîd ,  imprim.  par  les 
Aides  ,  à  Venise   i5oi  -  a  ;  mais  la 
prétendue  édition  qiie  l'on  veut  que 
cc>  habiles  typographes  en  aient  don- 
né, en  ijiy,  in-8'^. ,  annoncée  avec 
aflécfalion  dans  le  Catalocfue  Fosca- 
nni ,  n  est  qu'une  édition  Ivonnaise 
sans  date,    qui   doit  avoir  été  iin- 
prinie'c   vers    i5o2.  Pjrmi  les  édi- 
tions postérieures ,  les    cuiieux   re- 
cherchent   surtout    les    suivantes  : 


(.1  .  I.c  llrriu  .1  ,i'l,v„.n,5  intitule  ,  Clhe.n^rn  ■  ■■  . 
n  .1.  in. |. lui..  M  iMiriiicrl  .'.  Vl.1,11.-,  iii-.',\  ,v<T>  !■ 
lin  du  <]Niuvi.  iin.,iiclï.  Ci t  o^iusculc  ,Uc  18  t'i"'!' 
Vu ,  est  tiis-riri'. 
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Hanau,  t6i3  ,  in-8'\  ,  avec  dos  no- 
tes de  divers  auteurs  ,  et  public'cs 
par  Jean  Weitz;  —  Amsterdam, 
Dan.  Elzevier,  1O67,  deux  tomes  en 
un  vol.  in- 12,  avec  les  notes  de 
Kicol.  Heiiisius; — Paris,  16(87  '  ^"* 
4°.,  avec  les  notes  d'Etienne  Clia- 
millarl  :  c'est  l'un  des  plus  rares  vo- 
lumes de  la  collection ,  Ad  usiun 
Delphini; — Coloç;nc  ,  1701  ,  petit 
in-8''.  :  elle  fait  partie  de  la  colleclion 
ï^ariorwn; — Avec  les  notesde  Chris- 
toplie  Ccllarius ,  Halle,  1708  ou 
1789,  in-8''.  —  Rome,  1788-89, 
2  vol.  iu-4''.  :  cette  belle  édition  due 
-aux  soins  de  Fr.  Arcvalo,  fait  partie 
d'un  Recueil  des  OEuvrcs  des  poètes 
chrétiens;  —  Parme  fBodoni)  1789, 
1  vol.  gr.  in  8". ,  e'dition  revue  sur 
les  manuscrits  du  Vatican,  auQ,nicu- 
te'e  devariantes  et  de  diverses  leçons: 
c'est  la  plus  complète.  Outre  les  au- 
teurs cites,  on  peut  consulter  la  Vie 
de  Prudence ,  dans  les  Mémoires  f\c 
Tillemont,  X  ,  5Go,-GG.      W — s. 

PRUDENCE  (  Saint  )  le  Jeune. 
r.  Gal!>do,  XVI,  33  î. 

PRUDENT  (  Joseph -flirpoLYïE- 
AugvstinVauchot,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Père  ) ,  capucin  ,  naijait  , 
en  1743,^  Faucop;ney,  petite  ville  de 
Franche-Comte;  il  embrassa  la  vie 
religieuse  à  seize  ans  ,  et,  après  avoir 
achevé' ses  e'tudes  tlicologi.jues  et  rc 
çu  les  ordres  sacres,  fut  cliai-gè  de 
renseignement  des  novices.  Bientôt, 
par  les  conseils  du  P.  Dunand  ,  son 
confrère  (  /'.  Du>-a>d),  il  employa 
tous  ses  loisirs  à  l'ctude  de  l'histoi- 
re, et  se  mit  sur  les  rangs  pour  dis- 
puter les  prix  que  proposait  l'acadé- 
mie de  Bt\s,uiçou.  En  1776,  il  rcm- 
])orta  le  prix  d'clo<pioncé,  par  V E- 
lo'^c  de  Nicolas  Pcrrcnot ,  cliancclier 
de  l'empereur  Cbarles-Quint  (  T'oy. 
Or.ANVELLE  );  et,  l'année  suivante  , 
il  en  obtint  deux  :  celui  d'Iiistoire, 
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par  une  Notice  sur  les  monuments 
romains  dont  il  existe  des  vesti>'es 
en  Frauche-Coratè;  et  celui  d'a^n- 
cultnre,  par  une  Dissertation  sur 
les  causes  et  les  caractères  d'une  ma- 
ladie qui  aflligeait  plusieurs  vigno- 
bles de  la  province.  Celte  Disserta- 
tion fut  imprimée  aux  frais  du  gou- 
vernement (Boançon  ,  17-S,  in  80.) 
et  distribuée  avec  profusion  dans  les 
campagnes  :  mais  le  triomphe  du  P. 
Prudent  fut  de  peu  de  durée.  Un  ano- 
nyme contesta  Li  justesse  de  ses  ob- 
servations ,  dans  une  brochure  inti- 
tulée: Piéjle\io7isd'un  -vigneron  ■  Ve- 
soul ,  1778  ,  in-8".  ),  et  versa  le  ri- 
dicule  a  pleines  mains  sur  l'auteur 
et  l'ouvrage  couronnés.  Le  P.  Pru- 
dent découvrit  (jiielc  malin  vigneron 
cach;iit  l'abbé  Bavorel  (0  ;  et,  n'o- 
sant lutter  contre  un  adversaire  que 
sa  causticité  icndait  redoutable,  il 
piit  le  parti  de  dénoncer  l'écrit  ano- 
nyme ,  comme  injurieux  à  l'acadé- 
niie  et  à  l'ordre  c.iticr  des  Capucins. 
Cette  démarche  ,  blâmée  de  tout  le 
monde  ,  n"cut  pas  le  résultat  qu'il  es- 
pérait. Le  [)arlement  refusa  d'inter- 
poser son  autorité  dans  une  querelle 
toute  littéraire  ;  et  l'abbe'  Bavcrel  , 
par  un  nouveau  parapli!et,])lus  mor- 
dant que  le  premier  (  Obseu'ntiuJis 
sur  la  Dissertation,  etc.,  i--(),  ii;- 
8'^.  ) ,  acheva  de  dc'soler  son  a  ivei- 
saire  ,  qui  cessa  d'ambitionner  les 
palmes  académiques,  (ySil  eût  p.ivées 
trop  chèrement ,  en  les  achetant  de 
son  1  epos.  Le  P.  Prudent  se  renfer- 
ma dès-lors  dans  les  devoirs  de  son 
ct.it,  qu'il  remplissait  avec  beaucoup 
de  zèle.  A  la  suppression  des  or.lres 
monasti(iiics,  il  se  retira  dans  sa  fa- 
mille ,  et  mourut  à  Fontaine,  prr's 
de  Liixeuil,  le  u8aoùt  1 79>..  Outre  un 
assez  grai:d  nombre  de  Mémoires  et 


Ic'Ulbrc  iS.i  •.  . 
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de  Dissertations  dans  le  Eecueil  de 
l'académie  de  Besançon,  il  a  laissé  , 
manuscrits  ,  uu  Cours  ds  lang^itela- 
iine,  plusieurs  Traités  do  théolo- 
gie, des  Sermons,  des  Fanégjri' 
ques,  elc,  que  l'on  conserve  dans 
sa  famille.  Les  deux  seuls  ouvrages 
qu'il  ait  publiés ,  sont  :  I.  Disserta- 
tion qui  a  remporté  le  prix,  au  ju- 
gement de  l'académie  de  Besancon, 
en  1777  ,  sur  le  sujet  :  Quels  sont  les 
caractères  et  les  causes  d'une  mala- 
die qui  commence  à  attaquer  plu- 
sieurs vignobles  de  Franclie-Conilé, 
et  les  moyens  de  la  prévenir  ou  de  la 
guérir,  Besançon,  1778  ,  in-8''.  ;  el- 
le est  citée  avec  éloge,  dans  le  Tliéd- 
tre  d' agriculture  à'  OVxvlci'  û(t  Serres, 
éd.  de  1804. 11.  Fie  de  sainte  CV^u- 
re,  Paris ,  1782,  in- 1 et.     \V — s. 

PRUSIAS,  roi  de  Billiynie  ,  et 
fameux  par  son  dcvoùmcnt  scrvilc 
au  sénat  romain ,  était  surnommé 
Cunégos  ou  le  Chasseur.  Polvbe  a 
faitdeluiun  portrait  que  dora  Thuil- 
lier  et  RoUin  traduisent  ainsi  :  «  Ce 
»  roi  de  Bitliynic,  du  côté  du  corps, 
»  n'avait  rien  qui  prévînt  en  sa  fa- 
»  veur  j  il  n'était  pas  mieux  avanta- 
»  gé  du  côté  de  l'esprit.  (]c  n'était 
»  par  la  taille  qu'une  moitié  d'iiom- 
»  me,  et  qu'une  femme  par  le  cœur 

»  et  le   couracre.  Non-seulement  il 
,0 

»  était  timide,  mais  mou  ,  incapable 
»  de  travail;  en  un  mot ,  d'un  corps 
•o  et  d'un  esprit  clVcminés  .  défaut 
»  qu'on  n'aime  nulle  part  dans  les 
»  rois  ,  mais  ({u'on  aimait  moins  cn- 
»  core  qu'ailleurs  clicz  les  Bitliy- 
»  nions.  Les  bellcsletlrcsjaphdoso" 
Mpliie,  lui  étaient  parfaiteiueiit  in- 
»  Connues.  Knfni  il  n'avait  nulle  idée 
»  diibeaunidcriionuctc.Nuitet  jour 
»  il  vivait  en  vrai  Sardanapalod'our 
déterminer  l'époque  où  commence 
son  rignc,  on  doit  distinguer  plu- 
sieurs Prusias.  StraLou  en  indique 
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un,  contemporain  de  Cyrus  et  deCrce- 
sus,  au  sixième  siècle  avant  Fera 
vulgaire;  et  Sévin ,  dans  son  premier 
Mémoire  sur  les  rois  de  Bitliynie 
(  Acad.  des  inscript.,  t.  xii  ),  ne 
convient  pas  que  ce  passage  de  Stra- 
bon  soit  aussi  altéré  que  l'a  prétendu 
Paulmier  de  Granîemesnil.  Toutefois 
ce  n'est  point  à  ce  prince  que  Sévin 
dans  son  troisième  Mémoire  (  ibid. 
t.  XVI  ) ,  applique  le  nom  de  Prusias 
premier,  mais  au  fils  de  Ziélas.  Les 
Gaulois  avaient  mis  à  mort  ce  roi 
Ziélas,  vers  le  milieu  ou  la  fin  delà 
cxxxv«,  olympiade  ,  c'est-à-dire, 
vers  l'an  238  avant  J.-C.  Prusias  I". 
régna  sur  les  Bitliyniens  depuis  ce 
temps  jusqu'à  l'an  190,  selon  Vail- 
lant (  Achœinen.  Imp.,  11,  Sii  ); 
jusqu'en  1S8,  selon  Sévin.  C'était 
donc  ceprcmier  Prusias  qui ,  en  220, 
et  durant  les  années  suivantes  ,  s'al- 
liait avec  les  Rhodicns  contre  les 
Byzantins,  et  taillait  en  pièces  les 
Gaulois  qui  infestaient  la  côte  de 
l'Hellespont  (  Polyb.,  liv.  iv  et  v). 
C'est  lui  encore  que  Ïite-Live  nous 
montre  menaçant,  en  207,  les  fron- 
tières du  royaume  de  Pergame,  et 
forçant  ainsi  Attalel'^''.  {F1  ce  nom, 
II,  619  )  de  renoncera  la  conquête 
de  l'Etolie.  Le  même  Prusias  est 
compris,  en  204,  au  nombre  des 
rois  alliés  du  peuple  romain;  il  est 
invité,  en  a 96,  à  se  conformer  aux 
dispositions  du  traité  conclu  avec  le 
roi  de  Macé.:ioinc,  Philippe,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur  Apamée.  Quel- 
que temps  aj)rès  ,  Antioclius  ,  roi  de 
Syrie,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  représenter  que  les  Romains 
songeaient  à  détruire  toutes  les  mo- 
iiarcliics  ,  et  à  fondre  dans  leur  em- 
pire tous  les  empires  de  la  terre  :  dé- 
jà Nabis  et  Philippe  avaient  subi  le 
joug;  on  attaquait  maintenant  Antio- 
chus;  le  tour  de  Prusias  viendrait 
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ensuite.  Ces  reflexions  eljranlaicnt  le 
roi  dcBitbvtiiOjCt  l'auraient  entraîne 
à  s'armer  contre  Uonic,  sans  les  mes- 
sages et  les  lettres  qu'il  reçut  de  cctle 
république.  C'est  à  tort,  lui  écrivaient 
les    Scipions,   qu'on  accuse  Rome 
il'ètre  l'ennemie  de  la  royauté  :  Au- 
dobalès  et  INIasinissa  ne  lui  doivent- 
ils  pas  au  contraire  raiïcrmissemcnt 
de  leurs  trônes  et  l'accraisscment  de 
leur  puissance?  Les  roitelets  qui  nous 
ont  élé  fidèles  en  Espagne,  ne  sont- 
ils  pas  devenus  des  rois  ?  l'endos  se 
acceptas  infulem  in  Hispamd  reges 
reliquisse  (  Tite-Live  ).  L'ambassa- 
deur Livius  survint ,  et  ajouta  qu'en- 
tre  Anliochus  et  les  Romains,   la 
victoire  ne  serait  jamais  incertaine, 
et  qu'il  y  avait  peu  de  profit  à  re- 
chercher l'amitié  des  vaincus.  Pru- 
sias  promit  'a  plus  exacte  neutralité'; 
il  Ct  plus,  si  nous  en  crovons  Ap- 
pien  :  il  se  déclara  pour  Ic^  Romains. 
Sc'vin  n'en  veut  pas  convenir,  d'a- 
bord parce  que,  dans  lede'nombre- 
ment  des  auxiliaires  de  Rome  con- 
Ire  Antiochus,  il  n'est  fait  mention 
ni  de  Prusias,  ni  de  troupes  Bithy- 
nicnncs;  ensuite  parce  qu'après  lade'- 
faite  du  roi  de  Syrie,  celui  de  Bi- 
thynie  fut  dépo^s':'de  de  l'une  de  ses 
provinces,  par  un  décret  du  sénat.  Il 
s'agissait  de  la  Plirvgie,  qu'on  adju- 
geait à  Eumcncs,  roi  de  Pergame,et 
que  Prusias  s'abstint  de  revendiquer. 
Annibal  exile  {F.  ce  no  m,  II,  'm'i- 
2'^'^  )  se  voyait  forcé  de  sortir  des 
c;ats  d'Antiochus  :  il  se  retira  d'a- 
bord dans  l'île  de  Crète,  puis  en  Ar- 
ménie; enfin  en  Bitliynie,  à  la  cour 
de  Prusias,  qui  mourut  peu  de  temps 
après,  —  Il  suit  de  l.i  qm-  ce  monar- 
que ne  doit  pis  iiro  confondu  avec 
son  fils  Prusias  II  ou  Cunégos,  qui 
ne  monta  sur  le  trône  qu'en  u)o,  ou 
plutôt  i8S  ,  mais  à  qui  pourtant  les 
^dictionnaires  historiques ,  et  le  nou- 
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vel  Art  de  vérifier  les  dates  avant 
J.-C,  attribuent  presque   tous   les 
faits   que  nous   venons   d'indiquer. 
C'est  une  erreur  qui  remonte  à  Sigo- 
nius  ,  et  que  Henri  Valuis  a  victorieu- 
sement combattue  :  elle  a  été  relevée 
aussi  par  M.  Sclnveighseuser,  dans 
son  excellente  édition  de  Polybe  f  t. 
viii  ,  p.  i/j.!  ).  Outre  que  le  premier 
de  ces  rois  est  distingué  par    son 
surnom  de  Boiteux  (  /oj).c;),  et  le 
deuxième  par  celui  de  Chasseur(-/.vvï;' 
yô;  ),  il  faudrait^  pour  les  confon- 
dre en  un  seul,  supposer  un  rè.ine 
a  environ  quatre-vingt-aix  ans  ,  qui 
n'est  aucunement  admissible.  Ainsi, 
c'est  à  Prusias  II ,  fils  de  Prusias  le 
Boiteux  ,  et  petit-fils  de  Ziélas,  que 
s'appliquera  la  Notice  qui  va  suivre. 
Il  avait  épousé  la  fille  de  Philippe  , 
roi  de  Macédoine,  nièce  de  sa  pro- 
pre mère.  Parvenu  au  trône,  il  prit 
les  armes  contre  Eumenès  ,  roi  de 
Pergamc,  ct  i  emporta  ,  seconde  par 
Annibal ,  plusieurs  victoires  sur  mer 
ct  sur  terre.  Un  jour  qu'il  hésitait  à 
livrer  une  bataille,  parce  que  les  en- 
trailles des  victimes  ii'anuoiiçaicnt 
rien  d'heureux  :  «  Eh  quoi  !  lui  dit 
M  le  héros  de  Carthagc,  comptez- 
M  vous  plus  sur  le  foie  d'une  vache 
M  que  sur  les  conseils  ct  le  brasd'An- 
wnibal?    »    Les   Romains   qu'alar- 
maient les  succès  du  roi  de  Bithynie, 
et  dont  les  ressentiments  contre  le 
général  carthaginois  étaient  impla- 
cables, enjoignirent  à  Prusias  de  leur 
livrer    ce  grand   capitaine  ,    ou  de 
le  tuer  ;  et  cet  ordre  allait  être  exé- 
cute, quand  Annibal  le  prévint  on. 
s'empoisonnant. Celte  lâcheté  Je  Pru- 
sias a  été  expo.'-ce  sur  la  scène  fran- 
çaise par  plusieurs  poètes,   spécia- 
lement par  Thomas  Corneille  ct  par 
Marivaux.  Î\I.  Firrain  DiJot  a  com- 
posé, sur  lo  nurnc  s'-^ct ,  une  tragé- 
die non  représcatJc,  où  il  a   réu<si 
II.. 
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à  rendre  moins  ignoble,  et  par  corn- 
sequent  plus  dramatique,  le  caraclcrc 
du  roi  de  Bithyuie:  mais  l'inexora- 
ble liistoire  a  couvert  ce  prince  d'un 
opprobre  c'tcrncl.  IMalgre  ses  com- 
plaisances et  sa  docilité,  les  Romains 
n'eurent  aucun  e'gard  aux  humbles 

Srières  qu'il  leur  adressa  en  laveur 
u  roi  de  Macédoine  Persée,  son 
beau-frère.  A  l'époque  du  délrône- 
mcnt  de  Persc'c,  et  de  la  destruction 
du  royaume  de  Macédoine  eu  167, 
Prusias  s'empressa  de  venir  se  pros- 
terner devant  le  sénat  romain  :  re- 
vf'tu  d'un  costume  abject,  et  la  tète 
rasée,  il  baisa  le  seuil  de  la  salle,  se 
de'claranl  l'allranchi  de  Rome,  et 
saluant  les  pîrcs  conscrits  comme 
ses  dieux  sauveurs  :  un  roi  ajoutait 
à  l'art  des  courtisans  ,  des  infamies 
encore  nouvelles.  Polybe  raconte 
ces  détails;  mais  Tite-Live,  qui  cite 
ici  cet  historien  grec,  rapporte  au- 
paravant ce  qu'eu  disent  les  histo- 
riens latins  :  Ifdc  de  Pnisiœ  nostri 
scriptnres.  Or ,  selon  ces  écrivains  , 
le  roi  de  Bilhynie,  reçu  à  Capoue 
par  le  questeur  Scipion  qu'on  avait 
envoyé  à  sa  rencontre,  entra  dans 
Rome,  suivi  d'une  troupe  nombreu- 
se ,  gaf;na  le  Forum,  et, monté  sur  le 
tribunal  du  questeur  Cassius  ,  dit  à  la 
foule  qui  l'environnait,  qu'il  était 
venu  pour  saluer  les  dieux,  le  sénat 
et  le  peuple  de  Rome,  pour  les  féli- 
citer d'avoir  vaincu  le  roi  Persée ,  et 
soumis  à  leur  empire  les  IMacédo- 
niens  et  les  Illyricns.  Des  maisons 
avaient  été  préparées  pour  le  rccc- 
Toir,  lui  et  sa  suite  :  il  passa  deux 
iournccs  à  visiter,  conduit  par  le 
questeur,  les  temples  ,  la  ville  et  les 
principaux  citoyens  :  le   Iroisicrae 

Iour,  il  se  présenta  devant  l'assem- 
'lée  des  sénateurs  ,  les  coraplimenta 
.'^ur  leurs  tnomphcs;ilretraçaccqu'il 
avait  fait  lui-même  dans  cette  guerre, 
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et  demanda  qu'on  lui  permît  de  sa- 
crifier au  Capitule,  eu  l'iionnenrdrs 
succès  de  Rome;  et  qu'un  voulût  birn 
renouveler  l'alliance  contractée  avec 
lui,  cnleç;ratiflantd'unterritoirepri> 
sur  Antiochus,  et  occupé  sans  titre 
parlesG.iidois.il  finit  en  recomman- 
dant son  fils  Kicomède  à  la  bienveil- 
lance du  sénat.  On  accueillit  ses  de- 
mandes :  seulement  on  lui  annonça 
que  des  commissaires  envoyés  sur  les 
terrains  qu'il  réclamait,  verraient  si 
l'on  pouvait  les  lui  remettre  sans 
blesserla  justice.  Congédié  avec  cette 
réponse  et  avec  des  présents  consi- 
dérables, il  fut  reconduit,  toujours 
par  le  questeur  Scipion  ,  jusqu'à  ses 
vaisseaux.  Ce  récit  déshonore  un  peu 
moins  Prusias;  mais  la  plupart  des 
historiens  modernes  s'en  tiennent  a 
celui  de  Polybe,  persuadés  sans  dou- 
te que  l'assassin  d'Annibal  a  dû 
descendre  au  dernier  désiré  d'abjec- 
tion. Vers  l'an  i56,  il  attaqua  ic 
roi  de  Pcrgame  ,  Attale  ,  successeur 
d'Eumenès  ,  le  vainquit,  entra  dar,^ 
sa  capitale,  pilla  les  temples,  enleva 
ou  brisa  les  statues  des  dieux  ,  ren- 
versa et  brûla  tout  ce  qui  se  ren- 
contra sur  sa  roule.  Diodore  flr 
Sicile  raconte  que  le  ciel  punit  cf> 
sacrilèges  ]iar  des  maladies  mortel- 
les, qui  ailligèrentles  troupes  bitliv- 
niennes  ,  et  (jui  cparguèrcut  leur  lUt  - 
narqnc  bien  plus  coupable.  AttnU. 
dans  sa  détresse  extrême,  eut  recoure 
aux  Romains ,  à  qui  les  succès  i!'' 
Prusias  donnaient  déjà  derombrac;e. 
et  qui  l'invitèrent  en  eflèt  à  rentrt-^''' 
dans  les  anciennes  limites  de  s*^'" 
royaume.  Comme  le  roi  dcBithy»'' 
ne  se  pressait  pas  d'obéir,  ils  prin"-' 
un  langage  plus  impérieux;  et  il  1''' 
lut  non-seulement  restituer  au  roi  i.'" 
Pergameses  étals,  mais  encore  s  en- 
gager à  lui  fournir  vingt  galères  p''"" 
lécs ,  et  à  lui  payer  en  vingt  ans  e»-  i 
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cents  talents,  outre  les  centqu'Atfalc 
devait  rece voira  l'instant  mèiiic,  com- 
me indemnité  des  pertes  ']n'il  venait 
de  soulTi'ir,  Ces  crinditions  pouvaient 
sembler  dures  à  Prusias;  mais  Komc 
traitait  ainsi  les  rois  sujets.  Celui  ci, 
en  i/|9,  chargea  son  fils  iSicomcdc, 
d'aller  oiFrir  au  sénat  romain  de  nou- 
veaux hommages,  en  ri'clamant  tou- 
tefois une  réduction  des  sommes  à 
payer  au  roiAttale.  Nc'.inmoins  cette 
mission  n'était  qu'apparente:  un  ofli- 
cicrappeléiMenas,  qui  accompagnait 
le  jeune  prince,  avait  ordre  de  l'assas- 
siner. Par  cet  attentat,  Prusias  vou- 
lait favoriser  d'autres  fds  qu'il  avait 
eus  d'un  second  hymen  ,  et  qu'il  fai- 
sait élever  dans  Rome.  INicornède, 
averti  par  Menas  lui-même,  échappe 
au  péril  ,  et    revient  en  Bithynie. 
Appien  et  Justin  fournissent  ces  dé- 
tails :  le  texte  de  Justin  a  été  traduit 
par  Pierre  Corneille ,  dans  la  préi'ace 
de  sa  tragédie  de  Nicomcde ,  où  le 
courage  et  les  talents  de  ce  ])crsonna- 
ge  contrastent  siîieureusemcnt  avec 
l'extrême  ignominie  du  roi  son  pure. 
Mais  il  ne  faut  point  encore  chercher 
là  l'histoire;  ^iiconlcde  est  un  autre 
tyran  qui  monte  sur  le  trône  par  un 
parriciile  (F.  Nicomldl,  XXXI, 
?.tio  )  :  ligué  avec  des  étrangers,  par- 
ticulièrement avec  Attaie,  et  soulcnu 
parle  plus  grand  noudjre  des  Dithy- 
niens ,  auxquels  Pru.sias  s'est  rendu 
odieux ,  il  le  (diasse  de  son  palais ,  et 
le  force  à  se  réfugier  dans  un  temple, 
«iù  ce  prime  expire  ,  l'an  1 4^  ,  près 
de  l'autel  de  Jupiter,  sous  le  fer  des 
a-ssasbiiKs;  cl,  à  ce  qu'assurent Diudo- 
rede  Sicdo  ,  Justin  ,  A piuen  ,  Zona- 
ras,  et  l'auteur  de  l'Epiiome  du  cin- 
quantième livre  de  Tile-Live,  suus 
les  coups  de  sou  propre  fds.   Ainsi 
périt  ce  prince  l.uhe  ,  superstitieux 
et  sanguinaire  ,  qui  avait  trahi  ses 
alliés,  opprime  ^c3  sujets,  ordonné 
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lamortdcsonfds,  et  avili  la  majesté 
royale.  Son  liistoirc  est  recueillie 
dans  les  divers  auteurs  classiques  , 
cités  en  cet  article:  elle  n'a  été  ras- 
semblée nulle  part;  elle  est  éparse 
en  plusieurs  volumes  de  Rollin  ;  et 
vSévin,  qui  avait  entrepris  des  Anna- 
les complètes  des  rois  de  Bithynie, 
ne  les  a  conduites  que  jusqu'à  la  mort 
de  Prusias  1^'".  ou  le  Boiteux  :  il  n'a 
pas  achevé  le  IMémoire  qui  devait 
éclaircir  les  détails  du  règne  de  Pru- 
sias 11  ou  Cnnégos.       D — n — u. 

PRUSSE.  Voy.  HENRI  et  WIL- 
ÎIELMIXE. 

PRYCE  (  GuiLLAUJiE  ) ,  médecin 
anglais,  né  en  Cornonailles,  et  mort 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  croyait  à 
l'alchimie  ,  et  faisait  des  opérations 
pour  atteindre  le  but  de  ses  rêves; 
mais  il  s'occupa  d'une  manière  plus 
utile,  en  complétant  les  travaux  de 
son  compatriote  Borlase  (  Voj.  ce 
nom,  V  ,  i<S7  ),  par  la  composition 
de  deux  ouvrages  importants  :  l'un 
est  la  miné:alogie  de  sa  province, 
Mineraloi^ia  Cuniuhicnsis,  Londres, 
1778,  in-fol.  ;  et  l'autre, une  Gram- 
maire et  un  Vocabulaire  de  la  lan- 
gue de  ce  pays  ,  qu'il  voulait  aider 
à  conserver  ",  mais  qui  de  nos-  jours 
a  cessé  d'être  une  langue  vivante- 
Cet  ouvrage  est  intitulé:  Avchœolo- 
i^ia  Cornu  Britanicn;  or  an  essay 
to  préserve  the  ancient  cornish  lan- 


^iia';,e  ,  l'Oo  ,  in-:i."^ 
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PRYXiN  E  (  William  ) ,  juriscon- 
sulte anglais,  plus  fameux  par  sou 
couiage  que  par  ses  nombreux  écrits, 
naquit,  en  iGoo,  à  Swanswick , 
dans  le  comté  de  Somerset.  De  re- 
cule de  Bath  et  de  l'université  d'Ox- 
ford ,  il  passa  au  collège  deiuri>pr;i- 
deuce  de  Lincoln's-Iun  ,  à  Londres. 
Malgré  les  connaissances  qu'il  acquit 
dans  la  science  des  lois  ,  ce  ne  lut 
pas  sous  ce  rapport  qu'il  cummtnça 
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do  se  faire  connaître.  Il  montrait      intitule  ,  Nouvelles  d'Ipswich  ,  où 
une  grande  rigidité  de  principes  et     il  les  trailoit  iVévi'tjues  de  Lucifer , 
de  mœurs  ;  et  les  prédications  d'un     exécrables  traître  ,luuj  s  dévorants, 
puritain  distin-uc  le  gaj;nèrcnt  faci-     fut  roLjet  d'une  nouvelle  poursuite 
lement  à  cette  secte.  Bientôt   il  se     devant  le  même  tribunal,  qui  leçon- 
mit  à  e'crire  contre  ce  qu'il  appelait     damna  à  payer  une  amende  de  iJooo 
les  desordres  du  siècle,  tels  que  la     livres,  à  perdre  le  reste  de  ses  orciU 
frisure  des  cheveux,  l'u?age  de  boire     les,  et  à  être  marque  sur  chaque  joue 
à  la  santé,  le  papisme  et  l'arrainia-     des  lettres   S.  L.  ,  comme  libelliste 
nisme.  Ses  écrits   contre  l'arrainia-     schismatique.  La  sentence  fut  exécu- 
nisrae  et  la  juridiction  des  evèques,     te'c  en  iGS-.  Mais  l'ame  de  Pryunc 
indisposèrent  fortement  contre  lui     ctaitàre'preuvcdestourments.Trans' 
Laud  et  d'autres  pielats  ,  qui,    s'il     fere  successivement  à  Caernarvon: 
faut  l'en  croire,  épièrent  l'occasion     Castle  ,  et  à  l'île  de  Jersey,   il  con- 
de  lui  faire  éprouver  les  cllets  de     tinua   d'exercer   sa    plume  jusqu'en 
leur  haine.  Cette  occasion  se  pre-     1640  ,  lorsqu'e'clata    la    révolution 
scnta  vers  i633.  Il  venait  de  mettre     politique  qui  le  rendit,  avec  bcau- 
au  jour  un  volume  in-4'^  de  1000  pa-     coup  d'autres,  à  la  liberté.  Il  entra 
^es,inhUÛ6IIistrio-niastix,  {le  fouet     dans  Londres  comme  en  triomphe 
des  comédiens ,  )  dirige   contre  les     (    J'orez  Bastwick  et   Bucton  ). 
spectacles  et  les  acteurs.  On  y  lisait,     Elu  membre  du  parlement  parNcw- 
à  la  table  des  matières  seulement,  un     port,  en    Cornor.aillcs  ,   il  y  com- 
mot  outrageant  pour  les  femmes  qui     battit    vigoureusement    Tcpiscopat. 
se  produisent  sur  le  tlie'àtre.  Les  en-     Quand  Laud  fut  mis  en  jugement, 
lierais    de  l'auteur   ne   manquèreut     Prynne  put  se  donner  le  plaisir  de 
pas  d'insinuer  au  roi  que  ce  passage     la   vengeance;    car  ce   fut  lui  prm- 
lombait  expres'sc'ment  sur  la  reine,     cipalcment  qui  conduisit  ce  procès, 
qui  récemment   avait  joue  un  rùlc     Après  la  victoire  des  parlementaires, 
dans  une  pastorale  exécutée  à  So-     il  fut  un  des  commissaires  visiteurs 
inerset-House;  etblen  qu'il  fût  cous-     de  l'université  d'Oxford,  et  il  déploya 
tant    que   la    publication    du   livre     beaucoup    de    zèle  pour    l'èlablis- 
avait  précède  de  six  semaines  le  di-     sèment  du  presbytérianisme  :  lors- 
vertisseraenl  royal,  le   maheurcux     qu'il  vit  les  indépendants  prendre  le 
Prynne,  citédevant  la  C/mmZ^reefoi-     dessus,  tout   son  intérêt  se  tourna 
Zee,futcondamnéàpaveriuieamencIe     vers  le  parti  vaincu  ;  et  il  employa 
de  5ooo  livres,  à  sortir  de  l'univcr-     son    cr'j;!it    pour    faire    goûter    les 
site  ,  à  êtreattachéau  pilori  endcux     propositions  du  roi;  mais  l'elFet  du 
endroits  diftVrcnts  ,  eu  perdant  une     discours  qu'il  prononça  dans  cette 
oreille  à  chaque  station,  et  à  crarder     occasion,  fut  neutralisé  par  l'intcr- 
unc  prison  perpétuelle.  Ce  supplice  ,     vcntiun  de  l'epéc  ;  on  sait  romment 
troprigourcux,  mèinequandileùtétc     l'armée  empêcha  la  pacification  dc- 
méritc,  il  le  subit  avec  la  fermeté     sirée.  Prvnnc  fut  un  des    membres 
que  peut  donner  le  sentiment  d'une     des  communes  qui  expièrent ,  dans 
conscience  pure  :  mais  son  rcssen-     les  cachots,  une  généreuse  opposi- 
limeut  s'exhala  ,  en  prison  ,  dans     tion.   Le  refus  de  payer  les  taxes  , 
des  pamphlets  virulents ,  contre  ses     et  l'audace  qu'il  eut  de  braver  la 
persécuteurs.  Un  de  ces  pamphlets ,    puissance  de  Cromwell  et  les  siens, 
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dans  diverses  publications,  le  firent 
resserrer  davantage,  en  iG5o.  Le 
plaisir  d'écrire  ,  qui  était  en  lui 
une  véritable  passion,  spniblait  le 
consoler  de  sa  captivité  :  ou  comp- 
te qu'il  produisit,  de  iG55  à  iCGo, 
quarante  -  sis.  Traités  diiFcrcnts  sur 
des  sujets  de  rcIi<;ion  et  autres.  La 
tvranuie  et  l'ingratitude  du  gouverne- 
ment usurpateur  le  faisaient  soupirer 
aprcs  la  restauration  de  la  monar- 
chie. Son  zèle  pour  le  retour  de  Char- 
les II  fut  si  impatient,  et  s'exprima  en 
des  termes  si  indiscrets,  que  le  géné- 
ral îMonk  crut  devoir  le  réprimer. 
La  ville  de  Bath  choisit  Prynnepour 
son  représentant  au  parlement  répa- 
rateur en  1660.  La  restauration  ac- 
complie, il  eut,  entreaulresemplois, 
la  place  de  gardien  des  archives  de  la 
Tour  de  Londres  ,  place  qui  conve- 
nait à  son  goût  comme  à  sa  capacité. 
Mais  il  semblait  destiné  à  ne  jamais 
jouir  du  repos  :  ayant  été  reconnu 
auteur  d'un  écrit  pu!)Lic  en  iGGi  , 
contre  un  bill  relatif  aux  corpora- 
tions, il  se  vit  obligé  de  demander 
pardon  à  la  chambre  d(;s  commu- 
nes, pour  éviter  un  châtiment  plus 
grave.  Relire  à  Liucolu's  -  Inn  ,  il 
y  mourut,  le  s'i  octobre  1GO9.  Son 
\'asie  savoir  était  le  fruit  d'une  in- 
croyable patience  et  d'une  grande 
mémoire  que,  par  malheur,  le  juge- 
ment n'accompagnait  pas  assez.  On 
en  jugera  par  ces  traits.  De  tous  les 
crimes  reprochés  à  ^îéron,  le  plus 
grand,  aux  yeux  de  l'auteur  de  V  Jlis- 
trio-mustix ,  était  d'avoir  fiéqucn- 
tc  le  théâtre  et  joué  la  comédie.  Sui- 
vant lui,  chaque  pas  de  danse  est  un 
pis  vers  l'enfer.  Il  n'avait  de  la 
science  des  lois,  suivant  Clareudon, 
que  ce  que  la  lecture  i)eut  en  donner. 
C'cit  un  des  plus  infatigables  écri- 
vains qu'on  puisse  citer.  Wood  sup- 
pute  nue,  depuis  qu'il  aliei^uit  l'àgc 
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d'homme  jusqu'à  sa  mort ,  Prynne  a 
dû  écrire  une  feuille  chaque  jour  de 
sa  vie.  11  a  laissé  40  vol.  in-ful.et  in- 
4°.  :  bagage  littéraire  ,  qui  n'aurait 
point  sauvé  son  nom  de  rouMi,  s'il 
n'eût  pas  mérité  d'être  transmis  à 
la  postérité  par  son  dévouement  et 
ses  soulfranccs  pour  la  cause  de  la 
liberté.  Les  moins  inconnus  de  ses 
ouvrages  sont  :  I.  Exact  chronolo- 
f^ical  vindication,  etc.,  ou  Preuves 
de  la  suprématie  des  rois  d'Angle- 
terre en  matière  ecclésiastiqi'.e,  Lon- 
dres, 1GG6-68  ,  3  vol.  in-fol.  Ce  li- 
vre, connu  sous  le  nom  de  Becnrds 
ou  Extraits  d'archives ,  est  recber- 
clié  a  cause  de  sa  rareté,  les  deux 
premiers  volumes  ayant  péri,  à  la 
réserve  de  70  exemplaires,  lors  de 
l'incendie  de  16GG.  II.  Une  édition 
améliorée  de  V Abrégé  des  archives 
de  la  Tour,  de  sir  Rob.  Cotton  ,  in- 
folio. III,  Observations  sur  la  4®. 
■partie  des  Inslitutes  deslois  anglai- 
ses,  par  Cuko  ,  in-fol.  IV.  f^^its  ou 
Edits  parlementaires .  4  vol.  in-4°. 
Prynne  méritait  à  trop  juste  titre  una 
place parmiles  auteurs  malheureux  ; 
l'Anglais  Israeli  lui  a  consacré  quel- 
ques pages  dans  son  pi(juant  ouvra- 
ge intitulé  :  Calamities  of  autliors. 
On  peut  lire  aussi,  sur  sa  condamna» 
tion  ,  V Histoire  d'Angleterre  de 
Hume,  trad.  en  français  (  1819,  in - 
S'^.  ) ,  tom.  V5I .  p.  384  et  suiv.     L 

PRZYBILSKI,  savant  polonais  du 
dernier  siècle  ,  professa  longtemps 
la  liltératuro  ancienne  à  l'université 
dcCracovic.  Ou  a  de  lui  dcsTra  luc- 
tioiis,  en  polonais,  des  Poésies  d'Hé- 
siode, et  de  plusieurs  ouvrages  an- 
glais-. Stanislas- Auguste  lui  duuua 
iiiie  médaille  d'or  pour  sa  Disserta- 
tion sur  l'excellence  et  i'utilué  de  la 
chirurgie.  G — au. 

PSVL^.ÎANAZ^n  (Gcor.c.F,  )  est 
le  nom  suppose  d'un  savant  dont  U 
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vie  fut  parlaçje'c  en  deux  portions  qui 
semblent  n'avoir  pu  ap));iitcnir  au 
même  individu.    Dans   la   dernicrc 
nioitic'de  sa  carrière,  et  pendant  un 
demi-siècle,  il  s'est  fait  chérir  par 
sa  pieté  et    sa  vertu  ,  s'est  illustre 
par  des  travaux  aussi  solides  qu'im- 
portants, et  a  joui  de  l'estime  uni- 
verselle et  de  la   conside'ration  la 
mieux   méritée.  Dans  la  première 
partie  de  son  existence,  après  avoir 
reçu  une   e'ducation   dislinç;uee  ,  il 
s'est  successivement  et  volontaire- 
ment laisse  dégrader  jusque  dans  les 
derniers  rangs  de  la  société;  il  a  ram- 
pé dans  les  plus  vils  emplois  :  cou- 
vert des  haillons  de  la  pauvreté,  et 
rongs  de  la  lèpre  des  misérables  , 
il  se  montre  à  nous  sous  un  aspect 
Lideux  et  dégoûtant;  et  sa  bassesse 
et  son  hvpocrisie  le  t'ont  juger  indi- 
gne de  la  pllié  qu'il  inspirait.  Nous 
n'avons  pas  besoin  ici  de  travailler  à 
démêler  le  vrai  au  milieu  des  exagé- 
rations et  des  fictions  contradictoires 
de  l'amitié  ou  de  la  haine:  celui  au- 
quel il  a  été  doniié  de  présenter  un 
si  étrange  contraste,  nous  apprend 
lui-même  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie.  Nous  pouvons  nous  lier  aux 
Mémoires  qu'il  nous  a  laissés.  Dans 
ses  pages  sincères  ,  on  n'aperçoit  ja- 
mais l'homme  qui  s'excuse  ,  mais 
toujours  le  chrétien  qui  s'accuse.  De 
lui  seul  nous  apprenons  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  honteux  pour  sa  mémoi- 
re; et  ce  qu'elle  oiTre  de  glorieux  ,  il 
faut  le  chercher  dans  le  témnignagc 
descscoutcmporains  et  dans  le  grand 
monument  littéraire  dont  il  fut  le 
principal  auteur.  Son  resp-crt   pour 
son  père  et  sa  mère  lui  a  fait  dérober 
à  la  postérité  son  véritable  nom  et 
le  lieu  do  sa  naissance;  le  voile  dont 
il  s'est  enveloppé  à  cet  é:;.;rd  ,  n'a 
point  été  soulevé  ,  et  m'  le  sera  pro- 
tablcmeul  jamais.  On  s;iits'Jidc!rc:;t, 
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par  ses  récits  ,  qu'il  naquit  de  parents 
catholiques,  dans  le  jnidi  de  la  Frai;- 
cc  ,  sous  le  beau  ciel  du  Lanp,ui.'doc 
on  de    la  Provence  ,  et  en  raniiéc 
ifj-c).  Sa  famille  était  ancienne,  mais 
décline.  Il  n'avait  que  cinq  ans  lors- 
que son  père  fut  obligé  de  s'éloigner 
et  d'aller  vivre  à  près  de  deux  cents 
lieues  de  son  domicile.  Sa  mère , 
malriré  l'abandon  de  son  mari  et  sou 
])en  de  fortune ,  n  ayant  que  lui  pour 
fils ,  consacra  tous  ses  moyens  à  lui 
donner  la  ïiicilleure  éducation  qu'il  lui 
fût  possible.  Envoyé  a.  utic  école  du 
voisinage,  tenue  par  deux  moines 
de  l'ordre  de  Saint-François,  il  y 
fit  voir  une  aptitude  surprenante  et 
une  prodigieuse  facilité  pour  appren- 
dre. Eu  peu  de  temps  ,  il  surpassa 
ses  condisciples.  Ce  succès  fut  pour 
lui  un  malheur:  il  exalta  le  penchant 
à  la  vanité  qui  lui  était  naturel  ;  il 
ins[)ira  ,  en  sa  faveur,  à  ses  maîtres, 
une  indulgence  qui  lui  fut  fatale.  Ou 
l'envoya  ensuite  dans  un  collège  de 
Jésuites,  situé  dans  une  ville  qui  était 
le  siège  d'un  arcbevêché,  peuéloigné 
de  Tccole  où  il  avait  reçu  sa  pieniiè- 
re  instruction.  La  réputation  qu'il 
avait  acquise,  cl  les  éloges  exagérés 
de  ses  premiers  maîtres,   le  firent 
placer  dans  une  classe  beaucoup  trop 
forte  pour  sonàgect  pour  ses  moyens. 
Il  eut  à  lutter  contre  des  camarades 
plus  âgés  et  plus  savants  :  la  crainte 
de  rester  en  arrière  lui  fil  faire  des  ef- 
forts extraordinaires  ;  il  parvint,  si- 
non à  les  surpasser,  du  moins  à  les 
suivre.  Comme  eux,  et  à  leur  grand 
élonnement,  il  subit,  au  bout  de  l'an- 
née ,  les  examens  nécessaires   pour 
entrer  en  rbétoriquc.  Ce  succès  tut 
encore  pour  lui  un  malheur.  Ncn- 
sculoment  i!  le  rendit  pli.s  présomp- 
tueiix  ,  mais  il  le  plaça  sous  un  mai- 
Ire  inca])ab!e.  Ou  avait  coulr.inc,dai'.s 
cccollcjc,  de  clian^er  tous  lésant  le 
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professeur  de  rhétorique.  Si  uotre  entrer  dans  son  ordre.  II  aurait^  cc'dé 
jeune  ëludianl  n'était  pas  venu  avant  à  ses  instances,  si  sa  mère  ne  s'y  fût 
l'à-e  dans  cette  classe  ,  il  aurait  évite  opposée.  Elle  consentit  sculunent , 
de'se  voir  arrête  dans  ses  progrès,  A  par  déférence  pour  le  profe-^seur,  à 
cette  époque,  les  Jcsuilcsclierchaicnt  envoyer  son  fils  étudier  la  tlic'ologie 
à  attirer  dans  leur  sociè;c  trois  sor-  sous  un  maître  dominicain  ,  dans  une 
tes  de  personnes  :  les  nobles  ,  les  sa-  université  voisine.  Transplanté tout- 
vanfs  et  les  riclies.  Le  professeur  de  à-coup ,  à  l'âge  de  quinze  ans ,  dans 
rhétorique  dont  1!  est  ici  question,  ap-  une  ville  populeuse,  qui  lui  onVait  le 
j)artenûit  à  cette  dernière  classe;  il  spcctaclciujuveaudulu^e,dcsriches- 
ctait  fds  d'un  marchand  opulent.  11  ses  ,  de  la  dissipation  et  des  plaisirs, 
passait  le  temps  à  rire  et  a  badiner  il  acheva  de  perdre  le  gcùt  qu'd  avait 
avec  ses  élèves;  et,  pour  déguiser  sou  eu  pour  le  travail ,  et  ne  iut  plus  ani- 
ignorance,  au  lieu  de  leur  expliipier,  me  par  le  noble  désir  de  se  disliu- 
comme  il  l'aurait  du,  les  orateurs  gucr.   Il    suivit  cependant  d'abord 
grecs,  qu'il  n'entendait  pas,  il  entre-  les  leçons  de  son  maître  de  théo- 
prit  de  leur  montrer  le  blason,  la  logie  :  mais  il  eut  la  morlificatioa 
géographie,  les  fortifications.  Notre  de   se   trouver  avec    des   condisci- 
jeune  écolier  perdit  ainsi ,  sous  lui ,  pies  bien  plus  âgés  que  lui,  qui  dé- 
le  goût  de  l'étude  des  langues  et  de  jà  suivaient   ce  cours   depuis  deux 
la  belle  littérature:  il  acquit  une  va-  ans.    Jusqu'alors   il  avait  toujours 
riété  de  notions  incohérentes ,  qui  été  à  la  tète  de  ses  camarades  :  sa 
eurent  par  la  suite  une  fatale  influcn-  vanité  fut  profondéraentblessée  dese 
ce  sur  sa  conduite.  Il  vit  qu'il  était  voir  relégué  dans  les  derniers  rangs. 
possible,  avec  de  l'audace,  de  par-  Il  cessa  bientôt  d'assister  aux  leçons 
ier  de    beaucoup'  de   choses   sans  du  professeur,  else  mita  parcourir  la 
les   connaître,    et  de   se  donner,  Tille  où  il  était ,  à  dessiner  des  vues  de 
sans  travail,  l'apparence  du  savoir,  ses  environs,  à  se  promener  avec  des 
Sa  mère  lui  écrivit  pour  lui  npprcn-  jeunes  gens  de  son  âge,  et  même  avec 
dre  que  le  supérieur  d'un  petit  cou-  des  feinmcs.  C'est  ainsi  que  se  passa, 
vent  de  Dominicains  allait  ouvrir  un  dans  l'oisiveté  la  plus  complète,  luais 
cours  de  philoïophie,  et  elle  l'enga-  sans  aucune  action  coupable  ,  lan- 
gea à  venir  le  suivre.  Le  jeune  hom-  née  de  sa  théologie.  11  avait  écrit  a  sa 
mes'ydétcrminad'autantphisfacilc-  mère  le  peu  de  progrès  qu  il  taisait 
ment,qirils'apcrcevait])ien'iu'ilper-  dans  ses  études  ;  elle  lui  envoya^  de 
daitson  temps  au  collégcdes  jésuites:  l'argent,   et  lui  ordonna  en   même 
il  le  quitta,  et  entraîna  avec  lui  quatre  teiiijvs  dose  rendre  à  Avignon,  chez 
descscamarades.Laphilosophied'A-  un  riche  conseiller,  qui  cousentnità 
li^tote,  de  saint  Thomas-d'Aquin  et  le  pre:.drc  pour  précepteur  d'un  de 
d'Albert-le-Grand,  enseignée  par  les  ses  neveux,  encore  enfant.  Il  y  res- 
Domiiiicains,luiparutbeàucoupp!us  ta  peu  de  temps,  et  obtint  une  piac? 
obscuie.  et  surtout  moins  amusante,  plus  lucrative,  toujours  en  qualité 
que  les  leçons  inron  lui  avait  données  de  prérepteur,  dans  une  famille  plus 
en  dernier  lieu,  dans  sou  collège.  Ce-  riche. On  Inicounaunélèvcplingrand 
JioiKtant  le  dominicain  .  qui  le  consi-  et  mèinc  plus  âgé  que  lui ,  et  qui ,  par 
défait  comme  son  màlleur  élève,  le  sa  taille,  lesurpassait  de  toute  la  tOlc, 
rrit  en  ala'ction,  cl  voulut  le  faire  *mais  qui,  pour  apprendre,  manquait 
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également  de  volonté  et  d'aptitude. 
Aussi  notre  jeune  précepteur,  au  lieu 
de  se  falip;iier  à  l'instruite,  passait 
avec  lui  tout  sou  temps  à  jouer  de 
la  viole  ou  de  la  flûte.  Il  le  quitta 
bientôt  pour  entrer,  avec  des  appoin- 
tements plus  consiflc'rablcs,  chez  un 
Lomrae  riche  et  d'une  grande  nais- 
sance, qui  lui  confia  ses  deux  en- 
fants, dont  le  plus  Hge  avait  sept  ans. 
Leur  mère  les  gâtait  :  c'était  une  fem- 
me jeune ,  jolie  ,  vive  et  spirituelle  , 
dont  le  mari  était  lourd  et  adonne  à 
l'ivrognerie.  Elle  vit  avec  plaisir  au- 
près de  ses  entants  un  jeune  proi'es- 
seur  docile  à  toutes  ses  volontés  , 
complaisant  pour  toutes  ses  faibles- 
ses. Mais,  loin  de  chercher  à  la  sé- 
duire, il  crut  se  donner  à  ses  yeux 
de  l'importance,  en  alTectant  une 
de'votion  outrée  et  une  chasteté  iné- 
branlable, qui  n'étaient  point  dans 
son  cœur.  Il  déguisait  la  pauvreté  de 
ses  parents  ,  et  exagérait  l'antiquité 
de  sa  race:  mais  son  habillement 
chétif ,  son  dénûment,  résultat  de  sa 
mauvaise  écon'omie  et  de  sa  négli- 
gence, démentaient  ses  discours.  Cel- 
le qu'il  voulait  tromper,  le  pénétra 
facilement.  Au  lieu  de  la  considéra- 
tion qu'il  avait  espéré  obtenir  par 
sa  dissimulation  et  ses  mensonges,  il 
n'excita  en  elle  que  la  pitié  et  le  mé- 
pris. Cependant,  comme  il  était  d'une 
figure  agréable,  le  goût  qu'elle  avait 

Sour  sa  personne  surmontait  le  dé- 
ain  que  lui  inspirait  la  folle  vanité 
du  jeune  homme  ;  et  clic  lui  fit  des 
avances.  Sa  gaucherie  ,  son  inexpé- 
rience ,  l'embarras  de  déposer  le 
masque  de  vertu  dont  il  s'était  pa- 
ré, les  rendirent  inutiles.  Apres  di- 
verses tentatives  ,  renouvelées  par 
intervalles,  pendant  l'espace  de  six 
mois,  et  toujours  infructueuses  ,  elle 
changea  tout -à -coup  à  son  égard, 
ft  uc  lui  témoigna  que  la  plus  froi- 
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de  IndifTérence  j  puis  elle  annonrj 
l'intention  de   partir  et  d'emmcriL-r 
ses  fils  avec   elle,  sans  dire  à  leur 
précepteur  s'il  devait  les  accompa- 
gner,   ou  si   elle  le    laisserait  avec 
son  mari,  ou  enfin  si  elle  le  renver- 
rait. Il  ne  comprit  pas  que  cette  con- 
duite n'était  qu'un  nouveau  movcn 
pour  triompher  de  lui.  Quand  elle 
vit  que  sa  ruse  ne  répondait  point  a 
l'effet  qu'elle  en  attendait,  elle  lui  fit 
dire  par  son  mari,  f[u'clle  gouver- 
nait à  sa  volonté  ,  qu'on  n'avait  plus 
besoin  deses  services. Quoiquele  pré- 
cepteur eût  prévu  ou  craint  retévénc 
meut  ,  il  en  parut  très -ailligé.  La 
dame  voulut  en  profiter,  et  lit  sur  le 
jeune   pédagogue,  la  nuit  même  de 
son  départ,  un  dernier  eissi  de  ses 
charmes,  qui  fut  infructueux.  Alors, 
outrée  de  dépit,  elle  lui  fit  signi- 
fier sou   congé  définitif  ,    par  uue 
femme  de  chambre,  qui  ne  lui  lais- 
.sa  pas  ignorer  l'opinion  que  sa  mai- 
tresse  avait  de  lui,  et  la  cause  de  son 
cxpidsion.  Il  se  rendit  de  nouveaii  à 
Avignon,  oiiil  sévit  bientôt  dénué  de 
tout,  ne  recevant  rien  de  sa  mère, 
à  laquelle  il   avait  écrit.  Il   alla  à 
Eeaucaire  .  dans  le  moment  de  la  foi- 
re, et  empr\uita  de  l'argent  de  plu- 
sieurs marchands  de  sa  connaissan- 
ce :  il    reçut   des   secours    de  quel- 
ques moines,  qu'il  parvint  à  intéres- 
ser à  son  sort,  en  se  faisant  passer 
pour  un  jeune  homme  de  famille  pro- 
testante, converti  à  la  religion  ca- 
tholique ,  et,  pour  celle  raison,  per- 
sécuté par  son  père.  De  retour  à  A- 
vignon,  il  rcussiîàse  faire  délivrer 
par  te  supérieur  d'un  couvent,  un  cer- 
tificatqui  constatait  qu'il  était  un  jeu- 
ne étudiant  en  théologie,  Irlandais 
d'origine,  obligé  de  quitter  son  pays, 
et  qui  .illait  à  Rome  en  pèlerinage. 
Il  aperçut,  dans  une  chapelle,  un 
accoutrement  complet  de   pèlerin 
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aux  pieds  de  la  statue  d'un  saint  au- 
quel on  l'avait  consacré  :  il  s'en  re- 
vêtit, sortit  do  l'église  et  de  la  ville; 
et,  ainsi  dr'guisc,  il  prit  le  chemin 
de  Rome.  Demandant  raiimône  ,  en 
latin,  à  tous  les  religieux  qu'il  ren- 
contrait, il  recueillit  quelques  som- 
mes ;  et  quand  sa  bourse  so  trouvait 
garnie,  il  cessait  de  mendier,  non 
par  honte,  mais  par  indulence,  et 
dépensait  son  argent  dans  les  aubcr- 
pes  ,  avec  plus  de  facilité  qu'il  ne 
l'avait  acquis.  Lorsqu'il  n'en  avait 
plus,  il  se  remettait  à  mendier.  La 
route  qu'il  suivait  ,  le    conduisit  à 
peu  de  distance  du  lieu  où  résidait 
sa  mère.  Il  ne  put  résister  au  dcsir 
de  l'aller    voir  j    néanmoins    crai- 
gnant d'être  reconnu,  il  n'osait  pas 
se  produire    dans  sa  ville   natale  ; 
il  s'y  glissa,   comme  un  coupable, 
à  la  faveur  de  la   nuit  ;   et  ce  fut 
de  nuit  aussi  qu'il  entra  dans  la  mal- 
son  paternelle.    Sa  more  l'accueil- 
lit avec  tendresse   :    cepenrlnnt ,  au 
hout  de  deux  cmi   trois  jours,  elle 
l'engagea  à  se  rendre  auprès  de  sou 
père,  qui  pourrait  peut-cire  , disait- 
elle  ,  lui  procurer   des   ressources. 
Cette  proposition  l'étonna  d'autant 
plus  ,que  son  père  était  fort  éloigné, 
et  qu'un  commerçant  delà  villcavait, 
récemment,  rapporté  qu'il  se  trou- 
vait dans  un  état  peu  prospère.  No- 
tre jeune  pèlerin  pensa  qu'un  de  ses 
cousins,  pour  lequel  sa  mère  témoi- 
gnait beaucoup  d'allcelion ,  avait  une 
}';uttrès  grnndedansle  conseil  qu'el- 
le lui  donnait.  Celle-ci,  s'apercevant 
de  l'iniprossion  fâcheuse  que  faisait 
sur  son  lils  sa  proposition,  n'épargna 
rien  pour  le  persuader  delà  tendresse 
qu'elle  lui  portai  t ,  et  lui  dit  qu'en  l'en- 
gageant à  faire  ce  voyage,  elle  desi- 
rait seulement  qu'il  all.lt  vérilicr  par 
lui-même  la  condition  où  se  trouvait 
son  pèrcj  mais  s'il  n'était  pas  satis- 
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fait  de  l'état  de  sa  fortune  ou  de  sa 
générosité  envers   lui,  elle   lui  re- 
commanda de  revenir  et  de  ne  pas 
rester  plus  d'un  an  éloigné  d'elle, 
à    moins   que  ce  ne   fût  pour  sou 
avantage.   Il  consentit  à   tout,   re- 
vêtit  de  nouveau  l'habit  de  pèlerin  , 
et  se  rendit ,  par  le  secours  des  au- 
mônes qu'il   recueillait,  dans  cette 
partie  de  l'Allemagne  qu'babitait  son 
père.  Cette  contrée  avait  été  ravagée 
par    la  guerre.  Il  rencontrait    sou- 
vent, sur  les  routes,  des    cadavres 
rongés  parles  chiens,  ou  suspendus 
par  douzaines  à  des  gibets:  c'étaient 
de  ces  soldats  licenciés,  qui,  après  la 
paix  de Ryswick,  n'ayant  plus  ni  feu 
jii  lieu,  parcourai(;nl  le  pays  en  ban- 
des nombreuses,  pillaient  les  vdlcs 
comme  les  villages  ,  et  dont  on  fai- 
sait prompte  justice  quand  on  pou- 
vait s'en  saisir,  les  laissant  ainsi  ex- 
posés après  leur  mort,  pour  épou- 
vanter ceux  qui  auraient  voulu  les 
imiter,  (^ctte  vue  remplissait  de  ter- 
reur l'ame  de  notre  jeune  pèlerin:  d 
courut   de  grands  dangers.  Cepen- 
dant il  parvint,  sans  accidents  fâ- 
cheux, à  rejoindre  son  père,  qui  le 
reçut  avec  tendresse,  mais  qui,  par 
sa'pauvreté,  était  hors  d'état  de  lui 
oHiir   aucun  moyen  d'cxi>tence.  11 
songea  donc  k  revenir  auprès  de  sa 
mère.  Son  père  le  détourna  de  ce 
projet,  par  des  raisons  sur  lesquelles 
il  a  cru  devoir  garder  le  silence.  En- 
gagé, par  les  conseils  paternels  ,  à 
chercher  l'instruction  et  la  fortune 
en  parcourant  l'Europe,  il  imagina, 
quoiijue  seulement  âgé  de  dix  -  sept 
ans,  un  moyen  de  déguisement  plus 
propre,  selon  lui,  à  lui  attirer  delà 
considération  et  des  secours  que  ce- 
lui de  pèlerin  irlandais.  Les  leçons 
de  géographie  de  son  prol'esscur  jé- 
siùte  lui  avaient  fait  pressentir  com- 
bien on  savait  peu  de  choses  sur  U 
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Chine  ,  le  Japon  et  les  contrt^cs  les  ou  qne,  s'il  parvenait  à  en  d/inncr 
plus  orientales  de  l'Asie.  Il  résolut  des  preuves  à  despcrsounes  éclairées, 
de  se  faire  passer  pour  un  Japonais  elles  se  défiaient  de  lui ,  comme  de 
natif  de  l'ilc  de  Formosc  ,  qui  avait  quelqu'un  dent  rabaisscmcnl  ne  pou- 
e'tc  converti  à  la  relip,ion  chrétienne,  vait  s'expliquer  que  par  le  crime. 
Il  ima^^iaa  un  nouvel  alpliabet  .une  Lorsqu'arrivcdans  une  grande  ville, 
nouvelle  grammaire,   une  nouvelle  il  demandait  refuç;e  dans  un  hôpital, 
division  de  l'année  en  vingt  mois,  sans  égard  pour  ses  certificats,  qu'on 
une  nouvelle  religion  ,  et  tout  ce  qui  iic  lisair  point,  on  le  plaçait  touiours 
était  propre  à  accréditer  le  rôle  qu'il  parmi  les  plus  misérables  et  dans  les 
voulait  jouer.  11  s'habitua  à  écrire  endroits  les  plus  sales.  11  fut  enfin 
avec  les  caractères  qu'il  avait  inven-  couvert  de  vermine  ,  et  infecté  par 
tés  ,  et  se  fit  un  certificat  calqué  sur  tout  le  corps  d'une  gale  virulente,  11 
celui  d'Avignon  ,  et  avec  les  mêmes  se  félicite,  dans  ses  IMémoircs,  de  ce 
signatures,  qu'il  contrefit.  Il  se  gar-  dernier  fléau,  parce  qu'd  reiupèclia 
da  bien  de  confier  son  projet  à  son  de  devenir  l'instrument  du  liberli- 
père  ,  homme   d'honneur  ,  qui  au-  nage.   Dans   diverses  grandes  villes 
ralt  eu  horreur  de  cette  fourberie  ;  de  Brabaut  ,   il  y  avait  des  espè- 
ei   il  le   quitta ,  eu    lui   persuadant  ces    de   religieuses   non    cloîtrées  , 
qu'il  allait  suivre  ses  avis.  11  se  diri-  nommées   Béguines,    qui    parcou- 
gca  sur  l'Alsace,  passa  à  Cologne  et  raient  les  rues  et  les  maisons  pour 
ensuite  à  Landau,  où  il  devint  sus-  visiter  les  pauvres  et  leur  procurer 
pect,  par  le  récit  qu'il  faisait  aux  des  ressources.  Des  femmes  inaignes, 
soldats  de  ses  aventures  et  de  son  se  cachant  sous  cet  habit  respecta- 
origine  japonaise.  On  le  prit  pour  ble,  cherchaient  quelquefois,^  dans 
un  espion  ;  on  le  je'ta  dans  un  cachot,  la  classe  des  vagabonds  ,  des  jeunes 
et  il  fut  sur  le  point  d'être  fusillé  :  gens  bien  faits  ,  qu'elles  emmenaient 
mais  on  se  contenta  de  le  chasser  de  avec  elles,  sous  prétexte  de  les  faire 
la  ville,  avec  injonclion  de  n'y  ja-  cnnnailrea  des  dames  pieuses  et  cha- 
înais rentrer ,  sous  les  peines  les  plus  rilalles,  qui  devaient  les  secourir, 
sévères.  Cette  leçon  ne  le  corrigea  taudis  qu'elles  les  conduisaient  chez 
point.  11  erra  ainsi  en  Allemagne,  en  des  dames  d'un  autre  genre  et  dans 
Brabant,  en  Flandre,  trouvant  par-  nn  tout  autre  but.  ^^otl■e  faux  Japo- 
tout  des  hommes  insouciants  ou  in-  nais  fut  pliLsieurs  fois  choisi  par  ces 
crédules,  recueillant  quelques  anmô-  entremetleuses  ;  et  les  traces  de  la 
nés  ,  qui  étaient  promptemcnt  dissi-  maladie  houleuse,  que  sa  nudité  tra- 
pécs.  De  plus,  les  habitudes  indolcn-  hissalt,Icfai'^alentaussitôt  renvoyer. 
tes  et  avilissantes  qu'un  tel  cenrcde  Quoiqu'il  fût  resté  jusqu'alors  iiuiu- 
vielui  fjisalt  contracter,  le  irndircnt  cent  de  tout  commerce  criminel  avec 
insensible  à  la  honte.  Il  ne  songeait  les  femmes  ,  il  avoue  que  la  faim  et 
pas  au  besoin  de  renouveler  ses  vc-  la  misèie  lui  auraient  rendu  le  relus 
Icracnts  et  son  llngc:et,  parsamal-  iinpostible  s'il  avait  été  mis  à  celte 
propreté  et  le   n:ai:vais  ét;:t  de  ses  épreuve.  Dans  l'abîme  de  malheur 
îialllons  ,  il  devint  jdns  repoussant  oii  11  se  trcuvait  plongé,  il  se  ressou- 
quc  les  mendiants  les  plus  donnés.  11  vint  de  sa  mi're,  et  eut  nn  instant  le 
en  re^ullait  qu'on  n'ajoutait  pas  foi  projet  de  l'aller  rejoindre;  niais  si 
à  l't  Jucalion  qu'il  disait  avoir  rejue,  vanité  se  révolta  de  l'idée  de  se  mon- 
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trer  à  elle  dans  l'ctat  où  il  se  trou- 
vait; et  il  aimait  mieux  périr  que  d'e'- 
prouver  un  soulagement  à  ce  prix. 
Tandis  qu'il  était  à  Lif'p,c,  où  il  re- 
cevait,derhôpital,lapilancedu  pau- 
vre, il  apprit  qu'un  recruteur,  loge 
dans  un  des  faubourgs  de  la  ville  ap- 
partenant aux  Hollandais,  engageait 
des  jeiuics  gens  pour  le  service  des 
Provinces-unies.  Il  détermina  une 
douziine  de  ses  compagnons  men- 
diants à  s'aller  offrir  à  ce  racco- 
leur.  Sa  petite  taille  et  sa  grande 
Jeunesse  lui  faisaient  croire  qu'il  se- 
rait refuse  :  il  l'espérait  même  ; 
car,  étant  ne'  dans  une  ville  de  gar- 
nison, il  avait  conçu,  des  son  en- 
fance, de  l'aversion  pour  le  métier 
de  soldat.  i\lais,  à  sa  grande  surpri- 
se, le  recruteur,  après  l'avoir  inter- 
roge', le  garda  ,  tandis  qu'il  se  délit 
de  toutes  ses  autres  recrues,  en  faveur 
de  divers  ofliciers  dont  il  était  l'a- 
gent. Il  lui  procuia  de  la  nourriture 
et  des  vêtements  décents.  11  essaya  , 
par  des  bains,  des  saignées,  des  fric- 
tions, de  le  guérir  de  la  gale,  et  ne 
put  y  parvenir.  11  l'emmena  néan- 
moins à  AixlaChapclle.  où  il  tenait 
un  caf(i  et  un  billard,  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  la  ville,  et  em- 
ploya notre  faux  Japonais  à  la-fois 
comme  garçon  de  café  et  comme  pic- 
cepteur,  pour  enseigner  à  lire  ta  son 
fils.  Ce  limonadier  fournissait  aussi 
en  ville,  pour  les  salles  de  L.il  et 
d'assemblées ,  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  rafraîeliisscmcnts  ;  il  y 
envoya  plusieurs  fois  le  faux  Ja- 
ponais, qui  eut,  par-là  ,  occasion  de 
voir,  pour  la  première  fois  ,  le  beau 
monde  dans  tout  son  éclat.  11  fut  Icl- 
lemmcnt  frappé  de  celte  vue  ,  qu'elle 
lui  inspira  un  projet  qui  tenait,  dit- 
il ,  de  l'extrav-îgancc  et  de  la  folie, 
ctqu'il  s'abstient  de  mentionner  d.ins 
ses  Mémoires,  par  la  crainte  de  la 
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mauvaise  impression  qui  pouvait  en 
résulter  pour  les  esprits  faibles  et 
sceptiques.  «  Mais,  tant  que  je  vivrai, 
j>  ajoutet-il,  je  ne  l'oublierai  jamais; 
«  et  je  remercîrai  toujours  la  Provi- 
»  dence  de  m'avoir  détourné  de  l'exe'- 
»  cntion  de  mon  idée.  J'aurais  snc- 
»  combé  à  la  tentation,  si  j'avais  éle' 
»  envoyé  seulement  une  fois  de  plus 
»  dans  un  de  ces  lieux  si  dangereux 
n  pour  moi;  mais  ma  maladie  enta-» 
»  née,  dont  on  voyait  des  traces  sur 
w  mes  mains  ,  détermina  mon  maître 
»  h  m'en  interdire  l'entrée.  »  Ainsi  , 
il  fut  deux  fois  préservé,  par  le 
fléau  dont  il  était  allligé  ,  de  mal- 
heurs plus  grands  ,  selon  lui  ,  que 
tous  ceux  qu'il  a  subis.  Une  circons- 
tance fortuite  le  fît  sortir  de  chez  ce- 
lui qui  l'avait,  à  la  vérité  par  inté- 
rêt ,  sauvé  de  la  misère.  Celui  -  ci  se 
trouvait  absent,  et  était  allé  à  Spa; 
sa  femme  avait  besoin  de  lui  faire 
dire  dans  un  délai  déterminé,  de 
revenir  sur-le-champ  :  elle  envoya  , 
malgré  lui,  notre  aventurier,  qui 
s'égara  sur  la  route,  et  qui,  craignant 
d'être  grondé  par  sa  maîtresse,  d'a- 
voir m:il  rempli  sa  commission,  prit 
le  parti  de  s'évader,  non  sans  éprou- 
ver quelques  remords  de  son  ir.grati- 
tude  envers  son  inaître;  mais  il  1rs 
fit  disparaître,  en  formant  la  réso- 
lution de  retourner  vers  son  père,  et 
erisuite  vers  sa  mère,  par  le  mêjue 
cliemin  qu'il  avait  déjà  p.ircouru. 
]\Ial heureusement,  en  passant  à  Co- 
logne, il  se  laissa  engager,  avec  u!ie 
inconcevable  étouiderie  ,  dans  les 
troupes  de  l'électeur;  et  les  sol  lais  , 
ses  camarades,  ajoutantfoi  à  ce  i]u  il 
leur  disait,  il  se  lit  passer,  non  [i!us 
pour  un  Japonais  converti ,  mais 
poTir  un  Japonais  encore  pa'ien  ,  cl 
adoiitalc  nom  de Salmanazar. qu'il  a 
légî-remenl altéré (Irjiius.  pniir  le  ren- 
dre moins  semblable  à  celui  du  Livre 
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des  Rois.  Sa  vanité  trouvait  uti  cer- 
tain plaisir  dans  la  surprise  ((n'exci- 
taient SCS  blasplicmes  sur  les  ventes 
les  plus  sacrées  de  la  religion,  et  aus- 
si dans  ses  discussions  avec  les  eccle'- 
siastiqucs  qui  entreprenaient  de  le 
convertir.  Il  clian^^e.i  de  régiment  , 
eut  diverses  aventures,  et  passa  daub 
diverses  garnisons,  s'y  complaisant 
toujours  dans  ses  impostures ,  et 
éprouvant  une  folle  jouissance  à  abu- 
ser de  la  crédulité'  de  ses  compa- 
gnons d'armes.  Son  régiment  fut  cn- 
voyéau  port  derEcIuso,  dont  le  che- 
valier Lauder,  gentilhomme  écos- 
sais, d'un  caractère  respectable,  était 
gouverneur  :mais  il  avait  pour  au- 
mônier un  de  ses  parents ,  nomme' 
Innés,  prêtre  débauché,  hypocrite  et 
rusé,  qui  fit  connaissance  avec  le  soi- 
disant  Japonais.  L'aumônier  ,  sans 
être  sa  dupe  ,  vit  tout  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  lui-nièine,  pour  son 
avancement  ,  de  la  fable  que  lui  dé- 
bitait Salmanaiiir.  Il  lui  enseigna 
l'anglais, qu'il  ignorait,  et  lui  j)ersua- 
da  de  se  laisser  convertir  par  lui  à  la 
religion  anglicane,  et  de  se  faire  bap- 
tiser. Notre  faux  asiatique,  qui  n'a- 
vait alors  que  dix-huit  ans,  se  prêta 
à  cet  implestratagcme.  Le  brigadier 
Lauder  fut  le  parrain  du  nouveau 
néopîiitc:  il  le  nomma  George.  Innés 
obtint  de  Compton,  évêtpie  de  Lon- 
dres, une  promotion,  pour  prix  des 
soins  qu'il  s'était  donnés.  Le  nouveau 
converii  eut  son  congé,  et  fut  en- 
voyé à  Londres  ,  oii  sa  renommée 
l'avait  précédé;  et  l'on  ne  douta  point 
qu'il  ne  fut  natif  de  Formose,  quand 
on  le  vit  manger  de  la  viande  et  des 
racines  crues,  et  écrire  couramment 
en  caractères  inconnus.  Innés  le  for- 
ça de  fjirc  une  traduction  en  langa- 
ge de  Formose,  du  catéchisme  an- 
glican ,  qui  fut  placée  ,  par  l'évê- 
que  de  Londres  ,   au  nombre  des 
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manuscrits  les  plus  curieux  de  5j 
bibliothèque.  Encouragé  par  le  siio- 
ccs  de  son  imposture,  l'aveuturicr 
y  mit  le  comble,  en  publiant  ,  sous 
son  nom  supposé  de  George  PsaU 
manazar  ,  une  Description  de  l'ilc 
de  Formose,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient gravés  son  Alphabet  formo- 
san  ,  des  figures  des  divinités  du 
pays  ,  les  costumes  des  habitants , 
leurs  temples,  leurs  édifices  ,  leurs 
navires,  et  une  carte  dcTile  Forraosc 
et  des  îles  du  Japon.  L'auteur  n'avait 
que  vingt  ans  quand  il  publia  ce  ro- 
man géographique.  QuoirpTon  n'eût 
alors  d'autre  description  de  l'île  de 
Formose  que  celle  du  ministre  hollan- 
dais George  Candidius  cl  de  l'Ecossais 
Wright ,  il  eût  été  facile  de  s'assurer, 
par  un  examen  attentif,  que  celle  de 
Psalmanazar  n'était  qu'une  fiction 
grossière:  mais  le  fanatisme  philoso- 
phique et  le  zèle  de  la  pieté  s'en  mê- 
lèrent, et  changèrent  une  discus- 
sion scientifique  en  une  querelle  de 
religion.  Comme,  dans  sa  relation, 
il  disait  qu'il  avait  été  séduit  par 
un  jésuite,  qui,  en  partant  de  son 
pays,  l'avait  engagé  à  voler  le  tré- 
sor de  son  père  ;  les  Jésuites ,  et 
surtout  le  père  Fontcncv,  l'attaquè- 
rent avec  violence.  D'un  autre  côté, 
plusieurs  membres  de  la  sociétéroya* 
le,  tels  que  les  Ilaticv,  les  Mcad,  les 
Woodn-ard  ,  qui  étaient,  et  surtout 
le  premier,  connus  par  leur  oppo- 
sition aux  dogmes  du  christianisme, 
n'ajoutaient  point  foi  à  la  prétendue 
conversion  d'un  jeune  Japonais,  qui, 
dans  son  livre  et  ses  discours  ,  sou- 
tenait la  vérité  de  la  révélation  évan- 
gélique  ,  avec  toute  la  science  d'un 
théologien.  Ils  le  considéraient,  non 
sans  raison  ,  comme  un  hypocrite  et 
un  imposteur;  mais  ,  dans  leur  ein- 
portement  et  le  désir  qu'ils  avalent 
de  le  démasquer  ,  ses  antagoniste 
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prétendirent  avoir  découvert  ce  qu'il 
était,  et  avancèrent  sur  lui  plusieurs 
faits  controuvëi.  Il  fut  facile  aux 
bomnies  pieux  qui  croyaient  à  la  sin- 
cérité'du  nouveau  converti ,  de  ré- 
futer leurs  assertions.  Ainsi  la  fraude 
s'accrédita  par  les  moyens  mêmes 
qu'on  prenait  pour  la  combattre. 
George  P^alinanazar  parut  aux  yeux 
du  public  Tiligieux  un  néopliile  sin- 
cère, que  persécutaient  les  fanati- 
ques et  les  incrédules.  Son  caractère 
personnel  contribuait  beaucoup  à 
artérmir  sa  réputation  de  bonne-foi. 
Indolent  et  insouciant,  il  se  montrait 
dépourvu  d'ambition  ,  plutôt  pro- 
digue qu'intére>sé ,  et  irréproch.iblc 
dans  sa  conduite  et  dans  ses  mœurs. 
Ses  apologistes  disaient  :  «  Sans  au- 
»  cun  vice,  il  possède  toutes  les  ver- 
»  tus ,  une  piété  sincère  ,  une  grande 
»  candeur  d'ame,  un  attacbement  à 
»  tous  ses  devoirs.  Quel  intérêt  peut- 
»  il  donc  avoir  pour  se' rendre  cou- 
»  pable  d'une  si  abominable  profa- 
»  nation  que  celle  dont  on  l'accuse  ? 
u  Lors  même  qu'd  en  aurait  conçu 
»  l'idée ,  sa  jeunesse  et  son  inexpé- 
»  ricnce  ne  le  rendraient-elles  pas  in- 
»  capable  de  soutenir  un  pareil  rô- 
»  le?  »  Ces  raisons  parurent  irré- 
cusables; et  il  passa  généralement 
pour  constant  que  Psalmanazar  était 
uu  natif  de  Foruiose.  Sa  relation 
fut  considérée  comme  autbcntique, 
et  citée  comme  une  autorité  ;  elle 
eut  plusieurs  éditions  ,  et  fut  traduite 
en  diverses  langues.  Ce  succès  cou- 
pable changea  le  sort  de  notre  aven- 
luiier  ,  mais  non  pas  son  caractère. 
11  resta  toujours  enclin  à  la  paresse 
et  à  la  dissipation.  Envoyé,  aux  frais 
de  l'évèque  de  Londres  ,  à  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  pour  y  compléter  ses 
éludes  ,  il  ne  profita  que  faiblement 
de  ce  grandbienfait:  suivant  la  pen- 
te de  son  inconstancâ  nalurcUo  ,  il 
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se  fit  de  nouveau  précepteur,  puis  au- 
mônier de  régiment;  puis  enfin,  rttom. 
bant  dans  son  indolence,  il  vécut,  sans 
état  et  sans  profession,  des  libéralités 
de  personnes  pieuses,  quis'étaicntco- 
tiiecs  pour  lui  assurer  une  petite  pen- 
sion. H  passa  ainsi  encore  douze  ans 
dans  cette  espèce  d'alldissement  mo- 
ral,dans  cet  engourdissement  de  l'a  me 
qui  n'excluait  pas  chez  lui  la  vivacité 
de  l'esprit  et  la  sensibilité  du  co:ur; 
(•ar  son  penchant  à  l'amour  ne  l'en- 
traîna jamais  dans  le  libertinage.  Il 
était  timide  et  sincère  avec  les  fem- 
mes :  jamais  ,  malgré  les  nombreu- 
ses occasions  qui  se  présentèrent  à 
lui,  il  ne  se  laissa  influencer  dans 
ses  attachements  par  la  vanité  ou 
l'intérêt  ;  et  il  fut  une  fois  captivé 
par  une  passion  violente  et  durable. 
Peut-être  eut-eile  un  clfct  salutaire 
par  le  changement  qui  s'opéra  en  lui 
vers  l'âge  do  trente-deux  ans  :  co 
cbangement  fut  complet  ,  mais  non 
subit.  Quelques  livres  religieux  qu'il 
lut  alors,  commencèrent  à  lui  inspi- 
rer une  conviction  entière  de  la  vérité 
du  christianisme,  et  ensuite  une  piété 
fervente ,  qui  fit  naître  en  lui  le  désir, 
et  bientôt  après  la  ferme  volonté,  de 
travailler  à  son  entière  conversion. 
Pour  y  parvenir  ,  il  renonça  d'abord 
aux  bienfaits  de  ceux  qu'il  avait  abu- 
sés ;  résolu  à  A"ivre  de  son  travail  , 
il  apprit  l'hébreu,  annonça  aux  li- 
braires, qu'il  traduirait,  pour  uu  jus- 
te salaire,  tous  les  livres  qu'ils  dé- 
sireraient, pourvu  qu'ils  ne  fussent 
point  contraires  à  la  religion  et  à  la 
morale.  Il  se  créa  ainsi  des  movens 
d'existence  et  une  indépendance  qui 
relevaient  à  ses  propres  veux  :  dès- 
lors  il  s'éloigna  des  femmes  ,  des  so- 
ciétés ,  des  plaisirs;  il  vécut  dans  la 
solitude,  partageant  son  temps  entre 
le  travail  et  la  prière.  Le  célèbre 
Johnson,  qui  l'a  fréquenté  à  cette 
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époqnc  ,  dit  qu'il  n'a  point  connu 
d'horamc  plus  doux  ,  plus  modeste  , 
plus  simple,   plus  excellent.  Si  la 
conviction  de  Georj^e  Psalinanaz;jr 
dans  la  vérité  du  clirisliauisiric  fut 
pleine  et  entière,  exempte  de  doute 
et  d'hésitation  ,   il  n'en  fut  pas  de 
même  relativement  aux  dill'orente^ 
sectes  qui  reconnaissent  cette  religion 
divine.  Il  hésita  long-temps  entre  les 
catholiques  et  les  an^^^licans.  Un  écrit 
de  Charles  Lcslcy,  sur  cette  malicre, 
le  fit  pencher  en  faveur  de  ces  der- 
niers. Il  avoue  cependant  que  l'unité 
de  l'Eglise  sous  les  rajiports  politi- 
ques et  religieux  ,  serait  nn   grand 
bienfait  :   mais   Dieu  ,    dit-il ,  s'est 
manifesté  à  nous  pour  nous  guider 
selon  sa  grâce,  et  n'a  pas  voulu  rom- 
pre les  liens  de  charité  qui  nous  unis- 
sent avec  ceux  qui  in  ter  prêtent,  d'une 
manière  diltcrente  de  la   notre,  sa 
parole  divine.  Au  reste  il  trouva  dans 
ses  sentiments,  une  source  de  jouis- 
sances pures  ,  inaltérables  ,  et   une 
tranquillité  d'anfc  qui  n'était  trou- 
blée que  par  le  repentir  que  lui  ins- 
pirait sa  conduite  passée.  II  eut  dé- 
siré en  faire  une  confession  puijlifjue, 
non -seulement   afin   de    désabuser 
ceux  qui  avaient  été  et  qui   étaient 
encore  dupes  de  son  imposture,  mais 
pour    se   punir  lui  -  même   par  la 
honte  d'un  tel  aveu.  11  fut  retenu  par 
l'idée  ,  qu'en  agissant  ainsi ,  il  fuur- 
inrait   des  armes   aux   ennemis   du 
chrrstianismc  ,  et  que  les  personnes 
pieuses  qui  avaient  pris   son  parti 
avec  chaleur  ,  seraient  immolées  a 
h  risée  publique  et  anx  railleries  de 
leurs  antagonistes.  Par  celte  raison, 
il  n'écrivit  ses  "Mémoires  qu'à  Tàgcdc 
73  ans,  pour  qu'ils  parussent  après 
sa  mort  et  après  celle  de  tous  ses 
bienfaiteurs.  Ccpcndint  il  avait  com- 
posé, pour  nn  Traité  de  géographie 
<l'ii   lut  publid    en    1747,  i-ariicle 
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Formose,  uniquement  afin  d'avoir 
occasion  de  rétablir  la  vérité  sur  c<' 
qui  concernait  cette  île  (  i).  Quai. d 
ou  le  questionnait  dans  le   monde 
sur  ses  aventures  et  sur  la  relation 
qn  il  avait  publiée  ,  il  g.irdait  nn  si- 
lence significatif,  ou  changeait  de 
convcrsation,demanière  à  traliir  ex- 
près le  secret  de  sa  pensée.  Mais  il 
éprouva  qu'il  est  plus  facile  d'établir 
I  erreur  que  de  la  détruire  :  car  mal- 
gré ses  ciîorts,  sa  relation  de  For- 
mose fut  long  temps  citée  comme 
une  autorité').  ;etde  nos  jours  même, 
desautcurs  Jgnorant  encore  l'origine 
de  cette  relation,  (pioiqu'elle  soit^iu- 
diqiiée  dans   beaucoup  d'ouvrages, 
en  ont  donné  de  longs  extraits  ^  oi'i 
schtt'jutcequ'elle  oilre  de  plus  ima- 
ginaire, sans  s'a  percevoir  de  l'absur- 
dité de  tels  récits  (3).  Vers  i  730,0:1 
publia  les  premiers  numéros  d'une 
vaste  entreprise  littéraire  ,  proposée 
par  sousrripiion ,  dont  le  piojet  av,dt 
été  formé  par  un  M.  Crockat,  et  Ir 
plan  dressé  par  M.  Sale,  habile  dans 
les  langues   orientales  ;  c'était  mie 
histoire  universelle  de  tous  les  pen- 
jdes    du   monde.    Comme   cet   ou- 
vrage obtenait    peu   de  succès,  les 
propriétaires,  ayantappri.s  qucPsal- 
mai]a7.ir  avait  dirigi,:  ses  études  sur 
1  histoire  ancienne  ,  lui  proposèrent 
de  coopérera  cette  ciUrepiise  :  il  v 
consentit,  à  condition  que  l'ouvraîo 
serait  rédigé  dans  nn  tout  autre  es- 
prit que  celui  qui  avait  présidé  à  son 
début,  et  qu'au  lieu  de  se  montrer 
contraire  aux  s.iintes  Écritures  .  eu 
s'yconformerail,  et  on  les  prcndi.iit 
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pour  base.  Il  eut  Ijcaucoup  de  peine 
à  oblcuir  ce  puiut;  et  un  des  bail- 
leurs de  fonds  le  supplia  ,  par  inté- 
rêt pour  l'entreprise,  de  Jie  pas  se 
-  montrer  trop  orthodoxe.  Dès  que 
Psahuanazar  eut  mis  au  jour  les  vo- 
lumes dont  il  était  l'auteur,  le  nom- 
bre lies  souscripteurs  augmenta  coti- 
sidcrablcineul.  Alors  on  ne  se  plai- 
f;uit  plus  de  sou  orthodoxie,  et  il 
lut  [uic  de  continuer.  11  consacra  le 
reste  de  SCS  jours  à  ce  ç;rani!  ouvra- 
ge ;  et  mourut  en  i'j(J3  ,  à  l'âge  de 
83  ans ,  regrette  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient ,  et  de  tous  les  amis 
des  lettres  et  de  la  solide  c'iuditiun. 
11  légua  tout  ce  qu'il  possédait  à  une 
dame,  nommée  Sarah  llewalling  , 
qu'il  appelle,  dans  sou  tr,Mameiit,son 
amie.  Elle  publia  ses  ÏMcmoires  ;  ils 
sont  intitules  :  Mémoires  de  ***'^ 
communément  connu  sous  le  nom 
de  George  Psaliaanazar  ,  Lon- 
dres ,  17GJ,  iu-S'J.  ,'  en  anglais. 
Son  portrait ,  ass<?z  mal  grave  ,  se 
trouve  eu  tète  de  cet  ouvrage.  —  Sa 
relation  ,  ayant  pour  tiiic  ,  Descrip- 
tion de  Vile  de  Formosc  ,  en  Asie 
etc.  ,  dressée  sur  les  Mémoires  de 
Geur^e  Psalmanaazam\  parut  d'a- 
bord en  anglais,  en  1704,  in-q^.; 
ensuite  elle  eut  trois  éditions.  in-i'>, 
en  français  ,  »  70J,  i  70S  ut  171  •_>  :  il 
en  existe  aussi  une  trailuctiou  en  al- 
lemand, par  Ph.  Chr.  Hubncr,  Franc- 
f<Jrt ,  1 7  12  ,  in-  1 2  ;  1  7  1 G  ,  in-S'^. 
^ous  indiquerons,  d'après  lui-mc- 
lue,  les  parties  de  l'Histoire  univer- 
selle, dont  il  est  l'auteur  :  I.  L'/;7j- 
tpire  ihs  Juifs,  df:/nis  -Ihrahir.n 
]'!isqu\ï  la  cujnivilé'  de  iUdiylvne. 
11.  [." Histoire  des  Celles  et  des  Scr- 
ilies.  m.  \,' Histoire  ancienne  de  lu 
Grèce  ,  durant  Ls  L  nr>s  fu'-uleu  c 
ou  hi.->lor:irucs.  IV.  La  'Sii^ic  de 
VlliAnlre  des'  Juifs,  dcpn'.':  !<\ir re- 
tour de  lu  cu->ih-Ue  de  IJ,d'}i,ne 
\.\\\  I. 
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jusqu'à  la  destruction  du  trmnle  de 
Jérusalem  par  Titus.  V.  \jJlis[oire 
des  anciens  empires  de  Nicée  et  de 
Trébiznnde.  VI.  VJ/istoire  ancien- 
ne  de  V Espagne.  \\\.  Celle  des 
Gaulois.  VIII.  Celle  des  Germains. 
V.i  dans  la  seconde  édition  :  IX.  La 
Suite  de  V Histoire  de  Thèhes  et  de 
celle  de  Corinlhe.  X.  La  Betraite 
des  Di.t  -  mille.  XI.  La  Suite  de 
V  Histoire  des  Juifs  (  depuis  la  des- 
truction de  Jéi  usaient parTitus jus- 
qu'à l'époque  où  Vuulcur  écrivait''. 
Dans  toutes  les  Itiograpliics  que  nous 
avons  eu  occasion  de  compulser 
l'article  de  Psalmanasar  est  à-la-fois 
inexact  et  incomplet.  P'oy.  aussi  les 
Annal,  des  voja^^es,  ix,  p.  Sq-qi. 

VV— R. 

PSAMMENITEJc479'=(i)et  der- 
nier des  rois  d'Egypte,  appartenait  à 
la  dynastie  des  Saites,  la  vingt-sixiè- 
me des  races  royales  qui  dominè- 
rent en  ce  jiays.  Jules  Afiirain  le 
noinw.e  Psammecheritès.  Il  était  iils 
d'Amasis;  et  il  lui  sr.cccda,  ai;  mo- 
ment même  où  Caml)ysc  s'avançait, 
à  la  tête  d'une  [;uissai;tc  armée,  pour 
envaliirl'î'lgypte.QuandccroidclVr- 
sc  fut  arrive  sur  la  frontière  ,  ci!  l'an 
5'ij  av.  J.-C,  Je  prince  qu'il  vei;ait 
détrôner  u'cxislait  plus.  P.-auiuie- 
iHîe  essava  de  défendre  Je  rov.nime 
doist  il  iiéritait.  Il  se  posta  ,^ur  la 
brancî-,0  pclusiaque  du  MI ,  a\oc  tou- 
tes sis  forces  .  composées  d'I'.-vp- 
tici.s,  de  (uccs  et  de  Cariens.  Lue 
saugl.,nle  liatadlc  deciila  du  soit  (ie 
l'Egyple.  l'.saiinnenite  fut  conipK- 
tcuKut  défait;  les  re>tes  de  sou  ar- 
mée s'oifuifcut  en  désordre,  et  lui- 
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même  se  re'fngia  dans  JMcinplùs,  où 
il  fut  de  suite  assieçré  par  Camljyse. 
Selon  Ctc'sias,la  trahison  l'acilita  les 
succès  du  monarque  persan  :  les  ponts 
du  Nil  lui  furent  livres.  Cinquante 
mille  Ef;v plions  et  vingt  nulle  Per- 
sans périrent  dans  (.-ette  journée.  La 
capitale  l'ut  conquise  ,  son  roi  fait 
prisonnier;  et  lEgyptc  entière  de- 
vint la  proie  des  Perses.  Psanimc- 
Ditc  n'avait  ri'gnc  que  six  mois.  11 
fut  abreuvé  d'outrages  par  sou  vain- 
queur ;  sou  fiis  aine  fut  égorgé  ,  et  ses 
filles  traitées  en  esclaves.  Ce[)endant 
Camhyse  fut  si  tonclié  de  la  force 
d'anie  qiierinfortunémonarqucmon- 
tradans  cette  circonstance,  qu'il  l'é- 
pargna; et  il  était  disposé  à  lui  leu- 
dre  le  gouvernement  de  l'E^vnte  , 
selon  l'usage  des  Perses  ,  qui  con- 
fiaient ordinairement  aux  fds  des  rois 
vaincus,  les  états  que  leurs  pères  a- 
vaieut  possédés  ;  le  fils  de  Cyrus 
en  aurait  agi  de  même  s'il  n'avait  pas 
appréliendé  qu<r  le  prince  égyptien 
ne  se  révoltât  dans  la  suite.  Psam- 
menite  fut  retenu  à  la  cour  ,  traité 
avec  honneur ,  et  envoyé  ensuite  à 
Suscs,  avec  six  mille  Egyptiens  cap- 
tifs. Mais  ,  accusé  plus  tard  d'avoir 
tenté  de  faire  soulever  les  E::vpliens , 
on  lui  fit  boiie  du  sang  de  taureau  ; 
et  il  en  mourut.  S.  M — .\. 

PSAMMiS  ,  (ils  de  \ecos  ou 
Nechao  II  .  fut  le  476=  roi  de  l'E- 
gvpte  ,  et  le  sixième  de  la  vingt- 
sixième  dynastie.  On  lui  donnait 
aussi ,  selon  Jules  .\fricain,  le  nom 
de  PianiniUichus  ,  sou  aicul  ,  de 
sorte  qu'il  aurait  été  le  second  mo- 
narque égyptien  de  ce  nom.  l.c  mo- 
rne auteur  et  Ensèbe  l'apncllcnt  en- 
core Psamiuutlùs.Sows^on  rè^iic  , 
une  ambassade  des  Eléoii";  vint  cou- 
sulter  les  plus  sages  des  Egyptiens, 
surlabunlé  des  usages  qu'ils  avaient 
ctaLlis  puur  la  célebralion  des  jeux 
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olympiques.  Ces  usages  furent  bl.'- 
méspar  le  prince  égvptien  ,  à  cauM- 
de  la  partialité  qu'on  y  montrait  pour 
les  Grecs.  Psanunis  mourut  dans  une 
expédition  contre  les  Ethiopiens.  11 
avait  régné  six  ans  comptes,  ou  cinq 
années  révolues  du  20  janvier  ô()0 , 
au  iS  janvier  5c)4  avant  J.  -  C.  Sui: 
fils  Apries  lui  surcéda.  vS.  I\I — >'. 
PS-VMMITIQUE,  le  premier  roi 
de  rEc:ypte  qui  ait  ouvert  l'entrée 
de  son  royaume  aux  étrangers  ,  et 
qui  y  ait  attiré  les  Grecs,  était  le  qua- 
trième prince  de  la  dynastie  des  Sal- 
les, l'ils  d'un  certain  iNecos  ,  qui 
avait  été  mis  à  mort  ])ar  les  Ethio- 
piens ,  maîtres  de  l'Egypte,  Psam- 
milique  ,  jeune  encore  ,  avait  été 
emmené  en  Syric ,  pour  le  sous- 
traire aux  recherches  des  vain- 
queurs. Après  la  retraiicdcs  Ethio- 
piens, il  fut  rappelé  dans  sa  patrie, 
par  les  habitants  du  nome  Saïtes, 
Il  paraît  que  les  Elhionicns  ,  à  leur 
départ ,  avaient  laissé  l'Egvple  dans 
le  trouble  et  dans  la  division ,  et  que 
les  premiers  princes  de  la  vingt- 
sixième  dynastie  furent  loin  u'a- 
voir  Tautoiité  souveraine  sur  tout  le 
royaume.  En  ellèt,  quand  Psammi- 
tique  devint  roi ,  en  l'an  (j()'-  av.  J.- 
C.,  après  ^ecos  ou  ISechao  1'^'",  qu! 
était  sans  doute  son  parent,  il  fut  ob- 
ligé de  partager  le  pouvoir  avec  oii/J 
autres  rois;  et  l'Egypte  fut  alorsilivi- 
sée  en  douze  s-niverainetes  partici'.- 
lièrcs.  C'est  cette  espèce  de  gouver- 
nement que  les  Grecs  eut  désigm^ 
par  le  nom  dcdodécurchie.  Les  dou- 
ze rois  réglaient  en  commun  ,  dans 
des  conseils  généraux,  tout  ce  q'" 
était  relatif  aux  alTaiies  de  l'état. 
Cet  ordre  de  choses  subsi.sta  durant 
quinze  ans.  L  u  oracle  avait  J'^e- 
dit  que  l'empire  ilc  l'Egypte  cr.ti»-'!;' 
appartiendrait  à  celui  des  c'ouze  roi> 
qui  ferait  un  jour  des  libatiyns  avc' 
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une  coupe  d'airain.  Un  jour  donc  riens  et  d'Ioniens   à  son  service,  et 

que  tous  ces  rois  sacrifiaient  en  corn-  se  trouva  en  état  de  résister  à  ses  cn- 

muu    dans  le  temple  de  Vulcain  ,  à  nemis.Lcs  deux  partis  furent  Lienlùt 

Mciuphis  ,  il  se  trouva  que  le  grand-  eu  présence,  dans  la  partie  orciden- 

prètre  ,   qai  distribuait  les   coupes  talcdc  rEj];ypte,  à  ^loaiempliis.  non 

d'or  dont  ils  se  servaient,  n'cuavait  loin  du  lac  Maréotis.  P>aminitique 

apporte  ,  par    liasard  ,   que    onze,  y  dut  la  victoire  à  la  valeur  de  ses 

Quand  ce  fut  le  tour  de  Psaniiniti-  allies.  Plusieurs  de  ses  collègues  pé- 

que,qui  était  le  deri'.ier,  il  employa  rirent  dans  la  bataille;  les  autres  se 

son  casque,   qui  était  d'airain.  Cet  retirèrent  dans  la  Liljye ,  renonçant 

incillent  causa  de  l'inquiétude  à  ses  pour  toujours  à  l'empire.  Comme, 

colKaucs,    qui,  ne  pouvant  le    pu-  selon  Diodorc,  la  durée  de  la  ^or/t'- 

iiir  d'un  acte  non  prémédite,  le  rc-  carchie  fut  de  quin/.e  ans,  cet  évene- 

Icf^ucreut  dans  son  ^gouvernement ,  meut  dut  arriver  eu  l'an  Gô^  avant 

en  lui  enjoignant  de  nu  plusse  mêler  J.-C,  C'est  ainsi  que  Psainmitique 

de  l'administration  ç;ciiciale.  11  ne  devint  seul  souver.dn  de  l'Et^ynte. 

faut  voir  dans  cette  liistuire,  racon-  H  ne  se  borna  pas  à  temuii^ner  sa 

Icc  par  Hérodote,  qr/unc  de  ces  mi-  reconnaissance  pour  les  (Jrccs ,  à  la 

iiuties  vraies  ou  fausses  que  les  Orien-  valeur  desquels  il  devait  l'empire,  eu 

taux   aiment  encurc  actuellement  à  leur  donnant  les  sommes  qu'il  leur 

joindre  au  récit  des  ç;rands  c'vcnc-  avait  promises  :  il  leur  céda    euco- 

ments,  et  qui  n'importent  en  rien  au  rc  des  terres  et  des  habitations  si: 

fond  des  clioses.  Quoi  «qu'il  en  soit,  il  tuces  sur  les  rives  du  .\d  ,  auprès  de 

paraît  queramhitituîdtfPsaramitiquc  IJubastis,  sur  la  branche  Pêlusiaque. 

excita  les  soupçon?;  de  ses  collègues  ,  Les  Ioniens  étaient  sépares  des  Ca- 

qui  crurent  devoir  prendre  des  pre-  riens  parle  cours  dufleuve.  Psamjni- 

caulior.s  contre  lui,  et  le  confinèrent  tique,  en  plaçant  des  colonies  sur  les 

dans  les  cantons  qui  formaient  son  frontières  d'Egypte,  du  côté  de  Ij 

partage.  Peut-ctre  même  l'historiet-  Syrie,  avait  sans  doute  riulention 

te  irilcrolote  n'est  -  elle  autre  clio-  de  les  employer  à  la  dcTcnse  de  son 

se  que  le  travestissement  populaire  rovaume  ;  et  le  nom  que  portaient 

de  ce  que  nous  di.-,ons.  Psammitique  ces  établissements  on  est  la  medieure 

était  maître  des  régions  niare'cageu-  prouve.  Leurs  ruines  snb-iist:Ucnt  en- 

ses  et  maritimes  lud  terminent  l'E-  coie  du  temps  d'Hérodote  ,  qui  les 

gypte  du  côte  du  nord  :  c'était  une  visita  :  elles  portaient  alors  le  nom 

txocllcntc  position,  soit  pour  se  dé-  do   Izyj.rô-t'jy.,  c'est  -  à  -  dire  les 

tendre,  soit  pour  s'assurer  des  rcs-  CmnjKi.  C'étaient  donc  des  postes  ou 

.source-;.  Le  couimercc  actif  (jue  ses  cantonnements   militaires  pour  les 

suj.'is  f délient  avec  les  Grecs  et  les  trou{)esgrecqucs,quePsammiti(jucet 

Plicuieiciis,  lui  priicura  de  grandes  ses  successeurs  curent  toujours  à  lem- 

ralle^^c^,  et  le  lait  en  relatiunavec  solde.  lSous  le  règne  d'Ainasis,  N's 

beaucoup  de   piime-i  cl  de  peujilcs  descendants  de  ces  Grecs  A'inrent  s'c- 

ctraiigers.  Se>  collègues,  pour  préve-  t.iblir  à  iMempliis,  où  ils  lurent  ap- 

nir  ses  desseins  ,  piircnt  les  armes  pelés  parce  prince,  pour  cju'ils  lui 

contre   lui.    l'saminiLiipie   lit    venir  servissent  d'appui  contre  les  Egyp- 

alors  des  troupe^  mercenaires  do  l'A-  tiens.  En  toute  occasion ,  Psammiti- 

l'abic  :  il  cn^  li^ea  beaucoup  de  Ca-  que  montra  une  cxlrc  ne  parti.dilé 

13... 
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envers  «les  otranf;crs  (ini  lui  avniciU 
été  si  utiles.  Dans  nnc  cxpcJilion 
qu'il  fit  on  Syrie  ,  il  leur  assip;na  la 
i)!ace  d'Iionnenr  ,  et  les  mit  à  l'aile 
droite,  tandis  que  les  Ej:vpticns  fu- 
rent placés  à  la  |:;anclic.  Le  mécon- 
tentement 'les  troupes  nationales  ftU 
tel,  qu'il  en  résulta,  vers  rintéricur 
de  l'Afrique,  une  émi'^ration  qui  eut 
la  plus f^randeiunuenccsurla  civilisa- 
tion de  ces  contrées  peu  connues  (  i  ). 
Quand  Psammiliqnc   fut  devenu  le 


PSA 

])aisible  monarque  de  rEp;vpte,  i! 
s'occin)a  d'au2,menlcr  les  ressources 
de  ses  étals,  ])0ur  en  accroître  les 
revenus  :  il  est  à  croire  que  son  aflVc- 
tion  pourlesétran^ers  et  toutes  les  fa- 
cilités (ju'il  leur  accorda  pour  com- 
mercer dans  son  royaume  ,  n'avaient 
pas  d'autre  mot  if.  Tous  les  Grecs,  qui 
venaient  chcrclier  fortune  en  Egyp- 
te, étaient  sûrs  d'y  cire  bien  ac- 
cueillis. 11  fit  même  élever  ses  en- 
fants à  la  manière  des  Grecs  ;  et  i! 


(l)  Cft  iv.'neinenl  im;>r.itaut  dut  arriver  vi-rs  IV- 
poqae  du  Iriomjilic  di- Pi.mimitioiie  sur  es  rivncix, 
par  consc'quelit  jinu  :ipr- s  Vi\u  tjjl  av.  J.  i\  l'cux 
cent  i|Uii aille  mille  liuiiiufS  île  la  caste  milil.iire 
ahandouiiirrnt  aVirs  liuis  raiitoiiuiiiieiils  de  l>a- 
i,lmes,de  Ma.ca  e(  d'LI.  i.li.iTilIne,  sur  les  front. i- 
resdeSïrie,  de  f.ll.ve  et  de  Nul.ie,  .,..  .  eonlre  Tu- 
sa^e,  où  les  nvait  la:s~e>  troi>  ain  sans  les  relever. 
ns'ali;rciiteni;ilii.iiMe,ali.ind,,nMaiitfMi;;;vi.tilenrs 
femmes  et  leMrsenr..iit«.I'5.niniili((uc  iriit  vai  .eiiient 
luut  eu  auvve  jï^-nr  les  en;;ager  .'i  revenir  ilans  leur 
patrie  :  ou  eonn.ilt  l'enerciffue  et  indi-rente  evpres- 
sioli  de  leur  r.  tus  Ces  Kjvptlens  renumereiit  |ii)ur 
jaui.ais  il  leur  )>.iys  il  "i  leuratamilJes;  et  ilsnintinuè- 
rent  de  rtinonter  le  .\il.  eu  s**-Dl"oneart  danslis  pro- 
fondeurs de  lAlrique  ,  jtisi|il*.iTine  di>tahce  de  cjua- 
trc  mi.is  de  iiaviiili.n  au-del.'i  d'iileiilianlii  r  .  au- 
tant au-de~sns  de  llerùe  >,ue  celte  dei  niere  ville  est 
eloisnie  de  l'Cyiil.-;  cetjuinnus  conduit  ,\  une  la. 
titiide  H  la'inelle  nos  vova^eurs  uiuJernes  ne  s 'nt 
pas  eucï>i  eiiarvenus  i;el  te  emiuratiou  I  es-eiuljle  lieau- 
<-..«|.  :.  la  rélr.iite  des  ^lanieLuks  iiliappes  au  mas- 
sacre urdu'ine  pai  IMi.liamuied- Ali.  llsnnlliil  jnsciu'à 
uneaiis.-i  grande  distance  dans  1  intirieur  de  l'Alii- 
•jue  }.  Os  émigrés  furent  accueillis  (lar  le  rui  d'Ii- 
lh!j;iie  ,  qui  leur  concéda  le  pavs  d'un  peuple  co- 
iienii.  AiUiS  s'i  n  itre  rendus  maitns,  il>  s'v  établi- 
rent ,  et  y  lorniireiit  une  nation  puissante",  que  les 
C.recsont  ■  oniiue  sons  le  nom  ,1  .liiUu,i..ici  ,  e'est-.'i- 
dire.l  s;'.-/.-;o  -selon  ll.-.odole  (111..  il,  ^  3o  \ 
ilî  orlaieut,\nell,i„pi,n,  le  non.  d". /.(mi.'r/, ,  ce 
M'I'  signifie,  cer/jT  ,/i,i  ..(•  lien, , eut  <i  tu  ^uiirlte  ,l„  ini. 
Strabon  ((;e,^;;v.///,.,lil..XVl,  )..  7-0;  lib.  \MI, 
pjj.^Slii  fait  aussi  me.ilinnde  celte  colonie  d'i:;:;\)i- 

tien,  e\i|.  s  .au  n.ilieu  de  V  Vfriqne  :  n.a.s  il  les  pl.u  c 
pluspris  de>le.-oe,ctil  leur  donne  le  nom  de  .Wm- 
fc/.".  ,  t'.sl -.'. -dire  ,  l'em.s  <('<i///e»i-..  Us  y  occu- 
paient .»  pavi  no.nni.;  Tene./,  .  .1  ils  i.b.^i  salent 
aux  loi.,,tuucr.nini.-.  Ou  trouve  la  un  .ne  rl.nse  d..ns 
Pline  //../.  ,;„(.  ,  lib.  VI  .  ,ap.  ?.„  )  ,  ,|„i  ,,a,le  des 
Senu'irrnto  soumis  '1  une  rei..e.  la  sileciuvii  t'sfai- 
t<s  reee.nu.ei.t  en  Llbiopie,  sur  l.s  riv.  s  d.i  MJ  su- 
p  rieur,  p.ir  le  v..\,..;e„r  Callliaoïl  ,  luur  lissent  nue 
nouvelle  coull.  ■iiaiion  de  ce  fait.  A.i-il.  i:.  des  li.  ut 
•io'il  ei.,it,av.c..sM/.  de  raison  ,r.pondie  .'1  l'anti- 
que :Me,oe.  e.i  .ei,,.i..lai.t  le  Ml ,  il  a  .  ..neoi.t.e  des 
rui.u's  Couvert  siriiise.  l|>lii. us  c  eaia<ti  11s  liie.o- 
Sl>plilques.^vplie.,s...ieo.i,p,e,ne,del,as-,-,l,el>qni 
«■Pl'n  sentent  les  evpl.. ils. l'une  . . me  tnon,  Ji  i,,|e,  li- 
S^l!-  >■  touimeles  r..is  Vainipiein  s  le  s,, ni  ...e  le>  mo- 
nin..enlsderi:ïvple.llesll...p..s-iide<i'.„.li.,.,e,q,„.| 
fntleve..lablete..ne.!.l..ret..i.tedesL^Vitiensl..-i- 
til-;  mais   il    ,st  pn,l,.,M,-  t|,.'|ls  allere.ii  :i.-,7.   lui.., 

»ur  k-s  tisesentore  luc  nuius  du  .Nil  l.lai.c;  ce  ijui 


nt.ns  le  (ail  pnsumrr  ,  r'.st  cette  circonsl.ince,  rer- 
tai..ii..rnl  bien  importante  ,  rapi.ortee  p..rHeri,dole. 
qui  dit:  .<  11  est  certain  que  le  N.l  vient  der.,iiest; 
.,  ni.iis  on  ne  peut  .ie.i  assurer  s„r  ce  qn'.l  est  au- 
>.  dei:.  des.-/»/omr>^-j.:lIerod..llb.  ll,«;.1l.)  .'  lieu 
r  siill.-eviden.menlque  la  pa.  tiedece  fleuve  qui  tra- 
versait le  ,iavs  des  Ant.in.oles,  01.  dese.nlpres  L-yp- 
li.  IIS,  conlall. le  l'ouest;  et  c'eslill'i  1  livemcnt  la  di- 
rection con....e  du  N.l  l'.lanc  i.isqn'.'.  son  ejullu.Dt 
avec  le  .Nil  M.m.  ,  qui  vle.it  du  s>.d.  I.es  deut 
llenvis  r.:unls  continuent  l<  i.r  «ouïs  vers  le  nord. 
Les  Autom.ilesdevaiei.tdoncelre  fort  loin  desllcuv 
oii  .Slralion  cl  l'iinc  placent  les  .Senibrilcs,  qui  sont 
cependant  les  nu  nies.  Mai-  doit-ou  prendre  absolu- 
ment .'.  la  letli  .•  le-  evjiri'ssious  de  es  auteurs?  rien 
n'v  ol,ll;;e  ;  car  ces  écrivains,  en  dis.lj.t  .(.le  les  re- 
fii;,Mi.sc5y].tli  ns  occu|.aient,  de  Ieu.ten.ps  ,  tel  pays, 
n'entendent  pas  dire  rpiMs  n'occupaient  que  ce  pays, 
«t  qu'ils  n'en  avaieïit  jamais  posscile  d'autres.  Ou  va 
voir,  au  contraire  ,  que  ces  ai;tenrs  donnent  bien  auv 
Luypti.n,  des  .tabllsseminls  non  loin  de  .Meroe  , 
mais  qu'ils  leur  en  assignent  encore  d'autres  ,  à  nue 
tris-|;r.,nde  distance  de  ce  lieu;  et,  comme  ils  les 
n-.eltent  ,  pour  la  pl.ipa.  t ,  sur  le  cùte  llbv  en  d.i  N.l  , 
il  est  Imliibilable  qu'ils  etaltl.l  situes  à  la  saurbc  du 
llenve  m  'uc,  avant  el  apri  s  s„n  roniluent  avec  les  ri- 
vons d'I.tlilopie.  C'est  sur  l'autorité  d'Llatostbc- 
neque  .Strabon  parle  d'uni-  ile  t'ornu-epar  le  Ml.  au- 
dessus  de  M.r.ie.oi".  l.abltMentles  fugitifs  c;v,- 
liens  venus  en  Llbiopiedu  ttmps  d.  Psammitique.  11 
dit  qu'ils  étaient  ^o.ivernes  par  une  femme  ,  et  qu'ils 
reco.i.i.os-..lent  las.ipreinalie  du  siane.ain  qui  rr- 
enalt  .".  !\I(  roc.  .Stiabon  f.dt  encore  nnutlou,  dansim 
antre  (-ndi  oit  (  l.in^iniilue,  livre  XVll  ,  )i  7Sij', 
de  cette  n.en.e  ile.  voisine  de  3Ieroc  .  api.'-s  avoir 
parle  du  }.avs  de  XciU'sii  ,  situe  dans  l'inlericur  des 
t.-r.es,  et  .joi  liait  sans  doute  le  véritable  pavs  des 
refii-^les  Luvptiens  (  ibid.,  liv.  ,  \VI  ,  p.  "n  .  Ce 
qu'.iditdeces  r..:;ious  est  tire  des  écrits  d'Artemi- 
dore  ,>p. lavait  vova^i-  eu  Afiiqne.  Pline  donne  qia-1 
qm  s  det.uls  .le  J.!.,,^  (  fhu.  nul.  ,  lil..  VI  ,  .  ap.  Jo'  . 
il  rapporte  que  .  s.-lon"  V,  i>l,M-i ,  ou  ,  c(ul  av,.it  .te  en- 
voyé.'. :Me,-i,eso..sleri-guedePtolein.-e-Pbila.lel|-lie. 
ontrouvalt,  à  cln<|  piurnees  de  Jlérue  ,  sur  la  rive 
l.bveniie  du  >il  .  une  V  .lie  app.  lee 'y',.(e«,- .1  qu'i  deu 
•/.■  journées  ).l,i,  loin  ,  .luit  /■  «i/-,  ville  des  Euvi-lon- 
qui  .iviienl  fui  l.i  domin.itloli  de  Ps:.iniult.que  .  et 
qui  V  b.iMlaieiil  d.  puis  trois  centsans  (  Cette  vlHe. 
.se|.,."l  liiou.cta.tapp.l,:.-  \.,,,,s,  nom  q.,i  .  C0..1.10- 
relni  d'J\ur,  .sl-^n.li.iit '//..":;e/-î  ,  sans  doute  d...- 
1.1  lau;;ue  du  pavs  1.  Ou  voit,  par  ces  <l.  taib.  q'"'  ''' 
p.vs  .l.s  A..toiiioles  et  une  de  Iturs  principi' -s  vd" 
1.  s' et.ii.  lit  situes  a-sex  avant  d.ns  rinti-rieur  de  I'  Mr  >- 
que.  11  est  doue  ii  croire  ijuc  leur  territoire  scti"' 
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contracta  des  alliances  avec  les  Athc- 
nieus  et  d'autres  peuples  de  la  Grè- 
ce. Il  s'occupa  aussi  d'embellir  sa 
capitale  de  plusieurs  beaux  uiouu- 
mcnts.  Ou  lui  attribuait  ,  selon 
Hérodote  ,  les  propylées  méridio- 
nales du  £;rand  temple  de  Vuloain  , 
à  Mcmpiiis  ,  le  mur  d'cueciiitc  de 
tout  cet  édifice  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  bàtiuicnts  ,  et  même  le 
ccUbre  labyrinthe.  Psammitique  lit 
encore  long-temps  la  j;uerrc  en  Sy- 
rie ,  où  ses  troupes  restèrent  vingt- 
neuf  ans  ,  devant  la  ville  d'Azotus  , 
dans  la  Phénieic.  C'est  sans  doute 


dait  Lien  au  -  âcfVi.  En  ctTct,  en  continuant  sa  nar- 
rât! u:i  ,  Pline  place  Ifir  nn-tr  .p^le  dans  l'ili-  da 
Semhohltis  ,  qui  devait  f  tre  ei'tore  plus  luln  ,  yn'ii- 
qne  Pline  proctJe,  J.»u-i  cette  partit- de  son  livre,  ea 
allant  dunord  au  sud.  C-ci  est  confirmé  d'.nlli  iirs  ;•  ir 
un  passage  du  même  auteur,  (jui,  sur  rantnrite  d'un 
voyageur  noiurnc- l''i'iQ,  met  vin;;t  jinirnics  de  dis- 
tance entre  Meroe  et  Tile  Seinbotiitis..  Cninme, 
selon  Aristocrion,  L.sar .  ville  e;;y|)ticniie  d'Ltbi)- 
l'ie,  était  située  à  dix  -  sept  j'Hirnees  de  .^Icroe  .  il 
s'ensuit  que  leur  capitale  tt.ut  •(  trois  journées  au- 
delà;  et,  comme  rien  ne  donne  Reu  de  penserqu'elle 
ait  été  placée  sur  l'extrême  iVonliire  du  pavs  qu'ils 
occupaierjt  ,  il  est  pro'oiiT.le  ipi.-  leur  trrriloire' se- 
leudJ;^  encore  à  une  p!a^  sr  .n  Je  di-l.mce.  Entre  Ti- 
KS.  nih.ihitiset  ^len.é,  en  IrMivait  plusieurs  antres 
lies,  avec  d.s  villes  qui  app.irten.iient  à  ces  IiL'vp- 
t.Vn..  La  plu.  voi-ine  de  Scnd.olMtls  elait  Pile  d.s 
.S.ml.riles.eiiresid.dt  leur  reine.  Une  ville  du  nom 
d'.  /«-'r  on  /■.'■'(r,  d.  ")'.  porté  p.ir  une  des  c  tes  ej;\  p- 
liemi.  s  den;tlii.,pie  ,  venait  ensuite;  p.iis  Uarùn  , 
d  ni  II  d.  leuiin.iti  on  s'applirpiait  do  ne  lue  à  nue 
d  .nl.lel..e..ll;.  ;  Tde  do  Mc.i  .e,  qvii  conten:ot  la  vil- 
le d'A-al  et  1  ile  Garodis,  avec  une  ville  du  niè- 
ine  nom  ,  tandis  fjue  .  sur  la  rive  du  tlcuve  ,  on 
voiaitle,  %illesdc  Navos,  >!odunJ.is,  AucUtls,  et 
l-.'iu.Mup  d'.mtres.  La  cul. .ni.'  e,  vpticr.ne  .ivait  au- 
si  de,  cl..M;.s.',iient.s  sue  la  rive  .Iroite  du  N.l;  c'est 
I'.  cpt'<  t.it  située  une  d.-  leurs  vides  appelée  Durer  , 
et  nue  antre  nouiuiee  .'.'.il.  >  Coiitri  in  iisanco  hii^r-: 
l>'>\>n  ,.,•■;..■■. /.•,«[  fsii  r.-ntm....  Cr/iul  e«n,iii  in  ,;.•- 
^  .Il  X,-,.h/nlt ,  et  hilmmin  Ar.,tn,l ,  \.ii.)  Il  ,  ,t 
•'.■■11.-  e..nst..ot  par  t.'usces  l'aits  .pie  1.  s  desccnd.mts 
>'••  ee,  tn^ili.s    LîVplier.S  possédaient .  vers    le  froi- 

>•'  "nesir.l,.  ..vnnt  notre  in-,  l.iii  tes  li'S  re^ims  situées 
.-.r  le,  .l.uT  riv  s  du  Nil.aiuM  .ju.-  les  iles  de  ,e 
!^u^r  .  a.,-.lei;,  de  Mer.,é,  en  allant  an  .sn.l  vers  le 
li.  n.-  l'.L.re;  ipie  l.-iir  nietrop, de  était  .d..rs  ."i  %iu.;t 
i-nen,,,  J.-  itl.-  vill.-;  ,t  <..nsé.poini-..l  ipie  leur 
lerrit..i,e.! -^ail,'.  t-n,lred.ius  un  eLii^nenient  plus 
eon.,.!.-e.!le  >er,  le  ,u,|-,u,.,l ,  d,.  ...rimiie  .'■  alle.n- 
dee  lell.u%.  l'.lanr  .  eli  le  re„„.,:tant  p.-ut-.'tre  :.  une 
...vs,-7.  ^ranle  I,  .uleiir  .  .  ..n„u.-  rin.li.punld'ailleurs 
les  disl.Oi.  s  .K.ini.  .  s  p  ,r  11,  v..i;oln  ,  et  la  direction 
de  r..ues|  ;,  r,  ,t ,  (pé.l  .tlril.u.-  au  r.n.vs  supérieur 
du>il  ,  eire.n-t.ii:.  .■  tr.  -  ne-.rl.,ule  ,  qui  ne  p.nt 
s'a,  pU.pue  qu'.ui  >d  l'.l.nc  ,  le  seul  d.-  Il..uv..s  .le 
celte  rt  piuu  tjui  Ci'ulo  ainsi-  î>.  M — >*. 
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pendant  qu'il  était  occupe  de  ce  siéj^c, 
qu'il  sut ,  par  ses  présents,  arrêter  la 
marche  victorieuse  des  Scythes,  qui, 
après  avoir  rendu  tributaires  tous 
ks  priiu'es  de  l'Asie  ,  s'avançaient 
dans  la  Palestine,  pour  porter  leurs 
armes  en  Egvpte.  Cet  événement 
dut  arriver  on  l'an  (ii^)  avant  J.-C; 
car  c'est  vers  cotte  époque,  qui  ré- 
pond il  la  trei/.ièmc  année  de  Jo- 
sias  ,  roi  de  Juda  ,  que  le  prophè- 
te Isa'ie  annonçait  la  prochaine  ir- 
ruption des  Scythes  dans  la  ter- 
re d'Israèl.  Psammitique  vint  à  leur 
rencontre,  pour  les  dissuader  d'en- 
trer dans  ses  états.  On  voit ,  par 
la  narration  d'Hérodote  ,  que  les 
Scythes  avaieut  déjà  pénétré  jus- 
qu'à Ascalun,  non  loin  des  frontières 
de  r£ç,vpte.  La  tentative  attribuée  à 
Psammitique  pour  s'assurer  si  les 
K:;ypticas  étaient  le  plus  ancien  peu- 
ple du  monde,  est  trop  connue  pour 
([lie  nous  fassions  autre  chose  que 
de  la  rappeler  :  toute  l'utilité  pour 
nous  ,  du  moyen  qu'il  employa  ,  se 
réduit  à  nous" apprendre  par  quel- 
le expression  les  anciens  Puryç^iens 
désignaient  l.i  nourriture  journaliè- 
re de  l' ho  mine.  Psammitique  mourut 
après  un  rè-nc  de  cinquantc-ciuatre 
ans,  lai.ssaiît  h  couronne  à  sou  fils 
Necos  II.  Ses  années  royales  durent 
compter  depuis  le  G  feviicr  6G7 
jusqu'au  24  janvier  Gi 4  av.mt  J.-C. 
*     ^  S.  M— >. 

PSAMMITIQUE ,  .IcscenJaut  du 
précédent,  réç^nait  en  Egypte,  en  l'an 
400  avant  Jésus-Christ,  non  avec 
la  plénitude  de  la  puissance  souve- 
raine, mais  seulement  comme  v.-^s.sal 
du  roi  de  Perse.  Vers  cette  cpo(iuc  , 
Tamus,  satrape  de  l'Iouic,  se  rctuc,ia 
cnÉ^vptc  avec  sa  Uoltectsos  trésors. 
Il  redoutait  la  colère  iic  son  souve- 
rain Artaxcixès ,  roi  de  Perse  ,  parce 
qu'il  av.iit  pris  part  à  la  révolte  oe 
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Cyrus  le  jennc ,  frère  de  ce  prince. 
Cet  officier  ,  fjuoiquc  Pcrsnn  d'ori- 
gine,était  ne  à  Mcinpliis  :  i!  crnî,  donc 
trouver  un  asile  auprès  de  P.saiiimiti- 
quc,  comptant  d'ailleurs  sur  le  sou- 
tenir des  services  <|u'il  avait  rendus 
autrefois  au  prince  c;;vpticn.  Les  tré- 
sors que  Tanins  apport.iit ,  tentèrent 
la  cupidité  de  Psanirnitirpic  ,  qui  , 
joignant  la  cruauté  à  la  plus  odieuse 
ingratitude,  lit  périr  le  satrape  d'Io- 
iiie,avcc  toute  sa  famille,  et  s'empa- 
ra de  sa  flotte  et  desesrioliesses.  C'est 
là  tout  ce  quenoussavonsdecePsam- 
niitique.  Il  eut  pour  successeur  Nc'- 
pliéritès  I*-''.,  qui  rc'gna,  en  3()7  av. 
J.-C.  ,  comme  prince  indépendant, 
et  fut  le  premier  roi  delà  vingt -neu- 
vième dynastie,  nommée  des  I\Icn- 
de'siens.  —  Aristote  nous  a  conser- 
vé le  souvenir  (i  )  d'un  autre  Psam- 
MiTiQUE ,  dont  le  nom  sufilt  pour 
révéler  un  fait  important  ,  reste 
entièrement  inconnu  jusqu'à  présent. 
Il  était  fils  de  Gordius  ou  Gorgias, 
frère  do  PcriaiTdre ,  tyran  de  Corin- 
llie  ,  et  il  fut  son  successeur,  selon  le 
même  Aristote ,  qui  nous  apprend 
encore  qu'il  gouverna  Corinthe  pen- 
dant trois  ans  et  demi.  PSous  piofi- 
îerons  de  cette  occasion  pour  sup- 
pléer ,  en  peu  de  mots  ,  à  ce  qui  a  été 
dit  dans  l'article  Plaiamide  ,  sur  l'é- 
poque de  la  njcrt  de  cet  homme  cé- 
lèbre. Ce  point  de  cluonolo^ic  ne 
présente  ])as  ,  à  beaucoup  près,  tou- 
tes les  diilirultés  dont  La  Nauze  , 
I.arclicr,  Clavier,  et  plusieurs  au- 
tres savants  l'ont  environné,  en  se 
laissant  guider  plutôt  par  (]c!^  sys- 
tèmes particuliers  ,  que  par  les  faits 

.  etles  autorités  qu'unt  allégués  les  an- 
ciens; de  soi'te  qu'en  cette  circons- 
tance, comme  en  Lien  d'autics  ,  ils 
ont  jeté  dans  l'iiistoii-e  ancienne  de 


PSA 

la  Grèce,  une  confusion  et  une  in- 
certitude qui  n'y  ont  jamais  été.  Le 
clirouologisle  Sosicrate  de  Rliodes 
(  2  )   mettait  la   irioit  de  Périandtc 
quaiaute ans  avant Crésus, c'est-à-dire 
avant  la  ])iise  de  Sardes,  V.\ée  par 
cet  auteur  a  l'an  54  j  avant  J.-C. ,  en 
la  quatrième  année  de  la   XLvm*', 
olvmpiade.  Cet  le  date,  qui  se  retrouve 
dans   la   chronique   d'I Jisèbe    f3)  , 
place  donc  !a  mort  de  Périandie  en 
l'an  585  avant  J.-C.  :  en  ajoutant  à 
cette  date  .  les  années  de  Périandre 
et  de  Cvpsélus  son  père,  la  durée  du 
gouvernement  des  Prytancs  ,  la  som- 
me des  règnes  réunis  des  rois  de  Co- 
rinlliejuscju'à  Aictès,  le  lemjis  écoulé 
entre  lui,  et  le  retour  des  HéracHdes, 
puis  l'espace  compris  entre  ce  letour 
et  la  prise  de  Troie,  tous  intervalles 
dont  la  durée  est  connue  ,  l'on  ar- 
rive naturellement ,  sans  la  moindre 
lacune,  jusqu'à  la  véritable  époque 
de  ce  grand  événement.  Quelques  lé- 
gères diliicr.ltcs  de  détail  qui  restent 

...  .'    .    , 

encore  ,  s  expliquent  aussi  aisément 

et  par  de  simples  distinctions.  C'est 
donc  en  l'an  585  avant  J.-C.  que 
Psammitique  succéda  ,  sur  le  trône 
de  Corii:t!ic  ,  à  son  oncle  Périan- 
dre. Coirnic .  scion  Aristote.  il  régna 
trois  ans  et  demi,  c'est  en  l'an  58'.  av. 
J.C.  qu'il  faut  placer  pro])ahlcmcnt 
larmdcsonrègr.e;ctlc  gouvernement 
républicain,  in!ei-roin[iu  par  la  dy- 
naMiedes  Cvpsélides,  fut  alors  réta- 
bli à  Corintiie.  >)Ous  ignorons  com- 
ment cette  révolution  s'opéra  ;  mais 
ce  qu'il  importe  de  remarquer  , 
c'est  le  nom  égvptien  de  ce  dernier 
prince  de  la  rare  de  Cvpsélus  ,  nom 
particulier  à  l.i  dvnastie  qui  occupait 
alors  le  tnlne  tl'l'.gvpte  ,  à  cette  dy- 
nastie dont  les  fieifuenls  et  inîimcs 
rapports  avcclesCjrccssontbien  con- 
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nus.  La  llbcrtcdii  commerce  avec  l'E- 
gypte dutctresurtout  très-avantap;cu- 
se  à  la  ville  de  Gorintlic,  qui  était  à 
cette  époque  nue  des  cites  les  plus 
coinmerçanîcsdclaGrcce.  C'est  sous 
Périendie   qu'elle  parvint   au    plus 
li.uit  dcç^rc  de  siileudcur,  et  que  les 
riclie>-,cs  des   Cv[)selides  acquirent 
tant  de  cclehritc.  Il  est  vraisendjlablc 
qu'ils  les  durent  à  leurs  fréquentes 
relations  avec  r]'^p;Yjne  :  le  nom  du 
neveu  de  Pe'riandre  est,  sans  doute, 
l'indication  d'une  alliance  [dus  étroite 
entre  ces  deux  pays;  et  Psanimiti(|UO 
I'"". ,  qui,  selon  Diodore  de  Sicile  (/;) 
avait  fait  élever  ses  enfants  à  la  ma- 
nière des  Grecs,  avait  bien  pu  donner 
une  de  ses  filles  à  Gorti^ias ,  frère  de 
Pe'riandre,  qui  appartenait  à  Tune 
des  plus  illustres  faiiiillesdclaGrèce. 
C'est  à  cette  circonstance  ,   dont  la 
vraisemblanceest  assez  évidente,  que 
le  lils  de  Gorgias  aurait  du  le  nom 
dePsammiti(jue,  qui  serait  alors  celui 
de  son   aieul  ma:ern,cl  ,  comme  ou 
le  pratiquait  assez  souvent  chez  les 
Grecs.   Cette  ariiauce  entre   la    race 
royale  de  rÉ';;yple  et  la  famille  des 
(.yp-elidcs,  dut  s'efl'ectucrsous  le  rè- 
t;nedePcriandre((j.ij-j85av.  .l.-C), 
et  du  temps  même  du  ç^rand  Psammi- 
tique  V  (JJî-(ji4  av.  J.-C),  qui  était 
inortdepuis  vingt-neuf  ans ,  quand  le 
]>rinccdu  même  nom,  que  nous  regar- 
dons comme  son  petit  -  (lis  ,   monta 
sur  le  trône  de  Coi  intlie.    S.  ÎM — ^• 
PSAAL-ML"S,4G4'-.  roi  d'Egypte, 
ft  le  3^'.  de  la   .j^  dynastie  des  fa- 
îiites,  la  a3'".    des  races  royales  de 
l"-,4yp;c  ,  succcssciir  et  peut  -  être 
lils   <rOsi>reluin  ,   occupa    le   trùne 
pendiiit  (li\    innées  cumpiccs  ,   ou 
inn\['  ainic'.'s  révolues,  (ici)uis  le  lO 
i:!ar>  Sh),  jus  ]ir,iu  ,  ,  du  niêiuc  mois 
Hio  av.  .1.  -C.  Il  dit  MO!  r  successeur 
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im  personnage  nommé  Zef.qiicnous 
avons  de  fortes  raisons  de  croire 
avoir  été  sa  fille.  S.   !M — y. 

PSAMMUTHIS  ,  roi  d'Kgyptc  , 
est  le  3''.  de  la  i""^.  dynastie  meiidc- 
sienne  ,  révoltée  contre  les  Persans  : 
toiit  ce  que  nous  savons  de  lui  ,  c'est 
qu'il  siiccéJa en  l'an  38o,  avant  J.-G. , 
à  Aclioris,  dont  il  était  sans  doute 
lils  ,  et  qu'il  n'occupa  le  troue  qu'un 
au  seulement:  NépLéiilès  II  fut  sou 
successeur.  S.  M — >'. 

PSAUME  (Nicolas),  en   laliu 
P.vrt/mtv/i ,  pieux,  et  savant  prélat, 
né,  en  i'ji8,  à  Cliaumont-sur-Aire , 
dans  le  lîarrois,  était  f;ls  d'un  pau- 
vre laboureur.  Il  fut  élevé   par  les 
soins  d'un  oncle,  qui,  vovant  eii  lui 
de  véritablesi!ispositions,lui  fit  con- 
tinuer ses  études  dans  les  universités 
de  Paris  ,  d'Orléans  ,  et  de  Poitiers; 
et  lui  ré.-iicna,  en  1 538, son  nbbavcde 
Saint    Paul  de    Verdun.    Deux  ans 
après  Psaume  embrassa  la  règle  des 
l*rémontrés;  ayntété  onlonné  prê- 
tre, il  revint  a  Paris  faire  un  cours 
de    théologie,  et    soutint   plusieurs 
t]ièses,qui  commencèrent  sa  réputa- 
tion. Au  chapitre  général  de  la  con- 
grégation, il  réunit  la  majorité  des 
sulliages  pour  la  place  de  supérieur  ; 
mais  il  ne  fut  point  confirmé  dans 
celte  dignité,  par  suite  de  quelques 
intrigues.  11  alla,  peu  de  temps  après, 
à  Rome  ,  sullii  iter   la   canonisation 
de  saint  Norbert  (  f.  ce  nom  );  et 
à  son  retitur,-il  ]iassa  par  Trente, 
où  le  concile  venait  d'être  convoqué: 
il  lit  part  à  crtte  assemblée  àc^  mesu- 
res qu'il  jugt  ait  les  plus  ])ioprcs  à  ar- 
rêter le  relàclienii  nt  de  la  disripilnc 
i!a;is   les    communautés    i-cligieuses. 
l'ai   ij|8,    le  carJinal  cleLmaiiie, 
qui  coïKiaiss.iit   les   la'riits  de   Psau- 
me, lui   donna  l'évrclie  ùc  \  v^^un  , 
privé   depuis  loiig-tcm|).->  d'un  pas- 
teur. P.>auiiie  assista,  l'aiiiiéc  suiyau- 
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te  ,  au  synode  de   Tièves  ;  cl  ,  fii 
i55o,il  fut  tlt.'pute  an  concile  de 
Trente,  où   il   prononça  dcnx  dis- 
cours ,  l'nn  sur  l'nbns  dos  IxincTiccs 
possèdes  en  commcndc,  et  l'autre  sur 
les  droits  des  evcqurs  ,  dont  il  mon- 
tra l'institution  divine  dans  la  per- 
sonne des  apôtres.  Ce  fut  alors  ,  dit- 
on,  que  les  rcllexions  de  ([uclqucs  pré- 
lats italiens  provoquèrent  la  t'amcuse 
réponse  de  Danes  (  T^oy.  ce  nom  ); 
d'autres  auteurs  attribuent  cette  ré- 
ponse à  Psaume  lui-même.  Les  be- 
soins de  son  diocèse  l'cbligcrent  d'y 
revenir  à  la  fin  de  la  session;  et  il  ne 
Tie'gliç;ea  rien  pour  le  préserver  de 
l'he'résie.  L'empereur  Charles-Quint 
ayant  assie'c;c  3Ictz,en  1 35.1,  les  ha- 
bitants de  Verdun  cii'raycs  résolurent 
de  rétablir  et  d'aup;mcnter  les  forti- 
fications de  cette  ville.  Leur  cvcquc 
donna,  dans  cette  circonstance,  l'e- 
xemple des  sacrifices  pécuniaires,  et 
se  mit  lui-même  à  la  tète  des  travail- 
leurs ,  portant,  comme  un  simple 
ouvrier,  des  matériaux  dans  une  bot- 
te. La  démolition  de  l'antique  abbaye 
de  Saint-Paul ,  située  sous  les  rem- 
parts ,  ayant  été  iuc,ée  nécessaire  à 
la  défense  de  la  ville,  il  y  donna  son 
consciitcmcnt  ,  quoiqii'à  rrp;rct  ,  et 
la  fit  reconstruire  à  ses  frais  dans 
l'endroit    où  nacjnèrc  elle  subsistait 
encore.  Rien  n'é  ;alait  le  zèle  et  la  vi- 
eil.nce  de  ce  pi'clat  :  il  déjoua  tous 
'(.^  projets  dc>  séditieux,  et  sut  les 
Cj".traindre  enfin  h  respecter  le  cal- 
;  ■.■'  dont  jouissait  son  diocèse.  Les 
'.  •■.tcurs  de  l'Iiérésic  avant  tenté  de 
"-■.•.rprcndrc  \  erdiui,  dans  h  nuit  du 
•.:   au  3    scpteinbre    \5{Ji  .  Psaume 
î'ril  si  bien  ses  mesures  qu'ils  furent 
v'-jussés    avec    perte    d'r.n    grand 
..ibre  des   leurs.    Il    retourna ,  la 
:ne  année,  avec  le  cardinal  de  Lor- 
•-,  au  concile  de  Trente,  et  fut 
mé  secrétaire  de  la  conc^ré;^ation 
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cliarp,ée  de  présenter  les  décrets  s-\w 
la  réforme  des  évè  pics.  A[)rès  la  clô- 
tm-e  du  concile  ,  il  se  bâta  de  revenir 
dans  «on  diocèse,  pour  remédier  aux 
désordres  qui  s'y  étaient  introduits 
pendant  sou  absence,  et  y  fit  rcce- 
voirleconcile,  dontil  publia  les  actes 
dans  un  recueil  <lédié  au  cardinal  de 
Lorraine.    Ce  digne  prélat  mourut 
le  9  août  KJ"  j  ,  et  fut  enterré  dans 
son  église  cathédrale,  où  l'on  voyait 
son  tombeau  décoré  d'ime  épitaplic 
qu'il  s'était  composée.  Outre  des  Edi- 
tions des  Slatids  du  synode  de  Trê- 
ves ,  i\vsAcles  du  concile  de  Trente, 
du  Missel  et  d^-  quelques  autres  livres 
à  l'usage  de  son  diocèse,  on  a  de  lui: 
L  Exjiosilion  de  la  Messe ,   ijj'}. 
IL  Présen-atifs  contre  les  chav^e- 
ments  de  relii^inn  ,  \'erduu  ,  i5G3  . 
in-8".  m.  f^e  fWaiet  naïf  portrait 
deV Égalise  catholique,  Reims,  15^4, 
in-8'\  IV.  Medidla  votorum  et  sen- 
tcntiarnm  Patrum  concilii  Tridenti- 
ni  suver  prœcipins  materiis  proposl 
tis  in  con^regatioiiihus  ah  adi'entu 
card.  Lotharinginci  ciim  episcopis 
Gallis  ad  /Frie/uconc/Zu.  Le  journal 
des  opérations  du  concile  a  été  pu- 
blié par  Hugo,  abbé  d'Estival,  dans 
le  tome  T"".  du  recueil  intitule  :  Sa- 
cra anliquitatis  monumenta ,  pré- 
cédé d'une  Vie  de  l'auteur.  D.  Calmet 
reproche  à  l'abbé  d'Estival  d'avoir 
retranché  près  de  la  moitié  du  ma- 
imscrit  qu'on  lui  avait  communiqué, 
et  que  l'on  conservait  à  l'abbaye  de 
Saint-Vannes  (  r.  \a. EihUoth.de Lor- 
raine ,  p.  778  ).  Quehiues  ouvrages 
de  Nicolas  Psaume  sont  restés  manus- 
crits. On  peut  consulter  la    J  ie  de 
ce  prélat,  dans  l'histoire  de  Verdun 
(  jiir  Rou^^fl  ) ,  p.   J3  i-GG.    W— s. 
PSlXl.US'f  MicuLr,  ),    le   plus 
célèbre  et  le  plus  féconddcs  écrivains 
grecs  du    onzième  siècle  ,  naquit  à 
Constantinoplc,  d'une  famille  patri- 
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cicimc  ,  mais  tlccluic  de  s.i  première 
splendeur.  Sa  mère  eut  de  la  inèinc 
couclic  trois  er.rints  ,  deux  filles  et 
un  garçon.  Psclhis  nous  apprend 
qu'en  vcnaiil  au  inonde,  il  ne  jeta 
pas  une  larme; et  il  assure  que,  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie ,  il  conserva  , 
même  dans  les  circonstances  les  plus 
crilique.N ,  l'œil  sec  et  le  visaç;e  riant. 
Il  fut  mis  dans  une  école  à  l'àj^e  de 
cinq  ans;  et  la  lecture  devint  jjientùt 
pour  lui  lui  amusement  qu'il  prcfe- 
rait  à  tous  les  jeux  et  à  tous  les  plai- 
sirs de  l'enfance.  La  rapidité  de  ses 
progrès  détermina  sa  mère  à  s'im- 
poser des  sacrifices  peur  cultiver  en 
lui  d'aussi  heureuses  dispositions. 
Il  étudia  la  jdiilosophie,  la  théo- 
logie, les  matlic'mati({ucs  ,  la  méde- 
cine, et  contrihua  beaucoup  par  sou 
exemple  à  ranimer  le  goût  des  lettres 
et  des  sciences  parmi  ses  compatrio- 
tes. Ses  talents  et  son  zèle  restèrent 
long-temps  sans  récompense.  11  se  fit 
enfin  connaître  de  fcmpcreur  i\Iicliel 
Slratiotùiiie,  qui  le  revêtit  de  la  di- 
gnité de  sénateur ,  et  le  députa  vers 
Isaac  Comnène,  queie  choix  de  l'ar- 
mcc^appelait  au  tronc  de  l'Orient 
(  io;j-  ].  Pscllus  sut  se  ménager  la 
protection  d'Isaac  ;  et  ,  maigre  les 
intrigues  de  la  cour,  il  conserva  la 
laveur  de  Constantin  Ducas,  qui  le 
chargea  de  l'éducation  de  son  fils  i\Ii- 
chcl  ,  surnommé  depuis  Parajuna- 
ce.  li'Iustoirc  reproche,  avec  raison , 
a  Pscllus  de  s'être  plus  occupé  de 
rendre  son  élève  un  savant  gram- 
inauicn,  quedc  le  formera  la  science 
du  g'Juverncment.  Lorsque  IMichcl 
monta  siu-  le  trùne  (  107  i  ) ,  Pscllus 
devint  sou  principal  con'sciller;  mais 
il  ne  fut  poiut  a>se/.  habde  ou  assez 
heureux  pour  conjurer  le  danger  qui 
les  men.içait  l'un  ut  l'.iutre.  Michel 
futoxpulsépir>i.Hj)!ioiel]otouiate; 
et  Pselhis,  dépouillé  de  ses  biens  et 
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de  ses  dignités  ,  fut  reh'gué  dans  un 
monastère,  oîi  il  mourut,  peu  de 
temps  après  (vers  1079),  dans  uu 
âge  très-avancé.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'opuscules  ,  dont  Ivi. 
bricius  a  rapporté  les  litres  dans  le 
tome  V  de  la  Bibl.  grceca,  (  et  Ilar- 
lès  ,  tom.  X  de  la  nouvelle  édition.  ) 
Comme  la  plupart  traitent  de  ma- 
tières tliéolo'^iques  ou  métapliysi- 
(|ues,  qui  ne  présentent  plus  aucun 
intérêt,  on  doit  ïc  borner  à  rap- 
peler les  principaux  :  I.  Paraplirasis 
in  AristutcUs  libriiin  j)eri  hcrmenias 
(  (Je  interprelatione  )  gr.  ,  Venise  , 
Aide,  i5o3,  in-folio,  à  la  suite 
du  commentaire  d'Ammonius  sur  le 
Hiême  ouvrage  (  P^or.  Ammomus}. 
ll.CuTnnicnturii in  octn  libros  Aris- 
tolelis  de  physicd  auscultatione  , 
ibid. ,  Aide,  1554  ,  in-fol.  :  le  texte 
grec  est  encore  inédit.  Cette  trad. 
latiîie  est  de  J.  B.  Camozi.  III.  De 
liijnihiDi  virtiitihi[S,^r.  et  lat.  ,  Tou- 
louse ,  î(ii5  ,  in  8".  Cette  édition  a 
été  puidiée  par  le  savant  Maussac 
(  r.  ce  nom  )  ;  J.  Et.  Bernard  en  a 
donné  une  seconde,  plus  correcte,  et 
augmentée  d'un  Fragment  sur  la 
couleur  du  sang,  d'après  l'opinion 
des  métlecins  persans ,  i^eyde ,  1 74  ^  ^ 
in-8°.  IV.  De  victûs  ralione ,  de- 
qiie  facidtatihns  et  succi  qiialitate 
Uln  duo.  Le  texte  est  inédit;  mais  la 
traduction  latine,  qu'on  doit  a  Laur. 
Valla  ,  a  été  souvent  réimprimée  , 
dans  lesei/ième  siècle.  Ce  n'est  qu'une 
compilation.  V.  De  quatuor  math-j 
jnrAicis scieiitiis  :  aritlunelicâ,  mu- 
sicd.^comelricdet  astronomid,  coin, 
pcndliiin,  rr^r.,\euhc ,  i53->.,  inS'.: 
cette  éd.  ,  jmbliécpar  Arsène,  archc- 
vêipic  de  IMonembasic  ,  est  la  pre- 
mière du  texte  grec  [  T^.  h'  ^'^m.  du 
Ubniire  ,  par  M.  Brunet).  \A\lbré-^é 
d'arilluiiétitpic  a  été  réimprimé  sé- 
prirémcnt,  Paris,  Wécliel ,   i535, 
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in-4*'-  Guill.  Xylandcrcn  tlonna  une 
nouvelle  c'dition  sons  ce  liiie:  J'ers- 
piciiiis  liber  de  quatuor  malhema- 
tlcis  scientiis  .  Bàlc,  i5")(i  ,  iii-8'\  , 
et  y  joignit  nne  version  latine.  L'an- 
ne'e  siiivaurc  ,    El.  Viiiet  pnhlia  la 
version  latine  tie  rouvraç;c  (lePscllns 
(  Paris,  i.'jjT  ,  in-S"*.  )  ;  mais  il  sup- 
prima la  i|natrié!rie  partie,  qui  traite 
de  l'astronoinic  ,  comme  incomplète, 
et  la  remplaça  par  \o   Traité  ne  la 
sphère  de  Proclus.  \  I.  De  nmnivn- 
rid  doctrind  ,  capiln  et  quLCsliones 
ftc   responsiones  iq3   cnmplcclein^. 
Ce  traite  a  e'té  public  par  J.   Ail». 
Fabricius,  d'après  un  manuscrit  de 
!a   Bibl.   de   Hambourg  ,  avec   une 
version  latine ,  dans  le  tome  v  de  la 
Bill,  grcpca,  70-186.  YIl.  De  ope- 
ratione  Dœmonnm  dialoguas  ,  gr.  et 
lat. ,  Paris,  161  5  ,  in-8".  Cette  édi- 
tion ,  la  première  du  texte  ,  est  duc 
aux  soins  de  Gilb.  Gaulmin  (  Foj. 
ce  nom  ).  Une  traduction  latine  de  ce 
livre  avait  déjà   paru  dans  un  Ile- 
ciicil  de  plusieuus  opusrulcs,  publie 
l)ar  les  Aides  ,  en  ^ '\f)'  et  i  jiG,  qui 
commence  par  le  Traite'  de  Jambli- 
que  :  De  mjsteriis  .Ef;y  ptionun  (  f. 
Jamblique  ).  Pierre  jMoicl  ou  i^Io- 
reau  ,  de  Tours,  traduisit  l'ouvrage 
de  Psellus  en  français  et  eu    laîin  , 
Paris,  1577,  in  S'\  ;  et  c'est  la  ver- 
sion latine  de  iMorcl,  f|i!c  Ganlmin  a 
reproduite  dans  sou  édition,  qui  est 
rare  et  recliercliee  des  curieux.  VIII. 
hxposilio  (  jiutrica  )  l'ri  Caniicum 
Cunlicorum  ;  publiée  par  Meursius 
avec  des  notes  ,  dans  un  ilccuL-il(\\\{ 
renfcrine  les  parapli rases  d'ivasèbe  et 
de  Polycliron,  sur  le  uiiMiie  ra;iti[ne, 
Leydc  ,  1(117  '  i"''l  '•  5-'^-   Tnrdii  in 
■l'ilia  ci  virUdcs  ;  aua^oç;c  in  Tan- 
iiiluni  Ci   C^^rl•<■n  ,  (•'   (ùu'o^ovia  de 
Spltinç^^,  gr.  Lit.  .  iî.'i'i- ,  i:>î'|  ,  in- 
8*^.  îja  version  latine  c.-t  tic  l^jiirad 
Gt^ucr.  X.  Smopsish  :'Uiii  vcrùil'us 
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iamlncis  et  politicis  i;r.  cmn  U'  Us 
et   vers,  laiind  Fr.  Bosquet ,  P.iris , 
iG3.i  ,  in-8''.  jMcermann  a  insère  ccL 
ouvrage  dans  le  premier  volume  du 
Thésaurus  juris  {  F.  iMEEr.MA>N  )  ; 
et  Loui'i-llenri  Teuclier  en  a  donné 
une  meilleure  édition  avec  les  notes 
choisies  de  Corneille  Siebcn,  Leip- 
zig, 1789,  in-8".dc  144  P^S"*  ^î. 
Opusculuni  de  terrœ  situ  ,Jn:urd  et 
jnai:,niliuLne ;  cç  morceau  ,  de  6  ou 
7   pages  in-4"-,    porte  le    nom  de 
PstUus  dans  le  manuscrit  du  P.  Sir- 
mond  ,  plus  com])lot  que  celui  d'Ox- 
ford .  (pic  [ludsou  cite  sous  le  nom 
de^'icepllore  LUemmidas,  et  qu'il  se 
])roposait  d'inséier  à  la  suite  de  son 
édition  de  Dcnys  le  Périégètc.  f  oj. 
le  I\îéra.  de  Sainte-Croix  sur  la  col- 
lection des  Petits  c:eograplics  (Journ. 
dessai'.,nvu\  1  78(),p.  241  .)Ilesistc 
des  ouvrages  inédits  de  Psellus,  à  la 
bib!iotliC(iue  du  Ivoi,  et  dans  diverses 
bibliotliè([.d'Allemagne(i;.  Allatius 
a  recueilli,  dans  le  cliap.  3o  de  son 
Traité  De  Psellis  et  eorum  scripiis 
Diatriha ,  tous  les  éloges  prodigués 
à  cet  écrivain  ,  sans  pouvoir  rélia- 
biliter  sou  ancienne  réputation.  Ou- 
tre la  Bibl.  de  Fabricius  et  Harlèsoii 
peut  cousidtcr ,  ])our  plus  de  d('tails , 
OnXm:  Couvn.  de  Scriptor.  eccles., 
II  .  na-.  G46-84.  W— s. 

PSINACÎIES,  45  i*'.  roi  d'Egypte, 
le  G'-,  do  la  3''.  dynastie  des  Taniîcs. 
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la  ^,i'=.(lc=; il vnnslicscpvpîicnnc?, suc- 
cesseur d'Osoclior  ,  leçjna  neuf  ans, 
(Ifpiiis  le  5  mai  1021 ,  jusqu'au  3  du 
même  mois  ioi3  avant  J.-C,  com- 
mencement de  la  preiaicrc  année 
royale  de  Psu'^cni.ès  II,  qui  le  rem- 
plaça sur  le  t!r)nc.  S.  IM — n. 

I>SL'.SE>>F.S  ^^ ,  447*^-  roi  d'it 
cvpf  e.ct  le  '?.".  de  la  2 1  ''.  dynastie,  suc- 
ccv«-i'ur  fie  Sment-'cs  ,  lenièine  ([ucle 
ctlibre  Osymanclvas  ,  fut  rui  pen- 
dant qraranîc-un  ans,  depuis  le  19 
mai  lO-jT  jusqu'au  c)  mai  loS^ 
avant  J.-C. ,  première  année  royale 
deson  successeur  Neplicrcliercs  II. — 
Psusf.nnès  II ,  7".  et  dernier  roi  de 
la  raèraedvnnstie  ,  remplaça  Psina- 
clics  ,  et  régna  trente-cinq  ^ins  ,  de- 
puis le  3  mai  i  o  i  3  jusqu'au  '2  j  avril 
979  avant  J.-C.  ,  qu'il  fut  remplace 
par  Sesonchosis,  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Buhasîitcs  ,  qui  est  le 
même  que  le  Sésac  de  l'Ecriture. 
S.  M—N. 

PTOLÉMÉE  l'^'".,  ':;irnommc  So- 
TE/?,  fondateur  dcla  ri  vnastio  macé- 
donienne, qui  rc'faldi*  !a  mcnarcliic 
e'irypîicnnc  dctruite  par  Cambvse  , 
était  ils  de  Laçrus,  simple  i;nrdc-du- 
roips  (le  Philippe  ,  pi  rc  d'Alexau- 
drr  ;  mais  comme  sa  nicre  avait  oie' 
lonjï-tcmps  !a  maîtresse  du  roi,  qui 
l'avait  fait  c'pouscr  a  Laç;us  lors- 
qu'elle était  cncrinte  .  Pto'einr'e  pas- 
sait pour  être  réellement  fils  Ac  Plii- 
lippe.  I!  était  ainsi  frère  d'A!c7;an- 
dic;  cl  il  apparîcr,ait  à  la  race  des 
Il'!aclide?,à  !aq:;cllci!  se  rattachait 
encore  par  sa  mère,  Aisinoe  ,  fille 
<.e  Mv.-'.i\>;;re,  issu  liu  siui;'  l'oyal. 
i.csl  .^ai's  ilniirn  à  rct'o  i!!i:.-tre  ori- 
;^iiie,  autar.t  (j;,'à  ses  l;r!lcs  qualités, 
«pi'il  dat  l'ariit;,:  d'Aîexaiuirr  et  le 
crédit  dont  il  jiuiit  à  1,;  ro-.ir  de  ce  con- 
<picra!,t.  PtnU'UK  c  !,e  rcror.mitcepen- 
dant  jamais  (['.lutrc  pi-re  que  !.aç;i!s  ; 
et  c'est  de  lui  que  ses  descendants  ont 
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reçu  le  nom  de  Lapides.  Déjà  sous 
Alexandre,  la  compaçjnic  des  ijaides 
que  Plolème'e  commandait,  était  ap- 
jiele'e  Laç,ée.  Il  natpiil  vers  l'an  3Cii> 
avant  J.-C. ,  dans  l'iilordèe,  province 
de  la  IMvc;donie  ,  qui  faisait  partie  de 
la  iMaceloine.  Cl'.ezles  anciens,  l'o- 
ri-ine  des  ç^rands  hommes  est 'tou- 
jours arcompaç;uc'e  de  circonstaniTs 
extraordinaires.    On    raconte   donc 
qu'après  sa  naissance,  Ptolemèe  fut 
expose  par  sa    mère  sur  un    bou- 
clier d'airain.  Un   aigle   le  couvrit 
aussitôt  de  ses   ailes  ,  pour  le  dé- 
fendre des  ardeurs  du  soleil  et  des  in- 
jures de  l'air,  et  s'empressa  de  pour- 
voir à  sa  nourriture.  C'e'taienî-la  des 
presa;:;es  certains  de  la  i'ulnre  jiran- 
deur  que  les  dieux  réservaient  à  cet 
enfant.  S'ilfùt  nèquelquessièclcsplus 
tôt,  il  ne  nous  en  faudrait  peut  -  être 
pas  davanta^cpour  révoquer  en  doîi- 
te  son  existence,  et  pour  le  relra;ucr 
parmi  les  pcrsoimages  appelés  mal- 
a-propos  mvtholo;;iques  ,  ]iarce  que 
leur  histoire  est  mèlce  de  quelques 
circonstaiiccs    fabuleuses    et    assez 
indilîcrcntes  par  elles-mêmes,  (^.loi 
qu'il  en  soit,  Plolcmcc  ,  adopte  par 
Lac;us,futè'evc,  dès  son  enfance,  à 
la  cour  de  ]\Tacêdoinc  ;  et  il  y  rem- 
plit auprès dt' Alexandre  lesfonctions 
domestiques  réservées   aux   enfants 
des  familles  les  plus  distins^uées,  qui 
conîiactaient  air.si,  dès  l'àçre  le  plus 
-Icudre.  une  étroite  amitié  avec  1  hé- 
ritier du  trùne.  Aussi  rar!achei:ieut 
de  Ptolcmée  pour  Alexandre  fut-il  très- 
r;raud  :  il  eu  montra  aussi  beauroisp 
poui'la  reir.e()!v:ni>ias.  Loi'sque  peu 
avant  saniurt,  Philippe  se  brouilla 
avec  cette  prii;ccssc.  et  f[u"il  la  rc- 
])!:d!a,  Ptolémée  embias-a  avL'c  ar- 
deur le  !\irtid'Ah-xaudre.  «jui  avait 
])ris -1  celte  occasion  les  ariMS  cu:i- 
tie  son  père;  et  quand  la   ]\-.ix  fut 
faite,  appréhcudaut  le  courroux  de 
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Philippe,  il  resta  dans  l'Epirc,  où 
ils'ctait  retiré,  et  ne  revint  en  INIacc- 
doine  qn'apiî's  la  mort  du  roi.  Dès 
qu'Alexandre  fut  monte  snr  le  trùne 
(cil  337  avant  J.-C.  )  ,il  s'empressa 
de  témoigner  sa  reconnaissance  à 
Ptole'mcc  ,  en  Tadmeltant  parmi  ses 
gardes  intimes,  (pii  n'étaient  qu'an 
nombre  de  sept.  Celte  favourl'nt  pour 
lui  le  gaj;e  de  la  constante  amitié 
d'Alexandre;  et  Ptolcmce  ne  cessa 
de  lui  t'.onner ,  en  toute  occaNion,  de 
nouvelles  preuves  de  sa  iidclitc.  11 
suivit  son  maître  siu-  les  bords  du 
Danube,  contre  les  Triballes,  sous 
les  murs  d?  Tlièbes;  et  culln ,  dans 
la  guerre  d'Asie.  Sa  valeur  se  si- 
gnala sur  les  bords  du  Graniquc. 
Blesse  devant  Haiicarnasse  ,  Alexan- 
dre lui  confia  le  gouvernement  de  la 
Carie,  et  lui  laissa  un  corps  de  trou- 
pes pour  aclievcr  la  conquête  de 
cette  province.  Ptoleméc  ne  tarda 
pas  à  triompher  d'Orontobalcs,  qui 
la  défendait  :  puis  il  la  remit  à  la  rei- 
ne Ada,  qui  eu  était  la  légitime  sou- 
veraine; et  il  se  hâta  d'aller  rejoin- 
dre Alexandre,  qu'il  trouva  eu  Cili- 
cic  peu  avant  la  bataille  d'Issus.  De 
ce  moment  il  ne  quitta  presque  plus 
le  héros  macédonien ,  vit  avec  lui 
les  remparts  de  Tvr,  les  rives  du 
Ml  ,  les  sables  de  la  Libye.  Revenu 
en  Asie,  il  combattit  encore  dans  les 
plaines  d'ArbelIcs  ,  où  la  victoire  et 
l'cmpirede  l'Asie  restèrent  à  Alexan- 
dre. Depuis  lors,  l'expédition  de  ce 
conquérant  ne  fut  plus  qu'une  mar- 
che triomphale,  lialnlone,  Suse  et 
Persépolis  se  rendirent  sans  résis- 
tance. La  conquête  de  celte  dernière 
ville  fut  célébrée  par  dos  fêtes  ma- 
gnifiques et  des  sacrifices  solennels. 
Mais  ,  au  milieu  des  transports  de 
joie  et  des  chants  de  îriom[)he,  les 
Grecs  animés  d'une  soudaine  fureur 
à  la  vue  des  palais  bâtis  par  les  mo- 
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narques   qui  avaient  livre  aux  flarii- 
mes  les  temples  et  les  cités  de  !i 
Grèce  ,   s'abandonnent   aux    trans- 
ports d'une  vengeance  insensée  ;  et 
bientôt  la  ville  de  Cyrus  n'est  plus 
qu'un  monceau  de  cendres.  La  célè- 
bre courtisane  Tha'is  ,  maîtresse  de 
Ptoleméc  ,ct  Athénienne  de  naissan- 
ce, fut  la  première  à   donner  le  si- 
gnal (le  l'incendie.  Alexandre  se  re- 
mit .nissitôt  en  route  pour  achever 
la  ruine  tle  Darius   :  mais  il  apprit 
bientôt  la  trahison  de  ijcssus  ,  et  il 
n'eut  plus  qu'à  venger  la  mort  de  son 
infortune  rival.   Bessus  ,   se  sentant 
trop  faible  pour  résister  aux  Grecs, 
fuyait    vers    l'Oxus  ,    où    il   devait 
se  joindre  aux  Scythes  qui  avaient 
promis    de  combattre  pour  lui.  Le 
roi    de    Macédoine    détacha     donc 
Ptoleméc  avec  un  corps  de  cavalerie 
d'élite  pour   le  gagner  de   vitesse. 
Celui-ci  mit  dans  cette  expédition 
une  célérité  incrovable.   Un  espace 
de  dix  journées  de  marche  fut  Iran- 
chi  eu  quatre  jours,   et  bientôt   le 
traître  Bessus  fut  ramené  chargé  de 
fers.  Les  guerres  opiniâtres  que  l'on 
soutint  ensuite  contre  les  Scythes  et 
les  Indiens  fournirent  encore  à  Plo' 
léméc  de  nouvelles  occasions  de  si- 
gnaler ses  talents  et  sa  valeur.  Des 
passages  dilïlciles,  des  places  regar- 
dées comme  inexpugnables  ,  furent 
enlevées  de  vive  force.  Emporté  par 
sou  bouillant  courage  ,    Alexandre 
escalade   seul   les  murs  de  la   ville 
des  Oxvdraques  :  il  est  blessé  griè- 
vement ;   et  sa  mort  était  inévita- 
ble,  si  Ploléraee  n'eût  couvert   de 
sou  corps  le  héros  imprudent.   Ce 
général  commandait  une  des  trois 
grandes  divisions   de  la  flotte  d'A- 
lexandre; il  la    conduisit  depuis  le 
conliuent  de  rilvdaspo  avec  l'indus 
jusqu'à  l'embouchure  de   ce  dernier 
UeuvcdansrOcéau.  Ptoleméc  fut  alors 
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charge  du  gouvcrneiucnt ,   ot  rie  la 
conquête  delà  re'c^ion  inantiiue  ,  qui 
s'étend  à roccident  de l'Indus.  ()(iaiid 
il  eut  dompte  les  Oriles ,  les  Arabiles, 
rt  d'autres  peuples  barbares,  il  s'em- 
pressa de  rejoindre  Alexandre  ,  qu'il 
accompagna  jusqu'à  Suse,  où  le  roi  , 
pour  resserrer  l'union  qu'il  voulait 
établir  entre  ses  sujets  Grecs  et  Per- 
sans, lit  célébrer,  avec  de  grandes  so- 
lonnilfs ,  le  mariap;c  de  la  plupart  de 
SCS  oillcicrs  avec  les  filles  des  ])rin- 
cipinx  seigneurs  Persans  et   Mèdcs. 
Ptoléme'e  reçut  pour  épouse  Artaca- 
ma  ,    fille  d'Artabaze  ,  illustre  par 
l'inviolable  fidélité  qu'il  avait  nion- 
trife  envers  sou  souverain  ie'gitimc. 
Il  fut  ainsi  bcaii-frère  d'Eumenès  , 
qui  épousa  Artonis,  antre  fille  d'Ar- 
tabaze. Bientôt  après,  Ptole'mecsidvit 
Alexandre  dans  l'expédition  contre 
les    Gosse'cns.    Ce    peuple   sonuiis  , 
Alexandre  vint  à  Babvlonc  ,   où  il 
inourut,lc'2'2  juin  S'i/j-avant  J.-C.  Ce 
j^rand  événement  e^l  une  époque  re- 
niar(]uable  dans  la  vie  de  Ptole'mce: 
jusqu'alors  l'iionncur  de  servir  et  de 
coinbaltre  sous  un  roi  aussi  puissant, 
et  sous  un  tel  capitaine,  avait  ctc  sa 
seule  ambition;  nous  le  verrons  main- 
tenant constamment  occupe  du  soin 
<le  s'assurer  d'abord,  et  de  conserver 
ensuite  une  part  dos  vastes  conquêtes 
auxquelles  il  avait  contribue' ,  pour 
y  ton  1er  une  donùnation  dura])le. 
Au  courage  guerrier  ,  il  joignait  trop 
de  talents  et  de  belles  qualités  pour 
ne  pas  roussir  dans  une  telle  entrc- 
J>rise.  Aussi  transmit-il  à  ses  descen- 
dants lin  royaume  fiorissant,  qui  sub- 
sista plus  long -temps  qu'aucun  des 
états  fondes  par   les   iMaccdoniens. 
Alexandre  prévoyait  ,  en  expirant  , 
qiu'  sa  mort  serait  le  signai  de  grands 
événements:  il  connaissait  trop  bien, 
sans  doute,  les  généraux  (jui  avaient 
partage'  ses  triumpbcs  ,  pour  croire 
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qu'ils  jMisscnt  obéira  d'autres  que  lui. 
IVlourant,  pour  ainsi  dire,  sans  en- 
fants (car  son  liis  Hercule,  ne  de 
lîaisine,  fille  de  Darius,  n'avait  que 
qiielques  mois)  ,  environne  de  guer- 
riers tous  pleins  de  génie  et  de  va- 
leur, son  orgueil  était  peut-être  flatte 
des  sanglantes  funérailles  que  lui  pré- 
paraient tant  de  vaillants  capitaines  se 
disputant  unempire  quelui  seul  avait 
fonde.   C'est  là  l'idée  qui  l'occupait 
sans  doute  quand  il  remit  son  anneau 
à  Perdiceas  ,  en  prononçant  ces  mots 
devenus  si  célèbres  :  ^hi  plus  divine, 
Alexandre  avait  à   peine  ferme'  les 
yeux  ,  que  déjà  la  discorde  était  dans 
sa   cour    et  dans  son   armée;  déjà 
chacun  de  ses  onieiors  songeait  à  s'as- 
surer, par  les  arjncs,  une  portion  de 
ses  états.  Sept  jouis  s'écoulèrent  sans 
que  l'on  pensât  à  rendre  les  flcrniers 
devoirs  au  roi.  Eniin  l'infanterie  œa- 
cédonieiHiC  mit  un  terme  à  ces  démêlés, 
en  proclainajit  roi  Arrhidée,  fils  de 
Philippe,  ne  d'ime  courtisane  thes- 
salicnno.  Les  gc'néraux  ,  et  toute  la 
cavalerie  ,    voulurent  s'y  opposer  ; 
Ptolémcc  pro])osa  même  de  parta- 
ger aussitôt  l'empire.    Cet  avis  ne 
fut    pas    adopte.    Les    deux   partis 
finirent   par  s'entendre.  Ou   arrêta 
qu'Arrhilée  serait  reconnu  roi  ,cn 
prenant   le  nom   de  Phdippe  ,  en- 
core cher  aux  IMaccdoniens  ,  et  qii"il 
partagerait  la  couronne   avec  Her- 
cule,  et   le  (ils  qui  pourrait  naître 
de  Koxane,  femme  d'Alexandre,  qui 
était  enceinte.   Arrhidée  était  inca- 
p  djh;  de  régner  par  luiraêrae:  on 
confia  donc  le  gouvernement  et  la 
tutelle  des  rois  à  Perdiceas,  qui  se 
trouvait  ainsi  tenir  le  premier  rang 
dans  l'empire.  On  procéda   bientôt 
après  au  partage  des  provinces  ;  et 
Ptolémée  obtint  l'Egypte  avec  la  Li- 
hve ,  airisi  que  plusieurs  parties  de 
l'Arabie  et  de  la  Syrie  limitrophes  de 


iQo  PTO 

l'Egypte.  C!eoinciic5  à  qui  Alexandre 
avait  confie  le  soin  craclievcr  la  cons- 
truction  d'Alexandrie,    était    alois 
charge'  de  raJminislratiun  de  ces  ré- 
gions.  IMalgrc  cet  arrangement ,   il 
était  difficile  que   la  bonne  liarnio- 
iiie  subsistât  long-temps  ;  Perdiceas 
ne  tarda  pas  à  inanilesler  son  ambi- 
tion :  jalons,  de  voir  Ptolemce  si  bien 
partage,  il  tenta,  par  de  secrètes  ma- 
uœuvres  ,  de  le  dépouiller  de  son  gou- 
vernement. Celui-ci,  informe  de  tou- 
tes ces  menées  ,  et  sr.cliant  d'ailleurs 
que  son  lieutenant  Clcoiuènes  était 
uu  partisan  de  Perdiceas,  quitta  pre'- 
cipilaniment  Babylonc ,  pour  oller 
prendre  possession  de  l'EgyiUe,  et 
il  tuaCIcomcnes,  qui  vonlait  l'en  cni- 
pèclier.  Le  premier  soin  dePtolemec 
fut  de  s'attacher  les  cœurs  des  Egyp- 
tiens :  l'humanité  et  la  justice  qu'il 
montra  envers  eux  ,  ainsi  que  sa  gé- 
nérosité, lui  acquirent  de  nombreux 
partisans;  il  reunit  des  troupes,  con- 
tracta des  alliances  ayec  les  rois  ses 
voisins,  et  bientôt  il  n'eut  plus  rien 
à  craindre.  Cependant ,  pour  mieux 
se  metcrc  à  l'abri  des  entreprises  île 
Perdiceas,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs  à  Aulipatcr,  gouverneur   de 
IMace'doine  ,  qui  redoutait ,  comme 
lui ,  l'ambition  de  ce  gênerai.  Le  ma- 
riage de  Ptolèmee  avec    Eurydice, 
fille  d'Antipater,  rendit  cetic  alliance 
plus  intime.  Il  est  à  croire  que   la  ' 
première  femme  de  Ptoleniee  était 
morte  quand  il  contracta  ce  nouveau 
marljgc.  11  serait  possible  cepcnd,n:t 
qu'à  riinilation  d'Alexandre,  Ptolc- 
me'e  ait  eu  plusieurs  femmes  en  mê- 
me tcuips:  il  est  au  moins  certain 
qu'il  en  fut  ainsi  par  la  suite,  et  que 
cet  us.ige  fut  a,->ez  conmuui  parmi 
les  successeurs  d'Alexandre.  I.ibietle 
toute  in([uie:ude  ,  Pto!e:i:ee  ne  s'oc- 
cupa pl;ib  (j(H>  de  lenniner  les  nionu- 
lacnls  et  les  eidices  d'Alexandrie,  et 


PTO 

de    régler    Torç^anisation  intérieur, 
de  l'Egypte.  Lu  événement  inip!,- 
vu   coulribua   puissamment  à  ctrj.- 
drc  sa  domination.  Les  principniix 
citoyens  de  Cyrcnc,  chassés  de  \vui 
pairie   par   une   émeiilft   populaire, 
vinrent  chercher  un  asyle  en  Egvptc. 
Opiiellas  fut  envoyé  avec  nn  prdss.mt 
coriïs  de  troupes  pour  les  rétablir 
dans  leurs  possessions.  Pour  lui  ré- 
sister ,   les  démocrates  de  Cyrèr^e . 
conclurent   la    paix    avec   un   autre 
parti  d'exilésCvrenéens  ,  qui  étaient 
venus  de  Crète,  oii  ils  avaient  engagé 
dans  leur  (picrelle  nn  général  nommé 
Thunbron.   Hennis  avec  les  merrc- 
naircs  de  Thimbron,  ils  assic'geairnt 
Cyrènc.   Ees   deux    partis    marcliè- 
rent  contre  0|diellas  ,  sous  les  or- 
dres de  Thimbron,   qui  fut  vainc:i, 
pris  et  mi:>  a  mort.  (Jidiellas  s'empa- 
ra de  tout  le  pays  :  Cyrène  perdit  sa 
liberté,  et  fut  réunie  a  l'Egypte.  Ce- 
pendant Periiccas  poursuivait  tosi- 
jours  ses  ])roiels  ambitieux  :  il  vou- 
lut faire  périr  Antigone  ,  et  le  dé- 
pouiller de  son  gouverneinent.  Ce'ia- 
ci  s'enfuit  auprès  d'Antipater,  aloi-- 
cn  guerre  avec  les  Eto'iens.  La  poix 
fut  bientôt  faite  ;  et  des  ambassa- 
deurs  se  rendirent  en   Egypte,  ou 
ils  pressèrent  Ptolémée  de  s'arr.icr 
})our  la  défense  comn)nne.-  Voyant 
(pi'il  fallait  combattre,  Perdiceas  ré- 
solut de  marcher  d'abord  coi:lrc  Pto- 
lémée. Une  prédicîiuii  du  célibrc  de- 
vin ,\ristand  rc  de  Telniissc,  avait  pro- 
mis nn  bonheur  sans  mélange,  et  une 
éternelle  iiuUqicndance  à  la  tene  qui 
devait  possède  rie  corps  d' A  lexai;d:e. 
Comme  tout  le   monde  était  jaloux 
de  s'assurer  un  si  jnécieux  dépôt,  re 
fut  le  sujet  d'une  grande  dissensioi!. 
Perdiceas   voulait  faire  transporter 
en  Macédoine  Igs  resf^s  du  con<pir- 
raiit.  Ptoléinéc  desirait  qu'ils  fussrnt 
déposes  en  I-gypte  dans  la  ville  q''i 
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portait  son  nom.  Ariliidcc,  autre 
<;cncral,  qui  était  du  mcuic  sentiment, 
et  qui  était  peut-être  dans  les  inle'rcls 
de  Ptolcmce  ,  partit  de  Babyloiie  , 
avec  une  armée  coii>iderablc ,  pour 
conduire  à  D  imas,  et  de-la  eu  Ei;V[)- 
tc,  le  corps  d'Alexandre  dout  il  était 
f;ardien.  11  vainquit,  en  route,  Po- 
îcinon  ,  partisan  de  Per.liccas  ,  qui 
<'utrcpri:  de  l'arrêter  daussa  marolie. 
Ptuleru'-'e,  qui  s'était  avance  jiour  le 
recevoir,  à  la  tète  d'une  armée  ,  re- 
vint en  Egvptc  ,  où  il  fit  dc'poser 
provisoirement  les  restes  d'Alexan- 
dre, à  iNIempliis,  dans  un  rnaj^nifi- 
que  tombeau  ,  en  attendant  qu'on 
pût  c'rigrr  à  ce  grand  liomrac  un 
mausolée  digne  de  lui  ,  dans  la  ville 
qu'il  avait  fondée.  Perdiccas  arriva 
bientôt  à  Damas  ;  et  il  fit  tant,  qu'il 
décida  Airliidéc  ,  iVère  d'Alexandre , 
à  marcher  avec  lui  contre  Ptoléinée. 
Le  jeune  Alexantlre  ,  fils  de  Roxanc  , 
et  son  frère  Hercule,  étaient  aussi  dans 
son  camp:  c'était  "donc  au  nom  des 
roisetcomme  pour  soutenirles  droits 
des  légitimes  iiériticrs  d'Alexandre  , 
que  Perdiccas  entreprenait  cette  ex- 
pédition. Arrivé  devant  Poluse  ,  il 
voulut  s'assiu'cr  de  cette  place  im- 
portante :  il  en  fit  lo  siège  ,  mais 
ce  fut  >ans  succès  ;  un  ancien  canal, 
qu'il  avait  rétabli  pour  défeiulre  son 
camj»  ,  détruisit  tous  ses  ouviagcs. 
I.e  découragement  et  la  désertion 
M.'  mirent  parmi  ses  soldats.  On  pré- 
lerait  b';,  manières  douces  et  gé- 
iieicuM's  de  Ptoléinée,  à  la  dureté 
et  à  l.i  liaut.nir  de  Perdiccas.  Celui-ci 
apprcli..'udai,il,..scircts  d'une  pins  Ion. 
pie  inaction  ,  vrsuli;»  de  brusquer  les 
tvcnements  ,  et  de  pénétrer  ,  sans 
tarder,  dans  le  cœur  àc  l']\gvnie.  Il 
décampa  de  nuit;  et  ui:e  tuarche  for- 
fée  rainera  piom[)(eiU''nt  devant  une 
lortercsse  appelée  le  Mur  des  Cha- 
meaux: il  lut  repousse  par  Plolémée 
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qui  l'attendait.  Ce  contre-temps  ne 
le  rebute  cependant  pas  cncurc  :  il 
continue  sa  marche,  en  remontant  les 
rivesdu  ^il,  et  parvientainsi  jusqu'à 
la  hauteur  de  IMemphis.  Là,  il  veut 
tenter  le  passage  du  fleuve  ,  pour 
s'emparer  d'une  ile  située  en  face  de 
cette  ville  :  il  est  de  nouveau  repousse 
avec  une  perleconsi Jérable.Cctécliec 
porte  au  comble  l'exaspération  de  son 
ar;née;etPeidiccasest  immoiéparses 
propres  soldats,  qui, sous  les  ordres 
de  Pvthou  ,se  réunissent  aux  troupes 
de  Plolémc'e.  Ainsi  périt  Perdiccas  ,en 
l'an  3:vi  avant  J.-C.  Ptolemée  aurait 
pu  facilement  lui  succéder  dans  la 
tutelle  des  rois  (in'il  avait  en  son  pou- 
voir; mais  il  préféra  la  puissance  qu'il 
avait  arquise,  à  ce  frivole  hoiiueur. 
Cette  charge  fut  donnée  à  Python, 
etàArrhidee,  celui  même  qui  avait 
livré  à  Ptoléinée  les  restes  inani- 
més d'Alexandre.  Débarrassé  d'ua 
rival  si  rcdout  iblc  ,  Ptolcmée  n'eut 
plus  rien  à  craindre  pour  les  pro- 
vinces qui  lui  étaient  échues.  Lu  nou- 
veau partage,  ordonné  par  Antipater, 
vint  lui  en  confirmer  la  possession. 
Il  voulut  y  en  ajouter  d'autres  ;  et  il 
tenta,  par  des  oliies  très-brillautcs  , 
d'euga"cr  Laomedon,  qui  avait  ob- 
tenu le  gouvci'ueinent  de  la  Syrie  ,  à 
lui  abaiulonner  cette  réqioti.bur  son 
relus  ,  >'icanor  v  entra  suivi  d  une 
puissante  armée.  Laomedon  fut  vain- 
cu et  pris;  mais  peu  de  temps  après  il 
parvint  à  s'cchapper  ,  et  trouva  un 
asvie  en  Catie  ,  iiuprès  d'Alcétas, 
frère  de  Perdiccas.  Ptolémée  prit 
part  en  personne  à  celte  expédition; 
etpcudantqueson  lieutcnantNicanor 
s'emparait  tic  la  Svrie ,  il  se  reiuiait 
maître  de  la  Phénicieet  delà  Judée, 
Il  soumit  Jérusalem,  dont  ii  renver- 
sa les  niutaiik-b  ;  et  il  emmena  eu 
ca[)tivilc  trente  mille  Juifs  ,  qu'il 
inc'jr[iora  daui  son  armée.  De  non- 
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veaux  cvcncmcnts  allircreiUA-crs  l'A-  incnlcr  ses  troupes,  de  rciiflrc  sn 
sic,  raUcntiou  clui'.iaîirc'dcrE'^yptc.  llutlcs  et  ses  places  fonuidahles  •  il 
Aulipater  était  uioit;  et  Polysper-  avait  trop  de  prudence  pour  livrer 
cliou  était  devenu  tuteur  des  rois,  sans  nécessite,  aux  eliances  de  là 
Réuni  avec  luunenès  ,  Ijeau-frèrc  de  foi  tune  et  aux  liasards  de  la  «nierre 
Ptoleme'c  ,  dont  ou  crai!:;nait  la  va-  les  états  cpi'il  avait  su  acquérir  11 
leur  et  l'audace,  il  commençait  à  de-  se  ménageait  en  silence  les  movens  lie 
venirredoutableàtûuslcsolliciersqui  se  mettre  pour  jamais  à  l'abri  des 
s'étaient  partage  l'empire  d'Alcxau-  événements,  et  fut  merveilleusement 
d:c.  Cassandrc  ,  peu  content  de  la  servi  par  la  situation  des  proviirccs 
charge  de  chiliarque  qu'il  avait  à  la  quilnieiaienlecliues  :  partout  la  mer 
cour  des  rois  ,  voulait  être  remis  en  et  des  déserts  lescparaicnt  dutlieàtre 
possession  de  la  IMacc'doiue  ,  que  son  de  la  giierre;ct  ses  e'talsctaientun re- 
père avait  gouvciiicc.il  ne  larda  donc  fiigc  assure  pour  tous  ceuxde  ses  an- 
])as  à  ouvrir  des  négociations  secrè-  ficus  cumpagnonsque  les  revers  delà 
tes  avec  AntigoneetPt()leniee;etunc  fortune  obligèrent  de  cliercher  un 
alliance  fut  conclue.  Ptolènièc  devait  asyleeiiEgv])tc.  L'ambitiond'Antiao. 
envoyer  sa  flotte  dans  l'ilellespont  :  neforçaenbnPtolènièedeprendrepart 
bientôt  elle  fat  eu  mer;  il  se  ren-  encore  une  fois  aux  sanglants  dcmè- 
dit  lui-même  à  Zèpbyrium  en  Cili-  lès  quidècliiraientl'enip'iied'Alexau- 
cie,  où  il  tenta  vainement  d'cbranler  dre.  Pour  éviter  le  sort  d'Eunicnè.s 
la  fidélité  des  soldats  et  des  oillcicrs  de  Python  et  de  plusieurs  autres  gè- 
d'Eumencs.  Trompé  dans  ses  espé-  ncrauxmacèdonicns,Séleucusfutcûi!- 
rances ,  il  quitta  ce  lieu ,  en  envoyant  traint  d'abandonner  Babylone.  Suivi 
?sicanor  combattre,  dans  l'ïlellcs-  de  cinquante  chevaux  seulement ,  il 
pont,  Clitus,  .iuiiral  de  Polysper-  alfeiguil  l'Egypte,  où  il  fut  trcs-bicu 
chon,  tandis  qu'avec  une  autre  par-  accueilli  parPtolèmcc,enI'au  3i5av. 
tic  de  sa  Hotte  ,  il  app.ircilla  pour  la  J.-C.  ijeleucus  ne  tarda  pas  à  le  dc- 
Phéuicieariudcs'opposeraEumenès,  ciderà  eonclurc  une  alliance  plus  in- 
qui  avait  fait  une  uru])lion  dans  la  time  avec  Cassandrc  et  Lysimaque, 
Syrie.  L'arrivée  inattendue  de  Ptolè-  pour  rcsisler  de  concert  à  Antigonc 
mée,  et  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leur  ennemi  commun.  Quand  celui-ci 
Clitus  ,  arrêtèrent  la  marche  d'Eu-  fut  informe  de  cet  accord  ,  dont  li 
menés,  qui  renonça  sur-le-champ  craignait  les  conséquences,  ii voulut 
à  son  entreprise  et  se  porta  vers  resserrer  les  liens  d'amitic  qui  l'a- 
ies satrapies  supéiicures.  Ptolènièc,  valent  uni  autrefois  avec  ces  jirincc.'s. 
ne  trouvant  plus  d'ennemis  ,  se  con-  Sur  son  invitation,  les  anibassa- 
teiita  de  renforcer  les  garnisons  <tes  deurs  des  alliés  vinrent  le  trouver 
places  de  Phénicie,  et  s'en  revint  en  à  IMalhis  en  Cilicie,  au  monieut 
Egypte,  en  l'an  317  avant  J.-C.  La  où  il  se  pièparaità  entrer  dans  la 
pierre  con:inuait  pins  vivement  (pie  Syrie  supérieure.  Ces  envoyés  dc- 
jamais  en  Asie  et  en  Europe  ;  clic  fut  mandaient  la  Cappadoce  et  fa  Lvcio 
sigLialée  par  de  giands  et  mèmora-  pour  Cassandrc,  la  Phry^ie  hclliS- 
bles événements:  maisPtolèmèeèvita  politique  pour  Lvsimiujue  ,  la  Sviit-' 
d'y  prendre  une  part  active.  Tran-  supérieure  pour  Plolémee,  et  la  X'.i- 
quille  dans  ses  états,  il  .s'occupait  bylonie  pour  Sclcucus.  Ils  exigeaient 
d'embellir  la  villcd'Alcxandrc,d'aug-  tn  outre  le  partage  des  trésors  cnlc- 


PTO 

vcs  à  Euraenès  ,  sans  quoi  la  guerre 
ctait  inévitnble.  Ces  propositions  fu- 
rent rcjetccs  avec  mépris  par  Anti- 
gone ,  qui  vint  aussitôt  mettre  le 
sicf;e  devant  Tvr  ,  en  l'an  314  avant 
J-G.  Dans  le  mèttie  temps,  Seleucus 
parcourait  les  côf^-s  de  l'Asie  -  Mi- 
neure ,  à  la  tète  d'une  flotte  de  cent 
voiles  ,  inspirant  partout  la  terreur 
nux  allies  n'Antiç;0RC.  Celui-ci,  pour 
se  faire  de  nouveaux  partisans  ,  re- 
connut l'indépendance  absolue  des 
villes  grecques  :  il  ne  relira  cepen- 
dant pas  de  grands  avantaç;es  de 
cette  de'marche,  parce  que  Ptuleniee 
et  ses  aliës  ne  tardèrent  pas  à  faire 
«ne  déclaration  semblable.  Peu  après 
Cassaudre  ,  satrape  de  Carie,  em- 
brassa le  parti  des  alliés,  et  leur 
fournit  des  troupes  ,  et  uoe  flotte 
considérable  ,  commandée  par  Poly- 
clitus.  Elle  opéra  sa  jonction  avec 
les  forces  navales  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  Mcnélaiis  ,  frère'dc  Ptolé- 
niée.  Les  deux  gcnéra^ix  firent  alors 
voile  de  concert  vers  la  Pamphylie, 
poiîr  y  combattre  Théodore,  ami- 
ral d'Aiiiigune,  et  Périhms  qui  com- 
mandait sou  armée  de  terre.  Ils 
remportèrent  tme  victoire  complè- 
te :  Théodore  fut  tué  ,  et  Péiilaiis 
fait  prisonnier.  La  flotte  victorieu- 
se se  porla  ensuite  vers  l'île  de  Cy- 
pie  ;  et  de  li  clic  vint  à  Pebise .  où 
Ptoléuice  combla  d'honiieurs  les  of- 
ficiers qui  l'avaient  si  bien  servi.  In- 
formé de  ce  revers  ,  Anligone  aban- 
domu>  le  sié-c  de  Tyr  ,  dont  il  laisse 
le  soin  à  son  (Ils  Démétrius  ,  et  il  re- 
tourne dans  l'Asie  -INIineure  pour  y 
combattre  le  satrape  de  Cane.  Cepen- 
dant Dcinétriussni  nommé  de  nuis  Po- 
liorccles  ou  \t:  preneur  de  inlles.  pres- 
sait avec  vigueur  la  ville  de  Tyr ,  qui 
fut  lorcéc  de  se  rendre,  après  une 
résistance  de  quinze  mois,  en  3i3 
iVdnt  J.-C.  La  garnison  et  les  paiti- 
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sans  de  Ptolc'mée  obtinrent,  par  I4 
capitulation  ,  la  faveur  d'aller  re- 
joindre l'armée  de  ce  prince,  qui 
occupait  encore  la  Célésyrie,  qu'elle 
ne  tarda  ]>as  d'abandonner  pour  ren- 
trer en  Egypte.  Comme  la  révolte 
des  Cyrénéens  suivit  de  près  la  prise; 
de  Tyr,  Ptoléméc  ne  put  défendre 
la  Syrie  :  il  fut  oblij;é  d'envoyer  une 
armée  et  une  flotte  du  côté  de  la  Li- 
bye. Quand  cette  guerre  fut  terminée 
par  la  soumission  des  rebelles  ,  il 
quitta  l'Egypte,  et  vint  avec  sa  flotte 
attaquer  l'île  de  Cyprc ,  dont  les 
princes  étaient  presque  tous  attachés 
au  parti  d'Autigone.  Cette  expédi- 
tion était  de  la  jilus  haute  importance 
pour  Ptolémée ,  parce  que  cette  île 
commandait  les  côtes  de  la  Phéuicie, 
et  que  c'était  avec  les  forces  navales 
qu'd  en  avait  tirées,  qu' An tigoneavait 
contjiiis  ce  dernier  [)ays.  Les  rois  de 
Cypre  furent  vaincus  et  dépouillés 
de  leurs  états,  que  Ptnléraéc  donna  a 
Nicocréou  ,  roi  de  Salamine,  le  seul 
d'entre  eux  qui  fût  attaché  à  son 
parti.  Ptolémée  ne  borna  pas  là  son 
expédition  ;  il  lit  une  descente  sur  la 
côte  de  Cilicic  ,  oii  il  prit  Mailus  et 
plusieurs  autres  villes.  Démétrius , 
averti  de  cette  subite  invasion,  quit- 
ta aussitôt  la  Pliéuicie ,  pour  re- 
pousser l'ennemi  •  mais  il  ai  riva  trop 
lard  :  Plolérnée  était  déjà  repaiti 
pour  l'île  de  Cyprc.  Démétrius  re- 
vint alors  dans  ses  cantonnements  de 
Phéuicie,  queses  troupes  n'avaient  ja- 
mais cessé  d'occuper,  tandis  que 
Ptolémée  cinglait  vers  l'Egypte.  Au 
printemps  de  l'an  3 12,  ce  piincc 
fit  un  armement  formidable  pour 
recouvrer  la  Phéuicie  et  ses  pos- 
sessions en  Svrie.  Il  partit  de  Pé- 
luse  à  la  tète  de  sou  armée  ,  et  vint 
cam{)cr  à  Gaza,  en  présence  de  Dé- 
métrius ,  un  peu  uilérieur  en  forces. 
Ses  amis  lui  conseillaient  d'éviter 
i3 
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la  bataille;  icais  Dc'melrlus  nVcoiita 
qu'une  valeur  imprudente  :  rt  vint 
prc'scnterle  combat  à  sou  adversaire, 
à  Galama  en  avant  de  Gaza.  Les 
deux  princes  rivalisèrent  de  vaillance 
dans  cette  journée  :  opposes  l'un  à 
l'autre  ,  ils  payèrent  de  leur  pcrsou- 
ue  comme  de  6ira[)Ics  soldais.  Sclcu- 
eus,  qui  avait  accorapa^^nc  Plolènic'e, 
ne  montra  pas  moins  de  valeur.  Mai- 
gre' tous  ses  elTbrts ,  Dcmctriiis  ne 
put  obtenir  la  victoire  :  oblige'  de  re- 
culer ,  il  voulait  se  ilcfrndrc  dm  ière 
les  murs  de  Gaza;  mais  on  le  pouisuivit 
si  vivement,  qu'il  ne  put  mettre  ce 
projet  à  exécution.  Les  vain(pienrs 
entrèrent  dans  'a  ville pèle-nic'c  avec 
l^s  vaiucus  ,  et  ils  s'en  empaièicnt 
dé  vive  i'orce  ,  tandis  que  Dèmè- 
trius,  trompe  dans  ses  espérances, 
se  retirait  à  Azot.  11  avait  perdu 
la  plus  grande  partie  de  sa  cava- 
lerie ;  liui'tniille  liommcs  avaient 
été  faits  prisonniers  ,  et  cinq  mille 
autres  étaient  _^reslès  sur  le  champ 
de  bataille.  Aussi  généreux  que  bra- 
ves ,  ces  deux  rivaux  se  doriiiè- 
rent  rc'cîproqucment  des  preuves 
de  leur  estime  :  on  décerna  des  ob- 
sèques magnifiques  aux  guerriers  qui 
avaient  succombe  ;  et  l'on  renvoya 
à  Dèmetrius  les  bagages  qu'on  lui 
avait  enlevés  ,  ainsi  que  tous  ceux  de 
ses  amis  et  de  ses  serviteurs  qui 
avaient  cic  f.iits  prisonniers.  Sidon, 
Tyr  et  la  Pliénicie  toute  entière  les- 
tèrent au  pouvoir  de  Plolcmée,  (pii 
pou5.S:i  plus  loin  ses  avantages  ,  et 
soumit  la  plus  gianlc  partie  de  la 
Syrie  ,  tandis  que  Scicucus,  à  la  têlc 
«run  délachcmeiit  ,  se  portait  vers 
la  D.d)ylunic,  pour  se  remettre  eu 
possession  du  gunvcrncmcnt  dont  il 
avait  étédépoiuilé.  Cenciulant  Dèmé- 
trius  ayant  reçu  des  rcnroils  venus 
de  la  Cilicic,  et  réuni  les  débris  de  sou 
armée,  qui  s'était  encore  grossie  par 
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les  garnisons  de  plusieurs  places,, ;-• 
trouvait  de  nouveau  en  état  de  t(::!i 
la  campagne.  11  occupait  la  ph;, 
grande  ]iartiedc  la  Syrie  supcricurf, 
et  il  ne  tarda  pas  à  devenir  inquié- 
tant pourPioIémée.quienvoya.  pour 
le  repousser, un  nombieux corps  d'ar- 
mée sous  les  ordres  de  Cillés  :  n]ai> 
ce  général  fut  défait ,  et  tomba  cu- 
ire les  mains  de  Déraétrius.  Celui- 
ci  ,  non  moins  généreux  que  Ptolt- 
niéc,  s'empressa  de  lui  renvovti 
Cilles  aiiisi  que  tons  ceux  de  ses 
amis  qui  avaient  été  faits  prison- 
liiers.  Cette  victoire  cLangca  corn- 
jilèlement  la  face  des  allciires.  De- 
méuius  reprit  rodcnsivc.  AntigcLc 
passa  bientôt  le  mont  Taurus  avec 
niic  puissante  armée  ,  et  se  joignit  a 
sou  fjls  tiiompbant.  Ptolémée  vit 
sans  peine  que  l'avantage  ne  serait 
pas  pour  lui ,  s'il  tentait  de  comjiat- 
tre  en  Syrie  :  les  forces  étaient  trcp 
dif.j-roportionnées.  Dans  une  telle 
situation  ,  la  valeur  aurait  été  inu- 
tile ;  il  prit  donc  le  parti  de  la  re- 
traite ,  jireférar.t se déft ndre en  Egv]'- 
tc  ,  oij  tout  l'avantage  était  pour  hi, 
comme  il  avaitfait  autrefois  en  ccn- 
battantPerdiccas.  Avant  d'abandon- 
ner la  Syrie,  il  fit  raser  les  fortillfâ- 
tions  d'xîcre ,  de  Joppc ,  de  Samarie, 
de  Gaza ,  et  de  plusieurs  auiri.^ 
villes  :  il  rentra  en  Egypte  avi. 
un  immense  butin,  ctn'avant  épruu- 
vc  aucune  jîcrte.  Antigène,  deve- 
nu maître  de  jnesquc  toute  la  Sy- 
rie sans  avoir  livré  de  con. bats.  Il- 
poussa  jias  plus  loin  ses  conquilc--»  : 
il  n'essaya  pasd'att;iquerr]-2gv]!!e;i! 
Ptoicmce  fut  libre  de  trai.spji  ter  >;:" 
un  autre  j)ays  le  lliéàîre  de  la  gucric. 
11  se  diiigca  encore  mit.-  fi>is  vci^ 
rAsie-T'Iineuie,  et  luscendit  i\^'-" 
la  Carie,  où  il  "\int  assiéger  Halic. bi- 
nasse ,  qui  fit  une  vigoureuse  re.-i^- 
tance.  Déméirius  fui  alors  oblicé  d  •- 
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IjandonnerBabylone,  qu'il  avait  re- 
conquise sur  Selcucus,  pour  vt'ler  à 
Ja  dtfeusc  de  cette  place  importante. 
La  subite  arrivée  de  Dc'nictrius  con- 
traignit Plolc'race  de  repasser  la  mer. 
D'autres  succès  ,  qui  suivirent  celui- 
ci  de  près  ,  amenèrent  bientôt  la 
paix  entre  toutes  les  parties  belligé- 
rantes ,  également  fatigue'os.  Celte 
p.iix,  ou  plutôt  cette  trêve,  dans  la- 
quelle on  ne  comprit  pas  Sc'Icucus  , 
fut  de  courle  durée.  On  reprit  les 
armes  en  l'an  5io  ;  et  Ptok'mec 
eu  doima  le  premier  signal.  Sous 
prétexte  qu'Antigone  coiitiiaiait  de 
tenir  des  garnisons  dans  plusieurs 
villes  grecques  dcclarccs  libres,  il  fit 
faire  une  descente  dans  la  Cilicie  ,  où 
diverses  places  furent  conquises. 
Celte  entreprise  n'eut  cependant  au- 
cune suite:  Lconide,  qui  l'avait  faite, 
ne  put  re'sistcr  a  Démctiius  ;  et  il  fut 
contraint  de  se  rembarquer  avec 
perte.  Ptolcmèe  craignit  que  ce  re- 
vers n'entraînai  la  ddlcclion  de  l'ilc 
de  C\  pre  ,  où  il  savait  que  iNicoelcs, 
roi  de  Papbos  ,  était  partisan  d'An- 
tigonc.  Pour  conserver  celle  île  si 
impui  taule  ,  il  résolut  de  se  dèbar- 
ras>er  du  prince  qui  le  trahissait.  Un 
corps  de  troupes  investit,  ])ar  ses  or- 
drcs,  le  palais  du  roi  sans  défense; 
et  ce  malheureux  prince  périt  dans 
Cette  catastrophe,  avec  toute  sa  fa- 
luillc^r.  iN'lCOCLLS,  XXXI,  'iaô  ). 
C'est  ainsi  que  Ptolèmce  s'assura  la 
IMisible  possession  de  cette  île.  En 
i  an  ?ioi) ,  il  lit  nn  grand  armement 
inantiuicpour  venger  les  revers  que 
ses  généraux  avaient  éprouves  en 
Cilicie  ;  et  il  se  mit  en  mer  au  prin- 
temps pour  soumelire  les  côtes  de 
rAsie-Miucure.  Il  s'empara  de  Pha- 
-selis  en  P.im|«liylic  ,  et  passa  de  là 
eu  Lycic,  oii  il  n'eut  pas  di-  moindres 
suce.  s.  Xanthus  fut  pri>c  ;  Cauiuis 
t't  Myndus  ,  en  Carie,  se  rendireut 


également;  et  l'île  de  Cos  lui  fnl  li- 
vrée par  Ptolémée,  neveu  d'Anligo- 
nc.  C'est  à  celte  épofjue  et  en  celte 
île  que  naquit'Ptolcmée  Philadelphe, 
qui  devint  dans  la  suite  roi  d'Egyp- 
te. Sa  mère,  Bérénice  ,  avait  voulu 
suivre  son  mari  dans  cette  expédi- 
tion. Cette  femme ,  veuve  d'un  Macé- 
donien obscur,  dont  elle  avait  des  en- 
fants .était  arrivée  en  Egypte  avec  la 
fille d'Antipaler  ,  sa  cousine,  quand 
celle  -  ci  y  vint  pour  épouser  Pto- 
lémée. La  bcaiité  et  les  mâles  quali- 
tés de  Bérénice  lui  gagi;èrent  le  cœur 
de  ce  dernier,  qui  en  fit  à  la  fin  sa 
femme  :  elle  prit  tant  d'empire  sur 
lui ,  qu'Euryi^ieo,  son  autre  épouse, 
fut  dbligéc  d'abandonner  l'Egypte; 
Bérénice  le  décida  même  à  [)reférer 
pour  sa  succession  les  enfants  qu'elle 
lui  donna  ,  à  ceux  qui  étaient  nés  de 
la  fille  d'Anlipater.  Cependant  Pto- 
lémée ne  perdait  point  de  \iic  le  soin 
de  terminer  Texpcdition  qu'il  avait 
entreprise.  Des  députés  de  la  Grèce 
vinrent  le  trouver  dans  l'île  do  Cos, 
pour  l'engager  à  passer  en  Europe  : 
il  fit  voile  vers  lesCycladcs,  où  il 
s'empara  d'Andros  ;  Megare  ,  Co- 
rinllic  et  Sicyonc  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  11  parcourut  tout  le  Pélopo- 
nèse;  mais  bientôt ,  mécontent  des 
Grecs,  quineli:i  avaient  point  four- 
ni les  vivres  et  les  subsides  jiromis  , 
il  fit  avec  Cassandre  un  accord  .  par 
lequel  ils  renonçaient  à  rendre  la  li- 
berté aux  villes  grecques  ,  cliacun 
devant  conserver  celles  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  11  mit  alors  des 
garnisons  dans  Curintlic  ,  dans  Si- 
cvonc  ,  cl  ])ariit  pour  Alexai;drie. 
Sa  présence  était  iH'cessaireen  l'.gvp- 
te;  la  révolte  d'Ophellas,  gouver- 
neur de  Cvièue,  lui  causait  cpiel- 
qiies  inquiétudes  ,  qui  ne  fuient  ce- 
pendant pas  de  longue  durée.  Oplicl- 
las   fut   cntraîué  par    Agalboclès  , 
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tyra-n  de  Syracuse,  dans  une  folle 
expédition  contre  Caitliagc  ,  où  il 
fut  trahi  par  son  allié  ,  qui  le  fit 
assassiner.  Son  armée  alors  passa 
au  service  d'AgatliocUs;  et  Cyrè- 
ne  rentra  sous  la  domination  de 
Ptoléraée.  Vers  le  niOme  temps,  An- 
tigène fit  périr,  à  Sardes,  Cléopàlre  , 
sœur  d'Alexandre,  et  veuve  d'Ar- 
rhidée,  qui,  sollicitée  à-la-fois  par 
tous  les  officiers  qui  s'étaient  partage 
J'empire  de  son  frcre ,  s'était  décidée 
pour  Plolémée.  Elle  périt  la  dernière 
de  la  race  du  conquérant  macé- 
donien :  depuis  long-temps  Arrhi- 
dée  était  mort  ;  Olympias  ,  mère 
d'Alexandre,  avait  suivi  sa  victime 
dans  la  tombe;  les  deux  rois  Alexan- 
dre le  Jeune  et  Hercule,  avaient  été 
égorgés  par  leur  tuteur,  et  les  Macé- 
doniens n'avaient  plus  d'autres  sou- 
VeraiiiS  que  les  anciens  compagnons 
de  leurliéros  ,  qui  n'avaient  pas  en- 
core osé  ceindre  le  diadème.  Cepen- 
dant la  guerre  continuait  avec  vi- 
f;ueur.  En  l'an  30; ,  Demétrius  aban- 
donna la  Grèce,  d'où  il  chassait  les 
garnisons  dePtolémée;  et  il  revint, 
par  l'ordre  de  son  père ,  vers  les  co- 
tes de  l'Asie-^Iineure,  pour  aller  de- 
là attaquer  l'ilede  Cypre.  Il  tenta,  en 
passant,  d'engager  les  Rhodiens  dans 
son  parti  :  ce  futcnvain  ;ils  restaient 
fidèles  à  l'allianrc  do  Ptoîémcc.  Une 
armée  et  une  autre  flotte  attendaient 
Démétrius  sur  les  cotes  de  Cilicic  : 
sans  tarder,  il  tourne  ses  voiles  vers 
l'île  de  Cypre,  et  débarque  à  Carpa- 
sia;  les  villes  voisines  sesoumcttcnt: 
fierde  ces  succès, Uémetrius  se  dirige 
vers  Salamine ,  où  Ménéiaus ,  frère  do 
Ptolémée  ,ct  comniandaiitderile,  se 
trouvait  à  la  ti'te  de  forces  consule- 
r.ibles.  Celui-ci  s'empressa  de  mar- 
cher à  sa  rencontre  pour  lui  li- 
VI  er  bataille:  les  deux  armées  étaient 
à-pcu  près  égales  en  nombre;  la  vic- 


PTO 

toirc  fut  pour  Démétrius:  Ménclntit 
perdit  beaucou])  de  monde,  et  se  vu 
obligé  de  cherclicr  un  asvle  dans  les 
murs  de  Salamine,  où  il  ne  tanl.i 
pas  d'être  assiégé.  Démétrius  mit 
en  usage,  au  siège  de  cette  place,  tou- 
tes les  ressources  de  son  génie  :  ses 
machines  ne  cessèrent  de  battre  les 
remparts,  sans  amener  la  reddition 
de  la  ville;  les  assiégés  opposaient 
la  plus  vigoureuse  résistance.  Cepen- 
dant ils  étaient  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  quand  Ptolémée,  infor- 
rac  de  leur  détresse,  arriva,  pour 
les  secourir,  à  la  tète  d'une  for- 
midable armée  de  terre  et  de  mer.  II 
avait  cent  quarante  vaisseaux  longs 
pour  le  combat ,  et  deux  cents  bJti- 
mentsde  transport,  chargés  de  trou- 
pes ,  avec  lesquels  il  parut  dans  la 
rade  de  Paphos,  qui  se  rendit  à  la 
première  sommation;  bientôt  il  fut 
devant  Citium,à  deux  cents  stades 
de  Salamine,  à  la  vue  du  camp  et 
de  la  flotte  de  Démétrius,  qu'il  dclla 
sur-lc-charap  au  combat.  Pendant 
ce  temps-là,  des  émissaires  envoyés 
par  terre,  portaient  à  ?*Iénélaus,  a\  ec 
l'espoir  d'une  prochaine  délivrance, 
l'ordre  de  quitter  le  port  de  Salami- 
ne pendant  la  bataille  qui  allait  s'cii- 
iracrer  ,  et  de  venir  rcioindre  son  frè- 
re  avec  tout  ce  qu  il  avait  de  vais- 
seaux. Démétrius  ,  non  moins  impa- 
tient de  combattre  que  Ptolémée,  iit 
aussitôt  ses  dispositions:  il  laisse  son 
amiral  Anlisthènes  ,  pour  contenir  , 
a vecquinze  vaisseaux,  la  flotte  assié- 
gée; et  sans  tarder  il  vogue  à  la  ren- 
contre de  Plolémée,  avec  cent  huit 
navires  qui  lui  restaient.  Qiioiqn'in- 
férieur  en  forces,  il  n'hésita  point  à 
attatpier;  la  bataille  fut  terrible  :  les 
deux  aimées  cl  les  deux  chefs  rivali- 
sèrent de  courage  dans  cette  jouriice 
mémorable.  La  résistance  fut  des  [>lns 
opiniâtres  des  deux  côtés  j  mais  à  U 
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Gn,  les  vaisseaux  de  PtoleriK^e  furent 
presque  tous  pris  on  détruits.  Ce  fut 
en  vain  que  iMe'nœtius,  envoyé  par 
son  frère,  parvint  à  triompher  d'An- 
tisthèncs,  et  à  sortir  du  port  :  il  ar- 
riva trop  tard,  l'a  fia  ire  était  déci- 
dée; et  il  n'eut  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  rentrer.  Apris  cette  défaite, 
Ploleiuee  re,c;agna  Citinra  ,  avec  huit 
Làtiiucnts  ,  les  seuls  qu'il  eut  sauves. 
Hors  d'état  désormais  de  rétablir 
ses  affaires  rlans  ces  parages,  il  fit 
voile  pour  l'Egvple,  tandis  que  son 
frère  rendait  a  Dc'inètrius  la  ville  de 
Salamine,  et  tout  ce  qui  lui  restait 
de  soldats  et  de  vaisseaux.  Pour  Dè- 
Tnétrius,ilsemontra  vainqueur  aussi 
ge'ne'reux  ,  qu'il  avait  ètë  guerrier  ha- 
bileetvaillaut:  content  de  son  triom- 
phe et  de  l'importante  conquête  qu'il 
venait  d'achever,  il  rendit  la  liberté' 
à  tous  ses  prisonniers,  parmi  les- 
quels étaient  Le'ontiscus ,  iilsdePto- 
lèmèe,  et  son  valeureux,  frère  IVÎc- 
nèlaus;  et  il  les  renv(Tya  en  Egypte, 
charges  de  présents  magnifiques. 
Quand  Antigone  reçut  la  nouvelle  de 
la  victoire  et  des  exploits  de  son  tWs, 
il  fut  transporte  d'une  telle  joie,  que 
croyant  sa  puissance  à  l'abri  des 
coups  du  sort  ,  il  ceignit  le  dia- 
dème, et  le  premier  entre  tons  les 
successeurs  d'Alexandre,  il  osa  pren- 
dre le  titre  de  roi,  qu'il  s'empressa 
de  partager  avec  Dèmcliius.  Pi- 
que d'une  telle  audace,  et  pour  faire 
voir  qu'un  revers  aussi  terrible  n'c- 
tait  pis  capable  d'abattre  son  coura- 
ge, Puilèmèo  u'iièsita  pointa  prendre 
un  titre  dont  il  ne  se  crovait  pas 
moins  digne.  Il  scdèclara  donc  roi, 
en  l'an  Sa-,  après  avoir  possède 
pendant  dix  -  sopt  ans  l'É^ypte 
«onnue  gouverneur.  Cet  exemple 
fut  bientôt  imite  par  Sclcurus  ,  par 
'••ysiinaquc  et  par  Cassandre.  An 
'^ijonc  se  disposattcepea  laut  à  pro- 
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fiter  de  sa  victoire;  et,  l'année  sui- 
vante, il  résolut  de  porter  ses  ar- 
mes en  Egypte.  Ses  troupes  se  réuni- 
rent à  Antigonia,  ville  qu'il  avait 
fondée  non  loin  des  lieux  où  Antio- 
che  fut  bâtie  quelques  années  après: 
quatre  -  vingt  mille  liommes  d'in- 
fanterie, dix  mille  chevaux  et  qua- 
tre-vingt-trois éléphants  se  mirent 
en  marche  pour  l'Egypte, et  vinrent 
camper  à  Gaza,  tandis  que  Dème- 
îrius  longeait  la  côte  avec  cent  cin- 
quante bâtiments  de  guerre  et  cent 
vaisseaux  de  trans]iort.  Cette  flotte 
eut  beaucoup  à  sou'Trir  des  mauvais 
temps:  plusieurs  navires  furent  jetés 
sur  les  côtes  de  Syrie  ou  d'Egypte. 
Ce  revers  li'arrcta  cependant  pas 
Antigone  :  son  armée,  abondam- 
ment munie  de  vivres  ,  franchit  le 
désert  et  arriva  sur  les  bords  du 
ISil.  Avec  l'aide  de  sa  flotte,  il  vou- 
lut forcer  les  bouches  du  fleuve  et 
remonter  son  cours;  mais  il  ne  put 
y  parvenir  :  Ptoléraée  était  sur  ses 
t^ardes;  il  avait  pourvu  à  la  sûreté 
(le  son  royaume  :  toutes  les  côtes  de 
la  mer,  toutes  les  rives  du  fleuve, 
e'taient  garnies  de  troupes;  et  partout 
il  déjoua  les  entreprises  de  ses  ad- 
versaires. Démétrius  ayant  voulu 
forcer  le  Fseudcstoma  ou  la  Fausse 
emboucluire,  fut  repousse  avec  perte. 
11  éprouva  un  pairil  échec  devant 
la  bouche  Phathrac'tiquc.  Voyant 
alors  qu'il  était  impossililp  d'obtenir 
aucun  avanlage  sur  une  côte  défen- 
due partout  par  des  marais  et  des 
bas-fonds,  il  prit  le  parti  de  se  reti- 
rer, laissant  à  l'armée  de  terre  le 
soin  d'achever  seule  cette  entreprise. 
Pour  comble  de  malheur,  l'inonda- 
tion survint  alors;  elle  arrêta  toutes 
les  ojiér.ilions;  les  vivres  mampiè- 
rcnt  :  la  désertion  se  mil  dans  l'ar- 
mée ,  et  y  fit  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  alarmants,  qu'il  fallut 
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songer  à  la  retraite;  Anrij];one  s'en 
retourna  en  Syrie,  avec  le  dessein 
de  revenir  attaquer  rj''gypte  dans 
une  saison  plus  favorable.  IHolcmcc 
ne  l'inquiéta  point  dans  sa  retraite  : 
satisfait  de  voir  le   royaume  qu'il 
avait  fonde  délivre  d'un  aus.>i  redou- 
table ennemi,  il  rendit  de  solennelles 
actions  de  f:;ràces  aux  dieux  ;  et  il  s'em- 
pressa de  faire  savoir  auxroisscs  al- 
lies ,  les  désastres  d'Anligone  ,  et  l'ac- 
croissement que  ses  forces  avaient  ob- 
tenu par  les  soldats  de  son  ennemi, 
qui  étaient  passés  sous  ses  drapeaux. 
Après   cette    malheureuse    expédi- 
tion, les  deux  rois  se  firent  la  p;i;cr- 
re  avec  moins  de  fureur.  Ptoléinéc 
ne  tenta  pas  de  recouvrer  la  Plié- 
nicieetlcs  provinces  qu'il  avait  pos- 
sédées on  Syrie  ;  et  Antigone,  trop 
occupé  eu  d'autres  pavs,  ne  songea 
plus  à  porter  ses  armes  en  Egypte. 
Pendant  deux  années,  ils  ne  firent 
aucune  entreprise  l'un  contre  l'au- 
tre. Plolc'raée  ,  'tranquille  dans  ses 
e'tals ,  se  borna  seulement  à  envoyer 
aux  Rliodiens  quelques  secours  en 
hommes  et  en  vivres.  Sans  ces  se- 
cours, les  Rhodiens,  vivement  pres- 
sé,';  par  le   redoutable   Démélrius  , 
n'auraient  pu  oppo»crla  glorieuse  ré 
sistancc  qui  a  rendu  si  célèbre  le  siè- 
ge qu'ils  soutinrent  alors  (  i^ .  Dlwé- 
TniL's,Xl,  3  I  ).  Tout  en  leur  four- 
nissant des  secours  de  toute  e^pccc, 
Ptolcmcc  engageait  les  Bliodiensà  ne 
pas  négliger  les  occasions  qu'ils  pour- 
raient trjuver  de  faire  la  paix  avec 
Antigone  :  ils  prontèrent  de  cet  avis. 
Démctrîiis  ,  lasse  d'un  siège  si  long 
et  siopini,Ure,leur  oft'rildes  propo- 
sitions qui  furent  agréées  ;  et  la  paix 
fut  conclue,  à  la  condition  que  les 
Uliodicns,  qui,  par  ce  traité,  deve- 
uaiont  les  alliés  d'Anligone,  ne  se- 
raient p.(s  teiiiis  de  premlreles  armes 
cuiiiic  Ptolenifc.  I,esil<Mi\  roisliou- 
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vaicnt  également  leur  compte  à  la 
neutralité  de  cette  république,  à  caiio 
ducojmûcrce  immense  qu'elle  faiiail 
avec  leurs  états.  Une  ambassade  so- 
lennelle fut  envoyée  au  temple  de  Ju- 
piter Ammon,  puur  consulter  l'ora- 
cle, et  lui  demander  s'il  ne  convenait 
pas  de  révérer  Ptolémée  comme  un 
dieu?  Sur  la  réponse  allirmativc  de 
l'oracle,  plusieurs  édifices  publics  lai 
furent  consacres.  C'est  de  cette  épo- 
que ,  selon  plusieurs  auteurs,  que 
date  le  surnom  de  Soter,  qui  sert  a 
distinguer  le  premier  des  Lagidcs  ; 
cl  il  l'aurait  dû,  selon  eux,  a  la  re- 
connaissance des  Rhodiens.  Pour 
nous,  nous  pensons  qu'il  en  était  dé- 
coré depuis  qu'il  avait  j^ris  le  titre 
de  roi,  selon  l'usage  des  Egyptiens, 
qui  distinguaient  ainsi  chacun  de 
leurs  souverains  par  des  surnoms  des- 
tinés à  rappeler  la  divinité  qu'ils  leur 
attribuaient;  et  les  Rhodiens  furent 
peut-èlrc  les  premiers  des  Grecs  qui 
se  conformèrent  à  cette  coutume.  Ce- 
pendant les  relations  des  rois,  succes- 
seurs d'Alexandre  ,  restaient  toujours 
sur  le  même  pied.  L'état  de  guerre 
subsistait  sans  qu'on  y  mit  beaucoup 
d'ardeur.  Ptoléinéc  ne  prenait  qu'u- 
ne part  bien  indirecte  à  tous  ces  évé- 
nements ;  il  ne  semblait  pas  songer  à 
recouvrer  les  provinces  qu'il  avait 
perdues  :  Antigone  étendait  son  em- 
pire; etDémetiius,  qui  était  passé  eu 
Europe, allranchissail  toutes  les  villes 
grecques  .  et  chassait  du  Peloponnc- 
se  toutes  les  garnisons  de  Ptolémée. 
Alatîn ,  l'arroganccetles  prétentions 
d'Antigouc  s'aecrurentà  un  tel  point. 
(|ue  les  rois  songèrent  à  s'unir  plus 
otroilcment,  et  à  agir  avec  plus  de 
A'igueur  pour  l'intérêt  commun.  Ly- 
simaqiic  et  Gassaudre  ,  qui  ctaient 
menacés  d'une  ruiue  prochaine,  eu- 
voyèrent  des  ambassadeurs  à  Séleu- 
eus  et  à  Ptolémée,  qui  s'engagèrent 
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à  les  seconder  avec  toutes  leurs  for- 
ces. En  l'an  3oi  avant  J.-C. ,  Anti- 
gune  fut  oLligë  de  soutenir  la  ç;uerre 
sur  tous  les  points.  Ly^imaque  pas- 
sa rHcllcspont  ,et  l'attaqua  le  pre- 
mier. Antic;one  quitta  aussi  tôt  la  S  viic 
pour  le  repousser.  Lysiiaaque.  iui'ur- 
inedcsou  approche,  resoKit  (l'éviter 
le  combat ,  jusqu'à  l'arrivée  ue  S'-len- 
rus  ;  et,  en  l'attendant,  il  };rit  ses 
(juartiers  d'hiver.   Antigone  prolita 
(le  ce  délai  pour  rappeler  Denictrius, 
((iii  était  encore  dans  la  Grèce.  Ce- 
lui-ci   s'empressa    de   repasser  la 
nîcr;  et  bientôt  il  fut  arrive  à  E- 
plièse.  Il  reconquit  l'Ionie,  d'où  il 
chassa  les  troupes  de  Lysirnaquc.Unc 
année,  ccrainandce  par  Cassandre, 
ne  tarda  pas  à  le  suivre  en  Asie:  De- 
me'trins  l'attaqua  ,  et  le  battit  en  plu- 
sieurs rencontres  ;  mais   il  ne  put 
l'empèchcr  d'aller  rejoindre,  à  He- 
raclce  ,   les  forces   de   Lysiinaque. 
D'un  autre  côte',  Ptoleuice  était  sorti 
de  l'Ep;ypte,  avec  une  puissante  ar- 
mée; il  soumit  rapidement  la  plupart 
des   villes  de  la    Celesyrie  :   Sidon 
l'arrêta  seule  pendant  long  -  temps. 
Sur  la  dusse  nouvelle  que  Seleucus 
et  I  ysimaque,  vaincus  par  Antigone, 
avaient   ctc    obli-cs   de   s'enfeVmer 
(ians  les  murs  d'IIéraclèe,  et  que  le 
vainqueur  revenait  défendre  la  Svrie, 
P:olemee  accorda  aux  Sidoniens  une 
trêve  de  cinq  mois  ,   et  se  hâta  de 
revenir  eu  Egypte,  où  il  passa  l'hi- 
ver, tandis  que  Seleucus,  descendu 
des  satrapies  supérieures,  était  venu 
[•rendre  ses  cantonnements  en  Cap- 
padoco.  Au  retour  du  printemps,  en 
1  an  3iu,  tous  les  rois  furent  en  me- 
sure de  combattre  Antigone,  réuni 
a  sou  (ils    OLUiétrius.    Les  armées , 
a  -  peu  -  près  égales  ou  nombre  ,  se 
trouvèrent  en  jncscnce  dans  les  pi  li^ 
nés  d'Ipsus,  enPluvgie.  Cette  batail- 
le décisive  ûxa  sans  retour  les  destl- 
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nëes   des  successeurs   d'Alexandre. 
Antigone  y  périt  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  -  six  ans,  après  avoir  perdu 
presque  toute  son  armée.  Dcméirius 
ne  conserva  que  cinq  raille  hommes 
d'infanterie  et  quatre  mille  chevaux, 
avec  lesquels  il  se  retira  dans  Ephcse. 
Mais  les  vainqueurs  se  brouillèrent  , 
quand  il  f.dlut  paitager  les  provin- 
ces  conquises.   Seleucus    se   réunit 
alors  à  Démétrius,  qui  trouva,  dans 
cette  alliance,  les  moyens  de  con- 
server une  partie  de  sa  puissance. 
Pour  Ptolémée  ,  il  s'unit  avec  Lysi- 
inaque, et  il  lui  donna  en  mariage  sa 
fdle  A  r->lnoé.  Il  reconquit  une  portion 
de  l'île  de  Cvpre,  recouvra  la  plus 
crande  partie  de  la  Phénicic,  et  les 
autres  provinces  qu  il  avait  auiretois 
possélées  en  Svrie;  mais  Salamine, 
Tyr  et  Sidon  restèrent  encore  au  pou- 
voir de  Démétrius,  qui  avait  conser- 
vé l'empire  de  1 1  mer.  En  l'an  3oo, 
r»ïagas  ,   fils  de  Bérénice  et  beau-fils 
de  Ptolémée,  recoui]uit  Cyrène,  qui 
s'était  révoltée  depuis  quelques  an- 
nées, et  qu'on  n'avait  pas  jusqu'alors 
eu  le  loisir  de  soimiettre.  L'année 
suivante,  Démétrius  et  Ptolémée  fi- 
rent la  paix,  par  l'entremise  de  Se- 
leucus ,  qui  était  devenu  gendre  de 
Démétrius;   et   Ptolémée  maria   sa 
fille   Ptoléiuais  à   ce  dernier,    qui 
envova  de  son  côté  à  la  cour  d'A- 
lexandrie,sonami ,  le  jeune  Pyrrhus, 
héritier  du  trône  d'Epire  ,  pour  y 
être  garant  delà  paix  qu'il  avait  ju- 
rée. Les  belles  qualités  de  Pyrrhus 
lui  concilièrent  sans  peine  l'amitié' 
de  Puilémee  et  de  Bérénice,  sa  fem- 
me. On  lui  donna  pour  épouse  Anti- 
gone, née  du  premier  mariage   de 
ia  reine;  et  on  lui  fournit  des  trou- 
pes   et  de  l'argent  pour    remonter 
sur  le  trône  de  son  père,  ce  qui  ar- 
livacn  -icjH  avant  J.-C.    Pyrrhus, 
pour  témoigner  sa   reconnaissance 
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envers  le  roi   d'Egypte  ,  donna   le 
nom  de  Ptole'mcc  au  premier  de  ses 
fils,  et  fit  bàlir,  en  Epirc,  une  ville 
appelée  Ijcrcnice.  C'est  dans  la  inc- 
me  année  que  le  roi  d'Egypte  jeta  les 
fondements  du  pliare  d'Alexandrie, 
regarde    comme  nue   des    merveil- 
les du  monde  ,  et  eu  confia  la  cons- 
truction à  rarcliltectc  Sostrate  de 
Caide.  Cependant   le   caractère  re- 
muant de  Dcmétrius  ne  lui  permet- 
tait pas  de  gard('r  bien  fidèlement  la 
paix  :  des  actes  d'hostilité  la  troublè- 
rent plus  d'une  fois.  Ptolcnie'e  d'ail- 
leurs desirait  recouvrer  les  vilics  ma- 
ritimes de  Plie'nicie,  et  Salaniinc  de 
Cypre  ,  reste'es  au  pouvoir  de  Deme'- 
trius.  La  mort  de  Cassandre,  roi  de 
Macédoine,  arrivée  en  '2C)'j ,  et  les  di- 
visions de  ses  fds  ,  fournirent  bientôt 
une  nouvelle  occupation  au  génie  en- 
treprenant de  Démctrius ,  qui  en  pro- 
fita pour  agrandir  ses  possessions  en 
Grèce.  Quant  à  Ptolémée  ,  il  accorda 
sa(illeliysandra,r[u'ilavait  eue  d'Eu- 
rydice, a  Alexandre,  fiîs  de  Cassan- 
dre,  maître  d'une  partie  delà  i\Iacc- 
doine.  La  flotte  qui  laconduisil  à  son 
mari  fut  chargée  de  secourir  en  mê- 
me temps  Lacharès,  tyran  des  Athé- 
niens ,    qui    avait    imploré   Tassis- 
tanco   du    roi    d'Egvpte  ,    et   était 
alors  assiégé  par   Démétrius.  Cette 
tentative  n'eut   auciui    succès.   Pa- 
trocle  ,   amiral    de  Ptolémée  ,    n'a- 
vait que  cent  cinquante  vaisseaux; 
et   Dcmétrius,    maître   de  la  mer, 
lui    en   opposait  le  doubb.  Il    fal- 
lut donc  se  retirer,  et  abandonner 
Athènes,  qui  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  en  'i<)(>.  Pendant  que  Dé- 
métrius s'occu]\ait  d'enlever  la  iMa- 
cédoineauxenfints  de  Cassandre,  il 
oubliait  de  défendre  ses  possessions 
orientales  ,  dont  Ptolémée  se  rendait 
maître  peu- à -peu.  Enfin,  en  l'an 
2f)4}<'clui-ci  s'empara  de  Salamine, 
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laissée  sans  secours  ;  il  y  tronv-j  «i 
femme  Eurydice,   ainsi  que  Pliil  i , 
femme  de  Dcmétrius  ,  et  ses  enfanls. 
Content    d'avoir  recouvré  l'île   de 
Cvpre,  Ptolémée  ne  voulut  pas  ictc- 
iiir  ces  illustres  captifs  ;  mais  il  k'î 
renvoya  chargés  de  présents  à  Déco- 
trius  ,  devenu  roi  de  Maccdoinepar  1.1 
mort  des  filsde  Cassandre,  Antipntcr 
et  Alexandre.  Les  autres  places  que 
Dcmétrius  po^ssédait  encore  sur  k> 
cotes  de  la  Phénicie  et  de  l'Asie-Mi- 
neurc  ,  ne  tardèrent   pas  à  tomLcr 
entre  les  mains  de  Ptolémée,  qui  les 
réunit  à  ses  états.  Depuis  lors  Pto- 
lémée n'eut   plus  ni  l'occasion  ,  ni 
sans  doute  la  volonté,    de  prendre 
part  aux  événements  qui  agitaient 
encore  le  monde.  Celte  ])artie  de  soa 
règne  pi  é>ente  une  lacune  m  al  rem  plie 
par  quelques  faits  de  médiocre  im- 
portance, échappés   au   silence  de 
l'histoire.  Pendant  cette  longue  paix, 
il  put  s'occuper  à  loisir  de  l'organi- 
sation du  beau  royaume  qu'il  devait 
à  sa  sagesse  et  à  son  courage.  C'est 
sans  doute  alors  qu'il  termina  les  pa- 
lais, les  temples  et  les  autres  édifices 
d'Alexandiie  ,   tels  que  le  tomljeau 
d'Alexandre,  le  Phare ,  l'ileptaslnde, 
rnippodrome,etleJ>>ra/'(Pum,qu'ii 
fit  construire  pour  un  nouveau  dieu^ 
que,  sur  la  foi  d'un  songe,  il  envoya 
chercher  jusqu'à  Sinope.  C'était  plu- 
tôt une  nouvelle  statue  qu'une  nou- 
velle divinité  :  car  il  est  permis  de 
croire  que  Sérapis,  dont  le  nom  est 
bien  égvptien  ,   était  révéré  depuis 
long-temps  en  Egypte  ;  et  peut-être 
voidut-on   (pie   la  translation  mer- 
veilleuse   d'une   statue    venue  d  un 
pavs    si    lointain  ,    rendît   le    nou- 
veau  temple  plus  respectable   aux 
veux  du  peuple.  Les  liistoriens  n'ont 
jias  manqué  de  nous  apprendre  la 
date  d'im  événement  aussi  impor- 
tant pour  les  Alexandrins,  dont  ic- 


aoo  PTO 

envers  le  roi   cl'Fgvptc  ,  donna   le 
nom  de  Ptole'mccan  |ircmici-  de  ses 
fils,  et  fit  bâtir,  en  Epiic,  une  ville 
appelée  Ucrcnice.  C'est  dans  la  mu- 
nie année  que  le  roi  d'Ej;y[)tc  jcfa  les 
fondements  dupliarc  d'Alexandrie, 
regardé    comme  une   des    merveil- 
les du  monde  ,  et  en  confia  la  cons- 
truction à  rarcliitcctc  Sostrate  de 
Cnide.  Cependant   le  caractère  re- 
muant de  Dumëtrius  ne  lui  permet- 
tait pas  de  gard<'r  bien  fidèlement  la 
paix  :  des  actes  d'hostilité  la  troublè- 
rent plus  d'une  fuis.  Plolcme'e  d'ail- 
leurs desirait  recouvrer  les  villes  ma- 
ritimes de  Phe'nicie,  et  Salaminc  de 
Cypre  ,  reste'es  au  pouvoir  de  Dcme- 
trius.  La  mort  de  Cassandre,  roi  de 
Macédoine,  arrivée  en  297  ,  et  les  di- 
visions de  ses  fds  ,  fournirent  bientôt 
une  nouvelle  occupation  au  c;ènie  en- 
treprenant de  Dèmc'trius ,  qui  en  pro- 
fita pour  agrandir  ses  possessions  en 
Grèce.  Quant  à  Ptolèmèe ,  il  accorda 
sa(illeliysandra,qu'ilavait  eue  d'Eu- 
rydice, a  Alcxan^i'C,  fils  de  Cassan- 
dre, maître  d'une  partie  delà  Mace'- 
doine.  La  flotte  qui  la  conduisit  à  son 
mari  fut  chargée  de  secourir  en  mè- 
metemps  Lacliarès,  tyran  des  Aihe- 
nicus  ,    qui    avait    implore   Tassis- 
tancc   du    roi    d'Egvpte  ,    et   était 
alors  assiège  par   Dernctrius.  Cette 
tentative  n'eut   aucun    succès.   Pa- 
trocle  ,   amiral    de  Pioîème'e  ,    u'a- 
•vait  que  cent  cinquante  vaisseaux; 
et   Dcmètrius,    maître   de  la  mer, 
lui   eu   opposait  le  doubb.  Il    fal- 
lut donc  se  retirer,  et  abandonner 
Athènes,  qui  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  en  'i<)<).  Pendant  que  Dè- 
mc'triiis  s'occu]\ait  d'enlever  la  Ma- 
cédoine aux  eid.uits  de  Cassandre,  il 
oubliait  de  défendre  ses  possessions 
orientales,  dontPtoléméc  se  rendait 
maître  peu- à -peu.  Enfin  .  en  l'au 
294»  ^<^liii-ci  s'empara  de  Salamine, 
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laissée  sans  secours  ;  il  y  tronn  .n 
femme  Eurydice,   ainsi  que  Plul  1 , 
femme  de  Dcmètrius  ,  et  ses  enfants. 
Content    d'avoir  recouvré  l'île   de 
Cvpre,  Ptoléinèe ne  voulut  pas  rete- 
nir ces  illustres  captifs  ;  mais  il  le'? 
renvoya  ch.irgés  de  présents  à  Déce- 
trius  ,  devenu  roi  de  ALacédoineparit 
mort  des  fils  de  Cassandre,  Antipater 
et  Alexandre.  Les  autres  places  que 
Démctrius  po'ssèdait  encore  sur  le^ 
cotes  de  la  Phénicie  et  de  l' Asie-Mi- 
neure ,  ne  tardèrent   pas  à  tomber 
entre  les  mains  de  Ptolémée,  qui  les 
réunit  à  ses  étals.  Depuis  lors  Pto- 
lémée n'eut  plus  ni  l'occasion  ,  ni 
sans  doute  la  volonté,    de  prendre 
part  aux  événements  qui  agitaient 
encore  le  monde.  Cette  partie  de  son 
règne  présente  une  lacune  m  al  rem  plie 
par  quelques  faits  de  médiocre  im- 
portance, écliappcs   au   silence  de 
l'histoire.  Pendant  cette  longue  paix, 
il  put  s'occuper  à  loisir  de  l'organi- 
salioii  du  beau  rovaume  qu'il  devait 
à  sa  sagesse  et  à  son  courage.  C'est 
sans  doute  alors  qu'il  termina  les  pa- 
lais, les  temples  et  les  autres  édifices 
d'Alexandrie,   tels  que  le  tombeau 
d'Alexandre,  le  Phare,  rileptaslade, 
rilippodrome,  et  IcSera/'Œ-t/m,  qu'il 
fit  construire  pour  un  nouveau  dieu, 
que,  sur  la  foi  d'un  songe,  il  envoya 
chercher  jusqu'à  Sinope.  C'était  plu- 
tôt une  nouvelle  statue  qu'une  nou- 
velle divinité  :  car  il  est  permis  de 
croire  que  Scrapis,  dont  le  nom  e^t 
bien  égvptien  ,  était  révéré  depuis 
long-temps  en  Egypte  ;  et  peut-être 
vor.lut-on  que   la  translation  mer- 
veilleuse   d'une   statue   venue  d'un 
pavs    si   lointain  ,    rendît   le    nou- 
veau  temple  plus  respectable  aux 
veux  du  peuple.  Les  historiens  n'ont 
j>as  manqué  de  nous  apprendre  la 
date  d'un  événement  aussi  impor- 
tant pour  les  Alexandrins,  dontic- 
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rapîsfiit  tou)Ours  la  principale  divi- 
nité. C'est  eu  l'an  289  qtic  Ptolc'nice 
envoya  demander  à  Scydrothc'inis  , 
prince  de  Sinope,  la  statue  tant  dé- 
sirée; et  ce  n'est  (prcii  2S6 ,  après 
trois  ans  de  néç;ociations,  qu'elle  par- 
vint enfin  à  Alcxaiidrie.  Cependant 
la  paix  dont  Ptolcme'c  jouissait,  fut 
snr  le  point  d'être  troublée.  Dc'inc'- 
tri  us,  ne  se  contentant  pas  du  tronc  do 
Macédoine,  dont  il  était  tranquille 
possesseur,  fU,  en  Pan  S190,  un  im- 
mense armement  pour  passer  en  A- 
sie,  et  pour  recouvrer  les  pays  ([ui 
avaient  appartenu  à  son  père.  IMus 
de  cent  mille  cornb.iltants  et  cinq 
cents  vaisseaux  étaient  prêts   pour 
cette  expe'dition.  Comme  elle  mena- 
çait e'gaîeraent  Lysimaque,  Scleucus 
et  Ptolème'e ,  les  trois  rois  contractè- 
rent une  nouvelle  alliance:  ils  enga- 
gèrent Pyrrhus  dans  leur  ligue;  et 
bientôt  ils  se  mirent  en  mesure  de 
prévenir  leur  ennemi.  Lysimaque  et 
Pyrrhus  se  préparèrent  à  faire  une 
invasion  dans  la  .Alace'doine ,  tandis 
que  Ptolcmee   paraissait    dans    les 
mers  de  la  Grèce,  avec  une  ilotte 
très  considérable.  La  double  entre- 
prise de  Lysimaque  et  de  Pvnlius 
eut  un  plein  succès  :  Dèmctrius,  vain- 
cu, fut,  en  très  -  peu  de  temps,  dc- 
f)0uillè  du  royaume  de  MaccJoiue  ; 
a  })lus  grande  partie  do  ses  soldats 
passèrent  au  service  de  Pyrrhus.  En 
vain  chercha-t-il.àsc  maintenir  dans 
la  Grèce:  bientôt  réduit  à  s'embar- 
quer avec  les  dc!)ri5  de  son  armée,  il 
passa  dans  l'Asie-Mineure ,  où  il  fit 
quelques  entreprises  dans  la  Lydie  et 
la  (^-uie.  Une  allaf|ue  contie  la  Clli- 
cie  fut  sans  succès  :  vaincu  et  pris 
par  son  gendre  Scleucus,  i!  nercc(ju- 
vra  plus  sa  liiierlo.  et  fut  garde  ]iri- 
sonnier  jusqu'à  sa  J;iort ,  dans  le  fort 
de  CharsoriL-siis ,  en  Svrie.  Ptolcmee 
reviot  alors  jouir,   dans  ses  ctals, 
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d'une  paix,   qui  ne  fut  plus  inter- 
rompue. Déjà  parvenu  à  un  âge  très- 
avancé,  le  fils  de  Lagus  s'occupa  de 
régler  tout  ce  qui  était  relatif  à  sa  suc- 
cession ,  pour  mettre  son  rovaurac  à 
l'abri  des  révolution  s  qui  a  valent  tour- 
menté la  Macédoine  après  ia  mortde 
Cassaudrc,  et  des  sanglants  dén^êiés 
qui  déjà  commençaient  à  troubler  la 
familledeLysimacpie.Ilnevoulutpas 
laisser  à  la  fortune  la  décision  d'un 
objet  aussi  im|)ortant.  Deux  de  ses 
femmes  lui  avaient  donne  des  en- 
fants mâles;  l'aîné  de   tous,  Ptole'- 
mée  ,  surnomme   Céraumis ,  ou  le 
Foudre,   à   cause  de  son  bouillant 
courage,  était  ne  d'Eurydice,  fillo 
d'Anlij)ater.  Ptolémée  lui  préférait 
l'aîné  des  enfants  qu'il  avait  eus  de 
Bérénice.  Son  amour  pour  la  mè- 
re ,   associée  depuis    long-temps   à 
sa   puissance,  et  admise  à  partager 
le  titre  de  dieux  sauveurs ,  t)EOI  1£l- 
THPOI.  qui  les  distingue  entre  tous 
les  souverains  de  l'Egypte,  contri- 
bua sans  doute  autant  a  cette  pré- 
férence que  l'aversion  que  pouvait 
lui  inspirer  le  caractère  emporté  de 
Céraunus.  Ptolcmee,  surnommé  de- 
puis Fliiladehhe  ,  fils   de  Bciéni- 
ce  ,    fut   donc   déclaré   héritier   du 
trône,  malgré   l'avis    contraire    du 
célèbre  Démétrius  de  Phalère,  que 
le    roi    avait    consulté    à    ce  sujet. 
Cette  décision  irrita  tellement  Cé- 
raunus, qu'il  se  retira  aussitôt  chez 
Lysimaque,  avec  Méléagre,  sou  frè- 
re. Ptolcmee  ne  se  borna  pas  à  cette 
préférence.  Voulant  donner  au    fils 
(pi'il  avait  choisi  une  marque  plus 
particulière  de  son  amour,  en  ab- 
diquant la    couronne  ,  il   descendit 
volontairement    du  trône,   en   l'an 
08 ~)  avant  J.-C  après  avoir  jios- 
sédé  l'Egypte  pendant  trente -huit 
ans  :  d'abord  ,  pendant  dix-sept  ans, 
comme  simple  gouverneur,  et  peu-. 
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daut'iiansavcclctitredcroi.L'inau-  noJotc  d'Ephèse,  précepteur  dcscn- 
giiratioiidiiiioiivcau  princcsclitavcc  faiits  de  Pto!cn7c'c  ,   ce  serait  là  une 
une  pompe  macînifiipic.  Atlic'iice  (  i  )  preuve  assez  forte  en  faveur  de  ht 
nous  a  conserve,  d'après   l'histo-  première  opinion  •  car  il  est  impos- 
ricn    Callixène  ,  le  récit  des  ccrc-  siblc  ijoc  Demeirius  ,  déteste  de  Plii- 
monies  qui  se  célébrèrent  en  cette  ladclphe  pour  l'avis  qu'il  avait  donne 
occasion.    Ptolènie'c    survécut  deux,  à  son  père,  ait  jamais  occupé  une 
ans  à  son  al)dicHion  ,  et  mourut,  on  telle    place  sous    le  règne   du    iils. 
l'an  ^83  avant  J.-C,  âcjc  d'environ  II  fut  ..u  contraire  txiic  dans  le  no- 
80  ans,  laissant  la  rèpulalion  d'un  me  Iiusirite.  Plolcmée  avait  eu  qua- 
prince  aussi  distingue  par  son  génie  tre  femmes.  Artacama  ,  lillc  d'Arta- 
qucparleshaules(pialitésdesonamc,  baze    et    sœur   d'Artlionis ,   femme 
et  dgne  d'avoir  fundé  et  trausir.is  à  d'Euincnès  ,  ne  lui  donna  ])as  (Pen- 
ses descendants  un  florissant  empire,  fants.  De  la  coui tisane  Thaïs ,  il  eut 
Déjà  révéré  de  son  vivant ,  sous  le  Ii-  Lcunti>cus .  Lagus  ,  et  Irène,  n>;uiée 
ire  de  Soteron  Dieu  sain'citr, ou  cou-  à  un  rni  de  l'iîe  deCypre.  DF.nry- 
tinua,  depuis  sa  mort,  de  mctlrcson  dire  ,  fille  d'Aiitipaler,  il  eut  Ptolé- 
noiu  dans  tous  les  actes  publics, api  es  niée  Céiaunus ,  I\Ié!éa'^rc  et  dcuK  fil- 
cclui  d'Alexandre.  Cet  usage  dura  au-  les  ,  Ptciléiuaïs,  femme  de  Demétrius 
tant  que  la  raonarcbie.  Suus  le  règne  Poliorcctes  .  et  Lysandra  ,   mariée 
de  Ptolemée,  les  savants  et  les  pbi-  d'abord  à  Alexandre,  fils  de  Cass.m- 
losophes  abordèrent  de  tous  les  côtés  drc,  puis  à  Agathocle,  (ils  de  Lysi- 
en  Egypte,  où  ils  étaient  sûrs  d'être  maque.  Pour   Bérétiice  ,,  quaiid  elle 
bien  accueillis  par  nn  prince  qui  était  épousa  Ptoléméc.  clic  avait  déjà  trois 
lui-même  fort  instruit.  11  avait  com-  enfants  ,  et  eilc  lui  en  donna  quatre 
posé  en  eifet  une  R'stoire  de  la  vie  autres.  Les  premiers  étaient  :  l\Ia- 
ctdes  expéditions  d'Alexandre,  dont  gas,   depuis  roi   de  Cyrène  ;   Anti- 
on  ne  saurait  trop  regretter  la  perte,  gone,  femme  de  Pyrrhus  ,  et  Théo- 
Elic  existait  encore  du  temps  cl'Ar-  gène  ,  femme   d' Agathocle  ,  roi   de 
rien,  qui  en  fit  un  grand  u>age  ,  et  Svraeusc.   Les  autres  furent:  Ptulé- 
qui   la  cite  fort  souvent.   Ptoléméc  mée  Philadelphe,  qui  hérita  du  trô- 
était  aussi  en  commerce  de  lettres  ne  ,  Argce  ,  Arsinoé,  d'abord  femme 
avec    le   philosophe   ïhéopliraste.  de  Lvsimaque,  puis  de  son  frère  le 
L'accueil  que  ce  monarque  lit  aux  roi  d'Egvpte  ,  et  Philotcra  .S.  iM-N. 
savants  ,  et  la  fondation  du  Musée ,  PTOLÉ.MI-LE  II ,  surnommé  Pui- 
donnèrent  naissance   à   cette   école  ry/D/r/.P/if,  né  dans  l'île deCos  ,  vers 
d'Alexandrie. quicutùncsigrandein-  l'an   809  avant  J.-G.  ,  avait  cnvi- 
flucnce  s:ir  les  sciences  et  sur  les  Ict-  ron  vingt-quatre  ans  quand  son  père 
très.  C'est  encore  à  Ptoléméc  qu'on  lui  céda  la  couronne  d'Egvpte,  qu'il 
attribue  la  fou  lation  de  l.i  célèbre  bi-  possé^ia  trente-huit  ans,  deux  ans 
Lliothèqned'Alcxnni'rie.établieselon  pendant  la  vie  de  son  père,  et  trcutc- 
<rautrcs  par  Philadclphe.  ^i,  comme  six  seul.  Ses  années  royales  compté- 
rassurent  quelques  écrivains ,  Démé-  rent  du  '.».  novembre  28  j  avant  J.-C, 
trius  de  Phalère  fut  chargé  de  la  gar-  jusqu'au  '?.'\  octobre  .''■'["■,  épo([ue  du 
de  de  cette  biMiothè([uc ,  après  Zé-  règne    de    Ptulcmco    Evcrgèto.    Ce 
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riores  ,  trop  souvent  nécessaires 
pour  fonder  !cs  empires.  La  nature 
lui  avait  donne  un  temperatncnt  fai- 
ble et  maladif,  qui  ne  lui  permet- 
tait pas  de  supporter  les  fatic;ues  de 
la  guerre  ,  «lont  il  remit  toajuurs  le 
soin  à  SCS  généraux.  I\Iais  si  Plula- 
dclplic  n'avait  pas  la  valeur  et  le  p,e- 
iiie  de  Saler,  on  voit  an  moins ,  par 
tout  ce  que  l'anti  piite  nous  a  trans- 
ini-  dclni,qu'ilclaitampleuieiitdoi!e' 
des  qua'.iîes  q'ii  conseï  vent ,  étendent 
cl  font  Oiniiir  les  états.  So;is  lui,  l'em- 
pire E;:y[)tien  se  maintint  dans  le  rang 
poIiti(pie  qu'il  devait  à  son  fondateur; 
SCS  généraux  le  firent  respecter  au- 
dehors,  tandis  qu'une  paix  rarement 
interrompue  et  une  sage  adniinislra- 
tiou  élevèrent  au  plus  haut  degré' sa 
prospciile  intérieure.  Les  sciences 
et  les  lettres  ,  encouragées  par  ce 
prince  ,  brillèrent  du  plus  vit' éclat  ; 
le  commerce  ,  protège  et  facilite  ,  re- 
pandit partout  ses  bienfaits  ;  des  ci- 
tes nouvelles  s'èlcTcrent  sur  tons  les 
points  du.  royaume;  des  forteresses 
en  défendirent  les  a})proclics  ;  l'an- 
liqiic  cité  pliénicienned'./Lrj,  actuel - 
lcm?iit  Acre  ,  fut  agrandie  ,  et  déco- 
léc  du  nom  de  Ptuleinaïs.T)' ai\lres 
villes,  dans  la  Cyréna'iqne ,  portèrent 
le  nirmc  nom  ;  on  bâtit  P'ùhidcl- 
phic  ,  dans  l.j  Cclésvrie  ;  plusieurs 
autres,  en  témoignage  de  rattache- 
ment qu'il  avait  conserve  pour  sa 
mère,  reçurent  le  nom  de  Lëréaicc; 
beaucoup  de  lieux,  en  ])lus  grand 
nombre  encore,  curent  le  nom  à'Ar- 
sinoé ,  sa  sœur  et  sa  femme  bien  ai- 
mée. Deux  villes  de  la  Cvrénaufuc  , 
«ne  de  l'île  de  Cyprc  et  une  quatrième 
dans  la  Cilicie,  furent  aussi  apjiclécs 
w-/omod'',ai!iM  que  Patara  dans  la  Ly- 
cic  ;  il  y  en  eut  turiue  une  autre  à 
rcxtrcmitédu  golfe  Araijique  :  mais 
la  plus  puissante  de  tonte-,  fut  celle 
que  Philadclplic  bâtit  sur  les  bords 
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dulac  Mccris,  et  qui  donna  son  nom. 
au  nome  Arsinoïte  ,  qui  i  épond  au 
Faivum  des  modernes  ,  région  en- 
vironnée partout  de  déserts,  et  qui  ne 
communique  avec  la  grande  vallée 
du  iNd  que  par  une  langue  de  terre 
fort  étroite.  Celte  dernière  ville  fut 
décorée  par  un  grand  nombre  de 
momunents.  Le  roi  y  Ht  ériger  un 
snperbc  obélisque  de  quatre-vingts 
coudées  de  hauteur  ,  que  Nectancbe 
avait  f.dl  tailler  autrefois;  et  d  re- 
compensa niagnifiquement  l'arclii- 
tecle  Satvrus,  qn'd  avait  charge  de 
cette  opération.  Content  des  états 
dont  il  avait  bérite  ,  et  qui  éiaieut 
fort  considérables,  (  car,  outre  l'E- 
gypte ,  la  Cyrénaique,  la  Piiénicie, 
et  les  contrées  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie  limitrophes  de  l'Egypte  ,  il 
possédait  encore  l'île  de  Cypre,  plu- 
sieurs des  Cyclades,  ainsi  que  pres- 
que toutes  les  cotes  méiidionales 
de  l'Asic-Mincure  ,  et  le  littoral  de 
la  Thrace),  il  ne  paraît  pis  que 
Philadelplie  ait  fait  aucune  tentative 
pour  y  ajouter  :  il  ne  prit  les  armes 
que  pour  les  defcuilrc,  et  dirig'^i 
ses  vues  vers  un  but  pins  réel  et  plus 
utile  à  son  peuple;  ce  fut  vers  les 
sources  du  Nil  ,  vers  les  régions 
inléiieurcs  de  l'Afrique,  et  sur  les 
rivages  de  la  mer  Erythrée.  Son 
amiral  Timo.^thc::cs  ,  et  jdusieurs 
autres  ofàciers  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  Aristncréon  ,  Eion  ,  Basilis 
et  Simonidies  ,  furent  chargés  de  re- 
monter le  Nil  ,  et  d'explorer  ou  de 
soumcltre  la  Mubie  et  tous  les  autres 
pays  (pu  bordent  les  rives  du  lleuvc, 
]usqu'à  une  très-grande  distance  dans 
le  sud  ,  pour  reconnaître  les  ])ro- 
dnctions  du  sol  et  les  forces  ainsi 
que  les  mœurs  des  barbares ,  et  Ics- 
rcssr.urces  rommorcialcs  de  toutes 
ces  régions  inconnues.  En  soixante 
jours,  Timoslhènes  parvint  de  Syèue 
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Jusqu'à  lÏÏcro^î;  et  Ai1stocr<?on  s'a- 
vança plus  loin  en  tournant  vers  l'oo 
cident ,  tandis  que  d'autres  péné- 
traient plus  au  sud,  dans  des  contrées 
restées  inconnues  aux  voyaj^eurs  mo- 
dernes. Toutes  ces  triilalivcs  n'cni- 
pèclièrent  pas  Pliiladclphe  de  s'oc- 
cuper beauco\ip  du  commerce  ma- 
ritime de  ri"^j;yptc  avec  l'Inde  et 
les  autres  relions  sitnc'cs  dans  les 
mers  orientales.  Il  fit  rétablir  le 
canal  qui ,  sous  les  anciens  rois  , 
unissait  le  golfe  Arabique  avec  la 
JVIe'Jitcrratiée.  Philadclphe  avait  re- 
connu sans  peine  toute  ['utilité  d'une 
communication  qui  rendait  l'Epiyp- 
te  maîtresse  du  commerce  du  monde. 
Ce  cana!  était  abandonne  depuis  le 
règne  de  Darius  fils  d'IIystaspcs ,  qui 
avait  voulu  le  faire  réparer  j  le  roi 
d'Egypie  le  fit  dégager  des  sables 
qui  l'avaient  obstrue' ,  et  il  le  mit  en 
état  de  recevoir  des  bcàtiraents  cliar- 
gc's  ,  de  sorte  que  ,  sans  aucun  de'- 
barquement,  les  njarcliandiscs  de 
l'Inde  pouvaient  passer  dans  la  Me'- 
diterrane'e.  Strabon  (  lib.  xvii,  p. 
8o5  )  donne  cent  coudées  de  lar- 
geur à  ce  canal.  Il  s'etenlait  depuis 
les  environs  de  Bi'.baste  ,  où  il  se 
jetait  dans  la  ])rancbe  Pélusiaquc  du 
Nil,  jusqu'aux  lacs  amers,  auprès 
de  renfoncement  septentrional  de 
1.1  mer  Rouge,  et  commiuii([uant 
avec  cette  mer.  C'est  auprès  de 
cetic  issue  que  fut  bâti  le  fort  de 
Chsma,  ainsi  nomme  sans  doute 
des  écluses  et  des  barrières  qui  étaient 
dans  son  voisiiiage  ,  pour  s'oppo- 
ser à  l'irruptioii  dos  eaux  de  l'Océan 
Arabique  dans  la  Méditerranée,  dont 
l'inférioritédenivcauc^tun  fait  main- 
tenant bien  reconnu.  Il  avait  de  mc- 
incété  remarqué  par  les  anciens.  C'est 
aussi  sur  ce  canal  et  avse/.  près  de  son 
cmboiicliure  ,Tion  loin  d'iléroopoiis, 
<jue  Ptolémcc  Philadclphe  avait  fait 
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cons\.v\:Ave  Arsinoé  du  Golfe,  L'ou- 
verture de  celte  grande  communica- 
tion commerciale  ne  fut  pas  la  seule 
entreprise  de  ce  genreexécutécparcc 
prince.  Pour  l'avantage  particulier 
des  habitants  de  la  Haute-Egypte, 
qui  ,  trop  éloignés  du  grand  canal, 
n'en  retiraient  que  peu  d'utilité,  il 
fit  tracer  une  double  route  qui  cou- 
duisaif  à  travers  le  désert  qui  sépare 
le  INil  de  la  mer  Bouge,  depuis  Cop- 
tos,  sur  le  fleuve,  jusqu'aux  ports  de 
IVIvos-liormos  et  de  Bérénice  sur  la 
mer.  Pi)  iladel  plie  employa  ses  soldats 
aux  travaux  de  cette  route,  qui  fut 
garnie  do  bâtiments  disposés  de  dis- 
tance endlstancepour  les  stationsdcs 
voyageurs  ,  avec  des  citernes  et  des 
pmts  creusés  à  de  très-grandes  pro- 
fondeurs. Tous  les  rois  irEgyplc  de 
la   race    des  Ptoléniécs    attachèrent 
toujours  une  grande  importance  aux 
vovagcs  de  découvertes  et  aux  navi- 
gations lointaines.  C'est  à  eux  que 
les  anciens  durent  toutes  les  connais 
sances  géographiques  qu'ils  avaient 
sur  le  golfe  Arabique  et  l'océan  In- 
dien ,  et  dont  il  ne  nous   est   reste 
qu'une  portion  bien  incomplète  et 
bien   confuse.  C'est  à   ces  voyages 
intéressants  qu'il  faut  attribuer  l'o- 
rigine de  tons  ces  noms  grecs  dis- 
séminés sur  les  plages  orientales  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde.  De  mc- 
nic  que  les  navigateurs  modernes  , 
les  oiliciers  envoyés  par  les  Ptolé- 
raécsso  plaisaient  à  transporter,  dans 
des  régions  éloignées ,  les  souvenirs 
de  la  patrie  j  et  ils  aimaient  à  don- 
ner aux  nouvelles  terres  ([u'ils  dé- 
couvraient, les  noms  de  leurs  souve- 
rains ou  de  leurs  compagnons,  com- 
me des  témoignages  immortels  des 
belles  entreprises    qu'il  n'était    ])as 
moins    glorieux    de   concevoir  ipie 
d'exécuter.  Les  îles  de  Dioscoride, 
d'AgathoclcSjdc  Tiniagenes,de  Poly- 
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be,  de  Socrate ,  de  Straton  ,  de  INfy- 
ron,  d'Agathon,  de  Diodore  et  de  Phi- 
lippe;les  ports  de  Seraplon,  d'Anti- 
phileet  de  Pvthangelus  ;  les  promon- 
toires Pytlioiaus  et  Diogcnes,  nous 
ont  certainement  conserve  les  noms 
de  hardis  navigateurs,  depuis  long- 
temps oublies,  mais  qui  furent  aussi 
célèbres  dans  les  siècles  où  ils  vécu- 
rent ,i{ue  le  sont  parmi  nous  les  Cook, 
•es  Uoiigainville,  les  La  Pe'rouse.  Ti- 
mosthcncs ,  qui  avait  déjà  remonté 
le  Nil  jusqu'à  ?*Teroc,  fut  aussi  char- 
gé par  Philadelplie  d'explorer  les 
côtes  du  golfe  Arabique.  Des  mis- 
sions pareilles  furent  confiées  à  Aris- 
ton  ,  à  Satyrus  et  à  Eudcine,  Le  roi 
d'Egypte  ne  se  borna  pas  à  ces  na- 
vigations déjà  fort  utiles  par  elles- 
mêmes  :  il  fit  parlir  des  flottes  qui 
couvrirent  les  cotes  de  la  Troglodv- 
liquc  et  de  l'Ethiopie,  d'établisse- 
ments maritimes  ,   ou  de   colonies 
militaires  et  marchandes  ,  destinées 
à  faire  respecter  ou  a  étendre  sa  puis- 
sance dans  ces  parages  si  eloigiiés  de 
ses  états.  Le  premitT  de  ces  établis- 
sements fut  la  ville  de  r'/uïoïe'm^,  sur 
la  cote  égyptienne  de  la  mer  Rouge; 
elle  fut  bàtie  par  Satyius  ,  qui  avait 
c'tc  charge  de  reconiiaîtie  les  côtes 
de  la  Troglodytiquc  et  les  lieux  pro- 
pres à  la    chaise  des  éléphants  :  il 
lui  donna  le  nom  d'une  sœur  du  roi. 
^rsinod  hîiUc  plus  au  sud,  au  fond 
du  golfe  de  Charandra  ,  était  arrosée 
]^ar  un  ruisseau  qui  reçut  le  nom  de 
Ftolcm.vûs;  elle  n'était  pas  bien  éloi- 
gnée de  -V)-o5-/iormo5,  autre  établis- 
scincm  du  luèmegenrcencorcplusau 
sud.  Bérénice  àoui  on  a  cru  récem- 
ment avoir  retrouvé  les  ruines , fut  la 
plus  mendion.ilo  des  villes  élevées 
sur  le  rivage  du  désert  qui  sépare  l.i 
partie  ég\  [iticnnedu  Nil ,  de  la  mer 
l^ougc.   Lien  luia   au  uiiLli ,  sur  la 
côte  de  la  Troglodytiquc  ,  on  irou- 
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vait  la  ville  de  Ploîémaïs ,  surnom- 
mée Ejiitheras  ,  située  dans  une 
presqu'île,  non  loin  d'un  lac  appelé* 
Monoléus  :  comme  elle  était  bàtie  au 
milieu  même  du  pays  où  se  faisait 
la  chasse  aux  éléphants,  elle  lira  de 
cette  circonstance  son  surnom  d'^"- 
pitheras  (c'est-à-dire  pour  la  chas- 
se). Elle  fut  fondée  par  Eudcrae  ,  qui 
avait  été  envoyé  après  Satyrus ,  pour 
faire  ces  établissements  de  chasse.Les 
barbaresdu  voisinage  voulurent  le  re- 
pousser; Eudème  futobligéderecou- 
rir  aux  armes  :  des  fortitications  le 
mirent  d'abord  à  l'abri  de  leurs  atta- 
ques ;  il  parvint  ensuite  à  gagner  la 
confiance  de  ces  peuples,  et  il  finit  par 
faire  alliance  avec  eux.  Une  chaîne 
non  interrompue  d'établissements,  de 
forts,  de  stations  commerciales  qui 
s'étendaient  bien  loin  au  sud-est, 
jusqu'au  détruit  de  liab-el-mandcb  , 
et  même  bien  au-delà  ,  assuraient 
aux  Grecs  la  possession  et  le  com- 
merce exclusif  de  toutes  les  côles 
africaines.  Parmi  toutes  ces  villes, 
dont  les  ruines  attestent  peut-être 
encore,  sur  ces  plages  lointaines,  tous 
les  etforts  du  génie  entreprenant  des 
Grecs,  on  remarquait  une  autrevilie 
de  Bérénice ,  située  dans  un  canton 
habité  par  des  Sabéeus  ,  qui  étaient 
sans  doute  venus  de  la  cote  opposée. 
C'est  cette  ville  quePlineappellc  (^lib. 
VI,  c.  '2C))  Bérénice  Fanclirysos  ^ 
surnom  qu'elle  devait  probablement 
aux  abondantes  mines  qui  se  trou- 
vaient dans  son  voisinage.  Plus  loin 
était  cncoieune  antre  Arsinoé,  eten- 
iin  une  nouvellei>f><?>i/c<îsurnommée 
Eyidiré ,  parce  qu'elle  était  placée 
dans  la  partie  la  plus  resserrée  du 
détroit  (jui  unit  le  golie  Arabique 
avec  la  mer  Ervthrée,  auprès  du  cap 
Dire,  qui  commandait  la  sortie  de 
ce  détroit.  L'or ,  l'ai  gcut ,  les  perles  , 
les  pierres  précieuses,  l'ivoire,  les 
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aromates ,  en  un  mot  toutes  les  pro- 
ductions rares  et  précieuses  de  ces 
régions  ,  appartcnaicut  alors  aux 
Grecs  ,  qui  les  portèrent  dans  le  res- 
te du  monde;  et  elles  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  élever  au  plus  haut 
degré  la  splendeur  et  la  puissance  de 
l'empire  des  Ptoléinécs.  Il  ne  parait 
pas  que  les  Grecs  aient  tenté  ,  à 
cette  époque  ,  de  l'aire  des  établisse- 
ments sur  la  côte  orientale  du  golfe 
Arabique,  ou  dans  les  mers  plus 
lointaines  :  les  indigènes  étaient  sans 
doute  trop  puissants  et  trop  civilisés 
pour  le  soulTiir.  Ces  côtes  furent  re- 
connues, mesurées,  explorées  et  décri- 
tes; et  les  Grecs  se  bornèrent  à  v  né- 
gocier aYccles  Sabécns,  les  Minéens, 
les  Homéritcs  et  les  Indiens,  lis  du- 
rent en  retirer  de  plus  grarids  avan- 
tages ,  que  s'ils  avaient  voulu  s'y 
établira  main  armée.  Ce  sont-là  les 
entreprises  qui  distinguent  éminem- 
ment le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delplie,  entre  ceux  de  tous  les  autres 
princes  Lagides  ;  et  ce  sont  précisé- 
ment les  faits  que  les  modernes  ont 
négligé  le  plus  do  recueillir,  quoiqu'il 
soit  absolument  nécessaire  de  les  con- 
naître pour  se  faire  une  juste  idée  de 
la  puissance  des  rois  grecs  eu  Egypte. 
Déplus,  c'est  un  moyeu  de  coni[nen- 
dre  plusieurs  points  de  riiistoirc  de 
l'empire  égyptien  avant  l'invasion 
de  Cambyse  ;  car  c'est  à  rcxemplc 
dos  anciens  rois  que  Philadcîplie  fit 
rouvrir  le  canal  des  deux  mers,  creusé 
autrefois ,  à  ce  q-.i'on  racon.tc ,  par 
Sésostris  ;  et  c'est  encore  en  les  imi- 
tant, qu'il  rouvrit  les  cùlcsdc  la  mer 
Ronge  de  ses  lloltcs  et  de  ses  colo- 
nies militaires  et  commerciales.  De 
nondireuses  colonies  égvjilicnnrs  s'é- 
taient anciennement  répandues  dans 
CCS  piiragrs.  Partout  les  oiliciers  de 
Philad(lplic  trouvèrent  d'antiques 
monuments  des  rois  ses  prcdcces- 
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seurs  ,  ils  virent,  au-delà  du  détroit 
de  Hab-cl-n)and(b  sur  la  côte  Mo- 
sylitiqtie,  des  colonnes  triompliales 
qui  y  subsistent  ]KMit-être  encore, 
et  qui  étaient  destinées  à  marquer 
le  terme  des  conquêtes  de  Sésostris 
vers  ces  plages  lointaines.  La  pluiiart 
du  temjis  ,  les  navigateurs  grecs  ne 
filent  que  rétablir  d'anciens  établis- 
sements égyptiens,  dont  ils  prirent 
possession,  en  relevant  leurs  luiiies 
et  en  leur  imposant  de  nouveaux 
noms.  Les  successeurs  de  Pliiladcl- 
plic  surent  parfaitement  ajiprécicr 
l'iinportance  de  ces  établissements, 
qui  lie  fin  eut  jamais  abandonnés  sous 
leur  lègue.  Plusieurs  rois,  et  Kveige- 
tcs  II  entre  autres  ,  y  dcumèrent  une 
attention  particulière.  Une  parait  pas 
que  les  Piomains  ,  après  la  mort  de 
Cléopàtrc  ,  aient  pris  possession 
de  ces  dépendances  si  éloignées  de 
ri']gvplc  :  elles  se  conservèrent  ce- 
pendant ;  et  elles  furent  visitées  par 
les  navigateurs  grecs  et  romains  ,  qui 
négociaient  dans  les  mers  orientales. 
Un  prince  aussi  avide  de  découvertes 
et  de  connaissances  nouvr-llesque  l'é- 
tait Pliiladelplie,devaitaimer  les  let- 
tres :  son  nom  est  encore  cité  avec 
honneur  parmi  ceux  des  princes  qui 
accordèrent  la  plus  liante  et  la  plus 
noble  protection  aux  savants  ;  et 
l'histoire  ne  jieut  lui  reprocher  que 
la  rigueur  dont  il  usa  envers  l'illustre 
Démétrius  de  Piialère  (  Voy.  DiImÉ- 
Tr.ius,  XI.  4^)-  ^ous  le  règne  de 
Phila;'elphe  ,  la  bibliothèque  d'A- 
lexandi'.e  ,  fondée  par  son  père, 
fut  achevée.  Il  n'épargna  ni  les 
rochcrchcs  ,  ni  les  dépenses  ,  pour 
\  réunir  une  immense  »]iiantité  de 
monuments  littéraires, qu'il  lit  ache- 
ter ou  copier  dans  les  ]).iys  les  plus 
éloignés.  C'est  alors  ,  si  l'un  en  croit 
une  tradition  très-ancienne  et  très- 
répandue  ,  que  fut  exécutée  la  pre- 
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rnicrc  version  des  Livres  saints  en  une  quantité  de  faits  snlIisaRic  pour 

Ianc;iie    çrecque.    Quoique    le   récit  tloimerinic  assez  juste  icie'cdcs  clioses 

détaille  de  rcntrcpiisc,    qi!C  l'auti-  gloiiciiscs  entreprises  par  Pliiladrl- 

quiténousalaisse(  F.  Auisile),  ne  plie  afin  d'étendre  la  prospc-ritc  de 

soit  peut  cire  pas  vrai  dans  toutes  sou  empire,  ne  nous  a  transmis  qu'ini 

sçs  circonstances  ,  il  peut  néanmoins  très-petit  nombre  de  ranseignenionts 

contenir,  et  nous  pensons  qu'il  con-  isolés   sur    les    événements    poiiti- 

tient  en  eÙ'et  un  certain  nombre  d'in-  qnes  au  milieu  desquels  il  se  trou- 

dicatioiis   exactes  sur  l'oripiiiic    de  va.  Il  est  facile  de  jucher  que ,  sous 

ccttevcrsionfameuse,  la  seule  qui  eut  son  réf^ne,  l'Eciiypte  j;arda  tonte  la 

cours   chez  les    fidèles   pendant  les  prcponJcraiicc  que  Ptoléniée  Soter 

pi  cmicrs  siècles  de  TEc^lisc.  Comme,  avait  su  lui  donner:   mais  i!    nous 

dès  Tépoque  même  de  la  fondation  est  dillicile  de  voir  d'une  manière 

d'Alexandrie,  les   Juifs  vinrent  en  bien  neitc  la  paît  qu'elle  prit  dans  les 

grand    nombre  s'établir  dans  cette  sanglants   demèlvs  qui  continuaient 

ville,  qu'ils  y  obtinrent  de  ç^rands  de  diviser  les  succosscurs  d'Alexan- 

jnivilcgcs  sous  Ptolcméc  Sotcr,   et  drc.  Tandis  que  l'Egypte  conservait 

qu'ils  s'y  multijilièrent  beaucoup,  la  jiaix  dont  elle  avait  joui  les  deiniè- 

ils  durent  fixer  l'attention  de  Phi-  res  années  deSutcr,  des  haines  etdes 

ladelphe  d'une  manière  particulière;  crimes  atroces   troiildaient  la   cour 

et  comme   la  langue   grecque  était  de  Lysimaquc.  La  fuite  de  Piulémée 

déjà  très-répandue  parmi  eux,  rien  Céraunus  ,  fière  de  Philadcljdie,  en 

n'emj)t'che  de  croire  (pie,  sous  le  rè-  avait  été  le  signal.    Céraunus  avait 

gnede  ce  dernier, ils  n'aient  eu  eux-  cherché  unasylechczleroideThrace, 

racracs  besoin  de  traduire  les  Livres  parce  que  sa  propre  sœur  Lysandra 

saints  dans  un  idiome  qui  leur  était  avait  épouse  Agallioclès  ,  fils  de  ce 

familier.  Ce  n'est  pas  en  se  bornant  prince.  Arsinoc,  femme  du  vieux  Lv- 

à  ras'^cinb'.er  ,  à   grands  fr.iis,  une  simaquc  ,  également  sœur  de  C'î'rau- 

multituJo  de  livres  ,  que  le  roid'E-  nus,  mais  née  d'une  autre  mère,  de 

gypte  manifesta  son  amour  po;;r  les  ]Jérénicc([uiavniiaiissidonnéla  nais- 

Icttrcs:  sa  munificence  ne  se  signala  sauce  à  Philadclplie  .  craignit  dVtro 

pas  avec  moins  d'éclat  en  faveur  des  un  jour  viciimc  de  la  haine  qr.i  divi- 

savants  ,  et  de  tous  les  hommes  dis-  sait  les  deux  fières.  Des  crimes  dont 

tingués    [lar    un  méiite  ou  des   ta-  on  peut  voirailieurs  le  détail  ( /"o>-. 

lent»  émiuents.  Ses  bienfaits  allaient  ProLihiÉt;    Ci;rau>us  ,    pag.     2G0 

les  chercher  partout;  et  une  multi-  ci-après)  ,  amenèrent  la  mort  d'A- 

tude  de  poètes,  de  savants  et  de  plii-  gathoclès  et   une  nouvelle  fuite  de 

losophcs  vinrent  à  sa  cour  ,  de  toutes  Céraunus,  qui    se  retira  auprès  de 

les  pariics  de  la  Grèce.   Parmi  eux  Sclcucus ,   avec  sa  sœur  Lvsandra. 

on  voy.dt   Straton  de  Lampsaque  ,  Le  roi  de  Svrie  résolut ,  sur  ses  ins- 

<jiu  a\.iit  été  son  précepteur,  Théo-  tances,  de  faire  la  guerre  à  Lysima- 

crite  do  Syracuse ,  C.dlimaqnc  ,  Ly-  que  ,  et  s'engagea  de  plus  à  le  placer 

cophion  de  Chalcis  ,  les  autres  puè-  sur  le  tronc  d  j-lgvpte  ,  après  la  mort 

tes  qui  lurmeut  la  ccièbrc  plcia.le  de  son  pèie.  C'est  alors  nue  Phila- 

poétKpie    d'Ali'xandr-.e  ,  le    fameux  d(d[)hc  sollicita   cl    obtint    la  m.,iii 

criticpie  Zoile  ,   et  btaucou[)   d'a;i-  d'Aisiiioé,  filledc  Ly>iiaaqiic,  et  qu'il 

1res.  L'antiquité  qui  nous  a  conservé  contracta  une  iuliiuc  alliance  avec  ce 
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prince.  Sotcr  mourut  vers  la  même  l'île  rdv<^rec  de  Samotlirace  ,  oîi  elle 
époque;  et  les  hostilités  entre  Selon-  trouva  au  picJ  des  autels  un  as\lL' 
eus  et  Lvsimaque  ne  tardèrent  pas  à  contre  les  tuteurs  de  son  exécrable 
commencer.  La  ç;uerre  fut  bientôt  frère.  Elle  resta  dans  cclien  inviola- 
terminée  par  la  mort  du  roifie  Thra-  blejusqu'à  cequc  Pliiladepheja  fitrc- 
ce,qui  périt  surlc  champ  de  bataille.  dcnianJer  à  Sustliènes,  qui  gouverna 
Alors  Céraunus  pressa  Seleucusd'sc-  la  iMacédoine  .iprès  la  mort  deCcrau- 
complir  sa  promesse  :  mais  ses  dé-  nus  ,  et  l'expulsion  de  Méléaf;re,  qui 
lais  ou  ses  refus  irritèrent  tellement  avait  clierclié  k  monter  sur  le  tronc 
le  bouillant  ûls  de  Sotcr  ,  qu'il  assas-  après  lui.  Apres  tant  de  misères  et 
sina  Seleucus,sept  moisaprès  laniort  d'infortunes,  Arsinoé  goûta  enfin  le 
de  Lysiraaque.  Tous  ces  événements  repos  et  le  bonheur  à  la  cour  d'un 
mirent  Arsinoé,  veuve  de  ce  dernier  frère  qui  l'aimait  tendrement.  Cette 
roi,  entre  les  mains  de  son  implaca-  amitié  si  vive  excita  la  jalousie  de  h 
ble  frère.  Cette  princesse  s'était  rc-  lillc  de  Lvsimaque  ,  qui  avait  épousé 
tirée  dans  Cassandrée  ,  la  seule  des  Philadelphe  ;  et  de  concert  avec 
villes  de  son  royaume  qui  n'eût  pas  Amyntaset  Chrvsippeson  médecin, 
subi  le  joug  du  vainqueur.  Ccraunus  elle  forma  le  projet  de  faire  périr  son 
sut  l'en  tirer  par  de  feintes  démons-  mari.  Ses  complices  expièrent  par 
trations  d'amitié.  Quoi({uelccaraclc-  leur  mort  ce  criminel  dessein  :  pour 
re  perfide  et  cruclde  ce  moïKirquc  fût  la  reine,  Philadelphe  se  contenta, 
bien  connu  d'.\rsinoé,  elle  fut  trom-  en  la  répudiant ,  de  la  dépouiller  du 
pée  par  ses  promesses  insidieuses  ,  et  titre  suprême,  et  de  la  reléguer  à 
elle  consentit  à  l'épouser.  A  peine  Coptos ,  dans  la  Thcba'iJc,  où,  plus 
cette  malheureuse  princesse  et  ses  tard,  elle  reçut  la  mort  par  les  ordres 
enfants  furent-ils  en  la  puissance  de  de  son  mari.  Bientôt  après  il  associa 
Céraunus  ,  que  celui-ci,  foulant  aux  à  l'empire  et  épousa  sa  sœur  cbé- 
pieds  les  terribles  serments  <pi'il  avait  rie.  Il  avait  déjà  trois  enfants  de 
prononcés  devant  les  dieux  de  leur  sa  première  femme  :  il  n'en  eut  au- 
commune  patrie,  et  guidé  par  sa  cuii  de  sa  sœur,  trop  âgée  alors 
cruelle  ambition  autant  que  par  la  pour  être  encore  mire.  Les  enfants 
Laine  profonde  qu'il  ressentait  pour  de  son  frère  lui  tinrent  lieu  des 
sa  sœur  et  pour  la  race  de  Lysima-  fils  qu'elle  avait  perdus  :  elle  eut 
que,  s'abandonna  à  tous  les  (rans-  pour  eux  toute  la  tendresse  d'une 
ports  de  sa  fureur.  Les  noces  étaient  mère.  C'est  sans  doute  vers  la  même 
à  peine  achevées;  Arsinoé  venait  d'è-  époque,  qu'une  conspiration  d'Ar- 
tre décorée  du  diadi  me  avec  ses  deux  géc,  frère  de  Philadelphe,  fut  décou- 
ds Lysimaquc  et  Philippe,  quand  verte  et  punie.  Une  entreprise  sem- 
Céraunus  se  rendit  avec  son  armée  blabic  de  son  autre  frère  Méléagrc  , 
dans  Ca^salldrée  ,  qui  avait  été  le  lieu  qui,  après  son  expulsion  de  la  ?ildcé- 
de  refuge  de  celte  famille  infortunée,  doine  ,  avait  obtenu  un  asyle  dans 
Aussitôt  il  s'empare  de  la  place,  et,  i'ile  de  Cvprc  ,  n'eut  pas  plus  de  suc- 
jetantlc  masque,  il  ordonne  le  meur-  ces.  Vainement  ce  Méléagre  voulut 
tre  des  cnfaiits  de  Lysima(iuo.  Ils  soulever  cette  île;  il  fut  pris  et  rais 
furent  immolés  dans  les  bras  mêmes  à  mort.  Sous  le  gouvernement  de 
de  leur  mère,  qui,  livrée  au  plus  vio-  Philadel[dic  ,  l'Egvptc  était  restée 
Iciit  désespoir,  alla  se  réfugier  dans  long  -  temps  étrangère  aux  événe- 
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monts  polilÏT.ies  qui  a^^itaient  la  de  Syrie,  II  se  rc'vuîta  ,  c»  prit ,  à  ce 
scène  du  raoïi'.lo.  Apres  la  luort  de  qu'il  paraît,  le  litre  do  roi,  puis 
Pyrrhîis,  roi  d'Epiie  ,  i[ui  fat  tue  marcha  contre  l'Egypte,  avec  des 
dans  Ar;^os  en  l'an  -i-j'i,  la  Grèce  en-  forces  considérables.  11  s'empara  de 
litre  se  vit  snr  le  point  d'ctre  envahie  Parètonium,  ainsi  (juc  de  presque 
par  les  armées  d'Aiiligonc,  fds  de  De-  toute  la  Libye  maritiiae;  et  dojà  il 
mëtriu5,roidc  I\îaccdoine;et  elleim-  touchait  aux  frontières  de  l'Egyp- 
plora  l'assistance  de  PtolèuieV.Patro-  te,  quajid  la  nouvelle  de  la  révolte 
clc  fut  charge  d'aller  secourir,  avec  des  Martiiaridcs  le  conlrai^^int  dt-  re- 
nne tlutte  considérable,  !e  roi  de  La-  tourner  à  Cyrène.  Cependant  Pliila- 
ct'ilèmone  Aréus  ,  chef  des  Grecs  li-  dclplie  était  en  mesure  de  se  dèfen- 
gnès  contre  les  Macédoniens.  Anti-  dre  :  il  attendait  de  pied  ferme  les 
j:;one  était  en  guerre  avec  les  Gau-  Cyrènèens,  et  d  se  préparait  à  pour- 
lois  :  les  allies  reniporièrent  donc  ,  suivre  ]\Iac;as  dans  sa  retraite  ,  lors- 
saus  peine  ,  quelques  succès  ;  mais  que  la  rébellion  de  ses  troupes  mer- 
qnand  ce  prince  revint  tiioniphant  ,  ccnairis  vint  l'airctcr  dans  sa  mar- 
ils  n'osèrent  lui  résister,  et  firent  che.  Quatre  mille  Gaulois,  qui  étaient 
pre'cipilaniment  leur  retraite.  Anti-  à  son  service  ,  voulutenl  bc  rendic 
gone  vint  attaquer  les  Athéniens,  maîtres  de  l'Ej^yptc,  et  il  se  vit  obli- 
qui  demandèrent  du  secours  à  Phi-  gc  de  tourner  ses  armes  contre  eux; 
ladelphe;  et  Patrocle  repassa  la  mer  il  réussit  enfin  à  les  renfermer  dans 
pour  les  soutenir.  Are'us  se  rcnit  ans-  une  des  îles  du  Nil ,  non  loin  de  1.x 
si  en  campagne  ;  leurs  armées  rèu-  bouciie  Sebcunylique  ,  où  il  les  lit 
nies  tentèrent  de  faire  le\er  le  siège  tous  pc'ir.  La  guerre  ne  tarda  pas 
d'Athènes.  Arèus  battit  les  troupes  à  se  rallumer  entre  Philadelplic  et 
d'Antigone;  mais  il  ne  put  sauver  la  Magas  :  celui-ci  fut  encore  l'agrcs- 
ville  :  bu'utot  il  fut  contraint,  par  le  seur  ,  et  il  parvint  à  engager  dans 
Tnanque  de  vivres,  de  songera  lare-  sa  querelle  son  beau  -  père  Antio- 
traite;  et  Athènes,  obligccdereccvoir  chus  Soter.  Cette  diversion  nç  lui 
une  garnison  macédonienne,  n'en  fut  pas  d'une  grande  r.tilile' ;  car 
fut  délivrée  qu'en  -ijO  ,  lorsqu'Anti-  Philadelplic  se  hâta  de  prévenir  le 
gonc  rappela  ses  sohlats  pour  résister  roi  de  Syrie,  en  faisant  attaquer  les 
à  une  invasion  f.ate  en  ?»Iacédùine  par  états  de  ce  prince  par  tous  les  ti(^i\- 
Alesanire,  filsde  Pvrrhus.  Parrecon-  pies  baibaresqui  étaient  ses  voiï.ii!s. 
naissance  envers  Philadclphe,  les  Les  entreprises  de  IMagas  n'eurent 
Athéniens  donnèient  alors  le  nom  pas,  de  leur  côté,  beaucoup  plus  de 
ih-  Piole'inaïs  à  une  de  leurs  tribus,  succès.  La  guerre  traîna  en  longueur: 
Plus  tard,  le  roi  d'Egypte  eut  à  ^Llgas  ])roposa  de  marier  sa  lilie  uni- 
soutenir  une  guerre  plus  sérieuse  ,  que  Bcrcnicc  ,  au  (ils  de  Ptolémée  , 
m  lis  ipii  cependant  n'eut  aucun  rc-  de  manière  à  réunir,  après  lui.  l'E- 
sultat  l.tclieuN.  pour  son  royaume,  gvpte  et  la  Cyrenaujue  sous  un  mè- 
M.igas,  son  trerc  utérin,  gouvernait  me  monarque  ;  mais  il  mourut  avant 
la  ('.yrc'iij'i([iie,  depuis  li  mort  d"0-  la  conclusion  du  mariage.  Sa  veuv? 
]diellas  :  il  était  r.^té  long  -  temps  Apamée,  qui  n'avait  consenli  qu'a  rc- 
lidèle  à  sou  beui  père,  et  r'u>uitc  a  gret  à  cette  union,  s'c;upres>a  d'en- 
soii  frère;  mais  excité  iKir  sa  femme  voveren  Macédi'i"eofi'nrlacouronn<; 
Apamée,  (ilIed'AutiochusSijler,  roi  ctia  main  de  sa  (jlle  àDei;:e!iiu?,  frè- 
XXX\I.  i4 
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re  d'AnMç;ci;c  .  ce  du  celMircDcrnc- 
iriiis  P(  liorcctt's  ,  ot  de  l'tolcnKi'is  , 
Gllede  Ptolc'mecSoler.  (îcprinceairi- 
Vil  bientôt  à  Cvrcnc.  Sa  beauté  lui  i^a- 
gna  le  cœur  de  ia  rciiic;  mais  sa  hau- 
teur le  rendit  odieux  au  reste  de  la 
famille  rovile  ,  aux  jjrands  et  à  l'ar- 
mée. Tout  le  luonde  fut  contre  lui; 
et  Bere'nii'c,  qu'il  était  venu  cpouscr, 
se  mit  à  la  tète  du  cumpiot.  Les  con- 
jures vinrent  l'attarpicr  dai;s  le  pa- 
lais, et  riuininlércnt  dans  le  lit  même 
de  la  reine,  qui  faillit  pt'iir  ellc-ruè- 
ine  en  voul.niit  le  défendre  :  sa  (illc 
Bérénice  eut  beaucoup  de  peine  à  la 
tirer  de  leurs  mains.  Apres  une  aussi 
terrible  ca'.astrojdic  ,  Apaïuc'e  se  re- 
tira eu  Syrie  ,  auprès  de  son  frère 
Anlioclius  le  Dieu  ;  et  Bérénire  alla 
épouser ,  à  Alexandrie  ,  le  fils  de  Pld- 
ladelpbc.  La  fuite  d'Apamc'e  amena 
entre  les   rois  d'E;zvpte  et  de  Svric 
une  c;iici  1  c  qui  fut  lûnç;ue  et  cruelle  , 
mais  dont  on  ne  connaît  pas  les  cir- 
constjnces.  A  la  fin  ,  les  deux  rois  . 
ei^alement  las  d'une  lutte  désastreuse, 
convinrent  de  faire  la  paix.  Pliiladcl- 
phcdonnasa  fdleBcrenicc  pourépou- 
.seh  Anîiocbus.  qui  avait  déjà  des  en- 
fants de  Launce  sa  fciuinc,  encore 
vivante  ;  et  il  y  jniçjuit  la  condition 
que  la  couronne  de  Svrie  reviendrait 
aux  enfants  de  sa  Hlle.  Cette  clause 
semble  iniîiqucr  que,  dans  cette  guer- 
re ,  ravantaç;e  avait  été  pour  le  roi 
d'E'j;vpte.  Ptolcniéc  dota  ricliemcnt 
sa  fille,   et  la   conduisit  lui  -  même 
par   mer  à  Séleucie-  sur-TOronte  , 
■où  ses  noces  avec  Antioclius  furent 
'Célébrées  avec  la  plus  grande  m.igni- 
licence.  La  reine  Arsinoc,  femme  de 
Plidadelplie  ,  iriOurut  peu  après  son 
retour.    Le  roi  chargea  rarchitecte 
Dinocratc    de    lui   élever   un    Icm- 
p/e  magnilique  à  Alexandrie  ;  et  cet 
édifice  n'clait  p.is  achevé  quand   il 
mounit  liii-mOme,  en  Tau  '247,  à  l'à- 
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ge  de  soi?cante-troLS  ans,  après  un  ré- 
gne de  trente-huit  ans.  laissant  d'Ar- 
sinoé,  îlllc  de  Lysunaque,  trois  en-" 
fants  ,  Ptolcmée  Evergctcs ,  sou  suc- 
cesseur, Lysiraaquc  et  Bérénice.  Il 
avait  eu  un  grand  noiiibre  de  maî- 
tresses, Diflyma  ,  Biblystiche,  A"a- 
thoclée,  Stratoniccet  beaneoup  d'au- 
tres, l'iusieurs  belles  médailles  d'or 
frappées,  sans  doute,  sous  le  rèirne 
d'1-^vcrgctes,  nous  prc  sentent  les  traits 
de  Pliiladelphe  et  d'Arsinoc  ,  et  au 
revers  les  images  de  Soler  et  de  Bé- 
rénice. D'un  cùté,  on  lit  la  légende 
eELiy  lilTlIPP.N,  des  dieux  sau- 
veurs ,  et  de  l'autre,  GHilN  AAEA- 
<]'i>\  ,  dc),  dieux  frères  ;  telle  est 
la  maniè/e  constante  de  désigner  Phi- 
ladelphe  et  Arsinoé  sur  les  monu- 
meufs  de  Ll^gypte.  C'est  pioljable- 
mcnt  à  ja  tendre  amitié  (ju'il  avait 
pour;  sa  scpur ,  que  le  second  des 
Ptoléniées  dut  le  surnom  de  Phila- 
dclplie  ,  qui  fut,  à  ce  qu'd  parait, 
en  usage  de  son  temps  .  coniine  nous 
en  avons  ,  au  reste,  la  ]irenve  irrécu- 
sable dans  une  belle  médaille  d'or  de 
la  reine  Arsinoc,  qui  porte  la  légende 
AP:i:[>()Ii:i  'î-LVAAKA'I'OV  ,  d'Jrsi' 
noé-Fhiladelphe,  et  la  date  Van  33 
LAl'durègi'.cdc  son  mari.  Cette  date 
qui  se  rapporte  anx  années  '.>5'2  et 
251  avant  j.-G. ,  ne  peut  s'appliquer 
qu'a  la  seconde  des  femnies  de  Pto- 
lémée.  On  peut  induire  de  là  que  tou- 
tes les  autres  médailles  ,  sans  d.ite  , 
qui  présentent  la  même  tète  et  la  mê- 
me légeiide,  appartiennent  à  la  même 
reine  .  et  non  a  la  première  Arsinoé, 
fille  (le  r>vsimaquc.  Il  n'est  guère  pré- 
suni.iblc  qu'une  femme  qui  avait  par- 
tage si  peu  de  temps  le  trône  ,  qui 
avait  voulu  attenter  aux  jours  de  sou 
mari  ,  et  qui  avait  été  mise  à  mort 
par  ses  ordres  ,  ait  jamais  ]"»u  parti- 
ciper aux  honneurs  divins  iéservés  , 
en   l'Egypte  ,   à  tous   les  souverains 
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morts  ,  mémo  s;oiis  le  règne  .le  Pto- 
Ifincc  Evcrgctrs  ,  son  propre  fils. 
Sur  la  frimeuse  iiiscriplion  d'Acliilis, 
ce  prince  se  dit  bien  positivement 
fils  des  iJieux  Adelphes ,  enfants 
des  dieux  Soters  ,  de  manière  a  lais- 
ser peu  de  doute  à  cet  éc;ard.  11  est 
probable  aiis-i  que  la  predcsse  ou 
canéphorc  d'Arsinoe-Pliil.tilcIplie  , 
ïnentioiMie'edans  riiîscriplion  de  Ro- 
ficite,  et  dans  les  actes  publics  de 
l'Pgvptc,  exerçait  son  ministère  en 
riioîîneur  de  la  même  princesse  ,  et 
non  de  la  première  Arsinoi-,  comme 
le  pensent  quelques  personnes  qui 
croient  que  cette  insiitution  fut  fon 
de'e  par  Evergetcs  P'.,  en  l'honneur 
de  sa  propre  mère.  Cette  opinion 
ne  peut  être  dèfinitiveracnt  admise 
ou  rejetèe,  que  quand  un  aura  de- 
couvert  des  monuments  des  premiè- 
res années  de  Philadeîplic  ,  qui,  en 
nous  instruisant  des  surnoms  que 
portait  alors  ce  prince  ,  nous  ap- 
prendront ceux  qiie  sa  première 
femme  a  pu  porter.  S.  IM — n. 
.PTOLÉMÉE  TTI,  surnomme 
EruRGÈTES  (le  Bienfaisant  ),  fils  du 
prccOilcnt ,  avait  épouse  sa  cousine 
nercnicc  ,  fille  de  Magas ,  roi  de 
Cyrène.  Il  était  .aie  d'environ  tren- 
te-six ans  ,  qiiand  il  monta  sur  le 
trùne  :  ses  années  rovales  comptè- 
rent du  ■>,!  ocr.  '247  avant  J.-C. , 
jusqu'au  18  octobre  l'ii  ,  qui  mar- 
que le  commencement  du  règne  de 
l'tolèmce  Philopalor  son  fils.  Éver- 
getts  avr.it  à  ])elne  place  sur  sa  tète 
la  couronne  d'I'gypte  ,  qu'il  fut  en- 
gage'dans  une  guerre  longue  et  opi- 
niâtre ,  centre  le  roi  de  Svrie.  Aussi- 
tôt que  Pliiladclplie  fut  niort  ,  An- 
tioclius  II  ,  rappelé  auprès  de  sa 
première  femme  p.ir  l'amour  qu'il 
awiit  conserve'  po'ir  elle,  s'eiupiessa 
de  répudier  1)01  ènicc  ,  .«(cur  (i'l''ver- 
gètcs  :  mais  bientôt  Anliochus  périt 
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empoisonne',  dit-on,  par  Laodicc  mii 
redoutait  un  nouveau  cliangement  i!e 
sou  mari  ;  et  elle  fit  déclarer  roi  son 
fils  nîiiè  Selcucus  .  surnommé  6""^/- 
linicus  au  préjudice  du  fils  de  P>e'- 
rénice  ,,qui  ,  par  le  traite  couelu 
avec  ri'^gypte  ,  devait  hériter  du 
trône.  Ijéréuicc  piit  alors  la  fuite 
avec  son  fils  ,  et  s'enferma  dans 
Daphnc,  auprès  d'Antioche,  oit  el- 
le fut  assi('géc  par  les  troupes  de 
Séleucus.  Cppeiuiant,  comme  lesié^e 
traînait  en  longueur,  que  beaucoup 
de  provinces  se  déclaraient  pour  Bé- 
rénice ,  et  que  son  frère  le  roi  d'E- 
gypte ,  se  préparait  à  venir  à  so:i 
secours  ,  on  emjilova  la  ruse.  Une 
paix  trompeuse  livia  Bérénice  et 
son  fils  à  leurs  ennemis  ,  qui  las 
firent  assassiner  l'un  et  l'autre.  €c 
pendant  les  femmes  de  Bérénice  fci- 
gniieiit  que  cette  princesse  avait 
été  seulement  blessée  ;  une  d'enlr.* 
elles  joua  le  personnage  de  la  reine  : 
elles  s'enfermèrent  dans  le  palais  ,  et 
y  résistèrent  aux  attaques  des  parti- 
sans de  Selciicus,  tandis  qiie  par  leurs 
lettres  elles  pressaient  EvcraèlfS  no 
venir  fiélivrersa  sœur.  Ctsiralasème 
fut  très-utile  au  roi  d'Egvpte,  qui  se 
mit  en  e!ict  en  campagne  avec  une 
puissante  armée,  une  lUinibieuse  ca- 
valerie, et  u!;e  grande  quantité  d'é- 
léphants. Lue  flotte  était,  en  outre, 
destinée  à  seconder  les  opérations 
mililaire'^.  Crovant  marcher  à  la 
drlivrauce  de  sa  sœur,  il  entra  en 
Syrie,  et  envahit  toutes  les  régions 
situées  en  deçà  de  l'Euphrate. Toutes 
les  villes  de  ces  provinces  embras- 
sèrent son  parti  ;  i!  soumit  l.i  Cili- 
eie  ,  rionie.  la  Paniphvlif  et  tnitc 
l'Asie- Mineure.  De  rajiilcs  .-^uccès 
arcom[)agiièrent  partout  ses  arinr?s. 
iS'avant  pu  sauver  sa  siL-iir,  il  voulut 
au  moins  la  v.  ngcr,  r-issa  l'Iùiphra- 
te  ,  et  cuuqui'.  la    Mcsopotanii'j  ,  l.i 
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B;ibylonlc ,  la  Susiane  et  la  îMe'Jie.  Si 
l'on  admet  à  la  lettre  le  témoignage 
de  la  célèbre  inscription  d'Adulis  , 
Évergètes  aurait  encore  cnvalii  la 
Perse  et  tons  les  pays  jnsqn'à  la  Bac- 
triane,  de  sorte  qu'il  se  serait  rendu 
maître  de  pres(]ue  tout  l'empire  des 
Se'lencides.  I.es  auteurs  anciens  ne 
nous  fournissant  aucun  détail  sur 
cette  guerre ,  il  nous  est  bien  diiU- 
cile  de  nous  en  faire  une  juste  idée. 
Rien  ne  peut  remplir  cetle  gran- 
de lacimc  historique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  paraît  que,  sans  des  trou- 
bles survenus  en  Egypte  ,  Everg'  tes 
aurait  achevé  la  rnitic  de  son  enne- 
mi. Ce  prince ,  en  revenant  dans 
ses  états  ,  garda  la  Syrie ,  et  cé- 
da la  Cilicie  à  Antiocluis  surnom- 
mé Hierax ,  frère  de  Sclcucus  ,  qui 
s'était  joint  à  lui  contre  son  frère. 
Des  garnisons  égyptiennes  restèrent 
dans  la  plupart  des  villes  de  l'Asie 
Mineure.  Les  provinces  -au  -  delà  de 
TEupliratc  fupcntlaissc'es  à  un  général 
iiomméXantippc,cliargcde  les  défen- 
dre. Pour  le  roi,  il  rentra  en  Egypte 
avecd'iramenscs  dépouillcs;et  parmi 
ses  troplic-es  ,  ou  distinguait  les  sta- 
tues des  dieux  de  l'Égvpte ,  que  Cam- 
byse  avait  autrefois  transportées  en 
Perse.  En  passant  par  Jérusalem, 
il  fit,  dans  le  temple,  des  sacriiiccs  et 
de  magnifiques  olTrandcs  au  vrai 
Dieu.  La  rctraited'Evergî'tcs  donnant 
à  Sclcucus  l'espérance  de  recouvrer 
ses  érats ,  il  équipa  une  puissante 
flotte  pour  soumettre  les  villes  qui 
l'avaient  abanlonné;  mais  ses  vais- 
seaux furent  détruits  parla  tempête. 
Ce  désaslrc  lui  procura  ce  qu'il 
n'aurait  peut  -  cire  pas  dû  à  la  for- 
ce des  armes  :  toutes  les  villes  qu'il 
voulait  rcfluirc  ,  se  soumirent  vo- 
lontairement. Après  un  tel  retour 
de  fortune,  Sclcucus  se  crut  assez 
fort  pour  pousser  avec  vigueur  la 
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guerre  contre  le  roi  d'Egypte.  11  «c 
trompait;  il  fut  vaincu:  Ptokn.n- 
rentra  dans  la  Syrie,  dont  Selcnriii 
s'était  emparé,  envahit  la  Pliénlcie. 
prit  Damas  ,  Orthosia  ,  et  d'autres 
villes,  ce  qui  contraignit  IcprinecM-- 
leucidc  ta  se  retirer  précipitamment 
vers.\utioclic.  Dans  cette  exirémiie, 
ce  dernier  fit  olfrir  à  son  fière  .An- 
tioclius  la  souveraineté  des  provin- 
ces de  l'Asie  situées  au-delà  du  Tai;- 
rus ,  à  la  condition  qu'il  joindrai*, 
ses  forces  aux  siennes  ,  pour  résis- 
ter, de  concert,  au  roi  d'Egvptr. 
Cette  ligue  arrêta  Ptolémée,  qui, ne 
voulant  pas  avoir  à  lutter  contre  ces 
deux  princes  à-k-fois  ,  conclut  avec 
Séleucus  une  trêve  de  dix  années. 
Après  cet  accord,  la  guerre  recom- 
mença entre  les  deux  frères  avec  ui.e 
nouvelle  fureur.  Ptolémée  en  proliîi 
])our  rompre  plusieurs  fois  la  trêve, 
et  pour  ordonner  des  incursions  dans 
la  Syrie  ,  et  jusque  dans  la  Mésopu- 
tamie.  C'est  dans  une  de  ces  espc- 
ditions  qu'un  des  généraux  de  Sé- 
leucus ,  nommé  Andromachus  ,  fut 
pris  par  les  troupes  de  Ptolémée ,  c:; 
poursuivant  Antiochus.  De  nouveaux 
revers  de  fortune  contraignirent  ce- 
lui-ci de  fuir  de  la  Cappadoce,  ou 
il  avait  été  chercher  un  asylc,  et  de 
se  réfugier  en  Egypte,  oii  il  croyai; 
trouver  un  protecteur  dans  la  per- 
sonne d'I'^crgètes.  Mais  ce  prince  , 
pour  le  punir  de  l'avoir  empt."- 
clié  d'achever  la  ruine  de  Selc;;- 
cus ,  en  unissant  ses  forces  à  ccl!c> 
de  son  frère,  le  traita  en  euuenii, 
et  le  garda  long  -  temps  prisonnier. 
Antiocluis,  cependant,  parvint  i 
s'échapper  ,  nu  moyen  d'une  courti- 
sane qui  l'aimait  beaucoup  ,  et  qi'i 
séduisit  ses  gardes.  Il  retourna  dar.-; 
l'Asie-  i\lineurc,  oi'i  il  continua  dt' 
faire  la  guerre  à  son  fnrc,  à  Alla- 
le  ,  roi  de  Pcrgame,  et  à  tous  les  a;i- 
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très  souverains  de  cette  région.  C'est 
à  son  caractère  turbulent  et  nucla- 
cieux  qu'il  doit  !e  surnom  (ï Ilierax 
ou  VEperi'ier ,  qui  sert  à  le  distin- 
guer entre  tous  les  princes  de  la  ra- 
ce des  Séleucides,    de>ijncs  par  le 
même  nom.  Il  est  diiîicilo  de  (ixer  la 
date  de  tous  ces  évc'uemonts  ;  ils  ar- 
rivèrent  entre    les    années  '2^3    et 
227  avant  J.-C.    Jusciu'à  la  dccou- 
verte  de  la  Version  d'Euscbc  en  ar- 
ménien, Jusiin  était  presque  le  seul 
écrivain  qui  nous  en  eût  conserve  le 
souvenir;  et  son  récit  est  trop  concis 
et  trop  confus  pour  que  l'un  pui.ssc 
le  rcç;arder   co:u:no  un  ç;uide  Lien 
sûr.  La  nouvelle  Clironique  contient 
l'indication  et  la  date  de  plusieurs 
faits  restes  inconnus  jusqu'à  présent, 
et  qui  pourraient  contribuer  a  éclair- 
cir  ce  point  obscur  de  riiistoirc  an- 
cienne (i).  Pendant  que  l'Asie  était 
a^jice  par  ces  guerres  sanglantes  , 
l'Egypte,  qui  les  entretenait,  jouis- 
sait, à  ce  qu'il  pnra'it ,  d'un  profond 
repos:  PtolèmeeEvergètes  passait  ses 
jours  dans  les  festins  et  les  plaisirs  ; 
de  là  le  surnom  populaire  ue  Tiy- 
phon  ,  qui  lui  est  donné  par  plu- 
sieurs écrivains.    Ce  n'en  était  pas 
moins  un  prince  couracicux  et  doué 
d  uu  esprit  grand  et  généreux;  et  l'on 
peut   encore  le  compter  parmi  les 
rois  qui  illustrcreut  la  race  des  Ptolé- 
mées.  Après  lui ,  le  trône  d"Egypte 
ne  fut  plus  occupé  que  par  des  prin- 
ces presque  tous  indigues  déléguer. 
Sous  lui ,  la  cour  d'Alexandrie  con- 
serva encore  toute  la  splendeur  dont 
elle  avait   brillé  sous   son    père   et 
sou  aïeul.    Les  sciences   et    les  let- 
tres y  furent   cultivées  ;   les  savants 
et  les  poètes  y  furent  combles  d'hon- 
neurs et  de  récompenses.  Ccmonar- 
que    ne   négligea  pas   non  plus  les 
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établissements  commerciaux  et  mi- 
litaires que   son  père  avait  fondés 
sur  les  côtes  de  la  mer  Erythrée.  La 
belle  et  célèbre  inscription  trouvée 
dans  le  sixième  siècle  a  Adulis.  port 
de  l'Ethiopie   sur  la  mer  Kouge,  et 
copiée  par  le  moine  Cosmas  fndico- 
^;/t'z/5/e5;  2),  est  un  témoignage  irrécu- 
sable de  la  domination  d'Evergètes 
sur  cette  côte,  etde  l'intérêt  qu'il  pre- 
nait à  en  conserver  la  possession. 
Comme  la  dernière  partie  de  cette 
fameuse  inscription  contient  le  ré- 
cit d'une  expétiilion  militaire  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  ,  et  les  noms 
presque  tous  inconnus  d'un  grand 
nombre  de  peuples  et  de  pays  vain- 
cus ou  subjugues  ,  on  en  avait  conclu 
que  Ptoléuiée  b^veigètes  était  le  cof.- 
quérant  célébré  dans  cette  par.ie  de 
l'inscription,  et  qu'il  avait  en  person- 
ne ])i)rtéses  armes  dans  ces  régions 
lointaines.  Il  est  à-]ieu-près  certain 
maintenant  que  la  lin  de  l'inscrip- 
tion d' Adulis  est  relative  à  un  prince 
diilërent  de  celui  qui  est  mentionné 
dans  le  commencement ,  et  qui  vivait 
plus  de  cinq  siècles  après  Evergè- 
tes.  C'est  mal-à-propos  que  le  moine 
Cosmas  a  réuni  deux  monuments  cpii 
n'avaient  aucun  rapport  ensemble. 
11  parait  que  c'est  principalement 
dans  la  vue  de  se  procurer  des  eie- 
jilnnts    de    guerre  ,    que   Piolémée 
Évergètes  (ixa  son  attention  sur  les 
etabli>seiue!!ts   que    son   père  avait 
fondés  sur  les  côtes  du  gulfe  Ara- 
bique.  Simmias  ,  un   de   ses  prin- 
cipaux  oillcicrs,  fut  cliargc,   pour 
cet   objet  ,   de    visiter   les    régions 
maritimes   de  l'Arabie   et   de  1  K- 
thîopie;  et  peut-être  est-ce  à  luitpie 


f7':Cflle  insrripUon  a  .  le  pMl.li.e,  V'""' 1'  pre- 
DU,  ri-  io,>.  p..r  I.c>,<i  .\llalii.>,  .i'n,..,  -  I,- iM.u,.,str,t 
tlu  f.usm.is  '  /  oy.  c-  nom  \  .  ^-'l■■'  c-  dire  ;  l'tclrniii 

t.cr^tui  in  ,  .;■■.-</"■"-■■•  -■'/•■'•■'<•'•'•'"""'  .•'■'"- 

/(/  ,mrn, .  Uomt-,  M.uiaiùi ,  il;3  j ,  "1-4". ,  «it  8  yi-i 
Irii-jarf. 


ai4  PTO 

l'on    doit  l'crcclion  du  inoiiiinicnt 
d'Adulis.    Le  roi  d'É^ypte   prenait 
bicu  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  une 
part,  tantôt   directe,    tantôt  indi- 
recte aux.  guerres  tpii  lourmcnfaicnt 
l'Asie  ;  mais  comme  le  résultat  de 
CCS  dissensions  était  de  procurer  à 
ses  états  une  tranquillité  (pic  rien  ne 
pouvait  trouljlcr,    l'^vcrç^ctcs  ne  né- 
glicçeait  aucun  moyen  de  conserver 
l'influence  que  les  rois  ses  prédéces- 
seurs avaient  eue  dans  la  Grèce  Eu- 
ropéenne. Il  se  déclarait  le  protec- 
teur de  la  lip;ue  des  Acliécns,  et  il 
lui  fournissait  des  secours  pour  ré- 
sister aux  iMacédoniens.  Une  guerre 
survenue  entre  les  Acliéens  et  Cléo- 
mèues  ,  roi  de  Jjacé:!émonc,  ayant 
porté  Aralus  ,  chclde  la  républi([uc, 
à  reclierclicr  l'alliance   d'Antigonc, 
régent  de  Macé.luiue  ,  de  préférence 
à  celle  du  roi  d'F.gyple  ,  qui  était 
trop  éloigné  pour  le  scivir  utilement, 
Cléomènes   devint  l'allié  d'Evergè- 
tes.    Celui-ci   arait  voulu  d'abord 
reconcilier  le  roi  de  Sparte  avec  les 
Acliécns  ;  il  l'exhorta  l'ortcmcnt  en- 
suite à  ne  pas  s'engager   inconsidé- 
rément dans  une  lulte  inégale  contre 
les  ^IaréJoi;icns;il  rciiira  même  d'ac- 
corder les  sccorirs  qu^il  lui  avait  lait 
demander  ,  lui  conseillant  de  renon- 
cer à  une  entreprise  insensée.  Cléo- 
nièucs  ne  répondit  à  ces  sages  avis 
que   par  dos    paroles  pleines  d'ar- 
rogance, et  il  marcha  contre  les  iMa- 
cédoniens.   Complètement  défait  à 
Sellasic  ,  il  ne  lia  resta  plus  d'autre 
ressource,  après  la  prise  de  Lacédé- 
monc  ,  que  de  faire  voile  vers  l'A- 
frique, ou  il  fut  très-bien  reçu  par 
îe  roi  d'i'^gvp.te.   Quand  ce  prince 
connut  toutes  les  belles  (pialitcs  de 
Cléonièiics  ,  il  se  reprocha  de  n'a- 
voir pas  mi(;iix  soruenu  un  tel  hum- 
ilie ;    il  le    traita    m.igiddqucmcut  , 
et   lui   promit   ks   vaisseaux    tt  les 
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sommes  nécess;dr?s  pour  qu*il  pût 
recouvrer  ses   états.   La  mott  em- 
pêcha Évergètes  de  tenir  sa  parole; 
il  périt  de  maladie  bientôt  après,  à 
la  i]i\  de  l'an  "Jfi'i,  ou  au  commen- 
cement de  l'an  rM  avant  J.-C,  la 
vingt  sixième  année  de  son  règne. 
I^a  plus  grande  i>artie  du  pouvoir 
étoit  alors  entre  les  mains  de  So^i- 
bius,  son  premier  ministre;  cl  c'est 
par  SCS  conseils  qu'il  avait  consenti 
à  faire  périr  son  frère  Lyslmaqr.c, 
qui  avait  vdulu  exciter  des  trouldesca 
Ivgvjite.  l'ivergctes   laissa   trois  en- 
fants :  deux    (ils  ,  qui  furent  Ptolé- 
mée  ,  son    successeur  ,    et    Magas  ; 
et  une    (ille  appelée   Arsinoé  ,  qui 
monta  aussi  sur  le  trône  en  épousant 
son  frère.  Pto'emee   HI ,  ainsi  que 
sa  femme  Bérénice,  ipii  lui  survécut, 
sont  distingués  sur  les  monuments 
et  les  actes  publics  de  l'Egvpte  ,  par 
la  qualiilcation  de  Dieux  Ever^etes 
OEiiN   i:Vi:i'I^i:Tn>".  Sous  le  nom 
d.'.'hldo;  hore,  on  institua,  pour  Bé- 
rénice, un  sacerdoce  particulier,  ana- 
logue  sans  doute  à   la    Canép'wre 
d'Arsinoc-Philadelplie  ,  cl  destiné, 
à  ce  qu'il  paraît,  à  conserver  la  mé- 
moire des  victoires  olympiques  ,  et 
des  autres  avantages  remportés  dans 
les  jeux  publics,  p.ir  lîerénice ,  qui 
avait  beaucoup    de  goût    pour   ces 
sortes  de  triomphes.  '>tle  princesse 
est  au-isi  distinguée  .•-pécialemeut  par 
le  surnom  iV lA'eri^elis,    S.  JM — -'>'• 

P T  0 L É:\IÉ  E'  I  V  ,  surnomme 
PniLOP.iTOR,  sans  doute  à  cause  de 
l'allachement  qu'il  avait  conservé 
pour  la  mémoire  de  son  père,  dont 
on  l'accuse  cependant  d'a^  oir  cau- 
sé !a  moit,  occupa  le  trône  j)cndant 
ilix-sept  ans  :  ses  années  royales 
cc.niptcrent  du  18  octobre  'rxi  jus- 
qu'au i3  octobre  '>.oj  .ivanl  J.-C. , 
époque  à\\  règne  de  Ptolémée  Epi- 
pii,Mi(>  ,  son  successeur.  Philopator 
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dtaitasseï  jeune  quand  il  prit  les  rriics  tel  crime.  Il  en  fut  mal  recompense', 
(lu  gouvernement  ;  et  comme  d'ail-  Antigène  ,   rc'gent  du    royaume  de 
leurs  il  avait  peu  d'aplitudc  aux  allai-  iMacedoinc,  venait  de  mourir,  et  le 
rcsJemiiiistreSûsibiusconservasous  sceptre  se  trouvait  entre  les   mains 
lui  toute  rinllueuredofit  il  avait  joui  d'un  jeune   homme  de  quinze  ans. 
sous  le  règne    d'Evcrgetcs.   Ce  mi-  Cleomcnes    voulait   profiter   de    ce 
nistrc,  jaloux  de  conserver  le  pou-  changement  pour  recouvrer  ses  é- 
voir,    ne   s'occupait    qu'à    plonger  tats  :    il    ne  cessait    de    presser    le 
de  plus  en  plus  le  jeune  ]irincc  dans  roi  de  lui   fournir    les  secours   qui 
le  sein  des  plaisirs,  et  à  l'cntreleuir  lui  avaient  ete    promis.  Le  roi  et 
dans  les  passions  les  |)kis  honteuses  ^  son  ministre  dilFcraient  toujours  ;  ils 
pour  l'cloigncr  des  allaircs.  Le  jeune  s'étaient  seulement  contentés  d'ad- 
roi  passait  tout  son  temps  en  festins  et  mettre  dans  le  conseil  un  prince  dont 
en  continuelles  déhanches  :  couronne  la  capacité  et  l'expérience  dans  les 
de  lierre,  il  célébrait  les  orgies  ou  les  affaires  étaient  généralement  recon- 
mystèrcs  de  Cybèle ,  à  la  manière  nues.    IMais    indigne   de  la  défiance 
des  Galles  ou  prêtres  de  cette  décs-  qu'on  lui  témoignait,  et  impatienté 
se;  de  sorte  qu'il  reçut  du  peuple  des  retards  affectés  ([uc  Ton  mettait 
d'Alexandrie  le  honteux  surnom  de  sans  cesse  à  clîcctucr  les   promesses 
GrtZ^«5.  Cependant,  pour  conserver  qu'on   lui    avait  faites,    Cléoinènes 
sa   puissance  ,    Sosibius    hc  cessait  s'emporta  en  propos  injurieux,  lut 
d'inspirer  des   craintes  à  son  mai-  mis  aux  fers,  trouva  moyen  de  s'ê- 
tre, afin  de  se  débarrasser  de  ceux  chapper,  tenta  de  soulever  la  ville 
qu'il  redoutait.  ^lagas,  frère  du  roi,  d'Alexandrie,    échoua    dans    cette 
était  très-aimé  des  troupes  étrange-  entreprise  et  se  donna  la  mort  (  f^. 
res  qui  étaient  au  service  de  l'Egyp-  CllomÈxes,  LK,  5<)}.  Ainsi  périt  le 
te.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dernier  roi  de  Lacedémone  ,  en  l'an 
le  rendre  redoutable  au   ministre,  ■2.2oavant J.-C.  Philopatorétaitalors 
qui  ne  larJa  pas  à  obtenir  sa  mort,  à  Canope,  non  loin  d'Alexandrie,  où 
Philonalomes'arrèta  pointlà;cccri-  il  se  livrait  aux  plaisirs  et  à  l.i  dé - 
meaOrjux  ne  fut  tpu;  le  prélude  d'un  bauclie.  Il  en  revint  aussitôt  pour 
autre  bien  plus  atroce.  Le  courage,  accabler  d'outiagcs  le  corps  du  nial- 
la  résolution,  et  les  grandes  qualités  heureux  Cléomènes,  qu  d  fit  écor- 
de  la  reine  mèi'c,  étaient  un  obstacle  cher  et  mcttie  eii  crois.  Puui-  satis- 
insunnontable  aux  vues  ambitieuses  faire  sa  vengeance  ,  la  mère,  la  iem- 
du  ministre;  la  mort  de  cette  prin-  me  et  les  enfants  de  cet  intortuité, 
cesse  fr.t  donc  résolue:  le  conseil  la  furent  coiitiainîs  d'assister  à  ce  spcc- 
propusa  ;  et  le  roi ,  aussi  lâche  que  tacle,ilui)t  ils  soutinrent  toute  l'hor- 
l)arbaj-e.  y  consentit.  C'est  avec  don-     reur  avec  un  coui-age  admirable  ;  et 
leur   qu'on    voit   figurer  parmi   les  il   les    fit  égorger    ensuite   dans   le 
conseillers  d'un  crime  aussi  allVeux,      même   lieu.    Ci'atésiléc  ,    mère    de 
le  roi  lie  Lacedémone  qui  était  ve-     C.léomèiics,  fut  immolée  la  dernière. 
nu    chercher    i:ii    asile    à     la    cour      Cc[U'udaiit,  depuis  (jutlques années , 
d'iùergètes.  C'c'^t  sans  doute  à  eau-      A'.aioclius  le  Giaud  ,  lils  de  Selcu- 
sc  du   de>ir  ((u'il  aviit    de   s'assu-     cusCallinicus,  avait  remplacé, sur  le 
rer  l'appui  d'un  ministre  tout  puis-     tiTuie  de  wSvric  ,  suu  hi  ic  Séicucus 
saut ,  (pie  Cléomènes  prit  part  à  un     Céranniis.    Quoique   fort  jeune   eu- 
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corc,  il  c'tnit  donc  de  la  plnpnrt  des 
qiu-îlitës  q:ii  fonl  les  p;r,iiR!s  rois  :  il 
crut  que  la  iiio'!rs«c  et  la  làclictc  do 
Philopalor  lui  oliriraicnt  les  moYcns 
de  venger  l.i  Svric  des  maux  qu'E- 
vergctcs  lui  avait  fait  éprouver  ,  et 
de  se  rendre  luaitrc  des  provir.ccs 
que  les   rois  d'Ki:;Ypîc   possédaient 
encore  en  Asie.  11  ne  tarda  pas  ,  en 
elFet ,  à  faire  entrer  ses  troupes  dans 
la  Celc'syrie  ,  pour  en  chasser  les  gar- 
nisons de   Ptole'mée.   li  ne  fut  pas 
heureux  dans  cette  première  tenta- 
tive :  rÉtoIieu  Tlic'odote  lui  résista 
dans  la  vil'e  de  Gcrra  ,  cl    le   con- 
traignit d'ajourner  ses  [irojets  ,  nui 
ëtaient  d'ailleurs  traverses  ]inr  la  ré- 
volte de  Molon  et  d'Alexandre,  gou- 
verneurs des  satrapies  supérieures. 
Antioclius  fut  donc  oblige  d'aban- 
donner l'Egvpte,  et  de  inarcber  vers 
l'Orient.  Pendant  que  le  roi  de  Syrie 
était  occupe  loin  des  frontières  de 
TEgypte ,  Pbilopator  préparait  les 
moyens  de  lui  résister ,  en  contrac- 
tant une  alliance  avec'AcL^rus,  qui 
s'était  déclare  roi  dans  les  provinci'S 
de  r.\sie-minenre  situées  au-delà  du 
Taurus.  Piiilopator  lui  renvoya  scu 
père  Androïaachus  ,  qui   avait  été 
lait  prisonnier  sous  le  règne  d'Evcr- 
gctes  ,   et  qui  était   resté  depuis  ce 
temps  en  Egypte.  Après  avoir  paci- 
fié l'Orient,  Anticcbus  était  incer- 
tain s'il  combattrait  d'abord  .'\cba:us 
ou  Ptole'mée  ;  enfin  ,   sur  l'avis  de 
son  médecin  ,  il  se   décida  à  venir 
mettre  le  blége  devant  Séleucic  ,  ville 
.située  non  luin  d'Antioche,  à  i'eni- 
Louchure  de  l'Oroules  ,  et  qui  était 
occupée  par  une  g.irnisou  égvpticure, 
depuis  la  conquête  qu'Evergètes  en 
avait  faite  ,  ])rès  de  trente  années  au- 
paravant. Elle  fut  prise,  en  l'an  218 
•ivanlJ.-C.  Aussitôt  après,  Tliéodote, 
qui  lui  avait  résiste  avec  tant  de  suc- 
cès lors  de  sa  première  c\[ii' !!li  11 , 
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méconicnl  de  l'ingratitude  dePloIe'- 
mée  ,  trabit  son  souverain,  et  livra 
à  Antiocbuslc^  provinces  qu'il  com- 
mandait, avec  les  places  importantes 
de  Tvr  et  de  Ptolcma'is  ;  et  le  roi  de 
Svrie  se  mit  en  marclie  avec  toutes 
SCS  forces  pour  en  prendre  posses- 
sion.  La   nouvelle   de  cette    défec- 
tion obligea  Ploléinéc  d'envoyer  un 
autre    général   et   une   nouvelle  ar- 
mée en  Pbénicie.   Ce  général,  nom- 
mé   Nicolas  ,  était  Etolien  :  il  vint 
assiéger  Ptolémais  ;    mais   informé 
querarmécd'Antiorhus  anprocbait , 
il  se    porta   vers  les    dcHlé.s  de  Bé- 
rvtc,  pour  les  défcnJre:  il  y   fut 
bientôt  attaqué  ,  et  mis  dans  une  dé' 
route  complète  ;  et  tout  le  pays  ,  jus- 
qu'aux  fronlières   de  rÉgypte  ,  fut 
soumis  à  Anliocbus.  Cependant  tou- 
tes   les    fo'rces   de  Ptoicmée  étaient 
rassemblées  à  Pelusc:  et  les  rives  du 
Nilavaientéiéraisesenétafdedefense. 
Les  préparatifs  étaient  si  formida- 
bles, que  le  roi  de  Syrie  renonça  pour 
le  moment  à  attaquer  l'Egvpte.  La 
làclieté de  Pbilopator  ne  se  démentit 
pas  dans  celte  circon'^tance  :  on  ne 
put  Earracher  à  ses  honteuses  volup- 
tés; il  ne  parut  pa^  à  son  armée,  et 
il  laissait  a  ses  ministres  tout  le  soin 
de  défendre  son  royaume.   Agatho- 
clès  et  Sosibius  crurent   qu'il   était 
prudent  de  faire  traîner  la  guerre  en 
longueur  ,  et  d'amuser  Antioclius  par 
desné^-'ociations    trompeuses,  pen- 
dant lesquelles   on    préparerait    les 
inovcns  fie  se  défendre  avec  vigueur. 
Une    ambassade  solennelle  fut    en- 
vovée  vers  Antioclius;les  députés  des 
Filiodiens  ,   des  B\  zaïitins  ,   des  Cy- 
zicénicns  et  des  Etolicns  s'y  joigni- 
rent, pour  être  médiateurs  entre  les 
deux  rois.  Le  prince  Syrien  fut  dupe 
de  ce  stratagème.  11  perdit  un  temps 
précieux,  que  les  ministres  de  Pto- 
l-'.née  mc!fa:cnîà  prciit.  D'i:;:m'.i.£e5 
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armements  se  faisaient  dans  toute 
l'Kgyplc  ;  des  troupes  mercenaires 
vcnaieut  de  la  Ci  ète  et  de  toutes  les 
parties  de  la  Grèce  :  on  y  réunit 
beaucoup  de  soldats  thrarcs  et  gau- 
lois, des  Libyens,  et  vingt  inilleKgyp- 
ticns  commandes  par  Sosibius.  An- 
tiochus  était  alors  occupe  au  siège  de 
Dora  eu  Pliénicie  :  cette  ville  ,  deieu' 
due  par  Nicolas  ,  lui  opposait  depuis 
loii^  -  temps  une  vig^iureuso  résis- 
tance. L'hiver  approchait ,  et  lo  roi 
de  Syrie  consentit  à  accorder  aux 
envoyés  de  Ptolémée  une  Ircve  de 
quatre  mois  ,  promettant ,  si  on  le 
voulaitensuite.dctraitcr  à  des  condi- 
tions raisonnables.  Antiochus  croyait 
ses  ennemis  trop  heureux,  d'obtenir 
la  paix  ;  il  ramena  toutes  ses  troupes 
à  Antioche  ,  se  contentant  de  laisser 
des  garnisons  dans  les  places  qu'il 
avait  conquises,  et  dans  celles  que 
Thcodole  lui  avait  livrées  :  il  ne  pen- 
sait pas  qu^il  iïil  encore  obligé  d'en- 
trer eu  campagne  pour  eU  con>civer 
Ja  possession.  L'hiver  se  consuma 
cil  U'^gocialions  infruclueuscs  ,  pen- 
dant lesquelles  les  ministres  de  Ptolé- 
mée travaillaient  sans  relâche  à  aucr- 
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nienter  leurs  moyens  de  défense  :  à 
la  fin,  les  amb.issadcurs  égyptiens  se 
montrèrent  si  diiùciles  ,  qu'Antio- 
chus  reconnut  qu'il  fallait  encore  une 
fois  se  préparer  à  la  guerre.  Il  ras- 
sembla donc  toutes  ses  forces  de  terre 
t't  de  mer  ,  pour  envahir  les  portions 
de  la  Syrie  et  de  la  Phénicic, qu'il  n'a- 
vait pas  encore  occupées.  Les  Egyp- 
tiens étaient  en  mesure  de  cona- 
incnrcr  les  hostilités  :  toutes  leurs 
troupes  de  terre  étaient  réunies  à 
Gaza  ,  sous  les  ordies  do  Nicolas. 
La  (lotte  ,  comman  lée  par  Péngèiies, 
était  prête  à  les  seconder  ;  et  bientôt 
ils  s'avancèrent  sur  l'étroite  cote  de 
Phénicie  ,  pour  arrêter  la  marche 
d'Antiochus.    Ce  prince  avait  déjà 
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soumis  î\ÎTratluis,  Arad  ,  Béryte  et 
beaucoup  d'autres  places  ;  et  son  ar- 
mée, divisée  en  trois  corps,  (pii  occu- 
paient toute  la  largeur  de  la  Phénicic, 
continuait  de  s'avancer ,  ])rotégée  sur 
son  flanc  droit  par  sa  llotte.   Elles 
rencontrèrent  ,   à  la  hauteur  de    Si- 
don  ,  les  Egyptiens;  on  en  vint  aux 
mains.  Sur  mer  ,  l'avantage  fut  dis- 
pute ;  mais  sur  terre,  les  troupes  d'An- 
tiochus furent  victorieuses  :'lhéodote 
vainquit  Nicolas,  qui  s'enfuit  dans 
SiJon  avec  les  restes  de  son  armée. 
Antiochus    ne  jugea  pas  à   propos 
d'attaquer  cette  ville  :  il  passa  outre  , 
s'empara  de  Scythopolis  ,  de  la  Ju- 
dtc,  et  d'une  partie  de  l'Arabie.  C'est 
alors  qu'il  fut  joint  par  les  généraux 
Cheréas  et  H ippoloclius,  qui  abandon- 
nèrent le  service  de  Ptolémée.  Après 
toutes  ces  conquêtes  ,  il  vint  passer 
l'hiver  à  Ptoleinais.    Au  retour  du 
printemps  ,  eu  l'an  2 1 G  avant  J.-C. , 
les  deux  rois  résolurent  de  pousser 
la  guerre  avec  vigueur.    Ptolémée, 
vaincu  par  les  instances  de  ses  mi-' 
nistrcs  ,  s'était  enfin  décidé  à  se  met- 
tre à  la  tête  de  son  aimée  :  il  partit 
de  Péluse  avec  soixante- dix  mille 
hommes  d'infanterie,  cinq  mille  che- 
vaux ,   et  soixante-treize  éléphants. 
Antiochusluiopposaiisoixante-douze 
mille  hommes   de  pied  ,   six   mille 
chevaux,  et  cent-deux  éié}>han!s.  Les 
deux  rois  furent  bientôt  en  présence 
sous  les  murs  de  Raphia  ,  entre  Gaza 
et  Péluse.  Apres  qu'ils  se  furent  obser- 
vés pendant  cinq  jours,  rengagement 
commença.  Antiochus  obtint  l'avan- 
tage du  côte  où  il  combattait: ses  élé- 
phants mirent  en  fuite  ceux  de  Pto- 
lémée; et  ce  prince  pusillanime,  trap- 
pe de  terreur  ,  se  retira  aussilut  du 
combat.  Sa  femme  Arsinoc,  qui  l'a- 
vait accompagne  ,  se  montra  la  digne 
fille  de  Lercnice  :  les  clieveux  épais, 
elle  parcouraillcs  rangs,  exhortant 
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les  soldats  à  faire  leur  devoir.  Les 
cënëraiix  Androraachus  et  Sosihiiis 
rësisliTent  encore  pendant  qiieliiiie 
temps  ;inai5,  à  la  iin,  ils  lâchèrent 
pied.Antiochuss'abaîiJonnantincon- 
sidércinent  àla  poursuite  dos  fuyards, 
ne  s'aperçut  pas  que  les  Egyptiens 
avaient  mis  ses  troupes  à  la  t^auchc 
et  au  centre ,  dans  une  déroute  com- 
plète ;  il  fut  donc  obii-gé  de  s'arrêter, 
et  de  venir  rejoindre  les  dcl'ris  de 
sou  armée  vaincue.  Sa  perle  avait 
été  si  cousidérahle  ,  qu'd  fit  aussitôt 
sa  retraite  vers  Raplaa  ,  tandis  que 
Ptolémée,  remis  de  sa  frayeur  , 
fut  bientôt  maître  de  cette  place  ,  et 
de  toutes  les  autres  vides  de  la  Pa- 
lestine ,  de  la  Pbénicic  et  de  la  Celc- 
syrie  qui  avaient  été  conquises.  Pen- 
dant ce  temps  là,  Anliothus  conti- 
nuait sa  retraiie  vers  Antioclic  ;  et 
une  ambassade,  envoyée  par  les  Ro- 
mains ,  venait  od'rir  a  Ptole'méc  des 
secours  dont  il  n'avait  plus  besoin. 
Le  roi  de  Syrie  ,  hors  d'état  de  re- 
commencer la  ç,uerr«,  et  qui  ne  voyait 
pas  sans  inquiétude  Achœus  maître 
de  toute  l'Asie- Mineure  ,  fit  deman- 
der la  paix  à  Ptolémée  ,  (|ui  lui  ac- 
corda une  trêve  d'un  an.  Ptolémée  , 
ravi  de  s'être  tiré  c;lorieusement  d^i- 
ue  entreprise  ar.ssi  dilllcile ,  et  qui 
fait  exception  dans  sa  vie,  quitta 
promplcmcut  la  Phénicic,  dont  il 
laissa  le  gouvernement  à  Andro- 
machus  d'Aspende  ,  et  se  hàla  de 
revenir  à  Alexandrie  ,  pour  s'y  re- 
pL'Uger  daiis  toutes  les  infâmes  vo- 
luptés dont  il  s'était  arraché  à  re- 
gret. Irritéde  ce  que  le  ^rand-prctre 
des  Juifs  avait  refusé  de  le  laisser 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints, 
quand  il  était  aile  a  Jérusalem  ,  il 
persécuta  crucllcKieiit  les  Juifs  d'A- 
lexandrie ,  et  duiHia  des  ordres  à 
tous  les  t;ouveriieurs  ,  pour  (pi'on 
L'u  fit  aulùul  daus  les  provinces.  l\ieu 
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ne  pouvait  plus  tirer  Ptole'Kice  de  la 
honteuse  indolence  à  laquelle  il  était 
livré.   Sourd  aux  murmures  de  son 
armée,  impatiente  de  poursuivre  la 
guerre  contre  Anliochus;  et  obligé  de 
réprimer,  parles  armes,  des  révoltes 
intéi  ieures  ,  il  se  contenta  d'envoyer 
à  Acha:us  quelques  seeouis  insulli- 
santsjet  ce  chef,  qui  menaçait  depuis 
si  longtemps  l'empire  de  Syiie  .  suc- 
comba sous  les  eilui  ts  réunis  d'Au- 
tiochus  et  d'Altalus ,  roi  de  Pergame. 
Philo jiator  était    entièrement  gou- 
verné par  une  de  ses  maîiresscs  nom- 
mée Agathocléc  ,  dont  le  frère  Aga- 
thoclès  partageait  le   pouvoir  avec 
Sosibius   :   guidé   par  cette  indigne 
créature  ,    il  s'abandonna  plus  que 
jamais  à  ses  débauches  ,  et  il  y  joi- 
gnit les  plus   atroces  cruautés.   La 
reine  Arsinoé  ,  long  -  temps  stérile, 
donna  enlin  le  jour,   vers  l'an  20Q 
avant  J.  C.  ,  à  un  héritier  du  trône. 
Cet   événement  ,  qui  rendait    cette 
princesse  plus    chère  aux    peu[)les 
de    l'Egypte,   révcida  la    haine  de 
la    maiîrcssc    favorite  ,    qui  ,    dès- 
lors  ,  nut  tout  en  œuvre  pour  perdre 
son    infortunée   souveraine.    Elle  v 
réiissit  ;  et  Sosibius  ,  déjà  soudié  du 
sang  de  la  reine  iJéiénice,  ne  balança 
]ioint  à  conseiller  le  meurtre  de  sa 
(lilc  ,  qui  était  devenue  odieuse   au 
roi  par  ses  reproches  et  ses  repre- 
senlations.  Ptolémée  ne  survécut  pas 
long- temps  à  sa  sceur:  perdu  de  dé- 
bauches et  de  mollesse,  d  mourut  de 
maladie, en  l'an'-iofi  avant  J.-G.  ,  en- 
core à  la  ileur  de  l'âge,  et  au  moment 
li'ième  où  Anliochus,  débarrassé  des 
luncfues  "uerres  qu'il  avait  été  obIi;;é 
de  soutenir  contre  les  Parthes  et  con- 
tre le  roi  de  la  Bactriane,  se  prépa- 
r.iit   à   attacpuT    l'Egypte  aven  des 
foi  ces  eonsi;lérables.   Le  (ils  de  Phi- 
lo[)a(or  ,  àg('  seulement  de  riiKj  ans  , 
fut  déclaré  roi  sous  la  tutelle  d'Aga- 
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tlioclcs.  Divers  nionnnicnls  ont  ré-  de  son  r^gnc  cciuptcrcntdu  i3  octn- 
cciiimeiit  f.iit  coniiaîlie  (i)  que  le  lue  'ioG,  jusqu'au  7  du  incmc  mois 
quatrième  des  Ptolémecs  ,  oulre  le  de  l'an  ibi  av:mt  J.-C.  ,  première 
surnom  de  Philnpator  ,  avait  aussi  année  de  Ptolemee  P/»7ome7or.  La 
porte  celui  ^VEiifatur  {  ne  d'un  père  mort  de  Pliilopator  tut  tenue  secrète 
illustre  ).  Une  inscription  deeouverle  ])endant  plusieurs  jours.  Agatliocles 
eu  Cvpre  par  ^.L  de  Ilamraer  (u),  voidait  s'assurer  les  moyens  de  cou- 
et  coi.lenant  l'expression  d'un  vœu  server  le  liouvoir:  enfin,  après  avoir 
adresse  à  Vénus  par  les  lialntants  de  bien  pris  toutcssesmesures,  ilfitcon- 
Paphos  en  l'iionneur  de  leur  roi,  naîtreau  peuplela  volonté  duroi, qui 
le  (lieu  Eiipator,  a  fourni  les  moyens  lui  avait  conlère  la  tutelle  de  sou  jeu- 
d'expliquer  un  texte  diflicile  de  Jo-  nefils;  ctlevieux  Sosibiusconservala 
sèphe  (3;,  qui  donne  le  même  sur-  principale  part  duns  l'administration 
nom  à  Plo\cmi'e  Fhilonator.  Le  pro-  des  allaircs.  Désormais  libres  de  toute 
tocolc  du  contrat  -rt  c  découvert  de-  inquiétude  ,  le  tuteur  et  son  irapudi- 
puis  peu  ,  et  publie  pour  la  première  que  sonir  se  livièrcnt  avec  une  nou- 
fois  par  i^I.  Lockli  ,  et  celui  du  ma-  velle  fureur  à  la  vie  scandaleuse  qu'ils 
nuscrit  du  cabinet  du  Roi,  apporte  avaient  menée  avec  le  dernier  roi: 
parM.  Casati ,  confirment  ce  fah,  en  leur  licence  ne  connut  aucune  berne  , 
donnant  ce  même  surnom  à  la  reine  et  l'indignation  du  peuple  et  de  l'ar- 
Arsinoé,  qui  est  appelé  Pliilopator  mce  fut  portée  à  son  comble.  Aga- 
sur  l'inscription  de  Rosette  (4  ).  Sous  tboclès  se  brouilla,pour  son  malheur, 
ce  prince,  la  marine  créée  par  ses  avec  Tlépolème  ,  ministre  de  la 
prédécesseurs,  reçut  quelque  aug-  guerre.  Celui-ci  était  jeune,  brave, 
mentation  :  l'on  ii'dmira  ,  sous  son  etcmpuitc,  tiès-propre  aux  entre- 
règne  ,  des  vaisseaux  d'une  grandeur  prises  militaires  ,  mais  de  peu  dcca- 
qiu  tient  du  prodige.  Plutar'que(  fie  pacité  pour  les  altaires  :  il  ne  tarda 
lie  Démétiiiis  )  décrit  une  de  ses  pas  à  communiijuer  au  peuple  la 
j^alèrcs  qui  avait  4o  ranc;sde  rames,  liaiue  qui  l'animait  contre  Agatho- 
•->8o  coudées  de  longueur,  et  48  d'é-  clés.  Le  tuteur  tenta  d'enga-er  les 
lévation  à  la  poupe":  celte  ville  flot-  IMacédouiens  dans  sa  querelle.  Ses 
tantccontcnait  4^00  rameurs,  et  en-  ell'urts  furent  vains:  ils  se)oignirent 
viron  3ooo  soldats  destinés  à  cora-  a  Tlépolème;  et  tous  ciisembie  vin- 
battre.  Plutarque  convient,  il  est  rent  assiéger  le  palais  où  Agati.oeles 
vrai  ,  qu'on  ne  put  jamais  se  servir  et  sa  sœur  s'étaient  retirés  avec  le  jeu- 
de  cet  énorme  bâtiment.  S.  M— n.  ne  roi.Ag3tboclès,sans  moyen  dede- 
PTOLÉMKE  V,  surnommé  Epi-  fense,  fulcontraintdelivier  leroi,  et 
PHASES,  monta  sur  Ictrôned'Kgypte  de  renoncer  à  sa  tutelle.  La  fuicurde 
à  l'âge  d'environ  r iuq  ans:  il  fut  roi  ses  ennemis  ne  se  calma  cependant 
pendant  viugt-qualreaus.  Lcsaunées  pas  eucore.  On  parvint  à  loreer  les 

polies  du  palais,etàs  emparer  (.csa 

si;-i);v;f.'^;ïw'Iu.f^;,''I^  personne  :  on  prit  aus^i  se:>  sceurs  , 

—  i.cti..iii.o.  yiV./„-,,/.i,  ,,,.»/•  (.,v,/',w/;„'/..,/c/iV  5^1  ii;i;rc     tous   ses   parents  ,   et  ses 

''ffZ;:^ll::r::'^^^^^^  panisan;;  et  on  les  eouduiMt  en  les 

i5o.  .djreuvaut    d'ouîragis  ,    devant    un 

^■•;  ■[■"•■'■  -^r''-  ''!■■  ^."'  •  p''-  ^  ;  V'-  tribunal  qu'un  avait  drevsé  à  la  l.àte, 

■  Si..,,.  ,;;,,;oii8v.î,  p. -.liu.  cl  sur  lequel  on  avait  place  le  )eu!;(> 
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Ptolcm«?e,   qui  fut  obli;;e  de   pro- 
noncer la   mort  de  tous  ceux,  que 
l'iudignation  et  la  liaiue  du   peuple 
avaient  condamnés  d'avance.  A  peine 
la  sentence  fut  prononcée,  rpie  le  peu- 
ple, s'abandonnant  à  tous  les  trans- 
ports desa  fureur,  livraauxplus  lior- 
riblcs  supplices  le  coupable  Aç;atlio- 
clès  et  tous  ses  partisans.  C'est  contre 
sa  sœur  Agathoclée ,  que  la  rage  de  la 
populace,  des  femmes  surtout,  se  si- 
gnala par  les  rafincincnts  de  la  plus 
allrcnse  cruauté  :  elles  voulaient  ven- 
ger sur  cette  malheureuse  le  meurtre 
de  la  reine  Arsinoc,  dont  elles  ché- 
rissaient la  mémoire.  Polybe  nous 
a  conservé  les  épouvanlablos  détails 
de  cette  révolution  :  ils  ])cuvenl  fai- 
re connaître  toute  la  barbarie  et  tou- 
te la  dépravation  de  la  cour  et  du 
peu  pie  d'Alexand  rie.  Tlépol  cm  c,  maî- 
tre du  gouvernement,  ne  fut  pas  long- 
temps d'accord  avec  Sosibhis  ,  qui 
avait  vu  avec  regret  la  chute  d'Aga- 
thoclès.  La  capacité  de  ce  vieux  mi- 
nistre, et  sa  longue  habitude  des  af- 
faires, qui  lui  donnait  un  grand  crédit 
dans  le  conseil  ,  faisaient  ombrage  à 
Tlépolème.  Cehii-ci  trioinphaencore 
de  ce  rival  redoutable  :  il  le  força  de 
lui  remettre  l'anneau  roval ,  ce  qui 
lui  donna  presque  la  plénitude  du 
pouvoir  souverain.  Cependant,  par 
ses  débauches  ,  et  surtout  son  incapa- 
cité ,  Tlépolème  se  montra  bientôt 
tout-à  fait  indigne  du  haut  ranc;qu'd 
avait  usiirpé  :  il  compromit  le  salut 
de  l'état  par  son   imprudente  con- 
duite ;   et  ,  à  la    fin,  il   fut  ol)Iigé 
de   remettre  le   pouvoir   à    xVri>[o- 
mèncs  qui  avait  été  l'ami  d'Agatho- 
clès.  Ces   sanglants    démêlés,  et  la 
longue   minorité  de  Ptulcmée  ïlpi- 
phaues  ,oHVaicnt  bien  des  chances  de 
succès  au  roi  de  Syrie  ,qui,  déjà  sous 
le  règne  de  Philopator  ,  voul.iit  por- 
ter la  guerre  en  Egypte,  pour  venger 
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la  défaite  de  Pvaphia.  Antioclius  fit 
donc  alliance  avec  Philippe,  roi  de 
IMacédoine  ;  et  de  concert  ils  mena- 
cèrent sur  tous   les  points  les  pos- 
sessions égvpticnnos.  Antiochns  ne 
tarda    pas  a  envahir  la  Célésyrie  , 
tandis  (pic  Philippe  se  rendait  maî- 
tre des   villes  de   la    Chersonèse  et 
du  littoral  de  la  Thrace,   qui ,  de- 
puis le  règne  doPhiladel|)he,  avaient 
toujours  été  occupées  par  des  garni- 
sons égyptiennes.  Cependant  Scopas, 
ancien  stratège  d'Ét.  lie,  qui  s'était 
attaché  au  service  de  Ptoléméc  ,  était 
passé  en  Grèce  pour  y  faire  des  le- 
vées   d'hommes  :   il  en  ramena  des 
forces  cunsidérables  ,  avec  lesquelles 
il  se   mit   en    marche  pour  l'Asie  ; 
et,  en  ime   campagne,  il   recouvra 
la  Phénicie  et  la  Judée  ,  qui  avaient 
été  conquises  par  Antioclius.  L'an- 
née suivante,  19;)  avant  J.-C.  ,  An- 
tiochns   revint    attaquer  la    Phéni- 
cie: et  Scopas,  vaincu  sur  les  bords 
du  fleuve  Panius  ,  dans  une  bataille 
long-temps  disputée,  fut  contraint 
de  se  retirer  à  Sidou  ,  où  il  fut  as- 
siégé et  vivement  pressé  par  le  roi  de 
Svne,  Vaincmeiil  les  meilleurs  géné- 
raux de  Ptoléméc.  .liropc  ,  Menéclès 
et  Damoxè.'ie  ,  teulèrimt  de  faire  le- 
ver  le  siège;  Scopas  ,  juive  de  vi- 
vres, fut  ol.ligédc  se  rendre.  Antio- 
chns s'empara  ensuite  de  Gaza,  de 
Samarie  cl  de  Jérusalem  ,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  ])lus  rien  au  roi  d'E- 
gypte dans    cette  ]iartie  de    l'Asie. 
L'année  suivante  ,  deux  fils  d'Antio- 
chus  ,avec  une  puissante  armée  de 
terre,  accompagnée  d'une  nombreuse 
flotte  ,  s'emparèrent  successivement 
de  toutes  les   places  que  les   Plolé- 
mées  avaient  conservées  sur  les  ci»- 
les  de   la  Cilicie,  de  la  Pamphylic 
et  de  la  Lycic ,  tandis  que  Philippe  , 
roi  de  Macédoine  ,  s'ein[)arait  de  la 
Carie.  Antioclius  s'était  brouillé,  vers 
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cctteépofjiic,  avec  Philippe;  et  com- 
me dcs-lorsi!  se  proposaitd'attaqner, 
en  Europe,  la  république  romaine,  il 
craignit,  que,pendjntsonabscnce,Ies 
Egyptiens  ne  tissent  «ne  incursion  en 
Syrie.  Il  résolut  donc  de  faire  I.i  paix 
avec  Aristomcnès,  luinislrede  Ptolc- 
ince  :  elle  fut  conclue  à  la  condition 
que  le  roi  d'É^vpte  épouserait  Clco- 
pàtre,  tille  du  roi  de  Syrie,  qui  devait 
avoir  pour  dot  les  provinces  de  la 
Syrie  dont  la  possession  était  contes- 
tée ,  le  prince  séicucidc  ne  devant 
retenir  que  la  moitié  des  revenus. 
On  remit  seulement  la  conclusioa 
de  ce  mariage  cl  l'exécution  de  cette 
dernière  clause ,  au  temps  oii  le  jeune 
roi  aurait  atteint  l'âge  convenable. 
Cependant  de  nouveaux  troubles  me- 
nacèrent encore  de  compromettre 
l'existence  de  l'empire  des  Ptolé- 
raées  :ils  étaient  causés  par  la  haine 
qui  divisait  le  tuteur  Aristomènes  et 
le  général  Scopas  soutenu  par  tous 
les  Etoliens  au  service  de  l'ivgypte. 
Des  révoltes  éclatèrent  sur  pluiicurs 
points.  La  ville  de  Lvcopolis  ,  plus 
opiniâtre qu'ancune  autre  ,fiit  assié- 
gée par  le  roi  en  personne;  et  il  s'en 
rendit  maître,  après  une  longue  ré- 
sistance, eu  l'an  tq-^  avant  J.-C. ,  en 
la  huitième  année  de  son  règne  ,  se- 
lon le  témoignage  de  l'insctiption  île 
Rosette.  Les  troubles  ne  furent  pas 
apaisés  par  la  soumission  de  cette 
ville  :  la  guerre  civile  éclata  même 
dans  Alexandrie  ;  et  Scopas  forma 
contre  le  roi  une  conspiration  ,  qui 
fut  dtjonéc  et  causa  la  perte  de  son 
imprudent  auteur.  Scopas  ,  arrêté 
avant  d'avoir  pu  mettre  son  dessein 
à  exécution  ,  fut  jugé  et  condamné  à 
mort  avec  plusieurs  de  ses  partisans; 
et  tous  les  J",!oliei!s  furent  renvovés 
du  service  do  rKzy[)te.  Pour  préve- 
nir de  nouveaux  troubles,  Aristo- 
mènes crut  devoir  faire  couronner 
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Ptolémée  avant  l'âge  fixé  par  les  lois. 
Ce  jeune  prince  avait  alors  douze  ou 
treize  ans.  Les  cérémonies  de  soa 
inauguration  se  célébrèrent  avec  une 
grande  solennité  ,  en  la  neuvième 
année  de  son  règne,  comme  nous 
l'apprend  l'inscription  de  Rosette 
et,  à  ce  qu'il  paraît,  le  i8  du  mois 
égyptien  de  méchir  ,  qui  répondait 
alors  au  4X''>"tliicus  macédonien  ,  et 
au  ■2'j  mars  i()0  avant  J.-C,  Cepen- 
dant l'entreprise  téméraire  de  Sco- 
pas avait  donné  naissance  k  la  fau-se 
nonvclic  de  la  mort  de  Ptolémée  : 
elle  parvint  jusqu'aux  oreilles  d'An- 
tiochus,  qui  était  en  Thrace  ,  et  qui 
résolut  de  se  rapprocher  de  l'Egypte; 
ce  n'est  ([u'a  Paîare  en  Lycie  ,  qu'il 
fut  désabusé.  11  voulut  alors  attaquer 
l'ile  de  Cypre  ;  mais  sa  Hotte  ,  battue 
par  la  tempête,  fut  jetée  sur  les  côtes 
de  la  Cilicie.  Cc[)cndant  Anliochus, 
sur  le  point  de  commencer  avec  les 
Romains  une  guerre  qu'il  méditait 
depuis  long -temps,  voulut  mettre 
à  éxecution  le  traité  qu'il  avait  con- 
clu, depuis  six  ans,  avec  Aristo- 
mènes. Il  conduisit  sa  lllle  Cléopà- 
trc  à  Raphia,  oii  Ptolémée  l'épousa  , 
en  la  treizième  année  de  son  règne 
(  igj-ig.i  avant  J.-C.  )  ;  et  il  j)rit 
possession  des  provinces  qui  for- 
maient sa  dot ,  et  dont  le  rui  de 
Svrie  s'était  réservé  la  moitié  des  re- 
venus. Bientôt  après,  Antiochus  com- 
mença les  hostilités  contre  Rome. 
?dalgré  l'étrcite  alliance  que  Pto- 
lémée venait  de  conclure  avec  le 
roi  de  Syrie  ,  il  ne  cacha  pas  sou 
amitié  pour  les  Romains  ;  et  sa  fem- 
me elle-même  montra  ,  en  cette  oc- 
casion ,  plus  d'attachement  pour  les 
intérêts  de  la  famille  dans  laquelle 
elle  vernit  d'entrer,  que  pour  la  sien- 
ne propre.  Ses  ambassadeurs  traver- 
sèrent la  mer.  pour  Sblliciler  les  géné- 
raux romains  do  passer  eu  Asie ,  et 
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leur  offrir  toutes  sortes  de  secours  ,  que  il  renouvela  les  traites  faits  av.c 

que  ceux-ci  n'acceptèrent  pas.  Les  prc-  les  AcLe'ens,  Il  mourut  bicntôi  a[)ri<, 

mières  années  du  ç;ouvcrnement  de  <iu  moment  même  où  i!  se  prepami' 

Ptoléme'eavaicntete  heureuses.  La  dé-  à  faire  la  t;uerre  à  Séieucus  iv  ,  fil> 

faite  d'Antiocluis  par  les  Romains  ,  d'Antioclius  -  le  -  Grand.  Aux  tron- 

et  sa  mort,  qui  la  suivit  d'assez  près ,  pcs  rasseniLlces  pour  combattre  \p<. 

donnaient  à  ri'^p,yplc  l'espoir  d'une  nhelles  de  son   royaume  ,  il  avait 

assez  longue  paix  :  elle  n'eut  plus  ,  il  rèimi  un   ç;rand  nondjre  de  raeict.'- 

est  vrai ,  de  guerres  étrangères  à  rc-  naii  es  venus  de  la  (îi-èce  :  coiniue  um 

douter;  mais  la  mauvaise  adralnis-  de  ses  généraux  s'étonnait  qu'il  pût  , 

tration  ,  et  la  tyrannie  de  Plolernée  avec  des  linances épuisées  ,  sondovcr 

Epiplianes, qui, occnpcuuseul  plaisir  une  aussi  forte  armée,  il  répondit: 

de  la  cliassc  ,  se  laissait  gouverner  Les  richesses  de  mes  n  mis  ne  sont - 

par  ses  flatteurs  ,  lui  firent  éprouver  elles  pus  à  mni?  C'en  fut  assez,  pour 

des  malheurs  peut-être  plus  terribles,  répandre  la  terreur  parmi  les  cuurti- 

Les  avis  et  les  remontrances  de  son  sans,  et  ils  se  déLarrassèieiit  de  leur 

ancien  tuteur  Aristomèiips  lui  devin-  roi  par   le  poison.   Ilpiphancs  était 

rentinsupportables.  11  se  débarrassa,  âgé  de  vingt-huit  ans;  il  en  avait  re- 

par  le  jioisou,  d'un  censeur  incoin-  gué  vingt-ipiatre.  Il  laissa  deux  fils  et 

mode.  Après  ce  premier  crime,  Kpi-  une  iillo.  sous  la  tutelle  de  leur  mère 

jdianes  ,  marchant  sur  les  traces  de  Cléopàtrc  de  Svrie.  Outre  le  surnom 

son  père,  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  d'/:,'p/^;/irtne5,  nous  savons,  par  la  cé- 

cruautéet  à  sa  tyrannie;  et  des  rcbcl-  lèbrc  inscription  trilingue  deRusct- 

lious  sérieuses  éclatèrent  dans  plu-  le,  que  Ptolémée  V  portait  encore  la 

sieurs  parties  de  ses  étals.  La  ville  de  qualihcation  dC Eucliariste  on  très- 

Lycopolis  se  révolta  encore  nue  fois ,  gracieux.  Lorsque  le  décret  des  prè- 

ainsi  que  les  pays  environnants.  Pc-  ti'es  égvptiens,  en  faveur  dePtoléméc 

lycratcs,  général  habile,  pressa  les  Fpipliancs,  qui  nous  a  été  conservé 

rebelles  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  par  le  monument   de  Rosette,  fut 

s'abandonnèrentalaclcmenccdu  roi.  rendu,  ce  prince  n'avait  pas  encore 

Pauslris  ,    Athinis  ,    Chesnphus    et  épouse  la  fille  d'Antioclius  ;  il  lui  fit 

d'autres  chefs  égyptiens  ,  imitèrent  donc    iiartager  les  titres  qu'il    avait 

leur  exemple  :  ils  vinrent  trouver  le  déjà  :  aussi  voyons-nous  que  Ptolé 

moiiar(pie  à  Sais,  et  se  remirent  en-  mée   et    sa    femme    Cléopàtrc    sont 

trc  ses  mains,  crovant  obtenir  leur  appelés  dieux  Epipliaîies  et  EiicJia- 

pardon.  Ptolémée  abusa   l.ichement  ri^tes ,  sur  une  inscription  du  tem- 

dc  leur  imprudente  confiance  ;  il  les  pie  d'Anla^opolis  .  et  sur   nn   autre 

fit  tous  périr  dans  de  cruels  suppli-  monument  publié  récemment  {•;>;.  11 

ces.  Au  rapport  de  Polybe   (i),  ce  est  assez  probable  que  c'est  à  l'épo- 

prince  avait  alors  vingt-cinq  ans;  ce  que  de  son   inauguration,    en    !'an 

qui  porte  la  date  de  cette  guerre  ci-  neuf  de  son  règne,  que  Ptolémée  V 

vile  vers  l'an  i83  avant  J.  -  C.  Nous  joignit  le  surnom  d'Kpiplianes  à  ce- 

ignorons   presque   tous    les    événe-  \m  a  rAichtiri.ytc.             S.  1\I — n. 

nienls  de  la  lin  du  règne  d'Epipha-  PTOLKMÉE  VI,  surnommé 

nés: ou  sait  seulement  qu'à  celte  épo-  Piiii.om laon.  était  âge  de  cinq  ans 

.    ,   _                     ,  ',■■  ■  .I..I.M,,,,,-,  /;   ,  /,,r,/„.,  /,,,„•  <,M„-  „   /7,,,/P.-^ 

i,i;  r.secri,t.  de  v:rl.  el  int.  ,y.\ii,  cj.  Viilga.  lU  L'K^ipU  jo/.j  la    Cicc  ci  ht  Homau.s  .  p.  ' ^- 


PTO 

environ  quand  i!  succéda  à  son  pcro. 
Il  occupa  le  tronc  pendant  li  ente-cinq 
ans,  et  SCS  années  royales  comptè- 
rent depuis  le  7  octoljre  t. Si  jiis- 
(|u'aii  ?.9  septembre  1  4^3  avant  J.-C. 
ij.i  minorité  de  Pliiloniclor  ne  fut 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  ;igitèc<pic 
l'avait  èlè  celle  de  sou  père  ;  et  l'Jv 
j^yple  en  fut  redevable  à  la  prudence 
delà  rciue-nière,  Clèopàtre  de  Syrie. 
Sèlcucus  IV,  frère  de  celte  ])rinccsse, 
voulut  cependant  proliler  de  la  jou- 
ncssc  de  son  neveu  pour  recouvrer 
l'entière  souveraineté  de  la  Pliènicic 
et  la  Celèsyrie  ;  mais  la  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  ses  nrèparalils  ,  en 
l'an  I 'j6  avant  J.-C.  :  il  fut  cm  poison- 
ne'  par  son  ministre  Hcliodore.  Les 
démonstrations  hostiles  de  Scleucus 
avaient  porte  la  reine  Clèopàlre  à 
solliciter  pour  son  fils  la  protection 
des  Romains,  suprêmes  arbitics  des 
rois  de  l'Orient ,  depuis  les  défaites 
de  Philippe  et  d'Antiochus;  et  le 
sénat  lui  avait  donne  pour  tuteur 
M.  /Erailius  Lcpidus,  j^rand  ponlife, 
qui  avait  déjà  etc  envoyé  en  am- 
bassade à  Alexandrie  ,  sous  le  rè- 
gne d'Epiphanes.  La  mort  de  Sèlcu- 
cus avait  mis  la  plus  c;randc  confu- 
sion dans  l'empire  de  Svric:  son  fils 
Demctrnis  était  en  otaç;e  à  Rome;  et 
le  Irailre  Hcliodore  qui  s'ètaitcmparc 
du  pouvoir  souverain,  voulait  le  con- 
server, maigre'  Antioclius  ,  frère  du 
deiiiier  roi,  qui  s'approchait,  soute- 
nu par  les  forces  d'iùmienès  ,  roi  de 
iVr-ame.  Le  roid'É2;vpte,  issu  ,  par 
sa  inère,  du  sang  des  Sèleucides  , 
av.dt  aussi  des  partisans.  Antiochus, 
surnommé  Kpiphancs  ,  parvint  ce- 
pendant à  surmonter  tons  les  obsta- 
cles, et  à  se  placer  sur  le  trône  de  Sy- 
rie. Vers  la  mèmccpo([ue,  sa  sœur, 
la  reine  Clcopàtrc,  mourut  ;  et  le  peu- 
ple d'Alcxandiic  dilVra  la  régence  à 
KuliHus, eunuque,  et  à  Lc'uacus.  Ceux-ci 
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voulurent  ])resque  aussitôt  revendi- 
quer la  pleine  possession  de  la  Phe'- 
nicic  et  de  la  Cèlcsvric,  tandis  que 
de  son  côte  Anîiociius  re'clamait  la 
tutelle  de  sou  neveu.  Une  ambassade 
des  Romains  vint  alors  pour  renou- 
veler les  traités  de  Ptolémée  avec  la 
république;  n;aiselle  ne  fit  rien  pour 
aplanir  ces  ditlcrends  :  les  deux  par- 
tis se  ])rcparèrcnt  donc  à  la  guer- 
re. Ptolémée  avait  pris  depuis  peu 
les  rênes  du  gouvernement.  Avant  de 
commencer  les  liostilitcs,  Aniiochus 
fit  partir  pour  l'Italie  une  ambassade 
chargée  d'exposer  au  sénat  la  justice 
de  ses  griefs  ,  et  les  raisons  qu'il 
avait  poui'  envahir  les  provinces 
contestées.  IMais  les  Romains  ,  trop 
occupés  de  la  guerre  qu'ils  soute- 
naient contre  Persée  ,  roi  de  I^Facé- 
doinc  ,  évitèrent  de  se  mêler  de  ces 
débats.  Antiocluis  n'eut  donc  au- 
cune peine  à  se  rendre  maître  de 
la  Celésvric  ,  de  la  Phénicie  et  de  la 
Judée  ,  iusqu'aux  frontières  de  l'E- 
cvptf.  Ce  prince  se  trouvait  <à  Tyr, 
quand  l'ilc  de  Cvpre  lui  fut  livrée  par 
Ptolémée,  surnommé  le  Maigre  ,  qui 
en  était  gouverneur.  Ce  traître  iut 
admis  au  nombre  des  conseillers 
d'Antiochus,  et  reçut  pour  récom- 
pense le  commandement  des  provin- 
ces conquises  sur  le  continent  pen- 
dant cette  campagne.  Enhardi  par 
la  timidiiédcs  ministres  et  des  géné- 
raux de  Philométor .  Antiochus  se 
décida  à  entrer  en  Egypte  ,  en  l'an 
i-jo  avant  J.-C.  Une  Hotte  partit  de 
Tyr  ,  pendant  qu'il  se  mettait  en 
route  avec  une  puissante  armée,  et 
un  grand  nombre  d'éléphants.  Pto- 
lémée marciia  aussitôt  a  sa  rencon- 
tre, et  vint  le  condjattre  à  Pelusc, 
pour  défeîidrc  rcutiée  de  son  royau- 
me. Les  troupes  égyptiennes  furent 
mises  dans  une  déroute  complète. 
Aniiochus  se  conduisit ,  dans  celle 
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aflfdiire,  avec  une  grande  hiimanitc, 
11  témoigna  beaucoup  de  compassion 
pour  l'extrèrne  ieuncâse  de  Pliilomc'- 
tor ,  et  le  traita  avec  toute  sorte  d'é- 
gards.Il  se  renditensuitca  Mcinphis, 
où  il  se  fitdcclarer  roi,annorrantqiie 
son  dessein  était  de  conserver  le  trùne 
à  Philometcr.  Sous  ce  prétexte,  il 
s'empara  de  plusieurs  des  places 
importantes  de  rEç:,ypte.  Quand  les 
Alexandrins  virent  que  leur  souve- 
rain était  entre  les  raaius  d'Antio- 
chiis,  ils  s'en]presst?rent  de  créer  roi 
son  jeune  frère  Ptolémée  ,  qui  lut 
surnommé  Evergètes.  Coraanus  et 
Cinéasse  mirent  à  la  tète  desafl'jires, 
et  envovèrent  une  ambassade  au  mo- 
narque svrien,  pour  connaiue ses  in- 
tentions. Tous  les  députes  dus  républi- 
ques grecques  qui  étaient  à  Alexandrie 
se  joignirent  aux  ambassadeurs,  et 
•vinrent  au  camp  d'Autiochus,  où  ils 
furent  bien  traités;  mais  ce  prince  se 
contentadeleurexposerles  justes  mo- 
tifs qu'il  avait  eus  pour  reprendre  les 
provinces  d'Asie,  et  entrer  en  Egyp- 
te, se  réservant  de  décl.irer  ses  vo- 
lontés ultérieures  quand  il  serait  de- 
vant Alexandrie.  11  se  rendit  à  2sau- 
cratis;  et  bientôt  il  fut  sous  les  murs 
de  la  cajiitale.  Les  habitants  lui  fer- 
mèrent leurs  portes,  et  se  mirent  en 
mcsurcdelui  résister. En  nièmclemps 
Evergètes  et  sa  sœur  Cléoncitre  en- 
voyaient demander  des  secours  aux 
Humains.  Ainsi  Antiocluis  fut  obli- 
gé d'assiéger  .Alexandrie:  des  dépu- 
tés rliodiens  vinrent  encore  le  trou- 
ver pour  traiter  de  la  paix;  il  les  con. 
géJia,  en  leur  répondant  que  Pliilo- 
métor  était  le  seul  légitime  roi  d'E- 
gypte, et  qu'il  ne  consentirait  pas  à 
reconnaître  fLvergètes.  (A'pcr.dant  le 
siège  traînait  en  longueur,  et  une  ré- 
volte des  Juifs  ,  qui  s'étaient  soule- 
vés sur  la  fausse  nouvelle  Je  la  mort 
du  roi  de  Syrie  ,  le  força  ue  revc- 
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nir  en  Asie.  Avant  de  partir,  il  en- 
voya des  ambassadeurs  a  Rome  .  i  a. 
mena  Philumctor  à  Mcmpliis  ;  et, 
laissant  garnison  dans  Pelnse  ,  il 
marclia  contre  Jérusalrra  ,  qui  fut 
prise  et  livrée  au  pillage.  Antiocluis 
croyait  qu'en  son  absence  les  dcr.x 
frircs  épuiser  lient,  dans  une  guerre 
acbarncc  ,  les  ressources  du  royau- 
me :  ils  soupçonnèrent  ses  vues,  et 
bientôt  ils  furent  d'accord  par  la  mé- 
diation de  leur  sœur  Cléopàtrc.  Ils 
partagèrent  le  trône;  et  les  années 
de  ce  double  règne  datèrent  du  5 
octobre  170  avant  J.-C.  ;  la  dou- 
ziJ'uie  année  de  Pliilométor  répon- 
dant à  la  prcmièie  d'j'.versètes.  Les 
deux  rois  se  préparèrent  alors  à  ré- 
sister, de  concert ,  aux  nouvelles  ten- 
tatives qu'Autiocliu'^ponrrait  faircen 
Egypte.  Cependant  les  prières  des 
cnvovés  d'Evergètcs  et  de  Clcopalre 
avaient  décidé  lesénat  romain  à  faire 
partir  (ics  commissaires  chargés  de 
régler  les  diirérends  du  roi  de  Syrie 
avec  les  princes  Egyptiens.  Comme 
ces  envoyés  passèrent  par  la  IMacé- 
doiiie  et  la  Thrace  ,  ils  restèrent 
fort  long-temps  en  route.  En  atten- 
dant, les  généraux  des  deux  rois  bat- 
taient la  flotte  d'Antiochus  dans  les 
eaux  de  l'ilc  de  Cvpie.  latidis  que, 
par  des  négociations  ,  ils  tâchaient 
d'engager  les  Achécns  h  leur  four- 
nir un  secours  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie ,  commandé  par  Lvcorlas 
et  par  l'historien  Polvbc  :  mais  ils 
échouèrent  de  ce  côté.  Quoique  leur 
demande  eût  été  fortement  appuyée 
dans  le  conseil  général  de  lu  eoufcdc- 
ration,  les  Achéeiis  se  bornèrent  à 
olfiir  leur  médiation.  Au  ])rintem['S 
de  l'an  iGiS  avant  J.-C.  ,  Antiocluis 
rassembla  ses  troupes  pour  attaquer 
encore  une  fois  rE!:\  pte.  (^naml  il 
fut  arrivé  àRhinocoruia.siir  la  fron- 
tière des  deux  rovaumcs  ,  Phdonie- 
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lor  lui  fit  clemandor  pourquoi  il  vc- 
uair  visiter  ainsi  eu  cnucmiun  prince 
qiiilui  devait  sa  couronne.  Antiociius 
se  contenta  de  lui  répondre  (jn'il  ne 
desarmerait  pas,  si  ou  ne  lui  livrait 
l'île  de  Cvprc  et  le  territoire  situe 
sur  les  deux  rives  du  Nil,  autour  de 
Pehiso.  Après  quelques  jours  de  dé- 
lai, il  se  remit  eu  marclie  en  suivant 
les  bords  du  fieuve ,  et  il  soumit  tout 
le  pays  jusqu'à  Mcmphis;  puis  il 
vint  camper  à  Eleusis  ,  bourg  à 
quatre  milles  d'Alexandrie.  Les  am- 
bassadeurs que  le  sénat  envoyait 
vers  Antiochus  ,  entraient  près  • 
qu'en  même  temps  dans  la  ville  :  ils 
avaientattcndu  pour  passer  ou  Éç^yp- 
te  la  nouvelle  certaine  de  l'entière 
défaite  de  Pcrsèc,  roi  deI\Iace'doine: 
ils  traversèrent  aussitôt  le  iNil ,  et  ils 
vinrent  dans  le  camp  d'Autioclius. 
Ce  prince  s'avance,  et  tend  la  main 
à  Popilius  Lenas,  qni  avait  été  un 
de  ses  amis  à  Rome  ;  ccrui-ci,  sans 
lui  rcpohdre ,  lui  p're'scnte  un  écrit 
qui  contenait  les  conditions  impo- 
sées par  le  sénat.  Le  roi  y  jette 
les  yeux  :  J'en  conférerai  avec  mes 
amis  ^  lui  répondit  -  il.  Popilius  te- 
nait à  la  main  une  baguette;  il  trace 
sur  le  sable  un  cercle  autour  du  roi  : 
A\^antd'cnsvr[ir,  lui  dil-il,  ilme  faut 
une  réponse  pour  le  sénat.  Xnùoclius, 
surpris  de  cette  audace ,  lièsite  un 
instant:  //e  bien,  j'obéirai  au  peuple 
romain;  et  aussitôt  il  donne  à  sou 
arrnc'c  le  signal  du  départ.  Popdius 
alors  lui  serre  la  laain  ,  et  le  traite 
en  ami.  Si  Pcrsc'e  n'avait  pas  etc 
vaincu  ,  il  est  permis  de  croire  qn'Au- 
tioclius  n'aurait  pas  ccdè  si  facile- 
ment; mais  aussi  les  Romains  n'au- 
raient prol.dilemciit  pas  montre 
tant  de  hauteur.  Do[)ui>-lors  ,  les 
pruvinces  asiatiques  ne  lurent  pUis 
un  objet  de  contestation:  elles  rcs- 
lèrcnt  au  roi  de  Syrie.  Il  fallait  cu- 
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corc  faire  restituer  l'ilc  de  Cvpi-e 
aux  Egyptiens.  Popilius  s'y  reiûiit; 
les  gc'ueraux  d'Antiuchus  y  luttaient 
avec  avantage  contre  ceux  de  Ptolc- 
mcc  :  l'ambassadeur  leur  fit  poser 
les  armes  et  év.-icuer  l'île  tout  en- 
tière. Les  rois  d'Égv  p  te  délivres  ainsi, 
sans  combattre  .  d'un  aussi  redou- 
table ennemi ,  en  témoignèrent  leur 
reconnaissance  aux  Romains  par  de 
solennelles  ambassades.  Maigre  l'c'- 
ioignement  du  roi  de  Syrie,  la  paix, 
si  licureusemeni  établie  eu  Ésvptc, 
ne  fut  pas  de  longue  durée:  les  deux 
rois  se  brcuilièrcut  ;  et  la  guerre  ci- 
vde  éclata.  Nous  en  ignorons  les  dé- 
tails; nous  savons  seulement  qu'E- 
vergèlcs  fut  contraint  de  quitter  l'É- 
gypto  ,  et  d'aller  à  Rome  implorer 
la  protection  du  sénat.  Cet  événe- 
ment dut  arriver  en  l'au  i64  avant 
J.-C.  Les  deux  frères  avaient  régné 
ensemble  pendant  six  ans  :  depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort ,  Philo- 
métor  fut  seul  roi.  Ce  second  règne 
fut  de  dix-liuit  ans.  Il  paraît  que 
c'est  vers  la  même  époque  que  Phi- 
lométor  épousa  sa  sœur  Cléopatre. 
Cependant  Evcrgètes  était  parvenu  à 
déterminer  les  Romains  à  intervenir 
dans  les  dillèrends  qu'il  avait  avec 
sou  frère  :  des  commissaires  arri- 
vèrent en  Egypte  ,  et  ordonnèrent 
qu'Evergctes  conserverait  le  litre  de 
roi  avec  la  possession  de  Cvrène  et 
de  la  Libye,  tandis  que  Plulométor 
aurait  l'Egypte  et  l'île  de  (.ivpre. 
Evcrgètes  ne  fut  pas  satisfait  de  cette 
décision: après  avoir  pris  possession 
des  états  qui  lui  étaient  ccluis  en 
partage,  il  quitta  Cvrène,  dont  il 
iiissa  le  gouvernement  à  un  J-.gyp- 
ticn  nomme  Ptolcméo  Sympcîii>;  et 
il  retourna  à  Rome  ]iour  demander 
que  l'île  de  Cyprc  lût  jointe  à  son 
apanage.  Pliiluiuètor,  de  son  côté, 
envoya  aussi  des  ambassadeurs  cbar- 
1 J 
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^ilidc  dcffiidix-  ïos  ihoUs,  Kvorj^clcs 
obliut  cette  {\'is  plus  ilc  faveur  au- 
près du  sénat.  T.  Ttuquatus  et  C:i. 
Me'ruhi  l'uicut  expédies  pour  reeoii- 
cilierles  deux  frères  ,  et  faire  donner 
rî!e  de  Cyprc  au  plus  jeune.  Celui- 
ci,  après  avoir  (juiltê  Rinie  ,  s'était 
rendu  dans  la  Grèce ,  où  il  avait 
fait  des  levées  ,  avec  lesquelles  il 
voulait  s'assurer,  par  la  force, de  l'île 
dont  il  l'evendiquait  la  possession. 
Ses  Iror.pcs  étaient  à  Side  ,  en  l'ain- 
phylie,  prêtes  à  s'einlvuquer,  quand 
les  cnvovès  romains  ,  qui  voulaient 
terminer  cette  all'airesans  recourir  à 
la  voicdes  armes,  l'en^apièrcnt  à  fai- 
10  passer  ses  soldats  en  Libye,  pen- 
dant qu'ils  iraient  à  Alexandrie  pour 
décider  PLilomètor  à  obleinpèrer  au 
jugement  du  sénat.  l'Acrgètcs  se  ren- 
dit en  Crète,  et  de  là  en  Afiiqiic; 
les  ambassad'nirs  allèrent  en  lîgyp- 
1e,  et  n'y  eurent  aucun  succès  :  ils 
revinrent  auprès  dit  jeune  Ptole- 
mc'e  ,  qui  déjà, s'avançait  le  long 
de  la  mer,  pour  attaquer  avec  son 
armée  le  royaume  de  son  frère.  Au 
moment  où  il  se  juc'parait  à  y  en- 
trer, il  appi'it  que  le  gouvernourqu'il 
avait  laisse  à  Cyrène,et  les  habitants, 
s'étaient  révoltés:  il  fut  donc,  oblige 
de  retourner  sur  ses  pas.  Les  Li- 
byens ,  qui  s'étaient  joints  aux  rebel- 
les ,  lui  fermaient  le  passage  :  il  prit 
alors  le  parti  de  faire  etnbaiqner 
plusieurs  corps  de  troupes,  destinés 
à  opérer  une  diversion  ,  pour  qu'il 
pût  eoînbattre,avec  plus  d'avantage, 
les  ennemis  ([u'il  avait  en  tète.  Après 
en  avoir  triomplié,  il  parvint  en 
sept  jours  devant  Cyrène,  qui  ne  se 
soumit  qu'après  une  longue  résis- 
tance; tant  celte  ville  avait  d'hor- 
reur pour  la  domination  dure  et  ty- 
rauniquc  d'Evergètes.  -Pliilométor , 
.iu  contraire  ,  était  très  -  jinié  de 
«es  sujets.  Sa  valeur  et  ses  talents 
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rappelaient  les  premiers  princes  di 
sa  lace  ,  dont  il  aurait  peut  -  être 
égalé  la  gloire  si  son  royaume  avait 
été  placé  dans  des  circonstances  aus- 
si favorables;  mais  la  puissance  de 
Home  ne  ])ernKltnit  jdus  aux  rois 
de  l'Asie  rpic  des  vertus  pacifiques, 
s'ils  voulaiiul  conserver  le  reste  de 
leurs  états.  La  ii'sistance  de  Phi- 
lométor  devait  paraître  assez  étran- 
ge aux  Romains  ,  accoutumés  à  plus 
d'obéissance  de  la  ]iart  des  souve- 
rains de  rOrient.  De  nouveaux  dé- 
putés vinrent,  de  paît  et  d'autre, 
débattre  la  même  question  devant 
le  sénat.  Le  crédit  d'j'.vcrgites  l'em- 
porta. IMenytliillus  ,  envové  de  Phi- 
lométor  ,  eut  ordre  de  quitter  Ro- 
me en  cinq  jours  ;  et  son  maître 
fut  retrancln-  de  l'alliance  de  la  ré- 
publique. D'autics  commissaires  al- 
lèrent porter  à  Cyrène  cette  déci- 
sion ;  et  É vergetés  fit  aussitôt  des 
préparatifs  militaiies  pour  envahir 
l'île  de  Cypre.  \ ers  le  même  temps, 
une  tentative  d'assassinat,  dans  la- 
quelle ce  prince  faillit  périr  ,  et 
dont  il  regarda  son  frère  comme 
l'auteur,  lui  fournit  de  nouveaux 
motifs  pour  attacher  plus  fortement 
la  république  à  ses  intérêts.  Il  se 
rendit  encore  nne  fois  à  Bnme  pour 
demander  vengeance.  Vainement  Phi- 
lomélor  essaya-t-il  de  se  justifier  :  on 
refusa  d'entendre  ses  représenta- 
tions ;  et  le  sénat  lança  un  décret 
qui  autorisait  tous  les  alliés  grecs  et 
a>iatiques  à  fournir  des  secours  à 
Évergèles.  Phihmiélor  fut  donc  obli- 
gé de  braver  le  courroux  des  Ro- 
mains, et  de  se  prépaier  à  la  guer- 
re. Sans  perdre  de  tcm])s  ,  il  passa 
en  Cypro,  où  son  frèi  c  vint  le  com- 
battre: bientôt  leurs  forces  furent  en 
présence,  et  Evcrgètes  fut  complè- 
icment  vaincu.  Contraint  de  s'enfer- 
mer dans  LapitLus ,  il  y  fut  assiégé 


PTO 

rt  reMilit  à  la  dernière  cx[r('mite. 
Philometor,  maître  de  le  traiter  en 
t'iinciiii  ,  préféra  ir.i  pardonner:  il 
<'xii;ca  sciilcnaiit  de  Ini  qu'il  se  con- 
tenterait de  la  Cvrcnaïqiie  ;  il  eut  de 
jtius  la  ç;enc'iositc  d'y  joindre  cpiel- 
qnes  villes  de  l'île  de  Cypre,  et  une 
certaine  quantité  de  bië  :  enfin  il  pro- 
mit de  hiidouner sa fillepour épouse. 
La  bonne  harmonie  ainsi  consolitlee 
entre  les  deux  frères  ,  ne  fut  plus 
troublée  depuis.  L'Egypte  jouit,  pen- 
dant plusieurs  années,  d'une  pro- 
fonde pai\  ;  ft  elle  se  rétablit,  sous 
l'heureux  gouvenicmcnl  de  IMiilo- 
nie'tor  ,  des  maux  qu'elle  avait  souf- 
ferts par  les  ;;uerres  civiles  et  étran- 
gères. La  tralii-on  d'Arcîiias  .  gou- 
verneur de  Cypre,  qui  entreprit  de 
livrer  cette  île  à  Dèmètrius  L'f.  , 
surnonnné  Soter ,  roi  de  Syrie,  vint 
rallumer  la  guerre  ;  mais  cette  trahi- 
son n'eut  aucun  succès  ,  et  le  traître 
Arcliias  prévint  ,  par  une  mort  vo- 
lontaire, !e  châtiment  qu'il  avait 
mérite.  Pour  se  venger  de  cette  ten- 
tative ,  Philometor  appuya  secrète- 
ment les  mécontents  de  Syrie  ,  et 
favorisa  les  manœuvres  d'Hcrarli- 
des  ,  autrefois  ministre  d'Antiochus 
Epiphaues,  qui  prudnisit  alois  un 
fils  naturel  de  sou  ancien  souve- 
rain ,  nomme  Alevanlre  Liila,  et 
parvint  ,  en  l'an  ij3  avai:t  J.- 
C ,  à  le  faire  reconnaître  pour 
roi  de  Syrie  ,  par  le  sénat  ro- 
ïuain.  La  garnison  de  Ptolèmaïs , 
5corètemcut  ga-nce  par  le  roi  d'E- 
gypte ,  livra  cette  place  importante 
au  nouveau  prétendant.  Celui  -  ci , 
renforce  par  les  soldats  qui  avaient 
abaiidonne  le  parti  de  Demrtrius,  et 
par  ceux  ipi'il  jece\ail  do  l'intomè- 
tor,  fut  promp'.ement  en  ttat  de  se 
mesurer  avec  suu  comj  èlitem-.  Une 
première  ailaire  ne  hit  pas  heureuse 
pour  lui;  ludis  bieulùt  après,  rcnfor- 
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ce  par  les  secotus  f[u'il  reçut,  soit  de 
l'Egypte,  suit  d'Altalc  ,  roi  de  Pcf^a- 
me,  d'Ariarathc,  roideCappadocc 
et  de  Jonathas  ,  pontife  des  juifs, 
Alexandre  reprit  l'oilensive.  cl  ^int 
présenter  la  bataille  à  Démélrius  , 
qui  fut  vaincu  et  périt  en  combattant 
vaillamment.  Aussitôt  q'uAlcxaudre 
se  vit  maître  du  irone  de  Syrie,  il 
demanda  en  mariage  CIcopàire,  fille 
de  Philometor,  qui  conduisit  lui-mê- 
me sa  fille  à  Ptulémais,  oi'iles  iiôccs 
se  Célébrèrent  avecla  phr. grande  so- 
lennité. Alexandre  eut  de  ce  mariage 
un  fiU  nomuié  Antiochus,  qui,  trois 
années  après  la  mort  de  son  père 
fut  reconnu  comme  roi  de  Svrie- 
il  est  dc>ignc  sous  le  nom  d'Antio- 
cbus  Dionrsus.  Huoiqu'Alexaudre 
ne  fût  dépourvu  ni  de  courage ,  ni 
de  talents  ,  dès  qu'il  n'eut  plus  de  ri- 
val à  combattre,  il  s'abandonna  à  la 
mollesse  ,  laissant  tout  Je  soin  àes 
airaires  à  son  ministre  Ammonius. 
Cet  homme  cruel  et  ambitieux  fit 
partager  à  son  souverain  la  liaine 
qu'il  inspira  bientôt  à  tous  les  peu- 
l>les  de  la  Syrie.  Des  révoltes  éclatè- 
rent sur  plusieurs  ]ioints  ;  et  en  V:iii 
147  avant  J.  -  C. ,  Démétrius,  sur- 
jiomnic  yicatcr,  fils  aîné  de  Dé- 
inétrius,  vint  à  la  tète  d'un  corps 
de  troupes  Cretoises ,  pour  recon- 
qurrir  la  couronne  qui  avait  appar- 
tenu à  son  père.  En  peu  de  temps  , 
il  fit  de  rapides  progrès.  Dans  cette 
extrémité,  Alexandre  réclama  le  se- 
cours de  suu  beau-père  ,  tandis  que 
de  son  côté  ,  il  ordonnait  dt's  levées 
et  se  préparait  à  roister.  Philometor 
ne  tarda  pas  à  se  diriger  vcis'la  Sy- 
rie ,  avec  une  puissante  ar.-née  de 
terre  et  de  mer  ;  il  soumit  Azot , 
Juppé  ,  et  toutes  les  villes  de  la  Pa- 
h>;.:;e,  jusqu'à  Pto:e;uaii;J(;i;athas, 
gra:;d-pontite  des  Juils  ,  \  int  lc  visi- 
ter a  son  passage,  et  retourna  coni- 
i5.. 
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blé  (le  présents  à  Jeriisalera,  Comme 
Philoraetor  mettait  des  f^ariiisons 
é'^YPticnnes  dans  tontes  les  villes  où  il 
entrait,  Amnioniiis  conçut  des  soup- 
çons sur  SCS  vues.  Persuade  que  son 
but  était  moins  de  secourir  Alexan- 
dre, que  de  s'aî;,randir  aux  dépens 
de  la  Syrie ,  il  tenta  de  le  faire 
périra  Ptolcmais.  Ses  machinations 
furent  découvertes;  et  le  roi  d'E- 
gypte e'crivit  aussitôt  à  Alexandre  , 
ea  lui  demandant  le  châtiment  du 
perfide  Amraonius.  IN'ob'enant  ni 
réponse  ,  ni  satisfaction  ,  il  crut  que 
son  {gendre  avait  partac^é  le  cri- 
me de  son  ministre ,  et  il  lui  de'- 
clara  la  guerre  ,  contiiuiant  sa  mar- 
che ,  et  soumettant  toutes  les  vil- 
les de  la  Phe'nicie  ,  et  des  côtes  de 
la  Syrie  ,  jusqu'à  Seleucie ,  à  l'em- 
bouchure de  i'Orontes.  Là  il  résolut 
de  rompre  tous  les  liens  qui  ratta- 
chaient encore  à  l'inç^rat  Alexandre  ; 
il  rappela  sa  fille  Cléop.Urc,  et  en- 
voya des  ambassadeurs  offrir  à  Dé- 
métrius  son  alliance  et  ses  secours 
pour  remonter  sur  le  trône  paternel. 
La  proposition  fut  acceptée  sans 
peine  :  Dcmctrius  prit  pour  femme 
lafdledePhilométor,  et  il  réunit  aus- 
sitôt ses  forces  à  colles  de  son  beau- 
père  ,  pour  combattre  Alexandre. 
Philométor  était  toujours  à  Seleu- 
cie ,  assez  près  n'Antioclie  ,  capi- 
tale delà  Syrie,  lise  dirigea  vers  cette 
ville,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  sans 
résistance.  Les  habitants  le  saluèrent 
roi,  et  ornèrent  son  front  d'un  dou- 
ble diadème.  Soit  par  modération  , 
soit  parla  crainte  d'exciter  les  soup- 
çons des  Ivomaïus  ,  Philométor  re- 
fusa le  royaume  (pi'on  lui  livrait, 
pour  le  laisser  au  jeune  Démétrius  , 
dont  il  se  déclarait  le  protecteur.  La 
fortune  donnait  alurs  au  roi  d'E- 
gypte ,  le  rôle  qu'Antiochus  Epipha- 
iios  avait  joué  autrefois  ùJMemphis. 
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Toutefois  il  eut  beaucoup  de  peine  h 
trioin[iher  de  la  répugnance  que  les 
ha!)ilants  d'Antiocheet  les  soldats  (h' 
Syrie  avaient  pour  la  domination 
de  Démétrius,  à  cause  de  la  haine 
qu'ils  avaient  conservée  contre  la  mé- 
mo ire  de  son  père,  lis  consentirent 
cependant  à  placer  sur  la  tête  du  jeune 
prétendant,  la  couronne  qu'ils  avaicut 
ollérteauroid'Egvptc.  Lesdeuxprin- 
ces  se  disposèrent  ainsi  à  marcher 
contre  Alexandre  ,  qui  ,  à  la  tête 
d'une  puissante  armée  ,  arrivait  de 
la  Cilicic,  où  il  était  allé  soumettre 
des  rebelles.  A  peine  fut-il  entré  en 
Svrie,  qu'il  mi  ta  feu  et  à  sang  le  terri- 
toire d'Antioche.  Les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  sur  les  bords 
de  l'ÔEnoparas  ,  dans  les  environs 
d'Antioche;  Alexandre  fut  vaincu, 
et  contraint  de  s'enfuir  avec  cinquan- 
te hommes  seulement  :  il  alla  cher- 
cher un  asvlc  chez  un  chef  arabe, 
nommé  Zabdiel  ,  déjà  chargé  par 
lui  de  garder  le  fils  qu'il  avait  eu  de 
Cléopàtre.  Trahi  parce  perfide,  il  fut 
assassiné;  et  quelques  jours  après  sa 
tète  fut  portée  à  Philométor.  Quant 
à  ce  prince  ,  il  avait  trouvé  la  mort 
aux  lieux  mêmes  qui  venaient  d'èlre 
le  tliéàtre  de  sa  victoire.  Son  che- 
val ,  cllravé  des  cris  d'un  éléphant, 
l'avait  jeté  à  terre;  et  il  s'était  si 
grièvement  blessé,  qu'il  expira  peu 
de  jours  après  ,  au  moment  où  les 
médecins  se  préparaient  à  le  trépa- 
ner ,  et  lorsqu'on  lui  eut  annoncé 
la  mort  de  son  ennemi.  Il  avait , 
depuis  la  mort  de  son  père ,  régné 
trente-cinqans,  pendantlestpiels  il  oc- 
cupa six  ans  le  trône  avec  Kvcrgètcs. 
II  laissa  trois  enfants  ,  un  fils  encore 
fort  jeurie  nommé  Ptolémée  ,  sa  fille 
Cléopàtre  mariée  à  Démétrius  ,  et 
une  autre  Cléopàtre  promise  à  Ever- 
gètcs.Cc  futsousson  règne  qu^^nias, 
bis  du  poutife  juif  Oiias  ,  réfugié  à 
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Alexandrie,  obtint  de  Pliilomctorla 
facnlte'Jc  faircedilicr,  en  lvj;yptc,un 
temple  semblable  à  cobii  de  Jcrnsa- 
lem.  Pliilométor  voulait  peut-être 
séparer  les  Jnifs  d'Egypte  qui  étaient 
fort  nombreux ,  de  leurs  frères  de 
Syrie  ,  qui  dépendaient  des  rois  Sé- 
Icucides,  et  se  les  attacher  davantaL;e: 
aussi  accéda-t-il  sans  peine  à  la  de- 
mande d'Onias.  11  lui  abandonna  \m 
ancien  temple  à  Bubaste.  Onias  le  fit 
raser;  on  en  purifia  le  sol,  ci  l'on  y 
construisit  un  nouvel  édifice,  desservi 
pardcs  prêtres  et  des  lévites.  Ce  tem- 
plcdevint  rival  de  celui  de  Jérusalem  : 
il  subsista  fort  lonç;-tcinps,  et  fut  con- 
nu sous  le  nom  d' Onio/i  ;  il  était  si- 
tué sur  un  tertre  peu  éloigné  d'ilélio- 
polis,  du  coté  de  l'orient  :  il  est  nom- 
mé actuellement  TelL  iahoudielt,  , 
c'est-à-dire  ,  la  Colline  des  Juifs. 
S.  I\I— N. 
PTOLÉMÉK(0,  surnommé  Eu- 
PATOR,  fut  le  successeur  immédiat 
de Ptoléraée  Pliilométor,  La  découver- 
te d'un  contrat  grec,  drcs.sé  autrefois 
en  Egypte,  et  publié  pour  la  première 
fois  par  ÎM.  liockli  ■>.) ,  nous  a  fait 
connaître  un  prince  do  la  race  des 
Ptolémées,  resté  inconnu  jusqu'à  pré- 
sent dans  l'histoire.  Ce  n'est  pas  que 
les  anciens  nous  aient,  à  proprement 
parler  ,  laissé  tout-à-fait  ignorer  son 
existence;  mais  aucun  ne  nous  avait 
appris  qu'il  eût  reçu  un  de  ces  titres 
divins ,  réservés  aux  souverains  de 
l'Egypte.  Ecs  auteurs  mentionnent 
bien  un  fils  de  Pliilométor  ,  sacri- 
béà  la  jalouse  nmbitiou  de  son  on- 
cle Evcrgètes  ;  mais  il  était  réservé 
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au  monument  dont  nous  venons  de 
parler,  de  le  faire  connaître  plus 
particuli<;rcment.  Ce  contrat ,  com- 
me tous  les  actes  publics  de  l'Egypte, 
contient  d'abord  l'énoncé  des  titres 
de  tous  les  souverains  qui  avaient 
occupé  le  trône  avant  les  princes 
régnants, qui  étalenlCléopàtre,  veuve 
d'Evergètes  II,  et  son  second  fîlsPto- 
léméc  Alexandre  1^' .  Cette  liste  nous 
présente,  entre  le  dicuP/uZometorct 
le  dieu  Ever^ctes  ,  son  frère ,  un 
autre  personnage  divinisé  sous  le 
nom  iVEupator  ,  qui  ne  peut  être  que 
le  jeune  fils  de  Philométor,  reconnu 
roi ,  et  ensuite  mis  à  mort  par  Evcr- 
gètes. Il  est  probable  qu'Évcrgètes 
ne  put,  ou  peut-être  n'osa  pas  ,  ùter 
du  catalogue  divin  le  malheureux 
fils  d'un  roi  aussi  aimé  que  favait 
été  Pliilométor.  II  craignait  ,  sans 
doute  ,  d'irriter  les  Alexandrins  ,  qui 
furent  toujours  redoutables  à  leurs 
souverains,  mais  plus  encore  à  Evcr- 
gètes II  qu'a  tout  autre.  Le  surnom 
à'Eupalur  (né  d'un  père  illustre) 
donné  au  fils  de  Philométûr,  serait 
lui  seul  la  preuve  de  rattacliemcnt 
que  l'on  conservait  à  la  mémoire  de 
ce  prince.  11  dut,  à  cetattadicmcnt , 
rhomieur  d'être  déclaré  roi ,  et  d  ê- 
Ire  ensuite,  long -temps  npiè.  sa 
mort,  mentionne  dans  les  arU_>  puj 
blics.  C'est,  sans  doute,  en  i'an  i  /,;> 
avant  J.-C,  aussitôt  après  la  mort 
de  son  père  ,  ([ue  Ptoléméc  biupator 
fut  proclamé ,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Cléopàtre  ;  et  c'est  du  20  <c\^- 
tembre  146  précédent,  qu'il  ihil  . 
suivant  l'usage  égyptien,  compter 
la  preruière  et  certainement  la  .'.cr- 
iiière  année  de  son  règne  éplicu'.Tc  , 
qui  se  perdit  dans  la  duive  de  c  hi; 
de  sou  successeur.  Ou  verra.  .M^^ 
l'aruclcdc  ce  dernier,  le  peu  de  laits 
(pii  iuléroseutl'ioléiuée  Eiipator.  Le 
même  prince  est  iii-nliuiine  ^\m^  n:.. 
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autre  contratd'Égvptc, cent  cil  j^rcc.  Irciic,  qii'il  aimait  pasMonncmrnf. 
et  encore  iiiolit,  qui  se  trouve  à  l;i  Les  soldats  ctrniiçjcrs  qu'il  avait  arnn- 
bibliùlliôqijc  tîn  Hoi  '3\  S.  ^I — N.  nos, vivaientàdiscretiondaiisAlexa!: 
PTULE!\I]']E  Vil,  sunionimc  'liic.  Pour  se  les  atta<lH;rdnvantac;e  . 
ÈyERGÈiES II.  Quandlanouvclledc  ilîeurdonnait  pleine lirciicc.  Pendant 
la  mort  prématurée  de  Philometor  les  cérémonies  de  son  infronisatimi 
fut  parvenue  eu  Epiypte ,  5a  veuve  qui  eut  lieu,  comme  de  cculamc  à 
C'e'opàtre  ,  et  les  £;rands  de  l'ctat  î^îenipliis  et  selon  les  rits  é^vptiens , 
s'empressèrent  de  déclarer  roi  son  il  lui  naquit  un  fils,  qui  reçut,  de 
jeune  fils.  Cléopàtrc  fut  chargée  de  cette  circonstance  le  nimi  de  Mem- 
sa  tutelle.  Lorsque  le  même  évéïie-  ]h'itès.\[  résulte  de  I.i ,  que  c'est  en- 
ment  fut  connu  à  Cvrène,  où  régnait  viron  un  an  .après  l'élévation  de  ce 
Evergctes  ,  frère  de  Philoraétor,  on  juince,  en  \  !\~i  ou  144  avant  J.-C. , 
y  prit  des  mesures  pour  s'emparer  «pic  s'accomplit  cct!e  formalité  in- 
de  rE;:,ypte.  Everçètcs  commença  dispensable.  Ever<^èfes  fit  ensuite 
par  réclamer  la  tutelle  de  son  neveu  ;  mettre  à  mort  les  principaux  ci- 
mais  la  reine  Clcopâtre  rassemblait  îoyens  d'Alc::;andric.  et  tous  les  per- 
des troupes  ,  et  se  préparait  à  lui  sonnages  de  la  cour  qui  avaient  été 
résister.  Parmi  ceux  qui ,  dans  cette  élevés  avec  sou  frère  Philometor. 
circonstance,  montrèrent  le  plus  Enfin  las  de  sa  sanir,  dont  il  n'était 
d'attacbcinent  à  la  mémoire  de  Plii-  devenu  l'époux  ',|uc  pour  s'cmpa- 
lométor  ,  on  remarquait  Ouias ,  le  rrr  de  la  couronne,  il  voiùul  s'ensé- 
poiitilo  de?  juifs  établis  en  E^vple  ,  parer  ,  cl  mettre  sur  le  troue  sa  niè- 
qiii  vint  olTrir  ses  services  à  la  rei-  ce,  iille  de  la  reine  et  nommée  aussi 
ne,  avec  un  corps  de  troupes  de  sa  Ciéopàtrc,  celîe-îà  même  que  Phi- 
ration.  Cependant  £vcrp,ètes  appro-  lorac'lor  avait  promis  autrefois  de 
cliait  avec>on  armée, ei  bientôt  il  as-  bu  donner  pour  femme.  Il  fit  vio- 
sié-ca  la  capitale.  Cette  guenc  ne  fut  Icnce  à  cette  princesse  ,  et .  après 
pas  de  longue  durée  :  un  traite  rap-  cet  outrage  fait  à  la  fille,  il  répu- 
procha  les  deux  partis.  On  convint  dia  'a  nèie.  11  ne  parait  pas  tou- 
q'i  Evergètes,  en  prcnautla  tutelle  du  tefois  qu'Evtrgètes  ait  songé  à  ôter 
jcuncEupator.épouseraitlareine-mè-  à  celle-ci  ic  litre  de  reine  ,  le  droit 
rc.  A  peine  fut-il  entré  dans  Alexaii-  d'être  mentionnée  dans  les  actes  pn- 
orie,  ipi'il  justifia  sa  réputation  de  blics  ,  et  sans  doute  un  certain 
fruuité,  eu  faisant  massacrer  tous  rcuvoir  dans  l'état.  iNous  en  avons 
I' >  pu  tisaus  de  son  neveu,  ctenégor-  au  moins  la  preuve  par  un  contrat 
};r.ml  bii-uKine  cet  enfant  dans  les  tgvpiicîi  et  giec,  daté"  du  ■i'6  athvr 
bras  de  sa  luric,  le  jour  de  son  ma-  de  l'an  3o  d'PIvergèles ,  qui  léiiond 
liage  avec  elle.  Des  meurtres  eonti-  au  •}.}.  décembre  de  Triiî  i3."»  avant 
iiuiîs  nianp'.èreiit  ensuite cliaruu  des  J.-C.  0  :  v  voit,  dans  la  ]>arîic  éavp- 
joursdesa  pui-saure:  il  fit  massacrer  t!cni:e  (i  '.que  les  deux  C.léopàtVcs  , 
plusieurs  des  Cyrcnérus  qui  étaient  mère  et  fille,  étaient  i;omm;rs  ron- 
venus   avec   lui  en   Egypte,    pjrcc  currcmmcnt  dans  les  ar  trsp:b!irs.  et 

qu  lis  s'étaient  ]>ermis  ([ucl.iucs  niai- 

sauteries  au  sujet   de  li    cuuiti~ane  [x^^  .]••  .ter..-,,-,  ..r-r,-,.  ,.■,■,■,:,   n,.,,.  ,...,: 
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que  la  mère  avait  toujours  conserve 
le  premier  rang.  Sous  le  règne  du 
cruel  Évcrgctes,  Alexandrie  devint 
déserte  ;  tout  le  monde  fuyait  le  joug 
d'un  lyran  auïsi  insensé  que  sangui- 
naire: ilfut  obli-cd'y  appeler,  par  ses 
décrets,  des    étrangers   ,    qu'aucun 
avantage  encore  ne  pouvait  décider 
à  venir  vivre  sous  ses  luis.  Des  aiii- 
La-isadeurs  romains  ,  charges  ])ar  le 
sénat  de  visiter  les  royaumes  allies  , 
et  parmi  lesquels  était  Scipion  l'^mi- 
licn  ,  vinrent  en  Egypte.  La  capitale 
était  dans  l'aLanJou  et  la  solitude  : 
ils  curent  horreur  de  son  indigne  mo- 
narque. Tout  en  lui  justifiait  la  hai- 
neet  le  mépris  de  ses  sujets.  Sa  mol- 
lesse et  son  intempérance  égalaient 
sa  cruauté  :  toujours  plonge  dans  les 
plus  honteuses  voluptés,  an  milieu  des 
excès  de  tous  les  genres  ,  sou  aspect 
était  devenu  aussi  repoussant  que  sa 
conduite  était  dcteslablc.  Posidonius 
le  Stoïcien,   qiu  avait  accompagne 
les  ambassadeurs  romains  ,    nous  a 
conserve'  le  portiait  de   sa  diiïor- 
mité.   Fort   petit  de  taille  ,   l'énor- 
me  ampleur    de  son    ventre    était 
telle ,  qu^il  pouvait   à    peine    mar- 
cher.   C'est  a  cette  infinuitc,  pro- 
diule   par  son   intempérance  ,  qn'd 
dut  le  surnom  de  Pin  icnjiou  le  l'en- 
f  rz(,  que  I  nid  on  nèi  en  tics  Alexandrins. 
Ce  peuple  léger,  et  presque  aussi  cor- 
rompu que  ses  rois  ,  ne  man([uait  ja- 
mais de  designer  ,    par   \\n  sobri- 
quet, ceux  d  entre  eux  qui  avaient 
mérité  sa  haine  ou  son  mépris.  Tout 
hii  paraissait  odieux  dansEvergètes: 
ce  suruuni  lui-même,  qui  semblait 
une  sanglante  dérision,  n'était,  dans 
la    bouehe  du   peuple,  cpi'unc   iro- 
nie amère.  Aussi  l'appelait-on  volon- 
tiers Ciiccri^ctes  Mo  nial-l'aisaul) ,  au 
lieu  d'A'i't'/'^i'.V.v  (  le  birnlaisant  ). 
On  s'étonne  seulement  qu'un  roi  si 
i!c-!eslo  ait  ri, .né  si  lou;;-teiai)s.  Uu 
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seul  homme  soutenait  tout  le  fardeau 
du  gouvernement  ;  et  l'estime  qu'on 
luipurtait.étaitlasauvegardedcson 
indigne   souverain.   C'était   lliérax, 
gouverneur  d'Alexandrie,  oflicier  ex- 
périmente ,  très-populaire,  et  doue 
des   plus  belles    qi'alités.  Plusieurs 
fois,  il  subvint,  avec  ses  ressources 
particulières  ,  à  la  pénurie  du  trésor 
épuisé  par  les  prodigalités  du  roi  :  il 
retint  ainsi  ,  sous  les   drapeaux  du 
prince,  les  mercenaires,  son  seul  ap- 
pui, qui  étaient  prêts  à  Ic([uitter,  Ala 
liu  cependant  i'indigu'tiou  se  mani- 
festa avec  fureur.  C'était  en  la  dix- 
septième  année  de  son  règne  ,  depuis 
la  mort    do  son   frère  ,   par  consé- 
quent en  l'an  i3o  (u)  :  le  peuple  mit 
le  feu  au  palais  ,  et  Evergètes  n'eut 
que  le  temps  de  s'enfuir  en  Cyprc 
avec  Cléopàtre   la  jeune.   Il    paraît 
que  Cléopàtre  la  mère  fut  le  princi- 
pal mobdc  de  ce  soulèvement;  car 
aussitôt  qu'on  eut  brisé  les  statues  et 
les  images  d'Evergètes,  ou  conféra 
le  gduvernemcnt  à  celte  princesse.  A 
cette  nouvelle,  la  rage  du  roi  exile 
ne  connut  plus  de  bornes:  appréhen- 
dant que  la  reine  ne  fît  proclamer 
le  fds  qu'elle  avait  eu  de  lui  ,  et  qui 
était  assez  grand,  il  le  fit  venir  de  Cv- 
rène  ,  puis  il  donna    ordre  de  l'o- 
qorgcr,  et  de  placer  ses  membres 
dans  une  corbeille  ,  qui  l">il  portée  à 
Alexandrie ,  et  présentée  à  la  reine  le 
jour  même  que  l'on  y  célébrait  la 
fêle  de  sa  naissance.   Cet  horrdde 
spectacle  glaça  d'épouvante  la  cour 
et  le  peuple  tout  entier,  qui  vit  ce 
que  liu  léservait  nu  prince   capa- 

r.i  "M.  l.<l.-iiiir  i>>l  ciitn-  d.iii»  du  lon^s  d.t.iils 
(■l{,rl„nh,<  fnr  ChKl.ilr-  /'/.-vy'^.  .■l.-..p.  <,i  ) 
,«u.r  .1.  t.T..ii..rr  la  a.tr  ,\o  c-a  .v.t..;.iunt.  V'""- 
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hh  d'une  telle  atrocité.  Des  deux 
côte's  ,  on  se  prépara  à  la  c'X'i'i'c 
Evcrgètcs  rassembla  de  grandes  fur- 
ces  dans  ri!c  de  Cypn^;  et  bicnli'it  il 
les  fit  passer  en  Ei;vptc.  llcgeloclins, 
son  général,  y  battit  JMarsyas  ,  qui 
commandait  les  troupes  de  Cléopà- 
tre,  le  fit  prisonnier,  et  l'envoya  au 
roi  qui  le  traita  avec  bonté.  Evergè- 
tes  cspe'rait  ,par  cet  acte  de  clémen- 
ce, auquel  on  ne  s'attendait  pas,  ra- 
mener A'ers  lui  les  peuples  de  l'E- 
gypte. Cependant  Cléopàtrc  se  dé- 
fendait toujours  dans  Alexandrie. 
Elle  implora  le  secours  de  son  gen- 
dre Démétrius  Nicator  ,  roi  de  Sy- 
rie, qui  était  depuis  peu  de  retour 
de  sa  longue  captivité  chez  les  Par- 
thes  :  elle  lui  olFrait  même  la  sou- 
Tcraineté.  Celui  ci  réunit  aussitôt  des 
troupes  ,  et  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Péluse  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
le  lever  pour  marcher  contre  Antio- 
che  qui  venait  de  se  révolter.  Déjà 
les  rebelles  avaient  fourni  des  se- 
cours à  Evergètes.  La  retraite  de 
Démétrius  laissaiTt  Cléopàtrc  sans 
espoir  de  délivrance ,  elle  chargea 
toutes  ses  richesses  sur  ses  vais- 
seaux, et  alla  chercher  un  asvlc 
eu  Syrie ,  chez  sa  fille,  la  femme 
de  Démétrius.  Alexandrie  se  rendit 
alors-  Lorsqu'Evergètes  fut  rétabli 
sur  sou  trône,  voulant  se  venger  de 
Démétrius,  il  suscita  contre  lui  un 
aventurier  (  F,  Alexandue  Zaci- 
v\s,  I,  Sog),  qui  le  détrôna  :  Démé- 
trius complètement  défait,  chercha 
un  asyle  à  Tyr,  où  sa  femme  le  fit 
assassiner,  l'an  r^G  avant  J.-C.  (T. 
D^METna-s  MiCATOR,  XI,  4o,)  Cléo- 
pâlre  devint  alors  reine  de  Svric,  et 
cllecontinuu  la  guerre  contre  Alexan- 
dre (  roj:  CT.i'opATra:,  IX,  67  > 
Cet  usurpateur  avait  su  se  coucilier 
l'alK'cliou des  peuples:  il  résista  cou- 
rageusement ,  et  crut  pouvoir  se  pas- 
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ser  du  roi  d'Egypte,  son  protccfciu-, 
La  lutte  désavantageuse  dans  la- 
quelle la  reine  de  Syrie  se  trouvait 
engagée  ,  la  porta  à  rechercher  l'an- 
puideson  parent,  qu'Alexandre  dé- 
daignait. Par  l'entremise  de  sa  nicre 
Cleopàtre,  autrefois  femme  d'Evcr- 
gèles  ,  et  qui  s'était ,  à  ce  qu'd  pa- 
raît ,  réconciliée  avec  son  mari,  elle 
sollicita  des  secours  et  l'alliance  de 
son  fils  Antiuchus  avec  Tryphène , 
fille  d'Evergètes  H  ,  et  de  Cléopàtrc 
la  jeune.  La  négociation  eut  un  plein 
succès  ,  le  mariage  fut  décidé,  des 
secours  furent  envovés;  et  Alcxan 
dre  vaincu  fut  réduit  à  se  donner  la 
mort.  Evergètes,  rétabli  sur  son  trô- 
ne, y  resta  en  paix  ,  jusqu'à  l'époque 
oii  il  cessa  de  vivre.  L'iiistoire  ne  nous 
a  rien  transmis  sur  ce  qui  se  passa 
pendant  ce  laps  de  temps,  Xous  sa- 
vons seulement  qu'avant  sa  mort,  il 
voulut  unir  l'aîné  des  fils  qu'il  avait 
eus  de  Cléopàtrc  la  jeune,  avec  sa 
fille  Cléopàtrc,  que  ce  jeune  prince 
aimait  passionément.  La  reine  avait 
beaucoup  d'aversion  pour  son  fils 
aîné,  et  lui  préférait  le  cadet  ,  nom- 
mé Alexandre  :  elle  conseilla  donc 
à  son  mari  d'envoyer  les  nouveaux 
époux  en  Cyprc,  non  pour  y  régner, 
mais  dans  une  sorte  d'exil  ,  afin 
qu'à  Tépoquc  de  la  mort  du  roi  , 
Alexandre  pût  monter  sur  le  trône, 
se  Irouvajit  seul  dans  la  capitale. 
Evergètes  II  cessa  de  vivre  à  la  fin 
de  l'an  117,  ou  au  commencement 
de  l'an  i  iG  avant  J.-C.  ,  vingt-neuf 
ans  après  la  mort  de  son  frère  Phi- 
lométor.  Comme  avant  de  régner 
seul  en  Egvpte  ,  ce  juince  avait  déjà 
été  déclaré  roi ,  et  qu'il  avait  partage 
le  trône  pendant  six  ans  avec  son 
frère  ;  que  ,  depuis  cette  épuque  ,  il 
n'av.iit  jamais  cessé  d'être  roi  de 
nom  et  d'elFct ,  il  compta  les  années 
de  son  règne ,  de  son  premier  avcnc- 
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ment:  Douscn  sommes  assures  pnrlc 
tcinoi^ii.igc  de  Porphyre  daus  Eiisè- 
I.C^Sjt  Ainsi  tous  les  monuments  de 
TK^ypte,  qui,  avec  le  nom  d'un  Pto- 
Icmee  ,  portent  ,  sans  autre  désigna- 
tion ,  une  date  qui  dépasse  la  durée 
du  plus  lonj;  règne,  qui  est  de  trente- 
huit  ans  ,  appartiennent  incontcst.i- 
Llcmcut  à  Évcr-ctcs  IL  Les  années 
de  ce  roi  duiveut  donc  se  supputer 
a  partir  du  5  octobre  170  avant 
J.-C. ,  jusqu'au  21  septembre  117, 
pendant  l'espace  de  cui qiiantc-trois 
ans  accomplis ,  de  sorte  ([ii'il  peut 
encore  se  trouver  des  monuments 
datés  de  l'année  5\  ,  qui  fiit  aussi  la 
première  de  Ptolemce  Sotcr  II ,  sou 
successeur.  Évergètes  II  laissa,  eu 
mourant,  cinq  enfants  nés  de  sa  niè- 
ce C'iéopàtre  :  Ptolemce  Soter  II,  qui 
fut  son  successeur;  Ptolémée  Alexan- 
dre, qui  régna  également;  Cléopàtre 
mariée  d'abord  à  Soter  ,  puis  à  An- 
tiochus  le  Cvzicénien  ,  roi  de  Sy- 
rie; Tryphène,  femme  d'Antiocluis 
Grypus  ;  et  Sélène  '  aussi  femme 
de  Soter  II  ,  puis  du  même  An- 
tiochus  Grypus,  enfin  d'Antiochus 
hu.scbe.  Ou  CI  oit  qu'il  eut  aussi  une 
autre  Cléopàtre  ,  mariée  à  son  frère 
Ptolémée  Alexandre  P"",  {\):  mais 
rien  ne  démontre  l'existence  de  cet- 
te princesse.  De  sa  maîtresse  Irè- 
ne, Evergètes  II  eut  un  fils  naturel, 
Ptolémée  Apiou  ,  qui  devint  ,  par 
sim  testament,  souverain  de  la  Cy- 
niiauptc.  En  mourant  ,  Evcrgètes 
laissa  sa  couronne  à  sa  femme  Cléo- 
l'itrc  la  jeune,  qui  fut  libre  d'ap- 
j'cli-r  au  trône  qui  elle  voudrait  de 
ses  Ids.  Ce  prince  si  cruel ,  et  dont 
le  règne  fut  si  désastreux  pour  l'E- 
gypte ,  aimait  cependant  les  lettres: 
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il  avait  hérité  de  ce  goût  particulier 
aux  princes  de  sa  race;  peut-être  mê- 
me eut-il  encore  plus  d'ardeur  (pi'au- 
cuu  de  ses  prédécesseurs  :  il  eu  reçut 
le  surnom  de  Philologue.  Le  célèbre 
grammairien  Aristarque  avait  ctc 
son  précepteur.  Il  augmenta  consi- 
dérablement la  grande  bibliothèque 
d'Alexandrie  ,  et  fonda  plusieurs 
établissements  du  même  genre.  Il 
étendit  partout  ses  perquisitionspour 
se  procurer  soit  des  originaux  ,  soit 
des  copies  de  manuscrits  précieux  : 
il  n'épargnait  aucune  dépense  pour 
y  parvenir.  En  donnant  quinze  ta- 
lents d'argent  aux  Athéniens  ,  il 
acquit  la  faculté  de  faire  copier  di- 
vers ouvrages  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide et  d'Eschyle.  Quand  des  étran- 
gers arrivaient  dans  ses  états,  le  roi 
ne  manquait  pas  de  chercher  à  obte- 
nir des  copies  des  livres  qu'ils  con- 
naissaient ,  ou  de  ceux  qu'ils  possé- 
daient. Les  savants  devaient  se  res- 
sentir d'un  amour  aussi  vif  pour  les 
livres:  licaucoup  d'entre  eux  curent , 
en  eifct ,  part  à  ses  bontés.  Au  sur- 
plus ,  comme  il  ne  se  contentait  pas 
d'aimerlesleltres,  et  qu'il  les  cultivait 
lui-même  ,  l'amour-propre  d'auteur 
a  pu,  plus  d'une  fois  ,  se  confondre 
avec  la  générosité  royale  ,  et  la  mu- 
nificence du  prince  fut  peut-être  la 
récompense  d'une  admiration  adula- 
trice ,  plutùt  que  celle  d'un  véritable 
talent  ;  d'ailleurs  l'amour  des  livres 
et  des  lettres  n'est  pas  toujours  as- 
socié à  un  génie  ou  à  un  goût  supé- 
rieur :  c'est  alors  une  manie  ridicu- 
le ,  plutùt  qu'une  qualité  louable;  et 
c'est  peut-être  dans  cette  dernière 
catégorie  qu'il  faut  placer  les  passiuus 
littéraires  d'Evergètes.  Avec  une  telle 
faiblesse  ,  il  est  rare  que  les  cnruura- 
gements  ne  soient  pas  souvent  mê- 
lés de  tracasseries;  do  pins,  au  mi 
lieu  des  révolutions  causées  par  l'ani- 
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Inlion  on  la  rnir.uîc  de  ce  prince,  il  drait  y  envoyer.  Euàoxc  tlo  Cv/i 

ottlinicilcflo  cfoircqncl)cnii(U)ii[)  de  (ji'.c,  lioi:n!)e  assez  instruit  et  rnti 

<^ens  de  lettres  tic  se  soient  pas  trouves  ])ren,int,  (pii  se  trouvait  en  K^-,  [;■• . 

parmi  ses  adversaires:  il  est  cerl.uii,  m'i  il  elicrcliail  à  se  procurer  des  ri  ;  - 

du  moins,  que  sa  liaine  poursuivit  sc!f;iietneuts  sur  l'intérieur  de  l'Aiii- 

lous  ceux:  qui  av.iirut  etd  honores  de  <(ne  et  sur  le  cours  supericurdu  Ml . 

la  protection  de  PhiloiiU'tor.  Le  nom-  fut  charge  de  cette  expédition  :il  pm- 

l)rc  des  ^ens  de  leltrcs  persécutes  par  lit  avec  une  forte  car^^aison  deshm  ■• 

Kveri:,èlcs  fut  si  conside'rabic  ,  selon  à  desecliangcsoii  à  des  présents;  cl  il 

Athenc'c  ,  que  ces    fuj^itils  suniient  rapporta  ,  au  retour,  des  aromates , 

pour  rallumer  à  Athènes  et  dans  le  des  pierres  précieuses,  et  une  nuilti- 

lestcde  la  Grèce,  le  goût  des  lettres,  lude  d'objets  rares  et  curieux, dont  il 

qui  s'y  était  presque  éteint  au  milieu  iw  relira  pas  le  jirofit  qu  il  espérait . 

(les  guerres  civiles  et  ctianç^èrcs.Mver-  parce  que  le  roi,  qui  avait  ordonné 

^ètes  avait  composé  vin<;t- quatre  !i-  l'expédition,  s'appropria  le  tout,  [.ts 

vrcs  d'histoire  ,  plusieurs  fois  cités  faibles  rensciç^uements   que  Posidi»- 

par  Athénée  ,  qui  leur  donne  le  titre  nius  nous  donne  dans  Strabon  [■j\ 

(V-j-oy.-jr.-j.y-x.ou  Memoâ esAïd^irs  sur  le  premier  voyar;e  d'hudoxc  do 

les  indications  qui  nous  ont  élc  con-  Cyzique,  ne  peuvent sullirc  pour  nous 

servées  par  cet  auteur  ,  nous  voyons  faire  reconnaître  les  pays  (pi  ii  visita, 

quccet  ouvragecmbrassaitdes  oljels  11  est  seulement  très-vrai«eml<lablo 

assez  variés,  et  que  ce  devaient  être  qu'il  alla  jilus  loin  que  les  navigateurs 

des  espèces  de  Mélanges  relatifs  ,  en  envoyés  par  Phila  lelphe.Un  voyage 

grande  partie  ,  à  l'histoire  naturelle,  dans  des  régions  déjà  visitées  ,  et  ou 

f.a  même  passion  qui  portait  Éver-  Ton   avait  des  établissements  com- 

gètcsàréunir  tant  de  monuments  liîté-  merciaux  qui  n'avaient  pas  ctéaban- 

raires,  dut  lui'fairc  ordonner, 'i  l'imi-  donnés,  n'aurait   cerlainement  pas 

talion  de  Ptolémée  Philadeljdic,  des  excité  un  si  vif  intérêt.  11  est  très- 
voyages  de  découvertes  dans  les  pavs  probable  qu'Eudoxe  visita  llndc, 
lointains.il  paraît  eirectivcment  qu'il  patrie  de  son  guide.  Tes  autres  voya- 
commanda  quelrpies  entreprises  de  ges  qu'il  entreprit  dans  les  mêmes 
ce  genre ,  et  que,  sous  son  règne,  les  mers,  ont  fourni  matière  à  de  gran- 
ctablissemcnts  maritimes  de  l'Egvp-  des  discussions  :  les  uns  ont  cru 
te  ne  furent  pas  iiégligés.  Il  desirait  pouvoir  conclure,  des  notions  que  les 
particulièrement  acipiérir  dfs  con-  anciens  nous  ont  transmises  sur  ces 
naissances  sur  ic  cours  du  jS'il  dans  expéditions,  qu'Endoxc  avait  cxcrii- 
les  régions  intérieures  de  l'Afri  nie.  té  par  mer  le  tour  «le  l'Afrique;  les 
Le  hasard  ayant  jeté  ,  sur  les  côtes  autrosontregardécc  navigateurcoin- 
dcla  mer  Erythrée  ,  un  Indien  dont  me  \m  imposteur,  et  les  récits  qui  le 
tous  les  compagnons  étaient  morts  concernent  comme  des  iables  in.  i- 
"dc  f.iiiii  dans  la  traversée,  les  garde-  gncs  de  tor.te  confiance  (  For.  ^'-1'" 
côtes  r.imcnèrent  au  roi:  on  n'en-  noxE  .  XIII,  4*^'-^ '• '''^'""  "<^"^  ' '"^" 
tendait  pas  son  langage;  mais  (piaïul  de  ce  que  rapporte  Posidonius  r.e 
il  eut  appris  \m  peu  de  grec  ,  il  ra-  nous  semble  justiiier  de  trU  soup- 
eoiita  les  circon^Muci  ^  de  son  vova-      con*.  (^n  n'y  \oit   pas  ,  ii   e^t  vr;u  , 

ge  .  parla  de  son  pa\s,  «t  ciliit  do " 

guid.T  les  of-iciers   (pic  le  r;-i  von-         ,"•;  i-' ■  k,  v  ■.*■ 
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fiM'Eiuloxc  ait  f.iit  le  pcriplc  de  l'A-  cpipJii  île  l'an  ir  de  la  reine  Cleo- 
Iriquc;  mnis  les  détails  qiiM  prc'scnlc  paire  et  du  rui  Vloléinéc,  dieux 
o;it  qiiclqiie  cllOî^cdc5i  simple  ,  dcsi  Philmnclors  et  Solers  {'x);  ce  qui 
ii.iturcl  et  de  si  nait';  en  un  mot  ils  correspond  au  'iS  juillet  de  l'an  j  l'S 
paraissent  si  confonnes  à  la  nature  avant  J.-G.  Le.'  années  des  deux  son- 
cles'chose';  et  aux  vraisemblances  ,  verainsdatèrcnldu'.ii  septcnd)!cnT 
qu'on  clicrclie  vainement  ce  qui  a  avant  J.-G.  Le  nicmc  acte  et  d'au- 
pu  donnerlieu  à  cette  incrédulité  ((i).  très  nionufîicnts  font  voirqucPto- 
S-  IM — N.  lemc'e  Vlll  portait,  oulie  le  >urnom 
PTOLÉ.MEE  VIII  ,  surnomme  de  Saler,  celui  de  Fhilometor,  qui 
SoJEn  II,  (ils  d'Evcrgètcs  11.  Sun  tous  deux,  lui  étaient  communs  avec 
père,  en  mourant,  avait  laisse' la  cou-  sa  mère.  En  rappelant  son  fils  aîné 
roiKie  à  sa  femme  C'copàtre,  en  lui  de  l'île  de  Cypre,  la  reine  le  contrai- 
donnant  la  faculté  de  clioisir  qui  elle  gnit  d'aî^andonner  sa  femme  Cle'o- 
voudraitde  SCS  deux  fils  ]iour  le  pla-  ]!;Ure,  avec  laquelle  il  était  maiic 
ccr  sur  le  trône.  Cette  femme  and.'i-  depuis  ([ii(!(p;cs  années  ,  pour  cpou- 
tier.se  préférait  le  plus  jeune;  elle  au-  ser  Selcnc,  une  autre  de  ses  sœurs  , 
fait  liicn  voulu  l^Tssocier  au  pouvoir:  (pi'ollc  croyait  sans  doute  plus  ois- 
mais  le  peuple  d'Alexandrie  la  cou-  posc'e  à  lui  ibeir.  Ou  ne  voit  pas  que 
traic;nit  de  donner  la  couronne  à  celte  piincessc  ait  joui  de  riionnciif 
l'aînë,  qui  était  alors  dans  l'île  de  d'être  mentionnée  dans  les  actes  pu- 
Cypre,  comme  on  l'a  vu  [)!us  haut,  blics.  La  première  femme  de  Soter 
La  reine  fut  donc  obligée  de  le  rap-  resta  donc  dans  l'île  de  Cyp.re,  dont 
peler,  à  son  grand  regret,  et  de  il  paraît  qu'elle  garda  le  gouverne- 
partager  le  tronc  avec  bd.  Les  mo-  ment.  15irnlÔL  après  , sans  le  cunsen- 
imments  nous  font  voir  que,  dans  tcmcnt  de  sa  îuèrc,  clic  épousa  Ali- 
ce partage,  elle  se  réserva  le  premier  tioclius  le  Cvzice'uien  ,  Taida  de  ton- 
rang;  son  nom  fut  toujours  place  le  tes  les  forces  miHtairrs  de  son  île  , 
premier  dans  les  actes  publics  (i).  dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  Aniio- 
lls  comptèrent  eu  même  temps  les  chus  Grypus  ,  aiupicl  il  disputait  le 
années  de  leur  doidde  règne,  ainsi  trône  de  Syrie,  et  fut  mi:eà  mort 
que  le  prouve  un  cun'ral  sur /'rtyy--  dans  Antiu"^c!;e  par  les  oïdies  do 
rus,  de  la  bibliothèque  du  Roi,  tu-  sa  propre  sieur  ïrypliènc.  IMalgrc 
oore  inédit.  Cet  acte  est  date  du  9  toute  la  dciërcncc  '(pic  Soier  con- 
~^~T,  serv.dt  pour  sa  mère  ,  cette  inin- 
V'> ""rr  v..^.,/>. ,  r.r..„„„t  1.,  l'.te  ..■n'„i.,io  de  V  \-  ecssc  11  Cil  ctait  [uis  luoiiis  auimee  de 
IV'.'i'v"  j';ri;'''' "'"-' ^•™"i''  disumo  ii,„„  ir  sud,  la   même  haine.  L'abandon  de  l'île 

<»   n  V    iil.l.iil  tirs   l'i'liM-i-'iicitU'li(s      tlfviMit's  il    «iiit  .               .                                      • 

Lr'i"  ""''"'"'^' 'i"''i  y  avait  iMuy.i,  ,!,■  r.iirc  par  dc  Cypi'c  jiar  sa  lil.e  C'èopàiie  lui 

c.»i.<iurra'.ù;oxo,X'V''tmr  .biT.nT!tW^  foumlt  l'occasiou  dc  se  rendre  cn- 

©r^'i. ni "l''l''"\'*  *'''■'*''■ '""^ ''''^'''''''■'' ''''"'=  <^t)i"f  idii"^  redoutable.  En  envoyant 

Ni.aaui. .,iK  ,,M,njirMrr^aU,m'V'"jMV,i,>  i!r!!x  ''^o"  ♦'h'"''  Alcxaudre  flaiis  cette  ilc  , 

K'.i^''!i,".''r.  !r/,.','i''l!''',''l.'  '';'''''''i'''  '"  "■'■'""  '"•"■  ;>^'t'C  1^  tit'*-'  de  roi  ,  elle  se  reservait 

àvMi'V  i"  '"'  """""'  I'"""  ■'"•■•i'"iMiv  -itiM  par-là  les  moyens  de  pouvoir  expul- 

■i"..ii,-.i.  i.i.ii,..,,,,  ;  M  ;oJ'|V.'~^;',"i'l,,'i,  i.',î!,!i'ii','.r  ■'("'■  ""  jouison  autre  {ils.  Cepemianl 

""•.ir.'ri.>'l>ll" '-r^^^^^^^^                             i.i-.i"-'-''  P:olc:nce  Soter,   qui  avait  conserve 

,  '  >]   V.,j,.,,r;.rtl.-|.-  .,,„.  ,•,.;  .■;,,,  .,.   cl..l,5  I,;  !/.  ,.,„„/ — " 

■•'>  •...•.;;./,-,  iHji  ,  j>.  jjli.  ,  ,^  ,/„„r»„/  ./,  .  («■.././<,  iS...i,i..  jjJLl  jj;. 
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un  tendre  altnclicmeut  jioiir  la  mé- 
moire de  sa  sœur  Clcopàtrc  ,  avait 
pris  part  aux  troubles  civils  de  la 
Svrie,  et  envoyait  des  secours  an 
rnarideccttc  princesse,  pour  qu'il  pût 
la  venj;cr;  et  bientôt  après  ,  Tripliè- 
rc  périt  sous  les  coups  d'Anlioclius 
de  Cyzique.  (  J'.  Cli-opatrc  ,  IX  , 
68  -  6y,  )  Antioclnis  Grypns  ,  réfu- 
gie'à  Aspcnde  en  Panipliylie,  fit  de- 
mander en  Egypte  des  secours,  qui 
lui  furent  accordes  par  la  reine-mc- 
rc ,  tandis  (jue  .  dans  le  mcnic  temps, 
son  fils  Soter  faisait  partir  ponrla  Sy- 
rie de  nouvelles  trou])es  destinées  cà 
soutenir  Antiochus  leCyziccnicn.  Un 
traité,  suivi  du  partage  des  derniers 
restes  de  l'empire  svricn  entre  les 
deux  frères  ,  mit ,  pendant  quelque 
temps,  un  terme  à  ces  calamités.  So- 
ter continuait  de  témoigner  une  amitié 
particulière  pour  Antioclnis  le  Cyzi- 
cénien.  Ce  dernier  avant  étcbaltu  par 
Hyrcan  ,  grand-pontife  des  Juifs  ,  qui 
pressait  avec  vigueur  le  siège  deSa- 
marie  ,  ville  dépendante  de  la  Syrie , 
s'adressa  au  roi  d'Egypte  ,  et  eu  ob- 
tint aussit(3t  si^;  mdle  liomnics.  Ce 
dernier  acte  de  souveraineté  acheva 
de  brouiller  Cléopâtre  avec  son  fils  : 
elle  résolut  donc  de  le  chasser  du  trô- 
ne. Pour  y  parvenir,  elle  prétendit 
que  Soter  avait  voulu  la  faire  assas- 
siner, et  produisit  plusieurs  de  ses 
eunuques  les  plus  dévoués  ,  couverts 
de  blessures  reçues  en  la  défendant. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ani- 
mer tout  le  peuple  d'Alexandrie  con- 
tre le  roi.  Ce  prince,  sans  movcn  de 
résistance,  fut  obligé  de  s'enfuir  en 
Cyprc,  la  dixième  année  de  son  rè- 
gne, en  l'an  luG  avant  J.-C.  La  rei- 
ne (it  alors  venir  souautre  fils  Alexan- 
dre, qui,  ]K'Ut-ètrc  instruit  d'.iv.uicc 
de  celte  révolution ,  était  déjà  à  Pé- 
ln-^îC,  d'oii  il  se  rendit  dans  la  capi- 
t'de  ,    où  sa   mère   le    lit  déclarer 
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roi.  Ploléracc  Soter,  force  dr  i 
devant  son  implacable  mère,  d-  \ 
par  son  exil ,  roi  de  riledeC\r': 
mais  la  haine  de  la  reine  ne  fm  ; 
encore  satisfaite.  Elle  avait  drj  i  . 
levé  à    Soter  une  épouse  qu'd  v, 
niait;  il   fut  encore  séparé,  pu  • 
mère,  de  sa  seconde  femme  hiln.. 
Soter  soutenait  toujours  Antiori.'. 
le  Cyzicénien  :  Cléopâtre,  appreii!  • 
dant  que   ce  prince  ne    devînt  .)■ 
SC7,  puissant  pour  pouvoir   fuun.i: 
à  son  tour  des  secours  à  Soter,  i 
se  borna  pas  seulement  à  donner  d* . 
troupes  à  Grypus  ,  son  rival  :  ]>o':: 
allligcr  davantage  son  fils  ,  elle  t;' 
épouser  Séléné  au  prince  syrien  (  /  . 

Cf.LOPATUE    SkLLNÉ    ,     IX    ,     6f)     \ 

En  l'an  io3  avant  J.-C,  les  habi- 
tants de  Ptoléma'is,  vivement  prcs'»- 
par  Alexandre  Jannéc,  roi  des  Juil- 
ct   sans  espoir  d'être  secourus  ]'  : 
les  rois  de  Syrie  ,  qui  se  faisaient  I . 
guerre  ,  envoyèrent  en  Cypre  iii- 
plorer  l'assistance  de  Soter,  lui  pro- 
mettant qu'il  serait  aidé  par  les  l  - 
bitants  de  Gaza ,  les  Sidonicns  et  \^ 
tvran  Zo'ile,  qui  régnait  à  Dora,  i- 
Phénicic.  Soter  se  préparait  à  cet!-' 
expédition,  quand  une  armée  égyp- 
tienne descendit ,  par  Turdre  de  >-< 
mère,  dans  l'île  oii  il  s'était  réfugu'. 
Soter  n'opposa  aucune  résistance  : 
moins,  au  reste,  à   cause   de  1  in- 
fériorité de  ses  forces  que  par  rc-- 
pect  pour   une  mère  si   peu   digH' 
•  d'un  tel  sentiment  :  il  passa  en  Pi:^- 
nicie  ,   avec    une  armée   de   trcii!'" 
mille  hommes,  pendant  que  les  gé- 
néraux   de    Cléopâtre  s'em paraient 
de   Cypre.    La  nouvelle  de  la  coii- 
quêie    de   celte  île  changea  su.jit'^ - 
ment  les  dispositions  des  habil'T''^ 
de  Ptuléma'i>.  Sur  l'avis  de   Dcnu- 
iietes  ,  citoyen   fort   iullurnt  parmi 
eux.  ils  résolurent  de  fermer  Icu'^ 
portes  à  Soter  ,    et  de   prendre   •' 


.     PTO 

i),irli  de  Cléopâtrc  ,  pour  ne   pns 
attirer  contre  eux  les  forces  de  l'E- 
cvpte.    Quoique    Sotcr    fût    infor- 
nïe  de  ce  cbangcmcnt  ,  il  n'en  con- 
tinua pas   moins  sa  route,  et   vint 
dcbarqiier  à  Svcamiuos.  non  loin  au 
sud  de  Ptuicmais,  où  il  fut  joint  par 
le  tvran  Zoilc  et  par  les  Gazecns. 
Sa  présence    suffit   pour  décider    la 
retniitc  des  Juifs,  qui  levèrent  le  sie- 
^c  de  Ptolemais.  Clèopàtre,  elfraycc 
de  voir  son  fds  si  près   de  rEç;ypte 
avec  des  forces  considérables,  fut  tel- 
lement irritée  contre  les  çic'ncraux  qui 
l'avaient  laisse  sortir  de  l'île  de  Cypre, 
qu'elle  les  fit  mettre  à  mort.  Cepen- 
dant Soter  sonpjcait  h  s'établir  soli- 
dement dans  la  Phcnicie.  Après  a\  oir 
renouvelé  son  traite  d'alliance  avec 
Antiocbus  le  Cyzicènien,  il  laissa  un 
corps  de  troupes  chargé  de  continuer 
le  siège  de  Ptolemais,  et  il  porta  ses 
armes  dans  la  Judée,  afin  de  punir 
le  periide  Alexandre  Jannée  ,   qui, 
tout   en   l'amusant   jiar  de  fausses 
promesses,  n'avait  cesse  de  sollici- 
ter secrètement  l'alliance  et  l'appui 
de  Clèopàtre.  Alexandre  leva  ,  pour 
lui  résister,  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes.  Soter  n'hésita 
pas  à  venir  l'attaquer  avec  des  forces 
Lieninfcrieures;  et  il  s'avança  vers  la 
Galilée,  oii  il  conquit,  un  jourde  sab- 
bat. lavillod'Asochis.dans  laipielleil 
fit  plus  de  dix  mille  prisonniers.  Il  se 
rendit  ensuite  maître  de  Sepphoris; 
puis  il  marcha  vers  le  Jourdain  ,  où 
Alrv.uidre  l'attendait,  auprès  d'Aso- 
jdion,  avec  toute  l'armée  juive.  La 
victoire  fut  long-temps  disputée;  les 
Juifs  se  défendirent  avec  beaucoup 
de  valeur  :  mais  à  la  fin  ils  furent 
contraints  de  céder.  Plus  de  trente 
nulle  des  leurs  i estèrent  sur  le  champ 
de  bataille;  et  Ptoleniée  parcourut  la 
Jiulée  en  vainqueur,  répandant  par- 
tout k  tcn'cur  ,  peadaut  que  ses  gc- 
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neraux  prenaient  de  vive  force  Pto- 
lemais. Cléopâtrc  conrevant  alors  de 
vives  inquiétudes, ordonna  un  grand 
armement  de  terre  et  de  mer,  dont 
elle  donna  le  commandement  à  Chel- 
cias  et   Ananias ,  fds  d'Onias,  qui 
avait  fondé  le  temple  israelitede  Bu- 
baste.  En  même  temps  elle  envoyait 
dans  l'île  de  Cos  les  enfants  de  son 
fils,   ses  trésors  et  son  testament, 
])Our  les  mettre  en  sûreté.  Comme 
Soter   était  dans   la   Cclésyrie ,  où 
il    avait  fait  une    invasion  ,  Ptolé- 
mée  Alexandre  ,  par  l'ordre  de  sa 
mère  ,  parirt  devant  Ptolemais  ,  avec 
une  flotte,  tandis  que  Chclcias  arri- 
vait à  la  tète  de  l'armée  de  terre. 
Soter,  informé  de  leur  approche, 
quitta   la   Célésyrie  ;    et  ,    par  un 
autre   chemin  ,    il  se  dirigea   vers 
l'Éïvpte .  qu^il  croyait  sans  défense. 
Il  se  trompait  ;  car  il  rencontra  une 
armée   assez    forte    pour   l'arrêter 
dans  sa  marche  ,  et  le  contraindre 
à  la   retraite.  Cléopâtrc    prit  alors 
l'ofTcnsive;  et ,  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes ,  elle  vint  assiéger  Ptolemais, 
qui  se  rendit.  Elle  conclut  ensuite  à 
Scythopolisunealliance  avec  Alexan- 
dre Jannée,  roi  des  Juifs.  Soter  s'é- 
tait retiré  càGaza,  où  il  passa  l'hiver: 
au  retour  du  printemps  ,  ne  voulant 
pas  faire  la  guerre  à  sa  mère  ,  il  prit 
le   parti    de  retourner  eu    Cypre  , 
dont  il  se  remit  en  possession  assez 
facilement  ;  et  Cléopâtrc  revint  en 
Éc^vple  ,  abandonnant  les  cotes  de 
la\Syrie  au  roi  des  Juits,  qui  profita 
de  cette  occasion  pour  s'emparer  de 
Gaza.  Il  punit  cruellement  cette  ville 
d'avoir  imploré  l'assistance  de  Soter. 
Il  lui  fallut  une  année  pour  prendre 
Ptolemais  ,  qui  avait  recouvré  sa  li- 
berté, et  qui  se  défendit  avec  vigueur. 
La  paix  semblait  rétablie  entre  Cléo- 
pâtrc et  son  fils,  et  celui-ci  vivait 
tranquille  dans  l'Ile  de  Cypre,  tandis 
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que  les  guerres  civiles  contiimaicnt 
de  louiniciilcr  la  Syiic.  Les  ciifants 
des  (Jeux  Antiochus  iivau\  ,  avaient 
hérite    de     toute    l'anilntiou   et    la 
haine  de  leurs  ])cies  ,  et  ils  se  di^- 
jiutaicnt  avec  la    même   ftircur  les 
derniers  restes  du  royauinc.  Un  nou- 
veau tr.iil    de  la  haine  que  la  reine 
d'Egypte  conservait  contre  son  (ils, 
porta  celui-ci  à  passer  encore  une 
fois  en  Syrie.  Seic'nc,  qui  avait  ctc' 
femme  de  Pioleme'c   Sotcr  ,   après 
\a  mort  de  Grypns  et  d'Antioclms 
de  Cyzi([ue,    qu'elle  avait   surces- 
sivcmcnt  épouses ,    contracla    une 
nouvelle  alliance  avec  Anlioclius  X, 
surnomme  Euscbcs ,  fils  de  son  der- 
nier mari.  Le  nouveau   mariage  de 
son  ancienne  épouse  ne  plut  pas,  à 
ce  qu'il  paraît  .àPîulenieeSotcr ,  tpii 
amena  de  Guide  ,  le  (piatricnie  (ils  de 
Grypus  et  de  Tryjdicnc,  nomme  De- 
mctrius  ,  dont  il  lit  un  compétiteur 
redoutable  pour  Antiochus  Euscbcs, 
en  lui  fournissant  uni  puissant  corps 
de  troupes  ,'avec  lequel  il  le  fit  dé- 
clarer  roi  de  Syrie  ,  à  Damas,    en 
l'an  9")  avant  J.  -  C.  Cependant,  de 
nouvelles  révolutions  survenues   eu 
Egypte  avaient    cause  la   mort   de 
Cle'opàtre,  suivie,  bientôt  après  ,  de 
la  fuite  du  parricide  Alexandre.  Ce 
dernier  c've'nrmcnt  arriva  en  la  dix 
neuvièûie  année  après  l'expulsion  de 
Soter,  par  conséquent  vingt-  neuf 
ans  après  l'cpoquc  où  il  avait  ètc  re- 
connu roi  pour  la   première  fois  : 
ainsi  c'est  vers  l'an  88  avant  J.-C. , 
que  s'elicctua  la  révolution  qui  le  ré- 
tablit sur  le  trône.  Les  Alexandrins 
furent  à  peine  délivrés  du  second  lils 
de  Cléopàlrc  ,  qu'ils  cuvovèrent  en 
Cyprc,  pour  ollrir  l'Egypte  à  Soler. 
La  conduite  que  ce  prince  avait  tenue 
pendant  scui  e\il,  le  respect  et  la  défé- 
rence qu'il  avait  plusieurs  fois  témoi- 
gnes pour  sou  iudiguc  merc  ,  sou 
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horreur  pourla guerre ])arricidi'd  n 
laquelle  il  se  trouvait  enc:ac;é,  le  d. 
rage  qu'il  avait  montre  en  (livcivv 
occasions  ,  et  toutes  les  qualités  d'il  • 
il  avait  fourni  d'autres  preuves.  |i: 
ava.ient   gagné  l'estime   et    l'ainoi;: 
des  peuples  de  l'J'^gypte  ,  et  ses  ;m- 
ciens  sujets  desiraient  vivement  q.iM 
remontât  sur  le  trône.  L'ardeur  (]i;  ■ 
]e])euple  d'Alexandrie  montrait  pour 
le  revoir,  lui  lit  donner  le  surnum 
de  Uo'jzf/riç ,  Potldniis,  c'est-à-due, 
le  Désiré.  Jl  paraît  qu'il  y  joignit  en- 
core celui  de  Plidadclphe  (3) ,  (pi'il 
avait  assez  mérité,  soit  par  la  défé- 
rence qu'il  avait  témoignée  pour  les 
injustes  volontés  de  sa  mère,  en  n'es- 
sayant   pas   de   ravir    à   son  frcro 
Alexandre  la  couronne  dont  elle  l'a- 
vait dépcMiillé  Ini-mèine ,   soit   par 
la  constante  amitié   qu'il   avait   eue 
pour    ses   deux   soeurs  ,  qu'il   avait 
successivement  épousées.  Antérieu- 
rement, il  avait  reçu  des  Alexan- 
drins ,  le  surnom  populaire  de  Lathy- 
rus  oi\  le  Pois  chiche  ,  qu'il  devait, 
vraisemblablement ,  à  quelque  signe 
jiartieulier  de  son  visage.  Les  histo- 
riens le  désignent  souvent  parce  sur- 
nom. Les  Alexandrins  nepouvant  ef- 
facer le  nom  d'Alexandre  du  registre 
où  ils  inscrivaient  les  rois  ,    ne  tin- 
rent aucun  compte  de  son  règne  ,  et 
supputèi-ent  les  années  de  Soter,  com- 
me s'il  n'avait  jamais  cesse  d'occuper 
le  trône  ;  on  a  encore  sur  ce  point  le 
témoignage  formel  de  Porphyre  (4}. 
Soler  était  à  peine  arrivé  à  Alexan- 
drie, (p:esoii  frère,  réfugié  en  Lycie, 
lit  une  tentative  [»our  s'emparer  de 
l'île  de  Cypre,  qu'il  venait  d'aban- 
donner. Cette  entreprise  n'eut  aucun 
sueci's    :  Alexandre    périt   dans    lui 
co:jib:it  naval  ,  où  il  fut  vaincu  par 

<  V,  1,,  lloiwu-,  Ixrcluic':    <  jiour  Hl\-ir  u   l'iu-l.nli 
d'E^yi'h-  ,  |i.  1 13, 

(  '1)  .li.nuji  l.ustb.  Chroii.,  ji.   117,  cil,  QIcJU'l. 
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l'amiral  C'io'rcas.  Sotcr  fut  onsnite  On  ncscdccida  ni  pour  l'un,  iii  pour 
nl.li^c  de  f jirc  la  p,ucirc  aux  iir.Li-  l'autre.  On  ivjcta  Mitlii-icî.ilc  iiaiie 
tauts  de  Tlà'bcs  ,  raiicicnnc  motio-     qu'il  (.•laiton  çjuciieavrc  les  lioniains, 

pôle  de  l'Egypte  ,  qui  lui  reàisîcrent  et    Ptotcmc'e,    paiee  cpi'en   prenant 

trois  ans  :  clic  fut   prise,   après  ce  paili  dans  les  dcmèîts  des  Seleucide.s 

loiii^;  espace  de   temps,    et  livrée  à  il  s'elait  munlic  ennemi  de  la  Svrie  : 

tomes  les  horreurs  de  la  guerre.  De-  on  r lioisit  donc  ïigrane  ,  rui  d'Ar- 

liuislors,  cileresladansuuetatderui-  jiie'nie,  alors  le  plus  puissant  iiionar- 

iie,  dont  ells  ne  s'est  jamais  relevée,  que  de  l'Oiient.  Le  second  rè^ne  de 

Sous  le  gouvernement  de  Soter  ,  l'K-  PtoIcineeSoter  II  .aprîsion  ràoura 

£;ypte,qui  n'était  p;is  décline  sous  Alexandrie,  fut  de  sept  ans   et  six 

l'empire  de  sa  mèi  e  C'.eopàtre,  reprit  mois  ;  ce  qui ,  avec  son  j)remier  rè- 

nn  rang  honorable  parmi  les  puis-  gne  et  le  teujps  de  son  exil  en  Cv- 

sanccs  de  l'Orient:  elle  le  dut  à  i'clat  pre  ,  forme    un    c-pace   de   irentc- 

imposant  de  ses  forces  navales;  et  cinq  ans  et  six  mois,  compte'sdans  la 

son   alliance,  ou   plutôt  son  appui  ,  liste  des  lois  ,  pour  trente-six  ans 

fut   sollicité  à-la-fois   par   le  grand  par  la  raison  que  s.i  (illc  Cleopâtre , 

IMithridate  et  par  les   Uomains.  So-  veuve  de  Ptuleniée  Alexandre  I^'»", 

fer  ne  prit  pis  ouvertement  le  par-  qui  lui  succéda,  n'occupa  le  trône  que 

ti    du  roi  de  Pont   :    d   ne   voulait  six  mois  environ.  Les  années  royales 

pas,  sans  doute,  renoncer  a  l'amitié  de   Ptolcmc'e    Soter    II    sont  donc 

de  Rome;  mais  il  laissa  faire  ,  dans  comprises  entre  le  !i  i  septembre  i  iT 

ses  états,  des  enrôlements  pour  le  et  le  12  du  même  mois  de  l'an  81 

service  naval  de  ce  monarque.  Lors-  avant  J.-C.  ;  et  c'est  certainement  en 

qu'ensuite,   en  ^an   83,   Luculhis  ,  cette  dernière  aimce  qu'il  cessa   de 

battu   par  les  pirates,  vint  lui  de-  régner.  Sa  liile  Clcopâtre  ,  nommée 

mander  le  secours  de  sa  flotte  pour  paV  quelques  écrivains  Ecrénice  ,  lui 

Sylla,  qui   assiégeait,    dans  Atliè-  >urceda  ;  elle  était  la  seule  personne 

lies,  les  troupes  d'Arclielaus  ,  génc-  du  sang   roval ,  ([ui  se  trouvât    en 

ra!  de  ?ilitluidate ,  le  roi  d'Egypte  Egypte';    c'était   le  seul   enfant  lé- 

traita  avec  beaucoup  de  distinction  gitime  qui  restât  encore  à  Soter:  il 

l'envoyé   romain:    mais  il   se   crut  n'avait  plus  que  des  enfants  naturels, 

assez  puissant  pour  se  refuser  à  sa  qui  héritèrent,  parla  suite,  de  ses 

demande;  et  la  république,  tiop  oc-  états;     savoir    Ptoléméc   XI.    sur- 

c'pce,  n'osa   pas  se  venger  de  ce  uommd  yeo-Diofijsus,  cl  Ptolcmcc 

refus.  Depuis  que  Soter  était  pai-  qui  fut  roi  de  Cvpre.        S.  I\I — n. 
Hblc   possesseur    de    l'Egypte,    la         PTOLÉMEE   IX   (surnomme 

Svrie   avait  continué  d'être  dcchi-  -^ii:x.v.vz)fiE /'^),  était  le  deuxième 

ree  par  les  discordes  sanglantes  des  fils  d'Ével^ètes  H  et  de  Ciéop;ltrc- 

prmces  seleucides  :  à  la  (in  les  peu-  Après  la  mort  d'Évergètes  II ,  sa  veu- 

ples  de  ce   pays,    lassés  de  toutes  ve  aur.iit  voulu  jdaccr  sur  le  trône 

ces  guerres,  roolurent  de  se  choisir  son  second  fils  Alexandre;  mais  le 

d  autres  souverains;  plusieurs  d'entre  peuple  d'Alexandrie  !a  ccnlr.iignit  à 

eux  voulaient  appeler  au  trône  ?.[i-  donner  la  coiuonuc  à  r.iîné.  Cepen- 

tliiiJalc,ruidei'nnt:Ptolé!:ue,qui  dant  ,  trois   ans  après,  en   l'an  ii^. 

était    proche    paient   do    la   tarr.ide  avant  J.-C. ,  Cleopàîre  narvint  a  fai- 

loyale,  avait  aussi  un  puissaiu  parti,  ve   donner   l'ile    de  Cypic  ,    et    le 
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titre  de  roi  à  Alexandre.  Sept  ans 
plus  tard,  en  10-,^^  lui  j)rociir.i 
la  couronne  d'iv^yptc,  tainlis  ijtic 
Soter,  chasse  d'Alexandrie,  était 
oblige'  de  5C  contenter  de  l'île  que 
son  frère  abandonnait.  C'est  à  l'ex- 
pulsion illégale  de  Soter,  que  Pto- 
léine'e  Alexandre  dut  le  surnom  de 
Parisaclus  ou  le  Substitué  (  i }.  Ce 
n'est  pas  de  ce  moment  que  ce  der- 
nier compta  les  années  de  son  gou- 
vernement :  comme  depuis  sept  ans  , 
il  rcf];nait  en  Cvprc  ,  la  première  an- 
ne'e  de  son  nouveau  rèc;ne  lut  con- 
side'rëe  comme  la  huitième  ,  tandis 
que  la  reine  mère  continuant  de  dater 
comme  Soter  II ,  de  la  mort  tl'Evcr- 
gètes  II ,  était  alors  dans  «a  onzième 
anue'e.  Celte  combinaison  nous  est 
attestée  par  le  témoignage  de  Por- 
phyre (2).  Le  papyrus  grec  ,  public' 
par  M.  Bockh  ,  a  fourni  une  nou- 
velle preuve  de  l'exactitude  de  cet 
e'crivain  sur  ce  point.  Cet  acte  est 
daté  du  iç)  tybi  de  l'an  12  de  Cle'o- 
pâtre  ,  la  neuvième  de  Ptolc'me'e 
Alexandre,(oaî-£/î-jôvrcovK)iS07TàTpaç 
•/.ai  riro). îy.aîoj  vtôv  t5-j  £~r/a),ovaî'- 
voj  A).î£àvooov,  îTO'jç  IB  TÔ-j  zaiO), 
ce  qui  repond  au  i3  fe'vrier  io5 
avant  J.-C.  Outre  le  surnom  de 
Parisnctus,  qu'il  devait,  sans  doute, 
à  la  populace  d'Alexandrie,  ce  prince 
portait  encore,  comme  son  frère,  les 
surnoms  légaux  de  Philoméior  cl  de 
Soter  :  ils  sont  relates  sur  le  contrat 
que  nous  venons  de  citer  (3).  La  vive 
amitié  de  C.léopàtre  pour  son  (ils ,  ne 
fut  pas  sulTisante  pour  qu'ils  vécus- 
sent lona;-temps  en  bonne  in  tel  licence: 
peut-être  Alexandre  ne  se  montrait- 
il  pasassczdocilc  à  ses  volontés.  A  la 


{i)  C.l.iiniiv.lllou-l-iorac,  AnmiUs   Je,  La^Uies  , 
*.  II,  p.  laij. 

(î1  .//)!/./ Luseb.  Chrou.,y.  ii;.  cd.  M,<li,,l. 

{})  Journal  des  savanls  ,  iliîi  ,  p.JjG  vliZ-. 
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fin  la  tyrannie  et  les  cruautés  do  •  . 
mère  lui  inspirèrent  tant  d'iiorn-;, 
qu'il  prit  le  parti  de  se  retirercn  (,\  ■ 
prc,  préférant  une  vie  tranquille".; 
assui  ée,  à  un  pouvoir  accompri^jm:  J.. 
tant  de  périls  :  Peiicidosu  reifriu  ^.,j. 
ciiram  ac  tiitam  vitam  anteponeiH 
dit.fuslin  (4).  Alexandre  s'enfuit  ver," 
l'époque  de  la  complète  de  l'île  do 
Cyprc  par  les  généraux  de  Cléup,;. 
tre  ,  quand  Soter  passa  en  Svrir. 
Comme  ce  dernier  menaça  ,  bientôt 
après  ,  d'envahir  l'Égyplc,  un  inté- 
rêt commun  rapprocha  la  reine  df 
son  fils  :  rappelant  alors  Alexaii- 
dre  ,  elle  lui  donna  le  commande- 
mentd'une  flotte  dont  il  se  servit  pour 
attaquer  Ptolémaïs.  Après  cette  ex- 
pédition ,  Alexandre  revint  en  Egvp- 
tc,  où  il  continua  de  réguer  avec 
Cléopàtre  ;  mais  sans  y  mettre  plus 
d'accord  «juc  parle  passé.  A  la  (in, 
Cléopàtre  résolut  de  le  faire  périr  , 
pour  régner  seule:  mais  elle  fut  pié- 
veimc  par  Alexandre,  qui,  insliiiit  de 
son  projet,  se  délivra  d'elle  par  uu 
parricide,  en  la  dix  huiîièu'.e  année  . 
depuis  l'expulsion  de  Soter  II.  Alcx.ui- 
dre  fut  ainsi  le  seul  maître  du  pou- 
voir ,  qu'il  ne  garda  pas  long-temps. 
L'un  des  premiers  actes  de  son  au- 
torité fut  de  violer  le  tombeau  d'A- 
lexandre, le  fondateur  de  l'empire 
(5).  Le  corps  de  ce  conquérant  avjit 
été  déposé  par  Ptoléméc  ,  fils  de  La- 
gus ,  dans  un  cercueil  d'or,  qui  tcjita 
la  cupidité  du  nouveau  roi  :  il  s'en 
empara  donc ,  et  y  fit  substituer 
un  cercueil  de  verre.  Ce  sacri- 
lège ne  lui  fut  pas  d'une  grande  mi- 
lité ;  car,  bientôt  après  ,  son  arune 
indignée  du  meurtie  de  sa  mère,  et 
peut-être  aussi  de  cette  profanation, 
se  révolta,  et  le   chassa  d'Alexau- 

('()  Lib.  XXXIX,  cap.  .',. 
(5J  Stiab.  Ijb.  XVII,  p.  7()h. 
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drie.  Plolomcc  voulut  en  vahi  réu- 
nir  des  forces  pour  punir  les  rc- 
Icllcs  :  vaincu  d.ins  un  combat  na- 
val,  par  le  gênerai  Tyrrlius,  il  fut 
contraint  de  s'enfuir  à  IMvra  en  Ly- 
cic,  avec  sa  femme  Cle'opàlre  ,  fil- 
le de  Soter  lî,  et  avec  sa  fille  :  c'est 
alors  que  les  AlexanJrins  rappelèrent 
Sotcr.  Alexandre  était  dans  la  dix- 
rcuvicmc  année  de  son  règne  en 
Egvple  ;  et  il  y  avait  vingt-sept  ans 
qu'il  portait  le  titre  de  roi ,  depuis 
qu'il  avait  reçu  la  couronne  de  Cy- 
pre.  Les  années  de  son  règne  entier 
comptèrent  donc  du  "2  1  seplenilire 
ii4  jusqu'au  14  du  même  mois  Sc) 
avant  J,-C.  Le  roi  détrône  partit 
peu  de  temps  après  de  la  Lycie,pour 
attaquer  l'île  de  Cyprc  :  sa  (lotte  fut 
battue  par  Chéréas;  et  il  fut  tué  dans 
la  bataille,  laissant  un  fils  nommé, 
comme  lui,  Ptoléraéo  Alexandre  ,  qui 
était  en  ce  moment  dans  l'île  de  Cus , 
où  Cléopâtrc,  son  aïeule  ,  l'avait  en- 
voyé douze  ans  auparavant.  S.  M-y. 
^  PTOLÉ  M É  P:'X  (  Alexandre II) 
était  fils  d'Alexandre  I'-'.  Tous  les 
savants  modernes  Font  fait  régner 
plusieurs  années  eiiÉgvpte,  et  ils  ont 
prolongé  son  existence  pendant  un 
exil  imaginaire,  Lien  long-temps  après 
l'époque  où  il  avait  réellement  cessé 
de  régner  et  de  vivic,  tandis  que  les 
anciens  s'accordent  à  nous  appren- 
dre qu'il  fut  massacré  par  le  peu- 
ple d'Alexandrie  ,  après  avoir  oc- 
cupe le  trône  pendant  dix  -  neuf 
jours  seulement  (  i  ).  Les  uns  le 
font  exiler  à  Tyr ,  après  un  règne 
de  SIX  ans  [n.]  ;d'autrcs  ne  le  laissent , 
il  est  vrai,  sur  le  trône  que  pendant 
dix-neuf  jours  ,  mais  ils  le  fout  en- 
core vivre  iicnJ.inl  sci/.-.'  ans  à  Tyr 


(0  S.iint-M;,ri;„.  V  .;.,.■'/..,  r;,  ,-/„.,  W„-,  „.r/',;,o- 
1<ic,lcUmoil  ,V.l!,-r.,.-.l,^,  i  tr. .  p.  r,-i„1. 

\t)  V.,ill.iut ,  flisUinuI'tvUm.vcnim    yt..-yiHi  re- 
i.'"",  J>.  n;1-i3^. 
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(3)  ;  d'autres  enfin  le  font  mourir  en 
Egypte  ,  après  un  lègne  eHèctif  de 
huit  ans  (4),  dont  il  n'existe  pas  le 
moindre  indice  dans  toute  l'antiquilc 
comme  on  en  va  juger  par  l'indica- 
tion de  toutes  les  sources  originales 
qui  seront  mentionnées  dans  cet  ar- 
ticle. A  l'époque  de  la  mort  de  Ptolé- 
méc  Sotcr  II,  en  l'an  81  avant  J.-C. 
il  n'existait  plus  qu'un  seul  rejeton 
mâle  de  la  race  léi^itimc  des  Lagides  : 
c'était  le  fils  d'Alexandre  l'^r.  Vin^t 
ans  environ  avant  cette  époqne ,  au 
moment  où  Soter  II  était  en  Svrie  et 
qu'il  menaçait  l'F.gypte  d'une  inva- 
sion qui  aurait  pu  lui  rendre  son  trône 
sa  raèreCléopâlre  avait  envoyé  dans 
l'île  de  Cos  les  enf.uits  d'Alexandre 
I'^^'".  avec  ses  trésors  ,  et  ce  qu'elle 
avait  de  plus  précieux  [')).  Alexan- 
dre II était  alors  un  jeune  enfant ,  et 
ilétaitencoredans  cette  île  quand  son 
pèic  fut  tué  en  l'an  89  avant  J.-C. 
Bientôt  après  ,  en  87,  Mitliridate , 
roi  de   Pont,   se  rendit  maître  de 
l'île  de  Cos  ,  où  il  s'empara  des  tré- 
sors de  Cléopâtrc  et  d'Alexandre  I'-*'". 
Le  jeune  Alexandre  tomba  aussi  au 
pouvoir  de  Mitluidate  ,  qui  l'emme- 
na et  eut  pour  lui   tous   les  écards 
dus   a   sa  naissance    (0).    Quelques 
années   après,  en  l'an  84  ,  Alexan- 
dre abandonna  le  roi  de  Pont,  et 
passa   dans   le  camp    de  Svila.   Ce 
général  le   prit  sous  sa  protection  , 

{31  Viscouti,  Iconographie  ■grecque,  t.  m  ,  pa». 

2J1 ,51. 

Cl)  ('.U.irapnllion-Figeac,  Annales  det  LagitieT", 
t.  II.  p.  7.4o-i-8. 

5)  J..5;-,.lii-,  .InU.j.  ./»</., i:h.  xm  .  i3  .  I,   -Ap- 
iiiji..  MitkruL,  ^î3,  t  I ,  p.  (J75,  cdit.  Scbwfj^- 
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Casi^î'j&vTOç  AtyJTTTO'J,...  iv  Koi  v.y-x- 
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I ,  pag.  G']'  j  ;  et  De  hell.  cml,  ^  lib. 
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et  IVrîmeLii  nvcc  lui  à  Rorno,  ({iiiiul 
il  eut  fait  la  paix  .^vcc  Mitliridntc. 
La  mûri  de  SotorlT,  orrivcccii  8i  , 
hissant  la  ciiurounc  d'Ep;vpte  en- 
tre les  niaïus  de  sa  fille  iîére'nire, 
uonimce aussi ClcO[);itrc,  veuve d'A- 
lexandie  I*^"". ,  Sylla  conçut  le  projet 
de  faire  monter  sur  le  trône  so:i  pro- 
tège',  qui  devait  avoir  une  trentaine 
d'annces  ,  et  qui  était  le  dernier  des- 
cendant mâle  de  la  race  des  Ptole- 
mc'cs.  Syllî  crut  que  c'était  une  ex- 
cellente occasion  pour  tirer  de  l'E- 
gypte de  grands  trésors;  il  était  alors 
consul  :  il  fit  donc  déclarer  roi  Ptolc- 
mée  Alexandre  (7),  par  un  décret  du 
sénat.  Le  nouveau  rui  partit  aus.-itût 
pour  Alexandrie,  oui!  c  pousa  la  reine 
Béréuice-Cléopàtre  ,  sa  belle  inèie; 
mais  il  se  conduisit  avec  tant  d'in- 
solence et  de  cruauté,  qu'on  ne  tarda 
pas  à  se  révolter  contre  lui.  A  peine 
revêtu  du  pouvoir,  il  fit  assassiner 
la  reine,  qui  n'avait  consenti  qu'a- 
vec regret  à  cette  alliance  ;  et  le 
peuple ,  ainsi*  que  les  soldats  ,  égale- 
ment indignés  de  ce  meurtre,  le  mas- 
sacrèrent dans  le  gvmnasc  d'Alexan- 
drie ,  après  un  règne  de  dix  -  neuf 
jours,  selon  le  témoignage  formel 
d'Appien  et  de  Porplivro  .S).  Leurs 
expressions  sont  trop  précises  pour 


C2;  ■/jr.y.x-itlT^y.i.  r.o'ù.y.  iv.  Sy.'jù.ti.:'.; 
r:o'/.^jyyj7'j-j.  Appiau.  ,  Lell.  civil.  , 
lib.  I,  ^  102. 

(8)  Ajj.ùri-j  'jz  u'z-j  oi  A/cixvoortr, 
fj'j ixy.xi'j :y.xTr.-j  r/j-i'^y.-j  ïyo-j~x  -zr,:  y.'j- 
yj.l £;■/;•/ 0-^ y. :vov  ,  ;;  tÔ  yj/vâc-jov 

vav.  Appi.in. .  l.oco  nipvà  laudalo  , 
t.  II,  p.  l/(5.  Erjty.y.y.i-jzy.y.  rjiy.y-'jo- 
ficvij'»  xy.zz'Jyj  avriAiv  y.j-r,-j  ,  y.y.'i  ù-j. 
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laisser  la  moindre  incertitude  snrrc 
point.  Les  modernes  qui  ont  sont-;;;. 
une  opinion  dilTércnte,  ont  été  fruin 
pés  par  des  passages  de  Cicérone 
de  (pielques  autres  auteurs,  qu'ils  en- 
tcndaieut  ma! ,  et  dans  lesquels  il  est 
pr.rlé  d'un  roi  d'Egypte  qin  avait 
déposé  ses  ricliesses  à  Tyr,  en  lais- 
sant, par  son  testament,  l'É:zvpte 
aux  Piornains.  Connue  il  n'est  ras 
douteux  que.  dans  ces  jiassages  ,  il 
est  question  de  Ptulérnéc  Alexandir 
II ,  ils  crurent  pouvoir  en  conclure 
que  ce  prince  n'avait  pas  été  fie 
après  un  règne  de  dix  -  neuf  jours  , 
mais  seulement  chassé  (  d'autres , 
comme  on  l'a  déjà  vu,  lui  donnaient 
un  règne  plus  long).  Ils  supposaient 
donc  qu'Alexandre  s'était  ,  après 
son  expulsion  ,  retiré,  avec  ses  tré- 
sors ,  à  Tyr,  où  il  était  mort,  et 
qu'il  avait  alors  donné  son  rovauine 
auxTiomains,  C'est  pour  n'avoir  pas 
fait  allention  aux  circonstances  qui 
précédèrent  et  amenèrent  l'élévation 
d'Alexandre  II  .  qu'on  s'est  trompé 
sur  ce  point.  La  qualité  d'ami  et  d'al- 
lié des  llomains ,  que  Cicéron  et  Sué- 
tone donnent  à  Alexandre,  a  fait  pré- 
sumer qu'un  roi  décoré  de  ces  titres 
avait  dû  nécessairement  occuper  le 
trône  pendant  (uiclques  années,  com- 
me si  le  fait  même  de  la  nomination 
de  ce  jirince  ,  par  Sylla  et  ]nir  le  sé- 
nat, n'en  rendait  pas  pleinement  rai- 
son.On  a  pensé  aussi  qu'Alexandre 
n'avait  pas  clé  tné,  niais  seulement 
chassé  ,  parce  qu'il  est  dit,  dans  uu 
des  Prologues  de  Troguc  Pompée  : 
Itpost  Latlijriun  filins  Alexandri 
regndiit ,  exjiuUoque  eo  ^sii/Jectus 
sit  Ptolemœus  yut/tiis :  cl  (pie,  dans 
Suétone,  on  trouve:  ()^und  Alevon^- 

oix  ry-,v  •j.'.y.'.-^'-j-ji.yj  T-(v:-/07.rvy;  y~-'>- 
"k-To.  Porphyr.,  npiid  Euscb.  C/uvrt.. 
pag.  120^  cdit.  3Icdiol. 


,     '  PTO 

Jrini  regern  suiim ,  sociuni  atque 
amicum  à  senatu  appcllcitiun  ,  e.v- 
pulerant.  Ces  deux  passages ,  déjà 
peu  concluants  par  eux-mêmes, 
parce  qu'ils  sont  places  dans  des 
lieux  peu  propres  à  faire  connaître 
leur  véritable  sens,  n'indiquent  au- 
tre chose  ,  an  fond  ,  que  ce  mou- 
vement popidaire  qui  ota  la  couron- 
ncet  la  vicà  Alexandre.  Comme  dans 
Ciceron  il  est  question  des  trésors  et 
du  testament  d'Alexandre,  déposes 
à  Tyr,  on  s'est  eiJî|)resse'  d'en  rou- 
clure  que  le  roi  d'E;;vptc,  cliassc  de 
son  trùne ,  s'était  retire  dans  cette 
ville,  tandis  qu'il  aurait  fallu  exa- 
miner d'abord  si  le  texte  de  cet  au- 
teur assurait  que  jamais  Alexandic 
eût  été  à  Tyr  :  car  cnlin ,  ses  tré- 
sors pouvaient  y  être,  sans  qu'il  y 
fût  alié  personnellement ,  au  moins 
depuis  qu'il  eût  reçu  la  couronne 
d'Alexandrie.  Le  texte  de  Ciceron 
ne  dit  rien  de  paieil  ;  il  s'exprime 
ainsi  :  Tum ,  quaud'o  Alexandro  mon 
iiiolegatos  Tj  ritm  juisiiniis^  qui  ah 
illo  pcciiniani  depnsitmn  nuhis  re- 
cuperarent.  On  y  voit  qu'Alexan- 
dre avait  déposé  des  trésors  à  Tvr  , 
mais  non  qu'il  y  fût  mort.  11  faut  à 
présent  faire  attcuiiun  ([ue  Ptoié- 
inée,  éloigné  de  rîvj;yplc  qu'il  n'a- 
vait jamais  vue  depuis  sa  tendre  en- 
fance ,  nommé  roi  par  le  sénat,  vint 
de  Rome,  sans  être  appelé  ]iar  les 
AK'xandrins,  ni  par  la  reine  Licrcni- 
^■e;  lùr:i  plus,  c'est  avec  répu-^nan- 
<'e(pu'  la  princesse  consentit  à  s'unir 
avec  lui.  La  conduite  d'Alexandre 
ne  justilia  ipic  trop  son  aversion. 
Fier  de  la  prutecliou  de  Svlla  ,  rien 
n  (•g.i.,nt  1  uisuk'ncL"  du  nouveau  roi. 
Il  n'etiit  pas  viiiu  u  ,\\v  partager 
long  -  temps  le  [\ù:\v  avec  lîéiéui- 
ce:  aussi  ne  tarda-t-il  p;-.s  a  l'immo- 
ler. Kiiarrivantcu  l-^gvptesousdetels 
'uspiccs  cl  avec  do  telles  iutculious, 
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Alexandre  dut  prendre  ses  précau- 
tions en  cas  d'événement,  i.es  fré- 
quentes révolutions  d'Alexandrie  , 
l'expulsion  de  son  père ,  sa  mort  tra- 
gique, le  soin  que  sa  mère  Cléopd- 
tre  et  lui  avaient  eu  de  mettre  leurs 
trésors  en  sûreté  hors  de  l'Égvptc  , 
durent  porter  Alexandre  à  prendre 
des  mesures  pareilles  II  est  donc 
bien  naturel  de  croire  qu'avant  d'al- 
ler à  Alexandrie,  et  encore  incertain 
sur  l'avenir,  i!  avait  déposé  ses  tré- 
sors à  Tyr  :  ah  illo  pecuniam  depo- 
5jfrt;n.  où  ils  restèrent  après  sa  mort, 
quandb  Alexandro  mortuo  legatos 
Tjnmi  misimus,  et  où  les  Romains 
les  envoyèrent  chercher.  Toutes  ces 
autorités  bien  entendues  prouvent 
qu.e  Ptcléniée  Alexandre  II  ,  nom- 
me roi  d'Egypte  par  la  faveur 
de  Svlla,  reconiui  comme  ami  et 
allié  des  Romains  ,  vint  à  Alexan- 
drie, après  la  mort  de  Soicr  II  ,  y 
épousa  ,  malgré  elle ,  sa  belle  -  mère 
Bérénice,  qui  régnait  depuis  six  mois, 
et  la  fit  égorger,  après  avoir  partagé 
la  couronne  avec  elle  pendant  dix- 
neuf  jours.  Ce  forfait  indigna  telle- 
ment le  peuple  d'Alexandrie,  qu'il 
se  révolta  contre  cet  indigne  pro- 
tégé de  Sylla.  Ou  l'arracha  du  palais, 
et  on  le  traîna  dans  le  gymnase,  où 
il  fut  massacré.  Cicérou  avait  pro- 
noncé un  discours  iiititulé  :  J^e  re- 
ç;e  Alexandrino .  en  faveur  de  Pto- 
Ic'mcc  Auletès,  successeur  d'Alexan- 
dre II,  à  qui  les  Romains  refusè- 
rent long-temps  le  titre  de  roi , 
parce  qu'on  l'accusait  du  meuitre  de 
.Non  prédécesseur.  Ce  discours  n'clait 
]):is  venu  jusqu'à  nous  ;  mais  l'abbé 
>L'u  en  a  trouvé  récemment  des 
fiagmcnts  considérables  ,  ainsi  que 
de  raucieu  Comiuentaire  d'Asconius 
PéJiauus.  Après  les  avoir  las  ,  on 
ne  peut  plus  douter  (ju'eirectivc- 
racui  Alexandre  11  n'ait  été  immole 
iG.. 


par  le  peuple  d'Alexamlric  ,  re'vollc 
contre  lui.  Rien  lre.^t  plus  clair  que 
ces  paroles  :  ^Iqtie  illud  eiuuii  cous- 
tare  video,  regemiltum  ,  càm  rei:,i- 
nam  sororem  'c))sitam,  caram  accep- 
tamnue  populo,  Juanibus  suis  tru- 
cidasset ,  interfectnin  esse  imyetu 
muUitudinis.  Asconiiis  Pc3iaiuis  y 
ajout"  iMicore,  en  disant  :  Conç^estis 
'valdc  vrœpnraiionibus  juleiii  j  acit , 
ut  hanc  cœdem  à  populo  uiat^is 
Alexandrmo  fnctam  probaret  , 
non  P lolœmeo  jubente  coinmissani. 
Dans  le  Kîèirie  Discours,  Ciceron  par- 
le anssi  des  trésors  qu'Alexandre 
avait  mis  à  l'écart  à  Tyr ,  où  les 
Romains  les  envoyèrent  chercher  : 
Ac  primo  quidem  illo  teinpore  , 
quo  pecunia  repetita  esse  ab  Ty- 
TO  et  ad\'ecta  Rornaui-  viddbntur, 
seposita  jaui  nuper  ab  Alcxa  rege. 
Le  mépris  que  les  Alexandrins  mon- 
trèrent pour  la  puissance  romaine, 
en  massacrant  un  rordonne  par  le 

sénat,  mit  l'ÉsT^'P'^  ^^""^  "'^  '^^'''-  ^*^ 
guerre  avec  la  rcpriblii|ue  ,  qui  dura 
fort  long-temps.  Les  Romains  refu- 
sèrent de  reconnaître  le  roi  nomme 
par  les  Alexandrins,  lis  se  portè- 
rent héritiers  du  prince  leur  al- 
lie'j  et,  en  cette  qualité,  ils  envoyè- 
rent chercher  à  Tyr  les  trésors  qu'il 
y  avait  laisses.  Ils  supposèrent  aussi 
que,  par  son  testarnont,  Alexandre 
avait  dispose  de  l'É'^ypte  en  leur  fa- 
veur; cl  plusieurs  fois  on  aç;iia,  dans 
le  sénat,  la  question  de  savon-  si  l'on 
occuperait    militairement  rKp,v[)le. 


(f)'^  Citait  riisa;;e  en  Eayplc.dp  Jonnrrsur  ^e> 
muuuDicut5  cl  dans  \<*  atlcs  publics,  !»•  nom  tie 
J'iijir  nul  reinesep.Tu.'fS  (les  r.iis,  scit  mi'i  ll^s  fi.s- 
s-nt  011  ne  fu-jent  ji.is  i  annte»  de  leur  niHii.  Alti.-i 
r.rr.iiice,  ftmiiiede  Pi,  I.  m,  e  r.v.-r^. tes  ^■^  ,  . -t 
aiipplce  sur  lr>  luiiiiumt  iits  .S.rur  île  ce  (.liiicp,  (|iii'i- 
OiiVUe  ne  t'ùt  que  .-a  cou>;iie.  le  inriiie  tlln-  e-t 
tloutic  j  n  .  pitre  ,  r.  mine  de  l'd.!.  lu.  e  ]  piplia- 
nes.  di.nt  ille  ii'ilait  p.n  mriiic  ]i.irei:ti-.  Aleian.iie 
Il  .«ait  he.,„-lils  de  li,  1,  ui.e  ,  «jne  Cii .  i- ..ii  jpp.  Ile 
1.1  ».tur.  Vi,T(z  n  ce  si. jet  M.  I.ttr.iiiiie  ,  liicliei  r/irt 
f/i.Hir  servir  «  i'histoiic  d' L^ifitr  ,  p.  --i  i. 
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Cette  commission  fut  plus  d'une  foi'^ 
briguée  par  les  avides  pieneraux  (jiu 
décidaient    alors    des    destinées   de 
Rome.  1!  est  à  croire  que,  si  le  sénat 
avait  cru  cette  entreprise  facile,  ou 
s'il  avait  rccllement  existé  un  testa- 
ment d'Alexandre  eu  faveur  desRc- 
mains,  il  n'aurait  pas  balancé  à  eu 
poursuivre  l'exécution   :   leur  con- 
duite en  d'autres  occasions  sendila- 
bles  en   est  un  sur  garant.    Maljrc 
les  loni^s  débats  que  celte  atfaire  pio- 
duisil  dans  le  sénat,  rien  n'est  plus 
problématique  (|ne  l'existence  de  ce 
testament  :  il  sulllt,  pour  en  être  con 
vaincu  ,  de  lire  ces  paroles  de  Cicé- 
ron,  qui  s'exprimait  ainsi,  dix-sept 
ans  après  la  mort  d'Alexandre  :  Di- 
cent  enirn  deccun-iri,  id  quod  dicilur 
à  inuilis  et  sœpè  dictum  e.^t;post  eos- 
deiii  consulcs  ,  rea,is  Alexandri  tes- 
taviento, reg^num  illud  populi  Roma- 
ni  esse  fuctuin.  Mais  d'autres  niaient 
rexistcnce  de  cette  pièce;  et  Cicéron 
n'en  vovait  pas  d'autre  preuve  que 
le  fait  d'envoyer  chercher  à  Tyr  les 
Irésovsàu  I  o\.  i^ui  s  ernmvestrùin  Iwc 
i'j.7ioriit ,  dit-il,  dici  illud  rc^nuiii  . 
tcstamcnto  ref:,is  Alexandri,  pnpuh 

Ruinani  esse  factum  .' video ,  qui 

testamentumfactuinessecojijirrnet: 
aucionlalein  senatûs  e.itare  luvre- 
ditatis  aditœ  sculio  ,  tùm  ,  quan- 
do  Alexandro  murluo  leg:alus  Ty- 
nnn  mi-dmus ,  qui  ab  illo  pecuniain 

deposiiam  jwbis  recuperarenl 

Dicitur  contra  ,  nullum  esse  testa- 
vientum  :  non  ojwrLerepopuhnn  lio- 
jnarunn  onnuuui  re^Tioimn  appetcn- 
teni  vidcri.  Nous  ii;noroiis  les  sur- 
noms que  Ftolcince  Alexandre  II  pu' 
prendre  ou  recevoir  pendant  la  du- 
rée de  son  règne  éphémère.  Cicéron 
l'appelle  Alcxas,  ce  qui  était  sans 
doute  un  dimimitif  cnnsa;;c  parmi  le 
peuple  d'Alesandric.  Son  père  avait 
été nommédc la  même  manière, selon 
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le  tcmoignage  de  St.  Epiphane  et  de 
Cedre[ius(io\Le  ri'p;!ic d'Alexandre 
II ,  selon  Porpliyre  f  i  i },  ne  fut  pas 
compte  dans  la  liste  des  rois  d'l{:;yp- 
te, non  plus  quecehiidc  sabellenicrc 
Bérénice,  à  cause  de  leur  peu  d'éten- 
due :  ils  furent  confondus  dans  la 
trente -sixième  et  dernière  année  de 
Soter  II  (  i3  scptemjjre  8.1- lu  sep- 
tembre 81  avant  J.-C.  ).  Toutefois  il 
faut  que  la  durée  de  leur  domination 
ait  dépassé  un  peu  les  bornes  de  l'an- 
née civile  égyptienne,  d,ins  laquelle 
Suter  II  mourut;  sans  quoi  les  an- 
nées de  Ptolémée  Aulélès,  successeur 
d'Alexandre  II,  auraient  daté  du  i3 
sept,  82,  tandis  qu'elles  partent  du 
12  sept.  8i  ayant  J.-C.     S.  Î\I~-n. 

PIOLEMEEXI  fut  nommé, par 
le  peuple  d'Alexandrie,  ^ii^eièi,  ou 
le  Joueur  de Jldte,  à  cause  de  la  pas- 
sion désordonnée  qu'il  avait  pour 
cet  instrument,  et  qui  était  telle,  que 
plus  d'une  fois  il  se  douna  eu  spec- 
tacle, disputant,  le  prix,  devant  sa 
cour,  avec  des  musiciens  de  profes- 
sion :  outre  ce  surnom  dérisoire, 
Ptolémce  XI  porte  encore  ,  sur  ses 
raonumeuts,  les  titres  de /^/i/Zo/7rt;o/-, 
rinladelphe  et  IS'eodioiiysus.  C'est 
sans  doute  en  mémoire  de  son  père 
qu'il  prit  le  premier  surnom;  pour 
le  second  ,  il  est  à  présumer  qu'il 
marquait  son  amitié  pour  son  frère 
ou  pour  la  reine  Bérénice,  immolée 
par  Alexandre  IL  Quant  au  dernier  , 
'^<^odionysus^^l\x\n  a  rendu  mal-a- 
r'^'pos(  1 } ,  par  !e  nom  de  Denys,  il 
signifie  ^vlweau  Bacchiis,  ou  plutùt 
^omd  Osiris,  car  les  Grecs  con- 
iond,iu-ut  assez  ordinairement  ces 
deux  divinités.  Il  paraît   que    c'est 

(Io^S.E,u,,l,.„.  />.,....„..,,  ,,,,,/,.,  o      ,„„„ 

t.    II,    p.    ,IK).  —   t.,>|l,„.,    t.    I,,,.    J,,(j. 

(")  ■-'/'••"'i; 1,.  r/„,.„..|,.  ,,-.,.,,.  Mcjioi. 

(')  Cli.im|H.Ii;,iM-Fi„P,,c,  Anmalcs  dci    /.i;,Us 

'  ",  .  »4g  >t  SUIT.  ^ 
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plus  tard  qu'il  prit  ce  nouveau  sur- 
nom (2),  peut-ctre  autant  afin  de 
témoigner  sa  dévotion  pour  Bac- 
chus,  (assez  prouvée,  au  reste,  par 
son  goût  pour  les  orgies  bachi- 
ques), (pie  pour  rehausser  la  divi- 
nité dont  il  clait  levètu  comme  tous 
les  autres  monarques  egvptiens.  Pto- 
lémée .\ulétès  porte  encore  dans  Tro- 
gne Pompée  ,  le  surnom  de  IVothus  , 
ou  Ijiitard.  Aj)rès  la  mort  de  Bé- 
rénice et  d'Al(;\andre  II  ,  il  ne  res- 
tait plus  en  Egvptc  aucun  descen- 
dant légitime  de  la  race  des  Lagidcs. 
Alors  le  peuple  d'Alexandrie  donna 
la  couronne  a  un  fils  naturel  de  Sotcr 
II.  jN'ous  ignorons  comment  cet  évé- 
nement eut  lieu:  nous  savons  seule- 
ment ,  parCicérou,  que  ce  prince  se 
trouvait  en  Syrie.  Cuni  ille  rcx  sit 
interfectiis  ,  hune  puerum.  in  Syria 
fuisse  (3).  Il  ne  faut  pas  prendre  le 
mot  puer  dans  un  sens  trop  a})solu  : 
il  paraît  que  Ptolémée  était  déjà  un 
jeune  homme  en  âge  de  régner  par 
lui-même  (4).  En  frère  plus  jeune 
encore  fut  déclaré  roi  de  Cypre.  Il 
parait  aussi  qu'Aulétcs  se  maria 
vers  la  même  époque  :  le  nom  et  l'o- 
rigine de  son  épouse  nous  sont  éga- 
lement inconnus.  Un  prince  élevé  au 
trône  sans  l'agrément  àcs  Romains, 
substitue  à  un  roi  envoyé  par  le 
séiint  et  décoré  des  titres  d'ami  et 
d'.dlié,  nedcvaitpas  s'attendre  à  être 
reconnu  facilement;  tropLeureuxen- 
core  de  n'être  pas  dépouillé  de  la 
couronnequ'il  avait  obtenue.  Aussi, 
mal'^ré  l'élévation  d'Auktès  ,  les  Ro- 
mains regardèrent-ils  le  trône  d'E- 
gvpte  comme  vacant ,  et  ce  rovaume 
comme  dévolu  à  la   rcpuMi'|iie,  eu 

i;'   l.cirutiiii-,    liechtrciies  iiour    i--rv.r  .i    L  Lut. 

(3)S.ilnl-->I.irlln,  .Xouvellet  rerheiches  sur  l'i^o 
•jur  il,-  la  «111/7  tl'  At'-vuruire,  )i.  1..11  it  suiv. 
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vertn  du  îestaroont  rcel  ou  suppose 
d'Alcsandic  II.  Cependant  le  sénat 
ne  prit  aucune  mesure  pour  occuper 
l'Éîvptc,  se  bornant  à  faire  venir 
de  Tvr  les  trésors  qu'Alexandre  y 
avait  déposes.  Les  descendants  lé- 
gitimes de  la  race  des  Lapides  qui 
existaient  encore  en  Svric  crurent 
donc  qu'ils  pourraient  être  facileinent 
préfères  à  Aulétès  par  les  Romains. 
Tigranc  ,  roi  d'Arménie  ,  était  à 
cette  tpoqr.c  maître  de  la  Syrie, 
dont  il  avait  dépouille  les  Séleu- 
cides  ;  mais  la  reine  Séléuc ,  sœur 
de  Sotcr  II  ,  et  veuve  d'Antio- 
cîius  le  Cyziccnien  ,  avait  encore 
conserve'  la  possession  de  qnelcpies 
villes,  de  Ptolcraa'is  entre  autres. 
En  l'an  "4^'^'"^^  J-'^. ,  elle  envoya  , 
en  Italie  ses  deu's  fds  ,  Anlioclir.s  et 
Séleucus,  nés  d'Antioclius  Eusche  , 
pour  y  réclamer  une  couronne  qui 
leur  appartenait  du  chef  de  leur 
mère.  Aulétès,  informé  du  but  de 
leur  vovagc,  fit  partir  pour  Rome 
des  émissaires  secrets  ,  charges  de 
traverser  le  projet  des  princes  sv- 
riens  ,  et  de  procurer  des  amis  à 
leur  maître  dans  le  sénat,  k  force 
d'argent.  Antiochus  et  son  frère  cou. 
suraèrent  deux  ans  à  Rome  en  démar- 
ches inutiles  ;  enfin  ,  en  l'an  'j  i  ,  ils 
résolurent  de  retourner  en  Svric. 
En  passant  par  la  Sicile,  ils  furent 
rançonnés  par  le  préteur  Verres  , 
comme  nous  l'apprend  Ciccron.  Ce- 
pendant Aulétès  restait  toujoiirs  dans 
la  même  situation  à  l'égard  des  Ro- 
mains :  plu'^ieurs  fois  la  ([ucsiion  de 
savoir  si  l'on  occuperait  TlCgypfe 
fut  débattue  dans  le  sénat  :  les  amis 
d'Ar.létcs  curent  assez  de  crédit  pour 
la  faire  écarter,  mais  pas  assez  poiir 
faire  décerner  à  leur  juo'cgé  le  titie 
QP  roi  ,  titre  dont  il  se  montrait 
d  ailleurs  Lieu  peu  dic;nc ,  étant  con- 
tinuBllcnicnt  plungé  dans  la  mollesse 
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cl  dans  la  dtljauchc.  La  guerre  q;i:- 
Rome  soutenait  alors  contre  T^îilliri- 
date  ,  détourna  pendant  long-temp:; 
l'attention  du  sénat;  mais  quand  les 
armes  de  la  répnliliqne  prévalurent 
contre  les  efforts  du  roi  de  Pnnt  .  r  r. 
■s'occupa  encore  du  sort  de  l'Egvptr; 
elle  excita  de  nouveau  la  cr.piduc' 
des  sénateurs  romains.  Crassus,  dor-.t 
on  connaît  l'avarice,  voidut,  pendant 
sa  censure  en  Tau  65  ,  rendre  l'E- 
gvpte  tributaire  ;  mais  son  collègue 
Catulhis  s'y  opposa  éncigiquement. 
et  il  s'ensuivit  entre  ces  deux  ma- 
gistrats ,  une  division  telle  qu'ils 
furent  obligés  i^.c  se  démettre  de  leur 
dif^nité.  Jules-César,  qui  était  alors 
edde,  tenta  aussi  de  se  faire  donner 
l'Egypte  par  un  plébiscite  :  ses  dé- 
marches n'eurent  pas  plus  de  succès; 
les  partisans  de  Ptclémée  l'empor- 
tèrent encore.  L'année  suivante  ,  Q\ 
avant  J.-C.  ,  le  tribun  Rullus  mit  de 
nouveau  en  périircrvislenced'Aulétès; 
mais,  heureusement  pour  luijCicéruii. 
au  commencement  de  son  consulat, 
fut  assez  puissant  pour  faire  révo- 
quer la  loi  qui  oïdcnnait  la  réunion 
de  rÉgvple  .  et  qui  avait  été  adoptée 
par  le  peuple.  Des  démonstrations 
si  ncu  amicales  ne  devaient  ]);is 
attacher  Ptoléméc  à  la  cause  des  Ro- 
mains :  aussi  paraît-il  qucsM  ne  four- 
nit pas  des  secours  à  ÎMilhiidate  pen- 
dant sa  dernière  guerre  contre  la  ré- 
publique, au  moii!S  cnlretint-il  des 
relations  avec  lui.  En  cfTet,  quand  ce 
grand  roi  mourut,  en  63,  ses  fiSies 
r>îitliridatis  et  ^iyssa  étaient  fian- 
cées avec  Ptidéniée  Aulétès  et  le  roi 
de  Cyprc  son  frère.  Cette  alliance 
n'eut  pas  lieu ,  parce  que  ces  deux 
princesses  furent  enveloppées  dai:s 
la  dernière  catastrophe  de  ieiii-  père. 
Cette  circonstance  llou^  doune  li<'ii  de 
croire  que  Ptoléméc  Aulétès  était  veiii 
alors;  sa  femme  n'était  p.is  eiicon- 
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morlc  au  mois  tle  niosori  de  i'au  la 
de  son  rogne  (5  aOLtt-4  septembre  Gç) 
avant  J.-C.  ) ,  comme  le  prouve  une 
inscription  do  la  racine  époque  ,  qui 
fait  mention  de  cetle  princesse  (5). 
Il  paraît  que  le  roi  d'Egypte  se  re- 
maria cusuilc  ,  puisqu'il  laissa,  a  sa 
mort,  des  enfants  en  bns  âge;  mais  sa 
deuxième  temnic  nous  est  ausii  in- 
connue que  la  premic.'rc  (G).  Après  la 
défaite  de  î\IitliriJale,  Pompée,  lasse 
de  poursuivre  ce  prince  dans  les  mon- 
tagnes et  les  déserts  delà  Scytliie,avait 
repasse'  le  mont  Caucase  ,  et   était 
venu  porter  ses  armes  dans  la  Syrie. 
C'est  là  qu'il  apprit  la  mort  du  plus 
redoutable  ennemi  de  Rome.  Dans 
cette  expédition,    Pomjic'c  s'avança 
jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte;  et 
Aulétèss'empicssa  de  lui  envoyer  de 
magnifiques    pre'srnls.   Il    pria  mê- 
me Pompée  de  lui  fournir  des  se- 
cours pour  réduire  des  rc])cllcs  qui 
troublaient  ses  états  ;  mais  celui-ci 
s'abstint  d'y  entrer  .  maigre  toutes  les 
offres  brillantes  qui  lui  furent  faitrs. 
Ce  refus  n'indisposa  pas  le  roi  d"E- 
gypte  :  au  contraire  ,  il  s'olforça  en- 
core plus  de  gagner  la  bienveillance 
de  Pompée  ,  et  d  y  réussit  à  la  fin. 
Le  géuéral   romain  faisait  alors  la 
guerre  à  Aristobule  roi  des  Juifs;  et 
ce  peuple  résistait  avec  opiniâtreté. 
Pendant  la  durée   de  cette  gncire, 
Auiétès  fournit  aux  Romains  des  se- 
cours de  toute  espèce,  en  argent  et 
on  vivres  ;  et  Pompée  on  fut  si  tou- 
clié ,  que  depuis  il  se  montra  toujours 
p.utisau  du  roi  d'Egypte  :  il  parvint 
au-si  à  lui  concilier  la  bienveillance 
de  Osiravrclequcl  il  élaitalois  uni  ; 

(■>M.i!r..„i„.,,„ur.  --Kc.ii.   i3i>.t  i-iu. 
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y  AuM  même  était  viKiura  iiiiiit-uv. 
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et  c'est  à  lafavcurde  ce  dernier,  qui 
avait  voulu  autrefois    lui   ravir   sa 
couronne  ,  qu"Au!étès  dut  d'èlrc  en- 
fin reconnu  par  le  sénat,  ce  qui  ar- 
riva en   l'an   Sq   avant  J.-C.  Cette 
faveur  ne  fut  pas  gratuite  :  ce  n'est 
qu'à  force  d'argent  que  ses  ambassa- 
deurs Sérapion  etBioscoiides  purent 
amener  la  conclusiondc  cette  allaire. 
La  race  des  Lagides  paya  bien  cher 
cctfcgràccdu  sénat:  car,  peu  après  le 
décret  ipii  conférait  à  Aulélès  le  titre 
d'ami  et  d'allié  des  Romains ,  un  acie 
du  même  genre  fut   provoqué  par 
Clodius,  tribun  du  peuple,  pour  dé- 
pouiller de  la  dignité  royale  le  frère 
de  Ptolémée;  et  l'îie  de  Cypre  fut 
réunie  aux   possessions   de   la  ré  • 
publique.    Cette    usurpation    excita 
l'indignation    du   peuple   d'Alexan- 
drie ,  qui  avait  conservé  plus  que  ses 
rois  le  sentiment  de  la  dignité  de  leur 
empire  :  il  exigea  de  son  souverain 
un  acte  devigucur  dont  il  n'était  guère 
capable;  c'était  de  renoncer  à  l'al- 
liance (le  Rome ,  en  défendant  par  les 
armes  les  biens  de  sa  faradle  ,  ou 
d'obtenir  par  ses  ambassadeurs  que 
les  Romains  lui  laissassent  l'île  de 
Cypre,  et  annulassent  le  décret  de 
CÏodius.    Auiétès  ne   fit  ni  l'un    ni 
l'autre:  alors  le  peuple,  accablé  déjà 
de  toutes  les  charges  qu'il  avait  sup- 
portées pour  procurer  à  son  roi  une 
amitié  aussi  oiicrcuse  et  aussi  illu- 
soire que  celle  des  Romains,  se  ré- 
volta contre  lui.  Auiétès  n'ayant  ni 
troupes,   ni  argent,    ne  put   résis- 
ter aux  rebelles;  il  prit  le  parti  de 
quitter  secrètement  l'ÉgypIc,  et  d'al- 
ler mendier  ,  oi    personne,    l'aysis- 
tancc  des  amis  qu'il  croyait  avoir  à 
Rome  ,  afin  de  réduire  à  l'ubcissancc 
un   peuple  dont  il  n'avait    pas  osé 
partager   la  généreuse   indignation. 
Ce  fut  un  an  après  avoir  été  reconnu 
par  le  sénat ,  que  Ptolémée  s'cid'mt. 
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Caton,  qui  avait  érâ  nomme  ques- 
teur, et  qui  se  jjréparait  à  occuper 
l'île  (le  Cypre,  c'tait  alors  à  U  h  odes  ; 
Auictès  vint  le  trouver  ,  espérant 
obtenir  de  lui  qu'il  suspendît  l'exé- 
cution de  cette  mesure.  Galon  le 
traita  avec  assez  de  dcil.iin;  cepen- 
dant il  luidonna  des  avis  utiles ,  dont 
Aulétès  n\nit  ni  le  couiagc  ,  ni  la 
prudence  de  profiter.  Caton  lui  lit 
des  reproclies  d'avoir  quitte  sou 
/  royaume  ,  pour  réclamer  les  se- 
cours des  Uoraaius  ,  après  avoir 
essuyé  tant  de  peine  et  d'opprobres 
pour  acheter  la  l)ienveill.incc  des 
chefs  de  la  république.  II  le  pressa 
dercmontersur  ses  vaisseaux,  olliant 
de  le  conduire  lui-même  en  Egypte, 
et  de  le  réconcilier  avec  son  peuple. 
Aule'tès  voulut  d'abord  suivre  les  avis 
deCalon;mais  ilcu  futcnsuite dissua- 
dé par  ses  conseillers,  et  il  fit  voile 
pour  Rome.  Cependant  les  Alexan- 
drins ignoraient  que  leur  roi  était 
passé  en  Italie  :  ils  le  crurent  mort, 
et  placèrent  suf  le  trône  ses  filles 
aînées,  Cléop.'itrc-Trvphène  et  Béré- 
nice ;  puis  ils  envoyèrent  une  ambas- 
sade en  Syrie  ,  pour  engager  Antio- 
chus  ,  cousin  des  deux  princesses  ,  à 
venir  régner  avec  elles  en  Egypte. 
Antiocluisavaitété  roi  deSvrie  après 
l'expulsion  deïigrane;  mais  de[Hiis 
il  avait  été  dépouillé  par  Pompée,  et 
il  n'était  plus  qu'un  simple  particu- 
lier. Il  mourut  presqu'ausjitôt  de 
maladie,  avant  d'avoir  pu  profiter 
des  0 lires  des  Alexandrins.  Les  am- 
bassadeurs s'adressèrent  à  son  pa- 
rent Philippe,  qui  avait  été  aussi 
roi  de  Syrie ,  et  qui  était  fils  d'An- 
tiochus  Grypîis  et  de  Trvpliène, 
princesse  lagide.  Philippe  avait  ac- 
cepté, et  il  allait  ]iai  tir  pour  ri-'^vptc 
quand  Gabir.iiis,  lieutenant  de  Pom- 
pée, qui  commandait  en  Svrie,  mit 
obstacle  à  sou  voyage;)  et  bientôt 
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après,  le  prince  séleucide  mounit.  U 
fut  rcm[)lacé  ji.ir  son  cousin  Seloncu'<, 
frère d'Antiochus.  Celui  ci  pai  lit  pijMt 
l'Egypte.  Ce  pavs  n'avait  plus  alors 
qu'une  reine  :  Cléopàlre-Trvplièuo 
était  morte  api  es  un  an  de  règne  fr> 
viron  ,  et  le  jiouvoir  était  entre  Ici? 
mains  de  Bérénice  ,  qui  épousa  Sé- 
leucus.  Elle  en  fut  promptement  dé- 
goûtée ,  et  le  fit  étrangler.  Seleu- 
cus  fut  remplacé  par  Archelaiis  , 
pontife  de  Bellone  à  Con)ane  dans  la 
Cappadoce.  C'était  au  prince  brave 
et  habile  ,  qui  passait  pour  fils  du 
grand  IMilhridalc  Eupator,  mais  qui 
était  né  réellement  d'Archélaiis,  gé- 
néral de  ce  monarque.  Porphyre  (■;) 
domie  deux  années  de  lègne  ;i  Béré- 
nice :  il  en  résulte  tpie  Ptclémée  fut 
absent  de  l'Egypte  pendant  trois  ans 
environ.  Ecs  trois  aimées  royales 
des  deux  princesses,  filles  d'Auléîès, 
comptèrent  du  7  septembre  58  av. 
J.-C. ,  auGseptemb.  55.Durantcette 
es|)èce  d'interrègne  ,  Auléîès  intri- 
guaitàBome  pour  obtenir  les  moyens 
de  recouvrer  ses  états.  Reçu  dans  la 
maison  de  Pompée  ,  il  eni]iloyait  le 
crédit  de  son  patron  ,  qui  ra[)puyait 
fortement  dans  le  sénat.  Lentulus 
Spintlier ,  qui  était  consul ,  et  qui  de- 
vait avoir,  l'année  suivante,  le  gou- 
vernement de  la  Cilicie  ,  fut  désigné 
pour  reconduire  Ptuléinée  d.ms  son 
rovaume.  Les  passions  ,  les  haines, 
qui  divisaient  \(-  sénat,  ne  permirent 
pas  que  cette  décision  fût  exéculée. 
Sur  ces  entrefaites,  Pompée  fut  éloi- 
gné de  Kome  ;  et  Ptolémée  y  resta 
sans  appui.  Deleur  côté,  IcsAlexan- 
drins  s'occupaient  de  traverser  lesdé- 
marehes  de  leur  roi  ,•  une  ambassade 
fut  chargée  de  l'accuser  :  mais  cehd- 
ci  trouva  le  moven  de  faire  assassiner 
la  plupart  des  députés;  et  Dion ,  leur 

(7^  Uuscb.  Chron.,  p.  tl8,  éclit.de  Milaa. 
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clicf ,  effraye  ou  g'Tgnc,  n'o.';a  se  pré- 
senter devant  le  séuat.  Cette  action 
odieuse  fournit  de  uonvelles  anucs 
aii"S  adversaires  de  Pompée  et  de 
Plole'ine'e.  On  mit  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  le  rctablis.'eraent  (le  ce  pria 
ce  ;  on  recourut  aux  prodiçjes  ,  aux 
augures  :  l'autorité  mcrae  des  livres 
sibvUins  fut  invoquée:  ou  leur  fit  diie 
que  si  jamais  un  roi  d'Kgvpte  venait 
implurer  l'assistance  des  llomaius, 
il  fjlidit  le  traiter  en  ami ,  mais  non. 
lui  accorder  une  armée.  Personne 
u'était  dupe  de  cette  supercherie  : 
elle  suftit  cependant  pour  arrêter  les 
opérations.  Aulétcs ,  ennuvé  enfin  de 
tous  ces  délais ,  se  borna  à  demander 
qu'on  permît  à  Pompée  de  le  recon- 
duire en  Egvpte  ,  avec  deux  licteurs 
seulement.  Le  sénat. qui  ne  redoutait 
dep  que  trop  l'ambition  de  ce  c,é- 
néral ,  n'avait  pas  envie  de  remettre 
à  sa  disposition  les  ressources  d'un 
royaume  tel  que  l'Egypte.  Ou  préfé- 
rait voir  cet  empire  cpuTser  et  per- 
dreses  forces  d.ms'des  agitations  inté- 
rieures. Ptolémée  prit  alors  le  parti 
de  se  retirer  à  Ephèse,  laissant  son 
chargé  d'affaires  ,  Ammonius  ,  pour 
délen.dre  ses  intérêts  auprès  du  sénat. 
Pendant  sou  ajjsence,  il  y  eut  encore 
de  nouvelles  discu^^sions  ;  Cic^rou  , 
Hortensius  et  LucuUus  voulaient  que 
S[)intlier  rétablit  Aulétès  en  allant 
dans  son  gouvernement:  d'autres  jc- 
fiisalcnt  toute  intervention;  d'autres 
encore  voulaient  que  cette  allaire  fût 
rouvoyccà  Pompée  :  enfin,  après  bien 
des  dvbiis,  les  consuls  et  le  sénat 
s  arn-lercnt  à  un  terme  moyen  ,  sans 
prendre  une  décision  précise.  Il  ne 
fut  point  rendu  de  sénatus  con.sulte: 
on  remit,  j>ar  une  simple  lettre,  la  di- 
rection do  l'entreprise  à  la  discré- 
tion de  Spiut!icr,i]iii.  étant  enCilicie, 
devait  être  [ibis  a  portée  de  savoir 
ce  qu'il  convenait  de  faire.  Le  tribun 
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Catonvint  mettrcde  nouTcanx  obsta- 
cles à  l'exécution  de  celte  résolution. 
Ces  discours  inspirèrent  des  craintes 
à  Sl>intlier  ,  qui  ne  voulut  pas  pren- 
dre sur  lui  les  risques  de  l'expédi- 
tion; et  Ptolémée,  n'espérant  plus  rien 
du  Sénat ,  fut  encore  obligé  de  recou- 
rir à  Pompée,  son  constanlapnui.  Ce- 
lui-ci était  consul  cette  aunée-Ià  i'5j 
avant  J.-C.  )  :  il  prit  le  roi  d'Egypte 
sous  sa  protection  spéciale,  et  le  fit 
j)ariir  pour  la  Syrie,  en  lui  doisnant 
des  lettres  pour  son  lieutenant  Gabi- 
nius  ,  qui  commandait  dans  cette 
province.  Ce  général  se  préparait 
a  traverser  l'Euplirate,  dans  le  but 
de  rétablir  sur  le  trône  des  Partlies  , 
MilhridatclII  ,  qui  avait  été  détrô- 
né par  son  frère  Orodès.  Ptolémée 
vint  bu  proposer  une  expédition 
semblable,  mais  plus  facile.  L'or 
qu'il  lui  prodigua  ,  et  celui  qui  fut 
promis,  achevèrent  de  le  convain- 
cre. Maigre  la  loi  qui  interdisait  aux 
gouverneurs  de  faire  la  gueire  hors 
des  limites  de  leur  province  ,  Gabi- 
nius  résolut  d'aller  en  Egypte  :  il  lais- 
sa le  soin  de  la  Syrie  à  son  fils  ,  et 
prit  son  chemin  ivar  la  Judée,  me- 
nant avec  lui  Aulelès.  Hircan  et  An- 
tipater,  princes  des  Juifs,  lui  four- 
ni; eut  des  secours  de  toute  espèce. 
Bicr.tôlMarc-Aiitoiue,qui  dans  la  sui- 
te fut  triumvir,  arriva  devant  Peiusc 
à  la  tête  de  la  cavalerie  rourdne;  et 
secondé  par  les  Juifs  qui  habitaient 
dans  cette  ville  ,  il  s"cu  rendit  maître 
presque  sans  coup  férir.  11  se  con- 
cilia l  attachement  des  peuples  en  les 
préservant  de  la  vengeance  de  Ptolé- 
mée, qui  voulait  tout  faire  passer  au 
fil  de  répce.  Cependant  Arcliel.uis, 
le  maii  de  Bérénice  ,  était  préparé  à 
cette  attaque.  Ce  prince  ,  qui  n'avait 
pas  moins  de  courage  que  de  talents  , 
av.iit  rassemble  une  ilolte  considéra- 
ble j  tl ,  à  la  tète  d'une  forte  armcc 
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de  terre ,  il  s^avauçait  contre  Gaiji-  services  des  ailic's  d'Anlt'tcs.  Gil»;- 
nius,  qui  s'était  réuni  à  Antoine  dans  iiiiis  reprit  ensuite  ic  chcuiin  de  li 
les  murs  de  Peluse.  Les  Egyptiens  S^'rie  ,    ('(mi hic  de    riciiei.ses  :   i-ii 
furent  battus  ;  c'.r.innc'c  romaine  s'a-  partant  ,  il  Jaissa  un  corpsdc  trou 
vança  dans  l'inL-jrienr  du  pays,  lan-  pes  gauloises  à  Plolcinc'e  pour  Tor- 
dis que  la  flotte,  après  avoir  torcc  mer  sa  j^ardc  et  le  dclcnclrc  contrr 
les  buuclics  du  llouvc ,  icnionlait  le  son  peuple,  dont  il  ne  fut  pas  nlus 
Nil.  Quoi  pic  les  Alexandrins  cus>ent  aime  que  par  le  [)asse'.  Gahmiusn'c- 
la  plus  violenle  liainc  contre  leur  roi,  crivit  puint  a  Rome  pour  y  faire  p,u  t 
dont  ils  redouiaient  d'ailleurs  le  res-  d'une  expédition  entreprise  sans  l'a- 
sentimcnt ,   ils  se  montrèrent  dans  veu  du  sénat,   et  rclali\t.'ment  a  la- 
cette  circonstance  tels  qu'ds  avaient  ([neileon  lui  intenta  plus  fard  un  pro- 
tonjours  ete,  amis  des  troui;!es  et  des  ces  sérieux  ,  dont  il  ne  se  tira  que  par 
séditions  ,  et  aussi  prompts  à  se  re-  le  crédit  réuni  de  Cisar  et  tic  Pomncc. 
volter  qu'à  se  laisser  abattre  par  le  Piolèmèe  régna  encore  trois  aniiécs 
moindre  revers.   Arclielaus  voulait  environ  ,  après  avoir  clé  ic'iabli  par 
résister  dans  Alexandiic  :  cpiand  le  Gnljinius  :  nous  if^uorons  les  évéïie- 
peuple  vit  qu'il  se  préparait  à  soute-  nicnts  qui  arrivèrent  en  lit'ypfe  pcn- 
nir  un  siège,  les  murmures  éclaté-  daiit  cet  cspacede  temps.  Ce  roi  meu- 
rent ;  mais   lorsqu'il   fallut  le   sui-  rut,  dans  un  âge  peu  av.mcé.  après  un 
vre  hors  de  la    place   pour  en  dé-  règne  mailicureux  de  vingt-neuf  ans. 
fendre  les   approches,    ipTil    fallut  Les  années  de  son  lègno  comptèrent 
creuser  des    fossés  ,    tracer  des   li-  depuis  le  i'.>,  sept,  8i  ,iusqu'au  5  sept. 
gnes  ,  le  mécontentement  fut  sans  52avant  J. -G.  Il  parait  qu'il  mouiut 
bornes.  Pour  ces  hommes  énervés,  vers  l'époque  du  renouvtlicment  de 
de  tels  travaux  étaient  plus  pcnibles  l'année  civile  (les  Egyptiens  ;  car  on 
que  la   mort  elle  -  même.   La  posi-  voit,  par  les  lettres  de  Cicéron  (8), 
tion  d'Arcliélaïis  deviiit  bientôt  très-  que  Je  bruit  de  sa  mort  s*,'  répandit 
critique:  il  fallut  combattre;  il  le  lit  à  Rome,  vers  le  r'"'.  août ,  sous  les 
avec  courage,  mais  sans  succès.  Il  consuls  Sulpicius  et  Marcelius  (52 
fut  vaincu  et  tué  dans  le  combat,  ans  avant  J.-C.  );  et  le  mcjis  d'août 
et   Plolémée  redevint  souverain  de  romain  répondait  alors  anx  mois  de 
'^jypîc.  11  n'y  avait  que  six  mois  septembre  et  d'octobre  juliens.  Ou- 
qu'ArchélaiJs    y    régnait.    Des  liens  treJcsdeuxliilcsdontnousav'onsuejà 
d'hospitalité  l'avaient  autrefois  uni  parlé,  Ptoléinée  laissa  encore  quatre 
a  IMarc  -  Antoine  ;   aussi  celui  -  ci ,  enfants, deux  filleset  deux  fils  :  ceux- 
afiu  de  témoigner  toute  l'estime  qu'il  ci  étaient  les  plus  jeunes.  Avant  sa 
avait  conservée  pour  sa  mémoire,  lit  mort,  il   avait  envoyé  à  Rome  des 
rendre  de  grands  honneurs  aux  res-  ambassadeurs  ,  chargés  d'y  porter 
tes  do  ce  malheureux  prince.  Après  son  testameiit.  Pompée  en  fut  le  dé- 
cette victoire,  Aulétès  rentra   dans  positaire.  Une  autre  copie  était  g;ir- 
Alesandric,   et  y  ia  mettre  à  mort  dée  à  Alexandrie.  11  y  disposait  de 
sa  lille  Bérénice,  (pu  avait  usurpé  la  son  trône  en  faveur  ;le  l'-iinéde  s:s 
couronne.  Toutes  les  iicisoiiMes  les  (ils  et  de  l'aînée  de  ses  lilles  ,  à  U 
plus  distinguées  et  les  ]tu;s  ricliesde  condition  qu'ils  se  marieraicht  lors- 

f>  ville  subirent  le  même  .sort  ,  pour — 
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qu'ils  auraient  l'àçre  convenable,  et 
qu'ils  i\'gnci-aicnt  conjcinîcmcr.t.  Il 
conOait  aussi  leur  tutelle  an  peuple 
romain,  et  il  les  mettait  sniis  la  sa;i- 
ve-^ardedu  traité  qu'il  avait  couciii 
avec  la  république.  Lf  céli.'bre  anti- 
quaire BiuJcIot  de  Dairval  a  public 
une  histoire  de  ce  prince  ,  Paris  , 
1G9G,  ia-i2.  Quoique  encore  esti- 
mé des  savants  ,  ce  livre  confient 
des  erreurs  a«=ez  î^ravcs.  vS.  i^ï — >'. 

PTULÉMÉE  XÎI ,  rainé  des  fils 
de  Pîoléraée  Aulc'ès  ,  n'avait  que 
treize  ans  lorsqu'il  succéda  à  son 
père  ,  tandis  que  sa  sœur  ,  la  fameuse 
Cléopàtre,  appelée,  p^ir  le  Icslanient 
d'Aulétès  ,  a  rrgner  conjointcrncnt 
avec  lui ,  avait  déjà  dix-scj^t  ans  ,  et 
se  trouvait  en  àc^edc  gouverner  elle- 
même.  Cette  ditiVrcnce  d'.liie  les  pla- 
ça dans  une  situation  toute  contrai- 
re ,  et  ne  tarda  pas  à  causer  des 
troub'es.  CIcopàtrc  fut  rein?  ;  et  son 
frère  eut  des  tuteurs,  q';i  fin'cnt  na- 
turellement ennemis  du  nouvnii-  do 
la  reine.  Potbinus  ,  nourrii  icr  du 
roi  ,  son  précepteur  Thcodoîc  de 
Chio  et  le  çéncral  Acliiliis  ,  étaient 
ces  tuteurs.  Comme,  par  son  testa- 
ment, Aulé:ès  avait  placé  se-^  enfants 
sous  la  înteile  du  pcupic  roin:nii  , 
Ptolé'née  et  Cleo;\Ure  furent  admis 
sans  dilbculté  au  nombre  des  rois 
allies.  Cependant  la  guerre  civile  en- 
tre César  et  Pompée  vint  à  éclater. 
Celui-ci  crut  pouvoir  compter  {lar- 
mi  SCS  partisans  ,  les  enfants  d'un  roi 
qui!  avait  placé  sur  le  trône.  Pom- 
pw ,  prôt  à  passer  en  Grèce,  cnvova 
*^n  J'-rypte,  son  nis  aîné,  et  Corn. 
Scipion,  son  gendre,  a.'in  d'y  le- 
ver des  troupes.  Ku  témoic:na",:c  de 
sa  rcconniissance  envers  ic  géné- 
ral romain  ,  Cléopàtre  lui  fyuiïnt 
des  grai?is  en  abandar.cc  ;  et  le  fils 
de  Pompée  partit  bicutut  ti'AK-san- 
dnc   avec    une   ilottc  tb*    soixante 
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voiles  et  les  cinq  cents  Gaulois  ou 
Germains  que  Gal)lni us  avait  l.iisscs 
autrefois  en  Egypte.  Tous  ces  actes 
d'autoritt'  irritèrent,  contre  CIcopà- 
trc, les  tuteurs  de  Plolémée.  Ils  trou- 
vèrent rpi'il  serait  lionteux  de  rester 
plus  loiicj-ti-mps  sons  les  lois  d'une 
feniiue  ,  et  ils  excitèrent  contre  elle 
une  sédition  dans  Alexandrie.  Ciéo- 
pàtrc  fut  obligée  de  s'en  fuir  eu  Suie, 
avec  sa  jeune  sœur  Arsinoé,  pour  y 
lever  une  armée.  Pendant  que  la  flot- 
te égyptienne  était  en  station  dans  les 
eaux  de  Corcvrc  avec  toutes  les  for- 
ces navales  de  Pompée,  le  sort  de  ce 
grand  lioinme  se  décidait  dans  les 
p!.:!iues  de  Pharsale.  Dès  qu'ils  furciil 
informes  de  sa  défaite  ,  les  Egyp- 
tiens mirent  à  la  voile  pour  Alexan- 
drie ;  et  bientôt  après,  Ptolémée  en 
partit  pour  aller  combattre  sa  sœur  : 
leurs  armées  n'étaient  plus  qu'a  une 
petite  distance  l'une  de  l'antre,  sur 
les  frontières  de  la  Syrie,  quanti  on 
si:;nala  les  vaisseaux  qui  amenaient 
Pompée,  llcrov.iittrouveruns"  rasv- 
le  chez  nn  prince  qui  lui  devaitsa  cou- 
ronnc.  11  se  trompait  :  soit  par  mé- 
pris, soit  parla  crainte  que  Pomja-L' 
vaincu  pouvait  inspirer  encore,  soit 
enlin  pour  se  coucdier  la  i  :veur  de 
César,  Ptolémée  le  fit  làcbemcnt  as- 
sassiner (  /".  Po5Ipi;'e,XXX\  .000% 
Cependant,  commeon  t'avait  prévu. 
César  parut  bientôt  à  la  bauteur  d'A- 
lexaiidrie  :  sa  Hotte  portait  deux  lé- 
c;iin!s  et  bi.it  cents  cbevaux.  Le  roi 
d'Ksvpte  était  encore  dans  les  envi- 
rons de  Pcius»^;  mais  il  se  bâta  de  re- 
tourner dans  sa  capitale,  où  la  nou- 
vel le  de  la  mort  de  Pompée  avait  cause 
le  plus  grand  dé-ordre.  Le  premier 
o!/iet  qui  s'offrit  aux  regards  de  Cé- 
sar en  débarquant  ,  fut  la  tuto  lic 
son  jnallieureux  rival,  présentée  p;r 
Tiié'tdolc  ,  ministre  de  Ptolérace.  Ce 
tiisie  spoctacb'  lui  arracha  des  lar- 
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mes  ;  cl  il  ne  put  s'crapcchcr  de  td- 
iQoi"t)er  tonte  son  lionciir  contre  les 
auteurs d  lin  aussi  inlanic  assassinat. 
Après  la  mort  de  son  adversaire,  Cé- 
sar n'avait  aiinin  motif  de  pruloii2;cr 
son  séjour  en  l^^vpte  :  iletait  an  con- 
traire presse  de  passer  en  Afrique,  où 
les  débris  du  [)arli  de  Pompée  rom- 
loençaient  à  se  réunir.  Les  A'ents  con- 
traires, on  plutôt  l'.anour  rpi'il  avait 
conçu  pour  Cleopàlre  ,  le  retinrent 
dans  ce  pays.  Los  A'cxandrins,  «jiii 
voyaient  déjà  de  mauvais  œil  une 
arinc'e  étrangère  dans  leurs  murs  , 
s'indignaient  encore  que  les  hon- 
neurs consulaires  effaçassent ,  dans 
leur  ville,  la  dignité  rov.de.  La 
fierté  nationale  était  blessée  de  ce 
que  les  Romains  intervenaient  si  sou- 
vent dans  les  alFaircs  d'un  état  in- 
dépendant. Leur  mécontentement  fat 
au  comble,  quand  César  voulut  ré- 
gler lui  -  même,  avant  sou  départ, 
les  dirtcrends  du  roi  avec  sa  sœur 
Cléopàtre.  Comme  c'était  sous  son 
consulat  que  leu'r  père  avait  été  re- 
connu par  le  sénat  et  a  hnis  dans 
l'alliance  de  Rome  ,  il  prétendit  de- 
voir être  seul  aibitre,  et  il  dorna  or- 
dre à  Ptoléiaée  et  à  Cléopàtre  de  con- 
gédier leurs  troupes.  Les  ministres 
du  roi  furent  également  indignes  de 
ces  prétentions  ;  et  ils  mirent  tout  en 
œuvre  allii  d'aiiinicr  le  peuple  d'A- 
lexandrie, déjà  fort  exaspéré  contre 
César.  Celui-ci,  toujours  épris  d'a- 
mour pour  Cléopàtre  ,  montrait  une 
.si  grande  partialité  en  sa  faveur,  que 
Ptoléinéc  s'écliappa  du  palais  ,  en 
implorant  l'assist  uicc  de  son  peuple 
contre  les  Romains  :  la  position  de 
César,  qui  n'avait  [ia.s  beaucoup  plus 
de  trois  mille  hommes  avec  lui ,  de- 
vint très  -  périlleuse,  au  milieu  d'une 
ville  aussi  populeuse  ([u'Aloxandrie. 
Sis  soldats  eurent  bien  de  la  ]>;  me  à 
faire  iTntrcr  le  ro-i  dans  le  palais  as- 


PTO 

siégé.  Il  prit  le  parti  de  lire  au  pci:- 
plele  testament  du  dernier  souvcraiu 
qui  avait  disposé  de  sa  couronne  «n 
faveur  de  l'aîné  de  ses  fils,  destiné  a 
épouser  Cléopàtre,  Taînée  de  ses  fîl- 
les,  et  à  partager  le   pouvoir  avec 
elle:  de  plus,  Ce>ar  s'engagea  .en  sa 
(jualitede  dictateur,  à  donner l'i'e  de 
Cvprc  aux  deux  autres  enfants  d'Au- 
létès ,  Arsinoé  et  le  jeune  Ptoléiace. 
La  sédition  futmomentanémentapai- 
sée  ,  mais  la  guerre  ne  tarda  pas  d'é- 
clater: Pothin,  et  les  autres  ministres 
du  roi ,  mécontents  de  cet  arrange- 
ment, se  concertèrent  avec  Achil- 
las  ,  tjni  commandait  l'armée  ,  enco- 
re cantonnée   sous  les  murs  de  Pé- 
hise  ,  à  l'elfet  d'écraser  César  dans 
Alexandrie.   Cette  armée,    l'orle  de 
vingt-deux  mille  hommes  aussi  bra- 
ves  qu'expérimentés  ,  arriva  bien- 
tôt dans   la    capitale  ,    non    moins 
animée  qu'elle  contre  les  Romains; 
et  César  fut  assiégé   dans  ses  quar- 
tiers. Il  avait  eu  la  précaution  de 
s'assurer  du  roi,  qui  envoya,  par 
son   ordre  ,  sommer  Achillas  de  se 
retirer.  Ce  général  n'eut  aucun  égard 
pour   les   volontés    de   son    souve- 
rain captif  :  il  fit  massacrer  les  dé- 
puiés  ([u'on  lui  avait  envoyés  ,  et  se 
prépara  à  presser  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Forcé  de  se  défendre  contre 
celte  armée  soiilenue  par  1  immense 
population  d'Alexandrie  ,  César  fit 
ses  dispositions  :  il  tenait  le  palais  etle 
port ,  où  Achillas  vint  l'attaquer  par 
terre  et  par  mer.  Un  premier  com- 
bat, aussi  sanglant  qu'opiniâtre,  tnt 
tout  a  r.ivanla^e  de  César.  Ne  pou- 
vaut  se  servirdcs  galères  égyptiennes 
qui  élaiciil  dans  le  port ,  à  cause  du 
]iclit  nombre  de  ses  soldats  ,  il  les  fit 
livrer  aux  llammes.  Vers  le  même 
temps  ,  Arsinoé  ,  sœur  du  roi  ,  par- 
vint a  s'échajipcrdu  palais  avec  l'eu- 
nu(picGaiiymL'<ic;  et  au>5ilùl  elle  l'.U 
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proclamée  reine  ,  par  la  \'illc  et  l'ar-  scacx,  le  tira  d'adairo,  et  le  renfort 
méc.Cepcndant  César  envoyait  clicr-  entra  dans  le  port  d'Alexandrie.  Ce 
clierdcs  secours  à  RliuJcs  ,  en  Cili-  revers  nodecouraç;fa  pas  Ganymède. 
oie  et  en  Svrie  :  il  demandait  des  Un  nouvel  armement  navallut  Lien- 
troupes  à  Doniitius  Calvinus  ,  son  tôt  en  état  de  combattre  César  ,  qui 
lieutenant  dans  l'As'c-lMincurc  ;  il  oljtiiit  encore  la  victoire  ,  fjrâcc  à  la 
pressait  JMalchus  roidcsNaliathcens,  valeur  du  Rliodirn  Eiipliraiinr.  T/îIe 
de  lui  envoyer  de  la  cavalerie.  Ces  du  Phare  devint  ensuite  l'objet  de 
secours  n'arrivaient  pas;  et,  sans  es-  combats  opiniâtres  ,  où  l'avantagée  , 
poir  de  retraite  ,  il  lui  fallait  résister,  lon^-tcinpsdispntéetcbèrcmentaciie- 
avec  ses  faibles  ressources.  Les  rues,  le,  resta  enfin  à  Cf'sar.Une  ambassade 
les  placesd' Alexandrie, furcntlctlicà-  des  Alexanrlrins  vintalors  letrouver: 
trede  combats  fréquents  et  acharnes:  ils  oifraient  de  traiter,  pourvu  qu'on 
nombre  d'edilices  furent  dc'iruitsj  et  rendît  la  liberté  à  leur  voi.  César 
la  grande  bibliothèque ,  fondée  par  soupçonna  que  cette  demande  ca- 
Ptole'me'e  Philadclphe,  qui  contenait  cliait  une  perfidie;  mais,  aimant 
quatre  cent  mille  volumes  ,  fut  la  mieux  faire  la  guerre  à  un  roi,  qu'à 
proie  des  flammes.  Enfui,  craignant  une  populace  insurgée,  il  laissa  par- 
de  ne  pouvoir  résister,  César  engagea  tir  Ptolcmce.  Ce  prince  fut  à  peine 
Ptoleme'e  à  s'entremettre  entre  lui  et  en  liberté,  que  sa  fureur  cùntrelcs  Rô- 
le peuple  :  cette  démarche  fut  encore  mains  ne  connut  aucune  borne;  et  la 
inutile.  Dans  le  même  temps,  la  divi-  guerre  recommença  par  mer  et  par 
sion  se  mit  parmi  les  assaillants;  terre.  Il  est  diiriciledeprévoirqucile 
Arsinoc  et  Acliillas  se  brouillèrent  :  eût  été  la  (in  d'une  lutte  aussi  inégale, 
celui-ci  fut  assassiné;  et  le  comman-  si  I\Iitliridate  de  Pergame,  fils  du 
dément  fut  donné  à  Ganymède  ,  qui  grand  IMithridate  ,  général  brave  ot 
poussâtes  attaques  avec  une  nouvelle  e-sj)érimenté  ,  qui  était  uni  d'une 
vigueur.  Il  (It  couper  lescnnaux  qui  étroite  amitié  avec  César,  n'étaitenlin 
portaient  l'eau  du  IS  il  dans  les  parties  arrive  après  avoir  pris  Pelure  d'as- 
de  la  ville  occupées  par  César.  La  saut,  avec  les  secours  qu'il  a^  ait  ras- 
position  de  relui-ci  devint  alors  plus  semblés  en  Cilicie,  en  Syrie  et  en  ,fu- 
criliquc;et  ses  troupes  n'ci'.rent  plus  déc.  Quand  Ptoléuiéc  fut  instruit  mc 
d'eau  douce,  que  celle  qu'on  leur  son  approche,  ildétachauncpartiedc 
apportait  par  mer.  Le  décourage-  son  armée  pour  lui  disputer  le  pa^^^-a- 
lueut  était  général  ,  (piand  il  apprit  ge.  Les  Egyptiens  iiicut  une  vigou- 
r.urivée  de  la  trente  -  septième  lé-  rcuse  résistance  ;  et  I\Iilhridate  i:e 
gion  envoyée  par  Dornitius  Calvi-  dut  la  victoire  qu'à  la  valeur  d'Aii- 
uus  ,  avec  des  vivres  et  des  muni-  lipalcr  et  des  Juifs  qu'il  comman- 
tions.  Cette  légion,  formée  de  sol-  dait.  Ptoléraéo  et  César  furent  in- 
dafs  qui  avaient  servi  sous  Pompée,  formés  aussitôt  l'un  que  l'-iutre  de 
était  à  l'ancre  sur  la  cote  d'Afrique  ,  cotte  bataille  ;  et  tous  doux  ils  .••e 
non  loin  d'Alexandrie:  César  alla  la  mirent  en  route  pour  pieudre  pirt 
chercher  en  pcrsomie  ,  avec  toute  sa  aux  événements,  l'tûléméc  ,  sccundu 
flottc.  A  son  retour  ,  il  fut  attaqué  par  sa  flotte  ,  fut  plus  tôt  en  prc- 
par  les  forces  navales  que  Ganymède  sencc  de  Mithridate.  César  ,  qui  ne 
avait  rassemblées;  mais  l'expérience  voulait  pas  avoir  un  coinbit  naval 
des  Rhodiens  qui  moutaicalscs  vais-  à  souleim-,  fut  contiaiut  de  faire  ua 
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long  détour  ,  en  passant  au-clcl.'i  du 
lac  I\Iareotis  ,  pour  alior  rcjoiiulre 
ses  allii-'.s.  Le  roi  l'tait  lelranclic 
uoii  loin  de  là  ,  dans  lUic  forte  posi- 
tion; et  les  Rauiains  t'iucnt  oLlip;es  de 
traverser  un  Lias  du  Nil  ,  pour  en 
Tenir  aux  mains.  Mcilç;ré  la  résistance 
opir.iàtre  des  Ep;yptiens ,  leurs  rc- 
traiiclicincnts  furent  emportes  et  leur 
camp  force  :  tous  ceux  qui  purent 
e'chapper  au  carnage,  montèrent  sur 
des  barques  pour  regagner  la  capi- 
tale. Il  se  ])récipita  tant  de  monde 
dans  le  Làtiment  où  était  le  roi  , 
qu'il  fut  submergé.  Ainsi  périt  Pto- 
léinée  :  sou  corps,  jctc  par  ks  flots 
sur  le  rivage  ,  fat  recoiuui  à  sa  cui- 
rasse d'or.  César  se  rendait  dans  le 
même  temps  maître  d'Alexandrie. 
Ce  grand  ovéneiuent,  qui  termina  la 
guerre  la  plus  diilicile  peut-être  où 
César  ait  jamais  été  engagé  ,  celle  où 
il  courut ,  par  son  imprudence  ,  de 
plus  grands  dangers,  arriva  le  (3  des 
calendes  d'avril  ,  ou  2G  raai's,  qui 
répondait  alors  au  (3  février  julien, 
47  avant  J.-C.  Celte  date  incontes- 
table fait  voir  que  le  douzième  des 
Ptolémées  avait  compté  quatre  an- 
nées révolues  de  règne  i,  J  septembre 
52 — 4  septembre  4<^  avant  J.-C),  et 
qu'il  mourut  d.uis  la  cinquième  (  4 
septembre  48  —  4  septembre  47  )  , 
qui  fut  aussi  comptée  à  son  succes- 
seur ,  selon  l'usage  constant  de  l'E- 
gypte :  cela  confirme  le  témoignage 
de  Porpltyrc  (i),  «pii  donne  à  ce 
prince  quatre  ans  de  règne,  tandis 
qu'un  savant  moderne  (2)  voudrait 
ne  lui  accorder  (jue  trois  ans  et  sept 
mois  :  cette  opinion,  qui,  au  reste  , 
n'est  pas  nouvelle,  paraît  insoutena- 
ble, f.cs  antiquaires  s'jnt  convcuusdc 
donner  au  li!s  aîné  d'Aulctès  ,  le  sur- 

(l>  .1:.:.U  Vn!.vh.  Cil,, -n.c,  ]..   llS,  cl.  Jlcjiul. 
t.  Il,  p.  jJi. 
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nom  de  Dionysus.  Ou  ne  le  troii\ . 
dans  auciui  auteur  ancien.  Div:  r- 
symboles  de  Bacclius,  remarqné>vMr 
quelques  méd.iillcs  qu'on  lui  attriLii,-. 
mais  qui  appartiennent,  peut  -  tti.- , 
à  son  père  ,  appelé  yaiweau  Uar- 
chus ,  soiil  les  seuls  fondements  de 
cette  opinion.  Mous  ignorons  donc 
quel  fut  le  suinom  royal  de  ce  jeiuie 
prince.  S.  ISl — >. 

PTOLÉMÉE  XIII ,  frère  et  suc- 
cesseur du  prcVédeut, était  ledeiixii-- 
mc  fils  de  Ptoléméi,-  Aulétès.  César 
am-ait  bien  voulu  doiuier  le  tronc  a 
Cléop.llre  seule  :  mais  craignant  que 
cette  décision  n'iriitàt encore  une  fois 
le  pcupic  ,  et  ne  rallumât  la  guerre  , 
il  (it  déclarer  roi  le  jeune  Ptolérace  , 
âge  seulement  d'une  douzaine  d'an- 
nées. Peu  a[)rcs  ,  ce  conquérant  fut 
oblige  de  partir,  bien  à  regret ,  d'A- 
lexandrie ,  où  son  amour  pourCIco- 
]>.Ui'e  le  retenait,  et  d'aller  combattre 
Piiarnace,  lils  du  grand  JMithrida- 
te.  qui  avait  envahi  une  partie  del'.V- 
sie-Mineure.  Il  était  resté  neuf  moi? 
clans  cette  ville  :  il  se  fit  suivre  par 
une  seule  légion  toute  composée  de  vé- 
térans, et  en  laissa  trois  dans  Alexan- 
drie. 11  emmena  aussi  Arsinoé,  sœur 
de  Cléopàtre,  pour  que  sa  présence 
ne  causât  p'us  de  troubles  dans  le 
rcyaume.  Cette  princesse  fut  con- 
duite à  Rome  .  où  elle  servit  à  or- 
ner le  triomplic  de  César.  Depuis 
cette  époque  ,  tout  le  pouvoir  fut 
à  Cléopàtre  :  et  son  mari  n'eut  que 
le  vain  titre  de  roi.  En  Tau  4^  • 
les  deux  soi'.vrrains  firent  le  vovage 
de  Rome,  où  ils  furent  admis  an 
nombre  des.  alliés  de  !a  république. 
V  Fojez  Cll'opathe  ,  IX,  70  ;. 
On  ii^nore  quelles  furcntlcsactionsde 
Ptou-méeXllI,ct  le  surnom  fju'ilpat 
adopter  :iImourut,  trop  jeune  ponra- 
voir  pu[);cnJre  partauxaliaircs,daus 
Li  builicincaunéedurègiic  de  sa  sœur 
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(3  septembre  45  —  3  septcmtjre  44 
avant  J.-C.  )  Il  fut  .  dit-oii  ,  ciiipci- 
souiic  par  les  ordres  de  cette  prin- 
cesse, dar.s  la  quatriùme  année  de 
son  règne,  comme  l'atteste  Porphy- 
re (i).  Ses  années  royales  furent 
donc  comptées  depuis  le  4  sept.  4"^ 
jusqu'au  3  septembre  44  ^^^'^"^  J-'^'^* 

S.    Î\I— N. 

PTOLÉMÉE  XIV,  prince  connu 
sous  le  nom  de  Césnrion,  mais  réelle- 
ment appelé  Pfo/f'md'c?,  comme  Dion- 
Cas>ins  ;^'2:  l'atteste .  était  (ils  de  Ju- 
les-César et  de  C'.éupàtre  ,  la  dernière 
souveraine  de  lÉc^vpte.  11  na(]uit  en 
l'an  4;  avant  J,-C. ,  peu  de  temps 
après  que  César  eut  quitté  KKiiypte, 
quand  la  guerre  d'Alexandrie  fui  ter- 
minée. Cléopàtre  se  gloriliaiteri  tuutc 
occasion  de  la  naissance  illégitime  de 
son  fils  :clle  nefaisaitpas  diilic.ultéde 
lui  donner  le  nom  de  Césir  ;  et  dès- 
lors,  sans  doute,  ellesepré])ai  ai  ta  lais- 
ser la  couronne  de  ses  n'ieu\  au  (ils 
d'un  Romain.  Peul-ètie  même  était-ce 
pour  la  lui  assurer,  ([u'elle  lit  [)érir 
Ptulémce  XIII ,  son  frère  et  en  mê- 
me temps  son  mari.  Elle  obtint  enfin 
ce  qu'elle  desirait,  en  l'an  4'-'-  avant 
J.-C:  les  triumvirs,  Iiéiiliers  et  ven- 
geurs de  César  ,  reconnurent  pour 
roi  le  fils  que  le  dictateur  avait  eu  de 
Cléupàtre.  Cette  princesse  couiptait 
alors  la  onzième  aimée  de  son  rèe;nc. 
Les  monuments  viennent,  au  reste, 
confirmer  les  témoignages  de  Tliis- 
loire:  on  trouve  encore  dans  les  rui- 
nes du  temple  de  Denderali  ,  àcs 
inscriptions  en  caractères  liiérogly- 
phiqufs.qin  rappellent  le  souveiiirde 
ccprii:ce,(jue  les  écrivains  moileiiies 
u'ont  pas  admis  au  iiombredes souve- 
rains de  l'Egypte.  11  y  est  nommé 
î'tuléinéc  ,  avec  les  surnoms  de  3V;^- 

,1''  .iru.i \:n~,h.  ci,/-^',.,  p.  iis,.  j,t.  ,1.-  -.;;i,„i. 

V.>J  Uij.  XLVU,  5  3i,  t.  I,  i'.îi3,cj,  Ucii.i.ir. 
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César  ou  Nouveau  César,  d'' Etemel, 
selon  l'usage  coiisaciécii  Kgvpte,  et 
de  Inen-aiiné iV Isis  ['i  .  Le  surnom 
de  Néo  -  César  répond  ,  sans  aucun 
doute,  au  nom  plus  vulgaire  de  Cé- 
stiriun ,  que  les  historiens  nous  ont 
transmi-;.  Marc-Antoine,  le  triumvir, 
ne  montra  pas  moins  d'amitié  pour 
le  jeune  (ils  de  Cléopàtre  ,  qu'il  avait 
d'amour  pour  la  mère  :  il  le  reconnut 
pour  le  véritable  fils  de  Cé-;ar  ,  pré- 
tendant ([ue  Cléopàtre  avait  été  fem- 
me légitime  du  dictateur;  peut-être 
voulut-il,  en  agissant  ainsi,  blesser 
l'amour-  propre  d'Octave,  qui  n'é- 
tait que  le  fils  adoptif  de  ce  grand 
homme.  Il  est  au  moins  certain  que 
quand  ils  furent  tout-à-f'ait  brouillés. 
Octave  lui  reprocha  d'avoir  intro- 
duit dans  la  famille  de  César,  le  fils  de 
Cléopàtre.  En  l'an  3'i  av.  J.-C. ,  après 
le  meurtre  d'Artavazdc,  roi  d'Armé- 
nie, cejeunc  prince  fut  déclaré /îoiWe^ 
Rois ,  dans  le  temps  même  où  sa  mè- 
re reçut  le  titre  de  Heine  des  rois, 
et  que  les  enfants  d'A^itoine  apjfclés 
aussi  au  rang  suprême ,  recevaient  de 
supei  bes  apanages.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'appartient  la  médaille  latine 
qui  oll'rc  d'un  côté  la  tête  de  Cléopà- 
tre ,  avec  la  légende  :  cleopatrae 

REGINAE    REGVM    riLIORVJI    REGVM; 

et  de  l'autre  la  tête  il'Antoinc,  avec 
une  tiare  arménique  auprès  ,  et  la  lé- 
gende :   ANTOM.   ABMLMA   DEVICTA. 

Cléopàtre  et  le  fils  de  César  curent, 
pour  leur  partage  ,  l'Egypte  ,  l'île  de 
Cyprect  plusieurs  cantons  de  la  Sv- 
rie  et  dcl'Aralnc  ,  qu'Antoine  avait 
déjà  donnés  à  Cléopàtre.  L'amitic 
d'Antoine  t'ut  b  en  fuiu-steau  dernier 
des  Ptolémces.  Quand  le  triuniur 
eut  été  vaincu  à  Actium  ,  en  l'an  3i 
avant  J.  -  C. ,  et  que  ,  poursuivi 
par  son   vainqueur  ,    il    fut    léduit 

;3)  Clia;iii>-jU;ou  jcujic,  Ldtrj  .i  il.  Dacur,^ii, 
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à  s'arracher  la  vie  ;  Clcop^itrc  son- 
gea à  pl.icer  le  fils  qu'elle  avait  eu 
de  Cc'sar,  hors  des  atteintes  et  à 
l'abii  de  la  veugcaiR-c  d'An;j;ii.ste  : 
elle  coufia  des  sommes  considéra- 
bles à  son  prei:e|i(ciif  Tiicoiluie, 
afin  qu'il  le  conduisît  en  Eiliiopic  , 
et  de  là  dans  l'Iudc  ;  mais  ce  Iraîtrc 
préféra  le  conduire  à  Rhodes,  le 
ramener  ensuite  en  Egypte,  et  le  li- 
vrer à  Auguste,  qui,  sentant  com- 
Lien  un  fds,  même  illégitime,  de  Jules 
César,  e'tait  redoutable  pour  lui,  le 
fit  aussitôt  mettre  à  mort,  en  l'an 
3o  avant  J.-C. ,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Cle'opàtre  :  il  avait  alors 
environ  dix.-huit  ans.     S.   M — n. 

PTOLÉMÉE,  surnomme  Phila- 
delphe ,  fils  d'Antoine  et  de  Cleopà- 
tre,  fut  déclare',  par  son  piio,  en 
l'an  32  avant  J.-C,  souverain  de  la 
Syrie  ,  de  la  l'iiënicie ,  de  la  Cdicic  , 
et  de  toutes  les  régions  comprises 
entre  l'Edphrate  et  l'ilcllcspont , 
dans  le  même  temps  que  son  frère 
Alexandre  re'cevait  le  titre  de  roi  d'Ar- 
ménie ,etde  tous  les  pays  à  conquérir 
jusqu'aux  frontières  de  l'Inde,  et  que 
sa  sœur  Clcopàtre  obtenait  la  Cyrc- 
na'ique.  Ptolcme'e  ne  jouit  jamais  des 
états  qui  lui  avaient  e'tè  assignes  :  il 
fntbieulôt  enveloppe  dans  la  mauvai- 
se fortune  de  son  père.  11  n'éprouva 
cependant  pas  le  sort  de  Ccsarion  : 
un  fils  d'Antoine  était  moins  à  crain- 
dre qu'un  (lis  de  César.  Auguste  crut 
donc  pouvoir  se  m  outrer  clément  sans 
inconvénient.  Ce  prince,  son  frère 
Alexandre  et  sa  sœur  Clcopàtre  .  fu- 
rent amenés  à  Rome,  où  ils  sidiirent 
nue  dernière  humdiation  ,  celle  de  fi- 
5:;urer  parmi  les  captifs  qui  suivaient 
le  cliar  d'Auguste.  Ers  deux  frères 
nccompagnèient  ensuite,  en  rsiimi- 
dic,  leursojur  Clcupàtre,  qu'Augus- 
te donna  en  mariage  à  Juba  ,  fils 
<.le  ce  Juba  auquel  U  avait  restitue 


PTO 

le  royaume  de  ses  pères ,  pour  b  i,  - 
compenser  des  services  qu'il  m  av  .ir 
reçus  dans  la  guerre  d'Egv])[e.  i-i 
l'an  -ij  avant  J.-C. ,  Juba^ôbtintrii 
échange  de  ce  royaume,  la  Mauriti- 
ni(!  toute  entière;  il  paraît  q'ic  1rs 
frères  de  sa  femme  l'y  suivirent.  Ou 
ignore  quel  fut  leur  destin  depuis 

celte  è|io|ue.  S.  Î\I >■ 

PTOidvMÉE,  roidcIaMauiiî.i- 
nie,iiè(ie  Juba  II  et  de  Clcopàtre  Si- 
lène, fille  de  IMarc-Antoine  el  de  la 
dernière  Cléopàtre  d'I^gypte  ,  mon- 
ta sur  le  troue,  vers  l'an  k)  ou  au. 
sous  le  règne  de  Tibère,  il  passait 
pour  un  prince  adonne  à  ses  plaisirs , 
et  f(ui  laissait  à  ses  allVancliis  tout 
le  soin  des  aOaires  ,  se  bornant  à 
montrer,  eu  toute  occasion,  son  at- 
tachement à  l'emjjire.  Il  fournit  des 
secours  aux  généraux  romains  char- 
gés  de  réduire  le  rebelle  Tacfarinas, 
piincc  numide,  tpii  avait  soulevé 
une  grande  partie  de  l'Afrique.  Pour 
récompenser  Ptoléméc  de  ce  servi- 
ce ,  le  sénat  lui  accorda,  en  Tan  atî, 
sous  le  règne  de  Tibire,  les  or- 
nements triomphaux.  Il  vint  à  Ro- 
me sous  Caligula  ,  qui  était  son 
cousin,  descendant  comme  lui  de 
IMarc- Antoine,  par  son  aieule  Aiito- 
nia.  Ce  tyran  fut  irrité  de  l'adini- 
r.aiou  que  le  peuple  témoigna  ]K)i!r 
la  robe  de  pourpre  du  roi  des  Mau- 
res. L'inquiétude  que  cette  marque 
d'intérêt  lui  causa,  et  le  désir  de 
s'emparer  des  trésors  considérables 
que  Ptolémée  avait  amasses  ,  lui 
lirent  resouJrc  de  le  perdre.  En 
eflèt,  ce  prince  fut  assassiné  eu  re- 
tournant dans  ses  états;  ctlesdeuv 
Bliuritanics  devinrent  provinces  ro- 
maines en  l'an  4o.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  sans  résistance.  lùIé:noii,uii 
de  ses  airraucliis,  voulut  veuacr  la 
mort  (le  son  souverain, et  alluui.i  uiu; 
guerre  qu'on  eut  bien  de  la  peine  a 
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ctcindre.Nons  savons,  parlctcmoi- 
j:;n,i;^e  de  P.iusatii.is  que  la  .statue  de 
Ptolérnc'e,  roi  de  ^il.iuiitanie,  et  cel- 
le de  son  pore  J.iba  ,  se  voyaient 
dans  lin  gymnase d'Allicnes.  Ijàti  par 
Ptolémée  Plulndclplie.  La  ba'^cdc  rc 
monniuent ,  élevé  par  la  recunnais- 
5ance  des  Athéniens  ,  subsiste  enco- 
re :  elle  a  été'  vue  par  plusieurs  voya- 
î^curs.  qui  ontcopiériuscriplion <pii 
la  décore  (Stuart,  Jntiqidties  of 
Aihe7is,\on\.\u,\i\.  58).  On  connaît 
beaucoup  de  inédiillcs  latines  de 
ce  dernier  rejeton  de  la  race  des 
Lagidcs  ;  elles  ont  pour  IJ^^endc 
PTOLEMAEVS  REX  ,  ct,  au  rcvcrs  , 
la  date  du  règne  ;  on  n'en  connaît 
pas  au-delà  de  la  dix-neuvième  an- 
née. Il  existe  une  médaille  assez  im- 
portairte  du  mcrne  prince  ,  (|ui  porte 
d'un  côté  la  tète  d'Auguste  avec  la  lé- 
gende :  AVGVSTVS  Divi.  F.  ;  et  au  re- 
vers le  nom  de.  G.  Lœtilius  A[)alus 
duumvir  qi;inquennal  (  c,  laetilivs 
APALvs.  II.  V.  Q.  ),  qui  exerçait  sans 
doute  ses  fonctions  dans  une  'les  co- 
lonies romnine-,  de  la  Mauritanie  : 
elle  présente  de  plus  le  nom  de 
rtolcniée  :uEXPTor,.  an  milieu  du 
champ  de  ce  revers.  Ce  raonuu'cnt 
donnerait  peut-ètic  lieu  de  cioireqnc 
le  règne  de  ce  prince  date  d'ime  épo- 
que antérieure  aux  années  19  ou  20 
de  notre  ère,  pnis(ju' Auguste  ne  mou- 
rut qu'en  l'an  1 5.  On  pourrait  croire 
cnco  rc  que  ce  Ptolémce  avait  été  as  so- 
cle a  la  loyauté  par  son  père  ,  si  l'on 
s'c:i  rapportait  à  une  inciailledécrite 
par  Scjpîou  Malloi  (i)  ,  et  qui  oUVe 
d'un  c'.lé  la  tôle  du  roi  Juba  .  OA-ec 
la  légende:  ur.x  Ivda  r.Lc.is  Ivd.k.  f.; 
et  au  revers  un  aigle  avec  les  mots  : 
R.  PTOi..  A.  xvii.  I^  roi  Ptolt^inée  , 
l\în  \ri!.  S'il  s'agi>s.iît  des  années 
de  Ptoléinée,  ce  srraii  une  nié  laillc 

[')  ^«(.y.  G.i//.--;,  p.  117. 
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commémorativcqu'ilanrnitfaitfran. 
pcr  en  l'honneur  de  son  père  :  mais 
comme  cette  date  pounait  se  rap- 
porter  aux  années  de  Juba,  il  en  ré- 
sulterait que  Ptoléraée  auraitproloa- 
gé  fort  loin  sa  carrière;  car  on  con- 
naît des  médailles  de  la  quarante- 
liuitièrnc  année  de  Juba,  et  rien  ne 
prouve  que  ce  prince  n'a  pas  régné 
davantage.  En  rapprochant  ces  dates 
de  la  durée  du  règne  de  Ptolémée 
qui  fut  au  moins  de  dix-neuf  ans,  on 
en  inférerait  que  ce  dernier  roi  de 
la  Mauritanie  aurait  pu  naître  vers 
l'an  20  avant  J.-G.  ,  et  peut-être 
plutôt,  d'oii  il  suivrait  qu'il  aurait 
eu  environ  soixante  ans  à  l'époque 
où  Caliguîa  le  fit  assassiner.  S.  M-y. 
PTOLliiMEî^  snrnommé  u-Jjnon^ 
c'esl-à  dire  le  Matière,  roi  de  la 
Cyrén.i'ique ,  était  (ils  de  Ptolémée 
tvergèles  II,  et  de  sa  niaîticsse  Irè- 
ne, il  devint  souverain  de  Cvrène 
et  de  toute  la  partie  de  la  Libye  qui 
dépcn'lnit  de  TK^yptc,  en  l'an  i  l'- 
avant J.-C  parle  testament  de  son 
père,  qui  démembra  ainsi  ces  pro- 
vinces au  préjudice  des  héritiers  lé- 
gitimes. L'histoire  ne  nous  a  conser- 
vé le  souvenir  d'oucunc  des  actions 
de  ce  prince,  non  plus  que  celui 
d'aucun  événement  arrivé  dans  la 
Cvrénaïque  sous  son  guuyerncment. 
Il  mourut  après  un  règne  d'environ 
vingt  ans  ;  et  ,  par  son  testament ,  il 
laissa  tous  ses  états  aux  Ilomains. 
Los  LagiJes  perdirent  alors  la  pos- 
session de  la  Cyrénaique,  Cet  évé- 
nement eut  lieu  sous  le  consulat  de 
Cn.  Domitius  .Enobarbus,  et  de  C. 
Cassius  Longiniis  ,  cn  l'an  c)G  avant 
J.  C.  Le  sénat  ne  voulut  cependant 
pas  profiter  de  cette  disposition:  il 
donnalalibcrlcàtouleslesvillesdela 
Cvréna'iqnc.  Ce  ne  fut  qu'une  vingtai- 
ne d'années  plus  tard  que,  pour 
faire  cesser  les  troubles  qui  agitaient 
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ces  petites  republiques  ,  on  les  rédui- 
sit en  provinces.  On  atlrihnc  à  Ptn- 
le'iric'c  Apion  qucli(iies  médailles  de 
la  Cyrc'ua'ique  qui  portent  le  nom 
d'un  roi  Ftolemcc,  riTOAEMAIOV 
BASIAEns,  que  rien  ne  de'sic:;nc  d'ail- 
leurs. S.  ÎM — N. 

PTOLÉMÉE,  roi  de  l'île  de  Cy- 
pre  ,  fds  naturel  de  Ptolenieo  Sotcr 
II,  devint  souverain  de  Cvpre,  dans 
le  mcinc  temps  que  son  IVltc  aine, 
Plolc'mce  Aule'lcs ,  montait  sur  le 
trône  d'Egypte,  en  l'an  8i  avant 
J.-C,  après  la  mort  de  Ptolcinee 
Alexandre  II.  De  même  que  son 
frère  ,  il  devint  roi  sans  i'agre'raent 
des  homains  ;  mais  il  n'imita  pas 
son  exemple:  il  ne  fit  aucune  dcuiar- 
clie  auprès  du  sénat  pour  être  ad- 
mis dans  l'alliance  de  la  rc'puLliqne. 
Il  tenait  même  assez  peu  de  compte 
des  Romains,  comme  il  le  prouva 
en  l'on  66.  P.  Clodius  ayant  ète 
pris  par  des  pirates  en  allant  de 
Syrie  en  Cilicie ,  ceux-ci  firent  of- 
frir au  roi  de  Cypre  de  rendre  la  li- 
berté à  C'odius,  pourvu  qu'il  payât 
sa  rançon.  Ptolcrae'c  ne  voulut  pas 
leur  donner  plus  de  deux  talents  (  en- 
viron douze  mille  francs  ),  que  les 
pirates  refusèrent.  On  attribue  à  l'a- 
varice la  conduite  du  roi  de  Cy- 
pre. Ce  prince,  en  ciTet,  était  aussi 
e'conomc  ,  que  son  frère  le  roi  d'E- 
gypte était  prodigue  ;  mais  il  pa- 
raît qu'il  fut  plutôt  dirip,e  dans  ceUe 
occasion  par  son  aversion  pour  les 
Romains,  que  par  lescntirnent  qu'on 
lui  suppose.  En  ell'ct,  il  était  alors, 
ainsi  que  son  frère  ,  en  relation 
avec  le  grand  IMilhridate ,  qui  de- 
vait lui  accorder  en  mariage  sa 
fille  Nyssa,  taudis  qu'Auictès  aurait 
cpouse  son  autre  fille  Mithridatis. 
Ces  deux,  piincesscs  moururent  avec 
leur  j/ère  en  l'an  63.  Lors([u'Au- 
lel^'S  eut  cte'  reconnu  roi  euTau  jg, 
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et  admis  dans  rallinncc  de  Rome. 
le  roi  de  Cypre  ne  fit  rien  pour  r<  - 
clierclier  une  semblable  faveur.  H 
eut  à  s'en  repentir.  L'année  suivante, 
P.  Clodius,  qu'il  n'avait  pas  votjIu 
retirer  des  mains  des  pirates,  ninis 
qui  avaitc'tcmis  en  liberté  sans  ran- 
çon   par  CCS  brigands  ,  était   alorf 
triljundu  peuple;  et  il  profitadu cré- 
dit que  lui  domiait  celte  place  pour 
se  venger  de  Ptoléraée.  Il  rappela  le 
prétendu     testament    de    Pioléinéo 
Alexaiuhc  H,  et  présenta  au  peuple 
une  loi  pour  réduire  l'île  de  Cvpre  en 
])rovincc,et  mettreà  l'encan  lesbicnN 
du  roi.  Ce  plébiscite  passa  sans  riiltl- 
culté.  Clodius,  pour  éloigner  de  RoKîc 
Caton  qu'il  détestait ,  lui  fit  déléguer 
la  commission  d'exécuter  ime  mesu- 
re que  celui-ci  désapprouvait.  Caton 
fut  donc  nommé  questeur,  et  investi, 
à  son  grand  regret ,  de  la  puissance 
prétorienne ,  pour  aller  prendre  pos- 
session  de   l'île   de  Cypre.  Ainsi  , 
sansdcclaration  de  guerre,  et  contre 
le  droit  des  nations,  on  dépouilla  de 
ses  états  un  prince  qui  n'était  pas,  li 
est  vrai  ,   reconnu  pour  ami  de  la 
république  ,  mais  qui  n'en  était  pas 
non  plus  l'ennemi.  L'indignation  lut 
gciiérale  en   Egvpte,   quand  on  y 
connut  la  loi  portée  par  Clodius: sans 
la  lâcheté  d'Aulétès,  la  guerre  anrait 
cela  té  entre  les  deux  empires;  et  Rome 
n'eut  pas  consommé  ,  au  moins  snus 
éprouver  de  résistance,  cette  odieuse 
inju.stice.  Cependant  Caton  neseprcs- 
sait  pas  d'accomplir  les  ordres  dont 
on  l'avait  chargé;  il  s'était  arrête  a 
Rhodes  ,  d'où  il  avait  envovécn  Cv- 
pre, son  ami  Canidius  ,  pour  déci- 
der  Ptoléméeà  rcsicrner  volontaire- 
ment  son  royaume  ,  promettant  iie 
lui    faire   conférer,   par  le  petipb' 
romain,  la  haute  di^^nite  de  grai;  1 
pontife  de  Vénus  à  Paphos.  Auhtcs 
vint  à  Rhodes  vers  le  même  tcinp* 
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pour  arrêter  la  spoliation  de  son 
frère.  Celte  dcmaiclic  fut  inutile. 
Caton  ne  pouvait  se  dispenser  d'exé- 
cuter les  ordres  du  sénat.  Ptolemc'c, 
se  voyant  délaissé  par  son  (vbie  et 
parles  Égyptiens  (jne  divisait  la  guer- 
re civile, et  n'ayant  aucun  moyen  de 
résister,  prit  la  résolution  de  renon- 
cera la  vie  plutôt  que  d'abandonner 
volontairement  ses  états  ;  il  s'em- 
poisonna. C'est  ainsi  que  les  Romains 
devinrent  les  maîtres  de  l'ile  de  Gy- 
pre.  Caton  n'y  arriva  qu'après  la 
mort  de  Ptolémée  ;  il  rassembla  tou- 
tes les  richesses  de  ce  prince ,  qui 
étaient  considérables,  et  les  envoya  à 
Rome.  Pour  les  Cvpriens,  ils  comp- 
taient être  déclarés  libres  et  reconnus 
commeamis  et  alliés  des  RomaiiiS;,ct 
ils  avaient  vu  avec  plaisir  la  chute  de 
leur  roi 5  mais  ils  lurent  trompés 
dans  leurs  espérances  :  Caton  lit  de 
leur  île  une  province,  qu'il  annexa 
au  gouvernement  de  Cdicic.  S.  IM-w. 
PrOLÈMÉh]  sTirnoniîné  lian- 
tes, roi  de  IMacéduine,  fils  naturel 
d'Arayntas  III,  devait  son  surnom 
à'Aluritcs  à  une  peuplade  macédo- 
nienne ,  chez  laquelle  il  fut  sans 
doute  élevé,  ou  à  laquelle  il  a[ipar- 
tonait  pcut-flre  par  sa  mère.  Il  jouit, 
à  ce  qu'il  parait,  fl'unc2;randeconsi- 
deralion  dans  la  Macédoine  sous  le 
règne  de  sou  père  ,  dont  il  avait 
c[)ousé  une  fdlc  légitime  appelé  Eu- 
ryone.  La  reine  Eurydice  ,  femme 
tl'Amyntas,  fut  tellement  éprise  de 
co  prince  ,  son  beau-fils  ,  qu'elle  our- 
dit une  trame  pour  faire  péiir  son 
mari  et  placer  sur  le  tronc  Ptolémée, 
avec  knpiel  elle  eût  partagé  la  puis- 
sance. Sa  fdle  Euryone  dévoila  le 
complot  à  Amvntas.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Ptolémée  lit  de  nou- 
velles tentatives  poiirs'cniparer  delà 
co\ironne,  et  fut  encore  soiilcnu  par 
la  reine  Eurvdicc.  De  concert  avec 
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un  grand  nombre  de  seigneurs  ma- 
cédoniens, il  se  révolta  contre  Alexan-. 
dre  II  ,  fils  d'Amyntas.  Celui-ci  de- 
manda du  secours  aux  ïhébains  , 
qui  envoyèrent  Pélopidas  en  Macér 
dolne  ,  afin  de  terminer  ce  dille- 
rcnd.  A  peine  fut  -  il  apaisé,  et 
l'armée  thébaine  retirée ,  qu'A- 
lexandre périt  assassiné  ,  en  l'an 
371  avant  J.-C.  Son  frère  Per- 
diccas  lui  succéda  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Eurydice;  mais  la  cou- 
ronne lui  fut  disputée  par  Pausa- 
nias  ,  prince  du  sang  royal ,  et  par 
Ptolémée  Aloritès.  Pausanias  fut 
battu  et  chassé  par  Iphicratc  ,  gé- 
néral athénien  ,  dont  la  reine  avait 
im ploie  l'assistance.  Bientôt  après 
Pcrdiccas  fut  obligé  de  soutenir  I,i 
guerre  contre  Ptolémée,  qui  parvint 
à  se  faire  reconnaître  dans  toute  la 
IMacédoine,  dont  il  fut  roi  pendant 
trois  ans  environ  (  371-3C8  ).  Pcr- 
diccas ne  conserva  qu'une  très-petite 
portion  du  royaume.  Vainement  il 
demandait  du  secours  aux  Alhéuicn'» 
et  aux  Thébauis  :  ces  peuples  étaient 
trop  occupés  pour  songer  à  le  défen- 
dre. Cependant,  en  l'an  368,  Pélopi- 
das vint  en  IMacédoine  sans  ordre 
de  sa  république,  suivi  d'un  corps 
de  volontaires.  Sa  présence  suliit 
pour  rétablir  Pcrdiccas  sur  sou  trô- 
ne. Ce  général  était  si  redouté  ,  qun 
Ptolémée  n'osa  lui  résister  ,  et  qu'il 
remit  à  sa  discrétion  le  jugement 
des  différends  qu'il  avait  avec  son 
frère.  Pélopidas  déclara  que  la  cou- 
ronne appartenait  à  Pcrdiccas;  et 
Ptolémée  se  soumit  à  celte  décision. 
Cependant,  comme  le  héros  thebain 
craignait  qu'il  ne  s'clevàt  de  nou- 
veaux troubles  après  son  départ,  il 
etninena  en  otage  h  Thèbes ,  le 
frère  de  Pcrdiccas,  Philippe,  qui 
fut  père  d'Alexandre,  et  Pliiloxène  , 
lils  de  Ptolémée.  La  paix  fut  ainsi 
17.. 
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rétablie  dans  la  MarcJoine.  Depuis  mais    seulement  après  l,i   mort  i' 

celte  c'poque,  il  n'est  plus  qucstiun,  .'ori    père,    avec  lequel    il   ctiii  j, 

dans  l'histoire,  de  Plolcinec  Alorilcs.  parmi  traite.  Ces  évenemcurs  liurn  t 

S.  Al — y.  arriver  en  l'an  284  av.  J.-G.  PîoIl- 

PTOI.É^IÉf:^ ,  siirnoinine  (?<;>•««-  mco  Pliiladelplie  ,  informe  de  r.n-- 

nuSy  ou  le  Fondre,  rci  de  Macedoi-  cucil  que  son  i"i  ère  avait  éprouvé  ^  ii 

ne,  était  le   fils  aine  de   Ptu'emce  cour  de  Svrie,  et  des  proincsses  q;.r 

Sotcr  ,  premier  roi  d'E^ivptc  <ie  la  Solcucus  lui  avait  faites  ,  voulut  v.,' 

race  des  La^^ides,    et  d'Luryciice  ,  fortifier  p.ir  l'alliaiicc  de   Lviiuj.v 

fiUe  d'Antipaler.  Irrite  de  ce  (pic,  que  ,  (pii  lui  dciua  en  maiia::;e  r-a  (11- 

malgré  les  avis  de  Deuictrius  de  Plia-  le  Arsinoè.CependantCèiauuus  et  5? 

lève  ,  son  père  lui  avait  prcfc'ro'les  en-  sœur  Lv.'andra  ne  cessaient  de  pre- 

fants  qu'il  avait  eus  de  Bérénice,  ce  serSeleucus  de  fairclagueneà  Lvm- 

prince   abandonna    l'Iv^vpte    oii    il  maquc.  i>eleiicns  s'y  préparait  quaml 

ne  voulait  pas  être  sujet,  et  se  retira  il  fut  prévenu  par  i.vsiniaqne,  qui. 

auprès  de    Lv^imaque,  dont  le  fds  infdrmc  des   intri;;ues  des  fugitifs. 

aîné  Agatbcclc  avait  épousé  <a  sœur  voulut  avoir  l'avance  ,  et  passa  v\ 

Lvsnndra  ,  née  comme  lui  d'Euiydi-  A.sie.oîiil  pendra justpiedans la  Pl.rv- 

ce.  Il  parait  que  Lv^andra  partageait  gie.  Les  deux  rois  se  rcneontréie!.: 

le  ressentiment  dont  son  frci  c  était  dans  les  plaines  de  Couroupédinr:]. 

animé  contre   Ptoléinc'e  Soter  et  les  Ces  deux  anciens  coin|)agnons  à' \- 

cnfanti  de  Bérénice.  Aussi  la  fille  de  le^andre  étaient  les  .'■eu's  qui  vccns- 

cftte  princesse,    Arsinoé,   qui   était  sent  encore  ,  car  Ptolemée  Suter  vo- 

en  même  temps  sœur  et  belle -mère  nait  do  mourir;  l'iui  avait  soixanîc- 

de  Lvsandra ,  a  cau^cdc  son  maria-  dix-sept  ans,  et  l'autre  soixantc- 

ge  avec  I.vsimaquc  ,  père  d'.Agatlio-  (piatorze.llscomballircntcommcdc^ 

cle  ,  conçut-elle  de  vives  inquiétu-  jeunes  gens.  Lysimaque  fut  vainci! , 

des  de   l'arrivée  de  Céraunus.  Elle  et  resta  sur  le   champ  de  bataille, 

craignaitpourlcscnfantsqii'clleavait  l'an  281  avant  J.-C.  Ses  états  tom- 

eus  de  Lvsimaque,  si  jamais  ils  de-  bèrcnt  au  |->cnvoir  de  Séicuciis  ;  (£ 

raient  èlre  dans   la  dépendance  du  Céraunus  réclama  l'exécution  de  i  "' 

mari  de  Lysandra.   Elle  tenta  donc  ]n-omcsse   que  ce    jinncc  lui  avait 

de  faire  empoisonner  Agathocle  :  ce  laite  avant  la  guerre.  îMais  héleuc!i>. 

crime   n'ayant  pas  réussi,   elle  ac-  qui   avait   déjà   peut-èiic   aj>pris  a 

cusa  le  prince  qu'elle  voulait  per-  connaître  le  cirraetèrc  violent ,  cni- 

dre,  d'avoir  voulu  attenter  aux  juurs  por'é  et  perfide  de  Plulén.cc  ,  et  q'^i 

de  son  père  ;  et  Lvsimaque,  trompé,  d'ailleurs  ne  songeait  qu'à  preuiln' 

fit  périr  son  fils  innocent.  Alors  sa  possession  des  rov.uinies  de  TlnaiO 

femme  Lysandra  quitta  la  Tlirace ,  et  de  Macédoine  (pi'il  venait  d'ac- 

avec  ses  frères  Ptolcmee  Céraunus  et  quérir  par  la  mort  de  Lvfimaqu.- . 

Me'éagre,  ses  enfants,  et  .Vlcxandrc,  était  impatient  de   revoir  son  p^y 

fils  de  L)simaque  et  d'une  femme  natal,  dent   il  était  dcveiri  si'uv.- 

Odrysicnnc.  Ilsadèrent  tous  à  jîabv-  rain  :  il  o]iposa  de^  Kqion^cs  eva-i- 

lone,  aupiès  dcSdciicus  >'icator  ,  vcs  aux  sollieiiatiuus  de  CciauiiuS  • 

roi  de  Syrie.  Ce  prince  les  reent  avec,  alléguant  que  lui  et   Plolcnv-c  Sutir 

honneur,   et  promit  à  Céraunus  de  s'claicnt  réciproquement  promis  i-'" 

le  rétablir  sur  le  trône  d'Egypte  ,  ne  jamais  faire  la  guerre  a  leurs  ci'-- 
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fauts.  C<^r.auniis  ,  trompe  clans  SCS  es-  clius  ,    flont   il    avait   assassine  le 
ncranccs,  u'atlcudit  qu'une  occasion  père  ,    il    ne  voulait  pas    avoir  au 
])Oiir  se  venger  ;  il  la  trouva  bientôt,  coiiiineiicemciit  de  son  réi:;ne  un  troi- 
Mal-'ré  le  reins  de  Selcucus,  il  était  sicme  ennemi  à  combattre:  il  en- 
reste  dans  le  camp  de  ce  prince ,  qui  voya    donc    une   ambassade  à   son 
se  préparait  à  passer  dans  l:i  iMacc-  frère    Ptolcmce  Philadclplie  ,  pour 
doine  ,   où    il   voulait  terminer  ses  lui  déclarer  (ju'il  avait  oublie  tous 
jours.  Lorsque  Selc'ucus  eut  traverse  ses  sujets  de  ressentiment,  et  faire 
i'lit.lie:^pont  et  qu'il  allait  à  Lv.^ima-  la    ji.iix    avec    lui.    Appréhendant 
cliie,dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  (|u'Autioclius  ,  qui  depuis  peu  avait 
il  fut  assassiné  par  Ptolcmce  Cèrau-  été   battu  jiar  Anlii^unus  Gonatas, 
nus  ,  sept  mois  après  la  mort  de  Ly-  ne  se  joi;;i;ît  à  ce  [uincc  et  à  Pyrrhus 
>imaque.  Cèraunus  se  rendit  à  Ly>i-  afin    de  lui  f.dre   la  guerre,   il   se 
macliie,  oiiil  prit  Icdiadèuie;  et,  sui-  j>orta     médiateur    entre     ces    trois 
vid'unenombieuse  escorte,  il  revint  juonarqncs.   Jl  contracta  lui-même 
promptcment  vers  Tarmec  ,  parla-  nne  alliance  avec    Pyrrhus,   et  lui 
quelle  il  fut  salue  roi.  Lorsqu'Auti-  donna    en    maria'^c  .-a   fille  ,    dont 
gonus  Gonatas,   ù\s   de  DJme'trius  le  nom  est  inconnu.  Comme  ce  prin- 
Poliorcètcs  ,  fut  informe'  de  la  mort  ce  t:;uerjier  se  préparait  alors  à  por- 
de  Stleucus ,  ce  prince,  qui  régnait  ter  ses  aunes  en  Italie  pour  soute- 
dans  la  Grèce,  voulut  se  mettre  en  Jiii-  les  Tarentins  ,    qui  lui  avaient 
possession  de  la  Macédoine,  où  son  demandé  du  secours  contre  les  Re- 
père avait  régné  ,  et  il  y  (it  une  inva-  mains  ,    Céraunus    engagea   Antio- 
sion.  Ptolémcc  ,   qui   avait  à  sa  dis-  chus  à  lui  donner  de  l'argent,  tan- 
position  toute  la  Hotte  de"  Lv-ima-  dis   ([u'.Vnligonus  lui  fourni.'-sait  des 
<iuc,  y  parut  aussitôt  que  lui  ;  il  ar-  vaisseaux   ,    et   q"e    lui-même  lui 
riva  parmerdans  la  ÏM.icédoiue.  An-  prétait,  pour  deux  ans  ,  un  corps 
tigonus  fut  vaincu  ,  et  <'bligéde  se  rc-  auxiliaire   de   cinq    mille   hommes 
tirer  dans  la  Béolic.  Céraunus  vain-  u'infintcrie,  quatre  cents  chevaux, 
quit  ensuite  un  fils  de  Lysiniaque  ,  et    cinquante  éléphants.   Céraunus, 
nomme  Ptolémce  et  i^Iouunius   roi  n'ayant  plus  aucune  inquiétude  sur 
d'illyrie,  (jui  lui  firent  la  guerre  ,  et  la    possession  du  royaume   que  la 
il  demeura  mailrc  de  tout  le  royau-  fortune  lui  avait  donné  ,   songea    à 
me  de  IMacéloine,  à  rexceplion  de  se   débarrasser  des  fils  de  Lysima- 
la  ville  de  Cassandrée  ,  oii  .>a  sœur  que,  qu'il  n'avait  épargnés  jusque  là 
Arsiuoé,  veuve  de  Lysimaquc,  s'é-  que  par  politique.  Nous  avons  ra- 
tait retirée  avec  ses  enfants.  Le  nom  conie  ailleurs  (  for.  page  208  ci- 
tle  son  père  Ptolémée  Soler  ,  et  la  dessus  )    ave^-   cpiel  rallinemcnt    de 
vtMi-cinee  qu'il  avaittivée  delà  mort  cru.iuté    et  de   pcrlidic  ,    Céraunus 
de  Ly>ima(jue,  avaient  concilié  à  Ce-  exécuta  ce  crime  odieux,  et  com- 
rauiMis    l'alleetion   des    peuples.    Il  ment  sa  sœur  Arsinoé,  après  le  meur. 
Voulut  aussi  obtenir  l'amitié  des  fils  Ire  de  ses  enfants  qui  avaient  c;e  im- 
de  Lysiniaque,  en  épousant  leur  mè-  moles  entre  ses  bras,  se  réfuta  dans 
re,  (pli  était  sa  <ieur,  et  en  les  adop-  l'Ile  de  Samothraee,  sous  la  sauve- 
tant   pour  ses  luriticrs.  Comme  il  ';arde  des  dieux  qui  y  el.ucnl  révc- 
tl.iit  déjà  en  guerre  ,ivee  Antigonus  rés.  Tous  ces  atlenlats  ne  restèrent 
Gonatas  et  avec  le  roi  de  Syrie  Autio  pas  long  -  temps   impunis  (  Justin  , 
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lib.  XXIV  ,  c.  3  )  ;  et  les  Gaulois  fu- 
rent les  vcnf:;eiirsde  tant  de  rriincs. 
Ces  peuples  répandaient  alors  la  ter- 
reur dans  l'Europe  et  dans  l'Asie, 
■qu'ils  menaçaient  d'une  Ciinrpiêlc 
prochaine.  Leur  nation  surciiarp;ce 
d'une  trop  nombreuse  population 
avait  voue  aux  dieux  un  printemps 
sacré i  et  un  essaim  de  jeunes  j;ucr- 
l'iers  avaient  abandonne'  leur  patrie 
pour  chercher  de  nouvelles  dcinen- 
res.  Divises  en  deux  corps  ,  les  uns 
ravageaient  l'Italie,  tandis  que  les 
autres  s'étaient  portes  dans  l'illvric  , 
dont  ils  soumirent  les  peuples.  Ils 
se  prc'parcrent  alors  k  pousser  phis 
loin  leurs  exploits.  Ils  dcsoièreiit  la 
Grèce,  la  Macédoine  et  la  Thrace 
par  leurs  fréquentes  invasions,  La 
terreur  qu'inspirait  le  nom  Gaulois , 
était  si  grande ,  que  les  rois  mêmes 
qu'ils  n'avaient  point  attaques,  s'em- 
pressaient d'acheter  la  paix  à  prix 
d'argent.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
passer  en  Asie,  où  ils  ne  furent  pas 
moins  rcdoHtables;ct,  pendant  près 
d'un  siècle,  ils  soumirent  à  des  tri- 
buts ,  ou  épouvantèrent  de  leurs  ar- 
mes, les  successeurs  d'Alexandre. 
Ptolemèe  Ceraunus  apprit  seul  sans 
terreur  l'arrivée  des  Gaulois,  Soins 
rex  MacednniiE,  dit  Jushn  ,  Ptnlc. 
mœus  advenlimi  Gallomm  intrepi- 
(his  audh'it.  Ces  peuples  qui  avaient 
déjà  fait  plusieurs  invasions  dans 
la  [Macédoine  ,  qui  étaient  toujours 
cantonnes  î^ur  les  frontières  du  rovau- 
lae  ,  et  qui  avaient  alors  pour  chef 
Lîelgius ,  envoyèrent  demander  la 
paix  et  \m  subside  à  Ceraunus.  Ce- 
lui-ci ,  pensant  que  la  crainte  seidc 
les  portait  à  faire  celte  dcniarchc  ; 
traita  leurs  envoyés  avec  le  plus 
grand  mépris,  et  refusa  de  leur 
accorder  la  paix,  à  moins  qu'ils 
i!C  livrassent  leurs  armes  et  qu'ils 
liO    donnassent  leurs  chefs   en  ofa- 
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ge.  Ceraunus  refusa  même  r.n  <• . 
cours  de  vingt  mille  hnmmo:;  • 
lui  oll'rait  le  roi  des  Dardanic'i^ . 
prétendant  que  les  enfants  des  vain- 
queurs du  monde  n'avaient  pas  hr- 
soin  d'alliés.  Les  Gaulois  ne  lardr-- 
rent  pas  à  lui  faire  voir  combien  il 
s'était  trompé:  peu  de  jours  apr;< 
ils  furent  en  présence  des  Mact-.l-j- 
niens  ;  et  Céiaunus,  vaincu  ,  tO!ni):i 
percé  de  coups  sur  le  champ  de  L.i- 
taille.  La  vue  de  sa  tête,  placée  n-i 
bout  d'une  lance,  acheva  la  défaiic 
de  son  armée,  qui  fut  presque  tout.' 
délriîile.  Plolémée(>éraTmus  raouri.r 
en  l'an  a8o  avant  J.-C.  ,  après  avoii 
occupé,  pendant  un  an  et  cinq  mois. 
le  troue  de  Macédoine  :  son  fièic 
INIéléagre  lui  succéda  ;  mais  ,  déni 
mois  ainès,  il  fut  chassé  par  les  Ma- 
cédoniens ,  qui  furent  en  proie  aux 
discordes  civiles  pendant  plusieurs 
années,  tandis  que  les  Gaulois  rava- 
geaient impunément  leur  pays. 
S.  M-  y. 
PTOLÉMKE,rilsdeMenncus,l'r,n 
des  petits  souverains  qui  se  parfa;rc- 
rentlaSvrieaprès  la  cluifedes  Scicii- 
cidcs,  étaiidynasfedcla  Chalcidcnc. 
Cette  région,  située  dans  le  mor.t 
Liban  ,  comprenait  les  villes  d'ih- 
liopolis  et  de  Clialcis,  et  s'ctend.iit 
à  l'orient  jusqu'au  désert  d" Arabie, 
environnant,  au  nord  et  à  l'occidcut, 
le  territoire  de  Damas.  Ptoléniée  pus- 
se laitencore  la  plainedcMarsyas.au 
milieu  du  Liban  ,  et  l'iturce  ,  rcgior» 
limitrophe  de  la  Judée.  Ilest  proba- 
ble qu'il  tenait  de  son  père  la  souve- 
raineté de  toutes  ces  contrées.  Nous 
ignorons  à  quelle  époipic  il  lui  su*:- 
céda.  Il  régnait  déjà  vers  Lan  '^'^' 
avant  J.-C,  date  probable  delà  luoit 
d'.A.ntiochiis  Xll ,  roi  de  Syrie,  b 
faisait  de  fréquentes  incursions  sur 
le  territoire  de  Damas  :  ceux  qui  gi>'i" 
vcrnaient  celte  ville  ,  alors  sans  soa- 
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veraîn,  appelèrent  Arôtlias,  roi  des 
Nabatbeens  ,  et  le  reconuurcui  pour 
leur  prince,  à  la  coiiditiuii  qu'il  les 
défendrait    contre    les   courses    do 
Plûléinée.  Arislubulc ,  roi  des  Juifs , 
filsd'Alexandra,ful  aussienvoye  par 
sa  mère  pour  le  combattre  ;  mais  il 
n'obtintaucun  succès  dans  cette  guer- 
re.  Quelques  années  ajirès,  quand 
Pompée,  vainqueur  de  Mitliridatc  , 
vint  eu  Syrie  en  l'an  G3  ,  Ptuiéméc 
trouva  raoven  de  faire  sa  paix  avec 
lui:  ile'vita  le  sort  de  son  [larenlDio- 
nysius  ,  tyran  de  Tripoli,  qui  fut  mis 
à  mort  ;  et  il  conserva  ses  états  en 
donnanlà  Pompèeia  somme  de  mille 
talents  (  environ  six  millions  ).  Dans 
la  suite,  Ptolcmce  prit  le  parti  de 
la  famille  d'Aristubule,   que  Po:u- 
pée  avait  dépouillée  de  la  souverai- 
neté des   Juifs  11  donna  un    asvie 
dans  ses  étals  aux  frères  d'Alexan- 
dre,  fils  d'Aristobule^  qui,  vaiticu 
et  fait  prisonnier  par  le  lieutenant 
de  Gabiuius  ,  avait  cli  la  tè(e  tran- 
cliée  à  Antioclre,   en  l'an  49  avant 
J.-C. ,  par  les  ordres  de  Métellus  Sci- 
pion  ,  partisan  de  Pompée.  11  envoya 
aussi  à  Ascîlon  son  fils  Philippioïi , 
pour  emmener  dans  ses  états  la  veu- 
ve d'Aristobule  ,  son  fils  Antigone  et 
ses  lilles.  Pnilippion  cor.çut  de  l'a- 
mour pour  l'une  d'elles,  qui  s'appelait 
Alexandra  ,  et  il  ré])0iisa.  Ce  fut  la 
cause  de  sa  perte.  Ptuiéméc  devint 
éç,alcment  épris  de  cette  princesse: 
pour  11  posséder, il  fit  périr  son  fils, 
et  il  épousa  Alexandra.   Plus  tard, 
de  concert  avec  iNIarion  ,  tyran  de 
Tyr,  en  4  i  avant  J.-C,  il  recondui- 
sit dans  la  Palestine  Autip;one  ,  dont 
il  était  devenu  le  beau-frère.  Il  pa- 
rait qu'il  mourut  bientôt  après  ,  lais- 
sant  ses   clats  à  son  fils  J.vsanias  , 
qui  en  fut  dépouillé  et  mis  à  mort,  en 
l'an  30  avant  J.-C. ,  par  Marc  An- 
toine. On  l'accusait  d'avoir  cmbras- 
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se  le  parti  des  Partbcs  lors  de  l'ex- 
pédition faite  en  Syrie  par  Pacorus. 
Ses  états  furent  donnés  en   posses- 
sion à  Cléopàtre.  Il  existe  quelques 
médailles  ,  sur  lesquelles  ce  prince 
syrien  prend  le  titre  de  grand-prc'- 
trc  ,  comme  plusieurs  autres  dynas- 
les  qui  régnaient  à  la  même  époque. 
S.  M— -N. 
PTOLÉMÉE,  prêtre  égyptien 
de    la  ville  de  Mcndès ,  ava:t    écrit 
une  histoire  d'Égvptc  ,  divisée  en 
trois   livres.  Cet  ouvrage,  cité  par 
Clément  d'Alexandrie,  Lusèbe  et  Ta- 
lien  ,  était  chrouologicpie,  à  ce  qu'il 
parait  ;  au  moins  c'est  ce  qu'on  est 
fondé  à  iiiféier  de  ces  paroles   de 
Clément  d'Alexandrie  :   w;   iv   to7; 
y^îovcî;  iviy  saizv  b  M^voriTt-o;  Tlro/.î- 
IJ.y.lc;.  Ces  auteurs  le  citent  au  sujet 
d'Amosis  ,  ancien  roi  d'Egypte  ,  qui 
chassa  les  pasteurs  de  son  royau- 
me, et  de  la  sorlie  des  Israélites  de 
l'Egypte  ,    événement   qui   semble 
avoir  été  confondu  avec  l'expulsion 
des  pasteurs  ,  p::r  quelques  anciens 
écrivains,   H  y  a  lieu  de  croire  que 
plusieurs  dates    importantes  cl  fort 
exactes  ,  rapportées  dans   S.   Clé- 
ment d'Alexandrie  ,    et  relatives  à' 
Thistoire  des   Égyptiens,  viennent 
de   cet  auteur;  celle  de  l'Exode  en 
particulier.  Nous  ignorons  à  quelle 
époque  vivait  Plolemée  de  Merdes. 
Le  Pore  de  l'Église  déjà  cité  rap- 
porte que   le   ccièbrc    grammairien 
Apiou  avait  allégué suu  témoignage 
dans  le  q'iatriènic  livre  de  son  his- 
toiie  d'Egypte  :  il  est  donc  probable 
qu'il  vivait  au  moins  sous  le  règne 
d'Auguste ,   puisque  Apion  écrivait 
sous  Tibère.  S.  IM->. 

PTOLÉMÉE  (Claude),  ou 
Kax-joio;  IlTo'Ai,u7.'.o,-  ,  le  plus  célè- 
bre ,  sans  contredit,  mais  non  le 
})lus  véritablement  grand  astronome 
de  tonte  l'autiquito,  était,  dit  -  ou, 
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natif  de  Pclusc  (  i  )  ;  "i^'is  tl  est  cons- 
tant maintenant  qu'on  ne  sait  pas 
exactcineut  le  lieu  de  sa  naissance 
(2;.  Il  fleurit  vers  l'an  l'ij  et  jus- 
qu'à l'au  iSgrle  l'ère  vulgaire  (3). 


(O  C'est  par  erreur  <(iio  i'uu  ;,  J..iin.;  .',  l>t.,lfiiàtf  , 
le  snriioQi  rtp  Peliiii:  ta  ,  l't  rpi'.iu  lui  .1  n~simir  pour 
patrie  la  ville  de  l'eliisc.  Cette  erreur,  t|Ni  est  de- 
Tenue  qcnerale  .  -i  e(é  jinuluite  yùv  les  premiers  i  tii- 
tfurs  ou  interprètes  de  cet  a^tr'iioiïte  ,  qui  trn\;iil- 
ïaieut  surdi8<jri^liiau\  ni;,hes.  Ils  oi.t  ii.al  lu  l.u..ni 
peut-ètreinal  écrit  de  Clu„i:,is  .  ipie  poi  l^ilt  Plule- 
mee.  Ou  Toit  en  ti  te  de  la  première  eJiliun  ili'  son 
Alma^este  :  Alnut^^-shini  Cl.  PtoUuuet  Pii,-!i„li,:,i- 
sis  Alr-xatit/rini  ^  n'ti  O'wmotitnt  princ  pli  .etc.  Avei; 
vu  manuscrit  arabe,  lieu  ii'i  tait  plus  t'n  ile  «pie  da 
Setrolnper,  p  jur  peu  qn'il  iTit  i  ci  it  ue;.;li.;c  lunieut.  Il 
«ull-.tderaljseDce  seul,  d'un  pjint  dl.ierilique  pour  li- 
re f'e/ei((/ieA  ,  un  inr.t  cpii  doit  se  lue,  it  qui  su  lit 
«tTectivenieut  cliez  les  Ara!. es  Kd^u.l  ,-h.  Ce  n'est 
pas  autre  chose  que  le  prenoia  roui.un  de  Clandin». 
Ou  peut  cou>uller,;ice  siiiet,  nm-  note  i|ue  :\1.  i;.uis- 
•iu  a  placée  a  la  suite  de  sou  ."l/c/.-io'/re  ^ur  l'O/'tiifiie 
de  PloU'itée  {  yo;rc.,ttx  Mémoires  d- L'ucuUnua 
des  inscnpiioiK ,  l.  VI.  p.  Hn-|3  \  Les  ^av.lnts, 
trotupes  par  cette  ru'^uTaîse  lecture,  perrsaieiit  a>sei 
Coa.iuuuenuiit  rpic  le  suiuoni  di-  l'eîuuole  avuitelé 
douue  à  PtuWui.e,  p.ree  cpiil  avait  uh-rvyv  '.  Pe- 
luse.  Il  est  co'  stai.t  maintcnaut  que  j.ini.ds  l'tolemee 
c'a  l'.it  ses  olis.n-ations  eu  ce  lieu.  Kieu  ue  prouve 
absolument  que  cet  astron'inie  n'a  pas  oliserve  fîuel- 
quirùos  à  C,iN,i|ie  ,  aiqirès  li'Alei.uidrie  ,  coniuie 
le  peuse  M.l'al.be  n..lii.a,  d.ui-.-a  Hr.  l'^co  de  1.,  (ra- 
ductiju  fraaçai-e  de  l'Alui.i-este.  p.  tia  ,  se  fondant 
»ur  le  temoi'^u.^e  d'i  dynipiod  ne.  (  j,tle  opini.ui  el 
celte  autorite  ont  (te  coud, atluis  par  M.  Lilrouno 
{JouinuLde;  s.n'aiiK  ,  iSiH.  p.  200  et  suie.  ),  qui 
lieuse  que  c'estuuiqueuient  d..n~  Alexji.drie  que  l'to- 
leiuee  a  tait  toutes  ses  observations.         S.  31— >'. 

(al  Selon  TheoJ  ire  ^leliteniotc  ,  Grec  du  moyen 
^'?e,  auteur  d'une  lnliiuiii:t:on  ,1  i'nitionn^iur^ ,  pu- 
Mue  p.ir  lioulliau  ,  l'tol.  tti.'e  et.o't  n.-  en  TI» Laide  , 
dansl.i  ville  grecque  nouirncc  Ploliinais  d'I  lei  mias  , 
lu.  (rcp.ile  deceltf  pi.jvlnce.  M  est  j.robuble  qiio 
'UleodurP  avait  pni..-  celte  iriilicaton  d..n>  (plelque 
auteur  .luj.jurd'liui  p  rdu  ,  et  il  s.r.olpos-ible  ipi'elle 
nous  fit  couuaitrc  la  véritable  p.atric  de  Ptoleinee. 
S.  JI— N. 
\.i)  II  est  impossilile  de  dcterminer  l'époque  de 
la  in„rt  de  Ptolemee:  elle  e^t  .:er(  .v.ire.nent  po>te- 
ri.urei  h  date  de  la  dei  ni.  re  ob>ei-v..tioii  astiono- 
miq.ie  coesi^uee  d  jus  son  Aiuia^esle  ,  qui  e-t  du  7 
/<ac/.o«  de  l'au  SSS  de  Nabou..ssar,  repon  tant  ni'i 
"  luar»  lit  delà  ;».  ^u^i-c  e.;v jtiinne  d'.Vnloiiiu 
lePi.uï.  Il  est  cnn-tant  que  l'ioliinee  a  C0UI..O-.U 
.a  lieo -rapine  après  son  Aln...-e,te  ,  puisqu'il  expri- 
me dans  cede.nieiouvr,.,e  l'intention  ou  il  .  t.  it  de 
•'occuper  de  cet  autre  livre:  il  est  tlonc  pn.b.ille  .pi'il 
a  Vécu  encore  a^s.-z  loli^-tciups  apn's  l'epoipie  dont 
iJ.ius  Venons  de  ]>.nl.r.  *  >ii  ne  peut  iuvoiiuer,  pour 
l.  s.nidn'  <-.  tte  question,  l'jut  .vite  du  canon  cbrouo- 
lo;i,pie  de  c.-t  ..ul.ui  ,qiii  se  ler.uine  p.ir  Antoiiin, 
au  le^ui-  dnquel  il  .i-.,ne  une  dur.  e  de  viiml-tiois 
""s,  pour.n.i.e  ipi'd  soit  moi  t  .ipres  celte  époque, 
<■,"'<  rep  ,nd  ;,  r.,u  le,,  le  f.nt  .  si  t  .  ,-po-.si;.le  ;  mais 
il  lau. Irait  uu  autre  .;  :r..Ut  qil-  «e  t  .mou  ,  rontilniu 
lar  1. 11,1,,  >,„,cs>>..is  de  Ploleuue,  et  prolonge 
liisqu'.".  la  prise  de  Const.ullll  .pie  ,  s.uis  q. l'on  i.ni„e 
•  ndiquei-  le  qui  a].partieiit  n  elUmciit  ■>  Pi.'lem.e 
«t  j  iliaciui  lie  SCS  coiitiuuatci.rs.  S.  3i— N. 
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Nul  n'a  (^6  lomi  avec  plus  d'cx.i- 
geratioii.  Dans  u  ne  Epi  gramme  t^i'O'- 
tpic,  eu    (juiitre  vers ,   qu'on   a   ini- 
sc  en  tète  de  son  {iuviaç;e  le  plus  im- 
portant, on  lui  t'ait  dire,  en  parlaut 
de  liii-iuOme  :  «  Je  sais  que  je  suis 
»  mortel,  et  que  ma  carrière  ne  peut 
»  être  de  longue  durée;  mais  qnainl 
»  je  parcours,  en  esprit ,  les  routes 
»  des  astres,  mes  pieds  ne  touclirnt 
»  plus  la  terre.  Assis  près  de  Jupiter 
»  mèiue,  comme  les  dieux,  je  me 
T>  nourris  de  la  cclestc  ambrosie.  u 
Ses  contempoiaiîis  et  ses  commen- 
tateurs joignent  toujouis  à  son  nom 
les  adjectifs  lulmirahie,  étonnant  cl 
mcinc  dh'in.  L'école  d'Alexandrie  , 
illustrée  par  ses  travaux. ,  est  quali- 
fiée, ]iar  Synèsius,  à' école  dwine. 
11  avait  donne  à  son  Traite  d'astro- 
nomie le   titre  modeste  de  Compo- 
sition  ou  Sjnlnxe  mathématique. 
Ses  éditeurs  ont  cliaiigc  ce  titre  en 
celui  de  Grande  Compositicn.  Entre 
les  mains  des  traducteurs    arabes, 
celle    Composition    est   devenue   la 
Très-grande [t^lz'firn .  Almapx'sli)  ; 
et  le  nom  d'Almagesle  lui  est  demeu- 
re. Il  faut  avouer  que  IHolcmèc  avait 
.  de  quoi  justifier,  jusqu'à  un  certain 
point,  cette  espèce  d'idolâtrie.  Son 
livre  était  le  seul  dans  son  genre: 
tous  ceux  d'ilipparquc  avaient  dis- 
paru. On  trouvait,  duis  la  6^  nlaxe^ 
nue  exposition  claire  du  système  du 
monde,  de  l'arrangcnifut  des  corps 
célestes  et  de  leurs  révolutions  ;  un 
Traite  complet  de  trigonométrie  rec- 
tilignc  et  s]diérique:  tous  les  phéno- 
mènes du  mouvement  diuuu?,  expli- 
qués et  calculés  avec   une  précision 
Lien    lemartpiaLle ,  surtout  si  l'on 
considère  les  longueurs  el  les  em- 
barras de  l'aritlimelique  et  de  la  lii- 
guiiomélrie  grectpies.  On  y  li>ai(  en- 
core la  description  de  tous  les  instru- 
ments nécessaires  à  un  grand  obscr- 
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vatoire,instiiimcnts<|ii'il  disait  avoir  des.  Ce  globe  tournnilaiitoiir  de  deux 
inventes  ou  perfectionnés.  11  y  par-  pointes  itiametralemciit    opposées  , 
lait   de    ces    armilles     célèbres    au  que  Tmi  pouvait  dei)lacer  a  \oIoiité, 
\           niovcii  desquelles   il   avait  observe  pour  amener  les  deux  pù'.es  de  l'ë- 
\            l'obliquité  de  récliptique  ,  les  équi-  quateur  a  tontes  les  positions  qu'ils 
5            no^ics  et  les  solstices.  L'une  de  ces  avaient  pu  successivement  occuper; 
I            armilles  était  placée  dans  le  plan  du  ce  qui  mettait  l'astronome  en  état 
■             racridiou ,  et  lui  servait  à  déterminer  de  vérifier ,  sans  travail ,  tous  ces  le- 
i            les   déclinaisons  de  tous  les  astres,  vers  et  couchers  nienlionnés  par  les 
L'autre,  placée  dans  le  plan  de  l'é-  poètes  et  les  autres  écrivains.  Ou  sait 
quateur,  luiav<iit  donné  les  équinexes  (jne  ,  dans  ces  ])rcmiers  teini)s  ,  ces 
1 1  la  loi'-Micur  de  l'année  ;  le  jour  cl-  jiliénouicnes  lui  niaient  le  seul  calen- 
le  était  eii  outre  un  excellent  cadran  drier  qu'on  eût  pour  ré-lerles  divers 
solaire,  et  la  nuit  un  cadran  siiléral,  tiavanx  de  l'aiaiéect  les  temps  lavo- 
non  moins  utile,  il  avait  iina-iué  un  rablcs  à  la  navi2,alion.  .Ius(iu'ici  nous 
quart  de-cercle  mobile ,  qu'il  pouvait  n'avons  encore  vu  que  le  calculateur 
tournera  volonté  vers  tous  les  ])oints  exact  et   l'observateur  industrieux, 
de  l'horizon.  Avec  cet  instiiuueut,  Pénétrons.plus  avant  :  il  iious  expo- 
il prétendait  avoir  inesurc  un  arc  du  sera  clairement  la  théorie  des  mou- 
grand  cercle  du  globe  terrestre,  saiis  vemcnls  métaux  du  soleil  rilrappor- 
étret'orcé,  comme  ses  prcdéocsseurs,  lera  les  tem{:s  des  équinoxcs  et  des 
de  se  diriger  dans  le  [)l,in  du  méri-  solstices;   il  nous   calculera  ,  de  la 
dien.  Il  donnait  la  première  descrip-  manière  la  p'us  simple  ,  toutes  ces 
tionde  l'équatorial  ,ou  de  la  machi-  observations  ,  pour  en  déduire  de 
ne  parallacliiiiie.  Ensuite,  pour  di^s  combien  le  cer.tre  de  la  teiic  est  éloi- 
observatiuns  })lus  délicates,  il  s'était  gué  du  centre  de  ce   cercle  dans  le- 
procuré  une  espèce  de  secteur  d'un  quel  il  6iip}>osc  que  le  soleu  avance 
Lien  plus  grand  rayon,  qui  lui  [)cr-  chaque  jour  d'un  mouvement  par- 
meltait   de  diviser  le  degré  en  un  raitcmcnt  unifoinic;  il  dcterniincra 
iiombredepartiesbeaucunp  plus  cou-  les  lirux  et  les  tenips  où  le  soîcd  se 
sidérabîe  cp;c  ne  l'avait  t'ait  aucun  trouve  a  la  plus  grande  et  a  la  p^us 
des  astronomes  précédents.  A  l'excm-  petite  distance  de  la  terre;  il  iixcra 
pic  d'IIipparquc  ,  et  sans  avoir  vu  la  longueurdel'année,  et  donnera  des 
l'instrument  de  ce  gratid  astronome,  tables  d'après  les  piclles  nous  pour- 
il  s'était  construit  nu  astrolabe  pour  rons ,  en  quelques  lignes,  calculer, 
composer  un  nouvcju  catalogue  d'c-  pour  nu  jnur  et  fOur  un  instant  quel- 
toiles  ,  et  suivre  commodément  le      conque,  le  lieu  que  le  soled  occiqic- 
cours  du  soleil,  de  la  lune  et  de  tou-  radaiis  le  ciel,  sa  hauteur  mcridicn- 
tcs  les  planètes.  A  l'inntaiion  d'Hip-  ne  ,  et  la  longueur  des  ombres  d'un 
pai-ipie,  il  s'était  également  procuré      guumon.ll  e>l  vrai  que,  dans  ces  cal- 
une  ilicqilie  pour  luiîiparer  les  dia-      culs,  mais  pourrons  nous  tromper 
Jiièlies  du  sohd  cl  de  la  lune.   Pour  d'un  diauu:lre  du  soleil  ;  mais  il  n  eu 
lesrechercliesaslrunuuiKp'.esde  tous      dit  i:eu  :  d  ne  s'en  doute  pas  lui  lue- 
les  âges,  il  avait  cmistruU  un  '^\(.\n:      me;  et  persiuuu*  n'en  avait  <c  niDin- 
céleslc  à   pôles  niidulcs  ,  sur  lei[uel      dre  .-..uipçon.  Si  \  uns  ]iassc/,  au  livre 
il  av.dt  placé  ttr,;U'S  ses  étoiles,  sui-     de  la  liuie,  vutie  etoiuieiueut  redou- 
vanl  leurs  londludcs  et  leurs  lalilu-     Liera  ^  car  ce  qui  précède,  était  dcja 
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dans  les  ouvrages  d'Iiipparquc.  Par 
les  éclipses  anciennes  ,  llipparque 
avait  reconnu  dans  les  mouvements 
de  la  lune  une  iucgalité  de  cinq  de- 
gre's  ,  qui  suflisait  pour  ces  éclip- 
ses, mais  non  pour  expliquer  tou- 
tes les  anomalies  du  cours  entier 
de  la  lune.  Faute  d'observations  as- 
sez nombreuses  ,  ou  plutôt  parce 
qu'il  aurait  voulu  reprcsenîcr  éga- 
lement bien  toutes  les  observations 
qu'il  avait  faites  dans  tous  les  points 
del'orbite  lunaire,IIipparquc n'avait 
pu  déterminer  les  lois  d'inégalitc 
tropnombreuscs.  P[olémée,cnbe  bor- 
nant à  trois  positions  principales  ti- 
rées d'Hipparque  ,  imagine  une  hy- 
pothèse qui  les  représente  parfaite- 
ment, au  moyen  d'une  seconde  inéga- 
lité de  deux  degrés  et  deux  tiers,  qui 
esl  h. sonmaxijnwii  dans  les  quadra- 
tures, c'est-à-dire,  dans  les  premier  et 
dernier  quartiers.  Satisfait  de  ce  suc- 
cès, bien  reiuarquable  eu  eflet,  quoi- 
que bien  facile ,  il  n'examine  pas  si  la 
théorie  qu'il  d«nce  de  son  heureuse 
découverte  ,  n'a  pas  d'ailleurs  quel- 
que inconvénient  très  -  grave ,  qui 
le  forcerait  à  chercher  une  autre 
explication  d'une  inégalité  que  toutes 
les  reclierches  postérieures  ont  con- 
firmée .-la  parallaxe  qu'il  en déiuit  est 
trop  forte  de  deux  tiers  de  degré  5  il 
n'y  fait  aucune  attention.  Il  en  ré- 
sulterait aussi ,  pour  les  instants  des 
quadratures  ,  un  diamètre  apparent 
dont  l'erreur  se  remarquerait  à  la 
vue  simple  :  il  n'aperçoit  pas  cette 
conséquence,  ou  bien  il  la  dissimule; 
et  jusqu'à  Copernir  ,  aucun  astrono- 
me n'y  prit  garde,  ou  du  moins 
ne  sut  y  remédier.  Ptolémée  est  plus 
exact  et  plus  géomètre  dans  le  calcul 
des  éclipses  :  il  est  vrai  (]ue,  dans  ce 
livre,  il  1,'c  fait  que  copier  liipj.ar- 
quc,  dont  l'ouvrage  est  pcnlu;  mais 
il  a  la  bonne  foi  de  le  citer  par- 
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tout.  Lcsméthodesqu'il  enseigne. (>  ■ 
nous  connaissons  par  lui  seul  et  rir 
son  commentateur  Théon,  servirent, 
sans  amélioration  sensible,  jusfiti'.iu 
temps  de  Keppler  ,   qui  n'y  ajouta 
qu'une  chose  ,  mais  bien  importan- 
te, le  moyen  de  faire  servir  les  éclip- 
ses de  soleil  à  déterminer  les  dilli-- 
rcnces  des  méridiens  entre  tous  les 
lieux,  où  la  même  éclipse  a  été  obser- 
vée. Quant  aux  étoiles  ,   Ptoluincv 
assure  positivement  qu'il  en   a  re- 
commencé   toutes  les    observations 
avec  un  astrolabe  semblable  à  celui 
d'Hipparque.  D'après  nue  observa- 
tion unique,  qu'il   indique  sans  en 
dévelop.pcr  les  détails, il  afllrme  que, 
depuis  le  temps  d'Hipparque,  toutes 
les  étoiles  se  sont  avancées  de  deux 
degrés  et  deux  tiers  en  longitude;  et 
il  en  conclut  un  mouvement  Uniter- 
me et  général  de  3G  secondes  par 
année,   llipparque  ,  en   comparant 
ses    propres    observations   à   celles 
d'Aristille  et  de  Timocharis ,  avait 
trouvé,  pour  ce  mouvement,  des  quan- 
tités dillorentes  ,  depuis  4^  jusqu'à 
58  "  ;  par  un  milieu  ,  il  aurait  pu  en 
conclure    que  ,   suivant    toutes    les 
probabilités  ,  ce  mouvement  devait 
être  de  5o",   tel  qu'il  est  en  cfiét  : 
mais    les     observations     anciennes 
étaient  trop  grossières  pour  donner 
avec  certitude  un  poir.t   aussi  déli- 
cat. Hipparquc  se  borne  donc  à  dire 
que  certainement  la  précession   ne 
saurait  être  au-dessous  de  3G".  Pto- 
lémée ,  moins  circonspect ,  tranrbf 
la  diiliculté  :  il  adopte  la  limite  in- 
férieure  posée  par   Hipparquc  ;  et 
son  erreur    ne    fut  découverte  que 
700  ans   plus  tard,  par  les  Aral  es; 
parce  que,  dans  l'intervalle,  la  Grè- 
ce n'.ivait   produit  aucun  obfcrva- 
tcur.  Ptolémée  appuie  son  assertion 
téméraire  d'une  foule   de   calculs  , 
qui  ne  prouvent  réellcmeut  que  deux 
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choses  :  l'une,  qu'il  n'entend  rieQ  à     cueillir  ce  précieux  héritage.  Pto- 
cette  théorie;  et  l'autre,  que  la  pré-     lémee  fut  plus  hardi  ;  mais,  ce  qui 
cession  est  rcellemcnt  de  5o  "  envi-     parait  vraiment  ctraii2;e,  il  ne  fait  au- 
ron,et  non  de  3G,commeil  le  répè-     cun  usage  de  ces  observations  d'Hip- 
le  à'chaque  fois  qu'il  termine  un  de     parque,  dont  il  vient  lui-racme  de 
ses   mauvais  calculs.  Aucune  de  ces     nous  faire  sentir  toute  l'importance, 
erreurs  ,  aujourd'hui  si  évidentes,     Pour  chaque  planète,  comme  pour 
n'avait  été  remarquée  jusqu'ici,  par-     la   lune,  il  se  contente  de  trois  ob- 
ce  que  personne  n'avait  pris  la  pci-     servations,  souvent  assez  grossières, 
ne  de  refaire  ces  calculs  suivant  des     et  parfois   très-dcsavantageuseraent 
règles  plus  exactes  :  tant  était  gran-     placées.  Il  eu  conclut  les  lois  de  deux 
de   la  confiance  que  Ptolénic'e  avait     inégalités  principales:  une  quatrième 
înspircepardcs  calculs  plus  heureux,     observation  ,  la  plus  ancienne  qu'il 
dans  lesquels  il  suivait  pas-à-pas  la     peut  rencontrer,  lui  sert  a  détermi- 
roule  frayée  par  llipparque  ;  au  lieu     ner  le  mouvement  moyen  de  la  pla- 
que, dans  ruicerlitiide  ou  il  était  sur     nètc.  Pour  en  représcnlcr  plus  cxac- 
la  quantité  précise  de  la  précession     tcraent  les  inégalités,  il  imagine  de 
en  longitude,  ce  père  de  Tastrono-     rapporter  ces  mouvements  a  trois 
mie  n'avait  pas  cherché  à  déterminer     centres  différents.  L'un  était  le  centre 
bien  exactement  les  variations  qui     des   mouvements  apparents  et  iné- 
devaientcn  résulter  pour  les  décli-     ganx  ;  le  second,  celui  des  mouve- 
naisons  des  diverses  étoiles.  Dans  ce     ments  vrais   et  uniformes  ;  le  troi- 
qni  concerne  les  planètes,  Ptolémée     sième ,  placé  à  égale  distance  entre 
dut  paraître  et  parut  plus  admirable     les  deux  autres,  était  le  centre  des 
encore  ,   et    surtout    plus   original,     distances  constantes ,  c'est-à-dire  le 
Hipparque  n'avait  pu  recueillir  que     centre  du  cercle  dans  la  circonteren- 
des  observations  trop  peu  nombreu-     ce  duquel  l'épicycle  de  ha  planète  se 
ses  et  trop  grossières  :  il  avait  du     mouvait  réellement,  mais  Q  un  mou- 
moins  vu  combien  cette  théorie  était     vement  dont  il  se  dissimule  l  incga- 
compliqiice.  Il    s'assura    qu'il   était     lité  ;  manquant  ainsi  volontairenicnt 
impossible  de  s'y  contenter  de  l'ex-     à  cet  axiome  fondamental  de  l  an- 
centrique,  qui  lui  avait  suili  pour  le     cienne  astronomie,  renouvelé  depuis 
soleil;   que  cet  excentrique  ou  que     par  Copernic ,  qne  tous   les  mouve- 
l'épicycle  serait  insullisant ,  s'il  était     ments  devaient  se  faire  dans  des  ccr- 
scul;  il  annonça  ,  et  c'est  Ptolémée     des,  et  d'une  manière  parfaitement 
qui  nous  l'apprend,  que  l'on  n'y  pour-     uniforme.    Copernic    lui    en    lit   un 
rait  réussir  sans  combiner  ensemble     grave  reproche,  et  trouva  moyen  de 
1rs  deux  hypothèses  :  ce  moven  avait     paicr  encore  à  cet  inconvénient  pre- 
déjà  fait  tous  les  succès  de  Ptolémée     tendu.  Cette  conception,  Irès-singu- 
dans  ses  Tables  de  la  Lune  :  il  l'em-     lière  ,  mais  très-ingénieuse, de  Ptoié 
ploya  aussi  pour  les  planètes,  llippar-     mée  ,  prépara  les  voies  à  1  ellipse  de 
que  avait  travaillé  pour  laisser  à  ses     Kcppler  :  elle  avait  été  cntiquic  ti  es- 
successeurs    des    ol)?crvalions    plus     vivement  parl'arabe  Alpctragc,  mais 
nombreuses  ,     plus    exactes    et   en     reçue  avec  admiraliou  par  tous  les 
meilleur    ordre.    Pendant    plus    de     contemporains  ,  par  tous  les  cora- 
deux  cent  cinquante  ans ,  aucun  as-     mcntaleurs  et  par  tous  ics  astrono- 
tronome   ne    se  présenta   pour  rc-     mes  jusqu'à  Copernic, qui  sut  la  mo- 
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dirier,et  Kepplcr  qui  ,  plus  habile,     (juc  cHIe  qu'il  a  mise  à  la  place  :  m.-ii5 
osa  larcnvci'scr.  Elle  rcj^na  dans  ton-     ou  altribua  cette  obscurité  a  la  diili- 
tesles  écoles,  et  se  repauLlit  partout,     culle  du  problèrao;  et  PtolémcV  et 
dans  l'Asie  coiiinie  dans  l'Ariiquc.     encore  le  mérite  d'avoir  renfermé  l,i 
Ou  se  persuada  ,  pendant  1400  ans,     solution  dans  des  Tables,  qui,  si  elles 
que  Ptoléniée  avait  d('coiivert  le  se-     ne  sor.t  pas  d'une  t;fande  précision  , 
cret  de  la  nature.  Alpl.onse,  roi  de     eu  rendent  au  moins  le  calcul  trcs- 
Caslille,  fut  le  senl  qui,  eu  admet-     facdc.  Une  chose  bien  plus  obscure, 
tant,  comme  tous  les  antres,  la  vé-     et  réellement  phrs  dililcile  pour  les 
rite  du  système  ,  se  permit  de  le  dé-     anciens  ,  était  la  théorie  des  latitudi-s 
sap[)rouver,  lorsqu'd  exprima  le  rc-     apparentes  des  ])lanctcs.    Pour  les 
j;iet  que  Dieu  ne  Veut  pas  appelé  à     rcpréscnler,  Ploh-mce  se  voit  forcé  de 
son  conseil  à  Vinstant  de  la  créa-     lurdtiplier  les  inclinaisons,  qu'il  dis- 
fjon.  Les  planètes  ofi'raient  cependant     trd)uc  entre  ses  excentriques  et  sps 
les  phénomènes  singuliers  des  sta-     épieyeles  ;  de  rendre  ces  inclinaisons 
lions  et  des  rétrogradations;  on  les     variables  ,en  ai  tachant  un  des  points 
voyait ,  presque  chaque  année  ,  s'ar-     de  la  circonférence  à  la  circoid'ércnce 
rêl"er  ,  retourner  sur  leurs  pas  ,  s'ar-     d'une  roulette  qui ,  venant  à  tourner, 
rêter   de  nouveau  ,   puis    reprendre     fait  hausser  ou  baisser  l'cxlrémitédu 
leur  marche  directe.    Apollonius  de     diamètre  auquel  elle  est  attachée.  De 
Pcrge  avait  démontré  que  ces  ano-     cette  hypothèse  si  compliquée  ,  Pto- 
malies  étaient  des  consé  [ucnccs  ma-     lémée  ne  donne  aucune  preuve  :  il  ne 
thématiques,  des  suppositions  aux-     rapporte  à  l';ippui  aucime  observa- 
quelles   ou  était  forcé   de    recourir     lion  quelconque  ;  et  cependant  il  a 
pour   calculer  leur   marche  inégale     fallu  cpi'il  en  eût  de  bien  varices  ,  et 
dans  les  autres  p.irties  de  leurs  révo-     en  bien  grand  nombre  ,   pour  bâtir 
lulions.   Il  avait  donné,  pour  déler-     un  pare.l  système.  Ou  le  crut  sur  ce 
miuercesirréguIaritcs,dest!iéorèmes     point,  comme  sur  tout  le  reste  ;   et 
qui  se  trouvent  iJenliipies  aux  règles     l'aveuglement  dura  jusqu'à  Keppler, 
dont  nous  nous  servons  encore  au-     qui  sut  donner,  de  ces  phenoiucnes 
jourd'hui  ,    quoiqu'elles    ne    soient     inintelligibles,  une  explication   sim- 
qu'approximatives  ,    parce  que  ces     pie  et  naturelle,  qui  11e  laisse  rien  à 
phéuoiuJnes,  dont  on  a  tant  fait  de     désirer  :  elle  avait  échappé  à  la  sa- 
bruit,  ont  perdu  toute  leur  impor-     gacilé   de  Copernic,  et    Tycho  ne 
lance  depuis  qu'on  en  connaît  bien     voulut  jamais  l'adopter.  Telle  était 
les  causes,  et  surtout  depuis  qu'on     ào\\c\^  .^Mitaxemathématique^mo- 
fait  un  Usage  plus  général  de  ces  éplié-     nument  précieux  encore  aujonrd'liui, 
incrides,  où  les  lieux  apparents  des.    puis({ue    seul   il   renrerinc  l'histoire 
planètes  sont  marques  ]iom-  tous  les     avéïee  de  la   science  ,   et  la  scien- 
jours  de  l'année,  ce  qui  dispense  de     ce  de  ces  temps    tout  ci'ticie.    Bien 
chercherdirectementà  quels  instants     ])lns  :  Ptolémée  est  encore,   ou   du 
elles  sont  ou  stattunuaires  ou  rétro-     moins  passe  puur  être  l'auteur  d'un 
j;rades.  Ptoléniée,   ([id  nous  a  cou-      ouviage  extrêmement  curieux  ,  inti- 
scrvé  les   théorème-.    d'Apolloidus  ,     tul^  :  /Huni.^pliùre  rlc  Ptulémée.  Cc- 
noiis   dit  que   la    démuiistr.ilidu   m      j)endant  aucun  auteur  grec  ne  lui  en 
était  fort  obscure;  et  elle  devait  l'è-     fait  honneur  :  Synésius,  admirateur 
•Iro  beaucoup  si  elle  l'était  plus  encore      enthousiasle  du  rZ/Vm  Ptoléméc  ,  le 
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donne  an  vieil  Ilipparque  (  rra/jtrra- 
/.ato;  ) ,  dont  il  parle  d'ailleurs  assez 
légèrement.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  cet 
ouvratrc  est  un  Traite  de  la  proicc- 
tion  qu  on  nomme  au|Ouia  nui  ste~ 
réo^rixpjiique.  C'est  l'art  de  repré- 
senter sur  un  plan  tous  les  cercles  de 
la  sphère;  d'oLscrvcr  et  de  rendre 
sensibles  aux  yeux  tous  les  niouve- 
mcuts  diurnes  ;  de  trouver  l'heure 
sans  calcul  ,  soit  par  le  soleil,  soit 
par  les  ctoilts.  Cette  thc'orie  ,  duc 
entièrement  à  IIi])parqiic  ,  a  ctc 
éîen  lue  et  simplifiée  à  quelques 
e'i^ards  par  les  modernes  :  mais  les 
démonstrations  d'Hipparque,  e'ç;ale' 
ment  rigoureuses,  rejiosent  sur  un 
principe  plus  c'cnient.iire  ,  qui  se 
trouve  dans  les  Llèments  d'Euclidc, 
au  lieu  que  les  démonstrations  mo- 
dernes ,  dont  la  première  i:!cc  est  de 
Commandiuo,  s'appuient  sur  un  théo- 
rème tire  des  Coniques  d'Apollo- 
nius. La  projection  tl'Uipparquc  est 
celle  dont  noiis_,nous  servons  encore 
pour  tiacer  les  niappcrnoudcs  sur  le 
plan  d'un  grand  cercle  quelconque  , 
et  parler  prucèJo's  du  ]ireraicr  inven- 
teur. Elle  sert  également  pour  les 
cartes  partielles  ,  quelque  grande  ou 
qucl]ue  petite  qu'en  soit  réienduc. 
Le  texte  grec  est  perdu  ;  nous  ne 
possédons  (jue  la  traduction  latine, 
d'après  la  version  a rahe  de  Mnslem. 
Il  est  à  croire  que  c'est  ce  Masîeniqui, 
faute  de  connaître  le  véritable  au- 
teur, aura  cru  pouvoir  donner  à  Plo- 
leme'e  ce  que  celui-ci  n'a  jamais  fait; 
car  Synèsius  ,  le  dernier  élève  un 
peu  ouurm  de  l'ecolc  d'Alexandrie, 
dit  p'^irivemcnt  que  persoinie,  de- 
pui>  Hipp,irqucjiis(|ii';:  lui  Svi-èsius, 
ne  sVîait  (icnij.'j  rie  celte  theuiie, 
sur  laquelle  Pr^clus  ,  PInloponus  et 
Nicèphure  Gregoras,  pour  ne  parler 
ici  que  des  Grecs ,  se  sont  exerces  de- 
puis. Il  est  un  autre  Irailè,  non  moins 
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curieux,  intitule' Z'e  l\-innlcmme 
dont  le  texte  est  également  perdu  ; 
nous  ne  le  connaissons  encoïc  que 
par  une  traduction  laiine,  faite  d'a- 
près l'arabe.  Il  porte  le  nom  de 
Ptolémée  ;  et  nous  n'avons  aucun 
motif  pour  lui  en  contester  la  pro- 
])iiétc.  L'auteur  y  traite  de  deux  au- 
tres projections  delà  sphère  sur  nu 
plan.  L'une  est  connue  aujoind'bui 
sous  le  nom  de  projection  c,nomu- 
niqiie  :  les  arcs  y  sont  représenté.s 
parleurs  tangentes,  ou  leurs  ombres, 
comme  disent  les  Arabes.  L'antre 
s'appelle  la  projection  orlho^rapJà- 
qtie ,  et  les  arcs  y  sont  représentés 
par  leurs  sinus  verses  Dans  toutes 
ses  constructions  comme  dans  toutes 
ses  démonstrations  ,  l'auteurfait  uni- 
quement usage  des  sinus  ,  sans  jamais 
par'er  i\cs  cordes  des  arcs  doubles  , 
ou  de  ces  doubles  sinus  sur  lesquels 
Hipparqueavait  fondctoute  sa  trigo- 
noiuéirie.  Si  Pfoléméc  est  véritable- 
ment auteur  de  W^iiaL-mine  ,  il  est 
Lien  singulier  que  jamais  il  n'ait  eu 
l'idée  si  naturelle  de  faire  entrer 
ces  sinus  dans  la  trigonométrie  , 
dont  il  aurait  ainsi  consiiîérablenient 
siniplilié  toutes  les  opéraiions.  Il  est 
cncoreasse7.extraorc1ii;airc qu'il  n'ait 
pas  même  eu  l'idée  Lien  nette  de  ces 
tangentes  qui  jouent  un  si  grand  rô- 
le dans  la  projection  gnomonique  , 
et  qu'il  ait  laisse  à  AlLategnius  et 
Aboid-Wcfa,  le  mérite,  si  grand 
et  pourtant  si  facile  ,  d'introduire 
CCS  deux  espèces  de  lignes  dans  les 
calculs  trigonométri  |iics.  11  est  éga- 
lement remarquable  qu'Albatcuuius, 
qui  nous  a  donné  les  premièics  ta- 
bles des  sinus,  n'ait  fait  aucun  usage 
des  taiigenlcs  ni  des  cotangenîes.dunt 
cependant  il  a  donné  dos  formules  et 
iiième  (les  taLlcs  ,  mais  appropriées 
aux  usages  de  la  gnomonuiue.  Ces 
changements  importants  ,  les  seuls 


t.  •    M 


<    -.^l 


270  Fro 

au  reste  que  les  Arabes  aient  faits 
aux  llie'oncs  de  Plulomce  ,  n'ont  ctc 
connus  en  Europe  que  700  ans  plus 
tard  (  y.  Plurcacu  ,  J.  ÎNIlller  et 
JoAcniM  )  Le  traite  (Je  V Analemme 
est  d'ailleurs  un  ouvrnç;c  où  se  trou- 
ve consiguee  toute  la  théorie  gnoino- 
iiique  des  Grecs.  Il  rciifcrinc  des  rè- 
gles sûres  et  géométriques  pour  tra- 
cer les  cadrans  des  heures  antiques 
et  même  e'quinoxiales  ,  sur  un  plan 
quelconque.  Athènes  possède  encore 
aujourd'hui ,  à  la  tour  des  Vents  , 
huit  cadrans  divers, monuments  pré- 
cieux, de  la  science  des  Grecs  en  cet- 
te partie  ;  et  ces  cadrans  ,  dont  les 
figures  et  les  mesures  exactes  ont  etc' 
publiées  par  Stuart,  calcules  de  nou- 
veau par  les  méthodes  de  Ptoleme'c 
et  par  des  formules   modernes  ,  ont 
e'të  reconnus  d'une  exactitude  frap- 
pante. On  a  donc  raison  de  s'e'tonncr 
que  Montucla  ait  dcciJe  si  témérai- 
rement que  la  gnomoniquc  des  Grecs 
e'tait  entièrement  perdue;  et  celle  aS' 
sertion  est  d'autant  plus  inconceva- 
ble, qu'elle  est  consignée  dans  l'ouvra- 
ge mC'nie  où  Montucla  nous  olIVcnne 
espèce  d'extrait  de  W4naleinme  de 
Ptolcme'e,  dont  sans   doute  il    n'a- 
vait pas  lu  mciueles  premières  lignes. 
Un  troisième  traite,  perdu  comme 
les  deux  autres,  et  donl  nous  n'avons 
qu'une  mauvaise  traduction  latine  , 
d'après  un  manuscrit  arabe  très-in- 
complet, se  rapporte  plus  directe- 
ment à  l'astronomie  ,   puisque  Pto- 
lcme'e y  donne  ,  de  la  rcfiaction  as- 
tronomique ,  l'idée  la  ])lus  complè- 
te qu'on  ait  eue  jusqu'au  temps  de 
Keppler.  Il  en  expose  la  nature,  la 
cause  et  les  i)rincipanx  cllcts ,  sans 
entreprendre  d'en  mesurer  la  quan- 
tité ;  ce  qui  n'a  cic  fait  qu'iniparfai- 
temcnt  par  Kcppicr,  auquel  il  man- 
quait un  théorème  essentiel ,  décou- 
vert vingt  ans  plus  tard  ,  cl  dont 
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D.  Cassini  a  su  profiter,  pour  fairi? 
beaucoup  mieux.  L'ouvrage  de  Pto- 
leme'c a  pour  titre  V  Optique  :  il  n'a 
jamaisctè publie.  La  bibliothèque  du 
Roi  en  a  deu-^  manuscrits  ;  une  biblio- 
thèque d'Italie  en  possède  un  exem- 
plaire plus  correct,  dont  M.  Venturi 
nous  fait  espérer  la  traduction.  Ou  v 
trouve  des  tables  de  la  refraction  do 
la  lumière,   à  son  entre'e  dans  l'eau 
et   dans  le    verre.   Ces   tables   sont 
d'une  exactitiule  remarquable;  l'au- 
teur de  cet  article  en  a  déduit,  pour 
les  sinus  des  inclinaisons  des  ravoiis, 
les  mèuies  rapports  que   r\e\vton  a 
déduits    de  ses  expériences  ,    dans 
un  temps  où  l'on  croyait  l'ouvrage 
de  Ptolèmèe  perdu    pour  toujours 
(  V. V Ilist. dcVaslron. û/iC.,tome  11, 
p.  f\-}.ç)  ).  Ce  traite'  d'optique  est  le 
seul  ouvrage  que  nous  ait  laisse'  l'an- 
tiquité,  dans    lequel  on   voie  quel- 
que trace  de phvsique expérimentale; 
car  les  Grecs,  grands  discoureurs  et 
métaphvsiciens  subtils,  ont  presque 
toujours  dédaigné  rexpériencectl'ob. 
servation.  La  Géographie  de  Ptolé- 
mée  ,  malgré  des  erreuis  énormes , 
est  encore  un  ouvrage  très-précieux, 
parce  qu'il  est  le  dépôt  le  plus  vaste 
des  connaissances  de  ces  temps  an- 
ciens. Toutes  les  latitudes  y  doivent 
être  fausses,  au  moius  d'un  quart  de 
degré,  parce  qu'on  les  déduisait  des 
ombres  d'un  gnomon  ,  qui  ne  di. nue 
que  le  lieu  du  bord  supérieur  du  so- 
leil ,  et  qu'on  prenait  ce  lieu  pour 
celui  du  centre.  Cette  erreur,  incon- 
cevable en  des  mathématiciens  ha- 
biles, fut  remarquée   pour   la   pre- 
mière fois  par  les  Arabes.  Ptolemée 
la  commit  lui-même  sur  la  latitude 
d'Alexandrie,  sur  celle  du  lieu  où  il 
prétend  avoir  fait  un  si  grand  nom- 
bre d'observations,  avec  des  instru- 
ments qui  n'avaient  pas  cette  cause 
d'erreur.  Les  longitudes  géugraphi- 
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nîics  ilevaicut  être  bien  i)las  dc'fcc- 
t'ie.iscs  eucore  :  on  n'avait  rien   de 
mieux  ,  pour  les  déterminer  ,  que  les 
éclipses  de  lune  ,  dont  les  temps  ne 
sont  jamais  donnes  qu'on  heures  ,  en 
demies  ,  et  tout  au   plus   en  quarts 
d'heure;  en  sorte  que  les  dilferences 
des  méridiens  ne  peuvent  être  exac- 
tes qu'à  quatre,  dix  ou  quinze  dcf;rcs 
près,  et  cela  pour  les  lieux  de'tormi- 
îie's  directement  par  des  oliservations 
astronomiques  :    qu'on  ju-c  à  quoi 
l'on  peuts'attendrc  pour  les  positions, 
tirées  des  précédentes  d'après    des 
itinéraires  grossiers.  Mais  ces  derniè- 
res erreurs  ne  peuvent  être  imputées 
à  l'astronome  qui ,    n'étant  jamais 
sorti  de  sa  ville,  était   réduit  à   ti- 
rer le  moins  mauvais  parti  possible 
des   journaux   des  voyageurs   (4). 
On  lui   reprocherait  avec   plus   de 
justice,  la  mauvaise  construction  de 
ses  cartes,  fondées  sur  les  princi- 
pes les  moins  géométriques  ;  ce  qui 
jiorterait  à  croirp   (]ue ,  loin  d'être 
l'auteur  du  Planisphère  qui   porte 
son  nom,  il  n'avait  pas  même  lu  cet 
ouvrage,  où  Hipparque  avait  posé 
les  principes  et  tracé  toutes  les  règles 
doiit  nos  géographes  se  servent  en- 
core dans  la  construction  de  leurs 
mappemondes  et  de  toutes  leurs  car- 
tes terrestres.  Nous  ne  parlons  pas 
ici  des  cartes  qui  servent  à  la  navi- 
gation, et  dont  l'invention  est  tonte 
moderne.  Tous  les  ouvrages  que  nous 
avons   mentionnés,  étaient  destinés 
aux  savants  et  principalement  aux 
astronomes.  Yln  faveur  des  astrolo- 
gues et  des  calculateurs  d'almanachs, 
Ptoléméc  rédigea  une  édition  abrégée 


(h!  Ontror-ntlcU-  "MvniN  de  Tyr  ,  XX VU  ,  i/ïi  , 
nil  l'Ont  rulisiillrr  :iii,-il  ,  jvmr  Vfiir  n:  que  1.1  j;t'i>- 
çr.i.lile  di.it;.  Pt.lrmr.-,  .t  ■•.■  qii.-  IH.,!.„„-,.  d'„it  à 
."U-Tiu  de  Tyr.  l',.,ivrn^,-  d.-  M.  tVn.<,llm.  ii.tilulr: 
iic<<friij>h:e  il-f  Oiect  ni-.j/iMcv,  et  le  a'',  vnl.  dfses 
Pifcli-rfiies   sur  la    Oéo^ni^ihie    syUcmalique    det 
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et  commode  de  ses  tables  astronomi- 
ques; et  pour  la  distinguer  de  la  pre- 
mière ,  il  l'inlilula  Tables  nianuel- 
les  (  *  ).   On   en  trouve  un  extrait 
dans  V Histoire  de  V astronomie  an- 
cienne ,   tome   II.   Les   manuscrits 
de  la  bibliothèque    du  Roi   en   of- 
frent une  explication  ,  qui  est  sous  le 
nom  de  Ptoléméc,  mais  qui  paraît 
l'ouvrage  d'un  pédant  qui  n'aurait 
travaillé  qu'à  se  montrer  bien  savant 
en  se  rendant  inintelligible.  Théon  , 
commentateur  de   Ptolémée,  en   a 
donné  une  explication  beaucoup  phn 
claire  et  plus  complète  ,  qu'il  a  mise 
à  la  portée  de  ceux  qui  voudraient 
employer  ces  tables  à  composer  leurs 
horoscopes  ,  leurs   thèmes   de  na- 
tivité, et  autres  M'ics  judiciaires.  A 
cela  près  ,  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit 
pour  les  astrologues ,  Ptolémée  n'a 
pas  mis  un  seul  mot  ni  de  trigono- 
métrie ,  ni  d'astronomie;  comme  ou 
lui  doit  cette  justice  que  le  mot  d'as- 
trologie  ne   se  rencontre   pas   une 
seule  fois  dans  ce  qu'il  a  écrit  pour 
les  astronomes.  Il  est  vrai  que  le  mot 
comète  n'y  paraît  pas  davantage  ; 
mais  alors  les  comètes  n'étaient  pas 
du  domaine  de  l'astronomie  :  Aris- 
tote  les  avait  rangées  dans  la  classe 
des  météores.  Le  plus  grand  ouvrage 
de   Ptolémée  sur    l'astrologie  judi- 
ciaire porte  le  titre  de  Tetrabihle  on 
Quadriffartitiwi.  ProclusDiadorhns 
a  commenté  le  Teirahible.  Sa  para- 
phrase a  été  traduite  eu  latin  ,  par 
_Lcon  Allatius  ;  et  nous  en  avons, 
dans  les  deux  langues  ,  une  jolie  édi- 
tion sortie  des  presses  d'I'LI/.evir,  en 
i(j35.  C'est  un  honneur  dont  la  c'>^>'?i- 
taxe  mathématique  n'a  pas  été  ju- 
gée digne.    Nous    avons   encore  de 
Ptolémée  le  Ccntilnquium ,  c'est-à- 
dire  ,  les  Cent  maximes  ou  tîieurè- 

{')  yojrcz]^  iK)tr  Ij  ci-ajirn,  jiaj.  »-7  cl  Î73. 
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mes  astrologiques,  recueillis  de  ses 
divers  ouvrages.  Buiilliau  a  public 
de  Ptolcmc'e  (Paris,  i(iG3),  un  'ïv^i- 
té  du  ju^ejnent  et  de  l'empire  de 
l'âme  j  auquel  il  a  joint  des  extraits 
d'auteurs  grecs,  dans  lesquels  nous 
lisoQS  que  Ptoleinrc  demeura  qua- 
rante ans  dans  les  Fteres  ou  ailes  du 
temple  de  Cuiope;  qu'il  y  grava,  sur 
des  colonnes  ,  les  résultats  de  tous 
ses  travaux  ,  avec  cette  inscription  : 
y^u  Dieu  sauveur  ,  CLiudc  Pu  dé- 
viée (consacre)  ses  éléments  et  ses 
hj'potlièses  mathémaliqut'S.  >'ous 
avons,  sous  ce  inèinc  titre  à\'léments 
el  à' hypothèses  ,  nu  Traite  fort  suc- 
cinct ,  qu'on  attribue  à  Ptolcniee,  et 
qui  pourrait  être  curieux,  par  les  va- 
riantes qu'il  contient  pour  les  élé- 
ments et  mt-nie  pour  les  hvpollii'ses  ; 
mais  Ptoleincc  ,  dans  ce  même  écrit, 
nous  dit  lui-n)ènie  qu'd  a  travaille 
pour  les  artistes  qui,  en  composant 
leurs  planétaires,  clierclient  inuijis 
les  nombres  les  plus  exacts  ,  que  les 
approximations  propres  à  iaci.iter 
le  travail.  Nous  avons  de  Ptcle'mee  les 
trois  livres  des  Harmoniques  ,  dont 
^^  allis,  dans  le  tome  m  de  ses  OEu- 
vres,  nous  a  donnt;  une  eililion  grec- 
que et  latine,  cnricliie  de  notes,  lùi- 
fin  Pt'dcniéc  avait  compose  un  Trai- 
te des  trois  dimensions  des  corj!s  , 
dans  lequel  il  pai  la  le  premier  de  ces 
trois  axes  rectai:gulaires  ,  auxquels 
la  géométrie  moderne  rapporte  la 
position  d'un  point  quelcoinpie  de 
l'espace.  Nous  avons  expose  fiiièle- 
mcnt ,  avec  franchise  et  sans  aucune 
réticence, les  tit les  nombreux  ([uePto- 
léuiee  pouvait  avoir  à  ces  senlinu'r.ts 
d'à  liniration  ([ue  ,  pendant  si  lon:;- 
îeinps ,  il  avait  inspires  à  tous  ses  lec- 
teurs, A  la  vue  de  tant  d'ouvrac:rs 
importants,  et  uniques,  (  liacr.ndans 
leur  genre  ,  eu  se  rappelant  Ks  con- 
naissauccs  précieuses  que  seul  il  nous 
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a  transmises ,  et  dont  on  le  rr :-,r  ' 
comme  l'unique  auteur,  il  éti:t  r 
possible  de  le  considérer  nulrm:: 
quccommcunliomraepror//:jÙ7/..j  . 
sentiment  était  tellement  cura' i:  : 
que  Kepi)ier,c|ui,  mieux  que  persfi.: 
sentait  tout  ce  qu'il  v avait  à  rriiic:. 
dre  dans  les  hypothèses  de  ra>!i  .. 
iiornc  grec,  Keppler  obligéde  rr.i.\,  . 
nir  (pte  les  observations  de  Plùl-,i:;'  • 
ne  peuvent  s'accorder  ni  avec  ce!!! 
d'iliiiparquc,  ni  avec  celles  des  kn  - 
dénies,  aime  mieux  supposer  fju'.î 
est  arrive  des  perturbations  corisi  ii- 
rable.«>  dans  les  mouvements  céksttv. 
que  d'à  imettrc  qu'un  si  grand  lioini;:;- 
ait  pu  setrompci",  ou  voulu  nu. - 
induire  en  erreur,  [\lais,  en  histurici 
fidcle.il  nous  est  iinpossiljle  dedi.-M- 
inulcr  les  reproches  que,  depuis  p!i: 
de  ceiît  ans  ,  ne  cessent  d'adres.-c:  a 
Ptoléméc  des  savants  un  peu  nioiis 
prévenus  en  sa  faveur,  Hailev.  ùar» 
les  Trausuctions  philosopldqiies  , 
n'^.  •.i04  ,  p.  9i3  ,  reproche  à  AlLa- 
tcguius  la  préférence  qu'il  a  dor.iu'C 
aux  ol.servalions  de  Ptole'mée  ssir 
celles  d'fîipparque,  quoiqu'il  ji'ji  ni'. 
aucune  coinparaiion  à  faire  de  l'ir: 
à  l'autre  du  côté  de  l habileté ,  df 
l'industrie  ,  j)our  ne  pas  dire  de  L: 
honne-foi.  Les  équinoxes  de  Ptold- 
mée  ne  peuvent  se  concilier  rzitC 
ceux  d'aucun  astronome  :  il  faut 
les  ahaïuionner  comme  supposes  1 1 
yny  oasEnrÈs.  Ailleurs  il  i'accii--c 
d'avoir  déguisé  des  fautes  qui  lu- 
étaient  bien  connues ,  et  celé  d('^ 
observations  qui  auraient  dévide 
l'erreur  de  ses  tables,  [.eraoniner , 
dans  le  Discours  préliminaire  de  sis 
Institutions  astronomiques,  regi'cfc 
que  Ptoléméc  ne  se  soit  }>as  bon.c  a 
donner  une  histoire  <:^éné:\dc  '-e 
V agronomie  ;  cir  s'il  eût  di.''C!itt' 
et  recueilli  Jidclement  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  constater  les  elé- 
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ments  des  urliles,il  est  certain  que 
l'astronomie  serait  plus  av'uncée 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  mais 
il  a  moins  songé  à  rendre  sa  Syn- 
taxe utile  aux  astronomes ,  qu'à  la 
mettre  à  la  portée  du  commun  des 
hommes;  et  comme  le  vrai  moyen 
de  perpétuer  ces  sortes  d'ouvrages , 
est  d\uiéantir  toutes  les  obser^>a- 
tiens  qui  peuvent  y  être  contenues , 
il  est  arrivé  qu'à  l'exception  de 
celles  qu'il  fut  obligé  d'emplayer  à 
la  constmction  de  ses  Tables,  les  au- 
tres observations  astronomiques  ont 
été  perdues  dssenlAlmageste  s' étant 
alors  répamlu ,  et  la  lecture  des  an- 
ciens auteurs ,  qui  étaient  d'unplus 
difficile  accès  ,  ayant  été  presque 
entièrement  négligée.  Lalande  dit 
(  Astron.  344  )  •  On  est  persuadé 
que  Ptolémée  n'était  pas  observa- 
teur ^  qu'il  a  tiré  d' Ilipparque  et 
des  auteurs  qui  Vont  précédé ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ses  ouvra- 
ges; ci  là-dessiis  il  reinôic  aux  Mc- 
raoircs  del'acadeCiie,  1757,  p.  /|'.>-o; 
à  Boulliau  ,  p.  i5'2}  aux.  Eléments 
dcCiRssini,  p.  196  et  467.  Ailleurs 
il  dit  que  tous  ceux  qui  ont  voulu 
aprofundir  un  point  quelconque 
d'astronomie  ,  ont  toujours  été  for- 
cés d'abandonner  Ftolémée  ,  sur 
tous  les  points  dont  ils  avaient  fait 
une  étude  particulière.  Tout  réceni- 
rncnt ,  dans  une  Histoire  de  l'As- 
tronomie anrienno ,  l'auteur  de  cet 
article  a  consacre  un  volume  entier 
à  discuter  la  doctrine  de  Ptolcme'e  : 
il  a  refait  ses  calculs  sans  en  excepter 
un  seul;  et  partout  il  a  e'tc  conduit 
à  penser  comme  llilloy,  Lemonnier 
et  Lalaïuic.  Ce  ([n'A  y  a  de  bon  et 
d'irreprclicnsiblc  dans  la  Syntaxe 
matliénuitiqne,  c'est  la  trigonome- 
)rie,  c'otli  pallie  purement  splic'ri- 
i]ue  ,  et  la  théorie  mathématique  des 
ei;lip5cs.  Dans  toutes  ics  parties, Pto- 
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le'mee  n'a  fait  que  copier  Flipparque, 
(pli  avait  re'soln  tous  ces  problèmes 
avant  lui.  Il  suit  les  mêmes  métho- 
des ,  il  calcule  tous  ses  exemples 
pour  le  parallèle  de  Rhodes ,  où  de- 
meurait Hipparque;  il  n'en  donne 
aucun  pour  le  parallèle  d'Alexandrie, 
qu'il  habitait  jiii-mcmc  ,  et  qui  est  de 
cinq  dej^rès  plus  aii:-tral.  D'où  vien- 
drait un  choix  si  extraordinaire,  s'il  ne 
copiait  des  exemjiles  tout  calcules 
jiour  sVpargncr  la  peine  et  les  incer- 
titudes d'un  nouveau  calcul?  Ce  nVst 
j)as  qu'il  ne  sache  calculer  très-cor- 
rectement :  on  en  jup;c  par  tout  ce 
qu'il  a  l'ait  pour  les  planètes.  Si  l'on 
n'y  remarque  ni  un  homme  fort 
adroit,  ni  un  ç;cnicbien  inventif,  on 
reconnaît  au  moins  un  homme  dont  la 
marche  est  sûre  ;  on  ne  trouve  à  cela 
d'autre  exception  qnc  ce  qu'il  a  fait 
pour  déterminer  la  prccession  ,  ou 
du  moins  pour  lâcher  de  démontrer 
qu'elle  n'était  que  de  36".  Dans  tou- 
tes ses  autres  opérations  Ptolcme'e  se 
montre  exact,  quoique  toujouzs  pro- 
lixe et  verbeux.  Ses  calculs  pour  la 
lune  présentent  un  tel  accord  ,  que 
tous  les  astronomes  sont  persuadés 
qu'il  a  modifié  les  observations  pour 
les  faire  cadrer  avec  sa  théorie.  Cet 
accord  sisoutenun'est  pas  celui  qu'on 
peut  espérer  d'un  bon  calcul  com- 
paré à  une  bonne  observation  :  c'est 
celui  qui  existe  nécessairement  en- 
tredeux bons  calculs  faits  sur  ies  mê- 
mes tables.  Plolémée  se  vante  d'a- 
voir imap;iné  plusieurs  instruments  : 
il  assure  qu'il  s'en  est  servi  pour  at- 
teindre à  plus  d'exactitude  ;  mais  il 
ne  rapporte  aucune  de  ses  observa- 
tions, il  nous  laisse  ignorer  en  com- 
bien de  parties  il  avait  divisé  le  dc- 
zré.  Il  ne  donne  le  ravon  ni  de  ses 
armilles,  m  de  son  quart  -  il.-  -  cer- 
cle ,  ni  même  de  sou  aslrulabo.  1! 
donne ,  à  la  vcritc  ,  celui  de  son 
iS 
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secteur,  qu'il  nomme  ses  rt'^'/c.v  pa- 
rallactiqudS ,  sans  rien  dire  dos  di- 
visions de  la  troiMcmc  rc^lc  ,  (|ui  te- 
nait lieu  de  liiuhc.  Deux  fois  seule- 
ment il  paraîtrait  s'être  servi  de  ee 
dernier  instrument  pour  connaîtic  la 
parallaxe  de  la  lune;  il  adoiic  ne;;liçi;e' 
de  l'employer  à  la  mesuie  de  l'ubli- 
quilé,  et  à  la  vérification  de  la  li;ai- 
teur  lin  pôle,  sur  la  pu  lie  il  se  trom- 
pait d'un  qu  irt  de  dc^ré  :  il  ne  pou- 
vait cependant  pas  ignorer  qr.c  ros 
deux  quantités  entrent  comirie  (iou- 
ncesdans  le  calcul  que  l'on  compare 
à  l'observation  pour  en  conclure  la 
parallaxe.  Avec  ces  cléments  vicieux, 
il  arrive,  en  elFct,  aune  parallaxedont 
l'erreur  excède  deux  tiers  de  degré. 
La  dioptre  était  percée  d'un  tiou  suf- 
fisant pour  laisser  voir  la  lune  loiit 
entière.  Il  ne  dit  pas  si  c'est  la  lune 
périgée  ou  apogée.  iMais  le  diami:trc 
de  la  lune  a  des  variations  r.ropor- 
tionnelles  à  celles  des  parallaxes. 
Ptoléme'c  fait  varier  la  parallaxe  de- 
puis 53' 34"  , 'jusqu'à  lo-i'.  Une  ou- 
verture de  54  parties  ,  qui  aurait  siilli 
pour  enfermer  la  lune  apogée,  aurait 
étC'  bii.n  insuilisante  pour  le  diamètre 
périgée,  qui  en  eût  (xige  io4-  Une 
ouverture  de  io4  parties  aurait  ren- 
fermé la  lune  en  tout  temps;  mais 
dans  l'apogée  la  lune  n'eut  cou\ert 
que  54  de  ces  parties  :  elle  n'eût 
puère  rempli  que  lanioitiédu  cliamp 
de  la  dioptre.  Dans  le  fait ,  les  diUl:;- 
rcnces  sont  bien  loin  d'être  si  consi- 
dérables :  une  ouverture  de  G4  par- 
ties aurait  suffi  pour  contenir  la 
lune  en  tout  temps  :  la  lune  apogée 
eût  couvert  53  de  ces  paiiies.  Com- 
ment Ptolémée  n'a-t  il  pas  aperçu 
que  les  variations  du  diamètre  ,  et 
par  conséquentceltesd'j  la  parallaxe, 
étaient  bc.mcoup  moindres  que  ne 
l'exigeait  son  liypotlic'o.  Vodà  ce 
qui  serait  incomprtlicusiblc ,  et  voilà 
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pourquoi  Ha'lcy  VaccwiC  d'euoir  Cr^, 
des  fautes  qui  lui  étaient  bien  (y,m 
Vîtes,  et  qui  auraient  dévuilc  Vernir 
de  ses  tables.  Ptolémée  a  osé  nois 
donner  ses faus?es  parallaxes,  qi.i  r.e 
peuvent  être  sensibles  que  pour  celi:i 
uni  calcule    :    nu  le  paît  il   n'évalue 
les  di.iiC'Clies  apparcnis  de  la  Inné, 
dont  les  erreuis  seraient  sensibles  1 
la  vue,   et   sans  aucun  instrui.'icnt. 
Nulle  part  il  n'emploie  1rs  diamètic.-; 
'partout  il  su.ppose  qu'on  a  obscrvi- 
le  centre  de  la  lune  ,  ce  qui  est  tou- 
jours  ])lus    ou    moins     diiliciie    et 
inexact.   Ce  sont  ces  mauvaises  pa- 
rallaxes, jointes  à  beaucoup  d'autres 
remarques  ,    qui   ont  fait  dire  que 
jamais  Ptolémée  n'avait  lien  observe; 
que  les   observations  qu'il  rapporte 
ne  sont  (pic  fies  ralculs  faits  sur  ses 
tables,  cl  qu'il  emploie  comme  des 
observations  réelles  pour  remonta- 
aux  éléments  qui  les  lui  ont  fournies. 
Il  est  évident  qu'il  n'a  fait  que  copier 
les    tables  solaires  d'iîipparqiie  ;  il 
emprunte  de  cet  astronome  la   lon- 
gueur de  l'année,  et  par  conséquent 
le  mouvement  moyen  :  il  a  trouvé. 
dit -il,  comme  Hipparque,  Ç)\\.  i  :! 
11. ,  et  0*2  j.  l'i  11.  pour  les  intervalles 
entre  le  selslice  d'été  et  les  deux  équi- 
noxes  voisin=.   Aucune  des  trois  OiJ- 
servations  n'est  sûre  à  plusieurs  Imi- 
res  près  :  comment  serait  -  il  po.-^i- 
ble  qu'à  'i.(io  ans  de  distance,   tlacs 
des  climats  divers,  avec  des  instru- 
ments différents,   deux  aslronoui'.s 
se  fussent  trotnjiés  précisément  des 
mêmes  (pianlilés?  Avec  ces  doniiees 
identiques,  Ptolémée  doit  néeessain- 
ment  retrouver  et  trouve  en  ellttu'S 
cléments  parfaitcnicnl  les  m''mes  ,1^ 
même  excentricité  et  le  même  li<-" 
pourrapogée.C'eslsurccs  lablesqu  u 
a   calculé  ces   faux  équinoxes  qu  il 
prétend  avoir  observés;  et  ces  tab.i^ 
out  dû  en  elltt  lui  rendre  icà  à(^'-^ 
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ir.:crva!les  observes  par  Hippnrque. 
]i  n'est  pas  moins  c\inor.t  qu'il  >,'eA 
empire  tin  Catalop;iie  d'étoiles  rorme 
pir  Hlpparque  ,  et  qu'il  a  î;àicceCa- 
falop;ue  ,  en  ajoutant  à  toutes  Ic.s  lon- 
ptudes  ,  -2°  40'  ,  au  lieu  de  3-"  41' 
qu'il  aurait  dû  ajouter.  Il  a  pris  à 
flipiur  pir  l'cq-iation  piincipale  delà 
Uiiic-  ,  e!  l'iciClinaisou  de  l'orhitc  :  il 
fst  à  croire  qu'api  es  avoir  calcule  ses 
Tailles  des  planètes  d'après  les  ide'cs 
et  les  o'.'S'-rvatioiis  d'Hippaïquc,  il  a 
c  ilcnle'sur  ces  tables  troi>  lon^itiules 
gc'ocenîriques  pour  cli..riHie  des  |'la- 
nè'es,  et  qu'il  s'en  est  servi  pour 
retrouver  les  eléraents  arrcle's  d'a- 
vance. Mais  cornine  il  n'avait  pn 
satisfaire  e'galcnicnt  à  toutes  les  ob- 
servations d'Hip parque ,  tant  à  cause 
des  erreurs  de  la  tlîcoiie  qu'a  cause 
des  erreurs  des  observations,  il  a 
garde  le  plus  profond  siioncesur  les 
observations  originales  ,  qui  par-là 
sont  perdues  pour  toujours.  Tous 
les  astronomes  qui -dressent  aujour- 
d'hui des  tables  ,  ont  soin  do  les 
comparer  à  un  grand  nombre  d'ob- 
servalions  ;  ils  se  font  un  devoir  d'eu 
signaler  eux-mêmes  les  erreur^.  Pto- 
l'.-méc  s'est  dispense  de  ce  soin  :  il 
n'a  doimc  (juc  les  tiois  observations 
qui,  à  l'en  croire  ,  lui  avaient  fourni 
ces  cléments.  Personne  n'a  fait  ces 
calculs  ,  sans  doute  parce  que  les 
écrits  d'Hipparquc  étaient  très-peu 
répandus.  Pendant  six  ou  sept  cents 
ans,  les  tables  de  Ptolémée  ont  servi 
à  iacompo.Mtion  dcsaimanacbs  :  el- 
les ciaientsulUsammcnt  bonnes  pour 
CCS  usa^'S  ;  elles  n'étaient  que  trop 
bunnos  pour  les  opc'ra lions  de  l'as- 
Irologic  judiciaire.  Pi  ndant  tout  cet 
l'itorv.dle,  la  conriance  n'a  pu  ilre 
"itério,  la  rép'.'.tatiou  de ranlcur  s'est 
"•ij-îtenuc.  Mais  des  que  ks  Arabes 
'"^u-ont  commencé  à  fiiro  des  r.bscr- 
v>'tio:ii  rccHe.s  ,   or.  senlit  le  besoin 
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de  nouvelles  tables.  Nombre  d'as- 
tronomes en  composèrent  à  l'onvi  de 
moins  mauvaises  ,  et  qui  étaient  en- 
core très-imparfaites  ,  parce  ((u'cn 
cbani^eant  les  nombres  de  Ptolémée 
on  a\ait  conserve  toutes  ses  théories, 
Kc[)plcr  les  changea  ;  Newton  apprit 
à  ses  successeurs  a  calculer  les  elfets 
des  attractions  avec  plus  d'exacti- 
tude qu'il  n'avait  pu  les  déterminer 
lui-même:  c'eit  définis  ce  temps  que 
les  tables  ont  [va  iivaliser  d'exacti- 
tmie  avec  les  bennes  observations  ; 
niais  depuis  ce  tciups  aussi,  nous 
ne  voyons  pas  qu'aucun  astrono- 
me fasse  le  moindre  usage  des  pré- 
tendues observations  de  Ptolémée. 
Si  véiitabicnient  il  eût  exécuté  ce 
qu'il  iiniMUKc.  s'il  nous  eût  trans- 
mis fidèlement  un  certain  nombre 
des  observations  qu'il  avait  recueil- 
lies, il  serait  encore  possible  d'en 
tirer  un  parti  quelconque  pour  cer- 
tains cléments  qu'on  ne  peut  con- 
naître qu'avec  rjcs  intervalles  de  plu- 
Mcurs  siècles .  tels  que  les  mouve- 
ments moyens  des  longitudes  ,  des 
aphélies  et  des  no?uds  ,  la  dirainutioa 
séculaire  de  l'obliquité  ,  et  des  incli- 
naisons planétaires.  Après  tout,  nous 
lui  avons  encore  de  très -grandes 
o'Dligatiuiis.  Il  n'est  pas  très-sùr  qu'il 
ait  tout  exprès  fait  disparaître  les 
observations  d'Hipparquc  :  elles  ont 
pu  se  perdre  par  la  négligence 
des  admirateurs  exclusifs  de  Ptoié- 
nice;  il  est  bien  plu';  certain  que,  sans 
la  Sjntaxe  matltéinatique ,  nous  se- 
rions bien  moins  avances  :  probable- 
ment nous  n'aurions  eu  ni  Keppîcr  , 
ni  par  conséquent  ^'c^vton.  PtoKinéc 
n'a  pas  été  un  grand  astronome, 
puisqu'il  n'a  rien  observé,  ou  que 
du  moins  il  ne  nous  a  transmis  au- 
cune obscivatiou  à  laquelle  on  puisse 
accorder  la  moindre  cotifianre:  i!  n'a 
tr.ivadlé  'luc  pour  sa  propre  rjoirc, 
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et  pour  le  commun  des  hommes , 
comme  Ta  dit  Lcnionuicr.  Mais  il 
fut  un  savant  laborieux  ,  un  inallic- 
maticien  distingue  ;  il  a  rassemble 
en  un  corps  de  doctrine  ce  (|ui  était 
dissémincdans  les  traites  particuliers 
de  ses  prédécesseurs.  II  n'a  donne  à 
sou  fjrand  ouvrage  que  le  simple  titre 
de  Syntaxe ,  qui  n'annonce  que  le 
projet  de  réunir  et  de  coordonner 
des  choses  connues  ;  il  se  montre  ins- 
truit de  tout  ce  qui  a  ctc  fait  avant 
lui  ;  il  se  montre  professeur  habile  , 
quoique  souvent  prolixe  ;  il  s'arrête 
à  de'montrer  longuement  des  tlico- 
rèmes  peu  ou  point  utiles  ;  il  nous 
traîne  péniblement  dans  tous  les  de- 
tours  de  ses  calculs  numériques.  Il 
aurait  pu  être  plus  sobre  de  detads 
et  d'exemples ,  et  s'clcndre  davan- 
tage sur  les  observations  et  sur  nom- 
bre de  renseignements  (jui  sont  à 
jamais  perdus.  Voilà  les  reproches 
qu'il  a  mérite's  ,  et  les  éloges  qui  lui 
sont  dus.  Qiymt  à  ce  qui  le  concerne 
personnellement,  et  à  l'histoire  de  sa 
vie ,  nous  n'en  connaissons  aucune 
particularité.  Quelques  écrivains  pre'- 
tendcnt  qu'il  était  de  la  race  royale 
des  Ptolcinces,  et  que,  peu  ambitieux, 
et  d'un  caractère  tranquille,  il  avait 
borné  ses  désirs  à  se  faire  un  nom 
dans  les  sciences  ;  qu'il  avait  vécu 
dans  la  plus  profonde  solitude,  dans 
les  plères  d'un  temple.  Tous  ces  ré- 
cits paraissent  apocryphes  :  mais 
que  nous  importe  ?  il  a  fait  la  Srn- 
taxe  mathématique  ;  on  lui  doit  ou 
on  lui  attribue  le  Flanisjilicre;V Ana- 
îemme,  V  Optique  ;  il  a  composé  sa 
Géographie: cvi  titres  sont  assez  ira- 
portants  pour  que  son  nom  ne  tom- 
be jamais  dans  l'oubli.  Il  vivra,  ne 
fut-ce  que  par  le  système  qui  porte 
ce  nom,  quoiqu'il  ne  fût  ])as  son  ou- 
vrage, mais  le  système  de  tous  les 
astronomes  ses  prcdccesscurs,  Pto- 
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Icmée  n'a  su  trouver  aucune  rais  • 
plausible  pour  l'appnver  :  il  ti'a  \  -. 
opposer  aucune  objecliou  raisorj;! .  • 
ble  au  système  contraire.  11  se  ni<t 
à  son  aise  en  se  bornant  à  din- 
que  ce  système  (du  mouvement  ùcit 
terre  )  est  trop  ridicule  pour  mcnt:.T 
un examen  sérieux.  Ainsi,  quand  t:; 
dit  encore  aujourd'hui  le  SystL):i.<: 
de  Ptolémée  ,  il  faut  entendre  toi.î 
simplement  le  système  qu'il  a  sup- 
posé dans  tous  ses  écrits.  Ces  écn;s 
ont  eu  pour  la  plupart  de  nombri  ;- 
ses  éditions.  En  voici  les  jiriucipalr>: 
I.  Alman^Citum  Cl.  Ftolemœi  Plr- 
ludiensis  Alexandrini ,  astronoiiw- 
ruin  principis  ,  opus  ingens  ac  wi- 
bile,  ovines  cœloruni  motus  conti- 
nens.  Felicibus  astris  eat  in  luctin 
duciu  Pétri  Liechtenstein  Coîonien- 
sis  Germani  ,  anno  virginei  partû^ 
1 5 1 5  ,  die  decimd  ja.  P'enetiis  . 
ex  ofjlcind  ejiisdem  litterand . 
cum  privilegio.  Cette  édition  ,  en  i  .•- 
ractèrcs  gothiques,  a  conservé  bcai- 
coup  de  mots  arabes,  termes  tecii- 
niques  dont  le  traducteur  ignor..;: 
sans  doute  les  équivalents  latins. 
Iii|)parque  y  est  partout  norar.ic 
Abrachis.  —  Ptulemœi  Almage<- 
tum  ,  ex  versione  latind  Geor^:- 
Trapezuntii ,  Venise  ,  15^5  ,  iniul. 
Lalandc  nous  prévient  qu'il  n'a  j.i- 
mais  pu  voir  cette  édition,  non  fh^ 
que  celle  de  Paris,  i55G,  in-S"^. — 
Ptolcmœi  Almagestum  ,  edituvi  <» 
Lucd  Gaurico, Paris,  lô^'j.  LaLuu-'. 
ne  l'a  jamais  vue. — Lemèmc,\ciÙM'- 
ij'28,  in-fol. ,  opus  plane  diviniun- 

—  Ptolemœi  mathematicœ  cor.s- 
trnctionis  libri  edentc  PeinhoU'^'  • 
Paris,  i5()o,  in-8".  —  Ptolem.r. 
reguLv  artis  mathematicœ ,  avi^' 
des  notes  de  Reinhold,  lîiGij,  in-8'. 

—  KAa-jo<o-j  Uzrj'/.z;j.îf.o-j  etc.,  édition 
grecque    avec    le    commentaire  <> 
Théon,  Bàlc,  i538,iu-fol.  — Wcu 
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Liber  prirnus  grœcè  ciim  versions 
iieinholdi ,  Wittciubcrg  ,  i54o-  — 
Idoiu,  édition  grecque  et  fiaiiÇTise 
dcM.  Halma,Pari.s  i8i3-i5,2  vol. 
iu-4<*.  11.  Ptoleniœi  Ojiera  omnia  , 
Yrœler  Geographiam  latine  versa 
(Ou  n'v  trouve  ui  le  Plaiiisplicrc , 
ni  l'Aniiommc  ),  Bàle ,   i54i.  l^'c- 
difioiiclcSoIuekerifnchse.stdc  i55i, 
B.Ue,  in  fol.  (  roj.  Mojjtignot  ). 
m.  Ptolemœus  de  Analemmate  ^ 
cuin  Frederici  Commandini  coni- 
înentario  ,  Rome  ,   i5(Ji»  ,  in-4°.  ; 
ibid.  ,   1672,  in -4"'.  IV.  Plolcmœi 
Planisphœrium ,  spluvrœ  atque  as- 
trorurn  cœlesinim  ratio  ,  natura  et 
motus,  Bàle,  1 536  ,  in-4°.  ;   Veni- 
se, i558,in-4°.  V.  Liber  Qiiadri- 
partili  Ptoleinœi...  Ejusdem  centi- 
loquium  ,  Venise  ,    i  4^4  ,  iu  4"'  '■> 
Venise,  i493  ,  in-fol.  —  Ccntum 
sententiœ  ,    Venise,   i5i9,  in-4''. 
—   Centiim    nphorismi  ,  Colo<^nc  , 
i544-  in-8'^.Vl.  Ptolemœus  de prœ- 
dictionihus  astrpnomicis  seu    qua- 
dripartitinn  grœcè  et  latine  ,  Bàle  , 
îr)33  ,  in  8".  —    (hiadripartitniti 

etCentilnquiuin ,  Praj^nc,  iGio  , 

in-12.  VII.  Ptolemtvus  de  hypothe- 
sibus  planetarnin  ,  Procli  sphcera  , 
liiindrcs  ,  i<j->.o  ,  in-4°.  VIII.  Pio- 
IciHiri  liber  de  apvarcntiis  inerran- 
f//n»,  éd.  Pétau, Paris,  iG3o,  in-fol. 
IX.  Ptolemœi  de  judicandi  facul- 

late  et  animi  princijiatu inscrip- 

tio  Canobi  in  Serajùdis  templo  ,  Pa- 
ris*, iGG3,  n\-!\".\.  Geoa^raphia, 
\  iccnoe  ,  1473,  in-fol.,  en  lalin  , 
sans  cartes  (5);  Amsterdam  ,  i()i8, 
inful.  avec  les  cartes  de  IMorrator  ; 
Lyon ,  1  ;") 3")  ;  Bàle ,  i  5 '1 1 .  L'rdilion 


(5>  f.V,l  IV, lu;....  )..;,„,  „r.  cil..  .U-  \\.U-^»e  .  im- 

,......,■<■  ,l.,-7    nu.,.l....i.i..-   .'!,■  I   ,,...,  .,.„s   1.,   f,...s..e 

.l.iti-  di-  l'il'ii  ,  |.,ii-..il  ,'l.,-  .1.-  i;,|i-  «'•■•,t  le    snili- 
m.-iit  .1,-   M.   l!.......l.    /  .MC-:   ..iisM  l.>  /K<f,v„:/o.u 

/'.'/i>-/i,i  rtillil  lititadrl  1  |(;.,  ,<im<l,-  lia  liailoloinco 
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purement  grecque  de  Bàle,  i533, 
petit  in-4"- ,  porte  le  titre  dont  voici 
la  traducliun  :  Les  huit  livres  delà 
^eo^rapliie  de  Claude  Pl<déinee 
d'Alexandrie  ,  philosojdie  des  plus 
sai'ans,  imprimés  avec  toute  l'exac- 
titude possible  [  /-''ojK. ,  pour  plus  de 
dc'tail ,  les  articles  Bertius  ,  Buc- 
KiNCK,  BuoNcnousT,  M.\r.co  Bene- 

VENTANO  ,    MeRCATOR  ,    RaIDEL     Ct 

Servet  ).  XI.  Les  Harmoniques  en 
trois  livres  ,  ontctc  imprimes  à  part, 
en  1G82  ,  in-4"-,  grec-lalin.  Ou  les 
trouve  au  tome  ni  des  œuvres  de 
Wallis,  en  grec  ct  en  latin  ,  avec  des 
notes,  Ox-ford  ,  iGçjq.  Kepplcr  vit 
avec  ravissement  que  le  livre  ni 
tout  entier  est  employé  à  la  cou- 
templation  de  l'harmonie  des  corps 
célestes.  Keppler  croit  avoir  snrpassé 
son  modèle  :  c'est  en  cHet  dans  ses 
harmoniques  ,  qu'il  a  donne  sa  la- 
meusc  irgie  des  carre' s  des  révolu- 
tions, ct  des  cubes  des  distances  (G). 

D_L— E. 


(Ij'ir.ttarliclr  serait  i.icoiiiiiU-t  si  nous  ne  parlions 
1,15  duCi/ion  chrnn,<l,.^„iu^,l,i  nm  ,  d;nt  l'ullJIU 
poi.r  1.1  cllronolii;;.!.  est  cui.n.ie  et  l.icii  apprccMu  du 
tu. is  ceux  <(ui  sL- sont  occiipfs  Je  riii.stui.f  .iiiciciinc. 
Ce  c.inonrdit  pallie  d'mireci.eilintiluloTrpOy^-tpOl', 
•/avÔviC.  c'e^t-.^-l^irc  T^i'-los  mnnuetUs  ,  composé 
par  l'l..l..nt.-,  .t  cimncutii    par    Thcoii   d'Al.xan- 
ilrip  ,  et  par  plusiiiirs  .lutres  astronomes.  Ci-  tables, 
desli...  is  ;.  1...  il. ter  IfS   calculs  on  les   combinaisons 
o~tro!.oi..iq..i  >,  it  ipii  ne  sont  tort  souvent  ij.ie  des 
c\lr..it>  de  l'Ai...  r.;;<ste,  ctuieiit  re,-t.  es  iu.  dit.  s  jus- 
ipi".  nos  jours.  Il  ii'e..  r«t  pis  de  in.'uic  du  C'.ino;: 
ilii.'i:rlniiii/ue  :  depuis  Ion;;- temps ,  il  avait  1 1.'  e\- 
tr.it  des  manuscrits  .1-  l'tole....  e  ,  et  public  pi. .sieurs 

lois.  I.i.  .Svncelli-rrfV.iitibi.".  i.isiri-  dans  sa  Clnvno- 
•inphie;  il  l'i.l  lire  p.ir  Si..li-er,de  cet  o..vra-c  en- 
core in.dlt,  et  inseie   pT  lu.  d..ns  s.,n  .  dili..»    des 
IVa-.ne.its  grecs  di:  l.i   Cbroni-iue  d'LusM.o  ,  ct  d....s 

.s.s°autri-s  i.uvra^es  cliro....l..-iipu.s.  IVtau  l'eo  tira 

de  nouveau,  et  le  re|i.odui-it  dans  son  grand  o.i- 
Ma^e.aïeelo.itesbs  l.iules  ipii  V  avaient  ete   ii.tro- 
a...t.-s  p..r  le  bv..r.ll.^  et  par  Sc.l.ser.  »:.dvi-i..s,  tj.ii 
en  a\a.t  reeu  d'An;;lelerr.r  une  copie  prise  dans  un 
n.  ...nscrit  de  l'tol.  ....e  ,  le  ).lar:i  d  an,  les   de..K  ■  d.- 

t.ons  de    sa    (  :l.r..i.olouie ,    .i.i'il  d......a   en    if..S   et 

lllîo.  Dans  le  même  te.ups  ,1e  sav.ul  in.tl.e.ualieieu 
llai.il.ri.lue  eu  don.,  ait  une  e.lili.n  plu'  c...  recte  .  h 
la  suite  d.i  traite  de  la  Spliivede  Pr..clns.  Lou- 
<liv.  .  itijo;  on  en  eut  encore  une  a.itre  ipi.  I.iuci 
aun.es  après,  et  on  la  dut  au  V.  IVt  .u ,  qui  ,  cil 
ili.i.i  ,  iii'ira  ce  p.<eiei.x  tVasiuent  de  rhroiioli.sie, 
dans  son  /îiiniinuM'iiii  <cm/'oruHi.  tutiu,  en  lOb.j . 
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PTOLC:\IÉE.  Vio-.  ProLKMhE  et 

TOLOVEI. 

PUBIThKA  (Fra.nçois),  histo- 
rien, uc,  en  1  72a,  ;iC()mmolaii,(l;;iis 
]a  Bobcn^c.  embrassa rin>titiit  des  Je- 
suites,  et  l'at  cliaii^c  siicccssivenicnt 
d'enseif^ncr  la  pliilosopliic  ,  la  'j;ram- 
jnaircja  poésie, le fi,icc,rc!oqueiicc et 
l'histoire  natiuua'e.  Lors  de  la  sup- 
pression do  ce  tic  société,  il  rem  plissait 

PodwtU  donim  une  (  flitl.  n  plus  ainple  eli'Iii-  ixnc- 
tp  ([lie  les  iirercJciitis  ;  il  y  ajnu  a  tmilcs  lis  va- 
riautes  qu'il  vut  rcci:eiUiv,'<  t  il  y  j..ij;iiit  1111  curii- 
uieotairc  coii'^idi  rablc;  le  t<>i;t  lutimi'i  iuu-  .'•  1. suite 
de  sps  (11  scrvHtluDS  sur  suuit  (.%pri.>ii.  l)c)iiis,-M. 
l'al.bé  Ilaiuis  i-D  a  j.ul.liL-  une  n.",uvell.:  idili..,,,  .1. 
iSiÇ),  avec  uiip  tr.ujMrli.-n  Iraiir^jlsi-,  cri  lit.-  ili-  yU- 
sieiirs  o)iu-cules  aiiciins  el  m'iiitrix-s  <!<-.tiiii.i  «  1'.- 
ciliter  l'iiilellijfuce  des  écrite  de  l'iolt  nu  e  .  <.ii  .'1 
faire  connaître  r?5trciii)ii)io  dis  aiicù,"?.  < 'n  rclrni- 
vel'an  et  l'autre  d.ins  rediti"iif"'"r<7y>  des  T.tiUs 
mu/;((»We5  qu'il  a  doni  ce.  elilS^?.,  11  fonvieut  iiiain- 
ter  ant  de  taire  couoaitrc  en  ]ieii  de  iimt»  ci-  uiuim- 
ment  qu'on  deit  rr'carder  turainc  un  d>-^  pliis  .lu- 
portants  que  l'ai  tiqi.ite  nous  ait  tia::>nii-,  soit  à 
cause  de  sud  exactitude,  burs  de  imite  diMU>»irMi, 
soit  à  cau.-e  des  laits  auxqueKil  sernil  ulie.  La  ]i  u  t.'e 
de  ce  Canon  (|ui  appartient  inconte.talileuient  .i  l'tc»- 
letuee  ,  co:  ti.:nt  ciuquii.tc-rinq  r^.^ll(S,  juMjiies  et 
cumpris  Ant-nin-le-Pitui  :  vii  jt  ap;iarticnnint  aux 
rois  de  Kal.yloce  ,  dix  aux  rois  de  Pir-c  ,  treize 
aux  souTer,,ii.s  grecs  qui  j;i.uii  rnèi  eut  l'L.i'Vpte  ,  et 
le  reste  aux  e^l|.re^cur^  ruiniinj.  Pour  t'.iiie  un  ein- 
pioiltjitlrne  de  <e  Djuimuu  ut,  et  ne  pas  eu  tirer  des 
cousc'quencts  qui  «euiM  raient  contraires  au  Irai'n- 
gnage  de  l'hi-loire  ,  il  faut  i'.,irc  attention  que  i't.de- 
mee  ne  l'a  p^s  reili^e  dans  un  hiit  lii>ljriq:ie  ,  mais 
seulement  pour  l'utilité  des  astronomes,  et  poiirt.d- 
culer  faciUmeut  les  ivliTralles  de  temps  écoule.-  en- 
tre les  diyersis  d.ites  des  observations  ustroiiomi- 
ques,  con-i^nees  dans  son  oiivrace.  P'<nr  éviter  les 
erreurs  tt  diminuer  le>  drliieutes  (le  l'opeiatin»,  il 
tôllait  une  sorte  d'année  ti  r--5in:|'le.  et  Coiiip  .-.  e 
const.tmmcut  d'un  même  nombre  de  j  'Uis.  Coiniiie 
l'année  des  Egyptiens  p.iesente  cet  avantage,  eiie 
obtint  la  prel'c.eace.  Ptolcuiee  réduisit  donc  en  au- 
nces  de  Cette  sorte  ,  et  cijirima  eu  i.ioi>  e^vptieiis, 
toutes  les  dates  de  sps  ob-orv  alious  et  iill.  =  ,1,-,  .„- 
trLUomcs  Erecs  ou  <  baUi  eus  ((ui  ravaienl  précédé. 
Alors  cm  put  connaître  a%ec  1  1  plus  fraude  exacti- 
tude et  bi^n  jir.  n.ptement,  la  jioMti  n  i.bs^lue  et 
relative  de  rl.acune  de  ces  date  .  Mais  ou  sent  ijuc 
cette  milliode  ,  eic.llei.te  pour  I-  but  que  se  nro.,,,. 

»a.t  Pt,.|eme  .  peut  a^oir  quelque,  ,„eo:,:.  i  ,ts 
dans  uue  ^pplit^tion  historique.  La  el.o,e  e.-t  l'acilo 
à  coniiv..ir:  -.n  sepputut  seio.i  les  aim  .■-  va, 11  5 
de  l'Ljiyi  t-.  Ls  re^  es  des  souverabs  !..:!,> lomL  s, 
pers.-.-  5,  ^recs  et  romains,  ini  se  r.  ,laieiit  sur  des 
maniiTies  de  ei  nipter  ...rt  dill' rentes  ,  il  d. il  lucis- 
sairemcnt  en  r>  su!ter  quel  pic,  inexai'itii-.its.  Lesve- 
rit.ibles  ann.e,  deees  so-.n  c  i  ..ms  .  .  alciilees  5,  Ion  la 
»ijetli..de  de  leur  pays,  ci.  vaiint  aT.ocer  on  r.  t  .vdtr 
de  quelques  j  .urs  ou  même  dj  quelipus  m  .is  sur 
le- aniues  dei.ombreirsd'iine  laç-.n  uiiii^rme  Jiiis  le 
Caui.u  del'toli  u.ee.  Une  peut  i  Ire  exa<  t  i;u.- jv.iii  its 
priiui,  La^-.d.s,  <(i!i  -u  put  li.nt  pu  1  1-.  m.  ut  de  l.l 
même  i:,„un  re  les  ai.m  cs  de  leur  p.ii-same.  Mais 
Jiour  Un  cnipcrciirs  roiuai:;s  ,  la  (ii.li.r««n.e  pass,ut 
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les  fondions  de  bibliothécaire  à  K! .  - 
tow.  Il  professait  l'histoiic  ,  t.. 
i-j-j'i,  au  coi'itgcde  Saiiit-CUnn  r.t. 
à  Pr;i2;i:c.  Le  reste  de  sa  vip  i..\ 
parlajc  entre  l'enseii^iieiuent  et  ].< 
reclierihes  historiques  :  i!  moiir!:t. 
le  5  juin  1S07,  à  riUj;e  de  quatn;- 
viiigt-ciiiq  ans.  Les  ouvrages  tle  Pa- 
bit-ka,  peticonniis  en  France,  so:>t  : 
L  Séries  chronolo^^ica  reriim  Slcwo- 
HoJicinicarum  ,  ah  ipso  inde  Slavo- 
ruiii  in  Luheiniain  adventu  usque  ad 
bujjtisinuin  Jiur.-ii'oi  (  en  8f)4  ) ,  (^d 
nustra  usque  lempora  ,  Pia^^ue  . 
175H  ;  '2'-.  cdit.  .  auf;ra.,  Vieinic, 
i^OH-Gf),  in-4".  IL  IJistoire  chro- 
noloi^inue  de  la  Bohcine  (  en  alle- 
mand;, Pi-aL^iic,  1770,  et  ann.  suiv. 
6  vol.  iii-4^'.  On  annonçait, en  1S07, 
que  l'auteur  s'occiipait  de  continuer 
cet  ouvrai^e  (  Mav^.  er.r.rcl.,  1807  , 
IV,  4'^);  "'"''S  sa  mort  lit  évanouir 
cette  espérance.  IIL  De  ardiqw.s- 
siiais  sediius  Slavoruin. ,   Leipzig, 

1771  ,  in-4'^.  Cette  Dissertation,  ain- 
si que  la  suivante,  fut  coiuonnc't 
par  la  société  littéraire  fondée  parle 
piince  Jabloiiowski.  IV.  Disserta- 
tio  lie  Cenedii  et  Kneùs  ^   Oiunitz. 

1772  ,  iii-S".; Leipzig;,  1773, in  4"- 
Les  Vcnedes  et  les  Win  les  étaient 
des  peuples  de  la  Sarma:ie,  pays  qi'.i 


diji  (piarai. le  jours  au  t.-:.ips  de  Ptolcinre,  mêmef" 
5'a-trei,;i;aiit  '  calculer  les  années  de  ce>  princes  se- 
lon la  ni.  tliode  iisitee  alors  e..  L-y;.te.  11  en  e-î 
ainsi  ,  à  'lus  lorte  raison,  pour  les  epmpies  île» 
princes  babylonien,  et  i.er-ans.  On  ne  doit  dour 
Voir  dans  c.ê  r.anon  ,  liori  tout  c-  qui  se  i  apporte  J 
dtsta  ls...-l;o;ioniiques.  qu^dfs  inuiealioiis  approxi- 
matives, it  non  dis  d.  termioatioii- l.i-tori.;nespu- 
cises  :  ce  n'était  pas  le  but  del'autt  u.  I.'e-l  ce  mo- 
n';m"nt  qui  a  ilnniié  nais-annà  i'>  re  de  N.ibona.— ar. 
Comme  1-  fat  lo^ne  d.  «  obse.  vall -ns  a^tronol^l- 
ques  ,  ipii  était  à  la  disposition  de  Ploleniêe  ou  des 
astionoiii,-.  qui  r..v.dint  pncede  à  Ali  xandiie  ,  i  e 
remontait  pas  jilus  banl  que  la  première  ani:ie  de  ec 
l.rmee  bal.ylomen.  Ptib  mee  a  pris  lauir  -on  point 
d^  d.  p  irt  ."raiin.  e  .  .;%  pti.  i  m-  qi.i  conc  .lirait  ou  .m' 
(•.lubait   d.,us  cite  prenne,.-  ..n.i.e  :  e"- si  icetl.'l'- 

con-lancetuut-:.-t.ulparlieuii.  re.qu'.:  l-.ut  r.,pp'  r!.  r 
l'ori„inc  de  ctteeiv  c.  :.  In-,  loule  a.lrolionii.pie  . 
el  ■, .11  n'.ul  jauni»  rieudljlsniiijiu' ^ /'.  Nai;">\'*- 
».\R  \  S-  -'1— J"- 
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compmiaitla  narlie  orientale  delà  sur  sa  fiJclite  ,  l'obligèrent  dose  dé- 
Polo-ncctune  puiùoii  de  la  Russie  mcUre  .lu  consulat  ( /.Collatiaus. 
,rE,uope                              W— s.  IX,  y.Ji);  et  Valenus  lui  succéda. 
'  PUBl  ICOL  V  (Publ.-Yallrius),  Son  premier  soiufutdc  recompenser 
l'un  des  fondateurs  de  la  rcpubli.nie  Viudcx  du  service  qu  .1  venait   de 
romaine,  descendait  d'unetauiilledu  reu  Irc  a  la  chose  publique  :  il  1  af- 
pavs  des  Sabins  ,  qui  s'était  elablic  iVanclm,  et   par  une  laveur  spec.ale, 
a  Uomc  pou  de  temps  après  la  fou-  lui  peruiil  do  clioi.vir  sa  tribu  \ou- 
dition  decettevd!e,etil  y  jouissait  lant  eiisuUc  donner  au  peuple  une 
a-uue  iullueuce  qu'il  devait  uui.|ue-  ]neuvc  de  la  l.auie  qu  il  portait  aux 
meut  à  ses  vertus.  H  s'unit  ii  lirutus  Tarquius,  il  abandonna  leurs  nches- 
pour  expulser  les  Tarquins;  et,  après  ses  au  pillaç;c,  et  distribua  leurs  ter- 
l'abolitiun  de  la  rovauté,  il  deman-  res  aux  citoyens  les  plus  pauvres, 
da  le  consulat  :  mais  le  peuple  lui  Dans  la  c;ufrre   qui  suivit     Brutus 
préféra  Collalin ,  mari  de  Lucrèce  ,  ayant  clc  tué,  \  alerius  prit  le  com- 
persuadcquelesouvcuirdrsouin)u-  mandement  de  rarmee,  acheva  la 
re  le  garantirait  de  toute  séduction,  de  faite  de  l'cnncmi,  hu  fit  un  grand 
Valcrius,  plquè  qu'on  ne  l'eût  pas  nombre depnsonnieis,etrcntradans 
cru   capable  de  la   même  fertuete,  T^ome  en  tnom|da'.  Le  lendemain 
cessa  d'assister  aux  assemblées  du  il  s'occupa  debiuncraillcs  de  son  ce- 
sénat,  et  de  prendre  aucune  part  aux  lèS"^,  dont  il  avait  rapportele  corps, 
affaires  publiques.  Cependant,  Bru-  et  prononça  sonoraisun  funèbre.  Va- 
lus  avant    convoque   les    sénateurs  Ic'rius  habitait  une  maison  située  sur 
po'ir  "leur  faire  jurer  une  haine  im-  le  Mont  \dia,  d"ouil  dominait  la  vil- 
mortclleauxTarquins;Yalerius,dit  le.  Il  neparaissaitpassonger  asedon- 
Plutarqucdesce'nditavecunbonvi-  ncr un  collègue;  et  le  peuple  toujours 
sage,  sur  la  place,  et  fut  le   pre-  soupçonneux,  disait  :«  Il  loue  bru- 
mier  qui  jura  ([u^il   n'épargnerait  et  »  tus; mais d imite Tarquin.  «instruit 
u'omettraitrien  pour  la  defeusede  la  de  ces  murmuies  ,  il  fit  raser  sa  mai- 
Jihcrté.  La  conspiration  qui  s'ourdit  son,  et   la  reconstruisit  au    bas  de 
bientôt  après,  en  faveur  de  l'ancien  '^   montagne.  U   supprima  les  lia- 
loi ,  fut  découverte  a  Valérius  ,  par  thés  des  faisceaux  qu  on  portail  de- 
mi esclave  nommé  Vindex  ;  et,  dès  vaut  les  cuusuls,  et  oraonna  qu  on 
qu'il  eut  recueilli  les  preuves  néces-  les    baissât    devar.t  le    peuple    :   il 
saires,  il  vint  lui-même  la  dénoncer  diminua  l'autoiitedcsmagi.trat^,  eu 
aux  consuls.  Brutus,  cloullant  les  pcrmcHa::t  d'appeler  de  leurs  luge- 
scutiments  de  la  nature,  prononça  la  '"«-""l^-  '^""t^'S  ces  mesures  rendu  eut 
<:onaanuiatiûn  de  ses  deux  (ils  recon-  Valénus  si  agréable  aux  homaïus  , 
miscoupables:  mais,  après  ce  grand  qi''"t^    l"i    décerna    le   surnom  de 
ollurt ,  il  se  hâta  de  quitter  le  trdju-  PiMicola  (  i  ; ,  qu  1    transmit  a  ses 
nal  (  r.  Bp.utcs,  \  1,  1O7  );  et  Col-  descendants.  Avant  des  ad,oindre  un 
latin,  resté  seul ,  aurait  sauvé  tous  collègue  ,  il  rendit  encore  plusieurs 
les  autres  conjurés,  si  le  peuple,  ex-  lois  favorables  ^  la  multiUuie  ;  por.a 
cité   par    Valérius,    n'ii'.l   oidonué  le  nombre  des  sénateurs  )U>qu  a  cent 
qu'ils  fussent  tous  misa  mort  le  jour  soixautc-qn.atrc,  et  lit  un  règlement 
même.  La  faiblesse  que  CoUatiu  avait        ,     j._,,,,„.j,  „„  Vuj^uinU,  q^i  l^Mii,rol«  p<-u- 
lui.'iilréo,  cl  Ils  soupçons  rcpan  lus  v'' • 
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pour  la  perrcption  (1rs  dcuirrs  pu- 
blics ,  qui  l'iiiciit  déposes  dans  le 
temple  de  Saturne.  Il  uoinrna  consul 
Spurius  Lucrclius  (  le  père  de  Lu- 
crèce), el  lui  céda  les  faisceaux,  à 
cause  de  son  grand  â;j,c.  l\Iais  Sjiurius 
étant  mort  peu  de  jours  après,  le 
peuple  c'Iut  h  sa  place  iMarc.  Hora- 
tius,  avec  qui  Vale'rius  eut  une  con- 
testation pour  savoir  auquel  des  deux 
consuls  appartiendrait  le  droit  de 
dédier  le  temple  de  Jupiter  Capito- 
lin  (2).  Ce  fut  lloralius  (jui  l'empor- 
ta. Vale'rius  était  consul  pour  la  troi- 
sième fois,  lorsque  le  roi  d'I'^truric 
déclara  la  guerre  aux  RomaiMS  afin  de 
les  obliger  à  rétablir  Tarquiu  dans 
ses  droits.  On  peut  voiries  détails  de 
cette  guerre  mémorable,  aux  arti- 
cles PORSENNA  ,  G0CLi:S,  ScT-VOLA, 

Cle'lie  et  Tarquin  le  Superbe.  11 
suffit  de  dire  ici  que  Valérius  la  ter- 
mina par  le  seul  ascendant  de  ses 
vertus  sur  un  prince  digne  de  les  ap- 
précier. Pendant  son  quatrième  con- 
sidat  ,  il  défit  complètement  les 
Sabins  ,  et  obtint  une  seconde  fois 
les  honneurs  du  triomphe.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  l'an  de  Ro- 
me 25 1  (av.  J.-C.  5oi  ),  si  pauA'rc, 
que  ses  funérailles  furent  célébrées 
aux  frais  du  public.  On  déposa  ses 
cendres  dans  un  tombeau  ([ui  fut  éle- 
vé dans  l'intérieur  de  l.i  ville,  dis- 
tinction que  l'on  n'accordait  q^ie  ra- 
rement. Les  dames  romaines  portè- 
rent le  deuil  de  Publicola  jicndant  un 
an.  Plutarcpie  a  écrit  la  rie  de  Va- 
lérius, qu'il  met  en  paralèle  avec  So- 
lon.  W— s. 

PUBLIUS  SYRUS  ,  poète  mimi- 
que, florissait  à  Rome  l'an  :\\  avant 
J.-C.  ;  il  était  encore  enfant  lorsqu'il 
fut  emmené  esclave  à  Rome  :  le  mjm 
de  Svrus  lui  fut  sans   doute  donné 

(a)  Ou  mutvcir,  i),.i.r  l.s  .1.  (ails  de  cette  cua- 
lest.itiun,  iJtc-Livett  i'JuUrijue. 
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parce  qu'il  vit  le  jour  eu  Svrie.   Sin 
maître,  ijuc  (]uelqucs-uns  nomnum 
l^omitius  ,  (liarmé  de  sa  gentdli'^S'-, 
autant  que  de  sa  figure  et  de  son  es- 
prit,  lui  donna  une  éducation  très- 
soignée,  et  l'aHrancliit  :  ce  fut  alors 
que  Syrur,  dut  prendre  le  nom  dePn- 
blius.  Il  se  livra  à  la  composition  des 
mimes,    comédies  burlesques,  quo 
les    Grecs  aimaient    beaucoup  ,  et 
qui  ne  consistait  d'abord  qu'en  dan- 
ses grotesques  et  en  grimaces.  Tout 
l'art    de  ces  acteurs   était   de   bien 
imiter,  lis  joignit  eut  à  leurs  danses 
le  burlesque  de  la  comédie,  el  roa 
produisit  ce  (pie   nous  appellerions 
aujourd'hui  des  parades  en  action. 
Les  mimes    n'cTirent   jamais,    ni  la 
régularité  ,  ni    la  finesse  ,  ni  le  sel 
de    la    comédie  :    ce    n'étaient    que 
des  scènes  sans  intrigue,  sans  liai- 
son et  sans  dénouement.   Malgré  la 
licence    que   les   mimes    empruntè- 
rent  de    l'ancienne  comédie  ,    Icir 
objet  principal  fut  cependant  de  faire 
rire  par  le  naturel  avec  lequel  ils  imi- 
taient   les  défauts  et  les   vices  des 
hommes  connus,  11  paraît  que,  dans 
les  cortèges  funèbres  des  Romains  , 
on  voyait  une  troupe  d'acteurs  mi- 
miques dent  le  chef,  nommé  archi- 
inirnus,  contrefaisait  les  discours  et 
les  gcsies  du  mort  (  Z^.  Vespasie>'  \ 
PubliusSyrus,  après  avoir  obtenu  de 
grands  ai)plaudissenicnts  dans  plu- 
sieurs   villes  d'Italie,  vint   à  Rome 
jicndant  les  fêtes  que  donnait  Jules- 
César.  Il  provoqua  à  mi  combat  lit- 
téraire les   poètes   qui    travaillaient 
alors  pour  les  jeux  scèniipics.  Tous 
acceptèrent  le  défi ,   et  tous  furent 
vaincus.  Jides  César  lui  accorda  mê- 
me la  préférence  sur  Labérius.  cheva- 
lier romain  (  F.  Lauerius  ).  Publius 
vSyrus  tempéra  la  licence  des  scènes 
mimiques  par  des  traits    nombreux 
de   morale.    Plusieurs   témoigna gcs 
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(U'S  anciens  prouvent  que  ce  poète 
jouissait  d'une  liante  rcjHitalion  clans 
les  pUis  bean-x  siècles  de  la  littc'ia- 
turc  romaine.  Scncque  lui  donne  de 
{grands  éloges  ,  et  saint  Jérôme  dit 
que  les  Romains  le  lisaient  dans  leurs 
écoles  publiques  (  Epist.  ad  Lœtain  ). 
De  très -bonnes  pense'es  morales, 
cxprime'es  avec  une  précision  très- 
remarquable  dans  un  seul  vers  iam- 
bique  et  troclia'i(|iie  ,  composent 
les  sentences  de  Pubiius  Svrus  ;  elles 
nous  ont  cte  conservées  par  Auiu- 
gelle,  ^lacrobe  et  Scnèque.  On  les  a 
plusieurs  fois  imprimées  à  la  suite  de 
Se'ncque  ou  des  fables  de  Phèdre.  La 
plus  ancienne  édition  citée  par  Fa- 
bricius,  est  celle  qu'Erasme  publia 
eu  i5o'2  f  Bàle  ,  in-4."*.  ),  d'après 
uu  mannsciit  de  Cambridge.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Gruter,  d'Havercamp  et  de  Zwin- 
ger.  M.  Lcvasseur  a  donné  ,  en 
1811  (Paris,  L'IIuillier,  in-S".  ) 
une  édition  de  ce  poète  mimique, 
avec  des  notes  explicatives  dans 
le  genre  de  celles  de  Jean  Bond. 
Le  texte  est  conforme  <à  celiu  de 
Gruter  et  d'Haveicamp  ,  avec  les 
corrections  proposées  par  l'ingénieux 
Bent'cy.  Dans  les  éditions  précé- 
dentes, les  sentences  de  Labcrius  et 
de  Scnèque  furent  confondues  avec 
celles  dcPublius.  Le  tout,  rangéordi- 
nairement  par  ordre  alphabétique  , 
forme  neuf  cent  quatre-vingt-deux 
vers.  La  nouvelle  édition  ne  conserve 
que  celicsde  Pubiius  Svrus;  et  l'édi- 
teur y  a  joint  une  traduction  litté- 
rale en  prose  (i;.  Enfin  l'édition  la 
plus  complète  est  celle  de  J.  G.  Orel- 
lius,  Lcip/.;g,  iSav. .  h\-f=>'^.  ciimiio- 


(l^  Une  fijlurtl.Mi  m  vir>  fr.inrnis,  <!,•  srntiii- 
ccs  tir.  ,.,,1.-  Swii..t  a-..,.trr>  -uleurs,  prcr.  ,1. <■  de 
crlV  <!.•>  ni>(i,,,H.5  il.-  C.t  M  .  .nir  !.•  Irvlc  l.llii  . 
forni,-   1,-  S;;,,  U';rf,l  „.i   l'.<ri  ■ ,;  „ , i.',-  .i',,,,    ,„ulirr, 

P-"-  P.   S.  s.   {To-in  de  St.  Si.iion^  ,   r^ii»,  1-1», 
>u-iS. 
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Us  variorum,  et  avec  la  traduction 
grecque  de  Scaliger.  Z. 

PL  CCI  ;^F^A^çoIs) .  d'une  famille 
noble  et  ancienne  de  Florence  ,  an- 
Honra,  dès  son  enfance,  une  grande 
disposition  pour  l'étude  ;  ce  goût  le 
suivit  à  Lvon  ,  où  il  s'était  rendu 
pour  entrer  dans  le  commerce.  II  y 
recherchait  la  société  des  gens  de 
lettres ,  et  se  plaisait  surtout  aux 
controverses  des  théologiens  catho- 
li(]ues  et  protestants.  Nalurelleincnt 
curieux  et  avide  de  nouveautés  ,  il 
adopta  insensiblement,  du  moins  eu 
partie,  les  o[)ii'ions  des  derniers.  Dès 
ce  moment,  il  abandonna  son  état 
de  commereant,  passa  en  Angleterre, 
et  alla  se  meltresuricsbancsde  théo- 
logie  à  Oxford  ,  oii  il  prit ,  en  1574, 
le  degré  de  raaître-ès-arts.  Son  Trai- 
té De  Fide  m  Deuin  ,  (juce  et  qualis 
sit ,  01a  il  combattait  ouvertement  les 
dogmes  du  parti  calviniste,  qui  do- 
minait dans  l'université,  lui  attira 
de  nombreux  ennemis ,  et  lui  fit  man- 
quer une  chaire  de  professeur;  ce 
qui  l'obligea  de  se  retirer  à  Bàic , 
oii  il  fit  connaissance  avec  Fauste  So- 
cin,  dont  il  accueillit  les  opinions.  Les 
théologiens  de  cette  ville  le  forcèrent 
de  la  quitter,  à  cause  de  son  sentiment 
sur  la  grâce  universelle  ,  qu'il  exposa 
dansdesthèscsintiîulees:  L  niversum 
genus  humanuuiin  ipsomatris utero 
efjicuci'.er  particeps  esse  beni-Jicio- 
lum  Christi  et  viUe  immorlaiis  et 
Z/efl<cF, etc.  Pucci  crut  trouver  plusde 
tolérance  à  Londres;  mais  à  peine  y 
fut-il  arrive'  que  ses  opinions  exoti- 
ques .  manit'eslées  avec  trop  de  licen- 
ce, le  fircntmcitrccn  pri^on.  Ajuèjen 
êtresoili  ,  il  se  réfugia  en  Hollande  , 
et  entretint  une  corresi)onLlance  avec 
Fauste  Socin,  qu'il  combattit  cepen- 
dant sur  certains  [loints  ,  dans  sou 
Traité  Pe  Iininoildlltale  nutnrali 
primi  hominis  unie  jicccatinn.  11  eut, 


-!i8a  PCC  .  PUC 

à    Anvers  ,  des  dispUleS  avec  les  tlnfo-  I"'fnipoil,im,speself'>-!:ina,vaUl,  , 

logions  de  toute.  IfS    u-li:;i,)ns   :    h  ^       ^v,',„,7u  ..,/,,.a,,,, ,./,.,/,-,.„,,,,. .,,,,. 

Cracuvie  ,  il  trouva  deux,  .'dcliiinistcs  ^''l 'Tticle  acteiedige  d'apics  D  .  1  i. 

anglais,   qui  l'iuiîirfeut   dans    leurs  "1"'  a  travaille  .sur  dos   niamiscuis 

mystères,    espérant    tirer   parli  fie  oiij^inaux.  Ou  n'y  ir-juve   riea  'p  i 

sa'rëpulatiun  et  de  son  savoir.    Ils  puisse  justiliL-r  ce  cpio  dit  le  iiouvcvi 

lui    persuadèrent,    que,    par     leur  l^tctionn.  hiitor.critiq.  et  biblio^r.  ^ 

commerce  aven  certains  esprits  ,  ils  '1''''  i''"^ei,  étant  nveniia  ses  erriur... 

avaieîit    le    pri\ileu;e    de   dcuavrir  l'ut  an  ètè  par  ordre  de  l'evèquc  d.: 

beaucoup   de    eliuses   incoinnies   au  Sall/.b'.nir^  ,  cjui  reiivuya  à  Ron;c,  eu 

reste    du    genre   iiuniain.    La    lettre  il  l'ut  brûle.  Un  peut  consulter  encore 

latine  quMicur  adressa  ,  en   i5Sj  ,  '^  Dissertation  ilTli-^  :  De  Puce  a- 

atteste  jusqu'à  quel  point  il  était  lei'.r  ni^nu ,  et  !a  Disseii.ition  de  J.  B.  de 

dupe(  rif.  Dee  et  Kellly  ;.  Mais  (laspari:  Ve   vild  ,  J'atis  ,  operi.'nis 

enlin,  ayant  ouvert  les  yeux,  il  eut  ^^  upiiiionibus  Fr.  Puccii  Filidini , 

des  conférences  avec  rèvèqucdc  Pl.d-  dans  la  iXiinva  llaccollu  Calo^era'ia, 

sauce,  nonce  du  [)apoà  Pra^'uc  ,  et  fit  tonie3o,    Veui^,c,   177O.     T — d. 
une  rétract. iliou  puLlnjue  de  ses  er-  PUC.CIO.  for.  Capa>>"a. 

reurs  ,  en  i  JQÔ.  '^)nclques  années  au-  PUCEf.LIÎ  '  1al>e  ),  abbé  de  Cor- 

paravant,  il  avait  délie  au  pape  (de-  bigni  ,  conseiller  au  pirlement ,  ne  n 

ment  VIII   l'ouvrage  suivant  :    JJe  Parrs  ,  le  i"-'".  février  iOjj,  était  fils 

Christi  Sahaturis  l'fficacituteoiiuil-  d'un  avocat,  et  neveu,  par  sa  mère, 

bus  et  singulis  hoininibus  fjuatenas  du  maréchal  de  Catinat.  Il  entra  d  a- 

homines  sunt  ,  aiserlio  calltoUca^  boni  an  service,  et  fit  quelques  cam- 

eic.  Gouda,  lâQ.».,  in-8°.  L'auteur  se  pagnes  comme  volontaire.  Le  dcsir 

proposait  d'y  prouver  par  la  raison,  de  s'instruire  l'engagea  ensuite  à  voya- 

par  l'Ecriture  et  par  les  SS.  Pères  ,  ger  ;  il  visita  l'Italie  et  l'Allemagne, 

que  Jjsus-Clirist,  en  mourant  ,  a  sa-  De  retour  a  Paris,  il  se  décida  pour 

tisfait  pour  tous   les    hommes,  de  la  magistrature  ;  etaprès  avoir  passe 

manière  que  tous  ceux  qui  ont  une  quc'fjuetemps  au  séminaire'lesBons- 

connaissance  naturelle  de  Dieu,  se-  Enfa;,ts  ,  il   prit  le  soudiaconat  ,  ti 

ront  sauvés  ,    quoiqu'ils  n'aient  au-  acheta  une  charge  de  conseiller-clerc 

cunc  coninissauce  de  Jésu'^-Glirist ,  au  parlement.  Sa  coniuitc  y  tutcelc 

opinion  directement  contraire  à  la  d'im  magistrat  intègre,   laborieux, 

parolii  inè.'ue  du  Sauveur,  qui  dit  exact  à  remplir  tous  ses  devoirs.  .» 

ipie  personne  ne  peut  aller  au  Père  passa,  en  170.1 ,  à  la  grand'cli.imbre, 

que  par  le  (ils,  et  que  ceux  qui  ne  et  se  fit  remarquer,  lorsqu'apiès  u 

croiront  point  au    fils  seront  con-  mort  de   Louis  XI V^,  le  parlenuii' 

damnés   [Joann.   .Ylf  ,    G;  Marc  jirit  quelque  part  à  radministralioa 

X f^I ,    iG  ).    Purci  ,    après    avoir  des  all'aires  de  l'état.  Le  duc  d  Ur- 

fait  pénitence  de  srs  erreurs,  fut  or-  léansle  nomma  membre  d'un  consii. 

donné  prêtre.  1!  iln-iut  secrétaire  du  de  conscience.  I/aLbe  Puceile  acq -' 

cardinal    Pompci    d'Aragui    ,   chez  alors  une  assez,  grande  inllu-ncedaus 

lequel  il  moiuiit  ,  eu   lOoo.  Il  avait  sa  compagnie. Oatresa  cap  h  iîe  poin' 

•liil  les  deux  vers  suivants  ,  qui  attes-  les  all'aires  ,   il  avait  le  t. dent  oc   " 

lent  !a  sincérité  île  sa  conversion  ,  parole,  la  repartie  vive,  (t  1  art  i--' 

l'our  être  gravés  sur  sa  tomlie  :  maider  les  c>prits.  Dévoue  aux  i"' 
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tcrèts  de  son  corps,  et  enclin  à  en 
ctenàrc  les  pieru-allvcs  ,  il  se  mon- 
tra   toniours    inlli;\ible    contre    lu 
cour    et    les  ministres.    Ou   le   rc- 
gartlait  comme  le  chef  truac  oppo- 
sition   qui  se  forma,    peu -à -peu, 
dans  le   sein   du  parlement,  et  qui 
s'accrut  par  la  ("adjle.sse  et  les  va- 
riations du  ministère  :   celte  o[)po- 
sition    fut   surtout   nourrie   par    les 
coni -stations  élevées  alors  dans  VE- 
^\i'>e;  et  la  direction  que  priL  l'aLbe 
Pucellc  dans  ces  dispi;tes  ,  tenait  à 
son  caractère,  à  ses  liaisuus,  et  à  ses 
liahiludes  assez  fiondeuses.   S'il  se 
piêla,  en  i-j-io,  à  l'accommodeinent 
concerte   alors  ,   on  le  vit  loujuurs 
depuis  favorisant  le  parti  oppose  à 
la  Bulle,  et  luttant,  avec    pins  ou 
moins  de  succès,  contre  la  marche 
suivie  par  le  ministère.  Les  Uecueils 
du  temps  contiennent  ses  discours, 
qui  olïVcnt  souvent  une  extrême  vi- 
gueur. L'ahbe   Pucelle,  il  faut  bien 
l'avouer  aujonrd'liui ,  eut1a  faiblesse 
de  se  déclarer  pour  les  miracles  du 
diacre  Paris,  et  de  vouloir  entraîn(;r 
sa  compap,tiie  à  en  prendre  !a   dé- 
fense: la  chaleur  quM  montra  dans 
cette  occasion,  lui  attira  un  cs.it.  il 
eut  ordre,  eu  i^S'i,  de  se  retirer  à 
son  abbaye  de  Corbigni ,  au  diocèse 
d'Autun.  De  retour  a  P.iris  ,  lorsque 
la  paix  eut  ctc  faite  entre  la  cour  et 
le  parlement,  il  déploya  la  même  vi- 
vacité ,  jusqu'à  ce  ({ne  ràç;e  et  les  in- 
lirruites  robliç;casscnt  à  serctircrdcs 
all.tires  ;  mais  d  ne  se  délit  point  Je  sa 
charge  ,  et  mourut  uona;^ènairc  ,   le 
7    janvier    17^3   :   il    était    doyen 
des  conseillers-clercs  ,  et  le  plus  an- 
cien maL;i>lrat  de  sa  compaj^nie.  Les 
appelants  lui  ont  décerné,  à  l'eiivi  , 
de>  eloL;iS  ;  et  il  est  \rai  une  ce  ma- 
i^istrat  avait  dv>  talents  et  descpialités 
qui  lui  dunnaicnt  liroit  à  l'estinic  ; 
inaiî  il  épousa  trop  viveuienl  une 
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crusc  qui  flattait  son  c>pril  d'oppo- 
sition ,  et  qui  l'entraîna,  dans  sa 
vieillesse ,  a  des  démarches  as.'.ez 
voisines  du  ridicule.  L'abbé  Pucelle 
était  resté  soudiacre  ;  on  a  publié  de 
lui  des  lettres  à  I^L  Soanen,  évèquc 
de  Senez:  eilcs  prouvent  entre  eux. 
une  entière  conformité  de  scntirncnl. 
P— c— ï. 
PUENTE  (De  la),  roj.  Po>T 
et  Po.\z. 

PUFENDORF  (S-^uel),  un  des 
])!us  -lands  publici.ites  et  historiens 
du   ili^- septième  siècle,   et,   selon 
Bible,  le  premier  qui  ait  donné  une 
fi-rme  systématique  à  tout  l'en-em- 
ble  da  droit  nalur.  1 ,  s'éleva  ,  par  son 
seul  mérite,  à  la  faveur  des  princes 
et  à  la  fortune.  Fils  d'un  pasteur  de 
Dippolds\vaid,villa-c  de  la  Misnic, 
et   né  le   8   janvier    iG3-i    ^i);   ^^ 
reçut  de  sou  père  la  première  ins- 
truction. Il  étudia  ensuite  les  huma- 
nités .1  l'école  de  Giimma,  la  théo- 
logie à  Leipzig',  et  la   philoso|)hic 
soi. s  Weii^el ,  à  ieiia  :  ce  fut .  .ie  tou- 
tes  ses  études  ,  celle    qui    bu    plùl; 
dcvanla-e.  Par  bonheur  pour   lui , 
son    maîire  ,    au    lieu    île    coritliiie 
ses  él'èvcs  Mir  le  terrain  aiide  de  la 
seholaslique,    leur    ensei<^;.ait    une 
science  jjius  raisonnable,  e:  qui  mc- 
rilait  mieux  le  nom  de  idiilo>o[duc: 
il  Irur  appienail  surtout  à  lai^oimer 
avec    la    précision    des    géomètres. 
Étant  mis  une  fuis  sur  cette  ruute,  le 
jeune  Pofen.Iorf  y  ht  plus  de  cheuan 
que  son  maître,  et  lira,  dans  ht  smte, 
d'heuienx  f;uit-.  lie  la  methoiie  de 
^Veil;cl  ;  mais  p.nit-ètrc  fut-elle  aussi 
la  cause  de  la  sécheresse  (pu  rei;iic 
dans  les  écrits  de   Pufen.lurf ,  ou  ;• 
eAt   fallu   sul),-.!itu<'r    queluuerois    à 


I,      .S,.iv..î.t  J..,l,.r,   il  n..,n:i    '.  ll-lw,   i.i>3  J.; 
r.h,„,i,ll/.,M...is.!,~nd.>.cU.,  „ll.n.-....--.,.o,,i,.|w 

i„.-.,„.i,i  rue  s.,1.  11.»  li  a  ■'  I"'  '••  '"■'"',;  ■"'  '"'■  ■!*• 

I  l..„..MlA  .'..;.  >...,, .;r.-.(.ul,.. ..ter,  .1.  .til2./-.a-. 
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rexaclitude  de  la  de'monstralion  les 
fleurs  de  rinnj^iuntion  ou  le  inoiivc- 
mcnt  des  actions  dramatiques.  Plein 
de  la  pliilosopliic  de  Descartes,  de 
la  jiirisprudeiicede  Grotins,  qu'il  lut 
avec  avidité ,  et  de  la  inctliode  rigou- 
reuse de  Wcigel ,  il  ollVit  ses  services 
à  sa  patrie:  luais,  étant  sans  protec- 
tion ,  et  n'ayant  encore  donne  au- 
cune preuve  de  talents ,  il  n'essuya 
que  des  refus  ou  de  vaincs  promes- 
ses, et  s'estima  heureux  d'obtenir, 
en  i658,  une  place  d'instituteur  au- 
près du  fils  du  ministre  de  Suède, 
baron  de  Goyct,  près  la  cour  de  Da- 
ucmark.  3Iais,  arrive',  avec  la  lcç;a- 
tiou  ,  à  Copenhague,  au  moment  de 
la  rupture  entre  les  cours  de  Dane- 
mark et  de  Suède  ,il  fut  arrclc,Iui  et 
toute  sa  famille,  et  demeura  captif 
pendant  huit  mois.  Ce  malheur  de- 
vint la  source  indirecte  de  son  éléva- 
tion future.  En  ctlet,  dans  les  loisirs 
de  sa  captivité,  il  aprofonditles  prin- 
cipes de   Grotins ,  d'Hobbès  et  de 
Cuinberland  sur  la  société  humaine 
et  sur  les  rapports  des  hommes  entre 
eux.  Il  lui  parut  que  cette  m. ilièrc  im- 
portante n'avait  pas  encore  ctè  envi- 
sagée sous  toutes  les  faces,  et  qu'elle 
était  susceptible  de  nouvcauxdévc- 
loppements.  Il  jeta  ses  pensées  sur  le 
papier;  mais  ,  ayant  encore  des  sou- 
venirs   récents    de  la   méthode   de 
Weigel  ,  il  procéda  par  axiomes  , 
théoi  èmcs  et  corollaires  ,  et  parla  en 
géomètre  des  plus  hauts  intérêts  de 
l'espèce   humaine.  11  se  rendit ,  en 
id(Jo,  avec  son  manuscrit,  dans  la 
patrie  de  Grotius  ,  le  fit  imprimer  à 
la   Hâve,  sous  le  titre  iV Eléments 
de  jnrispriKlence  universelle  ,  et  le 
dédia  à  l'électeur  palatin,  Charles 
Louis.  Ce  prince  rccoiiiuit  .à  iravi-rs 
l'ariditédustvlcduu  inathématicien, 
des  pensées  profondes  et  un  ensem- 
ble de  grandes  vues  :  il  conçut  l'ulce 
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de    crc'er  ,  pour   PufenJorf  ,    une 
chaire  de  droit  naturel  el  des  ç.cn-,; 
enseignement  dont  il  n'existait  pris 
encore  de  modèle ,  par  la  r.iison  , 
bien  simple,  que  jusqu'à  la  fiuie>.tc 
scission  du  xvi'=.  siècle,  le  droit  di- 
vin, ce  dogme  conservateur  des  étal->. 
formait  en  quelque  sorte  le  droit  pu- 
blic de  l'Europe,  et  dominait  dans 
tontes  les  écoles.  En   iGGi,  Pufeu- 
doi  f  commença  ses  cours  à  Heidcl- 
bcrg,  et  cul  bientôt  unauiitoirenoin- 
breiix.  Encouragé  et  récompensé  ,  il 
selivradepuis ,  avec  une  nouvelle  ar- 
deur, à  l'investigation  des  droits  na- 
turels et  des  devons  et  obligations  des 
hommes  réunis  en  société, et  recueillit 
les  matériaux  de  sesgrands  ouvrages. 
L'éditeur  l'engagea  aussi  à  jeter  quel- 
ques lumières    sur   Torigine  de   ce 
corps  à   cent  tètes  ,  qu'on   appelait 
l'Empire  germanique,  et  qui  présen- 
tait un  assemblage  bizarre  de  prin- 
ces, de  ])eti les  républiques,  de  prélats 
et  de  chevaliers  ,  tous  plus  ou  moins 
souverains.  Cet  étal  de  choses  avait 
toujours  paru  si  sacré,  que  personne 
n'avait  songea  en  montrer  les  vices. 
Tout  au  |)lus  avait-on  permis  au  trai- 
té de  Westphalie  d'y  apporter  quel- 
ques modifications.  Pufendorf  eut  le 
courage  de  remonter  à  l'oiigine  de 
cet  asscmblageinforme,d'cn  exposer 
les  droits  ,  d'en  montrer  les  usurpa- 
tions et  les  défauts  ,  el  de  proposer 
des  remèdes   aux  grands   abus  qm 
s'y  étaient  glisses.  Cependant  ,  prc- 
vovant   la  rumeur  que  son    ouvra- 
qeallait  produire  dans  le  saint  em- 
pire romain  ,    il  envoya  le  manus- 
crit à  son   frère   Isaic,   alors    aui- 
bassaJcur  de  Suède  à  Paris:  et  celui- 
ci  le  lit  imprimer  sous  ce  litre:  P<^ 
statu  inipcrii  Gcnnanici  ^fi^rbcvc- 
lin  Monzambano  de  ^'érone  ,  \Cy('^~- 
La  rumeur  fut  gr.mdo  en  ellct,  dans 
l'Empire,  à  l'apparition  de  ce  livre. 
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L'Autriclicne  pouvait  revenir  Je  son 
étonncmcut,  au  .sujet  de  la  le'mentc 
d'au  auteur  qui  prétendait  porter  la 
lumière  jusiiue  dans  la  cliancellerie 
de    l'Empire    gerraanicpie.    Pufeu- 
fendorf  défendit  sou  livre,  sans  oser 
s'en  déclarer   l'auteur  :  son  Traite 
fut  mis  à  l'index  à  Vienne;  on  dit 
même  que    le  bourreau   eut  ordre 
de  le  brûler.  Depuis  ce  temps,  d'au- 
tres publicistes  ont  mieux,  éclairé  en- 
core que  Pufendorf  les  droits  et  les 
devoirs  des  membres  du  corps  ger- 
manique, sans  que  personne  ait  osé 
crier  au  scandale  :  tant  la  diflercncc 
des  temps  est  ç^rande.  Sou  ouvrap;e 
n'en  fut  pas  moins  réimprimé  et  tra- 
duit plusieurs  fois  :  mais  ,  pour  l'au- 
teur ,  il  ne  se  crut  pas  en  sûreté  en 
Alleiiiaf^ne;  et  il  accepta  volontiers 
la    clia'ire  de    droit   naturel  ,    que 
luioftVit,  eu  1670,  le  roi  de  Suè- 
de, Charles  XI,  qui  venait  de  fon- 
der une  université  k  Lt^iid,  en  Sca- 
nie.  Il  y  portajes  fruits  de  ses  mé- 
ditations; et  ce  fut  à  Lund  qu'il  mit 
au  jour,  deux  ans  après  son  arrivée, 
le  Traité  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens  ;  ouvrage  plein  de  réflexions 
solides,  exposées  d'une  manière  lu- 
mineuse ,  et  enchaînées  avec  ordre. 
Quoique   ni  Grotius,  ni   Pufendorf 
n'aient  pénétré  peut-être  assez  avant 
dans  la  nature,  pour  pouvoir  expli- 
quer les  premiers  droits  des  hom- 
mes ,  l'un  et  l'autre  eurent  le  mé- 
rite de  substituer  des  raisonnements 
lumineux   aux  dcllnilions   barbares 
qui  n'expliquaient  rien.  Il  y  a  ,  selon 
M.  Icnisch  ,  cette  diUerence  entre  le 
livre  de  Grotius  et  celui  tle  Pufen- 
dorf ,    que   le    premier    est    rempli 
d'une  c'rudition  classique,  et  le  se- 
cond plus  à  la  portée  de  tous  les  lec- 
teurs ;  que  Grotius  s'occupait  peu  des 
principes  ,  et  que  Pufendorf  y  reve- 
nait toujours;  que  le  livre  du  premier 
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est  bon  à  consulter ,    et   ^pie  celui 
du  second  présente  un  Traité  plus 
susceptible  d'être  lu  d'un  bout  à  l'au- 
tre ;  enlin  que  Pufendorf  a  quelque- 
fois réfuté,  avec  succès,   son  pre'- 
décesseur ,  mais  que  Grotius  a   l'a- 
vantage d'avoir  pénétré  ,  sous  quel- 
ques rapports  ,  plus  profondément 
dans  son  sujet.  On  peut  ajouter  qu'il 
montre  plus  de  modération  que  Pufen- 
dorf dans  ses  préventions  contre  l'E- 
glise romaine.  [■2]  «  En  recherchant 
))  ce  principe  des  droits  et  des  devoirs 
)>  de  l'homme,  dit  lîuhic  dans  son 
»  Histoire  de  la  Philosophie  vw- 
»  derne,  Pufendorf  distingua  le  prc- 
1)  mier    la    raison   et  la    révélation 
»  comme  deux  sources  de  connais- 
»  sances  .essentiellement  différentes. 
))  C'est-là  un  des  principaux  services 
))  qu'il  rendit  à  la  science.  11  admet, 
î)  avec(irotius,  que  la  sociabilité  est 
»  le  principe  naturel  des  droits  et  des 
))  devoirs  :  aussi  donne- t-on  le  nom 
»  de  Socialistes  a.  ses  sectateurs.  La 
1)  religion  ne  doit  entrer  en  con.^idé- 
»  ration,  dans  le  droit  naturel ,  que 
»  parce  qu'elle  resserre  encore  davau- 
»  tagc  les  liens  de  la  société  .  et  qu'eu 
^)  prescrivant  à  l'homme  des  devoirs 
n  envers  lui-même  et  envers  les  au- 
»  très  ,  elle  le  rend  plus  apte  à  rem- 

»  plir   le    but    de    la  société 

»  Pufendorf  croyait  que  les  idées 
»  fondamentales  de  la  morale  peu- 
1)  vent  être  déterminées  avec  une 
M  cortitude  apodictique  d'après  des 
1)  ])rincipes  indubitables  .  et  que  la 

{■^)  (>ti,.l<nic  Pul'fiiJoit  montre  vlu  <!.■  mnj.  ra- 
t..jn  l.,r5,,uil  purl.-  Ar  W-W.,-  r.un.,u,c  et  .(.s  .-...- 
vcra,n5,:...t;i...^;  il  .■omi.,..,t  cq..n.l  .nt  .l..-  ■<  . 
»  >up,.r, -,>;„,.  de  raut..,;t.f  de.  ,Mius..  ,.  (,■  d..n,  le 
„  ,„',l,de  d,.,  ,c,  MX-,  infinis  de  d,M...de;  c.r  u  y 
»  r,v..nt  plïn  d-.intor.te  „.n\  .■r..ni,-  |. -ur  l.-i.nwi.r 
n  les  dis. nie,  .,.>.  s-,  levaient  de  t.n.t,  .  ,m  «■  •  "" 
„  a  vu  le>  j.rote-t.nt.  -^e  diviser  ent.e  .„x  .  t  de 
„  leur,  v,r..  >res  n.ains  Jeel.l.er  Ie..r>  entr.nlle,  .  /,.- 
r^re  prol-<r,nl,-i  in  <•<.'  Ir^omm  t-Kcra  e.r^e- 
,„,.(  (  l'nre„a..rf  /»e  m.mnnh.  ,.onl.  rom  \  L  aveu 
est  nreeieux  <iMaii(l  il  sort  <la  la  bouclic  d  un  aussi 
•avant  lutl.erlen.  O— BD. 


•i86                  PUF  PCF 

»  lue'lliodc  inatlionicUiquc   leur   est  »  (îroit  politique,  aux.  qnalilcsneVcs- 

1)  par  conséquent  ;i[)[>Iic.il»Ie.    Il  tic-  »  saircs  des  luis  sociales  ,  .iii\  droiis 

»  veloppe  donc  les  piiiioipcs  et  les  »  du  pouvoir  souverain  sur  la  vie  et 

»  caractères    des    actions   morales;  «  lis  Liens  des  citoyens,  aux  droits 

»  dcterniine  le  rapport  de  la  raison  »  de  la  p;uencct(lc  la  paix,  ctau<si, 

»à  la  moralité;  explique  la  cous-  »  par  occasion,  à  quelques   points 

»  ciencc  ,  l'ignorance  ,  l'erreur,  etc.  »  du  droit  des  gens  ».  Cet  ouvrace, 

»  Puis  il  fi-^e  la  loi  j:,encralc  pour  la  qui  fut  traduit,  reimprime  et  cora- 

»  moralité' des  actions  ,  cl  discute  ce  nicnfc  dans  prcs(jue  toute  l'Euronc 

»  qu'on  doit  entendre  par  maxime  ,  irrita  si  iort  deux  liommcs  de  Lnnd  , 

»  loi, droit, obligation,  action Loimc  le  profes-cnr  Jjeckmaini  elle  pasteur 

»  ou  mauvaise,  etc.  Dans  le  second  Seli\var/.,qu'ilsledenoncèrentauprès 

»  livre  ,  il  traite  du  rappoit  de  la  na-  de  rev»'([uc  ,  vieillard  presque  tombé 

»  ture  biiniaine  à  la  L'g.dite,   et  fait  en  eid'ancc,  et  le  firent  condamner. 

»  voir  que  l'anarcliic,   ou   l'clat   de  Pufendorf  se  vrnj;ra  dans  une  bro- 

»  nature  admis  par  liolbcs  ,  est  en  cliureoii  il  rendit  ses  adversaires  ri- 

»  contradiction  totale  avec  elle.  IM.iis  dicules  ;  mais  il  ne  put  se  soustraire 

»  le  droit  de  natuic  n'a  pas  nccessai-  aux  censures  acerbes  des  erudits.  Il 

»  renient  besoin  d'exister  avant  la  veut  même  un ecliangcd'injures.em- 

»  loi  :  il  ne  repose  pas  non  plus  sur  prcint  de  toute  la  rudesse  de  latinis- 

»  le  consetitement  unanime  des  peu-  tes  emportes  (3).    Le  gouvernement 

»  pies  ,  ou  sur  l'utilité,  ou  sur  le  le  suédois  imposa  silence  aux  dcuxau- 

»  moignage  de  la  conscience;  il  est  tagonistes  de  Pufendorf;  ils  n'obéi- 

»  uniquement  le  fruit  du  besoin  na-  rontpas.ctfurcntbannisduroyaume. 

M  lurel  de  l'homme,  qui  donne  nais-  L'neannceaprèsavoirdonncsôiiïrai- 

»  sance  aux  dro'iîs   et  aux  obliga-  té  du  droit  naturel,  il  en  fit  paraî- 

»  tions.  Dans  le  troisième  livre  ,  Pu-  tic  une  espèce  d'abrégé  qui  n'eut  pas 

»  feudorf  examine  les  principes  du  moins  de  succès,  et  qui  est  connu,  en 

»  droit  des  boinmes  entre  eux:  n'of-  France,  ]iar  la  traduction  de  Bar- 

»  fcnscr  personne  ,    reparer  le  mal  beyrac.  On  jugea  qu'un   savant  qui 

»  qu'on  a  causé  ,  etc.  Le  quatrième  avait  débrouillé  les  cléments  du  droit 

»  reiifermelespiincipesdudi-oitsous  piimitif,  serait  très-propre  à  écrire 

»  le  rapport  de  h  manifestation  de  l'iiistoirc:  en  conséquence,  il  fut  ap- 

»  nos  sentiments  ,  la  vérité,  le  men-  pelé  à  Stockholm  ,  et  revelu  de  la 

»  songe,  le  serment.  Ensuite  il  s'oc-  charge  de  secrétaire-d'étal  et  d'his- 

»  cupc  du  droit  de  jn'opiiélé.  Le  cin-  toriograjibe.  Toutes  les  arcluvcs  lui 

»  quièmc   livre  traite    du    prix    des  fmcu't   ouvertes  ;  il  fut  à   portée  de 

»  clK^ses,descoi!venlions,clc.Danvlc  consulter   1rs    liommcs  qui    avaient 

»  sixième  on  trouve  des  rechcrclies — 

')  sur  l'origine  du  droit  de  domina-  ,  ^^'  '''•;kn..v  „  o.,„n,onra  v.,n.uiuc  ,;.r  une  /..;- 

»  tion  ,  des  droits  du  maria"e,  des  f'"i-i  <•<  rniuwn,„s  ,j„ihii^-  uucnin,  „n„iem-i-r,:- 

«rel.aions  cnlrc  pareils,    et  entre  ZT :'J::u':Z;r:;;7r-^^^^^^^ 

"  m,.ître  ctserA  iteiir.  Ces  obiefscon-  """"'"•  i'y>''^"'in-n)«>i"]  ioi.>i:u>;',:inrt  r,,.,i.toor- 

»  nuisent    Putemioil    a    di'vcloppor  iv.  ,i..,riVi,n,„iJi .-,,,.  ,i,i,o,vi  ■„.■,. t  h 


■.•i,„i.  rit  l'ii- 

ilr  son 


"le  dr.dt   polilirpie  aai;s   le  so,,(iè-      '^'r''iirrnrZ.m''Mu^,7:^^^^^ 

»>  me  liMr.   Le    huitième    eidin  est     '■' <-'i""'"i"''^'.-'"i,.„-^.- ,wr"J<nu. <;„„.,„.  w  ,utu 

»  con>acrc  aux  principaux  obj'.ls  du     Vuv.uJc  nomacr.nu,i.x.,s.        ' 
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'jic  ou  témoins,  ou  .icfcnrs,  dans  les  à  Berlin  ,  pour  lui  faire  écrire  l'iiis- 
<jve;ic:r.ents  dont  il  avait  à  faire  le  foire  clcsonrc.::iic,pcurici!Ce::qraii(Js 
récit,  li  écrivit  en  lai.in  l'iii^toirc  de  cvc'nrmenîs  :  on  sait  qnecetclcrreur. 
Suc  le,  depuis  la  p;  lierre  de  Gn<;-  qui  se  piipiait  d'imiter  Louis  XIV  eu 
tavc-Adolphe  en  Aliciua2,nc  jusqu'à  tout,  voulait ,  cocnne  lui ,  avoir  des 
l'ublication  de  la  reine  Clirisnne;  et  maîtresses  et  des  liistorioçjianlies. 
il  co!i>acra  un  autre  ouvrage  à  la  vie  PnfenJoîf  ,  riOmtne  couscilicr  au- 
du  roi  Cliar'cs-Gusîave.  Ce  sujet  of-  iicjuc,  pviis  co:!^cIlI<■r  intime  et  as- 
frc,  sans  doute  ,  de  p,raiils  eve'ue-  se>seur  ,  remplit  neanTuoins  sa  tà- 
mcnts ,  des  Ijatailics ,  des  cx])loils  ex-  clie  ,  et  la  Huit,  sous  le  règne  de  Fie- 
traurdinaires.  des  ç;iu'rres  i^eue'rales  ,  derir  111  ,  .siicccv^eur  de  Frcieric- 
la  vie  et  l'abdication  d'une  reine  non  Guillaume,  Celte  Histoire  lisent  point 
moins  singuliiire  qu'ctonnante;  rien  de  succès.  On  lui  demanda  aussi  d'e- 
ue i.aanqiiait  à  l'historien: cependant  crire  la  vie  de  rem[;creur  d'Allema. 
il  n'a  tire  qu'un  faible  parti  de  celte  gr.e  ,  Lèo[)old  ;  mais  il  s'y  refusa, 
matièrericheet  variée.  L'écrivain  est  dit-on  ,  avec  beaucoup  de  fcrjr.ete  , 
juticieux,  méthodique  :  mais  il  man-  soit  qu'il  se  ressouvînt  du  man- 
que de  chaleur  et  de  mouvement.  liCS  vais  accueil  fait  ."■  Vienne  à  son 
événements  les]»lu5  faits  pourexciter  livre  sur  rAllcmaç;iie,  soit  qu'il  fût 
de  vives  sensations,  le  laissent  froid:  las  d'écrire  la  vie  de  souverains 
a  II  raconte,  sans  peindre;  et,  com-  qui  n'avaient  pas  fait  de  gramles 
»  me  un  homme  qui,  au  lieu  de  voir,  actions.  Il  eut ,  en  Prusse  ,  un  trai- 
»  a  seulement  oui  dire  ,  les  lecteurs  temeut  de  deux  mille  cens  ,  et  ses  fil- 
»  lisent  et  ne  voient  pas  :sa  narration  les  obîircnt  une  pension.  Le  loi 
»  marche  toujours  d'un  riiouvenient  de  Sni'de  l'éleva  au  ran;:;  de  bai'on  ; 
»  égal  ;  et  nulle  [wrt  des  pensées  vi-  iriais  il  ne  retourna  plus  en  Suéde  : 
i>  ves  ou  profiîndes  ne  viennent  rom-  il  mourut  à  Berlin,  le  26  octobre 
I)  pre  cette  uniformité  ,  »  ajoute  son  lOç)^-  Suivant  ses  biographes.  Pu- 
biographe  lenisch.  Aussi  l'on  a  dit  feiulorf  était  un  homme  de  mœurs 
de  son  style  qu'il  était  sec  ,  dur  et  sévères  .  exempt  de  vanité,  et  tres- 
froîd  comme  une  proposition  de  laborieux,  même  au  milieu  des  fa- 
inathemanique.  Dans  quelques  pas-  veurs  des  cours.  Le  grand  nombre  de 
sages  seu'cment,  on  reconnaît d'heii-  ses  écrits  fait  foi  d.^  cette  ardeur 
rendes  imitations  delà  manière  des  pour  le  travail.  L'académie  de  bel- 
anciens.  Pent-ètre  les  devoirs  d'his-  les -lettres  et  d'histoire  de  Stock- 
toriugiaphe  do  l.i  cour  ont-ils  itnpo-  holui ,  ayant  ]noposé.  au  concours  , 
se  (pK-l  jue  gène  à  un  aulenr  habitue'  l'éloge  du  pubHciste  allemand  qui 
a  écrire  toute  si  pensée  ;  mais  il  ne  av.:it  fait  tant  d'honneur  à  la  Sné^'e, 
parait  pis  ipie  Pufcndorf  ait  possé-  déceina  .  en  179"  ,  le  prix  à  M.  le- 
de  le  geniede  l'histoiretil  réu>^^is.-«ait  iiivcli  ,  de  Beriiii,  Cet  éloge,  écrit  en 
mieux  a  déduire  un  ench  dnemcnl  de  lalin  .  est  insère  dans  le  septième  vo. 
raisonnements  neufs  et  iuatleudus ,  luine  des  ^démoires  de  celle  aralé- 
qu'à  peindre  des  tvéuements.  Cepen-  mie,  S  ockholm  ,  i8o'J>.  Pour  l'in- 
daiit  la  réputation  île  l'histoiien  dication  des  ouvrages  de  Pufciid(uf, 
egda  pres.jue  c!i  lui  celle  du  ]iub!i-  nousnesuivrons  q;;'en  nariie  la  No- 
ci>le.  L'el-.-ctei'.rdenr an  Irbourg.Fre'-  ticecpii  se  tro'.ive  a  h  (in  île  l'Kii'-e 
deric-Guillaiimc,  l'appela,  en  1G8G,     composé  par  ?iL  Icuisçh  ,  en  divi- 
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santses  travaux:  en  pliilosopliiqucs  , 
politiques  ,  philolof^iques,  et  mcian- 
ges.  L'aliord  ,  a-uvrcs  pliilosoplii- 
qucs :  I.  Elementa  juiispnulentiœ 
naturalis  mcthodo  uinlheinaticu , 
la  Haye  ,  16G0.  Pufcndorf  rouvcnait 
lui  -  même  que  ce  premier  ouvra- 
ge se  ressentait  de  sa  icuncsso.  II.  De 
existimativne  ,  licidclbcrg,  iGG". 
m.  De  jure  naliirœ  et  gentium,  lib. 
nu,  Lur.d  ,  i()-':î  ,  in4'^.  ',cumnotis 
variorumà  Gottl.  Mascovio,  Leip- 
zig, \i[^l\,i\o\.  in-4°.  ;trad.eii  fran- 
çais avec  des  notes  par  Barbeyr.ic  , 
Am.slerd.,  \']XÇ),  i7/lo,3v.  in-4°.; 
1754  ,in-8^. ,  -1  vol.  in-4°.  IV.  De 
officia  hominisac  cwis  libri  n,  Lund, 
167  3,  in-S*^ .  C'est  l'abrcgcdc  l 'ouvra- 
précedent  ;  il  a  c'ic  réimprime  plu- 
sieurs fois,  entreautrcsa  Cambrid- 
ge, 1701  ,  in-i2;  Edinbourg,  ciirn 
notis  Carmicbael ,  K;"^^,'  Londres , 
1735,  et  17^)8,  ciuii  notis  varîo- 
rum  et  Johnstoni,  in-S''.  ;  Lcyde  , 
1769,  cumnot.var. ,  1  vol.  in-S^. 
Barbcvrac  l'a-aussi  traduit  en  fran- 
çais. V.  Spécimen  contrwersiarum 
circàjus  naturale  ,  Upsal  ou  plulùt 
Osnabruck,  1678.  VI.  £ns  Scandim 
ca,  Francfort ,  1686  ,  in-^*^.  C'est  le 
pamplilet  qu'il  composa  au  sujet  de 
ses  dcmê!cs  avec  Bcckraann.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet- 
te querelle  —  Oiùivrcs  politiques  : 
VIL  Sei-'crini  Moiizntnbani  l'ero- 
nensis  de  statu  Inijierii  germajiici  , 
1660  ;  trad.  en  français,  Amster- 
dam, iOGq,  in-f?,.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  mort  de  Pufcndorf  qu'on  ac- 
quit la  certitude  ([u'il  clait  l'auteur 
de  cet  ouAragc.  VIIL  Disserlationes 
acadcmiciv  sclectie  ,  sivc  .-Jnalecta 
politica,  Lund,  1(373,  in-8^.;  Ams- 
terdam, i0<)8,  in- 12.  IX.  Disserta- 
tio  de  fn'deril'US  inlev  Succiani  et 
Gnlliain  ,  la  Haye,  1708,  in-8^\  ; 
trad.  en  français  ,    ibid.  ,  1709.  X. 
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De  hahilu  reliç^ioins  christinii.v  (vl 
rempubllcam ,  Ijrènio  ,  1  (187  ,  in-  \  \ 
XL  Pulitische  Betrachlurtgeu  tl,  r 
peistliclieti  Monarchie  dc^Stulds  :;i 
'nom.  Halle,  1714  (I)-  XII.  A\- 
quisitio  de  republicd  irreculari  . 
Lund,  i()Go,  in-i'a.  XIII.  Disser- 
talio  de  forma  reipuhlicœ  roma- 
nœ ,  1GG9  ,  in-4'^.  —  Ses  travaux 
pliilolûgi(|ucs  consistent  dans  les  é  îi- 
tions  qu'il  a  données  de  MeurAi 
miscellanea  laconica  ,  Amsterdam  , 
iGGi  ,  in-4".  ;  du  Ceramicus  ge- 
minus  ,  Liirccbt  ,  iG63  ,  in  -  4".  ; 
et  de  Laurembergii  Grœcia  anti- 
qua ,  Amsterdam  ,  iGGi  ,  iu-4*'. 
—  Ses  ouvrages    historiques  sont  : 

XIV.  Georgii  Caslriotœ  Scander- 
hegi  histaria  ,  St3.de,  1684,  in- 12. 

XV.  Commentarii  de  rébus Suecicis. 
ab  expeditione  Gu^tavi  -  AdolpJd 
usque  ad  ahdicalionem  Christirnv  , 
Uirccht,  iG8(),in-fol.XVl.Z><?reZ^Hi 
geslis  Caroli-Gustai'i  Sueciœ  re^is, 
Nuremberg,  iG()5  ,  1729,2  vol. 
in-fol.  C'est  le  plus  estime  de  ses  ou- 
vrages. XVII.  De  rébus  gestis  Fre- 
derici  Jf'ilhelmi  via'j,ni  electoris 
lJrandenbur<^ici  ,  Berlin  ,  1693  , 
1733  ,  infoi.  On  a  cru  à  tort  que  la 
dernière  eVlition  avait  été'  mutilée: 
du  moins  OEIrichs  ,  dans  ses  Sup- 
pléments aux  historiographes  brau- 
debourgcois  ,  assure  que  la  réim- 
pression est  eu  tout  conforme  à  l'ori- 
ginal. X\  III.  De  rébus  gestis  Fre- 
derici  111  electoris  ,  posteh  régis 
commenlariorum  libri  111 ,  Berlin  , 
1784.  Cet  œuvre  posthume  fut  mis 
au  jour  par  le  comte  d'Hcrzberg. 
XIX.  Einleitung  zur  GeschicJdi 
der  eurnpa'isrhen  Staaten  ,  Franc- 
fort ,  i()8>.  ,  iu-8°.  ;  trad.  en  fraii- 

(_;■'  Citti-  Dcsr,,;>f.;>M  li,<lrnjue  et  j:.'l,l>'/!c-  ■;'• 
l-.-mpi,.-  du  pjyl-  ...•  r.trnnv  dans  r..Iill'<»  J' 
i-,a  dp  ,«i,n  lntr,Mlnill..n  .".  riiistoirr  d.'s  i>rM"  i- 
V^MX  .  tnl^  As-  rKiin.iii-.  Il  y  r.  ,.iiu  nue  ijrnnd.-  r»  - 
iLd.tc.  r,-r,D. 
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<;riis  par  Rouxcl ,  1710,  4v.  ui-ia.,ct 
continue  par  Oli'.ciisehb'^ei'.  f-a  IMar- 
tiiiicre  publia  une  continuation  fran- 
çaise ,  Anislcrdam  ,    17.12;  repro- 
duite avec  l'ouvraj^e  original  ,  sous 
le  titre  pompeux  (ïlntruduction  à 
l'histoire   générale  et  politique  de 
l'univers  ;  etiiiion  revue  et  augmen- 
tée par  De  Grâce,  Paris,  1753  et 
sniv. ,  8  vol.  in-4°.  :  ce  livre  écrit 
d'un  style  lourd  et  d'uiie  sc'clicrossc 
rebutante,  est,  pourtant,  maigre  les 
inexactitudes  et  les  cireurs  qui  y  do- 
minent, une  des  incillcures  pruihic- 
tions  de  l'auteur.  Parmi  les  écrits  sur 
divers  sujets ,  nous  citerons   seule- 
ment :  XX.  Les  Ejnstolce  amœbeœ 
Fuj'endorfii  et    Groniji'^ii  de  corn- 
merciis  pacatoruni  ad  helliç^eran- 
tes  ,  insérées    dans    le  Bihliotheca 
univeryalis  Ubrorum  juridicorum  de 
J.  Groningius  ,  Hambourg,  1 703  ,  in- 
S**.  —  Isaïe  PL"FE>Dor,F  ,  i'rère  aîné 
de  Samuel ,  était  également  un  sa- 
vant et  un  politique  habile  :  il  fut 
chargé   de   missittus   diplomatiques 
par  les  cours  de  Danemark,  et  de  Suè- 
de, et  fut  pendant  quelque  temps  mi- 
uistre    de    Suède   à   Paris  ;    il    re- 
présenta ensuite  la  uième   puissan- 
ce à  Ratisbonne,   où  ii  uujluul  en 
i6B().  Oa  a  de  lui  divers  ouvra c;rs  , 
dont  les  j-rincipaux  ont  été  iccueillis 
par  J.-P,  Ludwig  (  Esaiù'  riifcndor- 
fiiopnscida  àjii^eneluc:djra.ta  )  avec 
nue  Vie  de  l'auteur.  Halle,  1700, 
in-8''.  Ou  y  distingue  une  Dissertation 
De  Ici^ibus.  sclicis  ,  et  une  autre  De 
Druiiiibus.  Ou  bii  attribue  aussi  les 
.4necd:4es  de  Suède,  ou  Histoire 
secrète    des    cJiangements    arrivés 
dans  la  Suè:lc   sous  le  rc'j^ne   de 
Charles  AI  ,  la  llave  .  1 7  iG.  —  Ses 
descendants  existent  onrure  dans  le 
Hanovre  :  l'un  d'eux,  Frcdéric-Isa'ie 
nr.  PrFLNDouK  ,    vice-président  du 
tribunal  de  Celle  ,  mort  eu  178") ,  a 
xxxvi. 
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publié  plusieurs  ouvrages  sur  ledioit, 
entre  autres  :  De  juridictione  g^enna- 
nicd,  Lemgo,  1740.  17H6;  et  Oh- 
servntiones  juris  universi ,  Celle  et 
Hanovre,  1744-7(3,  ^  vol.  ;  1780- 
S\.  Samuel  n'a  point  laissé  de  des- 
cendants directs.  D — G. 
PUGATSCHEFF.    Fojez  Pou- 

CUEW. 

PUGET  (PiEr.p.E^,  qui  fut  en 
même  temps  célèbre  statuaire,  cons- 
tructeur de  vaisseaux  .  peintre  et  ar- 
chitecte, naquit  à  iMarscille,  le  3l 
ottuijre  iGz'i.  Sa  famille  se  fait  des- 
cendre d'une  maison  déjà  illustre  à 
la  cour  des  comtes  de  Provence  de 
la  première  branchcd' Anjou  ;elles'y 
iMttaclie  par  Christol  de  Pugct,  troi- 
sième fils  dcTcan.lequeUeanfut  qua- 
tre fois  premier  consul  de  la  ville 
d'Aix  ,en  i  :j4  ',  i55o,  iSjQct  1570. 
Simon,  petitfils  deChrisîoI  ,ct  père 
du  statuaire  ,  était  architecte.  Il  pa- 
raît qu'il  mourut  jeune,  et  ne  lais- 
sa qu'un  faillie  patrimoine.  L'édu- 
cation de  Pierre  Piiget  fut  extième- 
ment  négligée.  1\  s'appliqua  de  bon- 
ne heure  aux  beaux-arts  ;  mais  il  les 
étudia  mal.  A  l'époque  de  sa  jeu- 
nesse, les  établissements  créés  par 
Louis  XiV  pour  en  aplanir  la  rou- 
te au  génie,  n'existaient  point  eu- 
core.  L'Italie,  lorsqu'il  alla  y  puiser 
de  l'instruction  ,  ét.iit  tombée  dans 
une  décadence  d'autant  plus  funeste, 
qu'ellccroyait  avoirfaitde  nouveaux 
j)rogrès  vers  la  perfection.  Trom- 
pé dans  la  peinture  ,  par  un  maî- 
tre dont  il  dut,  dans  la  suite,  ab- 
jurer les  leçons  ;  sans  guide  dans 
l'.irchitecture,  non  plus  que  dans 
l'art  statuaire;  dominé  par  une  ame 
.sensible  mais  ardente,  par  un  ca- 
rartère  bru«que  et  impétueux,  il  se 
montra  palhétitpie,  gracieux,  grand, 
éicrgique,  sulilime,  luais  irre^^idier, 
p  a*  la  force  de  cette  im'iuliion  inté. 
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rieurc  qu'où  ne  lui  aiipnt  point  a 
modérer.  La  nature  l'avait  lait  ar- 
tiste; et  il  fut  artiste,  euiumc  le  vou- 
lait ia  seule  nature.  A  l'àgc  de  qua- 
torze anâ,  il  fut  placé  auprès  d'un 
constructeur  de  galùres,  nomme  Ro- 
man, qui  était  aussi  sculpteur  en 
bois.  A  ])ci!ie  un  au  s'était  écoulé  , 
que  Fvomau  ,  ne  trouvant  plus  rien  à 
lui  enseigner,  se  reposa  entière  ment 
sur  lui  de  la  construction  d'une  ga- 
lère. Puget  ne  se  Loina  point  à  en 
diriger  les  travaux  ;  il  en  exécuta ,  en 
grande  partie,  les  sculptures,  de  sa 
propre  main.  Il  était  âgé  de  seize 
ans  quand  ce  bâtiment  fut  lance  à  la 
mer.  A  dix-sept  ans,  il  était  en  rou- 
te pour  l'Italie:  il  voyageait  à  pied. 
Arrivé  à  Florence  ,  il  fut  réduit  à  sol- 
liciter des  travaux  pour  subsister.  Sa 
jeunesse,  et  peut-  être  aussi  sa  qua- 
lité d'étranger,  lui  fermaient  tous  les 
ateliers.  Ucja  ses  bardes  étaient  en 
gage,  lorsqu'il  parvint,",  se  faire  pré- 
senter cbez  un  sculpteur  en  bois, 
qui  exécutait  des   meubles  pour  le 
grand-duc.  11   lui  fallut  supporter 
plus  d'une  bumibation  ,  avant  qu'on 


lui  permît  de  dégrossir  un  bout  de 
bois.  Quand  ce  travail  fut  terminé, 
il  demanda  la  permission  d'exécuter 
un  scabellon.  Le  maître  jette  sur  lui 
un  regard  moqueur,  en  lui  disnnt  • 
«  En  serez-vous  capable?  »  Pugct 
s'était  contenu  jusqu'à  ce  moment; 
la  patience  eniinlui  écbappc  :  il  sai- 
sit un  crayon  ;  et ,  sans  repondre  un 
seul  mot,  il  improvise  des  projets 
de  meubles,  de  (igures,  d'cnrouie- 
mcnts ,  d'ornements  de  divers  gen- 
res, avec  tout  le  feu  qui  !c  caracté- 
risait. Le  maître  le  regarde  avec  eton- 
nemciit  :  le  dédain  se  eliauge  en  ad- 
miration; ctbicntùt  rcs'imei;u"il  con- 
çoit pour  ce  jeune  bomme  est  si  grau- 
dc,qu'oiibliant  lesusigcs  dcTIt-die, 
il  le  lûKC  dans  sa  maison  .  l'admet  à 
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sa  table  ,  et  le  traite  comme  son  fili. 
Au   bout  d'un  an,    Piiget  est  paru 
pour  Rome  :  il  voulait  tire  peintre  , 
et  V  apprendre  son  art.  Son  maître 
lui    donna    des     recommandations 
pour  un  ami  du  Cortone  ,  quijoe.is- 
sait  alors  d'une  réputation  colo>sa- 
le  (  F.  ConTONE,  X  ,  19).  Puissani- 
nient  sollicité  par  le  maître  iloren- 
tin  ,  cet  ami  accueillit  Puget  coniiuo 
un  père,  et  le  présenta  au  Cortone  ; 
Icfjucl,  avant  visité  ses  portefeuilles, 
le  reçut  auprès  de  lui  avec  empres- 
sement. Le  jeune  peintre  ne  tarda  pns 
d'être  employé  dans  les  travaux  de 
son  maître.  La  tradition  dosi;;ne  enco- 
re, dans  le  plafond  du  palais  Baibe- 
rini,  deux  ligures  de  Tritons  ,  regar- 
dées comme  son  ouvrage.  Le  Cor- 
tone ,  appelé  à  Florence  pour  exé- 
cuter des    plafonds  dans  le  palaii 
Pitti ,   emmena  dans  cette  ville  un 
si  précieux  élève.  Son  attacberacnt 
pour  lui  croissait  de  jour  en  jour. 
Aîais  le  besoin  de   revoir  ses   pa- 
rents et  son  pays  commençait  à  se 
faire  sentir  dans  i'ame  du  jeune  3Iar- 
seillais.  Son  amour  pour  sa  patrie 
est  la  plus  vive  passion  cpie  ce  grand 
bomme  paraisse  avoir  eprorvée.  .^i 
nous  en  croyons  des  recils  qui  se 
perpétuent  encore  ,  le  Cortone  ,  q'-u 
avait  une  fille  unique,  et  qui  possé- 
dait de  grands  bleus,  lui  lit  en  vain 
les   oiTres    les    plus    biillantcs.    Ln 
1G43  ,  Puget  était  de  retour  à  ïMar- 
5ci!le.  Sa  première  proiliiction  li-t 
un  Portrait  de  sa  mère,  esquisse  ra- 
pide ,   oii  l'on  retrouve  trait  pour 
trait,  ?a  propre  image  :  ce  Poi trait 
existe  dans  le  cabinet  d'un  ainatL;;r 
de  la  ville  d'Aix.  A  pdne  Pcgct  fut-d 
arrivé  que  des  olUciers  de  maimo. 
instruits  du  génie  précoce  qu'il  avait 
manifesté  en  couitruisant  une  gaa- 
re  à  l'àgc  de  seize  ans  ,  et  ayaut  vu 
des  dessins  de  vaisseaux  ,  qu'il  tra- 


PUG  PUG  291 

ç,iit  pour   son  amusement ,   parle-  scrvation  atlenlire  des  rdificcs  de 
rcnt  de  SCS  talents  avec  tant  d'admi-  l'anliquitc  développa  cliez  le  jenne  i 
ration  au  duc  de  Bre/.c,  amiral  de  Pugef  un  sentiment  dont  il  ne  s'était  ] 
France,  que  celui-ci  l'appela  auprès  pas  encore  rendu  compte.  Sa  passion 
de  luià  Toulon,  elle  cbarp;eadedes-  pour  l'architecture  devint  si  vive,  j 
siner  et  de  faire  exécuter  le  vaisseau  qu'il  voulut  en  t'aircson  art  favori.  On  j 
dec;ucrrc  le  plus  ma;;ninqucnient  de-  nelui  connaît  pointdcraaîtrcdanscet  ] 
core  que  son  imagination  pourrait  art,  non  plus  quedans  la  sculpture  en  i 
<;oncevoir.  Ce  fut  alors  que  Pugct,  a};c  marbre:  son  c,cnielui  en  tint  lieu;  mais  j 
de  viu-l-un  ans  ,  inventa  ces  ]!OU[ics  les  emprunts  qu'il  a  faits  à  l'antique  ] 
colossales,  ornées  d'un  double  rang  montrent  combien  il  l'avait  e'Uidie'.  | 
<Je  galeries  saillantes  et  de  (i<_;urcs  en  Dans  ses  prujets  de  travail ,  il  devait  j 
Las -relief  et  en  roude-bosvc  ,  qu'on  être  principalement    architecte  ;  la  ] 
imita     proraptement     dans    divers  peinture  devait  remplir  ses  moments             | 
ports,  et  qui  ont  f.iit  long-temps  l'or,  de  loisir:  la  sculpture  était  ce  qui  ap- 
nementdes  vaisseaux  de  toute  l'Eu-  pelait  le  moins  son  attention.  La  for- 
rope.  Lors  de  l'invention  des  armes  tune  eu  disposa  autrement.  Revenu  à 
à  feu  ,  le  système  de  décoration  des  Marseille  en    i653  ,  il  fut  d'abord 
bâtiments  de  mer  avait  dû  changer,  invile  à  peindre  un  grand  nombre 
Les  constructeurs  ne   s'occupèrent  de  tableaux  d'c'glisc.   Ses  ouvrages 
d'abord  que  de  les  défendre,  autant  de  ce  genre  se  succédèrent  rapide- 
■qu'il  serait  possible,  contre  lo  choc  ment.  Les  villes  de  î\Inrseille,d'Aix, 
des  boulets.  Bientôt  cependant  ils  de  Toulon,  de  Cuers ,  de  la  Cioîat , 
devinrentplus  hardis;  et  déjà,  avant  s'embellirent    de    ses  productions, 
Puget,  on  avait  établi  à  la  poupe  une  tandis  que  quelques  petits  tableaux 
galerie  saillanteT  Pliis  audacieux  en-  se  répandaient  dans  les  cabinets  de 
core,  ce  jeune  maître  conçut  l'idée  divers    amateurs.    V Annonciation 
de  joindre  à  ce  premier  essai  toutes  et  la  Fisilation  de  la  ville  d'Aix, 
les  richesses  propres  à  former  \\n  dont  les  figures  sont  grandes  comme 
ensemble   majestueux  et   imposant.  w^\\wc',\e  Sam-eur  du  monde  .  Acix 
Le  vaisseau  qu'il  exécuta  portait  soi-  même  proportion;  et  les  petits  ta- 
xante canons.  La  poupe  était  ornée  bleaux  représentant  le  Eapteme  de 
de  deux  galeries  ,  l'une  au  dessus  de  Conslantinal  celui  de  Clowns,  aujoiir- 
i'autre,  de  quatre  figures  colossales  d'hui  dans  le  ]\Iuséc  de  Marseille, 
en  ronde-bosse  et  de  plusieurs  figu-  ainsi  qu'un  Portrait  de  lui  ,   peint 
res  en  bas  -  relief  :  celte  décoration  de  sa  main,  qui  se  trouve  a  Mar- 
préscMtait  des  allégories  en  l'hon-  selllc   dans  un  cabinet  riche  de  ses 
neur  d'Anne  d' Ant riche,  devemic  ré-  ouvrages,  (celui  de  >L  le  marquis  de 
gontcdu  royanu'.e.  Cebàtiment,?!Oîn-  Pani<se  )  apparlieunent  à  cette  épo- 
mé\\  Reine,  fut  terminé  en  iC)\(].      que.  Ces  tableaux,  inJépendamment 
Peu  de  temps  ajnès  ,  un  religieux  de     de  ceux  dont  il  nous  reste  à  p  nier  , 
l'ordre  des  Feuillints,  chargé  ]iar     sutTiscnt  pour  faire  apprécier  son  ta- 
Anned'Auti-iched'allerf.iiicexecuter     lent  tout  entier.  Vers  la  fiu  de  l'an- 
à  Rome  une  suite  de  dessins  d'après     née   î(jj5  ,  I^iget  ayant  clé  frappe 
l^s  monuments  auii pies  les  phis  ce-     d'une  maladie  grave,  ses  méde(  ins 
lèbres  de  t(His  les  genres,  le  ]>rit  avec      lui  ccuscillèrcnt  de  quiltcr  la  pein- 
lui  pour  l'aider  dans  ce  travail.  L'ob-     turc.  11  se  livra,  dès  c-e  moment,  à 
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la  sculpliuc  en  marbre,  dont  au- 
cun motiumciU  public  ne  prouve 
qu'il  se  fût  occupe  jusqu'alors  d'u- 
ne manière  suivie.  La  porte  et  le 
balcon  de  l'hôtcl-dc-villc  de  Toulon 
furent  son  premier  ouvi.K^e.  Ce  mo- 
nument est  entièrement  de  lui  :  il  en 
a  etd  l'arcliitcrtc  et  le  sculpteur.  Le 
contrat  qu'il  fit  à  ce  sujet ,  avec  les 
consuls  ,  porte  la  date  du  19  jan- 
vier iC56.  Son  travail  fut  tcrmiue' 
dans  le  courant  de  la  même  anuce. 
Le  balcon ,  qui  sert  de  courouncmcnî 
à  la  porte,  est  soutenn  par  deux 
Termes  ou  Allas,  dont  l'eirort  met 
en  contraction  tous  les  muscles,  ce 
qui  fait  apparemment  allusion  aux 
travaux  exécutes  dans  l'arsenal  par 
les  mallieureux  que  la  loi  con- 
damne à  ce  genre  de  ])cine.  Le  Bcr- 
niu,  lorsqu'il  vint  en  France  (  i(iG5), 
eut  la  générosité  de  dire  qu'il  s'e'- 
tonnait  d'avoir  c'tc  appelé  ,  puisque 
le  roi  possédait  un  si  habile  ar- 
tiste. C'est  une  opinion  assez  ge'- 
nérale ,  à  Marseille ,  que  la  façade 
de  la  maison  commune,  ou  de  la  Lo- 
ge  de  cette  ville  ,  est  un  ouvrage  de 
Pugct.  Cette  tradition  ,  adoptée  par 
Piganiol  de  La  Force  et  par  d'autres 
auteurs  ,  paraît  dc'nuce  de  fonde- 
ment. Ce  fut  le  7  septembre  iG53, 
que  le  conseil  administratif  de  la 
commune  délibéra  de  faire  démolir 
l'ancien  bôtcl  de  ville  ,  et  d'en  cons- 
truire nn  nouveau.  La  première 
pieire  du  nouvel  édifice  fut  posée  le 
23  octobre  suivant.  Cette  prompti- 
tude donne  lieu  de  croire  qu'il  y 
avait  déjà  auparavant  un  architecte 
choisi  et  dis  plans  arrêtes.  ]Sous 
avons  dit  que  Pugct  revint  de  Rome, 
la  même  année.  A  peine  arrivé ,  il 
dessina  un  projet  de  f  irade  Leancoup 
plus  riche  et  incomparablement  plus 
beau  que  celui  qui  a  été  exécuté.  Ce 
dessin  se  voit  a    i\Lirscillc  ,    dans 
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le  cabinet  d'un  amateur  (  M.  P..,! 
landin  ].  Mais  ,  soit  que  la  dépniM- 
parût  devoir  être  tro[)  considér,.l.lf. 
soit  que  les  administrateurs  ciissn.t 
contracté  un  engagement  définiiif, 
son  j>lan  nefuf  point  adopté.  I/autnir 
du  monui-'f  !it  est  ,  jusqu'à  préx-nt  , 
inconnu  :  il  paraît  n'en  avoir  été  f-nt 
mention  nulle  jiart,  dans  les  anhi- 
ves  de  la  ville.  Une  semblable  négli- 
gence a  quelque  chose  d'étonnant  : 
mais  les  exemples  n'en  sont  pas  ra- 
ies dans  notre  histoire.  Le  bi'stc  di- 
Louis  XIV  ,  qui  orne  la  façade  ,  est 
d'ini  scnlf^eur  nommé  !\lorel  ,  qui 
habitait  INIarsiille.  Les  quatre  bas- 
reliefs  sont  de  Garavague  ,  que 
Guys  ,  dans  son  ouvrage  intitule 
])larseill6  ancienne  et  moderne ,  dit 
élève  de  Pug»! ,  et  njcmbre  de  l'aca- 
démie rovale.  lis  n'ont  été  exéci'.tés 
qu'en  17  18.  11  n'y  a  de  Pugct,  dans 
tout  ce  monument  ,  que  l'écussou 
aux  armes  de  France  ,  dont  nous 
parlerons  tout -à  -  l'heure.  Du  res- 
te, la  gloire  de  ce  maître  s'accroî- 
trait peu  par  l'invention  de  cette  la- 
çade ,  quel  que  puisse  en  cire  le  n)é- 
rite.  Elle  est  hors  de  sa  manière; 
et  il  s'y  montrerait  au-dessous  du 
grand  caractère  qni  lui  est  propre. 
A  peine  la  porte  de  l'hôte'-dc  ville 
de  Toulon  venait  d'ètie  achevée  . 
que  Pugct  fut  appelé  en  Norman- 
die, par  le  marquis  de  (jirardin.  H 
exécuta  ,  pour  ce  seigurur  ,  dans  sa 
ferre  de  Vaudreuil ,  deux  statues  ou 
deux  gronpes  ,  de  huit  pieds  et  demi 
de  haut  ,  en  pierre  de  Vernon  , 
dont  l'un  représentait  Ifercule^  l'au- 
tre Janus  et  ht  Terre.  C'e.-i  alors 
qu'il  vint  à  Paris  ,  pour  la  prenne- 
re  fois.  Il  y  fut  comm  de  Le  Pi'i- 
tre  ,  architecte  .  à  l'occasion  d  un 
bas-relief  dont  il  avait  modelé  Te»- 
quissc:  celui-ci  en  fit  l'éloge  à  lon- 
quct,qui,dès  ce  moment,   corç'-' 
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le  projet   de  le  charger   de  toutes 
les  sculptures  destinées  à  l'embellis- 
sement de  son  château  de  Vaux-le- 
\  icorate ,  et  de  l'envover  d'abord  ,  a 
Carrare  ,  choisir  les  lu.irbi'es  néces- 
saires pour  ces  importants  travaux. 
Sirces  entrefaites.  ?ilazari[i  qui  enten- 
dit parler  de  lui.  voulut  se  l'attacher , 
et  cliargpa  Colbert ,   alors    son    se 
cVctaire ,  de  l'engager  a  quitter   le 
surintendant  ,  pour  se  vouer  à   son 
service.   Puget   n'ctail  pas   homme 
à  trahir   un   enaaçjement   :    les    of- 
fres les  plus  brillantes  furent  reje- 
tées; et  peut  être  Culliert  a-t-il  eu  le 
tort  de  se  ressouvenir  ,  étant  minis- 
tre, d'une  négociation  où  il   avait 
échoué   avant  de  le  devenir.  Puget 
partit   de  Paris  pour   Carrare  ,  en 
16G0.  On  bàtiss  lit,  a  Marseille,  l'hô- 
tel-de -ville  :  on  s'occupait  aussi  de 
l'établissemenc  de  la  rue  d'.4ix,du 
cours  et  de  la  rue  de  home  ,  sur  des 
terrains  qui  se  trouvaient  auparavant 
hors  de  ia  vi!!er  Puget  fut  consulté: 
il  proposa  de  donner  plus  de  largeur 
à  la  rue  d' Aix  ;  ce  qu'on  ne  fit  point. 
Mais  il  dessina  des  projets  de  façade 
pour  les  maisons  centrales,  et  pour 
celles  des  angles  de  chacune  des  îles 
du  cours;  et,  lieurei-.seinenl ,  qiu-1- 
ques-uns  de  StS  dessins  furent  suivis. 
Du  cùté  gauche  du  cours,  en  allant 
du  nord  au  raidi ,  à  piitli-de  la  rue 
dite  de  l'Arbre,  les  maisons  qui  por- 
tent lesnuniéros  i,  4  et  (3;  et  ensuite  , 
«-n  co>mnenrantu  l'angle  de  la  rue  de 
jNoailies,  cel.es  qui  port<nt  les  numé- 
ros i,  3, 5.  7,  Q.sont  regardées  connue 
son  ouvrage.  Ces  é.Unces  offrent  en  ef- 
fet les  lorifics  gtatrliosesqnilc  distin- 
guent. I.es  cinq  m  ii-,ons  [>artical.ère- 
ment  ,   qui  s  ivont  la  rue  île  >'oail- 
Ics  ,  n"".   I   à  ç> .  coordonnées  entre 
elles  de  manière  qu'elles  paraissent 
n'eu  former  qu'une  seule,  présentent, 
ainsi  réunies  ,  un  ensemble  plein  de 
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grandeur  et  de  majesté,  et  bten  di- 
gne d'une  des  principales  villes  du 
inonde.  L'idée  première  de  ces  bâti- 
ments consiste  en  deux  pilastres  io- 
niques ou  corinthiens,  qui  ,  du  des- 
sus   du  rez-de-chaussée  ,    s'élèvent 
aux  deux   extrémités    latérales  ,  et 
ruonlent  jusqu'au  faîte.  Un  Ijalcon  en 
saillie  ,  soutenu  par  des  Tritons  ou 
des  Sirènes  ,  couronne  la  porte  prin- 
cipale; et  une  corniche,  qui  rècne 
dans  toute  l'étenduede  rédifice,  com- 
plète lebeausvstemc  de  cette  décora- 
tion. îMalheureusement  les  propriétai- 
res ne  respectent  pas  toujours  ces  in- 
ventions de  j^énie.  Le  cours  deMarseil» 
leadéjà  éprouvé  plusieurs  dcgrada- 
tionsdans  les  édifices  dePuget,  qui  en 
soutle  jilusbel  ornement.  Depuis  peu 
de  temps,  cet  habile  maître  avait  éta- 
bli sa  demeure  à  Gènes,  lorsque  Fou- 
quet  fut  disgracié.  Les  Génois  ne  lui 
permirent  ])as  de  retourner  en  Fran- 
ce.  Les  travaux  et  les  honneurs  se 
snrcédèrent  ,    et   le  retinrent  dans 
cette  ville,  qui  fut  pour  lui  une  se- 
conde patrie.  Au  moment  de  la  dis- 
grâce de  Fonquet ,  il  avait  commen- 
cé la  statue  ûileV Hercule  f m nçais. 
M.  Guillaume  Sublet  des  N'oyers  en 
fit  l'acquisition.  Cette  statue  se  voit 
auj'iurd'hui  dans  une  des  salles  d'as- 
semblée de  la  Chambredes  pairs:  elle 
est  en  marbre,  et  de  six  pieJs  et  demi 
de  proportion.  11  exécuta  ensuite  les 
oïlvrages  qui  ornent  la  ville  de  Gè- 
nes :  ce  sont,  la  st.itne  colossale  du 
bienheureux  Alexandre  Saidi ,  et 
celle  de  Saint  Sébastien,  de  l'église 
de  Carignan  ;  le  groupe  de  V.-lsso'np- 
lion  ,  de  l'hospice  dit  W-llberao;  la 
figure  delà  ners;e,dn  palais Balbi; 
celle  du  palais  Carréga  ;  la  statue  de 
Saint  Philippe  3Vn  ;  le  Tabernacle , 
et  les  .\nc:es  en  bron/.e  doré  de  l'égli- 
se de  S  dnt  Syr;  l'autel  <le  Notre- 
Dame  des  Vignes;  legroupc  de  l'/wt- 
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ièi>ement  iV Hélène ,dn  palais  Spino- 
la.  Il  sculpla,  pour  le  duc  de  Maii- 
toue,  UD  j^raud  bas-rcUcf ,  représen- 
tant aussi  V  Assomption.  Taudis  qu'il 
c'iait  prieur  de  la  cunl'rerie  de  l'An- 
noiiciade ,  ou  rcconstriiisil  une  des 
cliapellcs  de  celte  enlise,  sous  le  ti- 
tre   de   Saint   Louis.  Coiistannncut 
attache  à  sou  pays,  Puget  composa 
tous  les  dessins  ,  et  p.iva  lui  seul  la 
moitié  de  la  de[)Ciise.  Suivaui  le  lô- 
îJioiguapie  élu  pèie  Uouf^oicl,  qui  cite 
Toumct'ort  et  Jeaude  Dieu, ce  l'ut  le 
Bernin,qul,  ajautvulcs  sculptures 
de  Gèues,  et  la  porte  de  l'iiotel  de- 
Tille  de  Toulou,  maiiifesta  auprès 
de  Colbert  tant  d'admiration  pour 
ces  ouvrages,  qu'il  décida  ce  niiuis- 
tre  à  rappeler  uu  arliste  qui  illus- 
trait sa  patrie  dans  l'ctrangcr  d'une 
manière  si  distinguée.  Eu  clfct ,  Col- 
bert invita  Pugcl  à  rentrer  en  Fran- 
ce: mais  au  lieu  de  l'appeler  à  Paris, 
il  le  nomma  direcleur  de  la  décora- 
tion des  vaisseaux,,  à  Toulon,  avec 
trois  mille   six-cents   francs   d'ap- 
pointements. Pi'.get  jouissait ,  à  Gè- 
nes,  de  l'existence  la  plus  brillan- 
te. La  maison  Doria  l'avait  charge 
de  la  construction  d'une  église  pa- 
roissiale, dont  les  dessins  étaient  dé- 
jà tracés.  La  famille  Sanli  et  la  fa- 
mille Lomcilini  le  gralifiaient  cha- 
cune d'une  pension  de  trois  mille  six 
cents  francs, et  lui  payaient  en  outic 
ses  ouvrages.  Le  sénat  venait  de-  le 
choisir  pour  peindre  en  entier    la 
salle  du  gr  ind-conseil.  Rien  ne  put 
le  retenir.  Arrivé  à  Tuulon,  au  com- 
mencement de  lOGç),  après  uu   sé- 
jour à  Gènes  de  sept  à  huit  ans,    il 
fut   sur-lc-chanip   empluvé  par    le 
duc  de  Beaufort ,  aluis  amiral,  à  la 
décoration  du    vais.Miu -comman- 
dant (le  J/r^^NZ/Zr^/ie  de  I  o4  canuns  ), 
que  ce  prince  muntait  dans  la  mal- 
heureuse expédition  oii  il  perdit  la 
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vie,  le  u5  juin  de  la  même  anncV, 
Celte  construction  fut  exécutée  avec 
une  extrême  ])récipitation.  Comme 
le  duc  manisi'eslail  un  jour  du  mé- 
contentement de  ce  que  les  travaux 
ne  s'achevaient   pas  aussi  rapide- 
ment qu'ill'aurail  voulu,  Piigct,  iia- 
patienlé  à  son  tour,  lui  dit  :  «  Mou- 
»  seigneur,  si  mes  services  ne  sont 
»  pas  agréables  à  V.  A.,  je  la  prie 
»  de  me  donner  mon  congé.  —  Le 
»  roi ,  répondit  le  prince  ,  ne  retient 
»  personne  malgré  lui.»  A  ce  mot, 
Pdgct  rentra  dans  son  logis  ;  et  déjà 
il   était   occupé  à    faire   une  malle 
pour  retourner  à  Gènes  ,  lorsque  le 
prince,  lui  envoya  uu  de  ses  pages,  et 
le  fil  inviter  à  revenir.  Dès  qu'il  le 
revit,  il   fit  nn  pas  vers  lui,  l'em- 
br.is^a,   le  pria  d'oublier  le  passé, 
et  lui  elonna  des  marques  sincères  de 
son  estime  (Ijougcrcl).  Ce  trait  rap- 
pelle Jules  II  à  Btiiogne,  disant  à^Ii- 
chel-Ai!ge  :  il  in  a  donc  fallu  te  xe- 
7ur  chercher  !  (  /',  i\Iici)EL-A:.GE  . 
XXVlll  ,   58o  );    mais  il  honore 
d'autant  plus  le  jugement  du  duc  de 
Beaufort,  que  l'artiste  français  était 
encore   loin    d'avoir  obtenu  l'im- 
mcnse  et  juste   réputation   flu    cé- 
lèbre Buonarroti.  l^a  poupe  du  Ma- 
t^nijlque   était    ornée    de   plusieurs 
ligures    en    ronde-bosse,    de   vingt 
pieds  de  haut.  Ce  vaisseau  périt  dans 
l'exj)édition  oii  ie  duc  de  Beaufort 
fut   tué.  Pnget   exécuta  ensuite  les 
décorations    de   plusieurs   galèies  , 
not;unment  de  celles   qu'un    appe- 
lait   la   Cunimandante ,  la  seconde 
Couunand:.nle ,  la   ricLoire,  et  de 
quelques  autres  vaisseaux.  On  con- 
sclve,  dans  l'arsenal  cleTouIon,  deux 
lienonimées,  deux  Tiitons.  la  figure 
eFun  Saui'di^e  ,  tous  en  roude-bo^se, 
et  divers  ba>-reliefs,  rep.re'sen'.aut  ie 
Soleil,   les    Quatre  Eléments,   les 
Quatre  Saisons,  les  Quatre  Farties 


PUG 

du  jour ,  cl  d'autres  sujets ,  qui  pro- 
viennent de  ces  dilT'e'rcnts  bâtiments. 
Tandis  qu'il  s'occupait  de  ces  sculp- 
tures ,  il  faisait  exécuter  une  niaclii- 
iie de  son  invention,  propreà  uiàlcr 
et  à  dcmàlcr  les  pins  a,r.inds  vjis- 
seaux.  Celte  machine  a  elecniplovee 
dans  le  port  de  Toulon,  jusqu'au  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  Il  cunstruisit 
aussi  une  maison  pour  son  habita- 
tion :   elle   est   située  au   voisiny<;e 
du  port,  sur   un  cw^^ic  formé  par 
la  rue  de  i'IIùfel-tlc-villc  et  parcelle 
de  Bourbon,  L'idée  en  est  à-pcu-prcs 
semblable   à  celle  des    maisons  du 
Cours  de  Marseille,  sur  une  moin- 
dre échelle.  Pugct  orna  le  jtlafond 
d'une  des  salles,  d'une  peinture  re- 
prc'sentant  les  Trois  Parques  :  il  y 
de'posa  aussi  son  Portrait ,  peint  par 
lui-inèuie.  Le  tableau  des  Parques  a 
peridcpuis  peu  d'années  :  le  Portrait 
est  maintenant  à  Paris.  Quelques  ci^Ii- 
ses  dcToulon  s'embellirent  do  sesou- 
vragcs.  Il  sculpta'Cn  marbre  ,  pour 
le   tabernacle  des    INIinimes  ,  deux 
Anges  cr.fants,  que  nous  avons  vus 
dans  le  ^lusëe  des  monuments  fran- 
çais, sous  le  n".  55'i  ;  et ,  pour  l'autel 
deIacbapclleditedeCor/^»i'Do«iin/, 
de  la  cathédrale,  deux  Anges  en  ado- 
ration, appelés  les  Adorateurs ,  en- 
core aujourd'hui  exi>tantsdans  cette 
église.  Un  projet  bien  plus  impor- 
tant Ihittait  sa  passion  pour  raiohi- 
tecturc;  c'était  la  cunslruclion  d'un 
arsenal.  Aucun  genre  de  bâtiment  ne 
convenait  mieux  à  un  génie  de  cette 
trempe.  L'iufcudant  des  galères,  le 
duc  de  Neiidùiic  gouverneur  de  la 
province, le  ministre  même,  avaient 
approuve  >os  plans  :  une   salb;  il'ar- 
nesètaitdeji  construite.  L'iiitenlant 
'e  l'uidou  litnaîlrc  tics  (iilUciiltès: 
•  fallut  alleu  Ire  une  nouvelle  deci- 
fon  de  la  cour.  Dans  rinfervallc  , 
<■'  concurrents  de  Pui^et  ciupluvc- 
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rent  un  moyen  plus  cxpcditif  que 
les  réclamations  :  ils  mirent  le  l'eu 
à  la  partie  déjà   élevée  ;    tout   de- 
vint la  proie  des  flammes,  et,  par 
d'autres    machinations  ,    le    projet 
fut  abandonne  (  Bougercl  ).  Navré 
de  douleur  ,  Pugct  sollicita   sa  re- 
traite, et  revint  dans   sa  ville  na- 
tale.   Son    premier  travail  fut  d'y 
construire  une  maison,  où  il  s'éta- 
blit avec  sa  famille.  Cet  édiOce  est 
situé  dans  la    rue  de  Rome  ,    sur 
l'angle  formé  par  cette  rue  et  par 
celle  de  la  Palun.  La  façade  la  plus 
étroite,   c'est-à-dire,  celle  qui  se 
présente  sur  l'angle,  est  la  principa- 
le. Elle  se  compose,  au-dessus  du 
rès  de  chaussée  ,  de  deux  pilastres 
composites  ,  accompagnant  un  bal- 
con en  saillie,  et  surmontés  d'un 
fronton  qui   forme  le  faite  de  l'é- 
dilice.  Ce  qui  n'est  pas  moins  à  re- 
marquer ,    c'est    le   caractère   reli- 
gieux de  la  décoration.  Ou  dirait  que 
Puget  ait  voulu  y  déposer  l'emprein- 
Ic    du    sentiment   douloureux   dont 
il  était  pénétré  quand  il  construisit 
ce  monument.  Dans  l'archilrave  ,  et 
dans   une   portion  de  la  frise,   au- 
dessus  delà  fenêtre  du  premierctage, 
est  taillée  une  niche  ronde  ,  où  était 
consacré  un  buste  du  Sauveur  ,  rem- 
placé   aujourd'hr.i   par   une   copie. 
Dans   la   frise  est  tracée  cette  ins- 
cription :  Sahalor  Mundi,  miserere 
nobis  ;  et  dans  le  couronnement  qui 
surmonte  la  corniche  de  la   porte- 
fcnêtrc  du  balcon  ,  se  lit  cette  devise, 
dont    Pugct    paraît    avoir    fait    la 
sienne  :    Nul  bien  sans   peine.  Ce 
monument,  plein  de  goût  et   d'élé- 
gance, a  été  dégradé  lors  de  l'éta- 
îihssement  d'une  boutique  ,  par  l'en- 
lèvemcnt    du    chambr.iule  et  de  la 
corniclic   de  la  fenêtre    du  rez-de- 
chaussée;  mais  il  est  connu  par  nu 
ancien    dessin    (pii    subsiste    cnco- 
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re  (i).  Un  cJifice  plus  important 
occup.iit  Piiçjet  à  la  même  époque  , 
c'était  la  halle  au  poisson  du  quar- 
tier des  Acou!c< ,  dite  aujourd'hui 
la  Ilallc-Piit^et.  11  en  avait  obtenu 
l'adjudication,  ou  ^Gr'! ,  pour  le 
prix  de  huit  mille  trois  cent  cin- 
quante livres.  Cet  eMillrese  fompose 
de  vinc^t  roloniics  isolées  ,  d'ordre 
ionique ,  disposées  sur  un  earrc-loiij;, 
au  nombre  de  cinq  sur  dei:\  cotes, 
et  de  sept  sur  cliaciin  des  deux  autres. 
Les  colonnes  sont  élevées  sur  des  s'v- 
lobatcs ,  entre  lesquels  régnent  trois 
rangs  de  marches.  Les  arcs  repo- 
sent directement  sur  les  chapiteaux; 
la  saillie  du  toit  sert  de  corniche. 
Toutes  ces  parties  ,  haluiement  com- 
binées ,  forment  un  enseral)le  singu- 
lièrement clcgant.  Puget  aimait,  dans 
l'architecture  ,  les  pensées  neuves  , 
Lardics. grandes,  originales:  mais  cet 
amour  de  la  singularité  était  guide' 
par  un  sentiment  judicieux  qui  le 
trompait  rarenwnt.  Le  trait  dislinc- 
tif  de  l'édifice  dont  nous  parions, 
ce  sont  les  colonnes  en  nombre  im- 
pair sur  chaque  façade.  L'antiquité 
offre  des  exemples  d'une  semblable 
licence.  L'habile  maître  a  senti  que 
des  coloniîes  en  nomI)rcpair  auraient 
donne  aux  façades  une  gravité  mal 
assortie  avec  l'esprit  d'un  monument 
oi!i  la  foule  du  pu!<lic  cpù  mente  et 
descend  les  marches  ,  se  piésenle 
sans  cesse  en  état  d'agitation.  C'est 
au  nombre  impair  des  colonnes  . 
que  ce  bol  édifice  doit,  en  partie  .  la 
piquante  légèreté  qui  le  distingue.  La 
sculpture  occupait  Pnget  en  même 
temps  que  l'architecture.  En  iG-3, 
les  échevins  lui  demandèrent  un  écus- 
son  aux  armes  de  France,  soutenu 


(i>  Ce  J.s,;,,  a  rl<:  r<lr,  „vc  p:ir  :\r.  rriuliniiH  , 
IrcLit.rl..  Ju  .I,i>.iitr,nri,t,  ,1p  <,»i  1,-  7.;l.l...ur  h, 
C"i 'rivîtK.n    tics   .luiicii.»    iii.juuuicnlj    Cjfjlr  llja- 


PUG 

par  deux  anges  enfants .  destine'  A 
décorer  le  portail  de  l'hôtel  de-vii!c. 
Il   éprouvait  une    si   grande   satis- 
faction à  orner  enîin  sa  ville    natale 
d'une    production  de    son   ciseau, 
qu'il  exécuta  celui-ci  pour  quinze 
cents  livres  ,  somme  inférieure  à  ses 
déboursés.  Ce  groupe  se  voit  sur  la 
façade  de  rh<')tel-dc-ville  ,  toujours 
digne  de  ce  grand  statuaire .  quoique 
mutiléplu-iifursfoi';  dansles  oragesdc 
la  révolution.  Pendant  son  séjour  à 
Toulon  ,  Puget  avait  obtenu  de  Col- 
bert  trois  blocs  de  marbre  ,  destinés 
pou)-  Paris  ;  et ,  dans  des  moments  de 
loisir,  il  avait  commencé  à  sculpter, 
sa'is  aucune  destination  ,  le  groupe 
colossal  de  Mihm .  et  le  grand  bas-re- 
lief iW'llexandre  et  Diopène.  Aucun 
sujet  ne  pouvait  mieux  convenir  à  la 
sculpture,  et  aucun  n'était  mieux  ap- 
proprié au  génie  particulier  de  Pu- 
cet  ,  que  celui  de  Milon  déchiré  par 
un  lion.  Son  ciseau  plein  de  feu  trou- 
vait, dans  une  scène  si  dramatique, 
l'occasion  de  développer  tout  ce  qu'il 
possédait  de  force  et  de  grandeur 
dans  le  stvle,  de  vivacité  dans  la 
pantomime,  de  chaleur  et  d'énergie 
dans  l'expression  des  atTections  les 
plus   passionnées   de  l'ame.    Aussi 
l'art  de  la  sculpture  ,  qui  a  produit, 
sans  contredit  ,   des   onviages   plus 
aclicvés  ,    n'eu  a-t-il   enfanté  aucun 
qui  saisisse  le  spectateur  avec  autant 
de   promptiti'.de  ,  et  qui  le   touche 
plus   pi  utondément.  Ce  groupe,  qui 
n'avait  été  coinmeiirc  que  ])onr   la 
joTÙssance  personnelle  de  l'artiste,  ob- 
tint une  ju>te  réputation  avant  mè- 
med'ètrc  terminé.  Le  Notre,  a  vaut  ci' 
occasion  de  le  voir,  en  lit  \]'a  si  digm 
éloEjc  à    Coll^crt ,  à   Louve  is.  et  a 
roi  lui-même,  que  Pi:g''t  reçut  l'ordr 
de    le  termir.er,  et  de  Tcnvover  « 
Versailles.    La    caisse    qui    le    le- 
fer::iait  ,  v   arriva  an   printemps  --- 
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l'année  i683,  er  fut  ouverte  en  pre- 
sciirc  de  Louis  XIV  et  de  sa  cour. 
Plusieurs  historiens  ont  rappo!  te  l'ex- 
clamation ëclnappecà  la  reine  INIaric- 
Tliérèse  ,  à  l'instant  où  la  ligure  se 
trouva  dévoilée  :  .-Ih lie  jiam're hom- 
me !  Ce  cri  de  la  pitié  ne  tut  pas  le 
seul  cloç;e  donné,  dans  cette  occasion, 
.-m  rhot'- d'œiivre  de  la  sculpture 
française.  Lebrun  ,  (jni  se  trouvait 
présent  à  celtescène,  en  (it  connaître 
quel'pics  détails  à  Puj;ct ,  dans  une 
Jetlre  qu'il  lui  écrivit ,  en  date  du  19 
juillet.  «Lorsque  Sa  IMajesté,  lui  dit- 
»  il  ,  me  fit  l'hoimcur  de  nie  dcnian- 
»  dcr  mon  sentiment,  je  tâchai  de 
»  lui  faire  remarquer  toutes  les 
»  beautés  de  votre  ouvraç;e.  Je  n'ai 
»  fait  en  cela  que  vous  rendre  justice; 
»  car  ,  en  vérité  ,  cette  (i!:;ui'c  m'a 
»  semblé  trcs-ljcHe  dans  toutes  ses 
»  parties,  et  travaillée  avec  im  c;ranfl 

»  art Je  vous  téuioiç:;nais  (  dans 

»  une  précédente  lettie)  l'estime  que 
»  )e  fais  de  v^oH'e  mérite  ,  et  vous 
»  demandais  part  eu  votre  amitié  ; 
»  faisant  plus  de  cas  de  raiFection 
»  d'une  personne  de  vertu  comme 
»  vous  ,  que  de  celle  des  plus  quali- 
»  fiés  de  notre  cour.  »  (  iJougerel  , 
pag.  3j,  36.)  r^ous  avons  dû  rap- 
porter cette  lettre  presque  en  entier , 
parce  qu'elle  prouve  que  Lebrun  ne 
fut  point  envieux  de  Puget,  comme 
on  l'a  faussement  supposé  ,  et  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  celui  ci  ait  aban- 
donné la  capitale  à  cause  des  dé- 
goûts que  le  premier  peintre  lui  fai- 
sait éprouver.  On  y  voit,  en  outre  , 
que  Pui;et  n'avait  pas  ipiilté  sa  re- 
traite pour  venir  solliciter  des  louan- 
ges à  Paris,  et  qu'd  était  doiucuré 
au  milieu  de  ses  travaux,  tandis  que 
son  ouvra';;c  veua.t  former  le  ])!us 
bel  ornement  îles  jardins  de  l,i;uis 
XlV  :  trait  de  caractère  qui  ilémeiit 
beaucoup  de  faus.«-es  clirv>niqucs ,  et 
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qui  ne  devait  pas  nous  échapper. 
Le  roi  ,  satisfait  de  la  beauté  du 
Milon  ,  chargea  Louvois  de  deman- 
der à  Puget  s'il  avait  commence 
quelque  figure,  qui  pût  servir  de 
pendant  à  cellc-la  ,  et  de  s'informer 
en  même  temps  de  sou  âge.  La  ré- 
ponse de  Pujet ,  en  date  du  20  octo- 
bre i(JS3  ,  renferme  des  mots  na'ifs  , 
qui  nous  olirenl  le  portrait  le  plus 
fidèle  do  l'esprit  et  du  caractère  de 
ce  grand  homme.  11  propose  d'abord 
son  groupe  d'-://2(^/ro//tt7/£; ,  auquel  il 
avait  déjà  travaillé  pendant  cinq  an^. 
«  Je  suis  dans  ma  soixantième  an- 
»  née,  dit -il  ensuite  au  ministre; 
»  mais  j'ai  des  forces  cl  de  la  vigueur, 
»  Dieu  merci  ,  pour  servir  encore 
»  long -temps.  Je  suis  nourri  aux 
»  grands  ouvrages  ;  je  nage  quand 
»  j'y  travaille,  et  le  marbre  tremble 
»  devant  moi,  pour  grosse  que  soit 
»  la  pièce.  »  — 11  fait  ,  après  cela, 
nue  description  abrégée  de  quebques 
ouvrages  aont  il  a  conçu  l'i  iée  pour 
l'enibcliisscment  de  Versailles  :  puis 
oubliant  V Alexandre  SauUMSaint 
Sébastien  ,  le  Milon,  et  tant  d'autres 
belles  figures  ,  il  ajoiiti'  ,  avec  i.i 
candeur  ({ui  !e  distinguât  :  «  lou- 
w  tefois  ,  Monseigneur,  avant  que 
»  de  penser  à  aucim  autre  ou- 
))vragc,je  ci  ois,  sauf  votre  bon 
»  tilai^ir,  qu'il  f luha  aliendre  <|ue 
»  mou  Andromède  soit  posée  à  sa 
»  place  ;  et  j'espère  qu'alors  vous 
»  serez  plus  p-ersuadé  de  ma  snill- 
))  sance.  »  (  Eouccrel,  pag.  38  à  43.  ) 
Louis  XlV,  en  eifet ,  lui  lit  demander 
le  groupe  (Wliidroiiiètle,  ([ui  fut  pla- 
cé dans  le  parc  de  Versailles,  en 
iHSj.  Piigel  ne  (piitta  pas  ]>lus  la 
ville  de  Marseille  .  dans  cette  occa- 
sion ,  qu'il  ne  l'avait  fai»  lors  de  l'en- 
voi du  Milan.  Il  chargea  François 
Pugct ,  son  (ds  ,  de  présenter  ce  mo- 
nument au  roi,  (ie  fut  à  Fiaiiçois  que 
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Louis  XIV  adressa  ces  nobles  pa- 
roles ;  «  Votre  père  est  ç^rand  et  il- 
»  lustre  ;  il  n'y  a  personne  dans  ÏEn- 
»  rope  qui  le  puisse  c'^aier.  »  Mais 
cet  hommaj^c  rendu  au  c;eiiic  par  un 
roi  dij^ne  de  l'apprécier  ,  n'eut  point 
d'autre  eflVt  que  celui  île  proclamer 
le  mérite  d'un  artiste  qui  approchait 
du  terme  de  sa  carncre.  Pup^ct  ne 
reçut  d'ailleurs  aucune  recompense, 
aucune  distinction.  Leç;roupc  d'yJn- 
dromède  ne  lui  fut  ]"»aye  cpie  quinze 
mille  francs.  Sept  ans  après,  il  ex- 
posait encore  au  roi,  que  le  marbre 
lui  coûtait ,  avec  les  frais  de  trans- 
port, neuf  raille  cinq  cents  francs; 
qu'il  avait ,  eu  outre,  paye'  des  ou- 
vriers, supporte'  d'autres  frais  ,  et 
qu'il  ne  lui  restait  presque  rien  pour 
un  travail  de  six  ainiëes  :  son  jilacet 
demeura  sans  rèporise.  En  iG65  ,  il 
travaillait  encore  au  l)as- relief  de 
Diogcne  ,  et  il  exécutait  des  des- 
sins et  des  modèles  de  plusieurs 
figures  qu'il  avilit  nnnoncccs  à  Lon- 
vois  ,  pour  rembcUisscmcnt  de  Ver- 
sailles. Celait  , entre  autres, une  sta- 
tue cipiestrc  de  Louis  XIV.  11  s'agis- 
sait aussi  d'une  figcrc  d'Apollon,  do 
trente-liuit  pieds  de  liant ,  qui  aurait 
e'técleve'eau-dessus  du  canal,  etporlee 
de  chaque  côte  par  des  rochers  où  se 
seraient  groupes  des  Tritons  eldes  Si- 
rènes. Quelques  tableaux  de  Pugct 
prouvent,  ])ar  l'époque  à  laquelle  ils 
appartiennent ,  qu'il  n'avait  jias  tota- 
lement abandonne  la  peinture.  Il  n'a- 
vait pas  cesse  non  plus  d'exécuter  de 
ces  dessins  à  l'encre  de  la  Chine,  oii 
il  a  représenté,  avec  tant  d'esj)rit  et 
de  vivacité,  des  sujets  de  marine  de 
divers  goures,  des  v.iis.-.canx  amarrés 
ou  flottants,  des  orages  ,  des  combats 
Jiiaritiaies  ,  des  jn'upes  de  navires 
enrichie-,  do  divers  ornements.  J'an- 
dis  qu'il  s'occupait  des  projets  ilo 
Versailles ,  la  ville  de  IMarscille  vou- 
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lut  ériger  une  statue  équestre,  en 
bronze,  à  Louis XIV,  et  construire 
une  ])lace  qui  serait  Consacrée  k  ce 
monument.  Pnget  fut  d'abord  cboisi, 
tant  pour  donner  les  plans  des  édi- 
fices, qui;  pour  exécuter  la  statue. 
La  place  devait  occuper  nn  terrain 
alois  obstrué  par  des  bâtiments  du 
parc  royal,  et  qui  font  aujourd'hui 
partie  de  celle  delà  Canébièrc.  Plus 
de  deux  ans  furent  employés  a  tracer 
les  dcjsiiis,  et  a  faire  un  modèle  de 
la  statue  dans  de  petites  proportions. 
Le  cheval  était  leprésenté  au  g.ilo[)  : 
il  devait  être  soutenu  ,  s'il  le  fallait , 
par  des  ligures  de  soldats  ennemis, 
morts  ou  mourants;  ce  qui  aurait 
clé  le  premier  exemple  d'une  staliic 
équcsire  dans  un  semblable  mouve- 
ment. Le  prix  était  (ixc  à  cent  cin- 
quante mille  livies;  l'arlistc  fournis- 
sait tons  les  nin.Wiia.uK(  JrchU'cs  de 
j)IarseiUe).  Déjà  était  dressé  un  ate- 
lier ])our  l'exécution  de  la  ligure  en 
grand,  Tont-;i-coiip,  sous  le  prétexte 
d'une  économie  de  douze  mille  livres 
que  faisait  cspércrun  scalj)teur  nom- 
mé Clérion  ,  l'exécution  fut  sus])en- 
duc  ;  le  contrat  fait  avec  Pugct  fut 
regardé  comme  non  avenu  ,  et  le 
projet  de  Clcriou  adopté.  Quelqucs- 
uiîs  ont  prétendu  qu'un  c'chevin  de 
qui  la  maison  devait  se  trouver  mas- 
ipiée  par  les  nouveaux  bâtiments , 
fut  cause  de  cette  détermination. 
D'autres  ont  dit  que  Pugct  avait  re- 
fusé à  cet  administrateur  une  statue 
pour  ses  jardins.  On  sent  combien  la 
douleur  de  ce  grand  homme  dut  cire 
vive.  Il  partit  sur-le-champ  ])Our 
Paris,  à  l'clRt  de  réclamer  l'exécu- 
tion de  son  contrat.  Louvois  le  ]>ré- 
seiita  à  Louis  XIV.  Ce  prince  bu  re- 
puta  les  paroles  lionorables  qu'il 
avait  adressées  à  son  fils,  à  l'occasion 
du  groupe  d'-^'»f/romt't/6',  et  lui  don- 
na, de  sa  main,  une  médaUle  d'or, 
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portant  pour  lep;ciide  les  mots  :  Féli- 
citas publica.  iM.iis  sa  réclamation 
demeura  sans  clFct.  Apres  six  mois 
de  séjour  à  Paris  ,  où  il  était  arrive' 
dans  l'été  de  rannée  1G8B,  il  repar- 
tit pour  ^larseiile  ,  sans  avoir  rien 
obtenu.  Cteriou  ne  réussit  pas  da- 
vantage :  aucun  des  deux,  projets  ne 
fut  exécuté.  Revenu  dans  sa  ]):itrie  , 
Puget  ne  parut  occupé  f|ue  du  besoin 
de  s'unir  à  ses  concituvpns  par  de 
nouveaux  liens.  11  bàlil  une  maison 
dans  un  jardin  situé  hors  de  la  ville, 
sur  des  terrains  occupés  aujourd'hui 
par  la  rue  de  la  Troisièine  Cahide , 
et  par  les  m.iisor.s  (|ui  la  bordent  au 
nord.  Dans  !.i  partie  su|)éricnre  , 
vers  la  rue  Funli^ale ,  était  l'éJiiice 
principal  ,  coin{)Osé  d'une  salie  ron- 
de ,  éclairée  par  un  dùmc,  et  accom- 
pagnée de  deux  pavillons.  Dans  la 
partie  inférieure  ,  sur  la  rue  de  la 
Faliui^  il  construisit  une  cliapclle, 
où  il  établit  une  i'uud*tion  pieuse. 
Le  milieu  de  r^ninlacemcnt  était 
occupe  par  d<;s  plantations.  Un  des 
pavillons  subsiste  encore  ,  sembla- 
ble, par  la  noblesse  du  stvie,  a 
nue  ruine  niiii([iie  entouiée  d'édi- 
lîces  modernes  ;  dans  l'enceinte  de 
la  maison  de  la  Troisième  Cahide, 
qui  porte  le  numéro  27  \  C'est  dans 
cette  habitation  que  Pui^et  passa  ses 
dcrnlLres  années  ,  trav.iiilant  sans 
cesse,  et  se  vençjcant,  par  l'excellence 
des  ouvraç;cs  qu'il  ié'^uait  à  la  posté- 
rité,  de  rinooncevabie  indifleienre 
de  ses  contera  porains.  L'énerj^ie  de 
sa  main  se  soniint  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière.  C't>t  de  l'an  iO<S()  à  it'a»  i, 
qu'il  cun.vtiuisit  reL,'!ise  de  l'hos- 
pice  de  I.i  (>li,itiîé.  Lue  net"  ovale, 
ceinte  de  i!'.M:/.e  culnmes  d'ordic 
coriiilliicn  ,  (pu  so'ilii  iinent ';u  tani- 
buur  et  une  cuiipo'e  enraiement  uva- 
les ;  un  vcslibiilo  rt  Iruis  chapelles, 
disposes  ar.tour  de  cette  net',  l'ua 
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eu  face  de  Tantre,  en  forme  de  croi  x  : 
telles    sont   les    parties    principales 
dont   se  compose  l'intérieur  de  cet 
édifice.  Le  dehors,  isolé  de  toutes 
parts  ,   est  décoré  ,  dans   tout  son 
pourtour  ,  de  pilastres   corinthiens. 
Le  tambour  et  la  coupole  ,   élevés 
an  dessus  de  ce  premier  orelre  ,  font 
admirer  une  noblesse  et    une    ç;ra- 
vité   éminemment  convenables  à  la 
maison  de  ]>iété  que  ce  petit  tem- 
ple décore.  Puçet  ne  vit  point  termi- 
ner ce  monument.  Ce  fut  son  fils  qui 
en  dirigea  la  construction  après  lui. 
Le  porti(pie  extérieur  ,   qui  devait 
êlre  orne    de    quatre  colonnes ,  n'a 
point  clé  achevé.  La  dernière  pro- 
duction du  riseau  de  ce  grand  maî- 
tre ,  fut  un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ç:es.  Tout  ce  que  sa  jounesse  avait 
imprimé  dans  le  marbre,  de  feu  et 
de  mouvement ,  s'y  trouve  réuni.  Ja- 
mais il  n'avait    donné  à    la  pierre 
plus  de  sou[)lcsse  ,  à  une  scène  dra- 
matique pins  de  véiité,  à  l'expres- 
sion de  la  douleur  plus  de  justesse 
et  d'éneigie.  Cet  admirable  ouv)nj;e 
est  le  bas- relief  représentant  la  Fes- 
le  de  .Milan  ,  qui  se  voit  à  Marseille, 
dans  la  salle  du  conseil  de  la  Sauté. 
Pu^ct  l'avait  commencé  pour  M.  de 
la  Chambre,  ruré  de  la  paroisse  de 
Sainî-Barthelemi  ,  de   Paris.   Il   ne 
vécut  pas  assez  pour  le  terminer  en- 
tièrement: et  ce  travail  estdomeuié 
dans  un  état  d'imperfection  .   dont 
on  s'aperçoit  à  peine.  Les  adtniui'^- 
Irateurs  l'or.t  acquis  du  petit  fils  de 
Pu:;et,  raovennant   10.000  liv.  ,  et 
une  rente  viaijère  de  5oo   liv.  Il   a 
cinq  pieds  de  haut  ,  sur  trois  et  de- 
mi  e!e  larue,  rt  renferme  quinze  fi- 
ç^ures    de    (ii\ersi'>    proportions.   A 
tous  K'S  arts  du  de>.MU.  I'nç;el  joipjnait 
le  talent  de  la  iMU>ii|ue.  Il  chantait, 
et  jouait  habilement  de  divers  ins- 
tiuiucnts.   Cet  amusemcut  cmbcIKt 
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sa  vieillesse.  Son  casin  de   la  nie 
Fonl^ate ,  anime'  par  sa  présence  , 
était  devenu  le  temple  de  tons  les 
boanK-arts.   C'est   la    qnc  ce  grand 
liorame  cessa  de  vivre,   après  une 
courte  maladie,  le  -2 décembre  i<J()4. 
11  a   produit  trop  d'ouvraqcs  puur 
que  nous   puissions   les   mentionner 
tous.  Aux  tableaux  que  nous  avons 
déjà  cites,    nous  joindrons,  [larmi 
ceux    dont    les    (i^urcs    sont    "raii- 
des  comme  nature,  nue  .Sainte- Fa- 
mille ,   tableau   d'un    dessin    noble 
et  d'une  bonne  couleur,  où  la  (i^ure 
de  Saint-Joseph  paraît  être  le  por- 
trait de  Puget  (  à  Aix  ,  chez  M.  Doycr 
de    Fonscolombc  )   ;     la     I^iera^e  , 
V Enfant  Jésus  et   Saint-François 
(dans  l'église cathe'draledcToulon  ); 
\me  .■Annonciation  [  tableau  retouche, 
dans  la  même  église  )  ;  une  rocation 
de  Saint- iJatlhieu  [  ilans  l'e'i^îise  de 
Château  -  Gombort  ,   au   terroir   de 
INIarseille  )  ;  un  Saint  Jean- Baptis- 
te dans  le  désert  (  autrefois  dans  la 
galerie  du  Palais-royal  )  ;  une.  .ado- 
ration des  Bergers ,   esquisse  ven- 
due publiquement  à  Paris  ,  vers  les 
années  1804  ou  iSoG.  Parmi  les  ta- 
bleaux de  petite  dimension  ,  nous  ne 
devons  pas  oublier  une   rierge  re- 
gardant l'Enfant -Jésus  courbe  sur 
un   coussin,  tablt-au   si!iç;nlièr(.'!ncnt 
remar(]iiable  par  le  be!  empalement 
et  l'cnergie  de  la  couleur  (  dans  la 
collection  de  M.   le  marquis  de  Pa- 
nisse,  au  cliàteau  d'Eiitrevènes  };  un 
tableau  d'un  tun  fin  et  transparent, 
représentant  rintc'ricur  d'une  clia- 
pelle   que   Pugct  devait    construire 
dans  l'église  cathédrale  de  Toulon  , 
et  où  il  a  reproduit  son  tableau  de 
V  Annoncialum  (  à  Aix.  dans  le  beau 
cabinet  de  jM.  le  m  ircpiis  iMagnan  de 
la  Hoquette  )  ;  une  Sainte-Famille  , 
d'un   coloris  qui  tient  de   celui  du 
Cortoue  ,  mais  fin  et  riant  ,  qu'on 
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voyait  dans  le  cabinet  de  feu  M.  Du- 
fouri;y ,  architeclc  ;  nue  rier^e  en- 
seignant à  lire  à  l'Enfant  Jéni:, ,  1 1 
une  Fuite  en  Egypte  ,  qui  faisairnt 
parlic  de  la  collccùon  de  liovcr  d'A- 
giiilles,  et  qiii  ont  été  gravées  [)ar  J. 
Coébnans  (  F.  Boylr  ,  V  .  4'i5  )  ; 
une  Education  d\-lchille  .  lui   i>é- 
luge  unwersel ,  clc.  ,  etc.  P.unii  les 
ouvrages  de  sculpture,  nous  devons 
citer  un   Portrait  de  Louis  XI F ^ 
en  médaillon  ,  et  nnc  statue  de  Fau- 
ne ,  l'un  et  l'autre  en  inarbre  {  chez 
IM.  de  Panisse  )  ;  une  Tête  du  Sau- 
veur,  atissi   en  marbre,  qu'on  dit 
])rovcnir  de  la  collection   de  Bovcr 
d'Aguil.'es  (  à  Marscdle.  chez  IM.  Ger 
moud);  un  bas-relief  en  marbre,  repré. 
sentant  Saint  Jean  IjUptiste  enfant; 
lin  modèle  en  terre  cuite  de  la  st.itue 
équest-e  de   Louis  XI F  ,  projclce 
puur  1,1  ville   de  Marseille  ,    où  le 
cheval  est  représente  au  galop  ;  un 
modèle    du  Milan,   aussi  en    terre 
cuite  (à  Aiv,  dans  le  cabinet  de  31. 
Magnan  de  T.a  Roquette  ;  ;  unnrodclc 
en  cire  de  la  statue  équestre  de  I^oun 
XI F  ^  projetée  pour  Versailles,  on 
le  cheval  porte  sur  trois  pieds,  con- 
formément à  la  lettre  t!e  Puget  à  Lou- 
vois  (à  IMarseillc,  chez  un  amaîeurj, 
etc.  IM.  de  Panisse,  que  nous  avons 
cite  plusieurs  fois,  possède  des  des- 
sins l'eprcsentant  la  Poupe  du  vais- 
seau nommé  la  Beine^cl  ccWcdwMd- 
gnifufue ,  aiuïi  que  ceux  de  la  place 
Rovale  projetée  j)ourla  ville  de  Mar- 
seille. Dans  la  belle  suite  de  dessin* 
de  .M.  le  jnar(|uis  de  La  Goy  ,  on  en 
voit  un  de  la  main  de  Pisgct.  repré- 
sentant une  Clia pelle  du  Saint  -  ■''''- 
crement,  projrtéc  pour  la  eatbédia- 
le  de  TouUhi.  ^\.  de  Bourgnigucn  de 
Fabregoule,  à  Aix,  conserve,  dan> 
sa  riche  collection  ,  le  dessin  du  !•'- 
bernacle  proji  îé  pour  l'égb.-c  de  1  An- 
nonciade  de  fiènes.  Le  cabinet   d" 
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Roi  renferme  plusieurs  dessins  île 
marine.  11  s'en  ircuvc  dans  divers  ea- 
liinets.  La  rcvohition  a  canse  la  per- 
tedc  plusieurs  grands  tableaux  de  Vu- 
pet:  on  ne  retrouve  plus  à  Tuulon,nn 
S'.-Féliv;  à  la  Valette,  wnS'.-Jfer- 
menîaire,  un  S'.- Jean  écru-ant  l'A- 
pocalypse ;  une  Agonie  de  S'.-Jo- 
seph.  Pngct  ,  comme  tous  les  liotn- 
mes  doues  d'un  ç^cuie  original  et  irré- 
ciilicr ,  a  e'tc'  diversement  a)  prc'ric. 
Ceux  qui  ont  clierclic  dans  ses  ou- 
vrages la  pureté  i[QS  contours  anli- 
ques  ,  n  ont  voulu  y  reconnaître 
rien  de  bien,  par  la  raison  qu'ils  y 
ont  rencontre  rarement  ce  goût  ex- 
quis et  cette  correction  achevée. 
D'autres,  frappés  do  ses  écarts,  mais 
étonnes  de  la  vciité  qu'il  imprime 
dans  les  méplats  des  chairs  ,  l'ont 
appelé  le  Faihens  d^  la  sculpture. 
D'autres  eulln  ,  admirant  la  variété 
de  ses  talents  ,  sa  fierté,  sa  {grandeur, 
sa  pathétique  expie>sion  ,  l'ont  sur- 
nommé le  Michel-Ange  de  la  Fran- 
ce. Aucun  de  ces  lapprochemcnls 
n'est  parfaitement  exact  :  Puget  ne 
ressemble  à  personne.  Les  chairs  que 
formesoncisea»  sont  pénétrées  d'une 
chaleur  dont  l'art  de  Rubens  n'ap- 
proche poiut,  malgré  !a  magie  de  ce 
grand  peintre.  Rvcherche-t-on  dans 
la  sculpture  l'expression  des  aftéc- 
tions  de  l'ame?  Pugcl  se  montre  au 
moins  l'égal  de  ^lichcl-Ange,  et  peut- 
être  il  le  surpasse,  ('onsidére-t-on 
plus  particulièioment  la  noblesse  et 
l'élégance  du  style?  Michel  -  Ange  , 
au  contraire,  est  supérieur  à  Puget. 
Dans  la  peinture,  celui  -ci  soutien- 
drait rarement  la  comparaison.  IMi- 
chc'-Augc  est  grand  par  son  savoir; 
Puget  iluit  davantage  à  son  organi- 
sation. Tout ,  ou  presque  tout ,  en 
lui, est  le  produit  du  sentiment.  Ses 
éiuutions  le  dirigent  ,  p'atiit  que  la 
théorie  de  l'art:  on  peut  mèmedou- 
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ter  qu'il  se  soit  jamais  fait  une  théo- 
rie ;  mais  son  amc  clévc  son  ciseau  , 
jiarcc  qu'el  e  est  elle  même  forte  et 
élevée.  Dans  la  composition  de  ses  ta- 
bleaux ,  il  est  généralement  simple  : 
il  se  livre  au.«>si  moins  habituelle- 
ment que  dans  la  sculpture  à  son 
ellérvesecnce  naturelle.  On  dirait 
quelquefois  que  la  crainte  de  tom'ier 
dans  le  fracas  de  son  maître  ,  a  re- 
tenu sa  main.  11  y  a,  par  cette  rai- 
son, du  choix  à  faire  dans  ses  ou- 
vrages. Si  une  alfection  vive  le 
rend  a  lui-même ,  eu  reprenant  son 
caractère  propre  ,  il  retrouve  sa 
grandeur.  11  redevient  expressif  et 
touchant  ,  des  qu'il  s'abandonne  à 
la  nature.  Quant  au  coloris  ,  il  n'a 
aucune  manière  habituelle.  Tantôt , 
il  oll're  dans  ses  teintes  une  lucidité  , 
une  finesse  ,  qui  rappellent  ce  que  le 
Cortonc  présente  de  plus  brillant: 
tantôt  il  est  gris  et  monotone  ;  tan- 
tôt, au  contraire,  son  pinceau  de- 
])loie  une  richesse  de  tons,  une  force 
de  clair-obscur,  dont  le  Caravage,  ou 
le  Guidedans  ses  meilleurs  ouvrages, 
offrent  à  peine  des  exemples.  Tel  est 
le  tableau  du  Sauveur.  Les  anges  en- 
fants ,  groupés  dans  des  nuages  aux 
pieds  de  la  figure  principale,  sont 
aussi  admirables  ])our  la  couleur  que 
pour  le  dessin.  L'n  de  nos  plus  ha- 
biles artistes  flu  sièelcdernier,  Pierre 
Julien,  disait  en  présence  de  ce  ta- 
bleau :  «  Puget  est  aussi  grand  pein- 
5)  tre  que  grand  sculpteur  ».  Dans  la 
sculptuie,  comme  dans  la  peinture, 
il  varie  son  stvîe  avec  ses  sujets.  iMais 
il  a  souvent  le  tort  de  ne  pas  appor- 
ter assez  de  sévérité  dans  le  choix  de 
ses  modèles.  Avi:!edu  gr.iud  par  tu.e 
disposition  natuiclie.  il  re(  hcrche 
en  même  temps  la  vigueur  des  for- 
mes ,  pour  rendre  [i!u>fafi!cmei!t  Té- 
nerc;iodes  arrcrtir.usdcl'aine;  et,<lar,s 
cedesir  d'atteindre  à  une  expression 
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vive  ,  il  sacrifie  souvent  rcloç;nncc  à 
la  force.  La  nature  lui  parait  belle 
aiissilùt  qu'elle  est  ample  et  robuste. 
En  ccqui  concerne  ses  incorrections  , 
elles   n'atteiiinent   jamais    les   lignes 
centrales  de  ses  fij;iires.    L'ensemble 
eu  est  toujours  juste;  les  mouvements 
easonttoujours  précis.  De  la  cetleap- 
parencede  vériti  qui  saisit. des  qu'on 
les  aperçoit ,  malgré  ce  cpi'ellcs  peu- 
vent olTrir  d'incorrect.  Si  dans  la  vio- 
lence de  l'expression  ,  un  muscle  trop 
contracte  s'ecarle  de  sa  position  na- 
turelle ,  l'imitation  de  la  chair  pro- 
duit, mèmedans  ce  raoment,  une  illu- 
sion qui  dédommage  de  l'altération 
des  formes  :  la  beauté  se  place  encore 
à  côté  du  défaut.  Un  des  caractères 
distinctifs  de  Puget ,  c'est  la  disposi- 
tion qui  le  porte  vers  des  sujets  tra- 
giques. Plus  la  scène  est  pilliélique  , 
plus  son  génie,  qui  se  retrouve  dans 
son  clément, s'élève etacquicrtdc  nou- 
velles forces.  Si  dans  une  semblable 
occasion,  la  grandeur  du  stvlc  s'unit 
à  la  clialeur  de  l'expression  ,  comme 
dans  le  Milcn  ,  il  t'iuclie ,  il  étonne,  il 
devient  sublime.  C'est  sous  cet  as- 
pect qu'il  faut  ]u^cr  ce  grand  maître 
pour  l'apprécier  dignement.  Quand 
on  se  place  avec  lui  a  cette  hauteur, 
ou  lui  pardonne  ses  imperfections  , 
parce  qu'on  rccor.naît  que  le  génie 
peut  ditlicilcment  s'élever  si  haut, 
sans  acheter  sa  sublimité  par  quel- 
ques écarts.  Une  droiture  que  rien  ne 
pouvait  ébranler  ,   un   dé-intéresse- 
ment à  tonte  épreuve  ,  de  la  naivcté, 
de  la  bonté  ,  de  l'emporiement ,  tel 
était  sou    caractère  :  i!   ne    sr.vait 
endurer  ni  les  exigences,  ni  !,i  hau- 
teur. On  cite  qu(l(p,ies  mots  de  lui , 
qui  aclièventde  r.uus  f.tiie  connaître 
son  caractère    fier  et  inilépeiulant. 
Mansanl  s'étaiit  j^crmis  lie  lui  dire 
que.  s'il  voulait  exécuter  laslatuedu 
roi  au  prix  propose  par  Clcrion,  ou 
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lui  donnerait  la  préférence  :  n  Mo 
r>  comparera  Clérion  ,  dit  Puc;ft  !  je 
»  ne  puis  cire  mis  en  parallèlequ'avc^ 
))  les  cavaliers  l'Algardc  et  Dernin.  » 
Louvois,  qui  marchandait  ses  hono- 
raires    au   sujet  d'un    des  colosses 
proposés    pour  Versailles  ,    lui  dit 
que  le  roi   ne  ])ayait  pas  davanta- 
ge un  général  d'armée  :  «  J'en  con- 
■»  viens  ,  repartit  l'artiste;   mais  le 
«  roi  n'ignore  pas  «ju'il  peut  facile- 
»  ment  trouver  des  généraux  parmi 
»  le  grand  nombre  d'excellents  olîi- 
»  ciers  qu'il  a  dans  ses  troupes  ,  et 
»  qu'il  n'y  a  pas  en  France  plusieurs 
»  Puget.  »  Toutefois  ,  il  faut  se  res- 
souvenir  que   Puget    parlait  ainsi, 
dans  un  moment  où  il  était  pénétré  du 
sentiment  de  l'injustice  qu'il   avait 
souilerte  :  il  rentrait  d.ms  le  droit  de 
se  juger  lui-même,  quand  ou  l'appré- 
ciait si  mal.  On  trouvcdansla  cnllec- 
lion  de  Bover  d'Aguillcs'.  un  portrait 
de  Puget,  peint  de  sa  main,  qui  Icre- 
présenteàgéd'environ  vingt-rinqans: 
il  est  gravé  à  la  manière  noire  par 
Hardoin  Coussin  ,  natif  d'Aix.   Le 
portrait ,  peint  aussi  par  lui ,  qui  ap- 
partient à  3L  de  Panisse ,  a  été  grave 
à  l'cau-forte  ,  in-8".  ;  il  porte  les  let- 
tres L.  C.  F.  Celui  de  sa  maison  de 
Toulon ,   est   inédit.  Un  quatrième 
portrait ,  peint  par  son  fils  ,  le  repre 
sente  dans  les  dernières  aniiées  de  sa 
vie.  On  le  Voit  à  Paris  .cbc7.miedarac 
dcscendaïUe  d'un  de  ses  hères.  Il  a 
été  grave  par  Jeaurat,  in -fol.  Un 
buste  en  terre  cuite  ,  de  la  main  de 
Vevrier,  et  qui  le  représente  âge  de 
plus  de  soixante  ans  .  ouvrage  d'une 
bonne  exécution  ,  orne  h»  collecîiiui 
de  M.  de  îîourguiguon  ,  iléjà  citée. 
L'académie  de   Marseille  a  propose 
son  éloge  porr  un  sujet  de  prix. ,  en 
1801.  Le  prix,  a  été  dércruc  le  T-'- 
avril  iSo-j.  Ce  concours  a  fait  naître 
plusieurs  discours  qri  ont  été  iin- 


PUG 

primes  :  i°.  ÉIo;;e ,  etc.  sans  nom 
d'auteur  (  par  M.  Duchesric  l'aî- 
iie  ,  premier  employé  au  cabinet 
royal  des  estampes,  à  Paris);  •2'^. 
par  INI.  L.  D.  Fcraud  ;  3**.  par 
iM.  Aiplionse  Habbe.  Le  prix  a  ete' 
décerne  à  un  Discours  'encore  inédit) 
de  l'auteur  de  cet  arlicle.  Un  autre 
ouvrac;e  a  suivi  ceux-là  ;  il  est  inti- 
tulé :  Essai  sur  la  vie  et  les  om>ra- 
pes  de  Pierre  Pw^el  ,  par  Zéuon 
Pons,  Paris,  1812,  in-8'\  T-a  Vie 
de  Pierre  Pugrt ,  écrite  [lar  le  père 
Bougercl,  de  l'Oratoire,  que  nous 
avons  citée,  se  trouve  dans  ses  Mé- 
moires pour  ser^'ir  à  lliistnire  de  plu- 
sieurs hommes  illustres  de  Proven- 
ce. L'iiommage  rendu  par  l'aca- 
démie de  î\Iarseille ,  a  appelé  une 
nouvelle  attention  sur  ce  grand  ar- 
tiste. En  1807,  radmiui«;tration  mu- 
nicipale a  fait  élever  au-devant  de 
sa  maison,  rue  de  Rome,  une  co- 
lonne surmontée  de  son  buste,  exé- 
cuté par  Cliardini ,  et  portant  cette 
inscription  :  A  Pierre  Pujet ,  sculp- 
teur,  peintre  et  architecte,  Mar- 
seille ,  sa  patrie  ^  qu'il  embellit  et 
honora ,  etc.  Cette  colonne  est  po- 
sée sur  une  fontaine  qui  existait 
auparavant  dans  le  mcrnc  emplace- 
ment. Pugct  n'eut  qu'un  (ils  ,  nomme 
François  ,  architecte  ,  et  assez  bon 
peintre  Je  portraits.  On  voit  un  ta- 
bleau de  lui  ilaus  la  collection  du  Uoi: 
il  renferme  huit  ligures  vues  à  mi- 
corps  ,  qui  sont  des  por:rails  de 
Lulli  ,  dcQuiuault,  et  de  [iliisieurs 
autres  pointes  et  artistes  du  siècle  de 
Louis  Xl\  ,  au  nombre  ncsqueU  l'au- 
teur s'est  placé  lui-même.  Fianrois, 
mort  en  i-jo-.u'a  eu  qu'uufils.  nom- 
me Picrrc-P.iul ,  qui  a  vie  architecte. 
Celui-ci  avait  voué  nue -ortr  de  culte 
a  son  aïcid.  Il  lialutait  sa  musou, 
ruedeRomn,  et  il  vav.iit  otilili  ui:o 
galerie,  entièrement  ornée  d'ouvra- 
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ges  de  Pierre  Pugct.  C'est  à  son  décès 
qu'un  grand  nombre  de  ces  ouvrages 
se  sont  distribués  dans  divers  cabinets. 
Pierre-Paul  est  mort  sans  enfants.  La 
branche  issue  de  Gaspar  ,  frère  do 
Pierre ,  subsiste  encore.  Pugct  forma 
plusieurs  élèves  ,  ce  sont:  Chabcrt, 
constructeur  de  vaisseaux  et  sculp- 
teur en- bois  ;  Baptiste  ,  sculpteur  en 
bois  ;  Veyi  ier  ;  De  Dieu  (  Jean  )  ; 
Chabry  (  iMarc  )  ;  Sularo  (  Andréa  )  ; 
on  lui  donne  aussi  Du  Parc  et  Gara- 
vague  ,  tous  statuaii-cs.  On  a  peu 
gravé  d'après  Pugct  :  presque  tous 
5C5  ouvrages  sont  inédits.  La  Halle 
au  poisson  de  I\Iarscille,  se  trouve 
sur  un  plan  de  cette  ville ,  exé- 
cuté eui'j87  ,  et  dans  l'ouvrage  de 
Durand,  intitulé:  Piecueil  et  Paral- 
lèles d'édifices  anciens  et  mr  dernes, 
pi.  1  4'  — •  Le  tableau  du  Sauveur  ^ 
a  été  gravé  à  l'eau  -  forte  ,  in  -  fol. 
]iar  Marchand,  artiste  de  Marseille  , 
Cettccstampe,  exécutée  vers  1780, 
n'a  point  été  rendue  publipie.  —  Le 
Milan  a  éîé  gravé  par  Dc.-place  ;  on 
le  retrouve,  ainsi  que  le  groupe  d'An- 
dromède ,  dans  les  Annales  du  Mu- 
sée ,  de  >I.  LandoM  ,  tome  ix ,  pi.  G3, 
tome  XI  .  pi.  4o.  Le  bas-relief  de  la 
Peste  a  été  gravé  négligemment  , 
iu-4''.  ,  parMorcau. — Depuis  long- 
temps le  pub'ic  regrettait  de  voir  le 
groupe  de  Milon  et  celui  d'Andro- 
mède, exposés  aux  intempéries  des 
saisons  dans  le  parc  de  Versailles. 
Le  Milon  a  él(;  récemment  trans- 
porté.) P.iris;  il  doit  orner  un  mu- 
sée de  sculpture  moderne  ,  qu'on 
prépare  dans  le  Louvre.  Ou  assure 
qu'ii  sera  placé  au  centre  d'une  des 
s j lies.  E — c  D — D. 

PUGET  :  Louis  tie  ),  (ils  d'im 
ptorurcur  du  roi  au  i^iégo  p;  csrlial 
tic  l.vou  ,  lu;  daus  celte  ville,  eu 
T ()■>:),  aiiuoiiça  ,  d-'  bonne  heure  ,  de 
griuidcs  dispositions  pour  les  scien- 
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CCS ,  qu'il  ciiltiv;i  tonte  sa  vie  avec 
succès  et  agrément.  Si  foriuiic  lui 
perfnitJc  se  monter  un  cabinet  d'Iiis- 
toire  naturelle  ,  qui  devint  le  plus 
riche  de  l'Europe  en  aimants  et  en 
microscopes.  Ses  découvertes  sur  le 
double  courant  de  l'aimant,  et  sur 
la  déclinaison  de  l'aif^uillc  aimantée, 
lui  valurent  de  la  réputation  ,  et  en 
uicmc  temps  une  querelle  avec  Jo- 
blot.  Pugct  ne  s'ciait  pas  borné  à 
l'ctudc  des  sciences  :  il  cultivait  aussi 
les  littératures  ç,recque  et  latine;  il 
avait  mèine  traduit  plusieurs  odes 
d'Horace  en  vers  français.  lîoilcau  a 
fait  l'cloge  de  son  talent  pour  la  poé- 
sie; mais  il  faut  tout  dire:  Puj^et  avait 
compose  des  vers  en  l'Iionneur 
du  satirique  français.  Lors  de  l'ap- 
parition du  rabdomancieu  ,  Jacques 
Aimar  (  V.  àimar-Ver-nay  ,  I,  3Jo  ), 
Puget  combattit  les  prétendues  mer- 
vcides  de  la  baguette  divinatoire.  Il 
n'était  pas  moins  tharitable  ijuc  sa- 
vant. Dans  l'hiver  même  de  sa  mort, 
il  vendit  sa  vai»scllc,  a, m  de  pouvoir 
donner  plus  de  secours  aux.  malheu- 
reux. Il  mourut  le  i()  décembre 
1 709;  il  avait  légué  sa  bibliothèque  au 
petit  collège  des  Jésuites  de  sa  pa- 
trie ,  après  avoir  distribué  à  sesamis 
les  raretés  et  les  pièces  de  prix  de  son 
cabinet.  Puget  était  membre  de  l'a- 
cadémie de  Lyon.  On  a  de  lui  :  I. 
Ohievvai'wns  sur  la  structure  des 
jeux  de  dis'crs  insectes  ,  et  sur  la 
trompe  des  piijnllons ,  Lyon,  170G, 
in-8''.  C'est  de  cet  ouvrage  (juc  Boi- 
leau  fait  l'éloge  dans  su  Lettre  à 
Brossctte  ,  du  i5  ]uil!et  1706.  IL 
Lettres  de  M.  Fuç^et  de  Lyon  à 
M.  Juhlot  ,  sur  V aimant  ,  170-2. 
11 L  Lettres  écrites  à  an  philosophe 
sur  le  choix  d'une  hypothise  propre 
à  expliijuer  les  ejjc's  de  Vaiinant, 
1702  ,  iu-i'j.  IV.  Lettres  nu  P. 
Laini ,  où  il  lui  rend  compte  de  di- 


PUI 

verses  expériences  (pi'il  a  faites  avec 
le  microscope  (  daa.s  le  Jinirnnl  des 
Saïuints  de  170/)).  Son  KIoge,  pir 
l'abbé  Tricaud  de  Belmond  ,  est  im- 
primé dans  le  Journal  de  Tiévoux  , 
septembre  1710,  pag.  1575-1Ô89. 
Le  P.  Vanière  lui  avait  consacré 
une  é|)itaphe  latine,  dont  la  traduc- 
tion ,  en  vers  français  ,  par  Grigiiy  , 
a  été  impriméedans  \c  Journal  histo- 
rique (de  Verdun  ) ,  juin  1710.  Le  P. 
Hinet,  jésuite,  avait  composé,  sur 
la  mort  de  Pugct,  une  Éclogue  latine, 
qui  fut  imprimée  en  17  10,  et  traduite 
en  vers  français  jiar  Du  iMuulccau  , 
académicien  de  Lyon.  Grigny  et 
ÎMoidccau  paraissent  être  le  même 
auteur.  A.  B — t. 

PUISIEUX     (PlEimE     BulILART, 

marquis  di,  ),  homme  d'état,  était 
(ils  du  chancelier  Bru'.art  de  Sdle- 
ry  (  rayez  Sillery  ).  A  tous  les 
avantages  extérieurs  il  joignaitbcau- 
coup  d'esprit  ,  d'instruction,  et  une 
grande  capacité  pour  les  alîdires. 
Pourvu,  dès  l'âge  de  dix -sept  ans, 
d'une  charge  de  secrétaire  -  d'état, 
j)ar  la  protection  de  Me.  de  Villeroi , 
dont  il  épousa  la  petite  -  fdle  ,  d  lut 
envoyé  en  l'Espagne ,  avec  le  titre 
,  d'ambassadeur  extraordinaire,  pour 
conclure  le  mariage  de  Louis  XlH 
avec  l'infante  Anne  d'Autriche;  et, 
après  avoir  rendu  compte  de  sa  mis- 
sion, il  retourna  chercher  la  nou- 
velle reine,  qu'il  eut  l'avantage  de 
saluer  le  prcinicr.  Cependant  le  ma- 
réchal ti'Aiure,  (pu  redoutait  la  sé- 
vèie  probité  de  Pui>ieux,  parvint  a 
ief.iire  éloigner  de  la  cour,  en  iGiO: 
il  V  fut  ra[)pelé  l'année  suivante, 
et  d  continua  d'èlre  employé  pen- 
dant la  faveur  du  duc  de  Luynes.  H 
suumil  ,  en  i(3>.i  ,  à  l'obéissance 
royale,  la  ville  i"e  IMuulpellier,  révol- 
tée; et  Louis  XIII,  pour  le  récom- 
penser de  ce  service  important,  le  iit 


l'UI 

chevalier  de  sc5  ordre?;  mais  la  hon- 
iic  volonté  du  roi  resta  sans  clfet ,  et 
Piiisieux  ne  fut  jamais  reçu  (i)  :  la 
reine  ]\Iarie  de  Mcdicis ,  qui  voulait 
faire  entrer  au  conseil  le  cardinal  de 
Eiclielieu  (2} ,  son  protège  ,  s'unit 
avec  le  mar  ]ais  de  la  Vieuvillc  poiir 
en  éloigner  les  Sillcrv.  Puisicux  était 
malade  depuis  quelques  jours,  quand 
on  lui  signifia  [  le  4  fc'v.  1G24  ) ,  en 
mOrae  te::îps  qu'à  son  père,  l'ordre 
(le  sortir  de  Paris.  11  demanda  la  per- 
mission de  se  justifier  :  on  lui  accor- 
da tout  ce  qu'il  voidut ,  à  condition 
qu'il  obéirait  sur-le-cl'.amp  aux  or- 
dres du  roi,  en  partant  pour  ses  ter- 
res. Il  soutint  sa  disgrâce  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Puisicux  refusa 
constamment  la  finance  de  sa  charge 
de  secre'tairc-d'ctat,  pourlaqucUe  le 
roi  lui  fit  olTrir  jusqu'à  deux  cent  mil- 
le francs,  avec  son  rang  dans  le  con- 
seil et  l'ambassade  de  Piome.  Desa- 
buse du  monde,  il  ne  voulut  plus 
s'exposer  k  de  noiwellcs  intriguos ,  et 
mourut,  le  22  avril  iGfo,  à  l'âge  de 
cinquinte-sept  ans  ,  laissant  la  répu- 
tation d'un  liomme  fci  me  et  intègre. 
On  trouve  des  Lettres  de  ce  minis- 
tre dans  le  recueil  des  Ambassades 
de  La  Boderie  (\oyez  LErÈvr.E, 
XXXIII  ,  55o  }.  Il  n'avait  point  eu 
d'eufanis  de  so;i  mariage  avec  M^'<=. 
de  \  illcroi.  Apres  la  Jiioi  t  de  sa  pre- 
mière femme ,  il  épousa  Charlotte 
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d'Estampes  Valcncey,niortceni  0-^5, 
dame  de  l)eaucoup  d'esprit,  connue 
par  ses  relations  avec  M'"f.  de  Se- 
vignc ,  qui  la  nomme  plusieurs  fois 
dans  ses  Lettres.  W — > 

PUISIEUX  (  Philippe  -  Flo- 
uent de),  littérateur,  ne  en  i-i3,  à 
ÎMeaux,  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement de  Paris;  mais  il  abandonna 
le  barreau  pour  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres ,  et  en  particulier  au  ijenro 
de  la  traduction.  II  eut  le  bon  esprit 
de  s^■ltlachcr  a  ne  faire  passer  dans 
notre  langue  que  des  productions 
ntilcs  ,  et  par-la  mérita,  non  une  ré- 
putation ,  qu'il  paraît  n'avoir  point, 
ambitionnée ,  puisqu'il  c'a  mis  son 
nom  à  la  tt'te  d'aucun  de  ses  ouvra- 
ges ,  mais  l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  ses  lecteurs.  Puisicux  mou- 
rutàParis,  au  mois  d'octobre  i'--2. 
Outre  quelques  Romans  de  Fielding 
et  d'autres  bons  auteurs  ,  il  a  traduit; 
de  l'anglais  :  La  a^ammairc  ^éo- 
a;rr<pldijue  Ac  Gordon,  174S,  i:i  8'^. 

—  La  grammaire  des  sciences  phi- 
losophiijiies  de  Cenj.  Martin  .  i  "  ÎO  » 
'  7 '34,  1777,  in-8''.  (F.  U.  Mario-, 
XXVII,  3ii.} — Dissertalinn  ou 
l'on  prouve  nue  la  le/ume  n'est  pa> 
inférieure  à  l'homme  ,  1 7  jo  .  in-i  2. 

—  Le  Calendrier  des  jardiniers,  de 
Bradley  ,  avec  une  dcsciiption  dt  =: 
serres  .  17^0  ,  in- 12.  —  L'JIi.-Uirc 
navale  dt:  r.lngleterre,  de  Lcdiaid  . 
17")!  ,  3  vol.  in-4".  —  L.a  gea^ni- 
phie  f^nie'rale ,  de  \arcnius,  aug- 
mentée par  Jiuiu,  lyjj  ,  4  '^'-'l-  iu- 
12.  —  Eléments  (la  sciences  tt  dv-s 
arts  li'lc'raircs  ,  de  Eeni.  Martin  , 
1  7  j(i  ,  3  vcl.  in- 12.  —  A  oiivdlrs  ob- 
.î''7Vrt;('o;2.çphv^iques  et  [M-atiqiicS'^ur 
lo  jardinr:gc,  par  Brullev  ,  !■-•")(), 
3  vol.  in-12.  —  Le.<  .".M  ,:.,.•;:•■'.  mo- 
dernes ,   J-Gû,   4  '^'-'h   i:i- I'.:  ' 'e.^L 
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VJrcJiipel,  par  IMaihows ,  17G3, 
4  vol.  in-12  ;  cet  ouvrage  avait  paru 
l'annc'e  prc'ceLlcnlc  ,  sous  le  titre  de 
Lettres  écr'\\.c?<  de  divers  endroits  de 
l'Europe  et  du  Levant.  —  Expé- 
riences physiques  et  chimiques  sur 
plusieurs  matières  relatives  au  com- 
merce et  aux  arts,  par  Lewis,  1769, 
4  vol.  in- 12.  Puisieux.  a  traduit  en 
outre  du  latin: Los  Consultations  de 
médecine  y  de  Hoffmann,  1754 -55, 
4  vol.  in-  12.  — Les  Observations 
■physiques  et  chimiques  du  même  au- 
teur, 1754  ,  2  vol,  in-i2  ;  —  et  les 
Avis  et  préceptes  de  médecine,  du 
docteur  Mead,  1758,  in- 12.  Enfin  , 
de  l'italien  :  Becueil  de  pièces  de 
médecine  et  de  physique  ,  par  Coc- 
chi ,  17 611,  in- 12  ,  dont  on  a  extrait 
le  Bégime  de  Pythagore ,  17G2, 
in-S".  W— s. 

PUISIEL^  (Madell>-e  d'Ak- 
SA^T  DE  ) ,  épouse  du  précèdent  , 
née  à  Paris  en  1720,  cultiva  la  lit- 
térature à  son  exemple  ,  mais  avec 
plus  de  zllc  que  de  succès.  Elle  par- 
vint à  un  âge  avance,  puisqu'elle  se 
trouve  comprise  pour  une  somme  de 
deux  mille  livres  dans  la  repartition 
des  secours  accordes  aux  gens  de 
lettres  ,  par  le  décret  du  4  septembre 
1795:  mais  depuis  long-temps  cils 
avait  cessé  d'écrire, etl'on  n'a  pu  dé- 
couvrir l'époque  de  sa  mort.  ^l'^^'^. 
de  Puisieux  ne  manquait  ni  d'esprit, 
ni  d'une  certaine  facilité  de  style; 
mais  elle  n'avait  point  d'imagination, 
pointde  chaleur, ettoutcsses  produc- 
tions sont  marquées  au  coin  de  la 
plus  déplorable  uiédiocrité.  On  a  de 
celte  dame  :  L  Conseils  à  une  amie  , 
17^9,  in-i2.  Cesontdes  préceptes- 
d'éducation  pour  une  jeune  demoi- 
selle. L'ouvrage  eut  du  succès  :  il  fut 
même  traduit  en  anglais  ;  mais  le 
traducteur  l'attribua  ,  par  inadver- 
tance ,  à  une  dame  qui  n'y  avait  eu 
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aucune   part.  IL   Les  Caractères , 

1750  ,  in- 12  ;  nouvelle  édition  aug- 
mentée ,  1755,2V.  in-12.  Palissut 
lui  reprocha  ,  dans  le  temps  ,  d'avoir 
oublié  celui  de  la  Femme  bel-esprit. 
III.  Béjlexions  et  ^-Ivis  sur  les  dé- 
fauts  et    les   ridicules  à    la   mode , 

1751  ,  in-8".  IV.  Le  Plaisir  et  la 
Volupté,  conte  allégorique  ,  i'-52, 
in- 12.  On  en  trouve  l'analyse  dans 
la  Bibliothèque  des  Bornans ,  avril 
1787.  V.  Zamor  et  u-llmanzine ,  ou 
l'inutilité  de  l'esprit  et  du  bon  sens  , 
1755,  in-i 2  :  mauvais  roman  dont 
le  titre  prêtait  trop  à  la  plaisanterie 
pour  que  l'auteur  pût  y  échapper 
(  Vcy.  l'art,  de  M""^.  de  Puisieux 
dans  les  Trois  siècles  de  la  littéra- 
ture ,  par  l'abbé  Sabatier  ),  VL 
]j^Jùiucation  du  jnanjuis  de  ***  ou 
Mémoires  de  la  comtesse  de  Zuriac, 
1755 ,  2  vol.  in-i 2  ;  traduit  en  alle- 
mand. VIL  Alzarac,  ou  la  nécessité 
d'être  inconstant,  i762,in-i2.  "S  IIL 
Histoire  de  J/'"^  de  Terville ,  1 768, 
in- 1 2  ,  six  parties  ;  traduite  en  alle- 
mand. IX.  Mémoires  d'un  homme 
de  bien,  17G8,  in-12,  trois  parties, 
in-i2,  trad,  en  allemand.  L'abbé  de 
La  Porte  a  donné  une  analyse  très- 
étendue  des  ouvrages  qu'on  vient  de 
citer,  dans  le  tome  v  de  V Histoire 
littéraire  des  femmes  françaises. 
On  attribue  encore  à  iM"'<=.  de  Pui- 
sieux :  le  Marquis  à  la  mode,  comé- 
die ,  17G3  ,  in-12  ;  et  V  Histoire  du 
renne  de  Charles  VII ,  !^  \.{n-\'i  y 
citée  dans  la  nouvelle  édition  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  Fran- 
ce ,  et  par  la  ]>hipart  des  autres  bi- 
liliogiaphes ,  dont  aucim  ne  donne  la 
date  de  cet  ouvrage,  qui,  peut-être, 
n'a  existé  qu'en  projet.        W — s. 

PUJOULX  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
littérateur  aussi  modeste  qu'estima- 
ble ,  naquit,  en  17G2,  à  Saiut- 
Macairc,  dans  la  Guicnue,  vint  fort 
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jeune  à  Paris ,  et  se  fit  connaître 
par  des  articles  de  journaux  ,  qui 
prouvaient  de  la  facilite,  du  ç;oùt,  et 
des  connaissances  dans  les  arts  du 
dessin.  11  devint  l'un  des  réducteurs 
du  Journal  de  littérature  française 
et  étrangère,  qui  s'impviraait  à  Deux- 
Ponts,  et  continua  de  founn'r  des 
articles  aux  journaux  littéraires  de 
Paris.  Il  coin])osa  ,  ])onr  les  dif- 
fc'rents  tliéàtrcs  une  foidc  de  piè- 
ces, dont  plusieurs  annonraicnt  un 
talent  d'observation  rcinaïquaLle  , 
et  obtinrent  un  succès  mérité.  Sa- 
tisfait d'une  fortune  médiocre  ,  il 
refusa  tous  les  emplois  qui  lui  furent 
offerts  pendant  la  révolution,  à  la- 
quelle il  resta  constamment  étransjcr, 
se  bornant ,  comme  il  le  dit  lui  -  mê- 
me, à  tout  voir,  tout  observer  de 
son  donjon,  tour-à-tour  gémissant 
ou  espérant ,  donnant  des  consola- 
tions a  ceux  de  ses  amis  qui,  ])lus 
courageux  ou  moins  prudents,  des- 
cendaient dans  l'ajène ,  et  revenaient 
bientôt  également  froissés  d'unecour- 
se  où  cbacuu  d'eux  tendait  vers  vn 
but  dill'éicnt  (  Voyez  Paris  à  la  fin 
du  dixhmûème  sic  de ,  p.  3  1.  L'é- 
tude des  sciences,  et  en  particulier 
de  riiistoire-naturelle,  occupa  Pu- 
joulx  dans  ses  dernières  années.  Il 
eut  part  à  quelques  entreprises  litté- 
raires, et,  entre  autres,  au  Journal 
de  l'Empire,  et  à  la  Biograpiiic 
nniverselle  ,  à  laquelle  il  a  fourni 
des  articles  de  compositeurs  ,  d'ac- 
teurs et  d'auteurs  dramatiques.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  17  avril  ï8.ii.  II 
était  ,  depuis  quelque  temps,  secré- 
taire du  Théâtre  de  la  (iaité.  Ou- 
tre une  nouvelle  édition  de  la  Grani- 
maire  italienne  de  Véiiéroni,  avec 
des  corrections  ,  nne  fie  de  Pi- 
i"ou  ,  à  la  tète  des  OF.nvres  choi- 
sies de  ce  poète  ,  et  des  Notices 
sur  Florian,  dont  il   avait  recucil- 
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li  des  manuscrits  {F.  Flot\ian),  et 
V.Jitroloc;ue  parisien  ,  Almanncli 
qu'il  a  public  de  18 12  à  1817, 
G  vol.  in- 18,  on  a  de  Pujoulx:  T.  La 
Critique  àc^  salons  de  peinture,  des 
années  1788,  i'^Sd  et  1787,  sous 
les  litres  suivants  :  Momii.s  au  Salon, 
comédie  eu  vers  et  en  vandcvilles  ; 
—  le  Son^e ,  ou  la  conversation  à 
laquelle  on  ne  s'attend  ]ias,  scène  cri- 
tique; — Fia;aro  au  Salon,  pièce  épi- 
sodique,  en  jjrose,  mêlée  de  vaude- 
villes;—  les  Grandes  F rojihtlies  du 
grand  Nostradamus,  sur  le  grand  Sa- 
lon de  peinture,  envers  et  en  prose. 
11.  Des  Pièces  de  théâtre  :  les  Capri- 
ces de  Froserpine,  ou  les  Enfers  à  la 
moderne  ,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers  ,  1784  ;  — \c  Souper  de  famil- 
le ,  ou  les  Dangers  de  l'absence,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  prose  , 
178b  .-elle  eut  beaucoup  de  succès 
dans  la  nouveauté;  et  tous  les  jour- 
naux s'accordèrent  à  eu  rendre  un 
compte  avantageux  :  l'auteur  l'a  ini. 
se  en  opéra ,  sous  le  titre  du  Rendez- 
vous  supposé,  1 798  ;  —  Encore  des 
Savojards,  comédie  en  deux  actes 
et  en  prose,  1789;  Pujoulx  réduisit 
cette  pièce  en  un  acte ,  y  ajouta  cKs 
couplets,  et  la  fit  représenter,  en 
1792,  au  théâtre  Italien  ,  sous  le  ti- 
tre de  V Ecole  des  van^enus  :  cv?-\. 
la  suite  des  Deux  petits  Sm-c raids 
(  F.  Mausollier);  —  ^iintlie,  ou 
le  Couvent ,  comédie  en  deux  acUs 
1791  ; — Mirabeau  à  ^on  lit  de  mort , 
coméilie  en  un  acte,  1791  :  ks  prin- 
cipaux personnages  de  cette  piicc 
sont  ^\M.  de  Talleyraiiil ,  Lain.ii  .k  , 
Frochot,  Cabanis,  Petit,  elc;  — la 
Feui-e  Calas  à  Paris,  cunndie  eu 
lin  acte,  1791  ,  mise  en  opéra  et 
jouée  sous  le  titre  d' L  ne  Matincj  de 
Foliaire  ,  1 799  ;  —  Ct:i,'ii:hiin  ,  ou 
les  Bohémiennes ,  comédie  en  un  ac- 
te, mèl'V  de  vaudevilles,  i79>-  ;  — 
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'  Philippe,  ou  les  Dmif^ers  de  l'i\>res- 
se ,  corae'Jic  en  un  acte,  179'!  ;  — 
les  Montas,nards,  ou  V Ec(dc  de  la 
lien  faisane  e ,  comâlic  en  un  acte, 
1-04  j  —  '*  BencGulre  en  vnj-as^e , 
opcra-coiniquc  en  un  acte,  1708; — 
les  Modernes  enrichis  ,  comédie  eu 
trois  nctes  et  eu  vers  libres.  1798  : 
cette  pièce  c'tiucclic  de  traits  d'uu  vé- 
■ritaLlc  comique;  —  les  Jioms Suppo- 
sés ,  opcra-coinique  en  deux  actes  , 
1798;  —  le  f'cisinac^e ,  opéra  -  co- 
mique  en  un  acte,  1800;  —  V.lnli- 
célibataire ^  ou  \qs  }furiac,es ^  coiue'- 

'  die  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  i8o3. 
m.  r,e  Livre  du  second  dgc ,  1800, 
in-8<*. ,  fig".  Cet  ouvrage  a  eu  trois 
éditions.  IV.  Le  Naturaliste  du  se- 
cond âge,  i8o5  ,  in-8<'.,  fig.  Il  a  été 
traduit  en  polonais.  V.  Paris  à  la 
fin  du  dix -huitième  siècle,  ou  Es- 
quisse liistorique  et  morale  des  mo- 
numents et  des  ruines  de  cette  capi- 
tale, etc.,  i8ûi,  in  -  S**.  ;  traduit  en 
allemand.  Cet x»uvrage,  dans  Irqiicl 
on  ne  trouve  pas  xm  mot  relatif  à  la 
politique,  rei, ferme  quelques  anec- 
dotes assez  piquantes,  et  des  cliaj)i- 
tres  qui  décèlent  un  observateur  ju- 
dicieux. VI.  Promenades  au  jardin 
des  Plantes,  à  la  Ménagerie  et  dans 
les  galeries  du  Muséum  d^hislaire 
naturelle,  1804,2  vol.  in- 18.  VII. 
Leccns  de  phjsiipie de  l'école p'  Ir- 
tecinnque ,  sur  les  propriétés  géné- 
rales des  corps  ,  iSoj,  ln-8".,  (i.r. 
^  m.  I.a  Botanique  des  jeunes  gens 
et  des  gens  du  monde,  '.  8 1  o ,  2  vol. 
iu-8'^.,(îg.  IX.  Promenade  au  mar 
ché  aux  Fleurs,  ou  la  Doianique  du 
second  âge,  18 ii  ,  in- 12  ,  lig.  X. 
Minéralogie  à  l'usage  des  i^cns  du 
monde,  i8i3,in-8\,  fig.  XI.  f.rjcis 
xri  peint  ])ar  lui-même ,  ou  Cor- 
resp(Midance et  autres  écrits  dr  ce  mo- 
narque, précèdes  d'une  Notice  sur  \> 
vicdecc  prince,  avccdcs  notes, etc., 
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Paris,  1817  ,  in-8".  Depuis  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  M.  Bcucli..i 
a  démontré  que  la  Correspondance 
attribuée  à  liOuis  xvi  n'était  point 
authentique  (  Vov.  le  Journal  de  la 
librairie  ,  ann.  1 8 1 8,  p.  33 1  -  4 1 0  , 
et  ann.  18  u),  p.  874  }.  Piijoulx  s'é- 
tait chargé  de  fournira  V Enc)  clopé- 
die  des  dames  les  parties  de  Yastrn- 
nomie ,  la  physique,  ia  chimie  ,  \,\ 
minéralogie  et  la  musi/pie.  Le  Jmir- 
nal  qu'on  vient  de  citer  contient  le 
Catalogue  exact  des  productions  de 
Pujoulx,  aim.  1821  ,  n".  l\î.    \V-s. 

PLL  f  N LK  )  natpait  à  Bczicrs, 

vers  iG'jo.  Les  recueils  du  temps  of- 
frent diverses  pièces  de  vers  de  sa 
composition.  On  insérera  ici,  sur  ce 
poète  ,  quchpies  détails  ,  qui  évite- 
ront peut-èlre  des  recherches  aux 
Siuimaises  futurs.  Ils  sont  tirés 
d'une  correspondance  (lu'il  entrete- 
nait avec  ^^"''.  de  Scudéry  ,  et  dent 
les  originaux  existent  dans  le  cabinet 
du  rédacteur  de  cet  article.  Le  Pnl 
prend  ,  dans  Tune  de  ces  lettres  ,  la 
qualité  de  Figuier  de  Béziers  ,c\ic,i- 
ge  de  magistratr.rc  qui  correspondait 
à  celle  de  prévôt  royal.  11  se  trouvait 
à  Rome  pendant  le  conclave  de  1670, 
dans  lequel  Clément  X  fut  exalté. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé ,  en  i()8i  ,  premier  consul  et 
gouverneur  de  Cé/.icrs.  On  voit  dans 
une  lettre  d.itée  du  3i  mars  1701  . 
qu'avant  été  présenté  parle  maréchal 
de  Xoailles  au  duc  de  Bourgogne  et 
au  duc  deBerri  ,  qui  venaient  d'ac- 
compngner  Philippe  V  jusqu'à  la 
frontière  d'Espagne,  il  leur  fit  hom- 
mage d'tme  traduction  en  vers  fran- 
çais des  Eglogucs  de  Virgile  ,  qu'il 
venait  de  faire  imprimer.  Cotte  tra- 
duction ,  que  nous  n'avons  pu  nous 
]'rocurer,u'a  ]ias  été  connue  de  l'ab- 
bé Goujet  ;  et  il  est  vraiscmblab!''' 
que  sa  lué  liccrité  l'aura  condamnée 
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a  l'oubli.  Ou  a  iiiscié  dans  les  Dûit- 
<.\'s  de  la  poésie  galante ,  i"^*-'.  par- 
tie, Jean  Ribou  ,  166G  ,  p.  iqS, 
iine  petite  pièce,  assez  jolie,  signée 
lie  Le  Pul,  qui  a  pour  litre  :  Le  je  ne 
scai  qiioy.  On  lit  aussi  dans  la  iii'^. 
])artiedu  même  recueil,  Paris,  1667, 
p.  jo,  une  jiiccc  iatitulcc  rV:,'/;m:(Ze, 
ailrcsscc  à  IM'^'^'.  de  Loufjucval ,  lillc 
d'IiouneiLT  de  la  reine  :  elle  n'est  pas 
sii^nee  ;  mais  elle  se  trouve  ,  avec  sa 
signature,  dans  la  correspondance 
qui  vient  d'être  inrliipie'c.  On  couser. 
ve  ,  à  la  bibliothèque  de  lArseual  , 
(  Manuscrit  Qosi^,  tome  x  ,  p.  jS^  ), 
des  stances  de  Le  Pul,  adressées  au 
comte  de  Saint-Paul,  depuis  duc  de 
Lon2;ueville  ,  qui  fut  tue  au  passa^^e 
du  Rhin.  On  lit,  au  mèuie  mauascrit, 
j).  547  ,  une  ode  au  Roi  par  le  mê- 
me poète  ,  sur  la  défaite  des  Turcs  , 
eu  1G66.  ÎXous  avons  sous  les  yeux 
nue  ode  à  la  reine  Christine,  com- 
posée en  1G70  ,  et  dont  il  envoya  le 
manuscrit,  en  i(i73,  à  AL''^.  Scu- 
tlèry.  11  n'est  pas  vraisemblable  (pic 
l'on  commette  jamais ,  envers  Le  Pul , 
l'iudiscrction  de  publier  ceux  de  ses 
oi.vr,i<<es  qu'il  a  sagement  cardés 
eu  portefeuille.  L'c'puque  de  sa  mort 
est  iucouiuie.  INI — t. 

PLLCllEiUE  {.Ei.iA  PvLciiE- 
m.i  Al'CCsia  ),  impèiatrice,  née  à 
('.onstaiitiuople  ,  le  ig  janvier  'Sc)C)  , 
ctiit  lllle  d'Arcadius  et  d'Eudoxie: 
elle  fut  déclarée  Au;:,u^le .  en  -';.  i4i 
(t  çiouvcnia  l'empire,  sou^  le  nom 
de  rliéodose,  son  frère,  pUis  iuunc 
ipi'edc  de  deux  ans.  Dans  \n\  âge  si 
lapproché  de  l'enfance,  Pulchcrie 
iit  voir  ik's  vertus  et  une  sagesse 
"jui  sont  d'ordinaire  les  fruits  d'une 
expérience  consummée.  Son  éduca- 
l l'Mi  avait  ctécuniice  à  d'h.ibilos  inaî- 
Hi~s,  cl  elle  a\ait  répondu  à  tcuis 
soins.  Elle  s'e\[uimait  avec  autant 
lie  i^iàce  que  de  facililif,  dans  les 
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langues  grecque  et  latine  ,  rfimah  les 
lettres,  et  accordait  une  noble  protec- 
tion aux  savants.  Pour  ]irévenir  les 
divisions    qu'aurait    infailliblement 
amenées  dans  la   famille  impénale 
son  mariage  on  celui  de  ses  sœiiis  , 
elle  les  décida  par  ses  conseils  et  ])ar 
son  exem[)le  a  se  consacrer  a  Dieu. 
Le  vœu  solennel  des  trois  filles  d'Ar- 
cadius fut  inscrit  sur  des   tablettes 
d'or,  euri(diics  de  diamants  ,  quelles 
déposèrent   dans    la    cathédrale   de 
Constantinople.   Des -lors  le  palais 
impérial  fut  une  espèce  de  monastère 
où  les  princesses   partagèrent    leur 
vie  entre  la  ]'rière  et  le  travail  des 
mains.  Pulchérie  ,  dit  Gibbon,  est 
la   seule  des  descendants  du  grand 
Theudose  ,  qui  semble  avoir  hérite 
d'une  partie  de  son  courage  et  de  son 
génie.  Malgré  son  exactitude  a  rem- 
plir tous  ses  devoirs  de  piété ,  cette 
ju'incesse  ne  négligeait  aucun  des  dé- 
tails du  gouvernement  :  elle  assistait 
à  toutes  les  séances  du  consed.  et  ré- 
digeait elle-même  tontes  les  délibéra- 
tions importantes  ;  mais  c'était  sans 
bruit ,  sans  ostentation  ,  attribuant 
à  son  frère  tout  le  bien  qu'elle  fai- 
sait ,  sentant  combien  il  importait 
de  conserver  à  l'empereur   le    res- 
pect et  l'alîl'cîion  des  peuples.  Elle 
eut   la  plus  grande  part  a  la  con- 
vocation du  concile  d'Ephèse.   qui 
condamna  les  erreurs  de  ^est^:riu5 
('  J^.  ce  nom  )  ;  et ,  en  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  elle  fit  ériger,  sur  le  port 
de  Constantinople  ,  une  basilique  dé- 
aiée  à  la  Mère  de  Dieu.  La  sagesse 
de  Piiichéiic,  sa  douceur,  son  iné- 
puisable bonté,  ne  purent  la  mettre 
à  l'abri  des   traits  des   envieux.  On 
parvint  à  lui  faire  perdre  la  conliance 
de  'ihéodusc,  qui  s'abandonnait  aux 
conseils  de  Eemuiqne  Cluysaphe  ;  et 
elle  se  vil  obligée  de  quitter  la  cour, 
eu  4  47.  Sa  disjjrace  ne  dura  que  peu 
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de  temps  :  Thcodosc  ru?  t.ird.T  i)a.s  à 
la  rappeler;  et,  aprc-s  la  mort  de  re 
prince,  Pnlidicrie  fut  Diianiincriifiit 
proclamc'c  impératrice  de  l'Oiient. 
C'était  la  première  fuis  ,  dit  Gibbon, 
qu'une  femme  orcupait  le  troue  des 
Romains.  Des  qu'elle  y  fut  montée  , 
Pulclie'ric  satisfit  son  ressentiment 
personnel  par  un  acte  de  justice. 
L'eunuque  Clirysaphc  ,  monstre  cou- 
vert de  crimes  ,  fut  livre  à  la  ri- 
gueur des  lois ,  et  pendu  devant  les 
portes  du  palais.  L'impératrice  ne 
pouvait  se  dissimuler  le  dc'savantaj:;c 
auquel  les  préjuges  exposent  son 
sexe:  elle  résolut  de  prévenir  les 
murmures  en  s'associant  un  coHrgue 
qui  respectât  la  supériorité'  de  son 
épouse.  Elle  ollrit  le  trône  avec  sa 
laain  à  ÎNLircien  ,  sous  la  condition 
qu'elle  resterait  fidi-le  à  son  vœu  (  V. 
Marcien,  XXVI ,  Gi5  ).  Pulclu'rie, 
de  concert  avec  l'cpoux  de  son  clioix, 
continua  de  travailler  au  ])onlieur 
des  peuples  et  au  maintien  de  la  fui 
catholique  ;  ellc'reçut  de  c;rands  élo- 
ges des  Pores  du  conrile  de  Cbalcc- 
doine  ^  assemble'  en  4'J  i  ,  et  qui  con- 
damna l'eutycliianisme  (  /^.  Euty- 
cuÈs  ).  Elle  fit  construire  un  grand 
nombre  d'e'^Iises,  fonda  des  monas- 
tères ,  dota  des  hospices;  et,  par  sou 
testament,  elle  donna  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Elle  mourut  le  i<S  fé- 
vrier 4"i3.  C'est  au  i*^r,  juillet  que 
Benoît  XIV  a  autorise'  plusieurs  com- 
munautés religieuses  à  honorer  la 
mémoire  de  cette  vertueuse  impéra- 
trice par  une  messe  et  nu  oiïicc  par- 
ticuliers. Les  Grecs  fout  sa  fête  le  i3 
septembre.  Quoique  Pulchèrie  man- 
quât peut-être  de  vigueur  dans  son 
ad;uiuistration  ,  on  n'eu  doit  pas 
moins  applaudir,  dit  encore  Gd:»bon, 
à  ^  i  douceur  et  à  sa  longue  pruspe'- 
ritc  (  Voy.  Vllist.  de  la  décad.  de 
l'empire  Romain,  c\\.  \x.\ii  }.0u  a 
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des  médailles  de  cette  priru^esse,  ci 
or  ,  eu  argent  et  en  jictil  bruu/c  - 
elles  sont  très-rares.  Pidcliéiie  est 
le  sujet  d'une  comédie  lic'ro'iquc  tb- 
Corneille,  représentée  en  i()-'i.D.iiis 
la  préface  que  Volt.iirea  miseà  la  ti'îi 
de  cette  pièce ,  il  cherche  à  rabais- 
ser les  grandes  qualités  de  cette  pii;i- 
cessc.  On  a  vu  que  Gibbon  ,  qu'on 
ne  soupçonnera  pas  d'être  trop  f;,- 
vorable  au  christianisme,  lui  rer.  1 
plus  de  justice.  Outre  les  diflèrciits 
hagingraphes  ,  on  peut  consulter  sui 
Pulclièrie  ,  sa  Vie  écrite  par  le  P. 
Contucci,  jésuite,  Rome,  1754,  et  !<• 
tome  XV  des  jl/f'/no/rcsileTillcmont 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique 
des  six  premiers  siècles.     W — s. 

PULCI  (Louis  ),  le  plus  jeune, 
mais  non  le  moins  célèbre  d'une  fa- 
mille de  poètes  ,  qiii  s'associa  digne- 
ment aux  elforts  des  iMedicis  pour 
la  restauration  des  lettres,  était  né  à 
Florence,  le  i5  aoiit  i432.  Ses  ancê- 
tres avaient  mérité  leur  longue  illus- 
tration par  des  services  piiblics.Tcut 
ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est  que 
Laurent  de  IMédicis  l'admettait  dans 
sa  fa.miliarité,  et  qu'on  ne  sépare 
guère  son  nom  de  celui  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  celte  cour 
lettrée,  et  surtout  du  nom  de  Poli- 
tieu,  dont  l'amilié  est  un  de  ses  ti- 
tres de  gloire.  La  vie  toute  littéraire 
de  Pulei  n'a  eu  d'autres  événements 
que  ses  ouvrages  ;  et  ce  qui  le  recom  - 
mande  surtout  à  la  postérité,  c'est 
d'avoir  été  le  créateur  de  l'épopcc 
badine  des  modernes  ,  et  d'avoir  an- 
noncé l'Arioste.  L'Italie  du  quir:zie- 
mc  siècle  n'était  pas  mûre  pour  la 
poésie  épique.  Cent  ans  plutôt,  Boc- 
cacc  avait  consacré  l'octave ,  cette 
forme  si  heureuse  qu''il  avait  em- 
pruntée à  nos  trouliadonrs,  et  natu- 
ralisée le  premier  en  Italie,  à  chan- 
ter les  aventures    romanesques   de 
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pcrsonuages  imaginaires  de  l'anli- 
((uité.  Luc  Pulci ,  le  deuxième  frère 
de  Louis,  avait  suivi  cet  exemple  en 
rapprochant  des  temps  modernes 
l'action  de  sou  poème.  Des  versifica- 
teurs, dont  les  noms  ne  nous  sont 
pas  même  parvenus  avec  les  poèmes 
obscurs  qu'ils  nous  ont  laisses  (i), 
avaient  lu,  dans  nos  vieilles  chro- 
niques romanes,  l'histoire  sc'mi-fa- 
Liiicuse  de  Chailemagne  et  de  Ro- 
land; el  ces  misérables  rhapsodes  du 
moyeu  âge  avaient  rime,  pourlepeu- 
ple  des  carrefours ,  ces  récits  plus 
qu'extraordinaires  ,  traduits  en  lan- 
gue vulgaire  avant  eux,  et  qu'ils  or- 
naient de  prières,  quelquefois  consa- 
crées par  l'Eglise,  mais  qui  n'étaient 
le  plus  souvent  que  des  vœux  pou.r 
eux-mêmes,  ou  pour  leurs  auditeurs , 
dont  la  générosité  ne  leur  était 
point  inditrércntc.  Ces  essais  infor- 
mes étaient  sérieux,  ainsi  que  ceux 
de  Boccace  ;  mais  rien  de  tout  cela  ne 
ressemblait  à  l'épopée.  Laurent  de 
Médicis ,  qui  lui-même  ne  dédaignait 
pas  de  composer  des  chansons  pour 
le  carnaval,  trouva  plaisant  de  pa- 
rodier en  quelque  sorte  ces  poèmes 
populaires,  et  de  faire  rire  des  sou- 
venirs vraiment  épiques  qu'ils  avaient 
célébrés  :  cetlt-  iJt-e  sourit  à  la  çaîté 
boulFonne  de  Pulci;  et  la  Miise'^ ita- 
lienne fut  dotée  d'un  nouveau  cjenre 
de  poésie  [-i].  Ces  faits  rapprochés 
nous  expliquent  tout  le  dessein  de 
son  poème ,  qui  a  été  l'objet  d'une 
si  vive  controverse  entre  les  criti- 
ques italiens.  Sans  admettre  et  sans 
repousser  l'opinion  de  Gravina  ,  qui 
a  cru  que  Pulci  avait  voulu  vouer  au 
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ridicule  toutes  les  inventions  cheva- 
leresques de  son  temps ,  et  qui  en 
fait  ainsi  le  Cervantes  de  l'Italie^ 
nous  n'hésiterons  pas  à  prononcer, 
avec  lui   et  avec  Gingiiené ,  que  le 
Mordante  Maa^iore  ne  peut  avoir 
étédans  l'intention  de  l'auteur  qu'une 
débauche  d'esprit,  qu'un  poème  hc- 
roi-comique;  et  les  deux  premières 
stances  du  vingt-septième  chant  lè- 
vent sur  ce  point  les  derniers  dou- 
tes. Comment  concevoir  autrement 
le  caractère  mêlé  de  bravoure  et  de 
bourtbnnerie  du  géant  qui  donne  son 
nom  au  jioème,  dont  Koland  est  le 
véritable  héros ,  et  ce  burlesque  ï\lar- 
gutte,dont  Voltaire  nous  a  fait  con- 
naître quelques  traits,   et  l'épisode 
d''01ivier  et  de  I\Iéridienne ,  et  tant 
d'autres  détails  qu'on  ne  peut  expli- 
quer (}ue  comme  nne  gageure  ,  quand 
on  rélléchit  que  Pulci  écrivait  pour 
des  juges  tels  que  Laurent  de  Médi- 
cis et  Polilien  ?  C'était  cedernicr  qui 
lui  avait  indique'  l'ouvrage  du  moine 
Alcuin,  et  celui  d'Arnauld,  ancien 
troubadour  de    Provence  ,  comme 
des  sources  précieuses  et  inconnues: 
de  là  vient  la  vieille  erreur,  réfutée 
par  la  diversité  même  du  talent  des 
deux  amis,  avant  de  l'être   par  la 
critique  judicieuse  de  La  IMonnoye^ 
que  leurs  porte  feuille  s  s"  étaient  sou- 
vent mêlés  pendant  la  composition 
du  Mordante.  Le  caractère  singulier 
de  ce  poème,  sa  conduite  bizarre  qui 
contraste  surtout  avec  la  grandeur 
de  l'action ,  cette  variété  q'ie  !e  chan- 
tre de  Fiùland  a  presque  lait  oublier 
en  la  surpassant,  cet  art,  si  familier 
depuis  à  l'Arioste,  de  rattacher  ses 
narrations  les  unes  aux  autres  ,  et  ce 
défaut  absolu  d'unité,  qui  c^t  lesté  le 
défaut  dominant  de  tous  ces  imbro- 
glios héroïques;  enfin  celte  élégante 
uaivcléqui  conserve  au  récit  tout  le 
charme  d'une  causerie  familière  ,  et 
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jusqo'à  cette  mcsaliiancc  de  la  pocsio  de  l'Amcriquc  {'{].  Du  reste  ,  on  r,. 
avec  les  prorcrljcs  populaires  duiit  pent  nier  que  Pulci,  sans  duiiu-  <  ;i 
la  diction  du    Piilci    est   iiuurric  ,  traîne  par  sou  sujctjne  soit  A-r.iiu;i -t 
voilà  ce  qui  n'est  qu'à  lui;  voilà  ce  puèle  dans  ses  derniers  cliant>;  d 
qui  a  fait  du  Morganle  une  produc-  c'est,  pour  ainsi  dire  ,  luie  bizarrci n 
tion  originale  ,  bien  que  le  poète  ait  de  plus  :  on  a  ci!c  surtout,  dans  ic 
mérite  de  graves  reproches.  Des  plai-  vingt  -  septième  ,  la  mort  de  lî.n;- 
santerics  grossières,  des  images  bas-  douin  deMa'ieiice,ct  celle  de  Rolati'l. 
ses  ou  burlesques,  des  moralités  sa-  si  touchante  et  si  tlicvaleresquc.  G- 
tiriqnes  ,  souvent  judicieuses  ,  mais  peudant  le -l/orgflvue  est  peu   lu  de 
presque  toujours  longues  et  dèpla-  nos  jours,  si  ce  n'est  par  les  philo- 
cees  ;  enfin  uu  abus  monstrueux  des  logues,  qui  y  recherchent  les  LiucSiO 
choses  divines    et   des  applications  natives  ,  les  anciens  tours  de  la  l.iii- 
ironiqucs  des  Livres  saints,  qui  ne  guc  toscane,  et  cette  foule  d'idiolis- 
sout  pas  loin  de  l'inipictc',  souillent  mes  qui  oiit  fait  citer    les  écrits  i!e 
presque  tous  les  chants  du  poème;  Pulci  comme  clas.-<iques  ,  par  l'aca- 
ct  Cresciuibcni  n'essaie  de  le  dcieu-  àénniidcllu  Cru^^ca.  Les  purhMcs  hu 
drc  ,  contre  la  sèvc'ritc  de  Gravina  ,  ont  à  pein.e  reproche  quelques  incor- 
qu'cn  accusant  le  siècle  de  Pulci  ])lus  rectious  dans  les  désinences  des  vcr- 
que  le  Pulci  lui-même  ,  et  eu  alhr-  bes  ;  et  tons  ont  loue  la  perieclion  de 
luant  que  l'auteur  est  iilus  retenu  que  ce  style,  qui  a  eîe  cite  comme  mo- 
la  phqiart  de  ses  contcinporains  et  dè'c  par  I\IachiavoL  Ce  stylo  est  à- 
quc  tous  ses  devanciers.  Celte  rc-  peu-près  le  seul  mérite  des  ])ocsiesfu- 
llexion  fait  excuser  surtout  les  pre-  gitives  de  Phlci  ,  cl  en  particulier  de 
ambincs  de  ses  chants,  qui  oUicnt  ses  sonnets  contre  Jlattco  Franco. 
quelquefois  la  traduction  littérale  de  Ce  poète  îioienlin  ,  l'un  de  ses  mcil- 
plusicurs  endroits  de  la  Liturgie  (3)  :  leurs  amis,  était,  comme  lui,  dans  la 
ces  sortes  de  prières  étaient ,  comme  familiarité  de  î\k  Micis,   Ils  imaginè- 
nous  l'avons  dit  ,  des  formes  couve-  l'cnt ,  pour  amuser  leur  iMécènc  .  de 
nues  ,  qui  avaient  presque  perdu  leur  se  décliirer  toiir-à  tour  dans  des  sor- 
solennitc  en  passant  dans  la  bouche  l'-cts  qu'ils  lisaient  à  la  tal)lc  du  maî- 
de  ceux  ([ui  chantaient  r..//2C/o/rt  et  li'c.   Laurent  était  magnifique  ,  mais 
^z/oi'o  rf'.i;2i072a  sur  les  places  publi-  il  n'était  pas  grair.l  :  il  encouragea 
ques  ;  et  Pulci  ne  se  les  est  permises  cette  é::iuiatioa  d'injures  tt  de  cy- 
que  pour  contrefaire   et  ridiculiser  nisinc ,  qui  exclut   toute   dignité  de 
ces  m'.isesmcndiantesdu  quatorzièiuc  caractère  .  et  à  laquelle  nous  devons 
siècle.  C'est  peut-être  dans  le  même  pl^s  de  cent  quarante  sonnets,  la  plu- 
Lut  qu'il  se  joue  ordinairement,  dans  p'i!"t  écrits  sans  la  moindre  décence, 
ses  {ictious,de  tontes  les  connai>san-  et  dans  le  genre  proverbial  et  décousu 
ces    géographiques;    car   le   vin^t-  de  Curcliiello.  On  doit  à  Pu'ci  la  jus- 
cinquième  chant  du  Murç^anlc  uii'rc  t'co  de  dire  qu'ils  ne  sont  pas  tous  de 
sur  ^cxi^lencc  dos  antipodes,  le  }),is-  lui. Quoi  qu"d  en  soit, plusieurs  furent 
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jiroliibcs  comme  impics  ;  et  i'nulcnr 
îit  amende  lionoraljlc  ,   en  puLIiaiit 
.succcs.sivcmciil  le  Credo  ,  \n-.\'\  ,  et 
sa  confession  à  la    Sainlc-Viergc  , 
poème  CD  tercets ,  suivi  de  qucl<incs 
poésies  pieuses,    Florence,    1^97, 
in-4''.  Ou  a  encore  de  Ini  la  FroLloLi, 
pièce  cilèc  dans  !e  Diclionnaire  dclla 
Crusca;  —  une  Nouvelle  imprimée  à 
Florence  (  i547  / ,  et  *i"'  ^^  idi'ouvc 
dans  le  Recueil  de  Doni  (  édition  de 
Venise,  i5ji,  p.  77  )) — des  Lettres  à 
Laurent  le  ^ragnificpie  ,  souvent  rèim- 
priine'es  ;  —  c\.\ii  JJccada  JJicuinana, 
paie   cohtr'e'preuvc  de  la  i\6';zc/rt  da 
Bivberino ,  de  Laurent  de  Mddicis,;i 
qui  la  Beca  est  faussement  attribuée 
dans  une  e'dition  de  1  568.  On  ne  sait 
puiulladatcdela  mortde  Pulci;on  la 
place  communément  en  14^7-  Giu- 
tiuene  ,  qui  saisit  avec  tant  d'cinprcs- 
.-emcnt  l'occasion  de  mettre  les  pro- 
ductions itilienncs  en  opposition  avec 
le  caractère  ])ulj!ic  des  auteurs,  a  im- 
]irimè  que  Louis  Pu'ei  èUiit  clianoinc: 
les  biographes  UHtiuuaux  lunis  ap- 
prennent ,  au  contraire,  qu'il  était 
marie'  ,  et  qu'il  eut  deux  (ils  qui  sont 
restes  inconnus.  Les  meilleuies  édi- 
tions   du  ^lor^ante  sont   celles  de 
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Venise,  i4<.)ii  10:^^,1574 
Florence  (  Naplcs)  ,  i73ii ,  in-4".  ); 
cl  Paris  ,  17GS  ,  3  vol.  in-  \i.  Gra- 
vina  regarde  avec  raison  ce  poème  , 
et  quelques-uns  des  soiniets  de  Pulci , 
comme  les  premiers  monuments  du 
genre  de  poésie  auquel  Ijcrni  a  laisse 
SDU  nom.  F — T  j. 

PULGAR(Fi;RniNAM>i)E),liisto-' 
rien  espagnol,  ne  en  \.\Z{j  ,  à  Pulgar, 
pris  de  Tolède,  moiunt  Acrs  i4!^(>. 
Henri  IV  de  Castille  et  Ferdinand  le 
Catholique  rocciq-èreiit  à  plusieurs 
missions,  saii  à  la  cour  de  Fiance, 
.soit  auprès  de  l'a rci;evèqucdeToli  de, 
C.arillo,  ([u^i!  fatciiargétlc  récciu-ilicr 
d'abord  avec  ILni  i  IV,  puis  avec  Fer- 
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dinandet  Isabelle.  Mais  c'est  moina 
comme  homme   d'étal  (jue   comme 
historien  ctpoetc  que  Pulgar  est  cé- 
lèbre. Sur  la  demande  de  Ferdinand 
et  de  son  épouse  ,  dont  il  était  l'his- 
toriographe, il  composa  un  ouvrage 
sur  les  hommes  illustres  de  ce  règne, 
sous  le  titre  de  Los  claros  T'aroncs 
dcE.spuùa,  Alcalà,i524»  i"-4'^-; 
souveiitréimprimé.Cetécrit  contient 
quarante-six  notices  biographiques 
très-courtes  :  lo  style  en  est  concis; 
mais   la    partie  biographi(pic  y   est 
trop  resserrée  pour  avoir  beaucoup 
d'iulérèt.  Ses  souvcraius  l'engagèrent 
à  écrire  rhlstoire  de  leur  règne.  Pul- 
gar rédigea   celte  chronique;  mais 
il  s'arrêta  à  la  guerre  de  Grenade. 
Elle  est  intitulée  :  Cronica  de  las 
rereicatolicûs  D.  Fernando;/  Doua 
IsabcL  ,   Saragocc  ,    i5G7,   in -fol. 
C'est   la    premii're    édition    publiée 
aA'CC  le  nom  de  Pulgar  ;  car  l'édition 
princejis  du  texte  espagnol,  \  allado- 
lid,    1 565  ,  in-fol,,   attribuait  l'ou- 
vrage à  Ant.de  Lehrixa.  lien  a  paru, 
â  Valence ,  eu  1 7B0 ,  une  édition  col- 
lationnéc  sur  les  anciens  manuscrits  , 
mi  vol.  in-fol.   Elle  fut  d'abordpu- 
LHée  en  latin  par  Sanchc  de  Lehrixa  , 
avocat  à  Grenade  ,  qui ,  sur  le  titre  , 
annonça  l'ouvrage  comme  ayant  été 
écrit  par  son  père,  lequel  n'en  émt 
que  le  traducteur,  Grenade,  i545  , 
iu-fol.  ;  i55o,in-S'\  Les  deux  livres 
De  hcllo  yavariensi ,  insérés  dans 
l'édition  latine ,  appartiennent  à  An- 
toine   de    Lebrixa.    Ce    n'est     x.a.?> 
dans   SCS  ouvrages  historiques   que 
Pu!-ar  a  consigné  la  peintuic  des 
mo:urs  i}.2  son  temps  :  c'est  dans  une 
pièce  de  vers  ou  Dialogue  entre  deux 
bergers,  qu'd  ccnsuresévèrcmcnt  les 
m;-,'urs  corrompues  et  ertéminées  des 
Ca.-li!!ans    sous   le  lègne    du   faible 
Ileuii  IV  de  Gistille.  Antonio  aitri- 
bue  a  Pulgar  une  hisloire  dcGonsalvo 
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de  Cordouc  ,  public'c  à  Alcalâ ,  en 
1 58  ^ ,  in-fol. .  et  deux  ouvrages  ma- 
nuscrils  :  une  Chronique  du  roi  Diltc- 
ric  IV,  et  uue?]istoircdes  Maures  de 
Grenade.  Ou  a  au>^idc  lui  trente-deux 
Lettres,  qui  ont  r.ipport  à  l'histoire 
du  temps  ,  et  à  la  vie  de  Pulgar  :  on 
croit  y  recorunîtrc  l'anibition  d'imi- 
ter le  style  epi>tolairc  de  Ciceron  et 
de  Pline.  Dans  une  lettre  au  docteur 
Nun  z ,  il  dit  qu'il  a  vainement  re- 
couru au  Traite'  de  Ciceron  sur  la 
Vieillesse  ,  pour  trouver  du  soulaç;e- 
raeut  ,  et  qu'il  pense  que,  pour  les 
infirmités  qui  viennent  de  rà;;e  ,  il 
vaut  mieux  s'adresser  au  médecin 
qui  en  guciit  ,  qu'au  philosophe  qui 
en  console.  Ces  Lettres,  imprimées 
d'abord  à  la  suite  de  Los  Claros  fa- 
rones ,  ont  cte  imprimées  en  espa- 
gnol et  en  latin  ,  avec  les  Lettres  de 
Pierre-Martvr  Vermigli,  et  traduites 
en  français  par  Magon  ,  chanoine  de 
Dol.     '  D— G. 

PULMA>'N  {  TuÉoDonE  Poel- 
MAX» ,  plus  conrîu  sous  le  nom  de  ) , 
savant  philologue  ,  était  ne'  vers 
i5io,  à  Crancubourc; ,  dans  le  du- 
ché de  Clèves :  ses  parents,  quoique 
pauvres  ,  l'envovèrent  dans  une  éco- 
le, où  il  apprit  rapidement  les  clé- 
ments du  laliu.  Forcé  d'interrompre 
ses  études  pour  prendre  l'état  de  fou- 
lon, il  conlinua  cependant  de  lire 
tous  les  ouvrac;cs  qu'il  pouvait  se 
procurer;  et,  comme  il  avait  beau- 
coup de  pénétration  et  de  mémoire  , 
il  parvint  à  se  rendre  familiers  tor.s 
les  bons  auteurs.  Ses  talents  le  lîrent 
connaître  à  l'académie  de  Louvain  et 
ailleurs;  mais  ilétait  déjà  sur  le  retour 
de  râ,;e  ,  quand  il  fut  a  Imis  comme 
correcteur ,  dans  la  célèbre  impri- 
merie de  Chr.  Plantin  (  /'.  ce  nom  ): 
il  y  resta  ,  seize  ans  ,  travaillant  à  la 
collation  des  anciens  manuscrits, 
avec  nu  zèle  et  une  assiduité  qui  lui 
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méritèrent  l'estime  des  savants.  I.r 
désir  d'améliorer  son  sort  lecontlni- 
sit  vers  i58o  ,  à  Salamanqne;  et  i'o  i 
croit  p;énéralcmeut  que,  trompé  dniis 
ses  espérances  ,  il  y  mourut  de  ch  i- 
grin.  Cependant  Conr.  Zcltner  ci:- 
jecturc  que  Piilmann  vint  reprendre 
sa  place  a  rimprimerie  de  Plantin, 
et  qu'il  mourut  à  Anvers,  dans  r.n 
âgeavancé(  F.  le  Theat.  viror.eru- 
ilitor.  )  Ou  lui  doit  de  bonnes  édi- 
tionsdcs  Poésies  de  Juvencus ,  Coul. 
Àrator  et  Vcn.  Fortunat,  de  Virgile, 
Horace,  Ausonc,  Lucain,  Cl. indien, 
avec  des  corrections  et  des  notes 
choisies  de  Turucbc  et  de  P.  Victo- 
rius  ;  des  Satyres  de  Juvénal  et  Per- 
se; de  Suétone;  du  traité  de  Eoèce 
De  consolât,  yhilosoph.  ;  des  Poé- 
sies de  Prudence  ,  etc.        W — s. 

P U  L  T  E  N  E Y   (  Guillaume  ) , 
comte  de  Bath  ,  homme  d'état  dis- 
tingué ,   appartenait  à   une   famille 
ancienne  du  comté  de  Leicester.  Sir 
William  Pultency,  son  grand-père, 
représenta,  au  parlement,  la  ci:é  de 
Westminster,  et  se  fit  remarquer  à 
la  chambre  des  communes  par  une 
éloquence  mâle  et  courageuse.  Cciui 
quicstlesMictdecct  article. naquit  en 
1G82  ,et  futélcvcàruniversited'Ox- 
ford.  Lorsque  la  reine  Anne  vint  vi- 
siter le  collège  ou  Pulteney  étudiait, 
ce  fut  lui  que  le  doyen  désigna  pour 
haranguer  cette  princesse.  Au  sortir 
de  l'université ,  il  voyagea  dans  diné- 
rentes  parties  de  l'Europe  ;  et ,  à  son 
retour,  il  fut  nomniémcnibrc  dupar- 
lement  par  le  bourg  de  Hcydon,  au 
comté  d'York.  Coxe,   dans  ses  !Mc- 
moircsdc  Walpole  , prétend  que  Pul- 
tcnevdat  sa  nomination  à  la  protec- 
liondc  AL  Guv.qui  lui  laissa  quarante 
mille  livres  sterling  ,  cl  une  proprié- 
té d'un  revenu  de   cinq  cents.  Des- 
cendu d'une  famille  de  ^vhigs,   et 
élevé  dans  les  principes  de  la  révolu- 


PUL 

liou  de  1G88  ,  Piiltcncy  en  avait 
chaiuleraent  cpoiise  la  c;iusc  :  aussi 
se  mbntra-t-i! ,  pendant  le  icj;iie  de 
la  reine  Anne,  l'adversaire  prononce' 
du  ministère  qu'elle  avait  en  1710 
choisi  parmi  lestorys,  et  s'opposa- 
t-il  à  toutes  leurs  mesures.  Il  ne  se 
liasarda  néanmoins  à  porter  la  pa- 
role dans  la  chandire  des  communes, 
qu'api cs  y  avoir  fait  un  assez  long 
selour  ,  parce  qu'il  pensait  qu'un 
jeune  de'putc  devait  éviter  d'attirer 
trop  tôt  sur  lui  l'aUcntion  du  public. 
Oni'cntendait  souvent  dcclarerqu'on 
pouvait  à  peine  compter  une  per- 
sonne qui  lut  devenue  un  bon  ora- 
teur ,  lorsqu'elle  avait  commence' 
trop  tôt  par  un  discours  d'apparat. 
L'opposition  de  Pultency  aux  pro- 
jets des  torys  fut  si  vive  ,  que  les 
ministres  ,  pour  s'en  venger  ,  e'ioi- 
j^nèrent  du  conseil  de  commerce 
Jean  Pulteney,  son  oncle.  Guillau- 
me prit  non  -  seulement  une  part 
principale  dans  les  débats  qui  eu- 
rent lieu  pendant- les  quatre  der- 
nières années  du  règne  de  la  reine 
Anne  ,  tandis  que  les  wihgs  étaient 
dans  l'opposition;  mais  il  fut  admis 
dans  les  secrets  les  plus  importants 
de  sou  parti,  à  cette  époque  critique 
où  la  succession  protestante  étant 
supposée  eu  dangor ,  ses  partisans 
s'engageaientsouvent.ponr  l'assurer, 
dans  des  entreprises  très-hardies.  Il 
souscrivit  libéralement  à  un  emprunt 
inutile  et  hasardeux  ,  qui  fut  négocié 
secrètement  par  le  parti  ^vhig,  en 
faveur  de  l'empereur  ,  afin  d'encou- 
rager ce  souverain  à  ne  pas  coopérer 
à  la  paix  générale  avec  l'administra- 
lion  t&ry.  Lorsque  Piobcrt  Walpolc 
(  f^oY.  ce  nom  '  fut  poursuivi  pour 
crime  de  corruption  et  d'.ibus  de  con- 
fiance(iT  \i],  Pulteney  défendit  avec 
chaleur  si)n  ami;  et  quand  0:1  euvnva 
celui-ci  à  la  Tour,  il  fut  du  uombVc 
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de  ceux  qui  firent  de  fréquentes  vi- 
sites à  ce  prisonnier  ,  que  tous  les 
^vhigs  considéraient  couuaeun  mar- 
tyr de  leur  cause.  Il  travadla  aus.^i , 
avec  Vv'alpole,  à  la  défense  de  Padiai- 
nistration  whig,  et  adressa  au  comte 
d'Oxford  (  Harley  )  une  dédicace  iro- 
nique, placée  en  tète  de  l'ouvrage  de 
Walpoie  ,  intitulé  :  Account  oj'tke 
■parliament.  George  1'-'''. ,  étant  par- 
vciui  à  la  couronne  (  i-  14  ),  récom- 
pensa Puitcnev  en  l'admettant  dans 
son  conseil  privé.  Il  l'elcva  enmèmc 
temps  au  poste  de  secrétaire  d'état 
de  la  guerre,  malgré  l'opposition  de 
Marlborougli,  qui  croyait,  en  sa  qua- 
lité de  commandant  en  chef,  avoir 
le  droit  de  recommander  celui  qui 
devait  occuper  cet  oilice.  Pulteney 
fut  nomme  membre  du  comité 
secret  chargé  par  la  chambre  des 
communes  de  faire  un  rapport  sur 
les  papiers  relatifs  à  la  négociation 
de  la  paix  d'Utrecht.  Lorsque  Geor- 
ge I"-'. eut  triomphéde  la  rébellion  de 
1715,  si  fatale  aux  plus  nobles  fa- 
milles d'Ecosse,  et  qui  n'aurait  pro- 
bablement pas  éclaté,  au  jugement 
même  des  écrivains  du  parti  v>hig, 
sans  les  mesures  violentes  et  impoli- 
tiques du  ministère  dont  Pultency 
faisait  partie,  ce  dernier  montra  une 
grande  auimosilé  contre  les  vaincus, 
il  demanda  que  lord  Widrington  lût 
mis  en  accusation ,  et  s'opposa  même 
à  l'amnistie  otkrte  aux  Écossais  qui 
étaient  encore  en  armes.  Il  était  , 
alors,  tellement  lie  avec  ^^alpo!c 
et  Stanhope  ,  que  faisant  allusiuu  à 
la  triple  alliance  entre  la  Grande- 
Bretagne,  la  France  et  la  Hol'ande, 
qui  était  alors  négociée  par  le  dernier 
de  ces  hommes  d'état,  on  les  appe- 
lait les  trois  grands  alliés,  et  qu'il 
était  passé  en  proverbe  de  se  deman- 
der si  l'on  et. lit  entré  dans  la  tri- 
ple alliance.  Cctlc  heureuse  intclii- 
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^oDccîie  sul):.ista  pns  loiiî^-ttnips.Eii 
1716,  Sttinliopc,  cheicliantà  l'aiic 
sa   cou  au  roi  ,    ouvrit   l'avis  d'uu 
subside  extraordinaire,  nécessaire, 
à  son  avis,  pour  garantir  le  rovau- 
ine  contre  les  dangers  dont  il  était, 
disait-on,   menace  de  la  part  de  la 
Suède  (1);  mais  plutôt  pour  cmiie- 
cher  le  Hanovre  d'ètie  envahi  p.ir  les 
troupes  suédoises.  Celte  proposition, 
que  les  autres  membres  du  Jiiinistère 
n'approuvaient  pas  plus  qi'.e  l'oppo- 
sition ,  et  sur  laquelle  ils  se  conten- 
tèrent d'abord  de  garder  ,   dans  la 
cliambre  des  communes  ,  un  silence 
significatif,  amena  un  scliismc  dans 
le   parti    Avhig.    Townshend    reçut 
bientôt  sa  déaùssion  ;  Walpole  rési- 
gna (  17  i7),ctPuUencY  suivit  l'exem- 
ple de  sou  ami  ,    eu    abandonnant 
la  place   de  secretaire-d'etat  de   la 
gucire.  A  peine  sorti  du  ministère  , 
ce  dernier  parla  vivement  contre  le 
bill  de  subsides,  et  surtout  contre  le 
mode  inusité',  suivi,   à  cet  égard, 
par  Slanliope.  Walpole  s'ètant,  quel- 
que temps  après  ,  rapproche  de  la 
cour,  parvint j    en   1720,  à  ellec- 
tuer  une  reconciliation  entre  le  roi 
et  le  prince  de  Galles.  H  négocia  en 
suite  avec  Sunderland  pour  former 
une    nouvelle   administiation    dans 
laquelle  il  eut,  avec  To^vnshend,Ia 
part    la   plus    considérable.   Le  se- 
cret   qu'on    avait    garde'   à    l'égard 
de  Pultcneysur  les  progrès  de  ces  né- 
gociations, l'circnsa  vivement.  Son 
amour-propre  fut  en   même  temps 
blesse  de  ce  qu'on  ne  lui  avait  réser- 
ve ,  dans  le  nouveau  ministère  ,  au- 
cun emploi  iinporlant  ,  nialare  ses 
talents  bien  connus  et  l'attachement 
'.UAaiiablc  qu'il  avait  constamment 
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montre  à  Townshend  et  à  \Valpoi,\ 
On  lui  ofl'rit,  il  est  vrai,  une  pairii  ; 
mais,  lorsqu'il  l'eut  rcfuse'e  ,  scs.ti>- 
ciens  amis  furent  plus  de  deux  ans 
sans  lui  faire  d'autres  ouvcrlurcN. 
Ces  procèdes  se  gravèrent  prol'oiul*'- 
ment  dans  son  esprit,  et  amenèrent 
eniin  une  rupture  écl.itanlc.  11  solli- 
cita nè.inmoins  et  obtint  la  place  de 
trc'sorier  de  la  maison  du  roi;  mais 
il  n'en  fut  pas  satisfait,  parce  qu'il 
la  regardait  comme  fort  au-dessous 
de  ce  qu'il  aiu-ait  dû  espérer.  Quoi- 
qu'il coiilinu.tt   de  soutenir  ,    pen- 
dant quelque  temps,  les  mesures  de 
l'administration ,  la  manière  dédai- 
gneuse avec  laquelle  il  croyait  avnir 
c'te' traite  par  Walpole,    avait  fait 
sur  son   esprit  une  troj)  forte  im- 
pression pour  pouvoir  s'cflacer  en- 
tièrement.  Persuade   qii^il   ne  pos- 
sédait pas  l'entière  conliancede  l'ad- 
ministration, et  desapprouvant  d'ail- 
leurs ses   mesures  ,  qui  tendaient  , 
suivant  lui,  à  élever  le  pouvoir  de  la 
France  sur  les  ruines  de  la  maison 
d'Autriche,  et  à  sacrifier  les  intérêts 
de  la  Grande  -  Bretr.gne  h  ceux  du 
Hanovre,  opinion  qu'il  développa  , 
par  la  suite  ,  dans  le  parlement,  avec 
la  plus  grande  énergie  et  une  rare 
éloquence,  il  s'éloigna  de  plus  en  plus 
de  ses  anciens  amis,  et  témoigna,  en 
public  et  en  particulier,  combien  il 
improuvait  leurs  actes.  Son  mécon- 
tentement arriva  enilu  à  nu  tel  ilo- 
grc,  qu'il  déclara  sa  résolution  d'at- 
ta([uer  le  mini.^tre  dans  le  parlement, 
Walpole  s'aperçut  alors  de  la  faute 
qu'il  avait    commise  en  abreuvant 
de  déc;oùts  uu  associe  aussi  capable  ; 
et,  dans  la  vue  de  prévenir  son  op- 
position au  paiement  des  dettes  du 
roi,  il  lui  litenten  Irc,  dans  la  cham- 
bre des  communes,  que,  dès    ipi  u- 
ne  des  places  de  sccrélairc-d'élat  de- 
viendrait vacante,  les  ministres  l'a- 


PUL 

vaieut  désigne  pour  la  remplir.  A 
cette  proposition,  Pultcncy  ne  rc- 
pouilit  rieu  ;  mais  il  sourit,  et,  par 
un  signe  de  tète  ,  fit  connaître  à 
Walpolc  qu'il  le  comprenait  par- 
faitement. Il  devint  ,  de|niis  cet 
instant  ,  l'un  dos  antagonistes  les 
plus  prononce's  du  gouvernement;  et 
sa  première  sortie  dans  les  rangs  de 
la  minorité  eut  lieu  lors  de  la  discus- 
sion sur  la  liste  civile  ,  qui  se  trou- 
vait, à  cette  cpof(ue,  fort  arriérée 
(avril  i^aj).  Les  sarcasmes  (?,) 
qu'il  se  permit,  à  celte  occasion, 
lui  firent  perdre  la  place  de  tro'- 
sorier  de  la  maison  du  roi  ;  et  il 
commença  dès  -  lors  une  opposi- 
tion svstèmatique  auK  vues  du  mi- 
nistre. Il  s'y  montra  tellement  re- 
doutable ,  que  Walpolc  tenta  de 
nouveaux  ciTorts  pour  se  réconcilier 
avec  lui.  Lors  de  la  re'signation  de 
To^vnsllend  (mai  i^^q),  la  reine 
Caroline  offrit  à  Pulleuev  la  pairie  , 
avec  le  poste  dç  secrétaire  -  d'ct-it 
pour  les  nlfaircs  étrangères  ;  mais  il 
déclara  sa  resolution  invariable  de  ne 
jam  ùs  faire  désormais  partie  d'une 
administration  où  Ggurerait  sir  Ro- 
bert \\alpulc.  Les  altercations  les 
plus  violentes  curent  lieu  entre  ces 
deux  liunimes  d'état ,  dans  la  cliam- 
bre  des  communes.  Leur  aniraosite 
sembla  augmenter  en  t'.roportion  de 
leur  ancicime  intimité  ;  et  ils  ne 
s'épargnèrent  ni  les  sarcasmes  ,  ni 
les  accusations  ,  ni  les  invectives. 
La  haine  que  Pultencv  avait  con- 
tre \\  alpole  ,  il  retendait  à  tous 
les  actes  de  ce  ministre  :  aussi  ses 
critiques  u'ètaicnt-elles  pas  torijonrs 
tonJces.   A[)rt'S   avoir   ailirmè  ,   en 
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'7^7  vT'^  la  dette  nationale  n'a- 
vait fait  (jue  s'accroître  dcj)uis  l'éta- 
blissement de  l'amorlissement  (  iin- 
Ami^  fuiid  ;  ,  ce  qui  pouvait  être 
vrai  ,  parce  que  Walpolc  v  puisait 
souvent  ]»our  les  besoins  ilc  divers 
services,  Pultcncy  contesta  le  mérite 
de  cet  établissement ,  qu'il  jugeait: 
plus  biillaut  que  solide ,  ne  s'aperce- 
vant  pas  qu^il  confondait  ainsi  l'abus 
qu'on  avait  fait  du  fonds  d'amortis- 
sement avec  l'établissement  lui-mê- 
me (3;.  Il  serait  trup  long  de  rap- 
porter tous  les  détails  de  la  con- 
duite réciproque  de  Pidtenev  et  de 
Walpolc.  Ceux  qui  désireront  1rs 
connaître,  peuvent  recourir  à  TLis- 
toirc  parlementaire  du  temps  ,  et  a 
rexcellente  Vie  de  Walpole  par  Co- 
xe.  Pultcncy ,  placé  à  la  tète  des 
^\higs  mécontents,  et  réuni  à  Bo- 
linghrokc  ,  son  ancien  antagoniste  , 
de\  intle  principal  soutien  du  Crafti- 
innn  ,  auquel  il  fournit  plusieurs  ar- 
ticles. La  controverse  qui  eut  lieu,  eu 
ITOI.  entre  Pultcncy  et  les  amis  c'c 
pamphlétaires  dcAValpole.  éiargit 
la  brèche,  et  la  rendit  irréparabie. 
Le  Crafisman  était  journellement 
rempli  d'invectives  contre  \'\  alpole 
et  contre  les  mesures  de  l'adminis- 
tration. En  réponse  à  ce  jiapier,  il 
parut  sous  le  titre  de  SéiUlioii  et  dif- 
faiiiatiunddl'oilL'fS,  un  pampldctqnî 
"contenait  des  inj;'.rcs  diilamatoires 
contre  Pr.lîcncvetColingl)roke.  L'op- 
position du  premier  y  était  unique- 
ment attribuée,  et  ce  n'était  pas  s.uis 
quelque  fondement,  à  une  ambitioii 
déçue  et  a  une  animositc  personnelle. 
Pultencv,  qi'.i  attribuait  cet  écrit  ù 
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lord  llcrvcv  ,  l'un  d<'S  amis  et  des  en  ordonnai;!  de  l'exclure  de  toiitrt 
plus   chauds  défenseurs   de  Robert  les   coniinissions.   Ces   mesures    n- 
\ValpoIe,  ne  le  laissa  pas  sans  repli-  goureuses  élevèrent  à  un  point  con- 
que; et  sa  Bcponse  caléiior'ujae  à  siderahic  la  popularité  de  Pulteiuv 
un  libelle  récent  et  dijjamatoire ,  et   son    acliarncmeiit    contre   ^V;il- 
etc,  parut  sous  le  nom  emprunte  de  pôle.   Ce  dernier  disait  lui  -  nu'nie 
Caleb  d'Anvers,    de    Gray's  Inn  ,  qu'il  craignait  plus  la  langue  de  Pul- 
écuyer.  II  y  trace  le  portrait  de  Wal-  teney  ,    que  l'epec   d'un    autre  ad- 
polc,  qui  ne  le  cède  en  rien ,  pour  versaire.  Après  de  violents  débats 
l'exagerationctlcs railleries chofpian-  qui  eurent  lieu    à   la    cliambrc  des 
tes,  à  celui  qu'on  avait  t'ait  de  Inimê-  communes,  à  l'occasion  delaconveii- 
medanslcpamplilct  auquel  il  rèpon-  tioii  du  Pardo  conclue  avec  la  cour 
dait.  Pour  se  venger  en  même  temps  de  .Madrid  au  mois  de  janvier  1739, 
delord  llervey  (celui  qnedesigue  Po-  n'ayant   pu  réussir  à  faire  déclarer 
pe  ), dont  il  croyait  avoir  à  se  plain-  la  gv.errc  à  l'E-^pagne,  l'opposition 
dre,  il  le  couvrit  de  tant  de  ridicule  presque  tout  entière  ,  sons   ])rétextc 
en  faisant  allusion  à  sa  tournure  elle-  que  toutes  les  motions  étaient  soute- 
raince,  que  celui-ci  en  fut  vivement  nues    non  par  la  raison  ,  mais  par 
offense,  et  demanda  satisfaction.  Un  l'esprit   de  parti,  exécuta  l'étrange 
duel  eut  lieu;  et  lord   Hervcyyfut  rc'sobitiond'abandonner ouvertement 
Icgèremcnt  blesse.  Pultcney   recon-  la   cbambre.    Elle   n'y   rentra   que 
mit   ensuite    sou    erreur;    mais    il  l'année  suivante,  après  que  la  guerre 
en  commit  une  autre,  en  attribuant  eut  ètc  déclarée  à  l'Espagne.  A  celte 
le    pamphlet  à  Walpolc    lui  -  me-  époque  ,    Pulteney  ,     qui    était  un 
me.  Il  est  certain  aujourd'hui  que  des   membres  (pii  avaient  ainsi  de- 
sir  William  Yonge  ,   secréiaire  de  scrté    leur  poste  ,   crut  devoir    de- 
là guerre  ,    en    était    l'auteur.    Le  fendre  nue  déinarclie  aussi  inconve- 
Craftsvian  attira  encore  à  Pulteuev  nante  qu'inconstitutionnelle  ,  et  sou- 
d'autres  querelles;  à  l'occasion  d'u-  tint  avec  cbaleur  la  motion  qui  fut 
ne  brochure  publiée   contre  lui,  il  faite  dans  la  même  séniicc  ,  pour  dé- 
fit paraître,  dans  ce  journal,  un  pam-  mander  l'éloigneTnent  de  sir  Eobcrt 
phlct  devenu  fameux  ,  et  ayant  pour  Walpolc.  Celui  -  ci  ,  dans  sa  repli- 
litre  :  Réponse  à  un  iv  faine  libelle  ^  que,  traita  les  raenibres  de  Toppo- 
iniitulé  :  Remarques  sur  l'apologie  sition  avec  nn  méjiris  dédaigneux: 
des    deux   honorables   patrons   du  et,  présentant  le  tablean  des  choses 
Craftsman^dans  hKjuelle  le  carac-  miles  ([ui  avaient  été  faites  jiendant 
tère  et  la  conduite  de  M.  P.  sont  leur  absence,  il  témoigna  la  crainte 
pleinement  justifiés.  Vwhrucy  sq\^\s-  que  leur  présence  ne  fût  pas  aussi 
sa  tellement  entraîner  par  la  colère,  avantageuse  à  l'état.  La  motion  pour 
en  écrivant  ce  libelle,  qu'il  s'y  livra  le  renvoi  de  Walpolc  fut  repousséc  ; 
à    toutes    sortes    d'inconvenances  ,  et  il  en  fut  île  même  de  celle  qui  fut 
et  que  le  ressentiment  du   roi  con-  présentée,  au  mois  de  février  1711  > 
Ire  lui  ne  fit  qu'angincnler.  Frank-  ]iar  îSandys.  Pulteney  la  soutint  ega- 
lin,  (pii  l'avait  imprimé,  fut  arrêté;  leinent  :  après  avoir  fait  nu  tableau 
et  (leorgc    H   raya  de  sa   main  le  animé  des  erreurs  et  des  prévarica- 
nom  de   Pulteney    de  la   liste    des  tions  dcWalpole,iiraccusaoaverte- 
ronsciilers   privés  (  juillet    1731),  ment  de  haute-trahison,  et  d'attache- 
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mentaux  cniictnis  du  loyaiirno.  Celle 
C'xap;eration  ne  servit  qu'à  dc'truiic 
l'cfTct  des  imputations  qui  pouvaient 
être  fondées.  Ce  qu'une  session  n'a- 
vait pu  amener  ,  arriva  enfin  avec 
le  temps  :  au  mois  de  février  ir^"?.  , 
Walpole,  voyaiitqucl'opposiiion  ac- 
quérait tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  ,   et  convaincu  que  sa  place 
n'était  plus  tenable  ,  résij;na  prudem- 
ment tous  ses  emj)lois  (  3  février  ) , 
et  fut  créé  comte  d'Orford.  L'auteur 
anonyme    des   .hiecdotes   de   lord 
Chatham   prétend    qu'après  la   re- 
traite de  Walpole  ,  le  duc  de  New- 
caslle,  partisan  déclaré  de   ce  der- 
nier,   cherchant  à    semer  la  divi- 
sion parmi  ses  adversaires,  proposa 
une  conférence  à  Pultcney  ,   et  lui 
olFrit,  au  nom  du  roi ,  de  fe  placer  à 
la  tête  de  la  trésorerie.    Suivant  le 
même  écrivain  ,  Pulteney  refusa  cet 
cfllce  pour  lui-mciuc,  rnais  déclara 
qu'il  le  verrait  avec  plaisir  occupé 
par  lord  Carterej,  sou  ami.'  Quoique 
cette    conférence  se    terminât  sans 
résultat  positif,    l'opposition  ,  qui 
en  eut  connaissance,   fut  alarmée; 
et  une  seconde  réunion  entre  les  mê- 
raes  personnages  compléta  la  disso- 
lution que  Newcastlc  desirait.  Lord 
Carteret_  n'eut  point  la  place  ,  qu'on 
n'avait  jamais   eu  l'intention  de  lui 
donner  ;  et  Pulteney  ,  qui  avait  été 
joue,  ne  tira   pas  "de  sa  défection 
le    résultat    qu'il   avait  espéré.   Ce 
fut  à  ce  sujet  que  le  duc  d'Argyle 
lui  du  devant  une  nombreuse  réu- 
nion de  leurs  amis,  «   qu'un  grain 
»  d'honnêteté  valait  mieux  qu'une 
»  charretée  d'or.  »  (4)  Quoi  qu'il  en 
sou,  peu  après    le  changement  du 
ministère,  Pultcney,  auquel  on  at- 
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tribnait  la  formation  du  nouveau 
où  il  était  parvenu  à  faire  ci,[,cr  |o,d' 
Carterct  cornmesecrétairc-d'état ,  fut 
replacésurlalistedu  conseil  privé, et 
obtint  la  pairie  avec  le  titre  de  com'te 
de  Bath.  On l'accusaitsurtout d'avoir 
marchandé  avec  la  cour  pour  la  sû- 
reté f!u  comte  d'Orford  (  Walpole  )  : 
aussi  les  faveurs  qui  venaient  de  lui 
être  accordées,  lui  firent  perdre  tout 
crédit  .auprès  de  ses  anciens  amis  et 
du  public  ,  qui  n'est  pas  en  -énéral 
partisan  des  gens  en  place  ,  et  lui  atti- 
rèrent   beaucoup    de  desa^^réments. 
Le     comte    de    Bath   dédaigna    les 
clameurs    de    ses   antagonistes       et 
passa  le  reste  de   sa  vie  à  mépri- 
ser   ces    applaudissements   qu'il   ne 
pouvait  plus  obtenir  :  il  se  trouvait 
sans  doute  dédommagé  par  la  "^ran- 
de  inlluence  dont   il    jouissait^à  la 
cour.  Les  Pelham  (  F.  Pelham  et 
NewcASTLE  )  cherchèrent  à  l'affai- 
i>Iir,  et  ils  y  parviurcnt  en  partie, 
par  leur  étroite  union  et  leur  adresse. 
L'un  des  premiers  coups  qu'ils  lui  por- 
tèrent fut  de  forcer  le  comte  de  Gran- 
villc  (  Carteiet  ),  à  résigner  ses  em- 
plois. Le  comtedc  Bath  conserva  sou 
crédit  sur  l'esprit  du  roi,  jusqu'à  la 
mort  de  ce  souverain  (  i-(Jo  ).   \\ 
sut  se  concilier  les  bonnes  grâces  de 
son  successeur,  et  dut  sans  doute  la 
faveur  dont  il  jouit  dans  la  nouvelle 
cour,  aux  liaisons  qu'il  avait  con- 
tractées en    1753  avec  le  comte  de 
Bute,  auquel  il  avait,  dit-on,  suc- 
géré  l'idée  de  créer  un  double  cabi- 
net, pour  être  cxactcmeiif  informé 
des  intrigues  qui  pourraient  se  for- 
mer contre  son  autorité,  et  empê- 
cher qu'elle    ne   lui   échappât.    Le 
comte  de  Bath  ayant  perdu  son  fils 

unique  en  Portugal,  et  lui-mcme  étant 
mort  sans  postcrité ,  le  8  juin  i  n().j , 
son  titre  fut  éteint,  et  safortune'pas- 
sa  au  lieutenant-  général  Pultcney, 
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son  frère.  Le  caractère  lîu  comte  de 
Batli  a  été  [race  diversement  par  les 
c'crivains  anp,Iais.  vSiiivant  lorJ  Or- 
ford,  dans  ?C'^  Ror al  and  noble  au- 
tliors  ,  les  e'crits  do  Pultcncy  seront 
mieux  connus  par  son  nom,  ([ue  son 
nom  ne  le  sera  par  ses  écrits,  quoi- 
que sa  prose  produisît  de  l'ciyrt ,  et 
que  ses  vers,  car  il  était  aussi  poète  , 
fussent  faciles  et  c;racieux.  <i  11  ccri- 
;>  vait ,  dit  lord  Orford,  par  occa- 
»  sion,  et  non  pour  courir  après  la 
»  réputation.  La  gaîté  (  i^ood  hii- 
1)  vioiir  )  et  l'esprit  de  sociéié  ont 
»  dicté  ses  poésies;  l'ambition  et 
»  l'aigreur,  ses  écrits  politiques.  Ces 
»  derniers  ont  fait  dire  à  Pope  : 

How  many  Maitials  ^ve^e  in  Pulliicv  lust  1 

»  Cette  perte  fut  néanmoins  amplc- 
»  ment  compensée  par  les  odes  aux- 
»  quelles  la  conduite  du  comte  de 
»  Batli  donna  naissance.  La  plume 
»  de  sir  Charles  Hanburv  "Williams , 
»  fit, en  trois  mois,  déplus  profondes 
»  blessures  à  ce  lorfl,  qu'une  série  de 
î)  numéros  du  Craftsman,  dans  Ic- 
»  quel  il  fut  aidé  par  Bnlingbroke, 
»  n'eu  put  faire  à  sir  Robert  Walpo- 
»  le.  Ce  dcr'.ùcr  perdit  le  pouvoir; 
»  mais  i!  vécut  assez  pour  voir  rcii- 
»  dre  justice  à  son  caractère.  Son  ri- 
1)  val  n'ac  ]uit  pas  le  pouvoir;  mais... 
«  il  jr.ourut  fort  riche.  »  Ou  peut 
penser  qu'en  portant  ce  juacmcnt  sé- 
vère ,  lord    Orford  a   montré    une 
grande    partialité    pour   son    père. 
Chcsterfieid  ne  le  peint  pas  avec  de 
plus  bclloscoulturs.il  reconnaît  que 
ses  poésies  fugitives,  quelrruefois  sa- 
tiriques, souvent  lice:icieu«-es,  sont 
toujours  pleines  d^'e^prit;  qu'il  en- 
tend p.irfaitemcnt  les  aîlaires.ct  sait 
piéseutcr  les  plus  comn'iqnces  avec 
une  liieidilé  remarquable  ;  qu'il   a 
une  imaj^iuation  brillante  et  ininc'- 
lucuscjctque,  consitlérc  comme  ora- 
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teur  de  h  chambre  des  CMnmunes, 
il  était  cloquent,  persuasif,  plriu  d  • 
vigueur,  ou  pathctiquc  ,  suivant  \\<r. 
casion  ;  qu'd  avait  même  les  pleurs 
à  son  commandement.  IMais  illcpn- 
sente,  en  mèmctr'inps,  comme  doiui. 
né  par  une  avarice  insatiable  ,  une 
ambi'ion  sans  bornes,  et  nue  liaire 
aveugle,  ([uiallailjiîsqu'à  la  raee.  con- 
tre Waljiole.  Pour  satisfaire  ces  pas- 
sions, ajoute  Clicslerfield,  le  comte 
de  Baîh  n'hésitait  pas  à  emplovcr  les 
moyens  les  plus  honteux.  Le  docteur 
Pcaice,  évèque  deRoehester,ctIedoe- 
teur  Nc\vton,  qui  l'avaient  connu  pai-. 
liculièrcmcnt,  en  tracent  un  porirait 
plusavantac;eux.  Suivant  eeseeclé.^ia^- 
tiques,  il  était  plein  de  piété  et  de  dé- 
sintéressement; son  caractère   était 
généreux,  et  il  savait  se  faircetsecon- 
server  des  amis.  Nous  ne  rapporte- 
rons pas  ce  (iii'ils  disent  de  ses  grands 
talents;  ses  adversaires  mêmes  ne  les 
contestent  pas.  Le  comte  de  Bath 
prit  non-seulement  une  grande  part 
a  la  rédaction  nu  CrajhTnnn  ,  mais 
il  est  auteur  de  poésies  estimées,  et 
de  plusieiirs   pamphlets  politiques, 
oi'.îre  ceux  que  nous  avons  cités  dans 
le  cours  de  cette  notice.  Peu  de  per- 
sonnes l'ont  surpassé  dans  ce  jrcnre 
de  composi'iun.  D — z — s. 

PULTEM-.Y  (RicuAnD),  bota- 
niste et  médecin  distingué ,  naquit 
en  Angleterre,  à  Loughborough  ,  le 
i-  février  l'jSo.  Il  s'établit  d'abord 
à  Leiccsler  ,  pour  y  exercer  les  pro- 
fessions de  chirurgien  et  d'apothi- 
caire; mais,  comme  il  était  calvi- 
niste, et  que  les  puritains  dominaient 
dans  ccUeville,  il  eut  peuiicpratiquc, 
et  fut  obligé  de  lutter  contrôle  be- 
soin. Néanmoins  il  parvint  à  soute- 
nir son  existenci-  à  ftuee  d'éronomie. 
et  s'attacha  h  l'.tude  de  la  nature. 
pendant  tout  le  iiUips  qu'il  n'i'îiit 
point  0CCU|'u  lie  s^u  i.îat;  ce  qui  lui 


arrivait  souvent.  11  mit  par  dcrit  ses 
remarquas  et  ses  deco\ivcrtes ,  et  les 
corainiiniqua    d'abord    au    Gentle- 
man^s  Magazine^  dès  l'année   1750 
et  pendant  les  anuc'es  suivantes.  Pid- 
tcnov  étudiait  aussi  les    antiquités. 
La  société  royale  de   Londies,  (|ui 
avait  su  apprécier  le  mérite  de  cet 
homme,  aussi  modeste  qu'instruit, 
fit  imprimer  ,  ix  ses  frais  ,   les  ou- 
vrages de  botanique  qu'il  avait  com- 
posés   Sur  le   soinincll    des  plan- 
tes et  SuJ'  les  plantes  rares  du  com- 
té de  Leicester,  et  l'admit  enlln  dans 
sou  coros ,  en  1 7G2.  Deux  ans  après , 
Pullcuey  reçut  de  l'université   d'p]- 
dinbourg  ,  un  diplôme  de  docteur 
ea  médecine,  sans  avoir  même  ac- 
compli le  temps  de  résidence  ,  alors 
ordinairement    requis  ,    et    mainte- 
nant indispensable.  Sa  Thèse  sur  le 
Cinchona  ofjicinaUs  justifia  pleine- 
ment la  faveur  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet. A  peine  cutil  obtenu  cette  mar- 
que d'citime  d'mi  corps  aussi  respec- 
table, que  le  comte  de  I]alh(  /^^.  l'art. 
précédent  ; ,  qui  avait  conçu  une  opi- 
nion favorable  de  ses  talents  ,  le  re- 
connut comme  sou  parent.  Par  re- 
connaissance ,  il  acompaç;na  ce  sei- 
gneur comme    son    médecin    dans 
ses  voyages  :  mais  le  comte  de  Bath 
mourut  au  mois  de  juin   1764;  et 
Pulteney    vint    se    fixer   à    Blaud- 
ford  ,  dans  le  comté  de  Dorsct  ,  oii 
se  trouvait  une  place  vacante.  Il  se 
maria  dans  cette  ville,  en  1779  ,  et 
y  acquit  une  grande  réputation  et 
une  clientellc  très-étendue,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i3 
octobre  iSoi .  Les  ouviagcs  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  Pultencv,  sont, 
sa    Revue   générale   {  ou    Examen 
général)   des  e'erils   de   Linné,   et 
SCS   Essais  sur  les  progrès  de  la 
holanique  en   .-ln^,leierre.  Le  prc- 
Uiier  ,  publié  eu   1782,  en  un   vol. 
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in -8°.,  a  contribué,  plus  que  tout 
autre,  à  l'exception  peut-être  du 
Traité  de  Stillingricet  ,  à  répandre 
le  goût  de  la  botanique  en  Angle- 
terre ,  où  i!  est  devenu  populaire.  Le 
docteur  r^Iaton,  ami  ne  l'auteur,  en 
a  publié  une  seconde  édition,  et  v  a 
joint  les  portraits  do  Linné  et  de  Pcd- 
lency  ,  avec  une  Notice  sur  ce  der- 
nier ,  et  la  traduction  du  célèbre 
journal  de  Linné  sur  sa  propre  vie. 
Les  Essais  sur  les  prui^res  de  la  bo- 
tanique ^  qui  parurent  en  1790,  en 
'2  vol.  in -8°.,  n'obtinrent  pas  un. 
succès  aussi  universel  que  le  livre 
précédent.  On  y  trouve  cependant 
des  renseignements  curieux  (  1  ). 
Pulteney  fit  partie  de  la  société  Lin- 
néenue  ,  dès  sa  première  institution  , 
et  témoigna  toute  sa  vie  un  vif  at- 
tachement pour  ce  corps  savant. 
Plusieurs  écrits  de  lui  se  trouvent 
dans  les  jMémoires  de  cette  société  , 
à  laquelle  il  léj;ua,  par  testament, 
son  musée  d'histoire  naturelle,  qui 
était  d'une  valeur  considérable.  11  y 
mit  la  condition  que  les  collections 
qu'il  laissait  seraient  conservées  sé- 
parément, sans  être  jamais  confon- 
dues avec  celles  que  la  société  possé- 
dait nu  qu'elle  pourrait  acquérir  par 
la  suite.  Elle  avait  néanmoius  le 
choix,  soit  de  garder  le  IMuséum 
entier,  soit  d'en  disposer,  en  cm- 
plovaiil  le  prix  à  former  un  capital 
dont  les  intérêts  seraient  c:npl()\és 
annuellcmeut  à  une  médaille  d'or. 
pour  l'auteur  du  meilleur  Mémoire 
botanique.  Il  fut  décidé ,  sans  hé- 
sitatioii  ,  que  ces  trésors  seraient 
conservés  en  entier  ,  comme  le  meil- 
leur et  le  plus  utile  souvenir  d'un 
bienfaiteur  de  la  science.  Le  iloc- 
îcur  Pultencv  était  remarquable  par 
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un  air  frnnc  et  ouvert ,  par  tics  ma-  Api  es  deux  .nnnecs  tic  fclicilc  conju. 

Jiièrcs  pleines  tr;urniiiitc  ,  et  tjiii  lui  r;.ile,  Piiiit  perdit  l'idole- de  sou  ca'iir, 

avaient  fait  ubtenir  l'eslimc  de  tuus  et  il  eu  l'ut  iiictujsohdjle.  11  ess.iya  de 

ceux  avec  lesquels  il  était  eu  rela-  continuer  à  jouei; mais rt-preuvc était 

tion.  Sou  ardeur  pour  la  science  et;iit  au  dessus  de  ses  forces  :    il  lit  sc^ 

sans  bornes,  et  aussi  vive  vers  la  (lu  adieux  au  puMic  par  le  rôle  trile- 

de  sa  vie  qu'au   conimeucement  de  rode  ,  dans  la  trap,edie  d'J/érode  et 

sa  carrière  littéraire.  11  était  Jiieux,  JIctriaiiiiic;  cl  ce  fut  un  jour  de  deuil 

mais  sans  aflect.itiou  ,  et  aussi  eloi-  pour  les   amateurs,  ucntre  dans  la 

gnti  de  la  bigoterie  que  de  l'intolc-  solitude  de  sou  cabinet,  ou  pliilôt  de 

rancc.                               D  —  z — s.  sou   atelier,  les  productions  de  son 

PUNT  (  Jean)  ,  pcir.tre  et  conie-  burin  ne  lui  firent  pas  moins  d'hon- 

dicnholIandjis,avaitacquis, surtout  r.eur  qucsou  talent  pour  la  scène.  Il 

sous  ce  ticrnier  titre,  une  ;^rande  c(?lc-  se  remaria  eu  l'y  4'S  ,  et  unit  sa  dcs- 

brité.  Amateur  passioimcdu  théâtre,  tinc'e,  avec  non  moins  de  bonheur, 

il  devint  ép;'rdumeut  épris  des  cliar-  à  Anne-Marie  Chicot,  (111e  d'un  m.ii- 

mes  et  du   talent  d'une  tragédienne  cliand  de  tableaux.  Les  sollicitations 

très-distinguée, enuièmelcjnpsqu'ellc  de  ses  amis,  et  ])eut-ètrc  île  sec  rets 

était,  sous  tous  les  rapj;orLs,   l'or-  regrets,  le  décidèrent  à   rentrer  au 

ncmeut  de  sou  sexe,  Auiic-î\Iarie  de  théâtre  :  cefut  le  22  septembre  i-j  33, 

Bruin;  et  cet  amour  décida  la  voca-  dans  son  rôle  favori  d'Achille,  où  d 

tien  dePuntpourla  scène.  Vers  la  fin  s'est  lui-même  peint  et  gravé.  Son  ta- 

de  i'^33  (  il  était  ne  à  Amsterdam  ,  lent  uepnrut  pas  avoir  rien  perdu.  Le 

en  i-jii  )  ,  ayant  épousé  Tobjet  de  poste  lucratif  de  concierge  du  thc'à- 

son  adoration ,  il  ne  tarda   pas   à  trc  d'Amsteidam  lui  fut  dévolu  en 

débuter,  sur  le  fliéàtre  de  sa  viile  i-jjj.  Considération  et  fortune,  tout 

natale,  par  le  rôle  de  Rhadamiste,  riait  également  à  Punt;  mais  il  rc- 

et  il  y  obtint  le  plus  brillant  succès.  de\iiit  veuf  en  1771  ;  et  ,  en  i77i, 

Latroupe  d'Amsterdam  olfrait  alors  il  se  remaria  de  nouveau  avec  une 

un  grand  nombre  de  talents,  etsur-  camarade  (iii;ne  de  sou  choix  ,  Ca- 

tout  beaucoup  d'ensemble.  Le  prin-  therine- Eiisabelh  Fokke.    L'année 

cipal  concurrent  de  Punt  était   Ja-  suivante  mit  un  terme  à  son   bf)n- 

cob   Duim;   mais    leur    rivalité  fut  heur  par  rinrcudicdulhéàtrett'Ams- 

sans  jalousie.  Duim  billlait  dans  les  terdam  ,ariivéle  i  i  rnai.  Punt  n'en 

rôles  où  il  fallait  de  l-i  gravité,  du  sauva  que  sa  vie  e!  celle  de  sa  nou- 

calme  ,  de  la  majesté;   Punt,  dans  veL'c  compagne  j  mais  soinnobilier, 

ceux  qui  exigeaient  de  la  chaleur  :  sa  gaidc-robe,  sa  bibliotisè que,  son 

il  avait  une  arac   brûlante.   Le  jeu  atelier,  sa  riche   collection    de  la- 

du  premier  était  plus  également  ir-  bleaux,  tout  devint  la  proie  des  flaïu- 

réprchensible,  mais  il  manquait  des  mes.  11  ne  lui  re>ta  que  son  coura- 

transports  ,  des  écarts  sublimes  de  ge.  Ne  trouvant  point  dans  la  di- 

l'autre  ;   Punt    lançait    des    éclairs,  recliou  du  théâtre  d'Amsterdam  le 

Lorsqu'ils  étaient  eu  scène  ensendjle,  zclc  fpi'il  aurait  tlcsiré  pour  la  répa- 

commcdans  Ciiuia  et  Auguste  ,  dans  ration   d'un  aussi   grand  dt^'sastre  ; 

Orcste  et  Pylade,  le  premier  avait  eu  l'intérêt  qu'il  ]ircnait  à  ses  compa- 

d'abord  de  l'avantage  ;  mais  l'autre  gnons  d'infortune,  réduits  à  de  trop 

parvint  bientôt  à  l'emporter  sur  lui.  misérables  secours ,  lui  inspira  l'idée 


(le  constnii;^  en  charpente ,  à  ses 
frais,  un  asile  provisoire  pour  Mel- 
pomcue  et  TLalic.  Le  projet  fut  croû- 
te', approuve,  mais  peu  conveiiahle- 
iiient  eiicoiiraç^e  ;  et.  sur  ces  cn- 
trefaite.-. ,  la  ville  de  Rollenl.un  en- 
leva Piuit  et  SCS  camarades  au 
tlie'àlre  accoutume  de  leur  gloire. 
Ji  accueillit  les  propositions  qui 
lui  furent  faites.  Des  scrupules  reli- 
gieux (iront  Y\iiCiT  extra 'tnui os  la 
salle  de  spectacle  construite  à  ses  dé- 
pens; et  riuanL;ura!ion  en  eut  lieu 
le  aG  mai  1773.  Crt  ctabli5sem''nt 
ne  s'est  pas  soutenu.  L'auteur  fut 
abreuve  de  dci^oùts;  et,  an  mois  de 
septembre  1777,  il  prit  conçue' des 
Uotterdamois ,  par  le  rôle  de  >ii- 
nus ,  dans  Semiramis.  Melpouicue 
et  Tlialic  curent  cn'in  ,  dans  la  iriC- 
tropole  du  commerce  liollandais,  un 
nouveau  sanctuaire;  mais  il  n'y  avait 
])lus  de  prêtres  dignes  de  le  desservir. 
Daim  et  l'actrice  B>)Uion  f.dsaicnt 
trop  dis]ia:a;c  avec  les  antres.  Puni 
restait  a  l'écart;  et  l'envahissement 
de latra2;é  lie  bourp^eoise,  triste  si'j;ual 
de  la  dec  idcnce  dii  |;')ùt  (!rimatii[!;c, 
prolon'^ciiit  son  eli)i'j;iif'mcnt.  On  nc- 
guciait  ccpcn-laiit  sa  rentrée,  et  l'on 
se  fiattait  d'avoir  vaincu  sa  re[iu- 
ç;nauce,  quand  il  mourut,  le  18  dé- 
cembre 1770-  S  )n  constant  ami 
Daim,  depuis  peu  retire  du  théâtre, 
à  cause  de  sou  grand  àj^e,  le  suivit  au 
tombeau,  le  r^juin  17S0;  et  letheà- 
îrc hollandais  a  pu  liillicilcment  repa- 
rer ces  deux,  pertes.  Comme  ç;raveur 
et  comme  pcuitre,  Pnnt  mérite  aussi 
d'être  mrulionne  avec  honneur;  ou 
cite  parmi  ses  productions  les  estam- 
pes représentant  une  suite  de  trente- 
six  tableaux,  qrK.'liubens  av,ù!  peints 
pour  la  grande  eç;lise  des  Jésuites 
d'.\nvers,  devenucla  proiedes  flam- 
mes en  i"  18.  Six  ans  auparavant, 
îls  avaient  cl(i  dessines  parle  peintre 
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Jacob  dc^Vitt,  et  Punt  les  a  ç;raves 
d'.iprès  ces  dessins,  .'^a  y.ianiére  est 
moins  le'che'e  que  celle  de  Honbra- 
ken  ,  son  illustre  contemporain,  et 
approche  plus  de  celle  des  Italiens. 
11  a  gravé  i\n  Corps-de-garde,  d'a- 
près Troost  ;  le  Corte;:e  funcl're  du 
stadhonder  Guillaume  IV (1755,  in- 
fo!., 4  I  p'-  5  iivcc  texte  hollandais  rt 
français  ).  Il  a  orne'  d'estampes  les 
ouvrages  de  quelques-uns  des  poètes 
hollandais  les  plus  distingues  de  son 
temps  ,  tels  tpie  Hoogvliet,  Smits  , 
etc.  i!  peignait  rhist(jire,  le  paysa- 
ge et  le  portrait.  Il  avait,  dans  ses 
com[)ûsi!ions  historiques,  de  la  no- 
blesse et  de  l'originalité;  elles  sont 
recherchées  des  amateurs.  M — o>'. 
PL'PIEN  (  Clacdivs-Mammus- 
PrPiLXf's^ ,  empereur,  que  les  écri- 
vains de  l'histoire  .Auguste  ,  nom- 
ment IMaxime  (  i  ),  était  v.c  vers  l'an 
i(')4,  dans  une  condition  obscure.  11 
négligea  la  culture  des  lettres  pour 
les  CÂcrcices  du  corps;  et  ayant  em- 
brassé la  profession  des  armes,  il  dut 
à  ses  talents  une  éleva  lion  ra  pi  Je.  Ilfiit 
prêteur ,  consul  {'i).  etgouvcina  suc- 
ces-ivement  la  Lithvnic  ,  la  Grèce 
et  la  (jaule  ^'arb^naise;  il  battit  les 
S.irmates  dans  l'illyrie,  et  les  Ger- 
mains sur  le  llliin  ;  enfin  ,  avant  été 
nommé  préfet  à  lîome,ilsc  con- 
duisit ,  dans  ccite  place  importante, 
avec  beaucoup  de  prudence  et  d'ha- 
bileté. Le  sénat,  après  la  H'Oit  des, 
Gc:diens  ,  résolut  de  leur  donner  un 
successeur  cap.nble  dcré.-!ister  à  Ma\i- 
min,  que  les  prétoriens  avaient  décore 
delà  pour]>rc;  mais  les  circonstances 
parurent  si  graves  ,  que,  sur  la  pro- 
position de  Vectius  Sabinus  ,  au  lieu 


(O  C  .t.ii't  1.-  i...,u  de  5<>n  |.."r.-,  «iiivant  J.  Cauito- 
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d'un  empereur,  on  en  e'iut  àcn\.  I-c 
cboix  tomba  sur  Pupicn  et  Balbin  , 
que  le  peuple  contraignit  lie  s'associer 
un  descendant  des  Gordiens,  dont  ic 
nom  restait  en  vénération  (  roj. 
GoF.DiEN,   XYIII,    120  ).  Laissant 
à  sou  collèp,ue  le  soin  de  veiller  à 
la  tranquillité  de  Rome,  Pupien  se 
mit  à   la  tête   de  l'armée    qui    de- 
vait se  reunir  sons  les  murs  de  ï\a- 
vcnne;  mais  pendant  qu'il  faisait  ses 
dispositions  pour  arrêter  la  marche 
de  Maximin  ,  ce  tyran,  battu  devant 
Aquilée  ,  fut  -cgorgc  par  ses  propres 
soldats  {Foj.  Maximin,  XXVII , 
€08  ).  Ta  joie  que  causa   cet  événe- 
ment fut  siç^rande,  que  le  sénat  n'hé- 
sita pas  à  décerner  à  Pupicn  les  me- 
mes  honneurs   que  s'il   eût  délivre 
l'Italie  de  ce  monstre;  et  son  retour 
à  Rome  fui   un  véritable  triomphe. 
Les  deux  empereurs,  quoique  jaloux 
l'im  de  l'autre,  aOectaient  de  vivre 
dans  la  meilleure  intelligence  :  après 
avoir  pris ,  de  concert  avec  le  sénat , 
de  sages  règlements  pour  assurer  la 
tranquillité  de  l'empire  ,  ils  se  dis  - 
posaient  à  partir  ,  Pupicn  pour  faire 
la  guerre  aux  Perses  ,  et  Balbin  pour 
une  autre  expédition  :  mais  les  pré- 
toriens qui  regrettaient    Maxiniin  , 
s'emparent  des  deux  empereurs  ,  tan- 
dis que  le  peuple  était  sorti  de  la  ville 
pour  assister  aux  jeux  capitolins,  et, 
après  les  avoir  accablés  d'outrages, les 
massacrent  tous  les  deux ,  l'an  ^.SS 
(  f^oj-,  Balci.v  ,  III ,  oGit  ).  Pupien  , 
lors  de  son  élévation   à    l'empire, 
semblait  avoir  prévu  ce  triste  sort  : 
«  Si  nous  délivrons  ,  avait-il  dit  à 
Balbin  ,  le  genre  humain  du  monstre 
qui  le  tyrannise,  quelle  récompense 
devons-nous  nous  promettre  .'  —  La 
reconnaissance  ,  répondit  Balbin  ,  et 
l'amour  du  sénat  ,  du  peuple  et  mê- 
me de  l'univers.  —  Ajoutez  ,  reprit 
Pupien  ,  et  la  haine  des  soldats  ,  qui 
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nous  deviendra  funeste.  Pupicn  avait 
la  tailie  élevée  ,  le  maintien  g: ave  et 
la  (igure  noble  ;  mais  son  air  mélan- 
coliipie  l'avait    fait   surnommer   le 
Triste.  Quoique  naturcllciuent  sé- 
vère ,  il  était  indulgent ,  hi'.main  sans 
faiblesse,  et  d'une  douceur  admirable. 
On  a  des  médadles  de  ce  prince  en 
or  ,  en  argent ,  et  en  grand  et  moyen 
bronze;  celles  d'or  sont  très-rares 
(  Foj.  l'ouvrage  de  I\ï.  lAIionnct,  Du 
prix  des   médailles   romaines  ). 
W— s. 
PURBACII.  r.  Peui-.cach. 
PUUCIIAS  (Samuf.l),  théologien 
anglais,  principalement  connu  par 
le  Hcoucil  de  voyages  ipii  porte  son 
uom,  naquit  à   Thaxstcd,  dans  le 
comté  d'E^sex,  en  «  577.  Il  fut  élevé' 
à  Cambridge,  au  collège  de  Saint- 
Jean  ,  ainsi  que  l'altestc  un  vieux  re- 
gistre  de  cette  maison.  Purchas  y 
prit  ses  degrés  de  maître-ès-arts,  en 
1600.  Quatre  ans  a|)rès,  le  roi  lui 
accorda  le  vicariat  de  Easl-Wood  ; 
mais  il  le  résigna  en  faveur  de  son 
frère,  pour  se  ilxer  à  I^ondrcs  ,  rési- 
dence plus  convenable  pour  un  hom- 
me qui  préférait  les  travaux  littérai- 
res auxdcvoirs  ecclésiastiques.  Pour- 
vu d'un   riche   rectorat  par  l'cvê- 
que  de  cette  dernière  ville,  et  nom- 
mé chapelain  de  l'arclievêque  de  Can- 
terburv  ,  il  lit  "icrvir  sa  fortune  à  ac- 
quérir la  plus  nombreuse  collection 
de  vovagcs,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits, qu'on  eût  vue  jusqu'alors. 
Ce  savant    laborieux  mourut   vers 
iG.'.y.  On  doit  à  son  zèle  et  à  sa  vas- 
te érudition  l'un  des  plus  célèbres 
recueils  de  voyages  qui  aient  été  pu- 
bliés ,  tant  par  l'abondance  des  ma- 
tériaux que  par  leur  importance  pour 
l'histoire  des  premières  découvertes, 
surtout  de  celles  des  Anglais.  Ce  fut 
en  161 3  que  Purchas  lit  paraître  le 
premier  volume  de  ce  Recueil ,  qui 
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peut  en  ôtrc  regarde  comme  l'intro- 
diictioii,  euloiit  la  qiiati  ième  c'Jition, 
très -augmentée,  tut  leiiii  primée  eii 
1626.  Ce  premier  volume  porte  le 
litre  suivant  :  Purcluis,  his  pilori- 
Jiia^es  .orrelalii  ms  nj  tlie  J  Torld  and 
the  religions  ,  observed  in  ail  a^es 
andplaces  discoi^'ered  from  iJtecrea- 
tion  unto  this  présent  ;  in  four  parts, 
un  vol.  in-fol.  Celte  quatrième  cdi^ 
lion  du  premier  volume  est  iiifini- 
meiit  prélerable  aux  prcccdoiitf^s  : 
elle  est  dcdicc à  l'archeviipie  Abbot  ; 
et,  dans  la  préface,  Puichas  annon- 
ce avoir  mis  à  contribulion  plus  de 
douze  cents  auteurs  de  voya::;es  ou 
d'histoires ,  tant  nationaux  qu'étran- 
gers. La  même  édition  est  ornée  de 
cartes  géographiques  dcMcrcator  et 
Hondius.  Les  quatre  derniers  volu- 
mes de  Purclias  parurent,  en  iG-zj, 
sous  ce  titie  :  J/ukhiytus  Posthu- 
mus or  Purchas  his  pilgrims  ;  con- 
taining  a  history  of  the  JFcrld  in 
sea  voyages  and  land  trm'els  br 
englishmcn  and  olhers,  etc.;  Lon- 
dres, 1G25,  4 '^ol.in-ful.  Cet  ouvra- 
ge fut  traduit  en  hollandais,  Amster- 
dam, iG55  ,  ])Iusicurs  vol.  in-4''. 
Purchas  y  a  fait  entrer  tous  les  ma- 
nuscrits laissés  par  liakUivt,  dont 
il  avait  fait  l'acquisition  ;  et  ces  ma- 
nuscrits en  forment  à  -  peu  -  près  un 
volume.  Les  cotnpilateurspostéricurs 
à  Purchas  l'ont  mis  fortement  à  con- 
tribution. Harris  ,  surtout ,  s'est  sou- 
vent borne  à  abréger  ses  extraits; 
Uergeron  l'a  traduit  avec  plus  de  fi- 
délité: Pmkerton  v  a  également  pui- 
sé, pour  la  Collection  de  voyages 
qu'il  a  dernièrement  piiblioe  àLon- 
dres,  et  dont  les  Anglais  font  assez 
peu  de  cas.  Ses  autres  ouvrai;cs  sont: 
1.  Purclias  ,  his  pilgrini  or  Micro- 
cosmos or  the  historié  ofman,  1  G.in, 
in  -  8'>.  C'est  un  Hccueil  de  médita- 
tions sur  l'homme,  dans  tous  les  à^cs 
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et  dans  foutes  les  posiflons  sociales- 
méditations  qui  ont  pour  base  le  tex- 
te du  Psaume  xxxix,  5.  IL  La  Tour 
du  roi  (  The  king's  tower ,  etc.)  , 
iG.i3,  in-S'-».  L.  R— E. 

PURE  '  Michel  de  ),  fils  d'un  pre'- 
v6tdt,s  marcliauds  de  Lvon  ,  naquit 
dans  cette  ville,  en  i634."lléiait  abbd 
et  hommede  lettres  :  sa  médiocrité  le 
dérobait  à  l'envie  ,  et  son  existence 
obscure  était  du  moins  tranquille» 
Malheureusement  on  vint  dire  a  Boi- 
leaii  que  l'abbé  était  le  distributeur 
d'un  pamphlet  contre  lui.  C'en  fut 
assez  pour  que  de  Pure  eût  place  dans 
les  satires  deuxième,  sixième  et  neu- 
vième. iMichel  de  Pure  mourut  en 
1G80  ,  à  la  iln  de  mars  ou  au  com- 
mencement d'avril.  On  a  de  lui  :  I. 
Fita  Alphonsi  Ludoi'ici  Plessœi  Ri- 
chelii  ,  presbrteri  cardinalis  ,  ar- 
chicpiscopi  Lw^dunensis ,  iG53,  ia- 
1  '2.  II.  La  Précieuse ,  ou  le  mj stère- 
de  la  Tudlc  ^  iGjG,  4  vol.  in-12. 
Lc'ris  ,  qui  en  général  est  exact  dans 
sou  Dict.  des  théâtres  ,  attribue  à 
l'abbé  de  Pure  une  comédie,  non  im- 
primée, des  Précieuses.  Il  aura  pris 
le  roman  pour  une  pièce  de  théâtre. 
m.  OsLorius  ,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers,  iGjç),  iu-i'^.  Ostorius 
figure  dans  le  dialogue  de  Boileau  in- 
titulé :  Les  héros  de  roman  ;  mais 
il  parait  ,  quoi  qu'en  dise  Boileau, 
que  cette  tragtîdic  a  été  représentée 
plus  à.'une  fois  :  elle  n'en  est  pas 
moins  pitoyable.  IV.  Quintilien,  De 
V  institution  de  Vorateur  ,  traduit 
a^'ec  des  notes ,  iGG3,  2  vol.  10-4". 
"\',  Histoire  des  Indes  orientales  et 
occidentales ,  par  J.  P.  Jfnjjée , 
trad.  du  latin,  iGGj,  in  4^.  VI. 
Histoire  africaine  de  la  dii'ision  de 
l'empire  des  Arabes ,  de  l'origine 
et  du  progrès  de  la  monarchie  des 
]\[ahométans  dans  l'Afrique  et  dans 
l'Espagne  ,  traduite  de  l'italien  ,  di 
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Birago,  iG6G,in-i2.  VII.  Idée  des     de.  Enfiu  n'ayant  pas  (Vcuf.infs  ,  li  '   | 

spectacles    anciens   et    nouveaux  ,     Icgua  à  sa  ville  nataie  ions  ses  bien*.  i 

i663,  in-i'2.  VllT.  rie  du  mare-     montant  à  trois  on  qnalie  millions.  l 

chalde  Gasiion,   1G73  ,  3  vol.  in-     à  l'exception  (ic  (incliiues  legs  pour  j 

12.  IX.  La  Hede  Léun  X ,  traduit     ses  parents  cl  amis,  commis, doincs-  \ 

dulatindePaul  Jo,-e,  1675  ,  in- r;-..      tirpies,  cl  pour  1rs  piuvics  de  sa  pa-  j 

L'abbc'fle  Pure  avait  compose  qncl-     rorsse  a  Li.>.boiine.  Il  divisa  cet  lien-  1 

ques  vers  latins  en  l'iionneiir  do  i'ab-     taçie  en  denx  parts  ,  dont  l'une  devait  ! 

■bédé  :\Iarolles,  qui  en  retour  fit  wn     être  employée  par  !e  c;ouvcrnemcnt  , 

gnud  elo-e  de  son  flatteur,  et  dit     de  NenchAtcl  à  desa-nvrcs  pieuses  r^  '; 

qu'il  s'occupait  d'écrire  la  Vie  du     cliarUnbles;etrai:treauxmonununt5  \- 

cardinaldcRicliclicn(Armand), relie     et  travauK  publics,  et  à  rcuibeHivse-  • 

du  cardinal  iMazarin,  et  celle  tlu  roi     meut  de  la  vide.    Il  niourut  à  Lis-  \ 

de  Suède  :  aucune  des  trois  n'a  vu     bonne  le  3i  mai  i-joG  (  i  ).  Par  re-  | 

lejour.  MaroUes  mentionne ,  pnrmi     connaissance  pour  un   citoyen   qr,i  j 

les  ouvra-esde  Michel  de  Pure,  une     avait  comble  sa  jm^trie  de  bienfaits  ,  ', 

J?ng-o/îe,' sans  expliquer  si  c'est  un     les  maa,istrats  de  Neuchàtel  ordoa-  i 

roman  ou  une  pièce  de  théâtre,  et     ncrent  un  deuil  de  quif>7.e  jours.  Les  \ 

sans  dire  si  cet  ouvrage  a  c'tc  im-     édifices  publics  de  celle  ville,  et  sur-  ^ 

prime'.  A.  B t.  tout  rimpilal  ,  sont  des  monuments  \ 

PURI  (  David)  ,  fil?  du  fondateur     durables  de  la  bienfaisance  de  l-'uri  .., 

de  Purisbourg,  dans  la  Caroline  ,     (  T.  son  Testamenl  (i-iu^Je  Conser-  i 

était  ne'  à  Neuchàtel ,  en  1709.   Il     valeur  Suisse  ,L  \'''^.,'c>q?>.3o-;(iI\.  \ 

commença    le  trafic  des  pierreries     viii  ,  3-28  ).— Jean-Pierre  Plri  ou  ■; 

chez  un  bnnquier  de  Londres  ,  où  il  Purry,  ne  aussi  à  Ncueluite!,  est  au- 
avait  été  envoyé  en  apprentissage,  et.  tcur  de  Méinoi.es  sur  le  jwrs  des 
le  continua  en  Portn';al.  S'étant  cta-  Cnfrcs  et  la  Terre-  de  P.crie  ISuit: , 
■Mi  à  Lisljunne,  il  fit ,  par  la  joail-  Amsterd,.m  ,  17  18  ,  lu-H^. ,  q;:i  fu- 
leric, une  fortune  conMdc'rable,  qu'il  reut  traduits  en  liod  aiiùais.  Ayant 
augmenta  encore,  en  se  chargeant  été  lui-même  eu  Citiciie,  il  avait 
d'une  partie  du  Iiail  des  fermes  gé-  conçu  le  projet  de  CLÎL'iiiscr  ce  pavs 
néralcs.  Cette  fortune  fut  consacrée,  désert,  et  eu  écrivit  a  la  comppgnic 
presque  tout  entière,  au  bien  de  sa  «t^s  Indes  eu  Ilullande;  jMiis  il  trouva 
patrie.  Il  cnvov-iit ,  chaque  année,  l'>  terre  de  ^"uitz  ,  dans  la  riunvtUc- 
à  îSeuch.itcl  ,  dès  sommes  considéra-  Hollande,  encore  meilleure  pour  u.^c 
blcs,  qu'il  laissait  à  la  disposition  la  colonie  que  !a  Cafiéiic,  et  communi- 
plus  convenable  des  magistrats  de  la  q-'  ses  vues  au  gouvernement  de 
•viilc.iudepondammentd"esfondsqu'.l  Batavia,  <|ui  l'arcueil  it  assez  mal. 
adressait  directement  au  conseil  de  H  ^^^  rendit  alo.s  en  llodaiide  ,  et 
charité  pour  les  pauvres.  Ce  fut  avec  pr;'.>(-nla  ses  p;-j;cts  à  la  compa- 
l'argcnldePuri  ipiclegouvernemcnt  guie.  Ses  IMéiui  ii  es  c^'Uticuucnt  des 
de  Ncucliàicl  Làtit  ri!(>|.ital  de  la  )ioti;iiis  cmien^e.  sr.v  les  j.avs  (['l'il 
ville,  portant  à  la  Lie 'de  eiite  ius-  avait  vi-iles,  et  qu'il  proposait  pour 
cription  :  6Ve/5 /Y/»;.cn/).7.s;  et  ipi'il  servir  d'em|)lacemei.ls  à  des  ddo- 
cinbcllit  et  agrandit  l'Iiùtel-do- ville  'des.  — ,Un  colonel  du  nom  de  Vv- 
(^'".  P.  A.  Paris  ^  ;  qu'il  fonda  des  peu-  (..,;,  „.„.u.-^.  ..„„■..  j-  u.t  le  uu.vc. 
iions  pour  les  vouvcs  des  pasteurs,     Vi.i. /uii.,cr.i.ci  luiUp-i-phu/ue. 
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RI  suiilinl  J.-J.  Uous.scau  contre 
lo  pasteur  IMniuniolliii,  mais  avec 
peu  (.le  succès;  et  Roussc.th  obtint 
pour  lui,  auprès  de  lord  Kcitli,  la 
place  de  coiisciller-d'èlat,  fjuoi(|ii'il 
se  fût  mal  conduit ,  suivant  l'aulCLir 
des  Cojt fessions, dans  raOaiiedu  ini- 
liistre  Petit-Pierre.  Il  ne  resta  pas 
long-temps  eu  place.  S'elant  oj)pose' 
aux.  innovations  du  p;ouvei  ncment  , 
il  fut  destitue  avec  le  maire  Ptiii  ,  et 
publia  à  ce  sujet  un  Méinviie  justi- 
ficatif,  I  -()•;  ,  in-8^'.et  in- 12.  llallcr, 
dans  la  Bibliotlièquii  suisse,  croit 
qu'il  est  aussi  auteur  de  la  Relation 
exacte  et  impartiale  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  Ncuchdtel ,  depuis  la 
naissance  des  troubles  actuels,  1 7G7, 
in-8°.  Le  lylémoii  e  pour  servir  de  ré- 
futation à  la  brochure  intitulée  Con- 
sidéra tinns  pour  les  peuples  de  Vêt  ai , 
Neuchàtel,  l'yGi  ,  et  les  (hiatorze 
Lettres  de  M.  Charles  -llbert  Pury, 
adressées  à  M.  Ferdinand  Ostcr- 
vald  ,  au  sujet  de  son  livre  <pii  a 
pour  titre  :  f)éfcnse  des  principes 
et  de  l'auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
Considéiatiuns  pour  les  peuples  de 
l'état  ,  etc. ,  rSeucliàtel ,  i  yOi  ,  sont 
probabiement  du  mètne. —  Ou  attri- 
bue au  conseillcr-d'èlat  Samuel  Pu- 
ni ,  qui  a  laisse  un  extrait  manuscrit 
des  chroniques  dt  ^eucliàtel .  le  Mé- 
moire j)OMrinstificrquele  c<nu!nerfe 
des  vins  de  Ncucliàte' doit  être  libre 
dans  les  ctats  de  Berne  ,  170:"),  in-Zj". 

D— G. 

PLTxlCKI  JJ  (  JEAN-Pituuc  \ ,  l'un 
des  (■<  iivaiii.s  qui  se  sont  occupes  avec 
le  plus  lIc  succès  deilebioniiler  l'his- 
toire et  les  antiquités  du  iMilanez, 
naquit  à  Gdlarate  ,  en  i58(_).  Dès 
son  enfance,  il  montra  beaucoup  de 
dispositiuu  p.iur  les  Ictlrcs  ,  et  lo  plus 
vif  désir  de  s'instruire.  A]irès  avoir 
termine  ses  èln  les  au  coMc.;c  de  Ww-.- 
id.^  sous  les  Jcsuitcs,il  prit  1  lubit 
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ecclèsiastif[uc  ,  et  fut  cliarf^e'  d'ensei- 
gner la  philosopliie  ,  la  theoioi^ieet 
relo<|uence  ,  au  grand  séminaire  de 
Milan.  \.c  eaulmal  Frèd.  Horromc-e, 
archcvê'pie  de  cette  ville,  le  recom- 
pensa de  ses  sf^rvices  par  les  |»lus  ho- 
norables em])!ois.et  le  revêtit,  cri 
iG'iQ  ,  de  la  dignité'  d'archiprctre  de 
la  basiliipic  do  Saint-Laurent.  L'an- 
née suivante  ,  la  pcsic  dc'sol.i  Milan  j 
et  Puticelli  ,  ijui  s'était  dévoué  au 
service  des  malades  ,  fut  le  seul  des 
chanoines  qu'épargna  la  contagion. 
«  Je  me  souviens,  dit  Tiraboschi^ 
"d'avoir  lu,  parmi  les  manuscrits 
»  delà  bibliothèque  Ambrosienne,  la 
»  déplorable  histoire ,  qu'il  éciivit 
»  jour  par  jour,  des  ravages  que  la 
»  peste  causa  dans  son  chapitre  (i).  » 
IMali;!  é  les  devoirs  de  son  état ,  qu'il 
reinpiissait  avcczcto,  il  s'occupait 
sans  ccs.-e  de  recherches  d'érudition. 
Il  recueillit  nu  grand  nombre  de 
chartes  et  de  diplômes  ,  ensevelis 
dans  la  poussière  des  archiA'es  ou  des 
bildiolhe(|ues,  et  s'en  servit  utile- 
ment pour  éclaircir  les  points  les  pins 
obscurs  de  l'histoire  ccc!ésiasti(iuedii 
moven  âge  {T.  Giiixi;mim;,  XIX  , 
i{]:y  ].  Les  ouvrages  qu'il  a  livrés 
à  rinij)rc.s>iou  >ont  la  moiiulrc partie 
de  cciK  (pi'il  avait  composés,  et  que 
l'on  conserve  dans  la  bibliothèque 
Ambrosiciim-.  Enlisant  le  Catalogue 
qu'en  a  donne  l'Ar-eiati  [Scriptor. 
.Vcdial.,  II  ,  I  137-4  t  )  ,  on  ne  peut 
qu'être  éioiiiié  de  la  \a>le  érudition 
et  de  l'infitigable  aclivilc'  de  Puricel- 
li.  (/•  savant  UKun-'U  à  ?>Itla!i,  le  -i"] 
novembre  iG'n).  Outre  i'cdilion  qu'il 
a   |inblii'e,  'les  deux  d.n'.:'is  avrcs 

I,     f.,s.„.Mi..la.i.r,.!ui...iivr..»  /J,  w. /..(.,  rr-/ . 

W/../l',.^,-  m'..,  t  v.ll-  .l...:l'-  l'..-  .■••>.■'.'  ■•■  I' ••'••":>■ 
.1.-    I  il..!... .,1,1;    :..tr.  ....  .liN  ..■..■"■•">"l    l..>'<ll  .j.l- 
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..  ...1..*  iki  i>«.l!!..rc-,  et  /•<•  '.t  ■   /(.(//..( -If  «le  la 

■  M'.it.    . 
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de  l'Hi^toirejdu  'Milancz  '  Pesidna  ) 
par  Calclii,  i(J.(4,  iu-rul. ,  ou  cilo 
de  Puricelli  :  I.  Ainhrosiana;  Mcdio- 
lani  lasilicœ  moniunenla  ,  Milan  , 
1645,  iu  4".,  suivant  Frcytag  [Jna- 
lect.  litler.  )  ;  1G4H  ,  in-lul.  ,  seluii 
Ars^elati  ,  insère,  par  Gre'vius,  dans 
le  tome  iv  dn  Tliciaitr.  antiqiiit.  iLu- 
lue.  Tiraboschi  roc;ardc  (ct  oiivi'.i;j,e 
comme  iiu  trésor  d'e'nulilion  et  de 
saine  critique  (  Sioria  dtll.  lellern- 
turaitaUana,\iu,3\}-  ).  11.  I.aur. 
Littœ  civis  et  arclnep.  Mediula- 
ni  vita  ,  ilàd.  ,  iG53  ,  in  4°-  Hï. 
De  SS.  viartyrihus  ^S'azario  ct  Ccl- 
50,  ac  Protasio  et  Gervasio  hi.sto- 
rica  disscrtatio  ,  ibid. ,  iG5G,  in- 
fol.  IV.  De  SS.  iiiartvribiis  Arialdo 
Alcialo  et  //erlendmldo  Cotta,  U- 
hri  fjuaiuor  ^  quihus  Jnstnria  Mcdio- 
lan.  illustratur ,  etc.,  ibid.,  iGj^ 
on  iGfJ-  ,  in-fol.  V.  Sancii  Sntjri 
coTtfes.-'Oris  et  sanctoriini  Ainhrosii 
ct  Marcellinœ  tiunidiis  luci  restitu- 
tus,ihià.,  iG5S,  in-4'\  Tons  ers 
ouvrages  ,  dit  encore  Tiraboscbi, 
sont  pleins  d'nne  e'rnciitiuu  clioisic  , 
qnoiqu'on  puisse  y  relever  qnelqiîes 
erreurs.  Puricelli  se  proposait  d'écrire 
l'histoire  de  l'ordre  des  I/umilies  ; 
ct  il  avait  rassemble  ,  dans  ce  but , 
im  grand  nombre  de  documents  ct 
de  pièces  intéressantes,  qtii  ont  bean- 
coupscrvià  Tiraboschi  pour  complé- 
ter riii^îcirc  de  cet  ordre.  W — s. 
PnUCELLI  (  François  ) ,  litté- 
rateur,  ne,  vers  iGj7,a  Miian  ,  fit 
ses  études  dans  le  célèbre  collop,e  de 
Brera,  dirige  par  les  Jésuites  ;  et  à 
l'à'^e  de  viiic^i-deux  ans  ,  lise  rendit 
à  Uome  ,  pour  se  perfectionner  dans 
la  connaissance  des  langues  et  de 
l'antiquité.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  il  embrassa  la  loale  de 
saint  f^Miace  :  mais  la  faiblesse  de  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  d'achever 
son  noviciat;  ct,  après  avoir  reçu 
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les  ordres  sacrc's,  il  revint  à  !Mi!,-,ii  , 
où   il  partagea  son  temps   entre  m> 
devoirs  et  l.i  culturedes  lettres.  Il  1'^ 
bientôt  admis  à  l'acaieinic  des   In- 
(jideti ,   comme  il  l'avait   etc  dal:^ 
celle  des  Arradiens  de  lîome  ,  dont 
il  établit  une  colonie  a  !MiIan  ,  a\(i: 
le  secours  de  quelqnes  litleraleiirs. 
Puricelli  réussissait  particulièremcnl 
dans  le  genre  de  [loèsie  que  les  Ita- 
liens nomment  bcrniesqne  ,  du  nom 
de  celui  qui   l'a  mis  le    piemicr  en 
vogue  (  7".  Bi:nM)  ;  il  a  compose  n\\ 
grand  nombie  de  >"o7?;/(?«5,  de  Ca-pi- 
toli ,  et  des  vers  latins  ,  es'.lmès  des 
connaisseurs.  Il  monrutle  17  octobre 
i^Sb,  dans  sa  campagne  àDecio,  où 
il  passait  ordinairement  les  autom- 
nes.  Par  son  testament,  il  le'gna  sa 
bibliotliique  au  collège  i!e  Brera  ,  en 
reconnaissance  des  soins  qu'il  y  avait 
reçus  dans  sa  jcnncsse  .  et  i\  lit  divers 
legs  pieuT..  Ses  poè.-ies.e'parses  dans 
dlifeicnts  lîecueils  ,  ont  e'te  rasscin- 
Ijlees parle  comte  Jos.  Imbonati,  qui 
les  a  pidjlièes  sons  le  litre  de  Hline  , 
IMilan  .    >7'n),   m-.\'\:  on  en   cite 
des  éditions  de  Venise,    i^Tii  ;  Bo- 
logne, 1  ^j'i,  in-8".;  et rviee,  1781. 
Forez  Argel.ili,  lîiJd.  script.  Mc- 
diol.  ,  p.  I  1 34  et  suiv.        \V— s. 

PUSSORl"  (  lli:>T.i  )  ,  conseiller 
d'état,  était  l'oncle  de  Colbcrt,et 
dut  son  élévation  imiquement  à  ce 
grand  miinstrc  ,  anqnel  on  ne  peut 
guère  reprocher  que  son  and3ition, 
et  sa  haine  contre  le  nialhcureux 
Fou([net.  Pussorl  se  montra  l'un  des 
plus  acharne's  à  la  perte  du  snrinten- 
dant.  Il  faisait  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  prononcer  sur  son 
sort;  et  ,  (jnoiqne  Fouquet  l'eût  rc'- 
cusè,  comme  ])arent  du  président  de 
^icsmond,  il  n'en  persista  pas  moins 
à  rester  nu  de  ses  juges.  Pendant  les 
débats  ,  il  se  conduisit  de  la  manière 
la  pins  inlècentc;   interrompant   h 


PUS  PUT  3i.j 

chaque  insîarit  Fouqiict,  sans  motif  ,  la  plus  cxccllcule  de  ses  suhUmes 
ou  taisant  tics  mines  cViinpi-oljotiou  qualités.  Pnssort  monrnt,  doycii  du 
qui  scandalisaient  les  gens  de  bien  conseil,  le  lo  février  i(H)7,a  i'.)i:e 
{T.  FouQUET,  XV,3j5).Lorsqn'oii  de  b  >.  ans.  Son  portrait  a  été  ç;ia\  é 
eu  vint  au  jugement,  \\  opina  pendant  iu-fol.  ])ar  Ant.  I^Iasson.  \\ — s. 
quatre  lieuies   avec  tant  de    vclié-  PUTl'-ANUS.   For.  Dupuv. 

menée  et  d'cmporlcment ,  que  plu-  PUTSCIIIUS  (  F.lie  ),  philolo- 

sieurs  juges  en  furent  scandalises S'"-  i    "'i''t'  d'Anvers,   est    compte 

11  redoubla  de  force  sur  la  fin  de  sou     par   klefeker  an    nombre    des   sa- 
avis,  et  termina  par  dire  que,  pour     vants  prc'coees.  Originaire  de  Ham- 
punir  le   crime  tin  surinlendant ,  il     bonrg  ,  et  d'une  famille  patricienne, 
u'y  avait  que  la  corde  et  les  gibets  ;     il  naipiil  le  2{j  novend)re  i  j8o.  Ses 
mais  qu'à   cau>e  des  charges   qu'il     parents  ,    f]ue    des    allaires    avaient 
avait  possédées  ,  il  se  lelùcliait  à  l'a-     ameni-;  dans  les   P.ivs-Bis ,  ne  jni- 
vis  de  M.  de  Sainle-lle  eue,  qui  avaii      rent  tlonncr  aucun   soin  à    sa   pre- 
concln  a    la  décapitation    (  /  oj  ce     mière  éducation.   A    quatorze  ans  , 
les  Lettres  3iS,  4  i  et  4'-*  de  jM""'.  de     il  commençait  seulement  à  exp'ii(uer 
Sévignc  à  I\I.  de  Pomponne,  éiliiion     les  auteurs  latms  ;  mais  alors  ,  avant 
de   I\Ionmcrquc  ).    Pnssort  all'ectait     été    place    snccessivement    dans  les 
une  dévotion  outrée;  mais  pcrson-     collèges  d'Embden  et  de  Hamlionrg, 
ne  n'en  était  la  dupe.  Sur  la  demande     il  y  lit ,  sons  <-l'lia'.,ilcs  maîtres  ,  des 
de  Colbert,  il  fut  chargé  par  le  roi     progrès  étonnants  dans   les   langues 
de  travailler  à  la  lédaclion  des   Or-     et   la   littérature  anciennes.   11   alla 
donnanccs  de   i(J6-  et  iti^o,  ponr     ensuite  à    Levde,   où    il   suivit    les 
la  réformatiun  de  la  jn.'ilice  et  pour     leçons  du  savant  Jos,  Sealigcr ,  qui 
l'abréviation  dps  procès.  11  dressa  le     le  distingua  bientôt  de  ses  autres  clé- 
plan  des  articles,  et  se  inontra  l'un     a-cs  ,  et  lui  témoigna  beaucoup  d'af- 
des  commissaires  les  plus  assidus  au  :c     fectiun.  Pendant  son  séjour  h  i.evde, 
séances  :  aussi  le  regarde  t-on  génc-     ii  lit  paraître  une  édition  de  Salinsle 
ralementcomme  l'auteur  del' (?77/o7z-     (  iG.f-i,  in-S**  ),  avec  des  notes  que 
nancc  Ai:  itJG;  ;  mais  il  est  ccilain     Jos.  Wasse  et  Sigebert  Havercimp 
(pie  Colbert  y  eut  beaucoup  de  p.;rt.     ont  reproduites  dms  les  belles  édi- 
Boilcau,  qui  ne  pouvait  guère  se  dis-     lions  qu'ils  ont  pii])!iécs  de  cet  his- 
■    peii.ser  de  donner  ijuelques  éloges  à     toricn.    L'exces>ive   application  de 
l'oncle   du   principal   ministre  ,    l'a     Putschins  avait  ailaibli  sa  vue  :  ou 
loué  du  moins  avec  beaucoup  de  me-     lui  cnnscilla  devovager.il  parcon- 
surc^i  ;.  Quant  aux  éJiteurs  du /-"ro-     rut  l'Allemagne,    s'arrêta    quelque 
cès-verhid  des  cunférences  (  F.V-'-     temps  à  léna  ,  ptiis  a  Leipzig  ,  ou  11 
vertissem.  éd.  de  1709  ),  ils  ont  dé-     se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Go- 
passé  toutes  les  bornes  de  l'adulation,     defroi  Jungermann  (  /'.  ce  nom  )  ;  et 
en  nommant  Pnssort  un  grand  liom-     Conrad  Zcltncr  conjecture  qu'ils  fu- 
me,  et  en  ajoutant  (pie  Sun  attache-     reut  attachés,  comme  correcteurs, 
ment  inviolable  pour  la  justice  était     à  l'atelier  tvpographique  des    \Ve- 

chel  (  /".  Tlieatr.  viror.  eriinitor.  , 
44o  )•  Putschins  s'occupait  déjà  de 
rassembler  des  matériaux  pour  l'édi- 
tion qu'il  projetait  du  Uecueil  des 
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anciens  f^ramniairicns  ,  et  Jiingcr- 
mann  l'aida  dans  ses  lahoriciiscs  re- 
clicrches.  L'irn[ircsï^ioii  de  ce  graïul 
ouvrage  fut  terminée  vers  la  (in  de 
septembre  iGo5.  I/amic'e  ])receden- 
te  ,  notre  auteur  avait  eu  la  douleur 
de  perdre  son  IVi.'re  aînc  (  Jean  Piits- 
chius  )  ,  et  il  n'avait  voidu  ec'der  à 
personne  le  t:is(e  priviie-^e  de  pro- 
noncer son  0 rai.wn  fiinàhre  {  Leip- 
7.ig,  1604  ,  in-^o,  )  Le  ehapirin  et  la 
fatigue  l'epuisaient  ne  jour  en  jour. 
Piitschius  ,  sentant  la  nc'ccssité  de 
prendre  qnelqne  repos  ,  se  rendit  à 
Stade  ,  dans  le  duclie'  de  Brcrne  ; 
mais  sa  santé'  ne  fit  que  décliner, 
et  il  mourut  en  cetfe  ville ,  le  (j 
mars  1G06,  à  l'àçje  de  0.5  ans.  Son 
Recueil  des  gramiaairirns  est  iiililn- 
lé  :  Gvauimatici.E  Liliii/e  auclorcs 
Hiitiijui ,  Hanau  ,  Weclitl  ,  iGuO  ,  2 
tom.  in-.^".  (  /^.  sa  description  dans  le 
Manuel  du  libraire  par  i\I.  ]5runet  ). 
Ce  volume,  de'dic  à  Joseph  Scaliger, 
est  très-reclierche  des  amateurs  (i); 
il  contient  les  oiA'ragos  de  trente- 
trois  grammairiens,  sur  les((iiels  on 
peut  consulter  la  Ijiblioth.  latiiia  de 
tabricius:  plusieuis  de  ces  ouvrages 
étaient  inédits  ;  et  tous  ont  e'ie  revus 
et  corriges  sur  les  manuscrits  des 
Bongars ,  des  Pitiii)u  ,  de  Dou/.a  ,  de 
Velser  ,  Grutcr,  Hocscliel  ,  Kiltcr- 
luis  ,  etc.  Quelque  imparfait  que 
soit  ce  travail,  il  suffit  jHMir  assurer 
à  Pulschins  une  réputation  durable, 
et  pour  justifier  tous  les  rcgiels 
qu'excita  sa  moit  prématurée.  !'"op- 
pcns  (  Bihl.  iel^ica  )  et  qMel(pics  au- 
tres bibliograpiies  citent  avec  elogc 
des  Elé^it;s  de  Putscliius  (  Leipzig 


(iMi  r.,.,t  p.iu.ii-c  .1..  /;.-.'.i.i7,i.-e.it-<ii.M-,  n'ui 

<l"i    fut    J.llMj.'  .s.Ml.N    ce    llllT    :    .lli,l,-rr<    l  !!■:., L-  li;l- 

^  '.v  m  initiin  rnrtt:is  :  „ili.;itli  .\i>lii  /V.pin.-.  G'i-- 
li'.'/rr.ti  [  < ■„  ,„.v<-  )  ,  i(i,v...  ,  i.i-','".  l'.>  Ul-  r.ill.Tlion  , 
».rl.„,,„llr  „.,l,...u.-.-.i  ilrs  <|.  I.i.ls  .tins  l.<  li-H.  ,[c 
l  .i.iniiiis,  iif  niiiliciit  i(ri:»iiii'nutimUi'"aiilfui3ini- 
l^lics  jMr  Pulscliiuj, 
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et  Ilanaii ,  in-8°.  )  Conrad  Uittci- 
liu^  a  publie  la  Fie  de  ce  jeune  s,:- 
vaut,  il.tmbourg  ,  i()o8  ,  iu-4".  ; 
il).,  i7'.'.(),'  in-8".  "Vy — s. 

PUrTI':U  (  .lKA:v.l^:TTr.>NE  >  fut  .m 
des  plus  eeli'bres  pul)licistes  de  l'Al- 
lemagne :  ne,  le  '^5  juin  i  ■j'ij,  à  Uscr- 
lohu  en  We>tjilialic,  d'un  pc'recom- 
mciçant  ,  il  fit  ses  premières  classes 
avec  un  succès  si  précoce,  qu'à  l'âge 
de  trei/.e  ,iiis  ,  il  fut  en  f-'fat  de  se  ren- 
dre à  l'uiiversitc.  11  étudia  successive- 
menta  INLarbourg.  H.dleet  léna,  oijil 
s'altaclia  p  iriiculièrement  à  Estor  , 
qu'd  .suivit  mèm(>  (  1  •;4'i  )  de  nou- 
veau à  Alarbourg.  De  cette  univer- 
sité, oit  Piitter  commença  sa  carrière 
acade'mifpic  (  174.  t  )  ])ar  un  cours 
sur  riiistoire  de  l'Kmplre  ,  il  fut  ap- 
pelé, comme  professeur,  à  Gbttingue, 
en  i74'>-  Avant  d'y  entrer  en  fonc- 
tions, il  alla  ,  aux  frais  du  gouverne- 
mont  lianovrien,  à  Wetzlar,  Ratis- 
boime  et  Vienne  ,  pour  prendre  ime 
connaissance  pratique  des  trUjunaux 
suprêmes,  et  delà  dicte  de  l'Em-pire. 
Depuis  son  retour,  pendant  pins  de 
cinquante  ans  (  i  ),  il  doima  des  cours, 
sur  la  ])roccduredestribunau\supi-è- 
mrs  ,  le  droit  public  et  riùsloirc  de 
TEuinire;  enfin  ,  des  leçons  pratiques 
dejurisprudcnccDe  plus,  il  travail- 
lait comme  membre  de  la  faculté  de 
juri'^pru  icnce  ,  dont  il  fi'.t  doyen  ,  en 
171)-  ,  à  la  îuc.rl  de  Boeiimer.  Cette 
luiij,M(r  acti'>  ifè  ,  dar.s  une  univeisilc 
îc!l(-  (fiN-  celle  lie  (n>:iiii-ne,  iiouirait 
cii'ià  faire  juger  de  l'iidluenre  de 
Piilîer  en  lu.itière  de  droit  i>nblic. 
iMais  cette  inllucuceel  lit  encore  l'urt 
augmentée  pir  ses  consnllaiiuns 
(■.0,  SCS  autres  travaux  iiltei.iircs  , 

(iU'-i"-ll"',  I'"Uc,-  ol.l.r..  s.l..m,ll,-„„„t  .«■" 
i,.l,llr. 

(-.>  (>!  rnci-.iilt.,li..ns,  .-.iiiM  <|ii.>  l.j  lr.iv.iin  !•-< 
plus  i.il.i.s.,i,t<  lie  r.itl.r,  .oi,,,,,,-  M.PM.l.rc  il.-  I' 
f  „  Mil,  .1.-  in.. si.rii.l.n.  .•.„..!.(.;  i.iM.n....;M'..^";- 
Jl-  iKU-tic,  auit  ji-^uri-mciil ,  soil  rccuciUits  >ous  i<. 
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cl  SCS  rapports  avec    beaucoup  de 
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c;iMt:ds  scij,iicr.rs  et  ilc  ç;(.'iis  en  place 
C'est  ainsi  que,  luis  de  son  scjour 
à  Gotha,  de   i7G'2  à    17G3,  pour 
donner    des   leçons  an    iiriuce  hé- 
réditaire ,   P'utter    fut    présente    au 
qrand  Frédéric.  Eu  17^4  ,   à  l'élcc- 
Uon  de  Josepli    il  coniinc   roi  des 
Pomains.  ce  >av,int   prurcsscur  fut 
adjoint,  en  rpialitcde  conseiller,  à 
la  léc^ation  haiiovricnnc  à  Fr.-.ncfort. 
Piitfcr  fait  é;;nrpic'  dans  l'histoire  du 
droit  publie  d'Alleiuagtie.  Non  moins 
instruit  et  l.d)orieiix 'p'.e  ?iIoscr ,  le 
phis  fécond  éciivaiu  des  temps  mo- 
dernes  (  t^'yez    Mosm  ,    XXX, 
•j35  ),  il  fut  l)lus  méthodi(pie  et  plus 
clair  que  celui-ci  ,  et  U  a  de  plus  le 
mérite  d'avoir  introduit  un  meilleur 
slvletant  par  ses  écrits  que  par  ses 
cours  pratiipies.  Ses  nomlncux:  ou- 
vrages, dont  quelques-  uns  en   la- 
tin ,    et   les    autres    en    allemand  , 
roulent  princip  deinent  sur  le  droit 
public   et    l'iiistyirc    d'Ai!e:iiaç;i;e  , 
et  sur  la    jirocédure  des  tribiuiaux 
suprêmes    de    lEmpirc  :  quelques- 
uns  traitent  du  droit  civil,  et  de  la 
jurisprudence  pratiiue.  ZSous  ne  ci- 
terons que  ceux  d'un  mérite  supé- 
rieur, ou  d'uii  intéièt  r.lu.s  'général  , 
comme  :  I.  I/Lstilulf-ncs  juris  jm- 
hlici   gerrnanici  ,   sixième   e  iitiou  , 
i8oi,  Goîtingiie.  IL  Sûnui  cjhIud's 
jirocessiîs  Iinj>erii  Mijaenwntni  tii- 
bunaltiiui ,  8''.,  ibiJ.  ,    ï7',Vi.  111. 
Manuel  (le  Vhistnirc  d' .Jll  niaij^nc  , 
2  vol. ,  seconde  édition  ,  Goi'r.i  '.;!'e  , 
1772.  IV.  Dci-dof'pemcnt  hisioii- 
(jiie  L<s  la  cunslilittinn  de  VT^m^ire 
ij^evman'u'j'ic  ,  3  vol.  ,  troisième  é  11- 
ïion,  Goltin^uc.  i7Ç)S.  ("A't  ouvr.i'j;o, 
puise  dans   les  sources  et  basé  sur 
une  profonde  conuai-sance  du  tlroit 


piddic  ,  nié;i!e  encore  une  attention 
p.uficuliére  V.  Kssai d'une  hf^Luiid 
acndénuijiœ  des  savants  de    l'uni- 
versité de  Gollinpic,  -i  vol.  ,  Got- 
tinc;ue,  i7Gy-i7^!^.VI-  Liltèralure 
dudruit  fublic  allemand,  3  vol., 
Guttine;ue,  1781-1783.  Cet  ouvrage 
a    été  'continué  dans   un  quatiième 
vohnne,  par  Klubcr,  jusqu'en  1791. 
VI!.  Sa  IJiu'^ra'dtic,  écrite  par  lui- 
même  ,  cu'.i  vol.,Gbttinç:ne,  i7()H, 
Piitter  n'était  pas  considéré   seule- 
ment ])0ur  sou   p;rand  savoir,  mais 
encore  pour  sa  piété  (3)  et  sa  modes- 
tie. Il  a  donné  des  preuves  de  celte 
dcrnicre  qualité  ,  et  de  son  attache- 
ment plein  de  reconnaissance  pour 
Goltiu-uc,  en  refusant,  entre  autres 
places  honorables,  celle  de consedier 
auii(|ue  ,  qui  lui  fut  oltértc  par  la 
cour  de  Vienne,  en  17^(3.  Quoique 
marié   foit    heureusement,  il   n'eut 
jamais  d'cnfauf^.  Puttcr  mourut,  le 
Il  août  iSo-T  ,  dans  sa  qualre-viu;t- 
îroisiLme    annce.    AlTaibli,    durant 
les  denuércs  années  de  sa  vie,  dans 
ses  facultés  morales,  il  n'eut  point 
le  cha-rin  de  connaître  les  change- 
ments po!iti<]ucs  de  l'Allemagne,  et 
de   voir,  avec  la  chute  de  l'Empire 
^rnuaniq^ic.  diminuer  l'utibie  i;c  se.s 
n-avaux  et  le  pris,  de  sa  î^loire  bl- 

T- — >>'• 

teraiie. 

PL"  Y  '  Tiv  ^ .  rrr.  Drrr  v. 

PCYSÉGUR  [  .lACQUl.S  DE  CUAS- 

TiNtT,  vicomte  de  ),  descendait 
d'mu;  l'.cs  premii-res  famdlcs  de  l  Ar- 
magnac ,  tics  eu  faveur  à  la  cour  ces 
rris  rîc  Navarre.  11  existe  des  lettres 
de  Ib  iirilV.  adresscesàdes  membres 
de  celte  famille.  l'uvségurfullesepMc- 

m-  de  ([uatorzc  enfants.  Après  avoir 
été  pa^e  du  duc  de  (Tuise,  il  entra  au 
service  ,  à  l'âge  de  dix-^epl ans,  dans 


litre   de  Cai,('(   r.'..  ;-i.  >  ..V    'l'^^'t .   ili  vul.  iii-C.!,, 
«'.Dtllnv-tic  i-ll^.jSoO.ct  •  .lUceluiUei)  ,)intj,'e,ctc.. 
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le  rc£;lmcnlcîcs  ç;artlcs,  par  la  protec- 
tion (lu  duc  d'Kpcrnon,  son  parent; 
fut  iiouinic  conseiller  inaîtie-d'ho- 
tcl  du  roi,  en  iG3(),  et,  peu  après, 
colonel  du  rc'-j^inient  de  Pie'njont.  Il 
parvint  ensuite  au  j^rade  de  lieute- 
nant-peneral ,  et  fut  nomme  gouver- 
neur dcljcig.  En  îG4<S,  il  eut  le  cnm- 
mandetnent  de  rarmoe  pendant  l'ab- 
sence du  inare'cl)  d  de  Rantzau;  on 
le  députa,  en  i(jji  ,  pour  puiter  au 
roi  la  nouvelle  de  la  soumission  de 
rarmeedumaie'cliald'Aumont,alors 
en  révolte  contre  la  cour,  ou  phitijt 
contre  le  cardinal  Mazarin.  Les  Me'- 
raoircs  du  temps  rapportent ,  qu'en 
iG3(i,  les  Es])aç;nols  avaient  entre- 
pris de  passer  la  Somme,  pour  por- 
ter la  guerre  aux  environs  de  Paris. 
Puységur ,  qui  les  observait  sur  la 
rive  opposée  de  cette  rivière,  n'avait 
avec  lui  que  peu  de  monde  pour  leur 
en  disputer  le  passage.  Le  comte  de 
Soissùiis,  qui  commandait  l'armée 
française,  craignant,  avec  raison, 
qu'il  ne  fût  ccrasè,  lui  envova  dire 
de  se  retirer,  s' il  le  j a ^li ait  h  propos. 
a  Monsieur,  répondit  Puységur  à 
»  l'aide-de-canip,  un  homme  com- 
»  mande  pour  une  action  périlleuse 
»  comme  est  celle-ci,  n'a  point  d'a- 
»  vis  à  donner.  Je  suis  venu  ici  par 
»  or. Ire  de  monsieur  le  comte;  je 
M  n'en  sortirai  pas  ,  h.  moins  qu'il  ne 
»  mr- l'envoie  commander.  »  Le  trait 
suivant  ne  lui  fait  pas  moins  d'hon- 
neur. A  l'allaire  du  pont  de  Ce,  il 
poursiùvit  si  vivement  les  ennemis  , 
qu'il  jièuétra  avec  eux  dans  le  châ- 
teau. Le  jiont-lcvis  ayant  été  baisse  , 
il  allait  être  fait  prisonnier  ;  mais 
son  courage  et  sa  présence  d'esprit 
le  sauvèrent ,  et  donnèrent  nue  i>sue 
très-favorable  à  cet  événement.  Il  ha- 
rangua les  assiégés,  et  les  détermina 
à  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi. 
Puységur  était  un  des  oiUcicrs  les  plus 
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considérés  de  l'armée;  et,  dans  !  , 
troubles  de    la    minorité  de    L^  ■  ,.•. 
XIV,  sa  (iJélite  fut  souvent  mi^f  , 
l'épreuve.  Il  resta  constammenld.i:.-. 
la  ligne  de  ses  devoirs;  et  quoirTi;",| 
n'aim.ît  pas  le  cardinal  IMazarin.  ii 
n'en  refusa  pas  moins  d'entrer  i]:i:^ 
le  parti  du  fiible  Gaston  :  il  roicti 
tontes  les  otlres  qui  lui  furent  faiifs 
pour  laisser  échapperles  marécliai.'-. 
d'Ornaiio  et  de   iMarillac  (i),  suc- 
cessivement confiés  à  sa  garde  dar;. 
les  châteaux  de  \  incennes  et  de  Poii- 
toise.  OlUcicr-gcnéral  de  l'infaiitCTir. 
il  soutenait  les  intérêts  de  cette  nr- 
mc  :  c'est  pourquoi  Turenne,  colo- 
nel-général de  la  rav*i^c,  ne  l'ni- 
mait  pas  ,  et  le  lui  fit  quelquefois  sen- 
tir. 11  prit  part,  pendant  quaranlt- 
un  ans  de  services  ,  à  trente  combals 
et  a  plus  de  cent -vingt  sièges  où  le 
canon  avait  été  tiré;  et  dans  une  car- 
rière si  longue  et  si  remplie,  il  ne  re- 
çut aucune  blessure  ,  et  n^essuva  au- 
cune maladie.  Seulement  il  fut  deux 
fois  fait  prisonnier  ;  la  première  ,  au 
combat  de  llonncconrl ,  en    164.1; 
puis  devant  Valenciennes,  en  tGjG.  A 
l'attaque  du  quartier  des  Grava  tes  près 
d'Avesnes  en  1639,  Puységur  de  La 
Grange,  son  frère,  fut  tnéà  ses  côtés. 
Quoiijuc  Louis  XIII  lui  ei*it  montré 
une  bienveillance  particulière  ,  Puy- 
ségur mourut  sans  avoir  rien  ajouté 
à  la  fortune  qu'il  tenait  de  ses  ancê- 
tres. Il  est  vrai  qu'il  était  plus  atta- 
ché au  roi  qu'à  ses  ministres  ;  et  dans 
ce  temps-la,   comme  aujourd'hui, 
c'était  le  contre-pied  de  ce  qu'il  fal- 
lait pour  arriver  aux  richesses.  Il 
décéda  ,  le  4  septembre  iG8'2  ,  à  l'â- 
ge   de  quatre-vingt-deux   ans.   Du- 
chesne  a  publié  eu  1G90  des  Mémoi- 
res que  Puységur  avait  écrits  sur  les 


!  O  0:i  lui  priipo».!  c<"nt  mille  éi  ui  s'il  voulait  I»- 
l'iser  l'uvuioii  du  niarccb^l  d  Urnoiio. 
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cvc'iicnicuts  dont  il  avait  e'të  tcnioin  ; 
ils  comprcnucut  les  années  depuis 
1G17  jusqu'en  i65S,  et  forment  'i 
vol.  iu-iii  :  ils  sont  curieux,  et  re- 
présentent Louis  XIII  sous  un  as- 
jirct  plus  favorable  qu'un  ne  le  voit 
dans  la  plupart  (les  écrits  du  temps. 
A  la  fin  de  ccs^Iémoires,  on  a  ajoute' 
des  Instructions  militaires  intéres- 
sâmes, lie  tout  fut  réimprime  en 
1747.  M.  Pclitot  d  compris  cet  ou- 
vrage dans  sa  collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'Histoire  de  Franco. 

M— T. 

PUYSÉGUR  (Jacques-Fran- 
çois DE  CuASTENET  ,  marquis  de  ) , 
maréchal  de  France,  comte  de  Clies- 
si, vicomte  de  lMisanci,et,  par  celte 
dernière  propriété  ,  l'un  des  quatre 
quarts-comlis  de  Soissons,  était  fils 
du  1^  lit  du  précédent.  Né  à  Paris,  en 
iG55,  il  entra  au  service,  en  1(^77, 
dans  le  régiment  du  Roi,  infanterie, 
corps  que  Louis  XIV  allectioiinait 
particulièrement,  et  y  parvint,  à  son 
rang  ,  au  grade  de  lieutenant-colonel. 
En  1G90,  il  devint  maréchal-géné- 
ral des  logis,  d'abord  dans  l'armée  du 
maréchal  d^Huraières,  ensuite  dans 
celle  uu  maréchal  de  Luxembourg, 
après  la  victoire  de  Fletirus  ;  et  de- 
]iuis  il  en  remplit  toujours  les  fonc- 
tions, même   lorsqu'il  se  trouva  le 
plus  ancien  lieutenant-général.  Il  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  manche 
du  duc   de    Bo-.irgogne  ,    lorsqu'on 
forma  la  maison  de  ce  jeune  prin- 
ce ,  et  obtint  le  rang  de  lieutenant- 
général  en  1704,  n'ayant  été  absent 
des  armées  que  le  temps  nécessaire 
pour  se  faire  guérir  de  ses  blessures. 
Au    retour    de    chaque    campagne  , 
Louis  XIV  avait  avec  lui  une  con- 
versation sur  les  événements  mili- 
taires de  l'année,  et  lui  communi- 
quait ses  projets  pour  la  campagne 
suivauic.    Les  Mémoires  du  temps 
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s'accordent  à  le  représenter  comme 
un  des  hommes  de  guerre  l(■^  plus 
expérimentés  de  son  siècle.   Le  duc 
de  Saint  Simon  ,  si  peu  prodigue  d'é- 
loges, n'en  est  point  avaie  pour  lui: 
(i  Puységur,  dit-il  ,  devenu  si  tard 
»  maréchal  de  France  ,  eut  la  gloire 
"  du  projet  et  de  l'exéculion  de  la 
»  prise  de  toutes  les  places  espagiio- 
i>  les  des  Pays-13as  ,  toutes  au  même 
»  instant  ,    tontes   sans   brûler  une 
»  amorce  ,  toutes  en  saisissant  et  dé- 
1)  sarmant  les  troupes   hollandaises 
»  qui  en  formaient   presque    toutes 
»  les  garnisons.  »  Puységurétaitalors 
chargé  d'une  mission  dijdomatiquc 
auprès  des  électeurs  de  Bavière  et  de 
Cologne.  En  1708  ,  il  précéda,  en 
Espagne  ,  le  maréchal  de  Bcrwick  , 
sous  les  ordres  duquel  il  devait  ser- 
vir comme    dirccîeur- général    des 
troupes  :  il  trouva  tout  bien  préparé 
pour  elles  jusqu'à  iMadrid.  I^c  con- 
Irùieur-général  Orrv  lui  avait  donné 
l'assurance    que   les    choses   étaient 
disposées  avec  le  même  soin,  jus- 
qu'aux frontières  de  Portugal.  Voilà 
pourquoi,  dans  sa  correspondance 
avec  Jjouis  XIV,  il  fit  l'éloge  le  plus 
complet  d'Orry  et  de  l;i  princesse  des 
Ursins  :  mais  ayant  reconnu  que  rien 
n'était  ]irèt ,  il  s'en  plaignit  viveuicnt 
aux  cabinets  de  ^ladrid  et  de  \er- 
saillcs  ,  et  contribua  beaucoup,  par 
ses  rapports  ,  à  la  première  di-grace 
de  la  favorite.  Gu  grand  nombre  de 
lettres  de  Philippe  \  etde  ses  minis- 
tres .  des  maréchaux  de  Borwick  et 
de  Tcssé  ,  du  prince  INicolas  de  Til- 
ly,  de   Chamillart,   ministre  de  la 
guerre,  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Bcauvilliers  ,  témoignent  que  Puvsé- 
gur  eut  une   influence  consilér.ible 
sur  les  événements  qui,   sous  Plii- 
li[|pc^  ,  ont  consulidé  le  trône  d'Es- 
pagne dans  la  maison  de  Buurbon, 
Pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
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Piiyscj;nr  fut   iiu:nbre   du    conseil  PCYSEGUIl;;  jACQvrs-I'nAx  ..,. 

de  ;:;iieiie;  et,  jii.S(jii'.i  sa  mort  ,  ou  Maximk    dk  Ciia>ii:>et  ,  iii.n'i  i  . 

ne  décida  ]irc5(iiie  jamais  aucune  opd-  ni;  ) ,  (ils  du  pn-ccdoiil ,  n,iqi?it  .-i  j'. 

ralioii  militaire  de  quelque  iiunoi--  ris,  ou  i-jjG.  Instruit  par  sun  i.' 

tance  sans  l'avoir  cunsuiîc.  11  avait  dans   l'art  de  coiumaiulcr  ,     ii  f  • 

blanchi  sous    les  armes  ;  et  depuis  nomme  ,  en  1738,  colonel  du  !  .:• 

long-temps  l'opinion  ]>idj!ique  l'ap-  ment  de  Vexin  ,  se  distingua  paiii. 

pelait  au  grade  de  marecb.d  de  Fran-  culièrrmcntà  la  josirnccde  Kont<  i;(,i, 

ce,  lorsque,  remplissant  les  fonctions  et  parvint ,  jeune  eneore,  an  rani;  <!- 

de  conwnanJjnt  en  clief  sur  tcuitcs  lieutenant- gênerai.   Il  ne  se  lit"'  .n 

les  frontières  des  Pays-B  i> ,  j1  icçut  moins  lemarquer  jiar  son  origiuaii\ 

lebàfon  ,  en  1734  :  d  fut  faitcheva-  sj'ii'itueilc  que  par  sa  Ljavourc.  La 

lier  des  ordres  du  roi,  cinq  ans  après,  publication  de  sa  brochure,  intitule.: 

et  mourut  le  i5  août  174-^-   iîr^è  de  Discussion  intérC''Sii;)lc  mr  lavié- 

quatrc-vingt-huit  ans.  Les  dernières  tcnliun  du  devise  d' clic  le  preuiicr 

années  de  sa  vie  furent  employées  à  ordre  d'un  élut,  i-Gt  ,in-8''.,  pen.vi 

reunireauncorpsd'ouvrageplusicurs  le   faire  mettre  à  la  Bastille;  et   'a 

petitsTraitcs  qn'ilavaîfeomposèssur  jdèce    fut   supprimée  par  arrêt  du 

dillerentes  j)arties  de  i'art  militaire,  conseil  d'e'iat  ,  du  12  février  i-GM. 

Peu  content   de  son  travail,    il  en  L'evèque  d'Oilcans  ,  alors  chargé  de 

avait  fait  brûlerdiverses  copies  ;  mais,  la  fcudie  des  bénédccs,  déclara,  dans 

son  nis  en  ayant  retrouvé  une  .  l'-^/Y  son    indignation  contre  le   livre  et 

de  la  guerre  parut  en  1748.  in-ful.  l'auteur,  ipie  jamais  aucun  Puységur 

et  in- 1"^.  :  il  a  été  traduit  eu  alleinand  n'aurait  de  liénéfJce.  Cet  ouviàgecit 

par  G.  R.  Faisch  ,  Leipzig,  1753,  impiéguc  des   désolantes  doenini;; 

in^*"-  ^-'^  partje  de  cet  ouvrage  qui  qui  donnaimt  cette  ce!cbiité  fàchei!- 

conceri:elesiiotiun>  militaires,  avait  se  trop  an.bitioi.née  alois  par  ccui- 

c'ië  composée  pour  le  duc  de  iîoi.r-  là  mêmes  qui.  p';!s  îaid .  en  ont  >i 

gogue  ,  et  celle  des  marches  d'ainicc  r:ue'lement  éprouve  les  eliéîs  :  ansfi 

pour  l'élucalicnde  Louis  X\'.  (}.ioi-  à  i'as-c:;d.]ee  constit;;n'ntcJesrévo!i!- 

que  la  tactique  ail  éprouvé  de  granîs  lionnaires  uci;:.-.n(;it(r(-n!-ijs  pasdclc 

changements  depuis   la   piiL'licati.,n  citer  avee  eluge;ct .  lorsde  ta  (iise!i>- 

de   ce   livre,  et  surtout  dej-'Hi  Jcs  siuu  sur  les  Liens  du  clcjgc,  Dupont 

campagnes  de  la  révolution,  les  gens  de  Nemours  s'écria  :  «  lî,h  pou;  qiud  . 

du  métier  peuvent  encore  y  puiser  «  dans  le  temps,  n'a-t-on  pas  suivi  le 

nue  instmctioii  solide;  et  letudc  eu  y  plam'.c  M.  Puy>égur,  qui  ,  en  cou 

est  devenue  aussi  indispens  iblc  qr.o  »  sidérant ,  il  e>l  vrai ,  les  biens  du 

celle   de  tolard  et  de   Vauîjan.   Le  »  cicigé  comme    jiouvaut   être   une 

baron  de  Traverse  a  publié,  en  175^,  «ressource  de  l'État,  avait  fait  un 

un  Abréi^é  de  cet  ouvrage;   et   en  «admirable   plan    de    reiormc    des 

I7j8,un  extrait  de  la  première  par-  »  moines  et  des  abbés,  en  laissant 

tie  de  r.:/r{  e/tiZa  ^we/TC,  formant  1,1  «au  moins  l'existence  à  tons  ceux 

première  partie  de  sou  Etude  uiili-  d  qu'on  aurait  dépossédés î  »  Lemai- 

taire.  Le  maréchal  de  Puységur  est  quis  de  Puységur  mourut  le  'j.  février 

encore  auteur  d'un  règlement  pour  178^.  Outre  1^// ^  r(V  Za-f/cvrf,  dont 

1rs  armées  espagnoles  ,  intitulé  :  Or-  ilfutl'éditcur  (  /'.rarliclè précèdent;, 

donnnnce  de  Philippe.      M — t.  on  a  encore  de  lui  :  I.  £(ul  actuel  d-f 


PUY 

l'Jrt  et  de  la  Science  militaire  à  lu 
Chine,  tire  des  li^  res  rnililaircs  des 
Chinois  ,  avec  diverses  observations 
sur  l'étendue  et  les  bornes  des  con- 
naissances militaires  chez  !es  T^uro- 
pe'ens  ,  Londres  (  Paris  ;.  i';7.'>  ,  iîi- 
12  de  2^8  pag.  et  lo  pi.  (  i)  Ce  livre 
a  ete'  revu  par  le  comte  d'Espie.  Les 
35  premières  j^igcs  de  cet  onvraç^e 
sont  de  M.  de  Saint  Maurice  de  Saint 
Len.  On  trouve,  à  lasnile,  un  examen 
de  la  Tactijuc  de  Guihert.  îl.  Du 
Droit  ihi  siiUi>erain  sur  les  biens  du 
cierge'  et  des  moines,  imprime  sépa- 
rément en  1770.  Il  en  a  ëto  public 
une  reTiitatioii  sons  le  titre  de  Lettres 
d  un  arclieve/jueà  l'auteur  de  la  hro. 
chiire  intitulée  ,c\c.  lll.  Analyse  et 
Abré'j,é  du  Spectacle  de  la  nature 
(dePlucliel,  Reims,  177'?-,  178(3, 
in- 12.  IV.  Diverses  brochures  de  cir- 
constance ,  sur  lesquelles  on  peut 
consulter  le  Dictionnaire  des  Ano- 
njmes  ]\T — t. 

PUYSÉGUPi  (  A.NTor>E-PlYjci.N- 
the-A>m:  de  CirA^TE^ET  nr.  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Chas- 
tenet,  second  fds  du  preVcdent,  ne  le 
i4fovritT  i75'j,cnlradebui:nc  heure 
dans  la  marine.  En  177'A  ,  il  obtint 
du  roi  d'E'spap.ne  la  per!ni^sion  de 
pénétrer  dans  les  cavernes  servant 
de  sépulture  aux:  Guaiiches  ,  à  Tenc- 
rilTe  j  et  il  parvint,  au  pe'iil  de  sa 
vie,  à  en  extraire  des  momies  très- 
Inen  conservées  ,  cpii  enricliisseiit  le 
Cabinet  d'Histoire  naturelle.  Quel- 
ques années  a[)iTs  ,  il  fut  charge 
par  le  maréchal  de  Casîiies  d'aller 
dresser  les  cartes  de  tous  les  dcbou- 
quements    de    Saint-Dumingue  ,  et 

(i)   C'est  proprrmpiit  une    an;.I\A.'    ciiticinr    ilc 
YArl  miliUÙ,-d,->    Cliino,^  .  l.l.lli.-  :.  l'a.is  l-.,r>.,.-.- 
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<1ivrrs  .ndioits  (K-  c-  livre.  On  I,s  a  r.in  ..a.iitos 
ï^yi.  à  lû  tète  du  Imne  \\\  Av\  Mcmotrcs  etc. 
inC/UamSjp.  I— MI. 


de  reii'^crdes  observatiorîs  sur  les 
écueiisctsurlesniovcns  de  les  è\i(er. 
L'on  se  sert  enrore  aujourd'hui  de 
ces   cartes  pour  navi^^ner  d.uis   les 
parafes  de  cette  colonie.  A}irès  avoir 
servi  sous  les  ordres  du  comte  (i'Jls- 
taing  et  de  Î\I>I.  de  Bord.i  et  de  Ver- 
dun, il  éniic:raen  I79i,ctscrvit  dans 
l'armce  de  Condc.  Ei!  1794  ^  il  passa 
au  service  de  l'Angleterie  ,  sous  les 
ordres  du  comte  d'Hector;  et,  ])pu 
de  temps  apiès  ,  cédant  aux  sollici- 
tations  de    Don  PiudriL^o  de  Sousa 
Coutinho,  ministre  du  roi  de  Portu- 
gal,  il  entra  dans  la  m.irine  portu- 
gaise ,  où  il  fut  bientôt  prcunu  au 
grade  de  contre-amiral  ,  et  obthit  la 
croix  de  l'ordre  du  Christ.  Eu  i  -q.S , 
il  était,  en  qualité'  de  capitaine  de 
pavillon    de    l'amiral    marquis    de 
Msa  ,  sur  l'escadre  cuvoye'e  dans  la 
ÎMèditerranc'c  comme  auxiliaire  du 
roi  de  Naples  ,   Ferdinand  IV  ,  sous 
les  ordres  de  rainiral  Nelson.  Du- 
rant cette  campagne  ,  il  fut  touJL'urs 
chargé  des   relations   du  gouverne- 
ment   portu2;ais    avec  les  amiraux 
nu'Jais    Xelion    et  Saint  -  ^incent. 
L'escadre  portugaise  était  paiticu- 
lieicmeiit  dc-tiiiée  au  blocus  de  l'île 
de  Malte.    J-c    comte   de  Cîi.tslct.-et 
traita  rn   serrct  de   la   rcddiii.iU  fie 
rî:e  ,  redaiieaux  horreurs  de  la  fa- 
n.ine.  Le  jour  était  fixé ,  la  ville  de- 
vait se  rendre  au  i.-iarquis  de  Xi»a  , 
et  l'étendard  portugais  allait  (lutter 
sur  le  fort  la  \  aieite.  Lord  Nelson  eu 
fut  instruit  :  il  r.ippela  l'escadre  por- 
)!:gai>e  à  Païenne,  et  s'e/npara,  junir 
i'Angieterre,  de  l'ile,  (pic  le  cabinet 
de  l.i.-bonne  voulait  rendre  aux  ciie- 
valiers    de    ."Malte.    Le    comte    de 
Chasîenct  eut  le  bonheur  de  sauver 
de   iVaples  ,   et  de  conduire  en    Si- 
cile ,  sur  le  vaisseau  qu'il  comman- 
dait,  PVrdinaïul  ï\  ,  sa  famille,  et 
un    grand   nombre  de   cardinaux  , 
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parmi  lesquels  se  trouvait  le  cardiu'il 
Cliiarainoiile  ,  depuis  Pie  VII.  Ren- 
tre en  France,  eu    i8o3,  il  n'y   re- 
trouva que  de  bien  faibles  débris  de  sa 
fortune  passée.  II  aurait  pu  facilc- 
meut  se  rattacher  à  la  marine  fran- 
çaise ,  où  sa  réputation  et  ses  talents 
l'auraient  fait  accueillir  par  Icgouvcr- 
nement  d'alors  :  mais  ,   à  tous    les 
avantages  qu'il  aurait  eu  lieu  d'en  at- 
tendre .il  prcfe'ra  de  vivre  dans  la  re- 
traite. Une  courte  maladie  l'empor- 
ta ,  le  'Jso  février  1809.  Le  Koi  vient 
d'ordonner  la  réimpression  de  son 
ouvrage  iur  les  Déhouqaements  de 
Saint-Dominç^iie  ^  dont  la   i".  édi- 
tion est  intiuile'c  :  Détail  sur  la  na- 
vigation aux  eûtes  de  Saint-Domin- 
gue et  dans  ses  déhouquenients  ,  Pa- 
ris ,  1787  ,  in-4".  iM — T. 

PUYSÉGDR  (  Pierre -Louis  de 
CuASTENET,  comtcDE)  ,iie,cn  17 '^7) 
de  la  famille  des  précédents  ,  mais 
d'une  brandie  établie  près  d'Albi  , 
fut  succe^sivemcnt  colonel  des  régi- 
ments de  Vexin ,  de  Forez ,  de  Royal- 
Comtois  et  de  Normandie,  licutcnant- 
j^ëue'ral  désarmées  du  roi,  et  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Saint -Louis.  Il 
était  ministre  de  la  guerre  au  com- 
mcncemcntdelare'volufiiMi  :lors([u'il 
lemit,  en  1789,  le  porteloinlle  de 
son  département ,  rAssemblee  cons- 
tituante déclara  qu'il  emportait  l'es- 
time et  les  regrets  de  la  nation.  Il 
l■e^ta  toujours  près  de  Louis  XVI; 
et,  au  îo  août  179'i ,  il  commandait 
une  compagnie  de  gcntilsliommes, 
qui  combattit  pour  la  famille  royale 
dans  celle  funeste  iournèe.  Il  se  retira 
en  pays  étranger,  rentra  ensuite  dans 
sapatiie,  et  mourut  à  Rabasfcins.en 
octobre  1807,  ^^dvant  Millin,  qui 
lui  altril.Miemi  ouvrage  sur  le  magm;- 
tisnic  animal,  ])ulilie  avec  dos  notes 
deDcpièmcnil  (  Ma^as  enrrcl.,  oc- 
tob. ,  1807,  p.  418).         M— T. 
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PUY,SÉGL1R  (  jEAN-At'GtsTi:  nr 
Chastenet  de},  archevêque  de  lloiir 
ges,  frère  du   prcce'dent,  ne  à  F.  1- 
bastcins,  loi»  novembre  i7'iO,  fi.t 
nomme,  à  l'âge  de  trente  -  un  ans , 
cvèqnc    de    Saint  -  Orner  ,    et    sa-- 
crd    le    '2Ç)  juin     1776.    Trois    ans 
après,  il  fut  transféré  à  l'évèché  do 
Carcassone;  et  il  devint  archevêque 
de  Bourges  ,  en  1  788.  Nomme,  l'au- 
nce  suivante,  députe  aux  ctats-gc'né- 
raux,  il   signa   plusieurs   protesta- 
tions du  côté  droit,  et  fut  un  des 
trente évê(pies  quisoiiscrivucntr£'.r. 
jwsilinn  des prijicipcs coulrcld.  cons- 
titution civile  du  clergé.  On  a  de  bu 
une  Lettre  aux  électeurs  du  Cher, 
pour  les  détourner  de  lui  donner  un 
successeur.  Obligé  de  sortir  du  royau- 
me ,  Puyiégur   paraît  avoir  réside 
en  Anglctciie  et  en  Allemagne,  Il  lut 
un  des  si;;nataires  de  V Instrnclion 
sur  les  atteintes  portées  à  la  reli- 
çinn,  qui  fut  publiée,  sous  la  date  du 
"i5  août  1798,  par  les  évêq::es  fran- 
çais  exiles.  En  i8oi,  l'archevêque 
de  Bourges  donna  la  démission  de 
son  siège  ,  et  revint  en  France  ,  oii  il 
vécut  dans  la  retraite.  Il  mourut  à 
Rabasteins  ,  au  mois  d'août  i8i5. 

P C T, 

PUZOS  (Nicolas),  célèbre  ac- 
coucheur, naquit  à  Paiis,  en  1686. 
Fils  d'un  ancien  chirurgien -major 
des  ai  niées  ,  qui  servait  encore , 
en  cette  qualité,  dans  une  compa- 
gnie de  mousquetaires  ,  il  fut  des- 
tiné h  la  même  prcfessicn.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  et  sui- 
vi un  cours  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Paris,  le  jeune  Puzos  s'a- 
donna tout  entier  aux  travaux  qu'exi- 
geait son  entrée  dans  la  carrière  mé- 
dicale. Do  1708  à  1709,  il  «servit 
dans  les  hùpitatix  militaires,  fit  plu- 
sieurs camiiagiu,s,et  arriva  au  grade 
dcchirurjjicn  aidc-major.  Au  milieu 


des  embarras  et  des  occupations  qui 
raocallaieiit ,  il  parvint  à  olitcnir 
la  maîtrise  en  chiriirf;ic.  Rendu  cu- 
fiiiite  à  la  vie  civile  ,  il  trouva  dans 
Clément,  l'ancien  ami  de  son  père, 
et  le  plus  célèbre  accoucheur  de  cette 
époque  ,  un  protecteur  qui  lui  com- 
muniqua les  premiers  principes  de 
l'art  des  accouchements ,  et  lui  aban- 
donna une  partie  de  son  immense 
clientelie.  Puzos  fit  dans  cette  car- 
rière des  proi;rès  rapides;  et  sa  ré- 
putation devint  considérable.  Mem- 
bre de  l'académie  de  chirurgie  des  la 
formation  de  celte  compagnie,  il  en 
fut  nommé  vice-directeur ,  en  1741 , 
et,  bientôt  après,  directeur.  Les  fonc- 
tions de  censeur  royal  pour  les  li- 
vres de  chirurgie  lui  furent  con- 
fiées,  à  la  mort  de  Petit;  et,  en 
175 1,  le  roi  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse.  Ce  praticien  célèbre  ne 
jouit  pas  long-temps  des  honneurs  qui 
avaieutétélarécompcnsedctrenteans 
d'exercices  et  d'elj'urts  pour  l'avan- 
cement de  son  art.  Tombé  malade  en 
marsi753,i[mourutlc'j  juinsiiivaut. 
Puzos  était  actif,  laborieux,  infati- 
gable. A  l'acadoraie  de  chirurgie  ,  il 
se  fit  remar((uer  par  la  sagesse  qu'il 
portait  dans  les  discussions  ,  par 
l'ardeur  et  la  bonne-foi  avec  lesquelles 
il  recherchait  la  vérité,  par  Fera- 
pressemcnt  qu'il  mettait  à  recueillir 
les  bonnes  observations.  11  rendit  à 
1  art  des  accouchements  un  impor- 
tantservice,  en  démontrant  les  avan- 
tages qui  résultent,  dans  les  pertes  de 
sang  survenues  durant  la  grossesse, 
[  lorsque  les  moyens  médicinaux  sont 
restés  inelilcarcs,  et  après  la  dilata- 
tion du  col  utérin.  )  de  perforer  la 
membrane  ,  de  solliciter  et  d'acliver 
les  douleurs;  eu  un  mol .  de  détermi- 
ner un  accouchcmeiit  naturel,  aussi 
prorapt  que  le  pcrmcttcnl  les  forces 
de  la  fcmuic.    Cette   métlnHlo  ,  qui 

XXXVI. 


PUZ  337 

tient  le  juste  milieu  entre  un"  inaction 
prolongée  ,     presque    constamment 
funeste  ,   et  une   précipitation  non 
moins  dangereuse,    permet  souvent 
de  sauver  à  -  la  -  fois   la   mère   et 
l'enfaut  :   aussi  est  -  elle  générale- 
ment adoptée  par  les  meilleurs  pra- 
ticiens.    Puzos   donna  des   détails, 
précieux  alors,  sur  les  mouvements 
de  la  matrice,  sur  les  conformations 
vicieuses  du  bassin  .  sur  les  moyens  à 
employer,  soit  pour  rendre  l'accou- 
chement moins  long  cl  moins  labo- 
rieux, soit  pour  extraire  le  placenta. 
On   lui  doit  aussi  des  préceptes  ju- 
dicieux  concernant  la   pratique  du 
toucher.  Sa  vie  avant  été  presque 
exclusivement  consacrée  à  la  pra- 
tique, il  n'a  publié  qu'un  setd  écrit: 
Mémoire    sur  les  pertes  rie  sans; 
qui  sun-iennent  aux  femmes  ^ros- 
ses ,  sur  le  mojen  de  les  arrêter^ 
sans  en   venir  à  V accouchement ^ 
et   sur  la   mchode  de  procéder  à 
Vûccouchemenl ,    dans  les  cas  de 
nécessité,  par  une  voie  plus  dou- 
ce et  plus  silre  que  celle  qu'on  a  cou- 
tume d'emvloyer.  Ce  travail  est  in^ 
séré  dans  le  second  A'olume  des  Mé- 
moires de  l'académie  rovale  de  chi- 
rurgie. Puzos  avait  consigne  la  plu- 
part de  ses  remarques  pratiques  dai;S 
des    cahiers    recueillis  ,    après    sa 
mort  ,    par    I\[orissot  -  Dcslandcs  , 
qui  les   mit   en    ordre  ,   les   revit  , 
les  enrichit  de  notes,  et  les  fit  im- 
primer sous  ce  titre  :    Traité  des 
accouchements ,  contenant  des  ob- 
sen'iitions  importantes  pour  la  pra- 
tique de  cet  art i  deuv  petits  Trai- 
tés,  l'un  sur  quelques  maladies  de 
la  matrice ,  et  Vautre  sur  les  malu 
lUes  des  enfants  du  premier  dqe  ; 
quatre  Mémoires,  dimt  le  premier 
a  pour  objet  les  pertes  de  san^chez 
les  femine< ,   et   les  trois  autres 
les  dé;:ôts  laiteux,  Paris,  17J9.  iu- 
22 
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4°.  L'cJiteiir  a  enrichi  f  c  livre  d'une  iiiior  nom  ,  elle  e'pous.i  son  cnclc  Si- 
Prctace,  et  delà  traduction  d'nno  Dis-  clu'C  ,  (]ni  clait  revêtu  du  snccrdor.- 
sertatiou  de  Grautz  sur  la  rupture  d'Hercule,  la  seconde  diç;nitc' de  l'i. 
de  h  matrice,  H — n.  tat.  Sicliec  possédait  de  trcs-ç^randcs 

PYGMALION  ,  roi  de  Tvr ,  suc-     richesses  :  elles    tentèrent   la  cupi- 
ce'da  à  îMatç^cu  ,  eu  l'an  874  avant     dite   de    Pygmaiioii,   qui   a^sassiiM 
J,-C.  11  rep;na  quarante-sept  ans  ,  et     son    oncle,    dans    une    partie    de 
mourut  en  l'an  8^7,  àç^e  de  cinquan-     chasse  .  et  le  jeta  dans  un  pre'cipi- 
te- huit  ans  :  ce  qui  [)ortc  sa  naissan-     ce,  où  il  fit  croire  qu'il  était  tomije 
ce  en  l'an  88  j  avant  J.-C.  Celle  in-     par  accident.  Pyjjinalion  fut  troiiiné 
dication  prouve  eu  nicineleiups  ([lie     dans  son    espoir.  Siclie'e  avait  ci- 
Pygnialion  rciuplaça  Matgrii  si'.r  le     che'  ses   trcsors;   et   sa  veuve,  qui 
trône  deïyr,  à  l'âge  de  oii/.ea;isseu-     feignait  d'ignorer  le  met;rtrc  de  son 
leinent:circonstaiice  qui  donncaussi     mari,  ]iarvint  a  les  soustraire  aux 
lieu  de  présumer  quil  ctdit  le  (ils  île     recherches  de  son  frère.  Sous  pré- 
Matgcu  ,  ce  que  les  anciens  ne  nous     texte  d'aller  vivre  auprès  de  son  au- 
apprennentpas.  Pvgnialionétaitdouc     tre  frère  liarca,  à  Charla  ou  Charla- 
mineur  quand  il  devint  roi.    H   en     frt,pctilcvilieontreTyr  et  Sidon,clb 
avait  été  de  nièmc  de  son  prédéccs-     obtint  de  Pyginalion  des  vaisseaux 
seur  ,  qui  avait  porté  la   couronne     pour  l'y  conduire  ,  et  y  porta  ses  ri- 
pendant  vingt-neuf  ans,  et  n'en  avait     chesses.  Celui-ci  croyait ,  par  cette 
vécu  que  trente  -  deux  ;  d'où  il  suit     complaisance  ,   arriver    plus    faci- 
qu'il  était  ne  en  l'an  poGavant  J.-C. ,     lement  à    son  but;   mais   sa   sœur 
et  qu'il  était  devenu  roi  en  908  ,  à     méditait  le  projet  de  s'enfuir  avec 
l'âge  de  trois  ajis.  Tous  les   rensci-     Barca  (  1  ).    Elle  fut  secondée  pir 
gnements  chronologiques  qui  font  la     plusieurs  personnages  considérables 
base  de  ces  combinaisons,  nous  ont     de  Tvr  .  qui  élaiiMit  mécontents  du 
été  conservés  par  Josèplic  ,  d'après     gouverncmentdePvgnialion.Ilsiaon 
l'histoire  de  Tyr,  écrite  par  Méiian-     tèrent  avec  cllesur  sa  flotte,  qui aban- 
dred'Ephcse  ,  qui  avait  consulté  les     donna  aussitôt  la  Phénicie  pour  n'y 
archives  des  Tyriens.  La  minorité     pl!isrevenir;etbicntôtelIefntrejointc 
de  Pygmalion,  à  l'époque  où  il  par-     par  d'antres  fugitifs,  que  menaçaient 
vint  an  trône ,  qui  se  déduit  sans  dif-     les  fureurs  de  Pygmalion  ,  in  ité  d'a- 
ficulté  de  ces  indications  chronolo-     voir  été  trompé  par 'a  sœur  et  par  ses 
j;iq'ies  ,   est   confirmée  par  ce  que     sujets.  Les  émigrés  Tyriens  s'arrêtè- 
Justin  nous  apprend  du  même  prin-     rent  d'abord  dans  l'île  de  Cypre,  tù 
ce.  Seloîi  lui,  le  roi  de  Tvr,  venant     ils  se  pourvurent  de  femmes  :  un 
à   mourir,  laissa  pour  héritier  son     c;rand  prêtrcde.Tupiter  consentitai'.s- 
fils  Pygmalion  ,   et  sa   fdlc   Elissa  ,     sià  lesstdvre  avec  sa  famille,  etàètrc 
vierge  d'une  grande  beauté  ;  mais  le     le   chef  religieux  de  l'émigr.ilion  , 
peuple  donna  la  royauté  à  Pvgma-     sous  la  coiulilion  que  sa    postérité 
lion  ,  qui  n'était  encore  (]u'un  jeune     posséderait  à  perpétuité  le  inènicsa- 
onfant' I }.  Pour  sa  sœur  Idissa,  nom-     ccrdoce  dans   la  ville  nouvelle.  Ce- 
rnée Didon   par  d'autres  éciivains,     pend.-.nt  Pygrr.alion  fai>ait  un  arnu'- 
qui  n'ignorent  ccjiendant  pas  ce  prc- 
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înciil  destine  h  ])o'ir.siiivre  sa  sœtir; 
suais  il  cil  l'ut  ciiipcclic  par  les  priè- 
res (le  sa  mère  et  les  menaces  des 
dieux.  Eiissa  on  Didcm  fit  alors 
voile  vers  l'Afrique  ,  où  elle  jeta 
les  fondements  de  Caiîlia2;c.  On 
connaît  le  strataç^èmc  qu'on  lui  attri- 
bue, pour  obtenir  des  indi^ioncs  la 
cession  d'un  terrain  sullisant  j)0ur 
recueillir  SCS  coinpai;noiis  lasses  d'u- 
ne longue  navii^ation  ,  et  sur  le([ucl 
on  bâtit  ensuite  la  citadelle  de  Car- 
thagc  ,  appelée  7>')r.sr^  Cette  fable 
n'est  autre  chose  qu'une  mauvaise 
étymologie  ,  comme  les  Giecs  ai- 
maient à  eu  faire,  et  jn'oduite  \uv 
la  ressemblance  entre  le  nom  plic'- 
nicien  de  cette  forteresse  ,  et  le 
mot  grec  /SJoo-x  ,  qui  sigfiifie  une 
peau  de  bœuf.  En  efl'et ,  c'est  à-peu- 
près  ainsi  que  se  prononce  le  mot 
hébreu  ,  et  sans  dente  phénicien  , 
qui  signifie  citadelle  ,  forteresse. 
C'est  de  la  que  viennent  h-.s  noms  C-z 
Bosor  ^Betzer ,  IJujra  et  Doitra,  qui 
servent  à  designer  plusieurs  villes  de 
la  Jude'e  et  de  la  Syrie,  l.c  fait  est  que 
les  émigrés  Tyricns  achetèrent ,  dos 
indigènes  de  cette  partie  de  l'Afri- 
que ,  par  un  tribut  annuel,  l;i  per- 
mission de  s'établir  dans  le  lieu  où 
Carthage  fut  l.'àtie.  larbas  ,  roi  des 
Gétules,  était  maître  des  régions  cnvi- 
ronnantesf  3).  Les  annales  tvriennes 
dont  Josèplie  nous  a  cunser\  é  le  té- 
moignage, placent  la  fondation  de 
Carthage  (,'i),  en  laseptième  annécdu 
règne  de  Pygmaliûu,  (jui  répond  à 
l'an  867  avant  notre  ère.  L'estrènic 
jeunesse  de  Pyginalion  ,  qui  ne  devait 
guère  avoir  que  di\-lniit  ans  à  cette 
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(4)  Selnii  1111  ai.s.-ciurs  de  (■...("11.  v\t~:-  par  .S„lin 
(  c.,|,.  ,.  ■),  t.',.|;,it  un  rni  iiolEirii.  l.irH'n,  i|iii -nu- 
verii.iil  jlnrs  c.ttr  paille  Ju  Col.tlii.llt  il',  i,  .un.  Li- 
>■"!'  t'iiim  lit  C.ilo  in  onili''tc  •,  i!,it.,i  u  uultnn.U 
«■"."1  rex  l,jf)un  rtniiii  in  /.ihj  ,1  fjolinlur ,  Lliaa 
"^uLcr  extriiit  ilumo  l'l:.i:nix. 


épo(}ue  ,  pourrait  donner  lien  d'é- 
lever quelques  doutes  sur  les  mo- 
tifs qui  amenèrent  l'émigration  do 
Didon,  et  la  fondation  de  Carthage: 
malheureusement  l'Iiistoire  noui.  of- 
retrop  d'exemples  d'une  cruauté  pré- 
maturée,  pourquece  soit  une  raison 
suftisante  de  rejcterles  récits  qui  con- 
cernent l'origine  de  Carthage.  Dans 
les  commencements  deleur  établisse- 
ment, les  réfugiés  Tyriens  furent  aidés 
et  secourus  par  la  colonie  Phéni- 
cieiuie  d'Utiquc  ,  (jiii  e\ist,dt  a  quel- 
que distance  ;  et  cette  fille  deTyr  ne 
tarda  pas  à  surpasser  sa  mère,  sinon 
en  célébrité' ,  au  moins  en  puissance, 
La  date  lyrieunc  de  la  fondation  de 
Carthage  doit  sans  doute ,  par  son 
origine  ,  par  la  manière  dont  elle 
nous  a  été  transmise  ,  ainsi  que  par 
les  détails  qui  l'accompagnent ,  mé- 
riter la  piéférenec  sur  toutes  les 
autres  dates ,  fort  didérentes  ,  qui 
sont  données  par  les  anciens.  Selon 
deux,  autorités  ,  recueillies  dans  la 
Chronique  de  Saint  Jérôme  [  j) , 
cel.'e  fondation  serait  antérieure  de 
ti6S  ans  ,  ou  de  748  ans  ,  à  la  prise 
de  Carthage  par  les  Romains  en  l'an 
i46  av;int  J.-C.  La  première  indica- 
tion nous  porterait  en  l'an  Sq^  avant 
notre  ère  :  pour  l'autre ,  elle  nous 
donne  l'an  Hi4  ;  ce  qui  est  d'accord 
avec  le  témoignage  de  ïimée  (tJ"*  , 
(pii  plaçait  la  fondation  de  Carthage 
trente- huit  ans  avant  la  pie;nicrc 
olympiade(77r)  +  38  =  8 14)- Justin 
(7}ctOrosc^8}la  mettaient  soixante- 
douze  ans  avant  la  fondation  de 
FvOme,  et  Vellcius  Paterculus  (9)  , 
soixante-cinq  ans  seulement  ,  si  son 
t-.'Xte   n'e^t  pas   altéré;  ce  qui  i;ous 
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donnerait  les  aunccs  8-'>4  on  H17  , 
dates  qui  dillercnt  peu  de  celle  de  Ti- 
mée  ,  avec  Iai]uelle  elles  c'iaienl 
peut-être  originairement  idcnti(|ues. 
Diverses  autres  dates,  reciu/illies  par 
Euscbe  (10),  s'cluigneut  jicaucoup 
de  celles  que  nous  venons  de  Citcr: 
en  assignant  tonr-à  tour  à  cet  éve'- 
ncment  les  années  i43,  170  et  229, 
après  la  prise  de  Troie  ,  elles  nous 
portent  aux  années  io4o,  101 3  et 
954  avant  J.-C.  Si  l'histoire  et  les 
origines  de  Cartilage  nous  e'taient 
mieux  connues ,  il  nous  serait  sans 
doute  possible  de  rendre  raison  de 
toutes  ces  divcrsitc's  ,  qui  se  rap- 
portent peut-être  aux  établisse- 
ments successifs  qui  contribuèrent 
à  former  cette  ville.  Rien  ne  prouve 
eneffet  que  lacolonic  dcDidon  ait  êto 
la  première  :  il  est  assez  probable,  au 
contraire,  qu'cUetrouva  déjà  dcsPLc- 
iiiciens  ,  avec  lesquels  elle  se  fondit, 
et  qu'elle  reçut  plus  lard  de  nouveaux 
auxiliaires  ,qui  contribuèrent  à  ache- 
ver Carthage,  Selon  un  autre  témoi- 
gnage, rapporte'  par  Appien  (11), 
c'est  à  une  époque  bien  antérieure , 
cinquanteans  avant laprisedcTroie, 
qu'il  faut  placer  la  fondation  de  Car- 
thage ,  bàlic  ,  à  ce  qu'd  assure ,  par 
deux  personnages  nommes  Zorus  et 
Carclièdon  ;  mais  ce  n'était  pas  là  , 
ajoute-t-il  ,  l'ojiiniun  des  Romains  , 
ni  celle  des  Carthaginois  ,  qui  tous 
s'accordaient  à  regarder  Didon  com- 
me la  seule  fondatrice  de  cette  ville. 
L'opinion  qu'il  allègue  est  prubaljlc- 
mciit  celle  de  l'historien  Pliiliste  de 
Syracuse  cite  sur  cet  ol/]ct,  par  saint 
Jérôme  (  12), qui,  d'après  lui.  nomme 
aussi  Zorus  et  CarcucLlou,  les  fumla- 


(lo;)  Chron.,  p.?,  ',,?., y,,  3i',  (t  :,-.  r.I.  M,- 
dii.l.  —  Ilicruiiyni.  CLixii.  ,  p.  Qt  ,  loo  ut  ioi  ,  cj. 
de  Scaiiuir. 

Ti)  /)^  rr/'.  Pimi'f.  §  I  .loin.  I ,  rn2  ?û4  ,  cdition 
de  Scbncr^ll. 

(il)  P.  i4:,  cj.  Sca]>ijer. 
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leurs  de  Carthage.  Rocharl(i3 '.S,;;! 
inaise(i4),  et  plusieurs  aiities  m  • 
déjà  fait  voir  que  les  noms  de  C(% 
deux  personnages  ne  sont  autres qi,. 
des  appellations  de  la  ville  doiit  il 
s'agit.  Zorus  est  ralte'ralion  grccq;.. 
du  nom  original  de  Tjr  ,  qui  eu  jilic. 
nicien  c'tait  T^oiir.  Poui  Carchtdi  n. 
c'est  le  nom  grec  de  Cartliagc,  K;-.'.- 
'/r.wj.  Quant  à  la  vraie  dénomina- 
tion de    cette   ville  dans  la  propre 
langue  des  Carthaginois,  Solin(ô: 
nous  l'indique  par  ces  jiaroles  :  Elii- 
sa  millier  extniiit    dhino  Phœr.iv 
et  Carthatlam   dixit ,  qiibd  Phœni- 
cumore  exprimât  Civilaiem  no\/am. 
Carthage  s'appellait  donc  la  ville 
yioiwelle ,   ce  qui  se  retrouve  dans 
Etienne  de  Uyzauce  (iti)  et  Eustalhe 
(  I  "j),  qui  la  nomment  en  grec  ,  v.-j.or, 
TTo/i-,  Celait  aussi  ie  sentiment  de 
Titc-Live,  dans  \u\  endroit  de  son 
histoire  perdu  maintenant, mais  dont 
le  contenu  nous  a  été  conservé  par 
Servius  :  Carlhago  est  Inpud  Fœ- 
iioruin  novacivitas,  ut  docet  Livius. 
Eu  hébreu  Karta-hadas  ,  et  Karla- 
hiidiith  en  syriaque,    signifient    la 
même  chose:  eu  carthaginois,  ce  de- 
vait être    Karla-hadith  :  au  moins 
c'est  ainsi  que  je  le  lis  dans  la  Icgendo 
phénicienne  de  plusieurs  belles  me- 
daillcs  qui  nous  jnésentcnt  un  palmier, 
et  une  tète  de  clieval,  emblèmes  con- 
nus de  Carthage.  Telle  fut  donc  bien 
certainement  la  véiitaldc  dénomina- 
tion qae  Ils  colons  Phéniciens  impo- 
sèrent à  cette  ville  fameuse  ,  (|ui  était 
considérée  comme  uncaiitrc  Tvr,  sur 
les  cotes  de  l'Afrique.  Une  portion 
très-considérable  de  la  ville  de  Car- 
thage   et. lit  appelée  par  les    GrcfS 

ri3)  l'l:aU^  ,  lit).  1,  rap.  7.4. 

(i4^  I-urciliitioiirs  l'/i'iitiiia! ,j^.  32a. 

(i'.U'..il).  27,  ji.  40.  «d.  Salinasio. 

(i6;Subvocc  Kxpyr,rjfjj-j, 

(ir)  /«  Dwys. 
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IS'eapolis  :  il  pomiait  se  faire  que  ce 
fut  celle  là  qui  eût  ctc  foudco  pnr 
Didon  ,  ce  (lui  rendrait  pleiucnieiit 
raison  des  dilTJrciitcs  époques  chro- 
nologiques que  nous  avons  rapportées 
plus  haut.  Cartilage  conserva  toujours 
des  relations  avec  la  ville  à  qui  elle 
devait  son  origine.  Pygraalioii  con- 
tinua de  régner  à  Tyr,  après  la  fuite 
de  sa  sœur.  11  paraît  que  ce  prince 
avait  aussi  des  possessions ,  ou  qu'il 
étendit  sa  puissance  ju'^qiie  dans  Wc 
deCypre  ;  car  Etienne  do  Hy/.ance  lui 
attribuela  fondation  delà  viilc  de  Car- 
pasia  ,  située  dans  cette  île.  S.  M-n. 
PYLADE,  fameux  pantomime, 
passe  pour  l'inventeur  de  ce  genre 
de  spectacle,  ou  du  moins  pour  le 
premier  qui  le  porta,  chez  les  Ro- 
mains ,  à  un  degrcf  de  pcrfcclion  dont 
ou  n'avait  pas  eu  l'idée  jusqu'alors. 
Les  mimes  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  pol'tcs  miniicjucs  (/". 
Ladehius  et  Pur.r.ius  Syrus)  ,  n'é- 
taient que  desjioutî'oiis  sans  consé- 
quence, a  la  diiTercncc  des  pantomi- 
mes, qui  vinrent  à  bout  d'exprimer, 
par  le  geste  seul,  des  poèmes  entiers, 
dans  lesquels  on  distinguait  meinc 
les  mots  pris  au  sens  propre  de  ceux 
qui  l'e'taient  dans  un  sens  figure';  et 
tout  cela  sans  pouvoir  tirer  parti 
des  mouvements  du  visage,  car  ils 
jouaient  masque's  ,  comme  les  comé- 
diens :  seulement  leur  masque  était 
d'une  forme  plus  agréable,  et  n'of- 
rait  pas  une  bouche  béante,  comme 
celui  des  autres  acteurs.  Pvlade  était 
ne  en  Cilicie,  et  avait  ctc  esclave 
d'Auguste,  qui  ralFranchit.  Il  forma 
dansKome  une  troupe  à  part,  sans  se 
mêler  dans  les  tragédies  ctcoTncdics 
ordinaires  ;  et ,  par  le  moven  d'une 
danse  composée  de  sujets  tragiques, 
comiques  ou  satiriques  ,  il  sut  reprc'- 
>scnlcr,  dans  son  geste  muet,  tout  ce 
qaclc  discours  aurail  pu  cxpilmcr. Ce 
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nouveau  spectacle  excita  un  enthou- 
siasme gcuèral.  L'opinion  publique 
se  partagea  vivement  entre  la  troupe 
de  Pyladc  et  ccîledc  Eathylic,  son 
élève  et  son  rival,  qui  excellait  sur- 
tout dans  les  sujets  comiques  (  f'ov. 
Catuylle  )  ;  et  l'autorité  de  l'empe- 
reur dut  plus  d'une  fois  intervenir 
pour  imposer  silence  à  ces  deux  fac- 
tions. Cette  espèce  de  fureur  ne  fit 
que  s'accroître  sous  les  règnes  sui- 
vants; et  sous  Tibère,  il  fallut  qu'un 
décret    défendît    aux    sénateurs  de 
fréquenter  les  écoles  des  pantomi- 
mes ,  et  aux  chevaliers  de  leur  faire 
cortège  en  public.  On  conçoit  aiié- 
meut   que   ces    histrions  ,    devenus 
ainsi  l'objet  d'une  espèce  d'idolâtrie, 
n'étaient   pas    moins    insolents   que 
certains  comédiens  de  nos  jours.  Py- 
ladc. jouant  une  fois  le  rôle  d'Hercu- 
le furieux,  fut  silllé  par  quelques  spec- 
tateurs à  qui  son  geste  sen;bla  ou- 
tre. Il  ôta  son  masque,  et  leur  cria  : 
Fou';  que  vou'i  êtes ,  ne  vojez-vous 
■pas  que  je  représente  un  plus  prand 
fou  (juevnus?  :  Macrobe  \  Appelé 
pour  remplir  le  mèmerôle  à  un  souper 
de  l'empereur,  qui  voulait  égayer 
ses  amis  et  les  régaler  de  ce  specta- 
cle, Pyladc  se  laissa  tellement  em- 
porter  à    sa  fureur  simulée  ,    qu  il 
commençait  à  lancer  des  flèches  sur 
les  convives,  sachant  fort  bien  pour- 
tant, dans  son  transport,  ne  les  di- 
ri''er  ipie  sur  ceux  qu'il  regardait 
comme  partisans   de  la  faction  de 
Bathvllc.  Une  autre  fois  ,  se  voyant 
silllé  par  \m  spectateur,  il  le  montra 
au  doigt  afin  del'exposcr  cà  l'indigna- 
tion de   ses   partisans.  L'empereur 
châtia  l'insolence  de  riiistrlon,  eu 
le  bannissant  de  Home  et  de  l'Italie: 
mais  les  murmures  du  public  ne  lar- 
dèrent pas  à  obtenir  son  rappel.  Au- 
giist(>,  pour  qui  le  soin  d'apaiser  ces 
nvalilés  devenait  une  atlairc  d'état , 
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rexLorta  sciieusciticnt  à  Lien  vivre 
avec  ce  conclurent, (jue  Mécène  pro- 
tégeait. L'acleiif  se  contenta  de  rt-- 
pondrc  qnc  ce  qui  pouvait  arrivei' 
de  iniciix  à  l'emiiercnr  c'était  qiie  le 
peiiples'occiipàt  (le  Datlivllcet  del'y- 
ladc.  On  a  vu  de  nos  jouro  un  jier- 
sonnagc  non  in  oins  l'aineiix  qi'e  cet 
empereur ,  remarquer  avec  c^^niplai- 
sance ,  dans  ses  Bidlclins ,  que  le 
peuple  d'une  des  i;randcs  capitales 
de  l'Europe  se  battait  pour  du  pain, 
tandis  que  celui  de  Paris  se  battait 
pour  des  actrices!  Les  pantomimes 
furent  encore  cliasscs  de  Home  sous 
Tibère,  sous  Néron,  sous  Doniiticn, 
sous  Trajan,  etc.;  mais  leur  exil  ne 
dura  jamais  lonp,- temps.  La  manie 
pour  ce  genre  de  spectacle  ne  fit 
qri'augmenîer.  Vers  l'an  if)o,  Komc 
se  trouvant  menacée  d'une  lamine  , 
on  prit  la  précaution  d'en  expulser 
tous  les  étrangers,  même  ceux  qui 
professaient  les  arts  libéraux.  JN'e'an- 
moins,dit  Ammien  Maiccllin ,  on 
laissa  tranquilles  les  gens  de  tlic'àtrc; 
et  il  resta  dans  la  ville  plus  de  iruis 
mille  danseuses  et  autant  d'iionimcs 
qui  jouaient  dans  les  chœurs,  sans 
compter  les  comédiens.  Ce  nombre 
s'accrut  encore  par  la  suite;  et  ce 
fut  une  des  causes  de  la  corruption 
des  mœurs  ,  qui  ne  finit  qu'avec  la 
dcstruclionderFlmjiire.  On  prèiend 
avoir  retrouve  l'inscription  du  tom- 
beau de  Pylade ,  et  l'on  cite  trois  au. 
très  pantomimes  du  même  nom.  ainsi 
qn'un  fameux  musicien,  ne  à  Me'ga- 
lopolis  en  Arcadie  ,  et  contemporain 
de  Philopcmen  (  Voy.  De  la  sulla- 
tion  théâtrale,  par  M.  de  l'Aulnayc, 
p.  G.>,  09,etc.  )  C.  ?I.  P. 

PYLE  (  Thomas  ),  ccckvsiasliquc 
anglais,  ne  en  1671,  à  Slo,\-y , 
dans  le  comte  de  iNoi  l'olk.  p.iruisNO 
dont  son  jjèrc  était  recteur  ;  olitint , 
en  1698,  le  vicariat  de  Saiute-Mar- 
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gucritedcKing's  Lynn,  et  fut  nrir:;- 
me,  en  170  i ,  ministre  ou  pre:lic.'- 
teur  de  la  chapeltc  Saint-Niccilas  lic 
cette  ville.  Il  se  livra  avec  succès  à 
la  prédication,  et  publia ,  depui»; 
170G  jusqu'en  17  18, sixsermons  (ji,i 
avaient  pour  but  ric  defrndre  les 
piincipes  de  la  succession  de  la  fa- 
mille de  lirunsvv'ick  au  trône.  Doué 
d'une  grande  facilite  ])0ur  coai]>o- 
ser  ses  sermons,  dont  le  caraclc- 
rc  distinctif  est  la  force  plutôt  que 
l'èle'gancc.  il  les  débitait  avec  bcau- 
cou[)  de  chaleur.  Pyle  se  disîixigiia 
telleiucnt  dans  la  controverse  dite 
Hanç^orienne ^  élevée  sur  la  juiidic- 
tion  civile  du  clergé,  au  sujet  d'uu 
sermon  dcTévèque  floadlev,  sur  ces 
paroles  de  Jésus  Christ ,  liloiirojau- 
inen'cit  point  de  ce  monde,  que  ce 
prclat  le  récompensa  par  une  pré- 
bende dans  l'cgiise  cathédiaic  de  Sa- 
lisburv  ,  et  demeura  toujours  sou 
ami.  Il  devint  minisire  de  Sainle- 
IMaigr.erite,  on  ly'i^,  et  rc.-igna  ce 
bénéfice  nn  an  avant  sa  mort,  arri- 
vceleSi  décembre  175G  à  Sw.iffain,. 
où  il  s'était  retiré  deux  ans  aupara- 
vant. 8(in  mérite  semblait  l'appe- 
ler à  quelque  dignité  éminentc  dans 
l'Eglise;  mais  ses  prii!ri]ies  religieux 
et  politiques,  quoique  d'accord  avec 
ceux  de  sir  Robert  Walpolc,  député 
de  King's  Lvnii,  et  avec  ceux  de  la 
reine  Caroline,  q'ii  tenait  alors  la 
feuille  des  bénéfices,  ne  convenaient 
point  au  clergé  anglican  :  il  ne  pas- 
sait pas  pour  adojiler  le  svmbole  de 
saint  Atlianase  ,  et  il  inclinait  vers 
le  socinianismc.  Ses  manières  man- 
quaient aussi  d'une  certaine  souulcs- 
se  qui  eût  j)U  lui  gagner  des  prutec- 
leurs.  L'archevêque  lien  ing  écrivait 
à  un  de  ses  amis,  au  sujet  de  Pvle  : 
«  La  vivacité  de  son  caraclèrc,  qui, 
»  contenue  dans  de  justes  bornes^ 
»  en  fait  un  homme  aimable,  l'a  do. 
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^»  raine  dans  quelques  circoiisfariCcs 
1)  (le  sa  vif,  et  a  cte  iii;isi!)le  à  ses 
»  projets,  »   Il  était  cependant  ami 
généreux  ,  et  tellement  exempt  d'a- 
mour -  propre   cl  de    cunliai'ce  en 
lui,  qu'il  adopta  souvent  l'opinion 
de  personnes  qui  lui  étaient  de  beau- 
coup inférieures.  Ses  ouvrages,  tous 
écrits  en  anglais  ,  sont  :  1.  Défen- 
se de  l'eWrjue  de  Baiigor,  en   ré- 
ponse aux  exceptions  de  Guillaume 
Law ,  17 18,  2  part.  in-8<^.  W.  Pa- 
raphrase des  Aclcs  des  apôtres  et 
de  toutes  les  Epilre^  du  Xonvenu- 
Teslament ,  1'^.  édition,  Londres, 
1^37;  nouvelle  e'dilion  ,   i^Oj,    1 
vol.   in-8°.;  traduite  enallemantl, 
parE.  G.  Kuster ,  Hambourç^,  1778, 
1  vol.  in-8'^.   III.   Paraphrase  de 
V Apocalypse  avec  des  notes,  173 5; 
nouvelle  cdiii(jn,  i795,in-8°.  IV. 
Paraphrase  des   libres  historiques 
de  V Ancien-Testament ,  publiée  de 
1715  a  1725,  et  rcu{)icsous  un  titre 
c;énéral ,  en  1738,  4  vol.  in-8'>.  P. 
Chaiss'ost  secvi  de  cet  ouvraç;edans 
la.  Bible  qn'W  a  publiée  ai'ec  couimen- 
taires  lires  de  dii'crs  auteurs  tin- 
gZaii,  la  Haye,   174''- 1790,  8  vol. 
in-4'^.  V.  Soixante  Sernuris  sur  des 
sujets  simples  et  pratiques  ,  public-s 
par  son  iils  Philippe,  1773.  '2  vol. 
in-S**. ,  auxquels  on  réunit ,  Quatre 
Sermons  sur  la  bonne  Samaritaine , 
et  sur  la  nature  du  rojaume  de  /.- 
C. ,  et  Trente  deux  autres  Semions, 
1783  ,  in-8^.  :  nouv.  élit. ,  178J  .  3 
vo!.  in-8". — Philippe  Pvle,  le  plus 
jeune  de  ses  fils  ,  mort  le  \2  juillet 
I  799,  a  compose  des  Sermons  à  Vu- 
sai^e  du  peuple ,  parmi   lesquels  on 
en   a  imprimé  qui  appailieniu^nt  à 
son  père  ,1-80.  4  vol.  in-8  '.   B-r.  \. 
PYLÉMKNKS  est  un  nom  com- 
mun à  pres(]uc  tous  les  rois  de  Pa- 
pltlap^onic.Leur  rare  se  conserva  sous 
la  domination  des    Assyriens  ,  des 
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IMcdcs  ,  des  Lvdieus  ,  des  Prises  et 
des  ruacedoniciis.  J'.llc  se  perpétua 
jusqu'au  temps  des  Romains;  mais 
elle  ne  possédait  plus  alors  la  totalité 
du  pavs  :  les  colonies  p;recques  qui 
s'étaient  c:ab!ics  sur  les  côtes,  les  ty- 
rans d'Heiaciée,  et  enfin  les  rois  de 
Pont  s'étaient  rendus  successivement 
maîtres  de  la  jiartic  maritime  ;  ces 
derniers  avaient  fait  leur  capitale  de 
Sinope  ,  ville  grecque  delaPaphla- 
qonie.  Les  légitimes  possesseurs  du 
pavs  se  contentaient  de  la  partie  mon- 
tagneuse silure  dans  l'intérieur,  et  qui 
était  ,  à  ce  f[u"il  paraît ,  partagée  en- 
tre plusieurs  princes.  La  domination 
des  Pvlcméncs  avait  été  si  longue,  et 
leurs  droitssurlaPapldagonie  étaient 
si  bien  reconnus  ,  que  le  pays  en  était 
même  appelé  cpielqucfois  Pyléménie, 
gens  Paphhif^nnia  ,  quam  Pj  lœ- 
mejiiam  aliqui  dixerunt  ,  dit  Pline 
(  lib.  v!  ,  cap.  2  ).  Le  premier  des 
rois  de  ce  nom  ,  dont  l'histoire  nous 
ait  conservé  le  souvenir ,  est  mcn- 
tioniié  par  Homère  ,  qui  le  range 
parmi  les  chefs  venus  an  secours 
des  Troyens.  H  était  à  la  tète  des 
Héucîes  ,  peuple  qui  habitait  alors 
la  Paphlagome  ,  et  qui  c  tait  presque 
entièrement  aiiéanli  au  temps  de 
Strabnn.  Homère  nomme  les  prin- 
cipales villes  de  la  Papijla^onie  qui 
rccoiinaissaienllesloisdePylémènes, 
telles  que  Séiamus,  Cromna  ,  Kgia- 
!ee,  Trithvnne.  Pylémènes  reçut  la 
mort  eu  combattant  les  Grecs:  après 
lui,  les  Hénètes,  privés  de  leur  clu  f  , 
ne  rclonnièrent  pas  dans  leur  patrie: 
ils  s'attachèrent  à  Antenor,  et  pas- 
sèrent, dit- ou,  avec  lui  en  Italie, 
OLi  ils  fondèrent  Padoue  ,  et  ibinnè- 
renî  naissance  à  la  nation  des  Hénctcs 
ou  Vénèlcs,qui  occupaient  antrrlois 
le  territoire  de  Veinée.  —  Après  le 
siég?  de  Troie,  il  faut  franchir  un 
bien    -ranù  intervalle  pour  trouver 
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uu  autre  Pïlkmk:ves.  En  l'aa  i3i 
.avanl  J,-C.  ^  il  cxistiiil  im  priiicf  de 
ce  nom,  delà  luciae  race  que  le  pré- 
cèdent,  qui  est  place  par  Kiitropo 
(  lib.  IV,  cap.  'io  ) ,  au  nomlire  dos 
amis  et  des  allies  de  la  re'pidjliquc 
romaine.  Il  fournit  des  troupes  au\ 
Romains,  et  leur  rendit  de  grands 
services  dans  la  guerre  opiniâtre 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  Ai  is- 
tonicus,  fils  naturel  du  dernier  des 
Altalides,  qui  voulaitse  remettre  en 
possessiondu  royaume descsa'icux.— 
Un  autre  PYLL'MtNts,sans  doute  fils 
de  ce  dernier,  re;:;nait  dans  la  Paphla- 
gonie  à  l'e'poque  de  la  première  guer- 
re de  Mitliridate  contre  les  Romains, 
en  l'au  88  avant  J.-C.  Comme  il 
était  e'galeraent  allie  des  Romains  ,  il 
fut  chasse  {)ar  le  roi  de  Pont ,  quidou- 
na  ses  états  à  un  de  ses  propres  fils. 
Pour  que  le  nouveau  niouanjue  pariât 
moins  odieux  aux  Papldagonicns ,  et 
afin  de  les  tromper,  pour  ainsi  dire  , 
sur  l'origine  de  cet  usurpateur,  IMi- 
tliridatc  fit  prendre  à  son  fils  le  nom 
dePylémènes  ,  si  -cher  à  la  nalion  : 
Pjlœmenem ,  Paphla^onum  requin 
nomine  appellat ,  et  quasi  stlqà  re- 
jiicc  reddûlit  sic  ref:;nuni ,  falso  no- 
mim.tenet. à'ilin^ûw  (\  xxvii.  4'!-  Le 
prinoe  Papldagouien  fut  relahlidans 
ses  états  par  Pompée,  quand,  après 
les  revers  de  Mitliridate,  le  Pont  fut 
réduit  en  province  romaine,  vers  l'an 
<)4  av.  J,-C.  La  partie  occidentale  du 
Pont  et  la  PapliIac;onie  maritime  fu- 
ront  alors  divisées  en  onze  cantons, 
annexes  à  la  province  de  Bithvnic. 
La  race  de  Pylcmènes  ne  conserva 
que  la  partie  située  dans  l'intérieur 
des  terres.  Pylémèncs,  qui  avait  été 
chassé  par  MitUiidale.  et  un  autre 
prince  Paphlagouicn  appelé  Atta- 
lus  (i  "1 ,  furent  alors  réinU'giés  dans 

>0  A^'l-lcu(  .l/i(?i;iii. ,  5  ii;j  ne  piiÎL'  que  (FAt- 
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leurs  dials,  selon  le  tcmotgnage  d'ilu- 
tropc  (  lib.  VI ,  §.  i4  ).  Ce  dcn'.:-..- 
Pylémènes  portait ,  à  ce  qu'il  panlt, 
le  surnom  iï  Everç^èles,  si  copendani 
c'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  une  mé- 
daille extrêmement  rare,  qui  oiFie  la 
légende  :  BAIIAEn^:  riVAAniENOr 
ETKPrETOr    (  Du  roi   Pjlémenes 
Évcra.cU's].'ïc\\o  est  l'opinion  reçue; 
cependant  le  surnom  d'iV<?rgc^/e5  qui 
fut  porté  par  le  roi  de  Pont ,  père  du 
grand    Milhridate    Eupator,   ferait 
croire  que   ce  nom   appartiendrait 
plutôt  au  prédécesseur  du  dernier 
Pylémèncs, contemporain  de^Iitliri- 
dâte  Évergètes.  Los  petits  princes  de 
l'Asie    avaient    rii.-.bitude   de   s'at- 
tribuer, par  imitation  ,  les  surnoms 
des    rois    plus   pui<sr.nts  ,    dont  ils 
étaient  voisins.  11  serait  facile  d'eu 
citer  des  exemples.  Après,  la  mort  du 
piince  que  Pompée  avait  rétabli  sur 
son  trône,  la  portion  delà  Papbla- 
gonie  qu'il  possédait ,  fut  réunie  au 
territoire  de  la  républitpie    (  Sextus 
Rufus,  cap.   IT  ;;  et  la  race  royale 
s'éteignit  alors  (  Strabon,  lib.  xii, 
p.  bCyi).  S.  M— N. 

PYM  (  Jeaîj),  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angle- 
terre ,  du  temps  de  Charles  I".  , 
célèbre  par  les  sentiments  républi- 
cains qu'il  manifesta  ,  descendait 
d'une  bonne  famille  du  comté  de 
Sommerset,  et  naquit  en  1 584- Apres 
avoir  commencé  son  éducation  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  il  païaît,  sui- 
vant Wood ,  qu'il  fréquenta  le  bar- 
reau ,  et  qu'il  abandonna  cette  pro- 
fession pour  entrer  comme  secrétaire 
dans  les  bureaux  de  l'échiquier  :  il 
n'y  occupait  pas  un  poste  fort  im- 
])f)rtant ,  lorsqu'il  fut  nommé  mera- 
bicdu  parlement.  Pym  se  fit  distin- 
guer par  une  opposition  invariable 
aux  mesures  de  la  cour  ,  sous  le  rè- 
gne de  Jacques  I*■'^  ,  cl  sous  celui  de 
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son  successeur.  En  iG.'.O  ,il  concou- 
rut à  larcdaclion  des  articles  de  l'acte 
d'accusation  contre  le  duc  de  BLirkin- 
ghaia;et,en  i6-.>8,  il  attaqua,  de- 
vant la  chambre  des  communes  ,  le 
docteur  Mainwaring,  qui  avait  pro- 
fesse des  doctrines  que  Pym  consi- 
dérait comme  également  injurieuses 
pour  le  roi  et  pour  le  royaume.  Pym, 
qui  partageait  toutes  les  opinions  des 
puritains  ,  et  qui  Jlait ,  comme  eux  , 
extrêmement  alFecte  de  la  dissolution 
du  parlement  et  des  mesures  de  la  cour, 
avait  forme  le  projet  de  se  rendre  en 
Ame'rique  pour  y  fonder  un  gouverne- 
ment où  la  liberté  civile  et  la  liberté 
religieuse  fussent  plus  respectées  qu'eu 
Angleterre.  11  était  déjà  rendu  dans 
le  port  où  il  devait  s'embarquer  avec 
Harapden  ,  Cromwell  et  un  grand 
nombre  de  leurs  coreligionnaires  , 
lorsqu'un  ordre  du  conscd  les  empê- 
cha d'exécuter  leur  résolution.  Ce 
contretemps  augmenta  encore  l'a- 
version qu'il  avait  conçue  contre  le 
roi.  En  iGSg,  ii  entretint,  de  con- 
cert avec  plusieurs  autres  luemlires 
de  la  chambre  des  communes  et  plu- 
sieurs pairs  ,  une  correspondance 
très-suivie  avec  les  commissaires  en- 
voyés à  Londres  par  les  coiwenan- 
taires  écossais.  Il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  et  les  plus  influents 
du  parlement  qui  s'assembla  le  i3 
avrd  1G40  ,  et  dont  le  roi  prononça 
la  dissolution  le  6  mai  de  la  même 
anne'e.  A  la  réunion  de  celui  qui  le 
suivit  imiucdiatemcnt  (  novembre 
1640),  et  qu'on  a  appelé  le  long 
parlement,  Pym  ,  après  avoir  débité 
uu  discours  préparé, surlcs  soulFran- 
ccs  de  la  nation,  accusa  de  haute- 
trahison  le  comte  de  Stralford,  et 
fut  nommé  l'un  des  commissairesdcs 
communes,  pour  suivie  celte  af- 
faire devant  la  cl.uubio  des  pairs. 
La  violence  cllicuec  des  discours  de 
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Pym  et  de  quatre  de  ses  coll^gucs,  dé- 
teriuina  le  roi  à  les  faire  accuser  ,  en 
sou  nom,  du  crime  de  haute-trahi- 
son ,  et  à  demander  leur  arrestation. 
La  chambre  basse,  loin  d'avoir  égard 
aux  désirs  du  souverain,  déclara, 
au  contraire,  que  ces  actes  de  rigueur 
étaient  une  violation  de  ses  privilè- 
ges ;  et  ce  prince  se  trans])orta  en 
personne  au  parlement ,  pour  faire 
saisir  Pym  et  les  autres  membres  qui 
av.iient  encouru  son  indignation  : 
mais  cette  démarche  imprudente 
n'eut  aucun  résultat  favorable  pour 
les  aflaircs  du  roi;  les  membro  in- 
cu!]iés  ne  furent  point  arrêtés  :  ils  se 
réfugièrent  dans  la  Cité  ,  dont  les 
habitants  étaient  dévoués  à  leur  par- 
ti ;  et  Pym  mit  encore  plus  d'achar- 
nement à  défendre  les  intérêts  du 
parlement.  11  s'opposa  à  toutes  les 
ouvertures  de  paix  et  d'accommode- 
ment ,  appuya  fortement  la  proposi- 
tion d'appeler  iesÉcossais  au  secours 
des  iiarlcmcntaires  ,  et  parvint,  par 
son  habileté  et  par  l'influence  qu'il 
exerçait,  à  empêcher  que  le  comte 
d'Esses  ne  conclût,  en  i043,  un  traité 
avec  le  roi,  comme  il  en  avait  d'aîjord 
manifesté  l'intention.  Charles  I"^''.  , 
sentant  la  nécessité  de  gagner,  atout 
prix,  un  ennemi  si  acharné,  et  qui 
pouvait  devenir  un  auxiliaire  fort 
utile  ,  lui  fit  olîVir  le  poste  de  chan- 
celier de  l'échiquier.  Clarendon,  qui 
rapporte  ce  fait ,  ne  dit  pas  quelle 
fut  la  réponse  de  Pym  ;  cepeiidant 
il  se  montra  ,  des  ce  moment  , 
moins  virulent  dans  ses  attaques  con- 
tre la  cour  ,  et  fit  même  qucl([ucs  ou- 
vertures en  faveur  de  la  couronne  : 
mais  elles  furent  mal  accueillies  par 
ses  collègues;  et  il  put  se  convaincre 
alors  qu'il  est  plus  facile  de  faire  lo 
mal  ,  que  d'cnli  éprendre  le  bien.  Sa 
popularité  souliVit  un  grand  échec 
du  nouveau  système  de  cuuduilc  qu'il 
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essayait  d'adopter  ;  et  on  rcntciulit 
se  plaiudre  avec  amertume  de  l'iii- 
coiibîancc  du   peuple  à   son  égard. 
Une  apologie  de  sa  conduite  ,  qn'il 
jii'-'ea  nécessaire  de  publier  quelque 
temps  avant  sa  mort,lai>se  que'cpics 
doutes  sur  la  part  qu'il  aurait  prise 
aux  cvei:cmcn[s  postérieuis  ,  s'il  eût 
assez  vë.  u    pour   être   témoin   des 
tristes  résultats  de  ses  premiers  em- 
portements. iSorame  lieutenant  d'ar- 
tillerie ,  au  mois  de  novembre  i643, 
Pym  aurait  obtenu  ,  sans  doute  ,  nn 
avancement  rapide  :  car,  malgicla 
méfiance  qu'il  avait  inspirée  à  quel- 
ques parlementaires  ,  il  junissait  en- 
core  d'un    grand    crctlit    dans    son 
parti  ,   lorsqu'il   mourut  à  Dcrby- 
House,  le 8 décembre  suivant:  il  lut 
enterré  avec  de  grandes  solcnmîc's 
dans  l'abbaye  de  Westminster.  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  été  im- 
primes séparément  ,  et  sont  insérés 
dans  les  annales  et  dans  les  histoires 
du  temps.  Lord  Clarendon  et  quel- 
ques autres  assnretit  qu'il  mourut  au 
milieu  des  plus  grandesdoulcurs,  d'u- 
ne maladie  pcdiculaire  tellement  dé- 
goûtante ,  qu'un  très-petit  nombre  de 
ses  amis  seulement  fut  admis  auprès 
de  lui.  [\Iais  Etienne  Marshall  afiii  me, 
dans  le  sermon  qu'il  prêcha  à  ses  fu- 
nérailles ,  que  huit  médecins,  dont 
l'intégrité  ne  peut  être  su>pcctée  ,  et 
dont  quelques-uns  étaient  tout-à-iait 
étrangers  à  Pym  ou  d'une  croyance 
différente,  furent  présents  à  Touver- 
ture  de  son  corps,  avec   une  foule 
d'autres  personnes  ,  et  ijue  le   mal 
dont  il  mourut,  n'était  autre  chose 
qu'un  apostume  dans  les  entrailles, 
l^a nature  n'avait  point  favoriscPym, 
dit  lord  Clarciiilon;  mais  il  était  par- 
venu à  acquérir  des  talcnt>  par  un 
travail    opiniâtre  :  il  counais.-ait   à 
fond  les  formes  et   la    niai'.ière   de 
procéder  de  la  chambre  dos  com- 
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rannes,  et  s'exprimait  avec  urc  gr.m 
de  aisance  et  beaucoup  de  di'^nitr. 
Personne  ne  connaissait,  comme  li;i, 
le  caractère  et  les  opinions  de  se-, 
concitoyens:  il   avait  obervé,  avrc 
attention,  les  erreurs  et  les  fautes  du 
gouvernement ,    et  savait   les   faire 
paraiire  p'us    graves    qu'elles    n'é- 
taient réellement.  A  la  première  ou- 
verture du  long  parlement,  il  l>arta- 
gea  l'influence  qu"y  exerçaient  Ilanip- 
don  et  Olivier  S  lint-John.  On  peut 
dire  qu'à  o,ctteépoquc,ct  même  quel- 
ques mois  après  ,  personne  ne  iouis- 
sait  d'autant  de  popularité  que  lui. 
Dans  le  procès  du  comte  de  Strafford, 
il  montra  beaucoup  d'animosité  per- 
sonnelle ;   et  i!  a  été  accusé  d'avoir 
employé  ,    pour  faire  périr  ce  sa- 
çucuv",  certaines  pratiques  indignes 
d'un  honncle  homme  :  on  lui  a  éga- 
lement reproché  d'avoir  Tame  vc- 
nrîe ,  et  d'avoir  ,  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  reçu   de  l'argent  pour 
rendre  service,  soit  à  des  particuliers 
persécutés  parle  parlement,  soit  au 
roi  lui-même.  C     ^     ^• 

PYNAKER  (  Adam  ),  peintre  hol- 
landais, né  en  iG?.! ,  dans  un  petit 
boui-nonloindeDelft,quilmadoniie 

son  nom.  était  fort  ieune  lorsqu'il  ht 
levovaged'Italic:  il  s'arrêta  troisans 
à  Rome,  pour  V  copier  les  plus  beaux 
tableaux  modernes  ,    et   les  chef-- 
d'œuvre de  la  sculpture  antique.    U 
ne  passait  pas  un  jour  sans  visiter  la 
campagne  de  Rome,  pour  en  dessi- 
ner les" points  de  vue  les  plus  pitto- 
resques. Fortifié  par  un  exercice  aus- 
si continu  de  son  art ,  il  revint  en 
HoUanH.e ,  et  ne  tarda  pas  à  y  donner 
des  preuves  multipliées  de  sou  habi- 
leté. A   l'époque  où  il  rctcurna  dans 
sa  patrie,  l'usage  était  d'orner  Ic^ 
appartements  de  grandes  toiles  sur 
lesquelles  on  pcic'nait  des  pay-^-J?^' 
ou  des  vues  de  villes.  Pyuakcr ,  dont 
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le  talent  c'tait  ap})rccic,  fut  chargé 
(le  décorer  de  cette  maiiicrc  \cs 
premières  maisons  de  la  Hollande  : 
mais ,  au  grand  regret  des  amateurs . 
la  mode  des  tentures  en  etodes  ,  cl 
des  lambris  en  menuiserie,  vint  ré- 
gnera son  tour:ct  les  peintiiresqu'ils 
remplacèrent,  furent  relcguées  dans 
les  greniers.  C'est  ainsi  quVm  vil  dis- 
paraître la  plus  grande  partie  des 
productions  de  Pynaker  :  heureuse- 
ment ses  tableaux  de  chevalet  sont 
restes  pour  conserver  sa  réputation. 
C'est  dans  ces  petites  compositions 
qu'il  s'est  montre  habile  paysagiste. 
On  distingue  la  forme  et  le  port  des 
ditre'renlcs  espèces  d'arbics  :  sa  cou- 
leur est  toujours  aimable  et  vraie;  ses 
lointains  et  ses  ciels  sont  vaporeux  ; 
il  traite  surtout  d'uue  nîanière  supé- 
rieure les  oppositions  et  les  dc'gra- 
dations  entre  les  divers  plans  de  ses 
tableaux.  I^c  ÎMuse'cdu  Louvre  a  trois 
sujets  de  ce  maître  :  I.  Une  tour, 
au  pied  de  laquelle  est  une  barijue 
à  l  ancre.  Sur  le  devant,  des  passa- 
gers débarquent  d'une  felouque  avec 
leurs  bagages.  II.  Paysage  dans  le- 
quel on  voit  un  ranlclicr  arrête  à  la 
porte  d'iu;e  auberge.  III.  .lutJ'e 
Paysag;e  reprè.-enîant  uesvdlageois 
qui  gardent  leurs  bestiaux  ;  sur  le  de- 
vant, on  voit  une  vache  seule.  Pyna- 
ker mourut  eu  1G73.  P — s. 

PYRA  (  Jacques  -  Ema>"U£l  )  , 
poète  allemand ,  était  :ic  ,  en  1715, 
à  Kolbus,  en  Lusace,  d'une  famille 
qui  se  prétendait  issue  du  maréchal 
Biron  ,  sans  en  avoir  aucune  preuve, 
mais  qui  se  trouvait  réduite  à  l'in- 
digence ,  au  point  que  le  jeune  Pyra 
se  vit  obligé  de  la  soutenir,  à  l'aide 
vl'unc  bourscqu'tl  obtint  a  l'universi- 
té de  Halle,  lîéduit  aux  plus  grandes 
privations,  il  avoua  une  fois,  en  ren- 
contrant sou  ami  Langen,  qu'il  n'a- 
vait pas  mangé  de})uis  trois  jours. 
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Cet  ami,  sans  être  riche  ,  devint  sou 
bienfaiteur  ,  et  le  logea  clici  lui  ,   à 
Laublingen  ,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  ministre  du  culte.  Ce  fut  alors 
que  Pvra  ,  ins[iiré  par  l'amitié  et  par 
les  charmes  de  la  vie  champêtre  ,  se 
livra  tout  entier  à  la  poésie  ,  qui  n'a- 
vait point  encore  fourni  de  grands 
modèles  en  Allemagne.  Le  professeur 
Gottsciicd  ^  écrivain  correct  ,   mais 
sans  génie  et  sans  verve, tenait  le 
scepîre  delà  littérature  allemande  : 
Bodmer ,  en  Suisse  ,  fut  le  seul  qui 
eut  le  courage  d'attaquer  la  réputation 
littx'Taire  de  cet  aristarque.  Pyra  fit 
cause  commune  avec  le  poète  suisse , 
en  pnljliant  la  Preuve  que  l'école 
de    GoUsched   corrompt  le  coût, 
llandiourg  et  Leipzig,    l'j^^-  Celte 
attaque  lui  attira  de  vives  répliques  : 
il  publia  une  suite  de  sa  Preuve ,  et  il 
osa  s'alfranchir  de  la  rime,  qui  était 
encore  regardée  comme  indispensa- 
ble  dans  la   poésie  allemande.  Ses 
pièces  de  vers  présentent  des  mouve- 
ments lyriques,  des  images  imitées 
d'Horace,  d'heureuses  épithèles.  en- 
iln  des  traits  de  bonne  j^oésie  ;  cho- 
ses dont  on  avait  alors  peu  d'exem- 
ples. Son  plus  grand  morceau  fut  le 
Temple  de  la  \^raie  poésie ,  poème 
épi-didactique,  en  5  chants,  ayant 
pour  but  d'opposer  la  poésie,  imitée 
des  classiques,  aux  vers  ampoulés  ou 
fades  des  Lohenstciu  et  des  Gotts- 
clied.  Le  poète  fe.nt  que  la  déesse  de 
la  poésie  l'introduit  dans  son  temple; 
il  y  trouve  personnifiés  hs  divers  gen- 
res de  poésie;  aux  colonnes  il  voit 
suspendues  les  règles  de  la  poétique. 
Pvra  avait  emprunté  ,  pour  ce  poè- 
me.  plusieurs  tableaux,  aux  anciens 
poètes  épiques.  Après  avoir  été  ]iré- 
ceptcur  dans  deux  mai>ons ,   il  re- 
vint, en    17-11  ,  chci  son  ami  Lan- 
gen ,  et  commença  une  feuille  pério- 
di([ue  ,  sous  le  titre  de  Pensées  de  la 
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société  ini'lsibla.  Il  n'en  parut  que 
neuf  xuiincros  ,  publics  à  Halle.  Ap- 
pelé ensuite  à  Berlin,  pour  enseigner 
au  gymnase,  dit  tic  Kreiiw  ,  il  y  mou- 
rut, le  14  juillet  1744-  Son  ami 
Langen  recueillit  ses  j)oesies,  et  les 
unit  aux  siennes  sous  le  titre  do  Poé- 
sies amicales.  Codmer  les  })ublia  , 
Jionr  la  première  fois  ,  à  Zurich  ,  en 
mettant  ,  à  la  place  des  noms  des 
auteurs,  ceux  de  Tyrcis  et  de  Damon. 
Langen  donna  de  ce  recueil  une  édi- 
tion augmentée.  Halle,  1749,  in-H^. 
Gleim  possédait  plusieurs  manus- 
crits de  Pyra,  cuire  autres  ,  des  Re- 
cherches critiques  sur  les  beautés  de 
V Enéide.  Une  tragédie  du  même  au- 
teur ,  Jephté ,  est  perdue.     D — g. 

PYRARD  (  FRA^çols  ),  voyageur 
français,  était  né  à  Laval.Non'moins 
désireux  de  voir  et  d'apprendre  , 
que  d'acquérir  du  bien,  il  s'embar- 
qua sur  le  Corhin  ,  gros  navire 
qu'une  compagnie  de  marchands  de 
Saint-Malo  ,  Laval  et  Vitré,  arma, 
ainsi  que  le  Croissant ,  pour  sonder 
le  gué ,  chercher  un  chemin  des 
Indes  ,  et  le  montrer  aux  Français. 
Les  deux  bâtiments  partireiit  de 
Saint-Malo  ,  le  18  mai  iGoi.  «  Je 
»  n'avais  jamais  eu  bonne  opinion 
»  de  notre  voyage  depuis  l'ombar- 
«  qucnuent ,  dit  Pyrard  ,  vu  le  mau- 
»  vais  ordre  et  le  peu  de  police  qui 
»  étaient  dans  nos  navires.  »  On  re- 
lâcha successivement  aux  îles  Anno- 
l)on  ,  Madagascar  et  Comore.  Le  7 
juin  1G02,  on  quitta  cet  Archipel  ; 
le  u  juillet,  IcCorbin  fu  naufragé 
sur  les  Maldives  ,  par  l'inexpérience 
du  capitaine;  le  Croissant ,  averti  du 
danger,  s'éloigna  des  c'cueils,  et  fit 
voile  pour  Sumatra  (  F.  Fr.  IMar. 
xiN  ,  XX\  II  ,  l'io  ).  Pyrard  et  ses 
fompaguons  furent  recueillis  par  les 
insulaires,  qui  les  divisèrent  sur  phi- 
•ia^urs  lies.  Pyrard  fut  mené  de  Pou- 
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ladouc  à  Patndoué.  «  Ainsi  dcartéi  r' 
»  séparés  les  uns  des  autres  tn  .c. 
))  îles,  dit-il,  noussoull'rînies  touti». 
»  sortes  d'afilictions  et  misères,  prts. 
»  ses  de  famine,  couchés  sur  la  dure, 
))  au-dehors,  sans  couvert,  expose-» 
)'  aux  injures  de  l'air,  et  des  pluius 
»  qui   étaient    lors  fort   continues  , 
»  parce  que  c'était  leur  hiver.  Joint 
»  que  les  eaux  de  toutes  ces  îles  sont  si 
»  mal-saïues  pour  tous  étrangers  qui 
»  n'y  sont  point  accoutumés  ,  et  Vin- 
»  température  de  l'air  si  grande,  que 
■n  j'ai  remarqué  durant  mon  séjour, 
»  que  ceux  du  dehors,  et  toutes  sortes 
»  d'étrangers,  même  des  Indiens  de 
»  la  terre-ferme  et  des  autres  îles , 
»  n'y  peuvent  faire  une  longue  de- 
»  meure  que  presque   tous  ne   de- 
»  viennent  malades  ,  et  que  la  plu- 
a  part  n'y  meurent.  Aussi  ,  grande 
»  partie  de  mes  compagnons  ne  dc- 
»  meurèrent  guère  là  qu'ils  ne  mou- 
»  russent.  »  Pvrard  fut  ensuite  con- 
duit à  IMalé,  résidence  du  roi,  qui 
le  traita  fort  bien,  parce  qu'il  par- 
lait  facilement  la  langue  du   pays. 
Quelques-uns  de  ses  compagnons  en 
conçurent  de  la  jalousie  :  d'autres  fu- 
rent punis  de  mort  pour  avoir  cs- 
s.iyé  de  s'évader;  il  y  en  eut  qui  réus- 
sirent dans  cette  tentative.  Le  roi  ir- 
rité défendit  de  continuer  les  distri- 
butions de  vivres  à  ceux  qui  restaient; 
n'empêchant  pas  néanmoins  les  insu- 
laires de  leur  donner  des  provisions, 
s'ils  le  voulaient.   Tous  ces  événe- 
ments ,  et  la  mort  d'un  de  ses  amis  , 
ailligèrcnt  tellement  Pyrard ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une   longue   maladie.  On 
l'avait  relégué,  avec  les  autres,  dans 
une  île  écartée  ;  an  bout  de  quatre 
mois,  ils  revinrcntaupicsduroi  :  «Je 
1)  servais  le  roi.  commel'undesesdo- 
»  mcsti(jucs,  dit  Pyrard,  prêt  à  faire 
»  tous  ses  commandements.  J'étais 
w  fort  bicu  auprès  de  luict  dc5rciut>. 
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»  qui  souvent  s'cnqucniiciit  des  fa- 
1)  çons  de  vivre  des   Français  ,  do 
,,  leurs  mœurs,  habits,  et  princi- 
»  paiement  des  habits  de  darnes  do 
»  France,  et  de  notre  religion.  Le 
»  roi  me  donna  un  lop;is  à  part ,  assez 
»  près  de  lui  ;  et,  tous  les  jours,  on 
»  m'apportait  de  sa  maison  du  riz 
»  et  des  p^o%-i^ions  nécessaires  pour 
»  ma  vie  :  il  me  bailla  aussi  un  scr- 
»  vitcur,  pour  me  servir,  outre  qucl- 
»  qucar;;entet  d'autresprc'sents  dont 
»  il  m'accommoda  :  par  le  moyen  de 
»  quoi ,  je  devins  quel([ne  peu  riclie 
»  à  la  manière  du  pays  ,  à  laquelle 
»  je  me  conformais  au  plus  près  qu'il 
»  m'était  possible,  et  à  leurs  coutu- 
»  mes  et  façons  de  faire,  afm  d'être 
»  mieux  vemi  parmi  eus.  Je  traû- 
o  quais  avec  les  navires  èlrançrcrs , 
»  qui  arrivaient  là ,  avec  lesquels  j'a- 
»  vais  même  pris  une  telle  habitude, 
»  qu'ils  se   confiaient  entièrement  à 
»  moi ,  me  laissant  ç;i'ande  quantité 
»  de  marchandises  de  toutes  les  sor- 
»  tes,  pour  vendre  en  leur  absence, 
»  ou  pour  garder  jusqu'à  leur  retour, 
«  dont  ils  me  donnaient  une  certaine 
»  partie.  J'avais  quantité  de  cocos  à 
»  moi ,  qui  est  là  une  espèce  de  ri- 
»  chesse,  queje  faisais  accoutrer  par 
n  des  ouvriers  ,  qui  sont  gens  qui  se 
»  louent  pour  cet  cttct.  Bref,  il  ne  me 
M  manquait  rien  que  l'exercice  de  la 
»  religion  cluèticnne,  dont  il  mei;i- 
»  chaitfortd'ètrc prive, commeaussi 
»  de  perdre  l'espérance  de  jamais  re- 
»  venir  en  France.  »  Depuis  cinq  an>,, 
Pyrard  vivait  dans  ces  iles,  lorsqu'au 
mois  de  février  1G07  ,  elles  furent  at- 
taquées par  une  flotte  du  roi  de  Ben- 
gale. Le  roi  des  Maldives  s'enfuit  et 
fut  tue;  Pvrard  alla  trouver  lesèU.iU- 
v;ers  ,  les  priant  de  le  sauver.  Ou  le 
pritpour  un  Portugais,  el  on  v.nilut 
lui  oter  la  vie;  (Ui  le  niif  tout  nu  , 
et  ou  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il 
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avait.  Cependant,  lorsque  l'on  eut 
reconnu  (|u'il  était   français  ,  on  le 
traita  plus  Immainement ,  et  on   ic 
conduisit  an  cbef,  qui  le  prit  sous 
sa  protection  avec  trois  de  ses  com- 
pagnons, lis  s'embarquèrent  sur  la 
flotte,  qui  fit  voile  pour  le  Bengale. 
Au  bout  d'un  mois,  l'on  entra  dans 
le  port  de  Chartican.  Un  navire  de 
Calecdl  transporta  les  quatre  Fran- 
çais à   Monlingue ,  port  voisin  de 
Cananor;  ils  g.ignèrcnt  ensuite  Cale- 
cut.  Deux  Jésuites,  qui  jouissaient 
de  la  couiiauce  du  roi,  leur  conseil- 
lèrent d'aller  à  Cochin  :  c'était  au 
mois  de  février  1G08.  Les  Portugais 
les  arrêtèrent  en  route,  et  les  envoyè- 
rent garottcs  à  Cochin  :  on  les  y  eni- 
prisonna.  Pyrard  ne  sortit  de  capti- 
vité que  pour  être  traîné  malade  à 
Fhôpital  de  Goa.  Revenu  à  la  santé, 
il  servit  deux  ans  comme  soldat ,  et 
fut  employé  dans  plusieurs  expédi- 
tions qui  lui  donnèrent  la  facilité  de 
connaîtrcdillercntes  parties  desIuJesJ 
et  de  recueillir  des   renseignements 
sur  celles  qu'il  ne  vit  pas.  11  était  de  re- 
tour  depuis  six  mois,  lorsqu'il  fut  mis 
en  prison  avec  tous  les  étrangers  qui 
se  trouvaient  à  Goa.   Les   Jésuites 
vinrent  à  bout  de  les  délivrer.  Py- 
rard et   trois  Français  partirent  le 
3o  janvier  1610;  et   le  20  janvier 
iGi  i,il  débarqua  aux  îles  de  Baion- 
nc ,  dans  une  baie  de  la  côte  de  Gali- 
ce :  il  profita  du  voisinage  pour  ac- 
complir un  pèlerinage  à  Saint- Jac- 
ques de  Compostelle.  Il  ne  mit  en- 
suite (pie  trente-six  heures  à  faire  la 
traversée  d'un  petit  port  de  Galice  à 
la  Rochelle;  et,  le  lO  février,  il  re- 
vinl  à  Laval.  11  alla  bientôt  à  Paris; 
et  !c  récit  de  ses  aventures  lui   va- 
lut  la    protection   de    personnages 
i)uis5ants.     Le    prévident     Jeannin 
lui  conseilla  de  publier  la  relation 
de  ses  voyages.  Elle  parut  sous  ce 
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litre  :  Discours  du  voyage  des 
François  aux  Indes  Orientales  . 
ensemble  des  dii'ers  accidents  ,  nd- 
ventures  et  dangers  de  l'aulheur  en 
plusieurs  roj-auntes  des  Indes  ^  cic. 
Traité  et  Description  des  aniniaux\ 
arbres  et  fruits  des  Indes  ,  etc.  Plus 
unbrief  ads'erlissenient  et  udvispuur 
ceux  qui  entreprennent  le  vnya'^e 
des  Indes,  Paris,  i(Jii  ,  iii-8'\  Le 
Discours  est  ilcdic  à  la  iciue-rcgcn- 
te  ;  et  les  Traité  et  Description  des 
animaux  ,  etc.  ,  avec  l'advis ,  au 
pre'sideiit  Jeaiinin.  Le  succès  de  ce 
petit  livre  fixa  l'attention  sur  Pyrard. 
Je'rômc  Bignon,  avocat-j^cne'ral  ,  le 
fit  venir  cliez  lui ,  le  questionna  ,  et 
tira  ,  de  ses  re'ponses  ainsi  que  des 
entretiens  qu'il  eut  avec  lui  ,  des 
renseignements  beaucoup  plus  am- 
ples que  ceux  qui  étaient  contenus 
dans  le  Discours.  Ces  niatc'riaux,  soi- 
gneusement transcrits,  furent  con- 
fies à  Dergeron  ,  qui  les  mit  en  or- 
dre et  les  jnibliasous  ce  litre  :  f"'uj  a- 
ges  des  Francois.aux  Indes  Orien- 
tales ,  Maldii'es  ,  Molutjues  ,  et  au 
Brésil,  depuis  iGoi  jus(pi'en  iGi  i, 
Paris ,  1 6 1 5 ,  2  vol.  in  8^.  La  narra- 
tion est  beaucoup  plus  détaillée  que 
dans  le  premier  ouvrar;e.  Quelque- 
fois les  circonstances  ditlèrcntunpcu 
entre  elles;  mais  le  fond  est  le  même: 
cette  édition  est  cnricliie  d'un  Vo- 
cabulaire de  1.1  langue  des  IMaldives. 
Enfin  Pierre  Duval  fit  imprimer  : 
Fojage  de  François  Fjrard,  de 
Laval,  contenant  sa  navigation 
aux  Indes  Orientales,  etc.,  divi- 
sé en  trois  parties,  nouvelle  édition 
revue ,  corrigée  et  augmentée,  etc. , 
Paris,  1679,  iu-J".  Duval  ,  quoi 
qu'il  se  vante  de  donner  une  Ciiition 
du  Voyage  de  Pyrard  plus  correcte 
et  Y<lu>>  ample  que  les  précédentes, 
et  d'y  avoir  ajouté  quchpics  Discours 
fort  curieux,  a  été  assez  malailroit 
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pour  omettre  le  Vccabnlaire  dis  M  ,!. 
dives.  11  a  au  reste  dresse  une  r.itt. 
ou  routier  de  ce  Vnvagc  ,  pour  i'i.r- 
nemcnt  du  livre.  On  ne  peut  (jue  j'.ir- 
tagcr  sou  opinion,  lorsqu'il  dil*qi:o 
la  relation  de  Pyrard  est  une  des  plus 
exactes  et  des  plus  agréables  que  r(.ii 
puisse  lire.  Il  y  a,  s'écrie-t-il ,  dcs 
aventures  si  extraordinaires  ,  qu'el- 
les passeraient  pour  des  incidents  de 
roman,  si  l'on  n'était  pas  persuadé 
de  la  sincérité  de  l'auteur,  qiii ,  n'é- 
tant pas  homme  savant,  avait  eu 
la  précaution  de  prendre  les  avis 
des  plus  savants  hommes  de  son 
temps.  Ouiconquc  a  lu  les  Voyages 
do  Pyrard  confirme  ce  jugement.  11 
faut  qu'il  ail  eu  une  mémoire  prodi- 
gieuse, pour  s'être  souvenu  de  tout 
ce  qui  lui  était  arrivé  durant  un  si 
grand  nombre  d'années,  et  dans  les 
divers  pays  où  il  était  allé.  On  sup- 
pose dillicilcmcnt  qu'il  ait  tenu  un 
journal  ,  ou  qu'il  ait  pu  le  conserver 
au  milieu  des  événemens  de  sa  vie 
agitée.  Il  se  plaint  même  de  ce  que 
la  méilance  des  Portugais  ne  lui  per- 
mit pas  de  s'instruire  de  beaucoup 
de  choses  qu'il  aurait  voulu  connaî- 
tre. Il  n'avait  pas  fait  beaucoup  d'é- 
tudes ;  mais  son  bon  sens  ,  son  esprit 
observateur,  et  sa  sincérité,  l'ont  mis 
à  même  de  donner  un  livre  excellent 
sur  un  pavs  peu  connu.  Des  voya- 
geurs anglais  ,  qu'un  malheureux 
hasard  avait  jetés,  de  même  que  lui, 
sur  les  Maldives  ,  ont ,  par  leur  ré- 
cit, confirmé  son  témoignage.  On 
trouve  des  extraits  de  la  relation  de 
Pyrard  dans  plusieurs  recueils  de 
Voyages  ,  écrits  en  français  ou  dans 
les  langues  étrangères.  E — s. 

PYilAULT  ou  PYRALX  (i) 
(  CLAuni:),  médecin, né, vers  i-j'io, 

^l\  11  n  .  (Ut  liii-lm'lr.o  .-iou  m. m  i!,  s  ili-i.l  liurii- 
rrs;,,  ,  |i„  >,s,,jui;  IMi.s  .,v..l.>  c:,tr.-  1.»  ii.iui.s,  --.  ut 
M^ni-.t  Pti,iux  ,    et  lis  nutris  actes  qu'on  a  vus  de 

lui  ,  i'jTutill. 
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à  Bosançoi)  ,  apà's  avoir  nclicvc  ses 
c'tuJcs  avec  succès,  prit  ses  dcçjrc's 
à  rmiiversitc  de  cette  viile,  et  vint 
à  Paris,  où  il  se  tu  connaître  d'une 
manière  avantageuse.  De  rctonr  à 
Besançon,  il  épousa  la  nièce  de  Bal- 
lyot ,  éveque  et  consul  de  France  à 
Bagdad  (  V.  Ballyet  )  ;  et ,  sur  la 
recommandation  de  ce  prélat ,  il  ob- 
tint un  emploi  dans  la  couij)aç;nic 
des  Indes.  11  était  attache,  depuis 
Luit  ans  ,  au  service  de  cette  compa- 
gnie ,  quand  il  fut  noiiunc',  en  i  "05  , 
son  agent  a  Bassorah.  Pyrault  tra- 
vailla sans  relàclie  à  ictablir  nos  re- 
lations commerciales  avec  la  Plusc  ; 
et  il  eut  le  bonheur  d'obtenir,  en 
i-jôg,  de  Kerim-Khan  ,  rc'gent  du 
royaume,  le  renouvellement  des  pri- 
vilèges dont  avait  joui  le  comnjcrce 
de  France,  et  la  cession  de  File  de 
Karck ,  située  avantageusemcnl  pour 
servir  d'entrepôt  à  nos  marchandi- 
ses: mais  la  négligence  du  ministère 
français  empêcha  l'cxccufioii  du 
traité  ;  et  la  rcmtse  de  Kaiok  ne  fut 
point  effectuée  (  F.  IMir-Maunna  , 
XXIX ,  I  4o  ).  Sans  cesse  occupé  des 
moyens  d'étendre  notre  commerce 
dans  les  Indes,  Pyrault  avait  établi, 
dans  Icj  déserts, nn  service  de  cour- 
riers ,  qui  ue  put  pas  se  soutenir 
long-temps  ,  malgré  son  utilité.  11 
avait  recueilli  des  renseignements  im- 
portants sur  les  produits  des  pavs 
qu'il  avait  visités,  et  sur  les  mœurs 
des  habitants  ;  et  il  se  disposait  à 
faire  un  voyage  en  France  ,  pour 
rendre  compte  du  résultat  de  ses  tra- 
vaux au  gouvernement,  ({uand  il  fut 
emporté  parla  peste  (■.),)  qui  causa 
de  si  grands  ravages  cà  Bassorah  ,  et 
dont  son  oncle  Baliyct  fui  aussi  vic- 
time ,  au  mois  d'avril  i'-''3.   Ton- 


(S)  Ucst  : 


juM.lr  qu'il  r,.lrl„Msilot.i,- 


tetuent  il.-  I..  Pc^lc  ]...im    le    .s„i<  t  d,-    la  ll,ù,<-   k\^»\\ 
•  vjit  .inutrnur  ,eD  174S  ,  [l'ur  le  ilocloiat 
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tes  SCS  collections  et  manuscrits  fu- 
rent perdus.  On  a  de  Pyrault  :  Trni- 
U'  de  la  j)harwncic  innderne  P.iris 
1 75  i ,  in- 1  ■}..  Selon  M .  Gra ppi'n  ( ///>- 
toire  abrégée  du  Comté  de  Bonri^o. 
giie,\-).  of)()) ,  il  est  encore  autcn/de 
quelques  Traductions  d'ouvrages  an- 
glais sur  la  niéJeeiiie,  etd'une  Lettre 
intitulée  ,  l'yïrt  de  faire  des  sonv;es . 
etc.  Cette  lettre  est  peut-être  le  même 
ouvrage  que  V  Jrt  de  se  rendre  heu- 
reux par  les  songes, etc. ,  Francfort, 
1740,  in-ia  ,  rare  ,  et  dont  l'auteur 
a  écliap[ié  jusqu'ici  au^v  recherches 

des  l)iblin;:;raphes.  W s. 

PYUGOTELES,  graveur  en  pier- 
res fines,  vivait  sous  le  rè'^ne  d'A- 
lexandre, et  fut  un  des  plus  grands 
artistes  de  ce  siècle  fécond  en  mer- 
veilles. Il  paraît  que  la  gravure  en 
pierres  fines  fut  alors  portée  à  sa 
perfection  ,  comme  la  peinture  et  la 
sculpture;  et  Pyrgotèlcs  partagea 
avec  Apellcs  et  Lysippc  (  Foj'.  ces 
noms  )  l'honneur  de  pouvoir  retra- 
cer exclusivement  les  traits  du  con- 
quérant de  l'Asie.  Pline  le  cite  par- 
mi les  quatre  plus  habiles  gra- 
veurs qui  aient  existé.  Il  fut  toute- 
fois préce'rlé  de  plus  d'un  siècle,  dans 
cet  art  dinicilc,  par  Théodore  de 
Samos  ,  qui  grava  le  fameux  anneau 
de  Polycrate  ;  ensuite,  par  3înésar- 
que,  père  de  Pylhagore;  Iléius  ou 
Eios,  dont  il  nous  est  parvenu  une 
Viajie  chasseresse;  Phrygillus  ,  qui 
a  gravé  W-Jniour  sortant  d'une  co- 
quille d'  œuf;Thiimyrus ,  anlcur  d'i.ii 
SpJiiux  qui  se  gratte;  Admon,  dont 
on  a  im  J/ercule  buveur;  Apolloni- 
des  ,  un  des  quatre  cités  par  Pline  : 
le  sculpteur  Polyclète  de  Sycione  fut 
aussi  un  graveur  célèbre  ;  son  nom 
se  trouve  sur  un  Dianicdc  enlevant 
le  Palladium.  Pvrgotèles  les  elïàra 
tous;  mai'»  les  pierres  (j.ii  poricnt 
sou  nont,  ctqui  sorit  ,une  Tête  d' A- 
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lexanJre,  ime  àc  Phncion,  et  un 
Hercule  assommant  V/frdre,  sont 
contestées;  et  il  est  prol)nblc  qu'ati- 
cnn  ouvrasse  antique  ne  nous  revoie 
le  talent  d'un  aiti>tc  que  les  histo- 
riens ont  immortalise.  L  — s — e. 
PYKON  DE  LA  VARENNE.  r. 

PiF.ON. 

PYRRHON,  fut  l'un  des  plnloso- 
plies  qui  firent  école  chez  les  Grecs  : 
né  à  Elis,  ville  du  Péloponnèse,  qui 
avait  donné  son  nom  à  l'une  des  sec- 
tes fondées  par  les  disciples  de  So- 
crate,  ou  plutôt  à  Elée  ou  Vclia  en 
Sicile ,  il  florissait  vers  l'an  336  av. 
J.-C.  Il  est  permis  de  présumer  que 
les  traditions  de  l'école  cléati((ue  ne 
lui  furent  pas  étran2;ères;  du  moins  la 
direction  qu'il  choisit  oflrcplus  d'un 
trait  d'analogie  avec  rcusci2,ncment 
philosophique  du  maître  ilc  Phcdon: 
même  eloigncmcnt  des  recherches 
spéculatives ,  même  aversion   pour 
les  sophistes,  même  respect  pour  la 
vertu.  Mais  le  doute  ironique  de  So- 
crate  était  un  moyen;  le  doute  sc- 
rieu"S  de  Pyrrhon  était  un  but.  Le 
sage  d'Athènes  avait  commencé  par 
être  un  sculpteur.  Pyrrhon.  né  pau- 
vre, exerça  la  peinture  dans  sa  jeu- 
nesse. D'abord  disciple  de  l'école  de 
Mégare,  il  avait  appris  comment  on 
abuse  du  raisonnement,  lorsque  les  le- 
çons d'Anaxarcpie  le  préparèrent  à 
l'étude  des  ouvrages  de  Dcmocrite. 
Pyrrhon    accompagna   son    maître 
dans  la  grande  expédition  d'Alexan- 
dre en  .4sie,  et  s'cnlrutint ,  dit  -  on  , 
avec  les  mages  de  la  Perse  et  les  t:;ym- 
nosopliistes  de  l'Inde.  .Sa  sagesse  de- 
vint célèbre  dans  toute  la  Gièce.  A- 
thènes  lui  donna  le  droit  de  cité  (  i  ). 


(i^  r-Évk'  nie  le  fait,  à  cause  <Iii  un  tir.inVn  jissî- 
f"<  ■•  Cttle  f.v.ur.  Ce  mftif  l'-llc  iiiniiiu'  .lu  roi 
ci.'  lliracc.  l.iyle  prouve  Iris-Mcn  C]ii.-  l\irl  nu  ne 
f'it  p.13  le  iHturtricr;  iii.iii  il  ue  pri.UM  \>..i  >ju"il 
f'd  l'uj  rtt  citoj-cii  d'.\ttiims. 
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Ses  concitoyens  l'élcvèrent  au^  fonr- 
tions  de  grand-prêtre,  et,  par  cstirin- 
pour  lui,  accordèrent  une  imm'im- 
té  d'impôts  à  tous  les  philosophe^. 
Ces  témoignages,  et  celui  d'Épicuro. 
philosophe  contemporain,  mais  ad- 
versaire déclaré  de  sa  doctrine,  ré- 
futent liaulcment  les  folies  que  qurl- 
ques  anciens  ont  prêtées  à  Pvrrhon. 
Il  mourut  nonagénaire;  et,  dans  le 
cours  d'une  si  longue  vie,  on  cite  à 
peine  une  occasion  où  l'égalité  de  son 
caractère  ait  paru  se  démentir.  Il 
partageait  avec  sa  sœur  les  pins  pe- 
tits soins  du  ménage  ,  jusque-là  qu'il 
portait  lui-mêmedes  poulets  etde?  co 
clions  au  marché.  On  raconte  qu'un 
jour  il   s'emporta  contre  elle;  et, 
comme  on  lui  rappelait  ses  maximes 
sur  l'indifFérence  du  sage  :  «  Penscz- 
j>  vous,  répondit-il,  que  ma  philo- 
»  Sophie  soit  applicable  à  une  fem- 
»  me?  »  Pvrrhon  aimait  la  solitude. 
Sans  ambition,  comme  sans  orgueil, 
il  n'aspirait  pas  même  à  la  gloire. 
Quand  il  parlait,  il  ne  s'attachait 
point  à  captiver  ses  auditeurs;  et,  si 
quel(jucs-uns  l'abandonnaient,  il  con- 
tinuait SCS  instructions,  comme  s'il 
ne  s'en  fiit  pas  aperçu.  «  Les  hom- 
»  mes  ,  disait  -  il ,  ressemblent  aux 
»  feuilles,  qui  loi:rnent  au  gré  des 
»  venis,  et  qui  sèclient  bieiUôt;  leur 
»  estime  n'importe  pas  plus  que  leur 
»  mépris.  »  Son  impassibilité  au  mi- 
lieu des  sniiflrancns  ,  lui  a  mérité  les 
éloges  d'Epictète  ,  si  connu  par  sou 
mépris  pour  les  Pvrrhonicns.  Il  sou- 
tenait un  jour  qu'il  ne  voyait  aucune 
dillérence   entre   vivre  et  mourir  : 
Pourquoi  donc  ne  mourc z-vous  pas, 
demanda   un  de   ses  disciples?  — 
Parce  que  cela  est  indijj'érent ,  ré- 
pliqua le  maître  sans  hé.siler.  Ses  en- 
nemis conviLiiiicntque,  dans  un  nau- 
frage ,  il  fut  le  seul  (juc  l'aspect  de  la 
mort  n'clTraya  point.  Il  pria  les  au- 
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1res,  d'un  ion  calme,  de  rcç;ardiT  un 
pourceau  qui  mangeait  près  d'eux  : 
roilà,  leur  dit-d  ,  quelle  chjit  tire 
la  sécurité  du  sage  Cette  comparai- 
sou  nous  donne  la  mesure  de  la  plii- 
losopliie  pvrrlioniennc,  que  M.  De 
Géraud)  a  si  bien  appelée  l'épicu- 
réisrae  de  la  raison.  Anacharsis,  au 
temps  des  sept  sa-es,  Heraclite,  Xc- 
nopliaiiectZenou  ,dans  la  première 
école  d'ÉIec,  Dciaocritc  et  iMctro- 
dorc,  dans  la  nouvelle  ,  Protaçjoras, 
et  surtout  Gor;;ias,  p,ir:ai  les  so[)l;i;.- 
tcs    plus  récemment  eulin  les  dispu- 
tes de  l'école  de  Mc:4arc  et  les  para- 
doxes des  Cyre'ua'iques,  avaient  semé 
tous  les  germes  du  scepticisme  par- 
miles  Grecs.  La  poésie  avait  recueilli 
leurs  maximes  ;  et  leurs  disciples  in- 
voquaient, comme  des  autorites,  plu- 
sieurs vers  d'ilumèrc,  d'Arcluloquc 
et  d'Euripide.  Tous  cependant,  en 
sapant,  à  beaucoup  d'égards ,  les  fon- 
dements de  toute  croyance,  avaient 
affirmé  quel  (uc  chose.  Pyrrliou  ré- 
duisit leurs  doutes  eu  corps  de  doc- 
trine; et  du  scepticisme  indirect  des 
sophistes  qui  avaient  enseigné  que 
tout  peut  se  soutenir,  il  tiia  cette 
conséquence  rigoureuse,  que  ri:u  ne 
peut    se    démontrer.    wSon    axiome 
fondamental  a  été  exprimé  en  latin 
par  un  seul  mot  :  ^Xoii  liquet,  que 
Bayle  traduit  par  ceux-ci  :  Soit  plus 
amplement  informé.  Ei\  ellct,  Pyr- 
rlion    ne   rejetait   point    la    véiUe  ; 
il  déclarait  seulement  que  les  pliilo- 
soplies  ne  l'avaient  pas  cnrore  trou- 
vée. 11  voulait  que  le  sage  susiicudît 
son  assentiment,  sans  lui  deieuilie 
de  persévérer  dans  la  recherche  de 
cette  veiilé,  qi'il  croyait  o'o>curc. 
Il  admettait  comme   \u\  l'jit  !:o!rc 
confiance  involontaire  dans  Irs  im- 
pressions des  sens.  Il  r.counai>sait  la 
nécessité  d'agir  ,  Tautorilé  nraf.qr.e 
du  sens  commun,  celle  des  loi>  ci 
xxxvi. 
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des  usages  ,  celle  de  la  morah',  qu'il 
considérait  comme  écrite  au  fond  du 
cœur  de  l'homme,  et  comme  la  fia 
de  toutes  ses  actioriS.  On  a  surtout 
calomnié  cette  partie  de  sa  doctrine, 
ij  tvle  lui-même  a  répété  ,  et  tous  les 
Liûgraphcs  après  lui,  (juc  Pyrrhou 
regardait  les  règles  du  juste  et  de 
l'injusle  comme  une  convention  des 
hommes.   .Mais  le  philosophe  grec 
était   trop    l'ennemi   des    sophistes 
pour  leur  em[)runtcr  cette  absurde 
maxime;  et  Cicérou  l'.ibsout  pleine- 
ment de  ce  reproche.  Pyrrhou  n"a  rien 
écrit;  mais  il  [)irait  l'inventeur  des 
dix  Tropes  ou  Epoques  qui  portent 
son  nom,  et  qui  sont  comme  les  licux- 
commims  du  scepticisme.  C'est  un 
résumé  de  raisonnements  contraires 
sur  nos  moyens  de  connaître  et  surnos 
jugements  les  plus  habituels  j  il  peut 
ètrerenfermé  tout  entier  dans  ccprin- 
cipe:  Pointde  motif  de  croircauquel 
on  ne  puisse  opposer  un  doute  d'un 
poids  égal  et  d'une  même  force.  Ainsi 
Pyrrhou  n'aUlrme  rien  ,  ne  détruit 
rien  :  et ,  suivant  la  judicieuse  remar- 
que de  l'auteur  des  Systèmes  com- 
parés de  pJiiloso  'Jiie  ,  sa  doctrine  , 
au  milieu  du  vague  qu'elle  présente, 
se  rapproche  plus  de  l'idéalisme  que 
du  doute  absolu  d'Arcésilas,  fondé 
sur  l'incompréheusibilité  de  louLcs 
choses.  On  est  surpris  de  l'étroite 
aualogic  des  motifs  par  Icsqacîs  le 
sceplii{ue  s'élève  au  culte  de  la  Divi- 
nité, avec  le  fameux  raisonnement 
proposé  p  ir  Kant,  qui  a[>puic  le  mê- 
me -cutimcnt  siu'  la  croyance  prati- 
tique,  comme  celle-ci  sur  la  ncicssi- 
lé  d'agir,  La  plus  grande  c.mîradic- 
tion  du  pvrihoniMiie,  c"e>t  île  prc- 
icnler  le  doute  suspensif  cumiiv:  un 
dit  (Ixcctile  placer,  dans  roite  si- 
tuation inqui.''!c  et  violcole,  !i-  par- 
fait  repos  de  rintclHgenc;'  (  t  do  la 
volonté, que  le>;scepr^q./.'>  appvl  ùent 
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le  souverain  bien.  Tout  ce  ([u'il  y  a 
de  plus  inliinc  cii  nous  ,  proteste  con- 
tre cette  doctrine,  ([ui  tend  .1  paraly- 
ser riutclli5:;encc  do  riioiuinc,  et  à 
matérialiser \n\'\c, Cl) ctc\'jï^n:n\l  toute 
enere,ic  dans  son  aine,  et  tonte  sensi- 
bilité dans  son  cœur.  La  Vie  dcPyr- 
rhon  a  ctc  écrite  par  Scxîus  Enipi- 
ricus,  qui  nous  a  laissé  l'Expose  le 
plus  complet  de  sa  pliilosopliic.  Elle 
se  trouve  aussi  dans  le  Recueil  de 
Dioc;ène  Lacrce  ,  qui  s'est  fait  l'cclio 
de  toutes  les  fables  répandues  sur  le 
père  des  sceptiques.  Ce  biographe 
lui  assigne  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples ,  dont  le  seul  coiuui  c.«>t  Timon 
de  Phlionte.  Leur  enseignement  fut 
individuel  et  isole;  ils  ne  formèrent 
point  une  succession  lice  de  pliilo- 
sophes  ,  et  furent  rapidement  e'clip- 
se's  parla  seconde  et  la  troisième  aca- 
démie, qui  s'emparèrent  de  presque 
toutes  leurs  opinions.        F — t  j. 

PYRRIILS,  roi  d'Épire  ,  au  troi- 
sième siècle  avant  l'ère  vulgaire, 
descendaitde  Pyrriius  ,  (ils  d'Achille. 
Il  est  le  douzième  des  rois  Pyrriiidcs 
dans  les  listes  chronologiques  ;  mais 
il  s'en  faut  que  la  succession  do  ces 
princes  soit  authcntiquemcnt  établie. 
On  sait  au  moins  qu'Alexandre ,  frère 
d'Olyrapias ,  et  oncle  d'Alexandrc- 
le-Grand,  régna  sur  l'Epiie  depuis 
l'an  3\i  avant  J.-C.  juscju'cn  3'iB, 
e'poque  où  il  fut  (ne  en  Italie  (  r. 
Alexandre,  roi  d'Épire,  I,5o7  )  ;et 
que  son  cousin-germain,  yEacide  (  /'. 
ce  nom,  I,  'lih  ),  lui  succéda,  et  prit 
pour  épouse  Phlhia  ,fdlc  duTliessa- 
licn  IMcnon.  De  ce  mariage  naquit 
Pyrihus  vers  l'an  3ii>  :  comme  on 
supposait  (|uc  Ménon  était  de  la  race 
d'Hcrcide,  Pyrrhus  passait  pour  des- 
cendant d'Hercule  ,  ])arsa  mère,  et 
d'Achille  par  son  père.  I.e  livre  De 
itiii.\trib:ts  ^'iris  ,  attribué  à  Aurclius 
Victor  ,  dit  prcciscnient  tout  le  eon- 
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traiic  :  mnterno  ^encre  ah  .Iciàllc 
paterno  ah  Hercule  oriundus.  I!a\  ic 
a  mal  ht  ce  texte  ,  et  l'a  cité  tel  qiVil 
devait  être  ,  et  non  tel  qu'il  est  d.ii;s 
les  éditions  correctes.   Les  Romanis 
avaient  fort  peu  éclairci  la  généalo- 
gie  de  Pyrihus;  il  leur  suflisait  de 
donner  deux  héros  pour  ancêtres  à 
un  roi  (pi'ils  avaient  vaincu.  L'his- 
toire de  Pyrrhus,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  l'anuSo,  oiid  entreen  guerre 
avec  les   Piomains  ,  n'est  pas  sans 
dillicultés  ;  les  auteurs  qui  la  racon- 
tent ,  ne  s'accoident  [)arfaiteracnt  ni 
sur  les  dates  ,  ni  même  sur  les  faits. 
Il  n'a  point  immédiatement  succède 
à  son  père  vEacidc.  Ce  prince  périt 
vers  l'an  3 12  ;  et  ce  fut  Alcète,  au- 
trement   appelé   ISéoplolème  ,    qui 
s'empara  du  trùnc  d'Epire.  Pyrrhus 
n'avait  alors  que  trois  ans  :  deux  sei- 
gneurs Epirotcs  le  sauvèrent,  dit-on  , 
et  le  conduisirent  à  la   cour  de  sa 
tante  Béroa  ,  l'épouse  de  Glaucias, 
roi  d'Illyrie.  Selon  certains  récits, 
Pyrrhus  était  encore  au  berceau;  il 
s'en  dégagea  ,  et  se  traîna  sur  ses 
pieds  jusqu'aux  genoux  de  Glaucias, 
qui  le  lit  élever  avec  ses  propres  en- 
fants ,  et  refusa  de  le  livrer  à  Cas- 
sandre.  Quoi  qu'en  disent  Plutarquc 
et  Justin  ,  il  paraît  que  le  roi  d'Illy- 
rie ne  tenta  point  de  placer  Pyrrhus 
sur  le  trône  de  l'Epirc  :  cependant 
Bayle  et  UoUin  ado[Ucnt  la  tradition 
qui  le  fait  régner  dès  l'âge  de  douze 
ans.  Plutanjuc  parle  de  la   majesté 
précoce  de  son  visage,  et  du  don  qu'il 
avait  de  guérir   des  maladies  de  la 
rate,  ceux  de  ses  sujets  qu'il  touchait 
après  le  sacrifice  d'un  coq  blanc;  It-' 
coq  lui  restait  pour  salaire,  et  litien 
estait  le  présent  très-agréable.  Tout 
en  avouant  qu'il  n'était  pas  très-bien 
alicrmi  eu  Épiie,  on  suppose  qu  d 
lit  un  vovageeu  Illyrie  ,  pour  assister 
aux  noces  de  l'un  des  enfants  de  Glau- 
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(  ias  :  pcnJ.int  son  absence  ,  les  ÏMo- 
losscs  se  révoltèrent;  et  Pyrrlms,  ne 
])Oiivant  rentrer  ilans  ses  états  ,  se 
retira  cliez  son  beau-frère  Démet riiis 
Poliûi'cetès;^  /"'.  ce  nom  .  XI,  '?.C)-3\:. 
A  vrai  dire,  l'histoire  de  Pyrrhus  ne 
comraenee  qu'à  la  bataille  d'Ipsiis  , 
cil  3oi  :  àc;è  d'environ  (|nin7.e  ans  ,  il 
s'y  distingua  par  sa  liravonre.  Dc'mc- 
trius  n'en  fut  pas  moins  vaincu  ;  et 
Pyrrhus  consentit  à  se  rendre  comme 
otage  en  Egypte,  après  le  traité con- 
cluentrclcs  successeurs  d'Alexandre. 
Là  ,  ses  qualités  brillantes  (ixcrcnt 
l'attention  de  la  reine  Bérénice,  fem- 
me de  Ptolème'c  :  il  obtint  d'elle  la 
maindcl.i  princesse  Antigone,  qu'elle 
avait  eue  d'un  premier  mariage;  et 
cette  alliance  le  mit  en  état  de  rcven- 
tliqucrses  droits  sur  l'Epire.  En  clFct, 
il  y  rentra  bientôt  avec  des  troupes 
et  de  l'argent,  et  ne  s'y  rétablit  toute- 
fois qu'en  s'accommodant  avec  Al- 
cète  ou  Ncoptolème  :  ils  partagèrent 
entre  eux  le  pouroir.  Comme  il  ar- 
rive en  |»areil  cas,  Alcète  ne  tarda 
point  a  vouloir  régner  seul,  et  tenta 
d'empoisonner  Pyrrhus,  qui  le  pré- 
vint,  et  l'égorgea  au  milieu  d'un 
souper.  C'était  probdjioment  eu  l'an- 
née '}.g5  ,  que  Pyrrhus  se  mettait  ainsi 
en  pleine  possession  de  son  royaume. 
Les  quinze  années  suivantes  sont 
remplies  par  ses  démèics  avec  son 
beau -frère  ,  et  par  ses  tentatives 
pour  s'emparer  de  la  IMaeédoinc. 
Demétrius  ayant  tué  Alexandre,  l'un 
des  fils  de  Cassander,  et  s'étant  fait 
nommer  roi  fies  I>Iacédonicns  ,  Pyr- 
rhus prit  les  armes  contre  lui,  cl 
devint  son  ennemi  le  plus  redoutable. 
En  MÇ)!  ,  il  profita  d'une  malaiiic  de 
Bémétrius  pour  envahir  la  Macé- 
doine entière.  Vu  rrailc  suspendit 
"Il  inst.uit  leurs  querilles,  et  Dc- 
niétrins  remonta  sur  le  trône  :  mais 
l\virluis  avait  un  parti  chez  les  Ma- 
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cc'donicns;  et,  dès  l'an  '.290,  un  le 
voit  ligue  contre  leur  roi,  avec  les 
rois  dcTliracc.  de  Syrie  etd'Egyptc, 
Lysimaquc  ,  Sélcucus  et  Ptolémée. 
Demétrius,  qui  craignait  de  se  me- 
surer avec  Lvsimaque  ,  se  porta  d'a- 
bord à  la  rencontre  de  Pyrrhus,  qui 
s'était  rendu  maître  de  IJérée,  place 
importante.  (Juand  les  deux  rivaux 
furent  en  |iré>eiicc  ,  il  n'y  ont  pas  de 
bataille  :  les  Macédoniens  n'en  vou- 
lurent point  soutenir  ;  ils  abandon- 
nèrent DéuKtrius ,  et  Pyrrhus  fut 
proclamé  roi  de  Macédoine  :  il  le  fut 
pendant  sept  mois  ,  en  289  et  28S. 
Pyrrhus,  dans  son  nouveau  royau- 
me ,  se  montrait  aflablc  et  clément  : 
déjeunes  olilciers,  auxquels  il  re- 
prochait quelques  propos  légers 
qu'ils  avaient  tenus  a  table  contre 
lui ,  osèrent  lui  répondre  :  «  Nous  en 
aurions  bien  dit  davantage, si  le  vin 
ne  nous  eût  manqué  »  ;  il  ne  s'en  of- 
fensa point.  Cependant  Lvsimaque ar- 
riva,  et  prétendit  qu'avant  contribue 
à  la  défaite  de  Démétrir.s.  il  avait  droit 
ànuc  partde  ce  royaume  :  il  fallut  lui 
céder  des  provinces;  et  le  partage 
amena,  selon  l'usage,  imc  rupture 
entre lesdcux alliés.  LcsIMacédonienN 
que  Pyrrhus  fatiguait  d'expéditions 
militaires,  se  dé:achèrent  bientôt  de 
lui  :  Lvsimaque  le  représent. dt  com- 
me un  étranger  auquel  il  était  hon- 
teux d'obiir  ;  et  l'aversion  p;i])li({ne 
se  manifesta  d'une  manière  si  rapide 
et  si  menacanJe,  que  Pyrrhus  se  hâta 
de  retourner  en  Epirc.  Il  ne  s'y  tint 
pas  long-temps  paisible:  «estimant, 
»  dit  Piutarquc,  que  s'il  ne  faisoit  du 
»  mal  à  quelqu'un  ,  ou  que  quelqu'un 
1)  ne  lui  en  fcist,  il  ne  scauroit  h  qiioy 
»  passer  son  temps,  v  Voilà  dcuic 
rnni([ne  motif  pour  lequel  il  a,  cepta  , 
en  ".So  ,  la  prnpositicui  que  iià  lireiil 
lesTarentins  de  commander  leur  ar- 
mée contre  la  république   romiine, 
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En  vain  le  Thessalicn  Cincas  (T'.  ce 
iiom,  Vlll  ,  fJiGG)  s'cn'urça-t-il  de 
l'en  clc'tûiinicr  ,  dans  un  entrelieu 
que  tout  le  monde  connaît  depuis 
que  Boileau  l'a  mis  en  vers  :  Pyrrlms 
envoya  Ciucas  à  Tarentc  avec  trois 
mille  hommes  d'infanterie  ,  et  s'em- 
barqua lui-même  pour  cette  ville ,  où 
il  conduisait  vinp;t  clcpliants  ,  trois 
mille  cavaliers,  et  plus  de  vlnj^t-trois 
mille  fantassins.  Une  tempe  te  submer- 
gea uue  grande  partie  de  ces  troupes: 
le  reste  sujVit  au  roi  d'Epire ,  d'abord 
pour  subjuguer  ses  nouveaux  allies  , 
les  Tarentins  ;  puis  pour  marcher 
contre  le  consul  La^'inus  qui,  à  la  tète 
•d'une  arme'e  considérable ,  s'avan- 
çait dans  la  Lucanie.  Avant  d'atta- 
quer les  Romains ,  Pyrrhus  s'offrit  à 
eux  pour  arbitre  de  leurs  démêles  avec 
les  Grecs  établis  dans  l'Italie  méri- 
dionale. Rome  lui  répondit  «  qu'elle 
»  ne  le  voulait  point  pour  arbitre, 
■»  et  qu''ellc  ne  le  craignait  pas  pour 
»  ennemi,  v  Alors  il  conduisit  ses 
troupes  près  de  la  ville  d'Hëraclce  ; 
il  attendait  là  les  Tarentins  ,  avant 
de  livrer  bataille  :  l'ordre  et  la  disci- 
pline qui  re'gnaicnt  dans  le  cavip  ro- 
main, lui  avaient  conseillé  ce  délai  ; 
mais  ses  ennemis,  plus  pressés  que 
lui  ,  passèrent  la  rivière  de  Siris  ou 
•Semno  ,  et  le  forcèrent  d'en  venir 
aux  raaius.  Ils  obtenaient  déjà  un 
avantage  qu'ils  auraient  conservé,  si 
l'odeur  des  éléphants  n'eût  etlarou- 
ché  leurs  chevaux.  Profitant  de  cette 
circonstance  ,  Pyrrhus  mit  en  dérou- 
te leur  cavalerie,  et  bientôt  toute 
leur  armée.  Il  avait ,  en  cette  jour- 
née ,  couru  de  grands  périls ,  et  per- 
du beaucoup  de  monde  :  mais  aussi 
Lsevinus  bùssa  quinze  mille  guerriers 
sur  le  champ  de  bataille.  M;dgré  cet- 
te défaite,  on  maintint  à  la  tète  des 
légions  ,  le  consul  qui  venait  de  l'es- 
suyer j  et  on  le  chargea  de  repou.«ser 
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les  Épirotes,  qui  usaient  deleurvicloi  ■ 
reen  ravageant  la  campagne  de  Rome: 
ils  n'étaient  plus  qu";i  douze  ou  quin- 
ze lieues  de  cette  ville.  Un  ambassa- 
deur de  Pyrrhus  vint  offrir  la  paiv 
au  sénat;  c'était  Cinéas,  disciple  de 
Dcmosthènes  :  on  l'écoutait,  et  ses 
propositions  semblaient  assez  bien 
accueillies,  lorsque  le  vieux  Appius 
Claudius  ,  celui  qu'on  surnommait 
Cœciis  ou  l'Aveugle  (  /^oy.  Appius 
II  ,  33G  ,  337  ),  dicta  uue  réponse 
conforme  à  l'orguedlcuse  politique 
des  Romains  :  «  Pyrrhus,  s'il  voulait 
»  traiter ,  devait  commencer  par  sor- 
»  tir  de  l'Italie  ,  et  n'envoyer  que 
»  d'Épire  les  députés  chargés  de  de- 
»  mander  la  pais.  »  Néanmoins  le 
sénat  jugea  convenable  de  négocier 
la  rentrée  des  prisonniers  :  ce  fut 
l'objet  d'une  mission  confiée  à  Ca'ub 
Fabricius  (  f.  ce  nom,  XIV,  44  N 
pauvre  et  grand  citoyen,  que  Pyrihus 
ne  parvint  ni  à  séduire,  en  lui  of- 
frant des  trésors,  ni  à  effrayer  par 
l'apparition  subite  d'un  éléphant.  Ce 
désintéressement  et  cette  fermeté 
lui  valurent  l'estime  de  Pyrrhus  ,  à 
laquelle  il  acquit  bientôt  d'autres 
droits.  Élu  consid,  en  278,  il  reçut 
une  lettre  du  médecin  du  roi  d'Epi- 
re, qui  otlrait  d'empoisonner  ce  prin- 
ce. Fabricius  la  lit  passer  à  Pyrrhus, 
en  le  plaignant  de  choisir  aussi  mal 
SCS  amis  que  ses  ennemis.  Touche 
de  cette  générosité,  Pyrrhus  renvoya 
tous  les  prisonniers  romains  sans 
rançon  ;  et  le  consul  ,  pour  n'être 
pas  en  reste  avec  un  Epirote ,  5e 
pressa  de  lui  rendre  un  égal  nombre 
de  Samnites  et  de  Tarentins  :  après 
quoi  il  lui  livra  bataille,  non  loin 
d'Asculnm  ou  Ascoli.  Le  courage 
également  opiniâtre  de  l'une  et  de 
l'autre  armée ,  prolongea  l'actu'H 
durant  deux  jours;  et  la  victoiiv 
semblait  incertaine,  lorsque,  ecl!*" 
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fois  encore  ,  les  elej>lianls  de  Pyr- 
rhus  la   dccidcrcnt    en    sa   faveur. 
Les   Komains    perdirent    six    mille 
hommes  5  les  Epirotcs,  trois   mille 
cinq  cents,  selon  Hic'ronymc  de  Car- 
die,  cite  par  Plutarquo.  Dcnys  d'Ha- 
licarnasse,  que  cite  aussi  le  même 
biographe  ,   dit  qu'il  périt    quinze 
mille    guerriers    dans     les   champs 
d'Asculum  ,  et  que  les  deux  ainiccs 
se  retirèrent  avec  une  perte  c;j;alc. 
Ce  dernier  re'cit  scnihlc  confirme  par 
la  rc'ponse  que  fit  Pyrrhus  à  ceux 
qui  le  complimentaient  sur  sa  vic- 
toire :  «  Si  nous  en  remportons  en- 
»  coremie  pareille,  disait-il, c'en  est 
»  fait  de  nous.  »  Déjà  il  avait  perdu 
la  plus  grande  partie  de  ses  propres 
troupes;  et  le  zèle  de  ses  allies  se  le- 
froidissait  de  jour  en  jour.  Survin- 
rent des  ambassadeurs  Siciliens,  qui 
l'invitaient  à  venir  défendre  leur  île 
contre  les  attaques  des  Carthaçjinois  : 
il  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  quitter  l'Italie  ,  et  d'aller 
chercher  d'autres   ennemis  que  les 
Romains.  En  laissant  à  ïareute  une 
garnison  considera])le,  il  descendit 
en  Sicile  avec  trente-deux  mille  cinq 
cents  hommes.  A  la  tête  de  cette  ar- 
mée, et  secondé  par  les  Siciliens,  il 
eut  bientôt  chassé  les  Carthaginois 
de  toutes  les  places  qu'ils  occupaient. 
Une  si  rapide  conquête  lui  insjàra 
l'espoir  de  soumettre  la  Libye  ;  et , 
comme  il  avait  besoin  de  matelots 
pour  passer  dans  cette  contrée,  il 
vouhit  en  recruter  chez  les  Siciliens  : 
ces  enrôlements  forcés  indisposèrent 
les  esprits;  et  des   poursuites  qu'il 
eut  la  mal.idresse  de  diriger  contre 
deux  des  prinripaiix  capitaines  de 
Syracuse,    portèrent    le  méconten- 
tement à  son  comble,  si  bien  que 
la    Sicile  ,   qui    avait    appelé    Pyr- 
rhus contre  les  Carthaginois  et  les 
Mamertins,  résolut  de  solliciter  leur 
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alliance  contre  lui-même.  Pour  cou- 
vrir sa  fuite  d'un  prétexte  honiiêle  , 
il  publia  que  les  Tarcntins   et   les 
Samnites,  ses  alliés,  rederuandaient 
son  appui.  A  peine  s'était-il  embar- 
qué, que  les  Carliiaginois  attaquè- 
rent sa  flotte  à  l'entrée  du  port  de 
Messine,  où  ils  l'attendaient,  et  lui 
prirent  plusieurs  vaisseaux  :  de  leur 
côté ,   les   Mamertins    descendirent 
avaiit  lui  sur  la  cote  d'Italie,  le  sur- 
prirent dans  les  montagnes,  et  tuè- 
rent un  assez  grand  nombre  de  ses 
soldats.  Il  reçut  un  coup  d'épée  sur 
lalêlejetàl'instant  même,runde  ces 
Mamertins ,  hoinuic  de  haute  taille; , 
et  tout  armé  à  blanc,  osa  le  défier 
en  combat  singulier,  i'il  était  encore 
vivant  :  Pyrrhus  ,  quoique  blessé  , 
pourfendit  le  téméraire  ,   de  sorte 
(juen   un  moment  les  parties   du 
corps  divisé  en   deux  ,   tombèrent 
l'une  de  çà,  l'autre  de  là,  dit  Piu- 
tarquc;  véritcdjleex])loit  de  paladin, 
selon  la  remarque  de  Bayle,  et  qui 
pourtant  déconcerta  les  ennemis  ,  à 
ce  qu'on  assure.  Pyrrhus  gagna  ^l'a- 
rente  avec  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  trois  mille  de  cavalerie. 
Des  iruerriers  Tarcntins  se  joignirent 
à  cette  nrmec  ,  qui  aussitôt  marcha 
contre  Rome  :  mais  cette  fois,  les  élé- 
phants ne  déroutèrent  plus  les  Ro- 
mains; et  le  roi  grec  se  retirabattu  par 
le  consul  ^MariiusCuriusDentatus,/'. 
ce  nom.  X,  378  ),  souples  murs  de 
Bénevent.  Cette  bataille,  la  dernière 
que  Pyrrhus  ait  livrée  en  Italie,  est 
de  l'aïi  V.74,  ainsi  que  son  retour  eu 
Epire.  H  ne  ramenait  dans  ce  royau- 
me que  huit  mille  fantassins  et  cinq 
cents  cavaliers.  Ennlus  rapporte  un 
oracle  amphibologique  qui  avait  an- 
noncé le  résultat  de  cette  cxpcdiliun  : 
.Ho  te,  /Eacida,  Romanos  vincere 
passe;  mais  Cicéron  observe  qu'en  ce 
temps  les  oracles  ne  jiarlaicnl  plus 
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en  vers  ,ct  qu'à  aucune  époque  ,  ils 
n'avaient  rc'poiuUi  en  vers  latins.  Le 
fils  d'.Eacido  n'avait  ni  vaiiirn  les 
Romains  ,  ni  conquis  le  monde;  et 
néanmoins  il  pouvait  encore  se  re- 
poser et  faire  bonne  chère,  ainsi 
que  Cinc'as  le  lui  avait  si  sagement 
conseillé  avant  le  premier  départ 
pour  Tarcntc  :  mais  il  fallait  à  Pyr- 
rhus du  inouvcnient,  et  non  du  re- 
pos ;  il  lui  l'allait  de  l'argent  pour 
payer  et  entretenir  ses  troupes  :  U  at- 
taqua donc  Anli2,onus,  qui  rcçinait 
alors  sur  la  !\Iacédoiue,  et  cette  en- 
treprise fut  aussi  heureuse  qu'elle 
était  injuste.  Déjà  presque  tout  ce 
royaumes'c'taitsoumisauroid'F.pire, 
quand  le  roi  de  Sparte,  Cléonvme, 
chassé  par  les  Lacédémoniens  ,  A-int 
l'inviter  à  s'armer  pour  !e  rétablir 
sur  le  trône.  C'était-là  un  de  ces  pro- 
jets aventureux  que  F  vrrh  us  ne  savait 
pas  repousser.  Aussitôt  il  marche 
contre  les  Spartiates  ,  campe  sous 
leurs  murs,  tente  plusieurs  assauts  ; 
et,  fatij^ucd'un  sij;''^e  inutile,  il  part, 
non  moins  soudainement ,  pour  Ar- 
gos,  cite  alors  divisée  entre  les  fac- 
tions d'Aristeas  et  d'Aristippe.  Les  La- 
cédémoniens l'attaquèrent  plusieurs 
fois  dans  sa  retraite  ,  et  tuèrent  son 
Cls  Ptolémée  :  il  le  vengea  par  uu 
carnage  liorrible.  Lui  -  même  tou- 
chait au  terme  de  sa  carrière,  et  di- 
vers présages  l'en  avci tissaient,  sui- 
vant l'usage  du  temps.  Par  exemple, 
un  jour  qu'il  venait  de  sacrifier  des 
bœufs  ,  on  vit  les  langues  de  ces  ani- 
maux sortir  de  leurs  tè.'es coupées,  et 
lécher  leur  projire  sang.  Plutarijue 
rapporte  bien  d'autres  prodiges,  qui, 
selon  lui ,  annonr  ;ient  clairement  la 
mort  de  Pyrrhus.  L'intrépide  m.onar- 
quc  n'en  persista  pas  moins  dans  le 
projet  de  soumettre  Argos.  II  entra 
daiis  cette  ville  avec  deux  mille  des 
Qaulois  qu'il  avait  à  sa  solde.  On  se 
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battit  de  nuit  dans  les  rues;  et  pis:-, 
l'action  se  prolongeait ,  moins  il  n. 
tait  aux  Epirotcs  et  aux  Ci.iulf.iv 
de  moyens  de  sonlenir  et  de  conr(  i  . 
ter  leurs  mouvements.  Pyrrhus  com- 
prit que  le  péril  était  extrême:  il  n" 
commandait  plus  ;  on  n'entendait 
plus  ses  ordres.  Renonçant  donc  à  la 
jonction  de  général ,  il  voulut  com- 
battre eu  soldat;  et,  déposant  sa 
couroiuie  entre  les  mains  de  Tun  de 
ses  olllciers.  il  s'engagea  dans  la  nw- 
lée.  11  alhiit  fiapper  nn  Argieu  qui 
venait  de  te  blesser  :  tout  à-coup  une 
tuile  jetée  du  toit  d'une  maison,  le 
renverse  cirélend  parterre.  La  fem- 
me qui  l'avait  lancée,  était  la  mère  de 
rAr:;ien  que  leqlaivede  Pyrrhus  me- 
narait.  Les  Argiens  ont  débité  que 
c'était  la  déesse  Cerès ,  déguisée  sons 
l'imacre  de  cette  femme.  Le  prince 
commençait  a  rej'renclrc  ses  sens  : 
des  ennemis  le  reconnurent .  et  lui 
tranchèrent  la  tète.  Aleyonéus  la 
porta  à  son  père  Antigonus  ,  qui  ac- 
cueillit niai  ce  présent.  Par  ordre 
d'Antigcnus.  on  brûla  et  l'on  inhu- 
ma honorablement  les  restes  du  roi 
d'Épire,  l'an  277.  avant  J.-C.  Api  es 
Alexandre,  que  l'immensité  de  ses 
ravages  élève  au-dessus  des  autres 
conquérants  antérieurs  à  l'ère  vul- 
gaire ,  Pyrrhus  était ,  aux  yeux  des 
anciens,  le  ])lus  célèbre  dans  l'âge 
qu'ils  apjiclaient  historique.  >i'ul  n'a 
paru  plus  persuadé  que  l*ai  qu'il  fal- 
lait attaquer,  usurper,  détruire,  pour 
régner  avec  gloire.  Ses  principes  , 
comme  ses  goûts ,  le  retenaient  dans 
de  perpétuels  brigauJages.  Ses  pa- 
reils,  et  plusieurs  guerriers  mêmes 
qui  ont  combattu  pour  leur  patrie, 
l'ontdéclaré  le  plus prand  des  capitai- 
nes. C'était  l'avis  d'Annibal,  qui  l'a 
pourtant  surpassé;  c'était  celui  des 
cénéraux  romains,  qui  ontctc  dignes 
de  le  vaincre.  Cicérou,  dans  ses  Lct- 
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tio.".^    parle  avec  clo^c    des    livres  les  traditions  relatives  à  ce  pcisoiina- 

(jue  le  roi  d'Kpire  avait  composes  gc,  vraicsoiifaLuleuscs.Il  la  f nitiap- 

.sur  l'art  de   la   guerre;  et,   ce  qui  proclicr  des  rctiss  de  Polvhe  (  I.  1  , 

est  plus  étrange,  dans  le  Traite  De  11,  m),  de  Diodore  de  Sicde  (  liv. 

ainicitid  ,  il    Ior,c   sa  probité.    On  xxii),  deTite-l.ive(l.  \\n  cl  xmx) 

f)cut  bien  croire  que  son  courage  éga-  et  de  Justin  (  1.  iG,  17  ,  18, '^3,  24, 
ait  sou  habileté  militaire  ;  qu'il  eji-  et  9,5).  On  peut  aussi  couiulter  avec 
scignait  à  braver  les  plus  grands  pé-  fruit  l'article  du  Dictionnaire  de  Bav- 
rils,  en  les  aflVontant  le  premier,  le,  et  plusieurs  morceaux  de Tllistoi- 
Mais,  ardent  à  concevoir  de  vastes  rc ancienne  de  Rolliii  (t.  vu,  in- 1-2). 
desseins,  il  ne  savait  pas  les  accom-  J.-B.  Jourdsu  a  composé  une  His- 
plir  avec  cette  persévérance  opinià-  toire  de  Fjnhus,  roi  d'E^jife,  Ams- 
tre  qui  peut  seule  enchaîner  la  for-  terd.,  1749,  2  vol.  in-12,  —  Alexan- 
tune.  Il  n'acLcvait  aucune  eiiliepri-  dre,  fils  de  Pvrrhus,  qui  occupa  le 
se.  On  l'a  vu  passer  si  rapidement  tronc  de  IMacedoiue,  depuis l'an  •27'2 
de  Tarente  en  bicilc,  de  .Syracuse  en  jusqu'en'.»  4^-,  eut  pour  successeur  son 
Afrique  ,  d'Afrique  en  Italie,  que  ses  ii!s  Ptoleinéc,  père  d'un  dernier  Pyr- 
succès,  toujours  imparfaits,  épui-  r.ni  s.  Celui-ci, dans  sa  minorité,  per- 
daient ses  moyens,  et  le  laissaient  ditiine  partie  de  l'Acarnanie,  que  les 
presque  sans  ressource,  dès  qu'il  Étoliciii  lui  enlevèrent.  Sa  mère  O- 
eprouvaitdcs  revers.  Il  eut  trois  fcm-  lympias  lit  empoisonner  une  Leuca- 
mes  :  Auligone ,  mère  de  Plolémée  ;  dicnne  nommée  Tigris  ,  que  ce  jeiuie 
Lanassa,  inèrc  d'Alexandre;  Birccn-  prince  aimait.  Les  règnes  de  Ptolé- 
ne,  mère  d'Hellenus.  D'autres  disent  mée  et  de  Pyrrlius  ,  son  (ils,  ont  clé 
qu'après  la  mort  d'Anligoiie,  il  épou-  fort  court:;;  et  la  funille  des  Pyrrni- 
sa  la  (ille  d'Autoléon  ,  roi  des  Pco-  des  s'est  éteinte,  avant  raiinéc2oo, 
mens;  puis  rillyrienne  Birccnna;  et,  dans  la  personne  de  la  priijccsse  Déi- 
en  quatrièmes  noces  ,  Lanassa  ,  fille  daraie  ou  Laodamie ,  Sduir  de  ce  dcr- 
duSyiaciisain  Agathûclc:  c'est  beau-  nier  Pvrrlius.  D — >  — i- 
coup  d'épouses  pour  un  jnince  qui  PYKUliUS  LIGOUIUS.  /'.  Li- 
mcurt  à  l'à-c  de  quarantc-tiuis  ans.  Gor.io. 

Il  menait  ses  fils  à  la  guerre  ,  et  di-  PYTHAGORE,  chef  et  fondateur 

sait  qu'il  voulait  laisser  l'empire  à  de  l'école  pliilosopliique  (ju'oa   dé- 

celui  des  trois  quiaiuail  l'épéela  plus  signe  sous  le  nom  à' Ladt  d'Halle, 

trancliante.  Son   fhslidre  avait  ctc  semble presqucappartciiirauxtemps 

écrite  par  Iliéronymc  de  Cardie  (  f.  fabuleux  ,  si  l'on  considère  rineerii- 

Ji;r.0ME,XXI, 543  ^;etcclivre, quoi-  tudc  des  <iocuments  historiques  que 

que  partial,  esta  regretter,  ])arce  que  l'anliquité  nous  a  transmii  à  son  su- 

1  auteur  avait  été  altaché  à  Pvrrlius,  jet,  et  les  récils  merveilleux,  qu'on 

et  1  avait  suivi  dans  la  plupart  de  ses  s'est  ]>lu  à  accumuler  >ur  toutes  les 

campagnes  (/ (|)-. ,  Mir  ce  sujet ,  un  circonstances  de  sa    vie.    C'est  .|uo 

Mémoire  de   Seviii  .    tome  xiii    du  d'une  part,  quel  ({uc  fût  le  vit"  intérêt 

Recueil  de  l'acid.  des  inscriptions  (|iie  dut  inspirer  aux  |ilulo5oplie.>  de 

etiielUslettresMliérouMuecst.com-  la  Grèce  la  carrière  de  ce  gcuie  ex- 

"le  on  l'a  vu ,  cité  d.ms  l.i  Vit-  de  Pyr-  traordinairc .  ceux  de  ses  biograpiics 

rhusparPlut.irquc.Molrèsdelaillée,  qui   1:011s   sont  connus ,   u'oul  vécu 

et  où  sont  rassemblées  presque  toutes  (pi'à  une  époque  fort  tluiguee  de  celle 
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qu'il  avait  illustrée  ;  c'est  ([uc  ,  d'un 
autre  cote,  la  plupart  (ic  ces  liiu- 
graplies  appartenaient  à  re'colc  nou- 
velle, qui  avait  défigure  le  PytIinç,o- 
reisrric  primitif,  eu  le  confondant 
avec  les  autres  doctrines  ç;recf[ues 
et  avec  les  traditions  orientales  ,  et 
qui,  livrc'c  aux  spéculations  luysti- 
ques  ,  cherchait  à  les  entourer  de:; 
prestiges  de  tout  genre  quepcut  admet- 
tre et  accréditer  une  imagination  exal- 
tée. Nous  ne  possédons  ni  sa  vie  écri- 
te par  !a  pythagoricienne  Tlic'auo , 
ni  celles  qui  avaient  eu  pour  auteurs 
Aristoxcnc,  Ilermippc,  Lycou  ,  Mo- 
dérât de  Gadcs,  etc.  l)iogènc  J.aërce, 
le  premier  de  ses  historiens  qui  nous 
soit  parvenu  ,  est  un  guide  peu  sûr  : 
PorpLvrcctlamblique,  qui  ont  traite 
avec  étendue  la  vie  de  ce  plidosophc, 
auquel  ils  voulaient  rapporter  l'ori- 
gine de  leur  secte  ,  l'ont  peint  tel 
qu'd  convenait  à  cette  secte  de  le  re- 
prc-enter.  L'époque  même  de  sa 
naissance  a  été  long-temps  contro- 
versée. Lloyd  l'cTSsignait  à  la  troi- 
sième année  de  la  xlvih*^.  olvinniade 
(  585  avant  J.-C.  );  Dud^vcl'l  a  la  4^ 
année  de  la  lii'^.  (  ijGH  ),  ou  à  la  i'"". 
année  de  la  liu'^.  (  067  )  ;  enfin,  les 
savantes  Dissertations  de  Lanauzc 
et  de  !-"réret  (  i\lémoircs  de  l'acadc- 
mie  ([e$  inscriptions ,  tonus  xiii 
et  XIV  ) ,  rt>i:t  placée  entre  la  xi.ix<=, 
et  la  L'-.  olympiades  (  vers  58o  ), 
-•^.'Uis  m  déterminer  raiince  préci-e. 
Les  témoignages  de  raiili(|uité  dilïj- 
ren:  également  sur  le  lieu  qui  lui 
donna  le  jour;  mais  le  ])lus  grand 
nombre  s'accorde  à  lui  doum,  r  pour 
patrie  l'Ile  de  Samos  :  et  rcîto  opi- 


liou  a  prévalu.  T/i!e  de  ^iaTims 
0ui.>^.iit  alors  d'un  gra;;d  ilc;::é  ('e 
projpciilé  sous  I\u:toii;é  do  i'ô!v- 
crate  :  clic  étOîid.oit  au  loin  >.s  i,!  1- 
tiuns  cciumcrciali's;  riuiiustiiC  et  les 
beaux  arts  lioris.-aient  dans  son  sein. 
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Mucsarquc,  pèredePvthagorc,  livi. 
lui-inèmcau  négoce,  associadehoni:.- 
heure  son  lilsà  ses  vovages,ct  lui  pru 
cura  tous  les  avantages  d'une  éduca- 
tion di^tillguce.  Le  jeune  Pvtliac:ore 
recueillit  les  leçons  de  Piiérccvde; 
et  l'on  présume  qu'il  put  être  ai'.- 
mis  aussi  à  l'école  deThaiès  et  d'A- 
Jiaxiniandre.  Doué  de  tous  les  dons 
extérieurs  ,  d'une  cloqucfice  natu- 
relle ,  et  surtout  d'une  passion  ar- 
dente pour  la  vérité  ,  d'un  enthou- 
siasme profond  pour  la  vertu  ,  il  en- 
Irrpiit ,  suivant  l'usage  commun  aux 
philosopîics  de  ce  temps  ,  de  visiter 
les  contrées  que  la  lenommée  si- 
gnalait comme  jouissant  au  plus 
haut  degré  des  bienfaits  de  la  civili- 
sation ,  et  du  trésor  des  connais- 
sances, aliud'v  observer  les  mœurs, 
les  institutions ,  aliu  de  s'instruire 
dans  les  communications  avec  les 
hommes  les  plus  éclairés  ,  et  de 
pénétrer  ,  s'il  était  possible  ,  dans  la 
science  des  traditions  antiques.  11  ha- 
bita long-temps  l'Egypte,  parcourut 
la  Phénicie,  l'Asie-INlineure,  visita 
les  temples  les  plus  célèbres  de  la 
Grèce,  fut  initié  dans  les  mystères 
deBacclius  et  d'Orphée,  lambliqueet 
le  plus  grand  nombre  <les  auteurs 
ont  voulu  le  conduire  jusque  dans 
la  Pei-sc  ,  dar.s  l'Inde;  d'autres  ont 
voulu  le  meître  en  rapport  avec  les 
Hébreux,  et  même  avec  les  Druides 
des  Gaules.  De  ces  suppositions , 
dont  le  motif  et  l'origine  sont  mani- 
i'esles  ,  et  qui  se  contredisent  cnire 
elles  ,  la  derniiie  est  inadmissi- 
ble j  les  autres  )ic  se  présentent  que 
comr.ic  des  conjectures  [iluson  moins 
hasardées.  Il  dut  ,  sans  doute,  dans 
le  cours  de  ses  longs  jn-lerinages  , 
étendre  le  cerc!e.dcsesc'uii;al>sai:ees, 
et  .s'exercer  surtout  à  d'utiles  coiu- 
jiaraisons  ;  mais  il  est  permis  de 
douter  qu'il  eût  autant  d'ubligatior.s 
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'iii'oii  l'a  dit ,  aux  Clialclecns,  pour 
VI-,  notions  eu  astronomie ,  aux  Plie- . 
jiicieus  pour  l'étude  de  Ja  géométrie, 
aux  prêtres  égyptiens  pour  l'art  mé- 
dical, et  les  diverses  connaissances 
qu'il  réussit  à  acquérir  :  car  il  fit  lui- 
iiième  des  découvertes  importantes 
Jans les  sciences  niatLemaliqucs  ^  i). 
1!  leur  donna  une  forme  mclhudiquo, 
dont  il  ne  parait  pas  qu'elles  fii'-sent 
encore  on  possession  tîicz  ces  diti'e- 
rents  peuples  :  on  saitd'aillenrs  avec 
quelle  jalousie  les  prêtres  égyptiens  se 
détendaient  de  toute  communication 
indiscrète,  surtout  avec  les  étrangers, 
lîevfcnu  dans  sa  patiie,  Pyilîagore  en- 
seigna d'abord  la  géométrie  cl  l'arith- 
métique à  Samos  :  Porpliyre  et  lam- 
bliquele  transportent  successivement 
dans  la  plupart  des  îles  de  la  Grèce, 
pour  y  propager  ,  avec  ces  sciences, 
la  doctrine  mvstèricusc  et  sacrée 
dont  ils  se  plaisent  à  le  représenter 
comme  l'apùlre  ;  il  est  certain  ,  du 
moins,  qu'il  abandonna  dcllnitive- 
rnent  le  séjour  de  Sa  mus  ,  et  qu'il 
pas?a  dans  la  Graiidc- Grèce  ,  où 
s'ouvrit  pour  lui  un  brillant  et  nou- 
veau ihcàtrc.  Il  cnireprit  d'y  taire 
fructifier  les  résultats  de  ses  médita- 
tions et  de  son  cxpèiience  ,  pour 
l'instruction  et  pour  l'amélioration 
des  hommes  ,  deux  buts  qui  se  con- 
fondaient a  ses  veux,  et  duut  l'hen- 
reuse  alliance,  dans  la  carrière  qu'il 
se  proposa  de  remplir,  est  son  plus 


il'  l).o;.i,e  Lscrcc  li.i  nltrlLiu-  1*  t"a.i..l.5P  ilr- 
iu..n.-lijli.,u  du  cane  Je  rii\  |  c.Uk  nu-e  ,cl•.lic^t  d'uu 
M  i;i.iiij  u-açe  djii>  In  .loiintrie.  I'\  tliuurc  pi.sse 
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IL.i.jue  1^  /...-..-^  nr.t  .net.  :  1..1  ,,„it.-  <|irii  fnt  cou- 
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t".Ti:,,ii,l,t  1.1  ■IlMlt.-.  1  .  ((iLliti- .(  i'.<t..\<-;  it  il  II-- 
«oi.uul  que  If  ;  i.id.  d"  <  c>  iM.Tti  i:x  .  I.ii.i.t  d.iiis 
'i-  r..iv,,.,iL*  dc';^  4.  il.-  -;i  it  iit-  i,».Ci5t  c.lto 
<:.  t.n.iin.lictl  c.diid.  c  di-  rli.,11!!  ni.-  d>-<  >iins  .  <(ui 
'i'-în  :;i....t  r.M.!.-  ii.i.>;..,î^- d,-  l\ni,i^..r.-.d..-  iiile 
<i' Vri.t>T.  ur,  <|iii  i.r.l.i.dd.l  dU  .■•.■ar.ir.  .(ue  1,. 
fia  t'ijicut  seuls  ji'i>J>  ùt»  iai>)>uil5  li.niui'imiucs. 
G — CE. 
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beau  titre  de  gloire.  Ce  fut  an  coin- 
mcncenient  de  la  lmi*^.  olympia- 
de (  an  490  avant  J.  -  G.  )  ,  sui- 
vant Cicéron  (.>,)  ,  que  Pythagorcs'e'- 
tablit  à  Crotone.  Il  n'aspira  point  à 
revêtir  le  caractère  de  législaîeur  ,  à 
obtenir  le  pouvoir  :  il  n'exerça  au- 
cune fonction  publique.  La  seule  au- 
torité dont  il  emprunta  rinflucnce, 
fut  celle  des  lumicrcs  et  de  la  vertu  ; 
et,  par  cette  seule  inilueuce,  cet  hom- 
me extraordinaire  obtint  sur  ces  heu- 
reuses contrées  un  empire  égala  celui 
des  législateurs  cux-mcmes.  La  ma- 
jesté empreinte  sur  son  front  et  dans 
ses  manières,  l'austérité  de  sa  vie, 
sa  frugalité  ,  sou  costume  îui-nicme, 
qu'on  nous  représente  composé  d'une 
simple  tunique  blanche,  inspiraient 
le  respect  ;  ses  discours  excitaient 
l'admiration  la  plus  vive.  On  accou- 
rait en  foule  autour  de  lui;  les  ci- 
tovens  les  plus  distingués  se  ran- 
geaient au  nombre  de  ses  disciples; 
la  jeunesse  surtout  recueillait  avec 
avidité  ses  éloquentes  paroles  :  tous 
ses  etlorts  étaient  dirigés  vers  la  re- 
forme et  le  perfectionnement  des 
mœurs  ;  c'est  par  cette  voie  (pi'il  es- 
pérait procurer  aussi  le  perfection- 
nement des  institutions  sociales  :  il 
sentait  que  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
conduire  les  peuples  cà  la  liberté ,  est 
de  commencer  par  les  en  rendre  di- 
gnes ;  que  c'est  en  formant  de  bous 
magistrats, qu'on  prépare  de  bonnes 
lois  ,  qu'on  procure  aux  lois  une 
bonne  exécution  et  un  salulaiie  em- 
pire. Aussi  un  grand  nombre  de  ses 
auditeurs  furent-ils  naturellement  ap- 
pelés aux  piincipaux  emplois  pu- 
ii.ics  dans  les  villes  de  la  Grande- 
Grèce  ;  et  déjà  ,  par  leurs  suins ,  les 
institutions  politiques  pienaieiit  un 
nouveau  caractère.  Consulté  par  les 

..j    /'c  n.ij.iLlicl.M'.n.  -:-io. 
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magistrats  cii\-racmrs  ,   !c  j)rcraici- 
conseil  qu'il  leur  domia  tut  d'clover 
lin  tomp'c  niix  IMmscs  ;  il  lour  rocom- 
mauda  la  boiine-fui ,  la  justice  ,  leur 
rcpre'scnl.i  ranarcliic  comme  le  plus 
ç;rand  des  Tuaus., l'éducation  des  en- 
fants coniinclcmoven  le  plnseilJcacc 
d'assurer  un  jour  d'heureuses   des- 
tinées à  l'état.  11  cnseir^nait  aux  sim- 
ples citoyens  les  vertus  ]irivees ,  con- 
venables   à   leur    situation  ;   il   s'a- 
dressait aux  femmes,  aux  enfants 
mêmes  :  il  enseignait  dans  les  tem- 
ples, comme  pour  consacrer  les  le- 
çons de  la  sagesse  sous  les  auspices 
de  la  religion.  i\Iais ,  quelle  que  tût  la 
reserve  que  Pytliagore  s'était  impo- 
se'e  ,  les  passions  s'irritèrent  ,  la  ja- 
lousie réussit  à  empoisonner  ses  in- 
tentions ,  les  intérêts  ambitieux  5'c- 
levèrent  contre    son    ouvrage  :  on 
s'alarma  des  innovations  qu'il  intro- 
duisait, on  s'clFraya  de  la  sévérité' 
de  ses  pre'ceptes;  déjà,  de  son  vi- 
vant ,  il  vit  éclater  la  persécution  qui 
s'attacha  à  son  e'Cole.  Suivant  quel- 
ques auteurs,  il  en  aurait  personnel- 
lement e'tc  la  victime.  Mais  toutes  les 
incertitudes  qui  rcgnent  sur  sa  nais- 
sance, se  reproduisent  relativement 
à  sa  mort  :  on  sait  seulement  qu'elle 
arriva  vers  la  G()'=.  olympiade  (  vers 
l'an  5oo  avant  J.  -  C.  )  Si  nous  en 
croyons  au  te'moignage  de  Diogène 
Lacrce  ,  qui  s'appuie  d'Aristote ,  il 
eut  pour  épouse  cette  illustre  ïhe'a- 
uo  ,  qui  occupe  aussi  im  rang  distin- 
gue  dans  l'histoire  de  la   ])liiloso- 
pliie,  et  à  laquelle  on  attriijuo  iilu- 
sieurs   ouvrages  :  suivant  d'autres  , 
elle  fut  sa   nile.  Parmi  ses  fils  ,  ou 
cite  Tclangc,  qui  fut  le  inaîtrc  d'Km- 
péilocle;  IMnésarque;  et  (piclques-ui;s 
leur  joignent  Arimnostc  ,  qui  fut  le 
maître  de   Democrilc.   Les   anciens 
rangent  encore  dcjix  de  ses  esclaves  , 
{ Astrec,etZamoixis  IcThrace),  dans 
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le  nombre  de  ceux  qui  ont  ir.ii;»i;, 
après  lui  les  mystères  de  sa  pluli... 
]iliie;  et  ils  veulent  que  le  dcriiii-r  .;■ 
etc   le  même  que  le  lêgislattiu-  1',  . 
Ciètes  ,  supposilion  qui  est  cepMi.i.,; 
contredite  ])ar  la  grave  auloriud'il, 
rodole.  Ce  l'ut  surtout  par  la  ri.-  . 
tion  de  sou  célèbre  institut,  qiic  W 
tbagore   voulut    asseoir  ,   ctemirc 
perjiètuer  l'exécution  du  vaste  p'.i 
qu'il  avait  conçu  pour  le  bien  de  lin 
manitè.  On  peut  ]u'ësuiner  qu'il  ( 
avait  pris  l'idée  d'après  le  uioiIl' 
des  castes  sacerdotales  d'Egypte  .  *; 
des  initiations  établies  dans  les  in\>- 
tères.  Ce  n'était  pas  seulement  m.. 
institution  académique  ,  destinée  .1 
recevoir  et  à  conserver  le  déput  tir- 
doctrines  scicntiliques;  c'était  au.^-i 
une  sorte  d'école  praticjue  ,  dans  I.i- 
quelle  les  clcves  étaient  appelés  à  ic 
cevoir  le  bienfait  d'une  grande  édu- 
cation morale  ,  et  qui  avait  quelque 
analogie   avec  les  ordres  mouasli- 
ques  ,'ncs  plus  tard  du  sein  du  Chll^- 
lianisme  :  c'était  même  une  espèce, 
d'association  politique  ,  mais   dont 
le  but  et  les  moyens  avaient  un  ca- 
ractère essentiellement  moral ,  co/n- 
me  son  principe.  Ce  grand  homme 
est  le  premier,  dans  Tantiquité,  qui 
ait  compris  toute  la  puissance  de  l'es- 
prit d'association  ,  développé  sous 
les  lois   d'une  organisation  forte  el 
régulière.  Persuade  ,  avec  la  plupart 
des  sages  de  l'antiquité  ,  que  la  véri- 
té ,  pour  porter  ses  fruits  ,  ne  doit 
tomber  que  sur  un  sol  convenable- 
ment prépaie;  que  la  fausse  science, 
produit  inévitable  d'une  iustru(  tion 
superiiciellc,  est  ])!us  fuuesle  encuu' 
que  l'ignorance,  il  institu.i  ,  p.n"  '•'• 
exemple  que  suivirent  après  lui  i  b 
ion  et  Aristotc  ,  la    di>tinftion  dw 
double  ciiscigncnient  ,  dont  1  un  ,  s  a 
dressant  à    l'universalité   des   audi- 
teurs ,  leur  oiliait  des  leçons  à  leu- 
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])ortc'c,cl  les  disposait  à  en  recevoir 
,!cnliiscIevces;clonl  rautrcctaitrcscr- 
vo.'i  lin  peut  nombre  d'clcves  clioi- 
<is.  11  soiiiuettait  ces  derniers  à  de 
loiii;nes  éprouves  ;  il  les  faisait  passer 
ivir  plusieurs  degrés  successifs  ,  tou- 
jours proportionnes  non  -  seulement 
,111  développement  de  leur  intelliç;en- 
cc,  mais  encore  à  leurs  progrès  dans 
la  vertu.  Les  épreuves  embrassaient 
,'i-Ia-fois   et  le  régime  dielciique,  et 
les  vêtements  ,  et  le  sonuntil ,  et  les 
exercices  gvmnasti  pies  ;  tout  y  ten- 
dait   à   fortilier  l'aïuc  en  la   puri- 
llant  ,   à  dompter  les  sens,  à  faire 
supporter  les  privations  cl  vaincre 
l'i  douleur  ,  à  façonner  l'esprit  aux 
habitudes  de  la  méditation.  Les  adep- 
tes devaient  subir  un  silence  de  deux, 
trois  ou  ciuij  années  ,  silence  au  res- 
te qui  ,  d'après    qnelques   auteurs  , 
n'aurait  pas  cte  aussi  rigoureux ,  ni 
aussi  absolu  qu'on  l'a  généralement 
suppose.  C'est  alors  seulement  qu'ils 
étaient  initic's  à  la  doctrine  secrète  , 
dont  les  sciences  mathématiques  for- 
maient l'introduction.  Le  dépôt  ne 
leur  en  c'tait  confie  que  sous  le  ser- 
ment d'en  garder  religieusement  le 
secret.  Tons  ces  disciples  mettaient 
leurs  biens  en  commun  ,  avec  la  fa- 
culte',  cependant  ,  laissée  à  chacun, 
de  les  repiendrc,  s'il  lui  convenait 
de  se  retirer  de  la  société  ;  ils  habi- 
taient tons  ensemble  ,  avec  leurs  fa- 
niillcs  ,  dans  un  vaste  édifice  appelé 
Omaclioion  ou  auditoire  commun  : 
ils  y  suivaient,  pendant  toute  la  joni-- 
néc  ,  une  règle  dont  l'anstcritc  était 
tempérée  par  la  promenade,  léchant, 
la  musique  instrumentale  ,  la  danse, 
la  lecture  des  poètes.  La  frugalité  ilc 
leurs  repas  n'admettait  ni  la  viande, 
m  le  poisson  ;  le  via  était  interdit  aux 
contempla  tifs;  tous  étaient  vêtus  d'nnc 
tunique  blanche  d'iuie  extrême  pro- 
i^reté  :  les  céi  émonies  religieuses  et  les 
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sacrifices  se  mêlaient  aux  travaux  de 
l'étude.  Les  femmes  étaient  admises 
aussi  dans  celte  vaste  communauté; 
et  plusieurs  d'entre  elles  occupèrent 
un  rang  éminent  dans  l'école  Pytha- 
goricienne: IMénagc  a  recueilli  leurs 
noms.  Cet  institut,  par  la  force  et 
l'esprit  de  sa    constitution,    devait 
exercer  sur  l'état  social  une  action 
puissante  tout  ensemble  et  salutaire; 
et  la  Grande-Grèce  en  lecneillit  quel- 
que temps  de  nombreux  bienfaits  ; 
mais  il  devaitaussirenconlrerdtscn- 
nemis:  il  en  trouva  d'acliarués,  dans 
des  individus  bannis  de  ia  cominunau. 
té.  Peut-être  même  d(!S  circonstances 
qui  nous  sont  inconnues  contribue- 
rcnt-clies  à  soulever  de  vives  préven- 
tions contre  cet  institut.  11  fut  exposé 
tour-à-lour  aux  violences  des  émeu- 
tes populaires  et  aux  attaques  d'hom- 
mes puissants.  Il   y  succomba  en- 
fin; mais  ses  membres  opposèrent  à 
la  persécution  qui  les  atteignit  une 
fermeté  c.dnic,  une  patience  coura- 
geuse. Séparés,  dispersés,  ils  con- 
servèrent quelque  temps  encore  les 
traditions  du  fondateur.  «La  vie  d'un 
Pythagoricien,  dit  Platon,  dans  sa 
République,  est  devenue  le  synonyme 
d'une  vie  exemplaire,  w  Les  derniers 
restes  de  celte  brillante  école  dispa- 
rurent vers  l'époque  des  conquêtes 
d'Alexandre.  Quel  que  fût  le  méri- 
te des  sujets  qu'elle   avait  formes  . 
q'ucls  que  soient  les  éloges  que  l'on 
Juive  à  l'auteur  pour  la  noljiesse  de 
son  but  et  la  grantleur  de  son  plan, 
il  est  juste  cependant  de  reconnaître 
que  rinstitut  de  Pythagore,  consi- 
déré surtout    comme  un    établisse- 
ment, non  -  seulement  momentané, 
mais  durable,  aurait  présenK' les  gra- 
ves  inconvénients  attachés  aux  as- 
sociations secrètes;  qu'il  aurait  ten- 
du à  renouveler,  eu  partie,  les  fu- 
nestes conséquences  qu'a  produites  , 
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dans  la  Cliiiic.  l'Inde,  l'Egypte,  cette 
division  des  castes  qui,  en  f.iisaiU 
des  liimicres  scieiitiliiiucs  le  piivile;:;e 
d'un  petit  uoinhre  d'initiés  ,  a  mis 
un  obstacle  invincible  aii\  prot^rès 
de  la  civilisation  et  à  l'avanccnient 
de  l'esprit  humain.  II  n'est  pas,  dans 
l'histoire  entière  de  la  philosophie, 
de  problème  plus  curieux,  plus  im- 
portant, mais  en  même  temps  plus 
difficile,  qi:e  celui  quia  pour  uijjct 
de  déterminer  avec  «juclquc  prcfci- 
sion  la  véritable  doctrine  de  Pytlia- 
gore.  Lue  hvpolhèse  imposante  au 
premier  coup-d'œd  ,  par  son  e'ciat  et 
par  sa  grandeur,  tend  à  admettre 
une  philosophie  unique  et  primitive, 
qui ,  née  dans  le  berceau  même  de  la 
civilisation,  cultivée  d'abord  eu  A- 
sie,  aurait  passé  ensuite  dans  la  Grè- 
ce, aurait  traversé  les  premiers  siè- 
cles de  notre  ère,  et  se  serait  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours  :  car  cette  phi- 
losophie, qui  serait  celledes  nouveaux 
Platoniciens,  a  régné  pendant  le  cours 
du  moyeu  âge  ^^ bien  plus  qu'on  ne  le 
croit  communément  j  elle  se  confond 
avec  les  doctrines  mystiques  qui, 
sous  diverses  formes,  subsistent  en- 
core de  notre  temps.  Dans  cette  hypo- 
thèse, la  philosophie  de  Pyt  ha  gore  se- 
rait l'anneau  principal  qui  unirait  les 
traditions  orientales  avec  les  doctri- 
nes grecques  :  Pythagorc  aurais  reçu 
d'Hermès  ,  de  Zoroastre,  d'Orphée, 
les  Irésois  qu'd  aurait  transmis  à 
Platon.  Platon  lui  aurait  emprunté, 
non-seulement  celles  de  ses  opinions 
fondamentales  que  nous  retrouvons 
dans  ses  écrits  ,  mais  celles  aussi  que 
lui  a  prêtées  l'école  de  Plotin,  de 
Porphyi  e  et  de  Proclus.  Dans  ce  svs- 
lème,  les  nouveaux  Pythagoriciens, 
qui  prétendirent  ressusciter,  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne,  l'an- 
tique enseignement  de  l'école  d'Ita- 
!ic,  eu  auraient  été  les  fidèles  inter- 
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prêtes  :les  Plotin,  les  Porphvre.  ;  - 
lamblique,  les  Proclus.  eu  v  r.it!. 
chant  renseigneinent  de  Plaïuu  •< 
d'Aristote,  n'auraient  fait  que  rt^ii 
tuer  celui-ci  à  sa  vraie  origiuf.  I.. 
théorie  pythagoricienne  des  nomlii- 
ne  serait  qu'un  voile  emblém.iii  j'  .•_• 
imaginé  pour  déguiser  au  vulcain'. 
pour  représenter  aux  veux  des  adcri 
tes  ce  même  idcalismetranscendent  .1 
ctmystiquequclacritiqucsévèrcdcl . 
plupart  des  historicf.s  a  désigné  so^is 
le  nom  de  S)  ncretisnie  ,  et  dont  il> 
ont  placé  h;  berceau  à  Alcxandrit-. 
Lesavanl  Dacier,  dans  sa  \  iede  Pv- 
thagore  .  a  piêlé  à  cette  opiniun 
son  autorité,  plus  grande  à  la  vcrilr 
dans  les  matières  d'érudition  que 
dans  les  questions  philosophiques; 
de  même  qu'il  a  attribué  à  Socrat: 
les  doctrines  (jue  Platon  met  dans  b 
bouche  do  son  maître.  I\Iais  quels 
documents  authentiques  inlerrojrc- 
rons-nous  pourconnaître  les  penseo 
de  Pytliagoie  ?  il  n'a  rien  écrit.  Le> 
f^\'rs  dorés  (\i\i  portent  son  nom,  i.e 
sont  point  de  lui  :  on  ne  peut  fixci 
avec  certitude  l'époque  à  laquelle  ii> 
ont  été  composés  (3;.  Les  ouvrage-; 
attribués  aux  premiers  Pythagori- 
ciens, à  Théano,  à  Ocellus  de  Lu- 
canie,  à  Timée  de  Locres,  à  Philo- 
laus  ,  soumis  par  les  modernes  .i 
une  critique  savante,  ont  été  géné- 
ralement jugés  apocryphes ,  d'apii^ 
des  motifs  à-peu-près  irrécu-ab!<  •>• 
D'ailleurs  l'intérêt  qu'avaicntlesuor.- 
velles  sectes  nées  sous  les  Césars  .  i 
faire  remonter  leurs  dogmes  à  li 
plus  haute  antiquité,  à  les  placti 
sous  la  protection  des  noms  les  pli:> 
vénérables  ,  rend  leurs  assertij:-> 
tort  suspectes;  et  ce  soupçon  s'ac- 
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croît  lorsque  Ton  consitlère  qu'un 
JescaiMClcros  propres  à  ces  luriiies 
sectes  fut  de  dcnatuiei-  les  laits  his- 
toriques ,  de  fabriquer  des  écrits  sup- 
posés ,  et  d'accréditer  les  fables  les 
plus  absurdes.  Plus  on  étudie  lc'>  doc- 
trines que  ce  système  ferait  attribuer 
à  Pytha2;ore,  moins  on  peut  recon- 
naître ,  dans  des  abstrar lions  aussi 
subtiles,  dans  un  spiritualisme  aussi 
exalté,  un  f:;<rnie  de  notions  compa- 
tibles avec  le  degré  de  cidturc  que 
l'esprit  humain  pouvait  avoir  acfpiis, 
parmi  les  Grecs,  à  une  époque  aussi 
reculée,  llefuserait-on  d'ailleurs  ainsi 
tout  mérite  d'originalité,  toute  con- 
ception neuve,  toute  puissance  de 
création  aux  plus  beaux  çéiiies  delà 
Grèce,  qui,  sur  celte  terre  féconde  en 
productions  libres  et  spontanées,  fu- 
rent secondés  par  le  concours  des  cir- 
constances les  plus  favorables?  Celte 
dernièreconsidération  détruit,  si  nous 
ne  nous  trompons  ,  tout  le  prestige 
de  cette  grançjc  chaîne  à  laquelle  les 
nouveaux  Platoniciens  ont  donné  le 
nom  de  chaîne  d'or;  cl  certes  ce  serait 
en  mettre  la  beauté  à  un  prix  tro[> 
élevé  que  de  dépouiller  ainsi  tant  de 
grands  hommes,  delà  propriété  des 
vues  qui  les  avaient  illustrés,  pour 
ne  voir  en  eux  que  les  canaux  par 
lesquels  se  sciait  transmise  je  ne  sais 
quelle  sagesse  piimilivc,  découlée 
de  l'enfance  même  de  la  société  hu- 
maine. Si  l'on  veut  des  témoignages 
plus  certains,  on  les  trouvera  dans 
Empédûcle  etDémocrite,  qui  certai- 
nement furent  élèves  des  Pythagori- 
ciens,quoiqu'ds  eussent  pris  une  dircc 
tion  qui  leur  était  propre  ,  et  dont  les 
systèmes  étaient  certainement  liés  à 
rensciguemcnt  de  Pythagore ,  par 
une  consanguinité  très  -  prochauie. 
Ou  les  trouve  dans  Platon  et  Aristo- 
te ,  encore  si  voisins  do  l'ancienne 
école  d'Italie  ,   et  dont    le  second 
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surtout  avait  d'ailleurs  étudié  avec 
tant  de  soin  les  opinions  de  ses 
prédécesseurs.  On  admettra  mémo 
le  témoignage  de  Cicéron  ,  qui  a  pré- 
cédé les  nouveaux  Pytliagoriciens  , 
et  qui  était  exempt  des  préventions 
et  des  vues  particulières  à  ceux-ci. 
Or  ,  la  philosophie  mécanique  de 
Démocrite  et  d'Empédoclc  atteste  l'i- 
dée fondamentale  qui  tend  à  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  nature 
par  des  combinaisons  géométriques. 
Aristotc,  dans  un  grand  nombre  de 
passages,  déclare,  non  -  seulement 
que  les  Pythagoriciens  avaientadmis 
très  -  sérieusement  l'axiome  que  les 
nombres  sont  les  principes  des  cho- 
ses; mais  il  explique  comment  ils 
avaient  conçu  et  expliqué  ce  princi- 
pe :  il  prend  te  soin  de  le  réfuter. 
Cicéron  est  d'accord  avec  lui;  Dio- 
gène  Laérce  est  d'accord  avec  l'un  et 
l'autre.  Aucun  des  trois  ne  soupçon- 
nait encore  les  interprétât  ions  symbo- 
liques,  introduites  plus  tard  par  des 
écrivains  qui  a'vaicnt,  il  est  vrai. un 
système  nouveau  à  accréditer,  mais 
qui  n'avaient  aucun  moyen  de  re- 
cueillir des  traditions  plus  certaines, 
et  dont  la  crédulité,  les  afiirmations 
gratuites,  sont  dcvennes  proverbiales. 
Si  Aristote  et  Cicéron  ne  séparent 
point  la  doctrine  de  Pythagore  de 
celle  des  Pythagoriciens,  c'est  qu'en 
eilct  il  n'existe  aucun  moyen  de  les 
distinguer ,  puisque  Pythagore  n'a 
laissé  aucun  monument  oii  soient 
consignées  ses  idées  personnelles  ; 
c'est  que  le  caractère  de  son  institut 
ne  laisse  guère  supposer  que  ses  dis- 
ciples pussent  s'être  écartes  do  ses 
voies.  Si  la  natuie  des  choses  permet- 
tait d'établir  entre  eux  q'xlquc  diilé- 
rence ,  on  concevrait  queles  iliseiplcs 
auraient  pu  développer  les  opinions 
du  maître,  et  non  qu'ils  les  auraient 
restreintesj  qu'ils  auraient  spirituali- 
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se  et  noiim.Tlcrialise  sa  doctrine.  En-  naluie.  i\I,ii.->  le  succès  de  cette  -i 
fin  tontes  ces  inductions  sont  encore  de  ;ip]ilication ,  qn'U  était  rc.Ncu. 
foi  lillcos  par  celles  qui  naissent  (le  la  (îalilce  de   penelrcr  dans  les  lei;. 
marclic  naturelle  de  l'es[)rit  Iniinaiti  modernes,  ne  pouvait  se  levolcrii, 
et  de  l'état  dans  lequel  se  frunvaient  l'enlancc   de    l.i     iiliiloscpliie.    I., 
alors   les  connaissances.   L  i   irrande  id('es  a])straifes  adhéraient  eiicoii.-  - 
division  des  sciences  ,  opérée  ensuite  fortement   aux    ol.jets  ens  -  im'n. 
par  Aristote  ,  n'était  pas  cncoie  scn-  par  l'alliance  (|tio  les  sens  ontiiiN;i 
tie  ;   le  domaine  des  sciences  mora-  tne'e  ;  elles  conservaient  encore  till, 
les  et  celui  des  sciences  ])livsi([ues  nient    la   foinie    concièle  ,    que  li- 
se confondaient  l'un  dans  l'autre  ;  les  spéculations  de  Pylliagorc  ne  purr i:: 
sciences  mathématiques  .  à  leur  nais-  s'allVanchir    de    ces    liens  naturcLv 
sance  ,  ne  se  séparaient  pas  encore  C'cstnn  fait  liisioricpic,  que  Pytluipo- 
des  phénomènes  du  monde  sensible,  re  considei-.ut  l'univers  comme  nin- 
par  des  abstractions  qui  les  rendis-  vaste  liarmonie  ;  et  cette  grande  c 
sent  à  toute  leur  pureté.  Cela  pose' ,  belle  conception  explique  toutes  ses 
on  conçoit  comment  Pvtliaç,orc  a  pu  autres    pensées.   Comme  tous  cci;\ 
procéder,  et  comment  il  a  pu  se  trou-  qui  ,  au  début  d'une  carrière  d'invcs- 
Ter  conduit  à   créer  ses    doctrines  ligations  ,  découvrent    un   principf 
des  nombres.  I.e  premier  objet  des  de  solution  ,  il  lui  donna  une  valeur 
spéculations  de  tous  les  philosophes,  absolue  et   universelle.  Celle  inlci- 
consisfait  à   dt'couvrir  ce  qu'ils  ap-  prètation  di'sa  docînnecst  dan>  r.ic 
pelaient  le  principe  des  choses  ;  ils  cord  le  plus  parfait  avec  la  marche 
confondaient    même   encore  alors  ,  d'idées   que  nous    retrouvons   ùaiiN 
sous  le  terme   de  principes,  et  les  tous  les  philosophes  de  son  temps, 
causes  producùvcs  ,  et  les  cléments  II  est  deux  espèces  de  vérités  généra 
primitifs.   L'école  d'Ionie  avait  de-  les  :  les  lois  physiques  ou  positives . 
mandé  ces  principes  à  la  nature  elle-  los  lois  mathématiques  ou  hypotlie- 
mcmc.  Pythagore,  exercé  dans  l'c-  lir{nes  ;  les  secondes  por:entseulcs  ci 
tude  des  connaissances   mathcmati-  elles-mêmes  une  évidence  iiilrin>c- 
qiies  ,  dut  être  ftappé  de  cette  pro-  que  :  Pvthaç,orc  crut  donc  y  trouver 
priétc  génératrice  qui  caractérise  la  les  principes  dont  les  premières  oe- 
scieuce  des  nombres,  de  cvV.c  vertu  vivent.   C'est  ainsi  (pi'il  l'ut  condui! 
qu'ont  les  notions  de  l'aritliraétique  à  instituer  cette  philosophie  corpus- 
Ct  de  la  géométrie  ,  de  s'expliquer  culaire  dont  il  fut  le  prei:uer  auteui 
les  unes  i)ar  les  autres,  et  de  former  parmi  les  Grecs  ,    .'i  moins  ql^a^ec 
des  combinaisons  systématiques:  je-  Strabon  et  Sextus  l'Empirique  ,  on 
tant  ensuite  les  yeux  sur  la  grande  ne  la  rapporte,  sur  le  témoignage  de 
scène  du  monde  physique  ,  il  y  vit  Posidonius,  à  un   Sidonicii  nomme 
reparaître,  sous   mille  aspects,    et  j}Iusc1iiis  ,qni  m'écu  twant  la  f:uerrc 
les  jnoportioiis  ,   et  les  lois  sur  les-  de   Troie.  Stùvanf  Platon,  dans  le 
quelles  se  fondent   la  géométrie  et  Thealète  ,  «  la  pliiloso[diic  jiytlMgu 
raiithmelique  ;    il   put    soupçonner  «  riricnne  supposait  eu  généial  q;:e 
d'une  manière  confuse,  tout  ce  qiu'  »  tcuit  est  coni[>ûséde  parliciiles  ni- 
ia  phy>i([uep(u:vait  attendre  de  l'ap-  d  sensibles formécsparie mouvement 
jdicatioii  de  ces  deux  sciences  à  l'iu-  «  local  j  la  couleur,   par  exemple, 
vesti'jatiuu   dc!<   pliénomènes  de  In  »  n'est  pas  une  chose  qui  existe  lior> 
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!f  nos  yeux,  ni  clans  lios  ycn\  : 
„  ,l!e  vient  des  mouvements  diilc- 
I.  iTiits  que  les  objets   diversement 
«  niodidcs  causent  dans  l'œil.  N'est-ce 
.•  pas  ici  l'ori;;ine  de  la  célèbre  dis- 
.•  linclion  entre  les  qualités  premiè- 
•>  rcs  et  les  qualités  secondes  ?  »  Cé- 
iihantc, célèbre  iiytli.Tgoricien,  décla- 
rait que  les  mutés  n'étaient  autre  clio- 
>cque  les  atomes;  et   Ari-tote  con- 
(irnie  cette  observation.  I/hypotlio- 
>e  des  atomes  ,  qu'Aristole  et  Dio- 
j;ènc  Laërce  attribuent   à  Uémorri- 
te  et  à  Leucippe,  paraît  donc  avoir 
"ia  première  raciuc  dans  la  physique 
dePytbagore;  Démocrite  professait 
la  plus  haute  estime  pour  Pythagoie, 
et  avait  même  intitulé  l'un  de  ses  li- 
vres du  nom  de  ce  philosophe  ;  le 
pythagoricien  Empédoclc  conside'- 
raitla  nature  de  tous  les  corps  com- 
me le  produit  du  mélange  et  de  la 
séparation  des  particules;  sa  doctri- 
ne sur  les  qualités    sensibles  était  , 
selon  Platon  et  Aristotc,  cont'ornie 
a  celle  de  Démocrite.  Ce  dernier  phi- 
losophe et  Leucippe  auraient  donc 
eu  seulement  le  mérite  de  coordonner 
d'une  manière  systématique  cette  hy- 
pothèse célèbre,  développée  par  Epi- 
cure,  et  qui  a  traversé  les  siècles.  Dé- 
mocrite aurait  au«si  emprunté  du  fon- 
dateur de  l'école  d'Italie,  la  découver- 
te.si  étonnante  pour  cet  âge, du  mou- 
vement de  la  terre  autour  du  soleil , 
H  c'est  de  la  sorte  qu'avec  Aristote 
il  faut  expliquer  la  pensée  de  Pytha- 
v;ore  ,  que  la  terre,  étant  un  des  as- 
tres (  c'est-à-dire  une  des  planètes  \ 
tourne    autour  d'un   centre  :  mais 
les  paroles  qui  suivent  semblent  faire 
plutôt  allusion  à  la  rotation  de   la 
terre  sur  elle-même;  car  il  ajoute: 
c'est  ainsi  qu'elle  produit  le  jour  et 
-a  nuit.  Cependant  Pythagorc  s'était 
livré,  avec  mit' ar  bu  r  non  moins  grau- 
*'-e,  à  l'étude  de  la  morale;  il  était  na- 
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turellement  porté  aux  exercices  con- 
templatifs :  les  iiotiuns  morab-s  lui 
oHraicnt  aussi  ce  caractère  d'ordre 
et  de  régularité  qui  est  propre  aux 
idées    géométriques.    La    musique, 
qu'd  cultivait  avec  soin  .  eu  était  le 
lien  commun  ,  et  semblait  les  confon- 
dre. Les  notions  morales  se  réfléchis- 
saient à  ses  veux  sur  le  théâtre  de  la 
nature  :    il  y  admirait   l'œuvre  du 
c^rand  architecte  ;  il  y  voyait  res- 
plendissantes ces  images  du  beau  , 
qui    sont    comme   le  reflet  du  bon. 
Ainsi,  les  trois  ordres  de  connais- 
sances, confondus  ai'.tant  qu'associés, 
se  rattacbèient  pour  lui  à  des  fonde- 
ments communs,  furent  soumis  par 
lui  à  des  lois  commîmes.  C'est  ce  qu'on 
voit  manifestement  dans  la  célèbre 
Décade  attribuée  à  Alcraa'un.   Gar- 
dons-nous de  croire ,  au  reste,  que  la 
notion  desnombres  pût oll'riraux Py- 
thagoriciens la  précision  que  lui  don- 
ne pour  nous  le  baigage  des  matliéraa- 
liqucs.   Elle   représentait    pour  eux 
non-seulement  les  quantités  arithmé- 
tiques .  mais  toute  grandeur ,  toute 
proportion.    Les    nombres    étaient 
pour  eux  identiques  avec  les  êtres  , 
avec  les  objets  eux-mêmes,  ayec  les 
parties  élémentaires  et  constitutives 
de  la  nature  ;  l'univers  était  pour 
eux  un  nombre  aussi;  le  nombre,  en 
un  mot .  n'ctait  point  encore  séparé 
de  la  réalité.  C'est  ainsi  qu'ils  trans- 
portaient ,  dans  le  domaine  de  la 
réa'ité  ,  les  lois  qui ,  dans  le  domai- 
ne de  la  pensée  ,  gouvernent  cet  or- 
dre de  combinaisons.  Le  système  des 
nombres  résolvait,  dans  leur  doctri- 
ne ,   le  problème  do  la  cosmoaouic. 
L'unité,  ce  terme  émincnt  vers  tcf',url 
se  dirige  toute  philosophie,  ce  besoin 
impérieux  de   l'esprit   huinalu  ,   ce 
pivot  auquel  il  e>t  conliaint  de  rat- 
tacher le  faisceau  de  SCS  idées  ,  l'u- 
nité, cette  source,  ce  centre  de  tout 
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ordre  svstcina(i(]uo  ,  ce  piincipc  ilc 
vie  des  iiLslitutious  social'.'s  ,  ce  Ijiit 
élevé  de  la  nature  morale,  ce  foyer 
inconnu  dans  son  essence,  mais  ma- 
nifeste dans  SCS  clVets  ,  de  toutes  les 
puissances  pliysi']iics  ;  l'uuitc  ,  ce 
nœud  sublime  aurpiel  se  rallie  néces- 
sairement la  chaîne  des  causes  ,  fut 
l'auj^uste  notion  vers  laquelle  con- 
vergèrent aussi  toutes  les  méditations 
des  Pytlia;;oricicns.  La  dyade  déjà 
produite  et  composée  ,  orip;inc  des 
contrastes  ,  représenta  pour  eux  la 
matière  ,  on  le  principe  passif,  sui- 
vant les  opinions  du  temps.  La 
triade  ,  nombre  mystérieux  qui 
joue  un  si  grand  rùlc  dans  les  tra- 
ditions de  l'Asie  et  dans  la  philoso- 
phie platonicienne  ,  image  des  aîtii- 
buts  derÈtre-Suprème,  réunit  en  elle 
lespropriélés  des  deux  prcmicrsnom- 
bres.  La  tétrade  ou  le  quartcnaire , 
qui  exprime  la  première  puissance 
mathématique,  représente  aussi  la 
vertu  génératrice  ,  de  Jaqi;c!le  déri- 
venttoutes  les  combinaisons:  c'est  le 
plus  parfait  des  nombres  ;  c'est  la 
racine  de  toutes  choses  ;  le  nombre 
septénaire  appartient  aux  choses  sa- 
crées •  renncade  est  le  premier  car- 
ré des  nombres  impairs;  le  décade 
ramène  à  l'unité  les  nombres  miilti- 
ples.  Nous  ne  pouvons  oiirir  ici  que 
la  clef  de  ce  système,  qui ,  au  travers 
des  siècles ,  dans  l'insulïisance  des 
documents ,  se  présente  nécessaire- 
ment d'une  manière  confuse  ,qiie  ses 
partisans  se  plaisaient  encore  à  en- 
velopper des  voiles  de  l'obscurité, 
et  qui  d'ailleurs  ne  pouvait  guère 
être  en  lui-même  qu'une  esquisse  fort 
imparfaite ,  qu'un  mélange  d'idées 
hétérogènes.  iSous  savons  que  l'u- 
nité de  Dieu  se  montrait  aux  Pvtlia- 
goricicns  dans  sa  simplicité  subli- 
me ;  que  le  monde  se  présentait  à 
leurs  regards  comme  un  tout  ordonne 
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et  harmonieux,  et  reçut  d'eux  1.,- 1 
nom  de  Cosmos  ,  qui  en  est  l'exi;. 
sion  :   nous    comprenons   conii;) 
ces  vues  appartenaient  à   l'essf  .- 
de  leur  doctrine;  mais  nous  coinp:, 
nons  aussi  pourquoi  leur  théol!-  ; 
fut  encore  empreinte  d'une  fouîccV 
dées  matérielles  ,  pourquoi  le  feu.  |. 
lumière,  la  chaleur,  reçurent  d'tw 
des  propriétés  divines  .  pourquoi  i,. 

envisa  gèrent  la  Divinité  comme  la  Hr 
ce  vitale  de  la  nature.  Leurpsyclioli 
gie  ne  put  ^e  ilégagcr  davantage  d'i:: 
alliage  semblable  :  «  les  araes  se:;' 
des  émanations  de  la  Divinité;  tW- 
remplissent  l'air;  elles  se  distribtifi;: 
en  une  nombreuse  hiérarcliie  de  sr- 
nics,  de  géants  ,  d'amcs  inférieure^  : 
l'homme,  à  sa  naissance,  aspire  l'u- 
ne de  ces  a  mes  préexistantes  ,  !.; 
rend  ,  lors  de  son  trépas ,  à  une  car- 
rière nouvelle  de  transformations  suc- 
cessives ;  )>  l'immortalité  elie-raème 
ne  s'oH'rait  aux  Pythagoriciens  ,  qae 
sous  des  formes  corporelies.  Cepen- 
dant riiabitude  de  la  méditation, 
l'étude  des  vérités  théoriques  et  spé- 
culatives, leur  apprit  à  mieux  distin- 
guer qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  !c> 
tacultés  intellectuelles  ,  des  facnltcs 
sensuelles  :  c'est  au  principe  doué  dc> 
premières,  qu'ils  réservèrent  la  pré- 
rogative d'une  existence  future.  >'ous 
comprenons  encore  combien  leur 
physique  dut  être  imparfaite  :  i^ 
concevaient  le  système  de  l'univer-- 
comme  un  grai.d  poème,  et  confon- 
daient les  ra[iports  symétriques  avec 
les  lois  productrices. La  pratiquedcla 
médecine  dut  cepemlant  attirer  leur 
attention  sur  une  branche  spéciale  de 
]diénomènes;c'està  leurs  succès  dans 
l'art  de  guérir,  qu'il  faut  attribiur . 
sans  doute  ,  l'opinion  qui  les  fit  re- 
garder comme  se  livrant  aux  cper.i- 
tions  de  la  magie  :  mais  .  en  ob-c- 
vaut  les  phénomènes  isolés  ,  il>  i"-' 
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pouvaient  les  lier  entre  oix  ,  préci- 
sément pareo  qu'ils  allaient  chercher 
le  liea  im.nc'diat  clans   les  rapports 
les  plus  universels  des  choses.  Le  mé- 
rite propre  auxPytha;^oricicns  ,  con- 
siste dans  r.-ipplicatiun  avec  laquelle 
ils  se  livrèrent  aux  sciences  matlio- 
matiques.  et  à  la  pr.iliqiic  de  la  morale. 
Diogèue  Laerce  dit  qu'ils  [/laçaient 
la  première  de  ces  deux  études  ,  au 
rang  le  plus  noble  ,  et  qn'ds  en  fai- 
saient leur    occupation    principale. 
Les  Pythagoriciens  ne  s'.ittach.iicnt 
point  à  revêtir  la  morale  de  formes 
scienti(iques;el  cette  circonstance  est 
digne  de  remarque  :  ils  se  dirigèrent 
surtout  anx  préceptes  d'ap[)lication  ; 
mais  ils  y  portèrent,  certainement, 
une  rare  élévation.  Les  Vers  dores  , 
quel  qu'en  soit  l'auteur  ,  sont ,  sous 
ce  rapport ,  un  monument  admira- 
ble ,  et  qui  commande  encore  aujour- 
d'hui !a  vénération.  Les  signes  d'une 
haute  antiquité  qui  y  sont  empreints  , 
ne  nous  pcrmettcjit  guère  de  douter 
qu'ils   ne  renferment    les  traditions 
essentielles  de  cette  école.  Les  règles 
del'institutdePythagorc,  laviedeses 
disciples  ,  sont  comme  autant  de  te'- 
moins en accordavcc  elles.  Cette  école 
considérait  la  vertu  comme  une  har- 
monie ,  l'unité  comme    le  caractère 
de  la  perfection  ,  le  multiple  comme 
celui  du   désordre.  Edc  s'attachait 
surtout  a  faire  naîtrcla  vertu,  de  l'em- 
pire sur  soi-même,  à  procurer  la 
pai-^  intérieure  comme  sa  récompen- 
se. Elle  concevait  aussi  la  vertu  conr- 
meun  caractère  de  ressemblance  avec 
laDivinité:  «  car  la  vérité  et  la  bonté 
sont  les  attributs  de  Dieu,  dis.iit  Py- 
thagorc  ;  et  le  plus  pr('cicux  présent 
que  l'homme  ait  reçu  de  son  auteur  , 
est  l'amour  du  vrai  et  de  la  bienfai- 
sance. Dieu  est  le   juge   moral   de 
l'homme,  »  disait  il  ci'.corc,  an  rap- 
port de  Lambliqnc.  La  justice  était , 
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d'après  lui,  conteinie  dans  cette  for- 
mule :   un  nombre  re'/udfi  plusieurs 
fois  semblable  à  hd-mèine ,  o'cst-à- 
dirc,  qu'il  la  fondait  sur  l'égalité,  la 
réciprocilc  :  aussi  supposait-il  qu'un 
homme  doit  recevoir  d'un  autre  ce 
qu'il  a  fait  à  son  égard.  Les  préceptes 
de  la  morale,  dans  le  code  dos  Pv- 
thagoriciens  ,  étaient  exprimés  dans 
des  sentences  détachées  ,  et  sous  des 
symboles ,  à  la  manière  des  Orien- 
taux et  des  gnomiijucs  Grecs;  c'est 
sous  cette  forme  que  nous  les  retrou- 
vons toujours  dans   la  philosophie 
primitive.  Lemystèredont  les  Pvtha- 
goriciens  s'entouraient,  les  allégories 
dont  ils  se  servaient  pour  protéger  ce 
mvstèrc,  les  vues  neuves  et  hardies, 
qvi'ils  avaient  semées  dans  le  champ 
de  la  spéculation ,  la  pureté  de  leur 
doctrine,  le  respect  qui  s'attachait  à 
leur  caractère  ,  tout  concourait  à  fa- 
ciliter l'extension  nouvelle  et  prodi- 
gieuse que  l'on  tenta  de  donner  à  leur 
enseignement  ,   lorsqu'on  prétendit 
le  faire  revivre,  à  une  époque  oii  un 
enthousiasme  exalté  saisissait  avec 
empressement  toutes  les  notions  du 
merveilleux ,     où   le  mélange    des 
doctrines  mystiques  pénétra  dans  la 
philosophieet  vint  la  dominer.  De 
là  ce  Pvthagoricisme  moderne   qui 
servit   de  prélude  au  nouveau  Pla- 
tonisme ,  et  fut  ensuite  adopte  par 
lui.  Telle  est  du  moins  l'opinion  que 
nous  nous  sommes  formée  ,  d'après 
nos   propres  conjectures,  et  après 
une   investigation   assidue  des    mo- 
numents épars  de  l'antiquité.  Ceux 
qui  voudraient  comparer  les  points 
do  vue   divers    sous    Ic.-que's  cctic 
philosophie  a  été  envisagée,  peuvent 
consuller  les  divers  historiens  de  la 
philosophie  :  ils  trouveront  p  irlicu- 
lièrcmeut  dans  Brucker  \'^  indica- 
tions relatives  à  l'érudition  biblio- 
graphique; dansTenncmann,  une  ap- 
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pre'ciation  sap,c  et  prudente  ;  dans 
Mciners  ,  un  talj'cau  iiUcrcssant  de 
l'institut  de  Pylliagoic.  Peu  de  snjcls 
ont  autant  occupe  les  modernes , 
quoique,  à  nos  yeux,  il  en  soit  peu  qui 
laissent  encore  autant  à  désirer. 

D— G— 0. 

PYTHÉAS,  astronome,  p,cogra- 
pte  et  navigateur ,  passe  pour  le 
plus  ancien  écrivain  qu'aient  produit 
les  Gaules.  II  était  de  Marseille,  et 
florissait  au  commcnceinent  du  qua- 
trième siècle  avant  J.-C. ,  son  vova- 
ge  ayant  précède  la  conquête  des  In- 
des par  Alexandre,  qui  eut  lieu  l'an 
Sî-j.  A  cettee'poque,  Marseille  avait 
acquis  par  son  commerce  une  splen- 
deur qu'elle  n'a  jamais  perdue. 
Pvtlicas  trouva  dans  sa  patrie  les 
moyens  de  cultiver  son  goût  pour 
les  sciences  :  il  s'appliqua  surtout  à 
la  physique  et  a  l'astronomie;  et  il  y 
fit  des  progrès  qui  lui  méritèrent  Tcs- 
timede  ses  compatriotes.  Ou  conjec- 
ture que  les  Matseillais  ,  dans  la  vue 
d'étendre  encore  leur  commerce,  en- 
voyèrent Pytlièas  reconnaître  de 
nouveaux  pavs  vers  le  nord,  tandis 
qu'Eutyniène  allait  en  découvrir  vers 
le  midi.  Il  suivit  les  côtes  de  l'Espa- 
gne et  de  la  Lusitanie,  longea  l'Aqui- 
taine et  l'Armoriquc,  entra  dans  le 
canal  qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
IManche  ;  et  s'avançant  de  cap  ou 
cap  ,  jusqu'à  l'extrémité  orientale 
des  îles  Britanniques  ,  après  six  jours 
de  navigation  ,  aborda  l'île  que  les 
barbares  nommaient  Thidé ,  et  que 
l'on  a  cru  être  l'Islande.  Le  cclcbre 
Danvillc  cherche  à  démontrer  que 
dans  six  jours,  Pylhcas,  avec  sa 
manière  de  naviguer,  ne  put  arriver 
qu'aux  îles  de  Shetland  ,  que  les 
anciens  désignaient  aussi  par  le  nom 
de  Thnlé  (Voy.  les  j\Iéin.  de  Vacad. 
des  inscr-ipt. ,  xxxxu,  43q  ^  ;  mais 
ce  qui  ferait  croire  que  Pythc'as  s'est 
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arancc  réellement  jusque  dans  l'I 
lande,  ou  du  moins  (la'il  en  r,"  • 
d'après  des  témoins  oculaires,  c"'-r 
qu'il  rapporte  qu'au  solstice  d'etc'.  !•• 
soleil  n'y  quitte  ]ias  l'horizon,  ph  •- 
nomène  qu'il  n'avait  pu  deviner  et 
qui  n'a  lieu  que  dans  les  climats  auf-i 
rapprochés  du  pôle.  Aussi.  M.  Gos- 
sellin  (■  i)  reconnaît  que  la  Thulé  li.' 
Pvthéas  n'est  pas  celle  de  PtolénitV. 
Dans  un  second  voyage  que  Danviilc 
ni  M.  Gossellin  n'admettent  pis. 
Pvlliéas  se  dirigea  vers  le  norJ- 
cst,  pénétra  par  le  Sund  dans  la  ruer 
Baltique,  et  jioussa  jusqu'à  l'eraho;!- 
chure  d'un  fleuve  qu'il  nonune  le 
Tanais,  et  qui  serait,  ou  la  Vistiilc 
sel  on  quelques  uns,  ou,  selon  Bougain- 
ville  ,  la  Badaune  ,  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Vislule  près  de  Dantzig. 
DU,  suivant  M.  Gossellin  ,  la  Doua. 
Pour  apprécier  les  difùcultés  q^c 
Pvthéas  dut  vaincre  dans  cette  dou- 
ble navigation  ,  il  faut  se  rap- 
peler qu'il  était  privé  de  tous  les 
secours  que  l'art  et  l'expérience  ont 
opposés  depuis  aux  dangers  de  1j 
mer.  Il  rendit  compte  de  ses  déco'i- 
vcrîes  dans  deux  ouvrages  :  le  pre- 
mier intitule  ,  Description  de  l'O- 
céan, contenait  la  relation  de  son 
vovage  de  Gadès  à  l'île  de  Thulé;  et 
le  second ,  qui  avait  pour  titre  le 
Période ,  on  selon  d'autres  le  Fén- 
pie  ^  le  récit  de  sa  dernière  naviga- 
tion :  il  ne  nous  reste  de  l'un  et  ue 
l'autre  que  de  courts  fragments  dans 
la  Géographie  de  Strabon,  et  dans 
Y  Histoire  naturelle  de  IMine.  Stra- 
bon .  qui  paraît  se  défier  en  généi  il 
des  rapports  des  vovagcurs  ,  tr.iit'' 
Pvthéas  avec  une  excessive  sévcritc: 
cependant  il  avoue  que  ses  remar- 
ques sur  les  mœurs  des  liabilants  et 
sur  les  prod.uctions  des  pavs  qu'il  ^ 
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pircourus,  sont  assez  exactes.  11  n'en 
est  pas  de  rucmc  des  latitudes  que 
Fythcas  avait  assia;nées  aux  princi- 
pales villes  de  l'Espagne,  des  Gaules 
et  des  îles  Biitauni(|ues  :  Slrabon  les 
contredit  presque  toutes;  mais   les 
observations  des  géographes  moder- 
nes ont  couQrme  celles  de  Pytlicas, 
et   démontre  que  Slrabon   lui-mê- 
me s'était  trompe.  Pytlicas  est  célè- 
bre eu  astronomie  ,  pour  avoir  dé- 
termine' la  latitude  de  lAIarscille  en 
mesurant  avec  un  gtioiïion  la  hau- 
teur du  soleil  au  solstice  d'ctc  ('-i). 
Cassini  déclare  que,    si    l'on  avait 
exactement  les  circonstances  de  cette 
observation,  elle  pourrait  servir  à 
décider  la  célèbre  question  du  chan- 
gement de  l'obliquild  de  Tccliptique 
(  Voy.  les  Mémoires  d-j  Vncad.  des 
sciences ,  vni ,  1 1  ,  et  V Histoire  de 
V astronomie  ancienne  ^  i ,  47  i  y-  Se- 
lon Hipparque  ,  Pytlicas  a[)[)rit  aux 
Grecs  que  rctoilc  pul.are  n'ctjit  pas 
au  pôle  mcruc  ;  mais  qu'avec  trois 
autres  étoiles  voisines  elle  rormaitnn 
quadrilatère  ou  carre,  dont  le  pûle 
était  le  centre  (  Voy.  Vlli.stnire  des 
viathématiques  ,  par  IMontucla,   i, 
189  ).  Enfin,  il  paraît  être  le  premier 
qui  ait  soupçonne  la  liaison  du  phc- 
noracne  des  marées  avec  le  mouve- 
ment de  la  lune.  Plusieurs  savants 
modernes,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue Nicol.  Sanson ,  Gassendi,  Ur.d- 
beck,  etc.,  ont  venge  Pvthcas  des 
injustes  reproches  do  Pcilvbe  et  de 
Strabon.  On  peut  consulter  pour  des 
détails,  le    Dictionnaire  de  lîavic; 
VJIistoire  lilternirc  de  la  France, 

(l)On  a  irvoi|iii'cn  il  .nte  li  r.nlll,-  mi  l.i  iii-tc^-e 
de  crttt  ohsiTvati.m  ,  on-  n-  <|iii-  IMli  .is  .,\  ul  .  ■h- 
Mit-Cli,ideiitil!r  1.1  l.ihtmle  .Ir  M..,-,ali-  .iv,  ,  .  Ile 
tic  r.vv.ii.if.T.i.M  (liltViL'.V  plus  .U'.lcm.l.vro  ■ 
racciis:ilioiic»(  m.yi  l'.iii.l.i-  :  r\ -I  Ui|>i>iri|iii- ,  il  imn 
P>lliLMs,.j«iMjpi...î.iit  riUi-i--nl,to  ili- 1  .tilulc.  Vnv. 
le  Journ.  dus  kum/i/'  du  iHiS  ,  p  i^.  J'iS  ,  ii't.  i  ,  i  t 
•  c  IVf.  vol.  (Irs  licclicichcs  lie  31.  OosscUiii ,  |kik 
3jlj ,  et  i>(ig.  Ixji. 
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I,  71-78;  les  Eclaircissements  iur 
la  vie  et  sur  les  voy  a '^e  s  de  P^^  tliéas. 
par  Bougaiuvillc ,  dans  le  Hecneil 
de  Vacad.  des  inscrip. ,  xix,  46  ;  le 
]\lcraoirc  de  J.  P.  Murray,  De  Pr- 
thed  Massiliensi ,  publie  en  177^  , 
dans  les  Ncv.  comment,  soc.  Got- 
ting. ,  tom.  VI  ;  et  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  vora^'es  ma- 
ritimes des  anciens  navigateurs  de 
^Marseille  par  M.  D.  A.  Aziini.  f.o 
P.Iiardûuin  a  confondu  Pj  ihéas  de 
Marseille^  avec  un  ora'.eur  atlie'- 
nicn  ,  contemporain  et  ennemi  do 
Dcmosthcne.  W — s. 

PYTHIS.    For.  BnvAXis. 
PYTHODOFJS,  reine  de  Pont, 
fille  de  Pytliodorus, riche  citovcndc 
Tralles,  dans  la  Lydie,  qui  avait  été 
ami  de  Pompée,  ct.iit  femme  de  Pulc- 
mon  l'-"".  ,  qui  gouverna  le  Pont  .  le 
Bosphore  Ciramèrien  et  la  ColchiJe, 
peu  de  tempà  avant  notre  ère.  Nous 
avons  peudechoscs  à  ajouter  ta  ce  que 
l'on  en  a  dit  a  l'article  de  son  mari. 
Qtiandce  princepèrit,  en  combatlant 
les  A^purgitains.  sa  veuve  lui  succéda 
dans  l'administration  des  états  qu'il 
possédait  dans  l'Asie- Mineure.  Le 
Bosphore  seul  resta  au  pouvoir  des 
barbares,  qui  avaient  vaincu  Polé- 
mon  ;  et  il  ne  revint  jamais  à  sa  fa- 
mille. Pvthodoris  avait  eu  de  ce  priri- 
cedcux  fils  cl  une  fille;  elle  régna  pen- 
dant leur  minorité.  On  coniiaît  (fuel- 
ques-unes  des    médailles   qu'elle  [^^l 
frapper  à  cette  cpoipie  ;  elles  sont 
fort  rares  :  elles  oli'rent  la  tète  de  Ti- 
bère, et,  au  revers,  un  des  >igncs  du 
zodiaque.  €t  la  légende  :  BAillAI^ïA. 
IlieoAnrJÏ  ETOVI  Z,  Lareir.ePy. 
thoiloris,  l'an  (io.On  peut  viur.  sur 
ces  médailles,  un  [Mémoire  de  l'aLbe' 
Bellev  [^-Icadénne  des  iuscrii'tions 
et  l'eïles-lettn s ,  tume  wiv  ;.  Cette 
princesse  régnait  .-ur  tuute  l.t   partie 
orientale   de    l'anciin    ruyaumc    de 
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Pont ,  connue  sons  le  non;  de  Pont 
Polc'moni.iqne,  et  qui  s'ctcndait  de- 
puis le  fleuve  Iris  jusqu'aux  tronlic- 
res  de  l'Annenic  et  de  la  Colchidc. 
Elle  y  joi;:;nait  la  souveraineté'  de  ce 
dernier  pays,  comme  Strabon  nous 
l'atteste  (  lib.  \i,  p.  499  )•  Les  Chai 
de'ens  ,  les  ïibare'uiens  et  les  autres 
peuplades  barbares  qui  habitaient 
dans  les  montagnes  au  sr.d-estde  Tre- 
bizondc,  lui  étaient  également  soumis. 
Elle  résidait  ordinairement  dans  la 
ville  de  Cabire,  que  Pompée  avait 
appelée  Biopolis,  mais  qui  fut  con- 
sidérablement agrandie  par  elle  ,  et 
décorée  du  nom  de  Sebaste ,  sans 
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doute  pour  témoigner  sa  rcconnaic- 
sancea  Auguste.  Strabon ,  coiitciu  fo- 
rain de  cette  princesse,  et  qui  était  hl- 
dans  une  des  villes  grecques  encla- 
vées dans  ses  états; vante  ses  bclloi 
qualités,  sa  prudence  et  son  haijiletc 
dans  l'art  de  la  guerre.  Elle  épousa 
en  secondes  noces  Archelaiis,  der- 
nier roi  de  Cappadoce,  dont  elle  de- 
vint veuve  en  l'an  i'^  de  notre  ère. 
Elle  continua  de  régner  dans  le  Pont, 
avec  son  fils  aîné,  Polcmon  II,  qu'el- 
le avait  associé  au  trône,  mais  en  se 
rébcrvant  tout  le  soiu  des  affaires. 
On  ignoreàquelleépoquePythodoris 
mourut.  Son  fils  lui  succéda.  S.  I>I  >. 
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V^UADE  (  MicuelFri'di'ric  ),  phi- 
lologue, naquit  en  iG8'.i,àZechan,  en 
Poméranie.  Après_^avoir  fait  de  bon- 
nes études  dans  sa  patrie,  à  Berlin, 
Wittenberg  et  Grcifswalde  ,  il  se  fit 
connaître  dans  la  dernière  université 
parplusieurs  Thèses  etDissertations, 
et  fut  chargé  du  soin  de  la  grande 
bibliothèque  du  vice  -  chancelier 
Wayer.  Outre  l'avantage  de  profiter 
de  cette  vaste  collection  ,  Ouade  eut 
celui  d'accompagner  son  protecteur 
dans  ses  voyages  en  Allemagne,  et 
d'y  connaître  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres ,  tels  que  Leibnitz  ,  Olcarius  , 
etc.  En  1704  ,  son  bienfaiteur,  en  sa 
quaUlé  de  comte  Palatin,  usant  du 
droit  de  sa  charge,  de  couronner  des 
poètes,  fit  ce  petit  honneur  à  Quade, 
qui  jiourtant  n'a  composé  devers, 
que  des  inscriptions  latines,  et  une 
pièce  de  vers  allemands  sur  l'impri- 
merie, remanpiablc  seulement  en  ce 
que  les  noms  de  tous  les  imprimeurs 
de  Poméranie  s'y   trouvent  réunis. 


Ayant  reçu  ensuite  le  titre  de  ba- 
chelier en  théologie,  il  obtint,  en 
1710  ,  le  rectorat  et  la  chaire  de 
philosophie  au  gymnase  du  Vieux- 
Slettin  ;  il  conserva  la  place  de  rec- 
teur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 1 
juillet  1 7  57.  Quade  a  publié  ungrand 
nombre  d'écrits,  surtout  de  bro- 
chures latines  dans  le  genre  que  les 
Allemands  appellent  micrologie  , 
c'est-à-dire ,  des  traités  sur  des  sujets 
minutieux.  Dans  cettccathégoriedoi- 
vent  être  rangées  :  sa  Dissertation  De 
viris  staturd  parvis  emditione  mas.- 
7i£5,  Greifswalde,  1786,  qu'd  paraît 
avoir  faite  avec  d'autant  plus  de 
plai.vir  qu'il  était  lui-même  fort  petit; 
De  rectoribns  scholarian  quadrm^e- 
siiniuii  laboris  anniira  siiperqressis , 
Steltiii,  1719,  'in-(o\.;  De  jiiriscon- 
sultis  ex  theulogis  factis.  \'j:\S  ;  De 
morbis  eriiditonun  ordini  familia- 
ribiis  et  plennnque  exitiosis  ,  1741  7 
in -fol.  Parmi  ses  autres  écrits, 
on    remarque    :    I.    De    Dionysio 
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areopagitâ  scriptisqiie  eideiii   siip- 
positis  ,    GrcifswalJe  ,    1708.    II. 
Leonis  Allaiii  instractio  de  bihlio- 
tltecd  Palatind  Bomam  transpor- 
tanJd,  ibid, ,  1708,  iM-4°. .  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliotlit-que  de 
i\Iayer  :  cette   instruction  a  ctc  rc'- 
itnprimcedans  divers  Recueils.  III. 
Prodromus  vindicianun  gloriœ   et 
jiominis   Pomeranoruni  ,    Rostock 
et  Nouveau-Brandebourg,     1-21  , 
in-8'^.  Il  détendit  l'honneur  de  sa  pa- 
trie contre  Schoctlgcn  ,  et  fut  atta- 
que'   par     un    pamphlet    anonyme. 
IV.  De  ritu  velerurn  vota  soh'endi, 
1780  ,   in-fol.  V.  De  cond'Uonhus 
Augustanœ  confessionis ,    ibidem^ 
W.  De  usuetahusu  studii  mathema- 
tici,  1747)  Jii  11"'-  VII.  Son  Spécimen 
supplementoriim adMich.  .Matttaire 
annales  tjpographicos  ,  ciim  tribus 
continualionibiis ,  a  été  insère'  par 
OElrichs  dans  le  tome  vu  de  sa  Ber- 
liner    bibliothek.    VIII.   De  varia 
hujits  grmna.di  fortnnd   et  J'atis  , 
1702  ,  in-ful-r  IX.  Dissert,  epist.  de 
felici  reilltterariœ  succeisuet  incre- 
mento  per  aeademias  et  scolas  illus- 
tres ,   175G,  in- 4°.    X.  De  caussis 
quare  elegantiores  discipliner  ,  in- 
primis  lilterœ  latinœ ,h.odie conteni- 
tim  habeantur  à  multis ,  1757  ,  in- 
fol.  Quade  a  coopéré  à  la  première 
édition  porae'ranicnne  de  la  Bible  eu 
allemand,  pubhce  à  Slrttin  en  1  7085 
mais  c'est  à  tort  que  Fabri  lui  attri- 
bue   le    Bibliothécaire  iinparlial   , 
qui  ostdc  KIosen  et  Krausen,  comme 
rafllnnc    positivement   Marc -Paul 
Huhold  ,  dans  sa  curieuse  Notice  des 
journaux  (  i  :  ,  pag.  i  i .       D — g. 


(i)y>r}.n.ht  vo'i  i/-r  hrut  z  •  T.:^- .  ytrar,,!  M.^.lj 
^e\ioi,lf':tr  J.Kin:  it-(>:i.Jrl„l  i,i:,i  ,r:,i,it  Sritr  fUn, 
lena  .  i-iS,  in-8\  La  a',  rdili.m  c.-t  de  L.  ijni^, 
i;ii  :  rtiinpriuie  j  I.  i-.a,  i-id  tt  i-i";  et  .iv.c  d' s 
auîrniMit.,ti.in>  ."i  r.dHrli-^rii  .  t- iS  <■'  i--".).  L'.iiitmir, 
«.urr  ^  'Miedricli'jd  eu  Polo^ur,  ot  lujit  eu  ulIu- 
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QUADRAT( Saint),  un  des  apo- 
logistes de   la  religion  chrétienne  , 
florissait  dans  le  second  siècle   de 
l'Eglise.  Nous  ne  savons  [uesqne  rien 
de  lui.  Il  était  disciple  des  apôtres  , 
au  rapport  d'Eusèbc  (  Ilist.  eccles. 
lib.  m  ,  c.  37  ) ,  et  se  montra  véri- 
tablement l'héritier  de  leur  esprit. 
Doué,  comme  eux, du  don  de  prophé- 
tie ,    et  opérant  les  miracles  qu'ils 
avaient  opérés ,  il  contribua    puis- 
samment a  la  propagation  de  l'Evan- 
gile.   Publius  ,    évèque    d'Athènes  , 
ayant  reçu  la  couronne  du  martyre 
en  125,  Qaadrat  fut  élevé  sur  son 
siège.  Son  premier  soin  ,  dit  saint 
Jérôme  ,  fut  de  rassembler  les  Chré- 
tiens  que    les   persécutions   avaient 
dispersés ,  et  de  ranimer  dans  leur 
cœur  le  feu  de  la  foi  qui  commen- 
çait à  s'éteindre.  L'an  126,  l'empe- 
reur Adrien  se  fit  initier  aux  mys- 
tères de  Cérès-Eleusine.  Cette  céré- 
monie devint  le  signal   d'une  nou- 
velle persécution.  Quadrat  composa 
une  apologie  du  christianisme,  et  la 
présenta  à  ce  prince,  à  la  fui  de  l'hi- 
ver qu'il  passa  dans  cette  ville.   Elle 
produisit   son    et]èt;et   la  violence 
de   la   persécution   fut    entièrement 
apaisée.  Les  anciens   ont  donné  de- 
grands  éloges  à  l'Apologie  de  Qua- 
drat.  Eusèlie  l'appelle  un  admirable 
monument  des  talents  et  de  la  pure- 
té de  la  foi  de  fauteur  :  elle  est  un 
ouvrage  très-utile,  selon  saiut  Jé- 
rôme ,  et  digne  de  la  doctrine  apos- 
tolique. 11  est  fcîcheux  qu'il  ne  nous 
en  reste  qu'un  très- petit  fragment 
qu'Eusèb?  nous  a  cunseivé.  Ouoiqu  il 
se  trouve  dans  une  multitude  de  li- 
vres ,  nous  le  rapportcions  à   cau- 
se   de    son    importance.    «    Jésus- 
»  Christ  a  fait  ses  miracles  a  la  vue 
w  de  f  univers  ,  parce  qu'ils  étaient 
w  au-dessus  de   tout  soupçon.  Il  a 
»  guéri  des  malades ,  et  il  a  rcssr.scil* 
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»  des  morts.  Qiiclijucs-iiijs  mèineont 
»  survécu  loug-temps  à  l'auteur  du 
M  prodige  ,  et  ne  sont  morts  que  de 
»  nos  jours.  »  Valois ,  Dujiin  ,  Tillc- 
ïiiont  et  Basnagc  ont  prétendu  que 
Quadrat  l'apulo^istc  n'était  pas  le 
même  que  l'cvèquc  d'Atliènes  :  mais 
cette  opinion  a  cte  réfutée  par  Cave, 

Grabc  et  Lardncr.  L — b e 

Q U  A D  11  I G  A  R I U S  (  Qli.ntus 
Cl.\udius  ),  liistorien  romain,  an- 
térieur à  Si^enna,  qui  travailla  sur 
la  même  matière,  vivait  du  temps 
de  Sylla,  80  ans  avant  J.-C.  ,  et 
peut  être  considère  comme  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  écrivirent  les  An- 
nales de  la  république.  Tile-Livc 
s'en  est  approprie  plusieurs  passa- 
ges. Aulu-Ge!lc  le  cite  fréquemment, 
et  semble  faire  -laiid  cas  de  son  au- 
torilë  :  les  nombreux  passa-^es  de 
QuadrigariusrëpandusdansscsV«/f5 
Mtiques,  sont  d'un  stvle  assez  pur, 
et  prouvent  que  cet  écrivain,  quoi- 
que fort  ancien,  n'était  point  dépour- 
vu de  goût  ni  d'elcgance.  Les  Annales 
de  Quadrigan'us  existaient,  dit-on, 
encore  sur  la  fin  du  douzième  siè- 
cle; du  moins  elles  sont  ritc'cs  par 
Jean  de  Salisbury  :  ce  qui  en  reste 
donne  heu  de  regretter  ce  qui  est  per- 
du. Antoine  Augustin  l'a  insère  dans 
ses  Fragmenta  histcrica,  et  Haver- 
carap  l'a  mis,  cum  notisvnriomm, 
a  la  suite  de  son  édition  de  Salbiste 
Am^sterdam,,74a,in-4o.,tom.ii,' 
P-  ^^4-  V_r. 

QUADRIO(Franço,s-Xavier\ 
littérateur  italien  ,  naquit  à  Ponte  , 
cnAaheline,le  i^'.  décembre  lOVp. 
Apres  avoir  achevé  de  très  -  bonne 
iJcurc  ses  études  lifteVaircs,  il  se  dis- 
posait à  se  rendre  à  Pavic  jiour  v 
suivrcdes  cours  de  jui  ispiu  Icnre" 
lorsque  i'cnvie  lui  prit  d.>  .se  ïn- 
i-e  jésuite.  Il  s'engagea  ,  bien  jeune 
<^iHore,  ihn$   cet  ordre    religieux, 
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sans  avoir  rèflèclii  sur  les  censé.. ;„. 
ces  d'une  telle  résolution.  VcisV.l- 
ge  de  vingt  ans,  il  commença  (!"(;,. 
scigncr  les    luiraanités  a    Padoue 
avec  un  brillant  succès;  et,  apn^ 
cinq  années  consacrées  à  cette  fonc- 
tion laborieuse,  il  fut  envoyé  à  ij... 
logne.  Il  y  étudiait  la  théolo^e.  et 
en  même  temps  il  y  donnait  des  V- 
çons  ,  en  qualité  de  répétiteur,  u\\ 
de  maître  de  conférences  ,  dans  le 
collège  de  Saint- Xavier.  11  se  livni 
^"^iii|o  à  la  prédication  :  il  expliqua 
l'Kcriture  sainte  à  Venise  et  à  ilu- 
dène;  après  quoi  il  revint  à  Padoue 
pour  y  être  préfet  des  classes.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa  deux  livres  in- 
titulés :  Dclla  j  oesia  italiana,  qui 
furent  imprimés  à  Venise,  en  1734, 
sous  le  nom  fictif  de  Giusep])e  Ma- 
ria Andrucci.  par  les  soins  de  Scgbez- 
zi   et   d'ApostoIo  Zeno,   Bientôt  il 
conçut  un  plan  beaucoup  plus  vaste. 
Encouragé  par  Cordara,  son  confrè- 
re et  son  ami  {T.  Cordaha,  IX. 
5G7),  il  entreprit  une  Histoire  géné- 
rale de  la  poésie,  histoire  qui  devait 
embrasser   tous  les  âges,  tous  les 
pavs ,  tous  les  genres.  Cette  entre- 
prise a  exigé  de  lui  de  longues  et  pé- 
nibles recherches:  il  lui  a  Yallu  visi- 
ter les  bibliothèques  de  Venise,  de 
Milan,  de  Bologne.  Il  séjourna  aussi, 
entre  les  années  1734  et  1743,  a. 
IMudène,  à  Borgo  San-Donino,  et  ne 
laissa  pas  de  rencontrer,  en  ces  di- 
vers lieux,  assez  de  contrariétés  et 
de  dégoûts.  En  1743,  il  se  rendit  à 
Rome,  où  le  général  des  Jésuites,  et 
surtoutle  pape  Benoît  XIV,  l'accueil- 
lirent  avec   bienveillance.  Sensible 
à  ces  témoignages  d'estime,  il  écri- 
vit un   long    Mémoire  où   il    expo- 
sait avec  confiance  sa  propre  situa- 
lion  .    l'état   de  ses   alTaires   et   de 
ses  tiavaux;   et  il  le  remit ,  en  par- 
tant,  au   souverain  pontife.  L'im- 
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jiiessioii  (le  son  ouvrage, coinmcnccc 
a  Venise  et  à  Bologne  ,  se  continuait 
à  Milan  :  il  vint  h.tbiter  ecttc  ville, 
où  il  ne  tarda  point  à  fixer  sur  lui  les 
regards  du  public  par  riuimcur  mé- 
lancolique dont  il  se  montrait  at- 
teint. 11  devint  inquiet,  soupçon- 
neux :  les  dettes  qu'il  avait  contrac- 
tées pour  se  faire  imprimer ,  accru- 
rent ses  cliagrius;  il  s^imagina  qu'il 
était  mal  vu  des  ])crsonncs  avec  les- 
quelles il  vivait ,  et  qui,  au  contraire, 
avaient  beaucoup  de  considération 
pour  lui.  Ayant  résolu  de  se  dégager 
des  liens  qu'il  avait  contractes  ,  il 
sollicita  et  obtint  de  ses  supérieurs 
la  permission  dépasser  ((tielquc temps 
à  la  campagne  pour  rétablir  sa  santc 
visiblement  affaiblie.  De  JMilan,  d'où 
il  partit  preci[)itammcnt,  au  mois  de 
mai  de  l'année  1744  5  '^  ^^  dirigea 
vers  Corne;  et  non  loin  de  cette  ville, 
il  se  dépouilla  de  l'habit  de  jésuite  . 
qu'il  laissa  sur  la  grande  route.  En- 
tré en  Suisse,  il  écrivit  de  Zurich  , 
puis  de  Coirc,  des  lettres  au  Saint- 
Père,  pour  jusufier  le  parti  qu'il  ve- 
nait de  prendre ,  et  reçut  du  sage 
Benoît  XIV  des  réponses  bienveil- 
lantes. Toutefois  Qiiadrio  refusa  obs  • 
tiuémcnt  les  chaires  que  des  villes 
protestantes  s'empressaient  de  lui 
olïrir ,  et  il  soutint  a  Bàlc  plusieurs 
disputes  contre  les  théologiens  ré- 
formes. Le  goût  des  lettres  l'attira 
bientôt  à  Paris  :  il  resta  en  France 
jusqu'à  la  fin  de  mai  1747  >  cl  il  eut 
des  relations  avec  des  personnages 
distingues  :  on  cite  particulièrement 
le  cardinal  dcTcncin  et  Voltaire,  tjui 
estimaient  son  savoir  et  ap|néciaieiit 
sou  mérite.  Do  retour  en  Italie,  et 
après  quelques  moif,  de  séjour  à  Pou- 
le ,  sa  patrie,  il  lit  un  nouveau  voya- 
j^e  à  Rome,  en  i7ivS,  et  obtint  de 
Picnoît  XIV  r.uitoii.^aliuu  de  porter 
l'habit  de    prêtre  séculier   iicndaut 
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trois  ans.  Cet  excellent  pontife  (quel 
sagQ^o  ])ontcjlce ,  disent  les  biogra- 
phes italiens  de  Qnadrio  )  lui  fournit 
des  moyens  de. subsister,  et  lui  donna 
des  lettres  derecomraandation  pour  le 
cardinal  Oucrini,  évêipie  de  Brcscia  , 
et  le  Mécène  de  cette  époque:  lepape 
fit  mieux  encore  ;  il  lui  conféra  ,  en 
avril  1751  ,  deux  canonicats  ,  et  le 
dispensa  ,  pour  sa  vie  entière  .  de 
porter  le  costume  des  jésuites.  Par 
surcroît  de  bonne  fortune,  Quadrio, 
des  le  mois  de  septemljre  de  la  même 
année  ,  fut  présenté  au  comte  Paila- 
vicini ,  gouverneur  de  IMilan  ,  qui  le 
prit  pour  bibliothécaire.  Pallavicini 
quitta  ce  gouvernement,  en  1753,  et 
continua  de  s'occuper  du  sort  de 
Quadrio  :  il  ne  tenait  qu'à  celui-ci  de 
se  placer  avantageusement  à  Gènes 
ou  à  Bologne;  mais  il  aima  mieux  res- 
ter à  i\Iilan,  et  se  retira  dans  le  cou- 
vent des  Barnibites  ,  où  il  termina  , 
le  '2  1  novembie  1756,  sa  carrière, 
qui,  depuis  1744  ?  avait  été  heureuse 
et  paisible:  auparavant  ses  travaux, 
et  plus  encore  ses  cJiagrins,  avaient 
fort  altéré  sa  santé.  Il  laissait  ma- 
nuscrit un  Traite  de  médecine  , 
fruit  de  ses  soulfrances  autant  que  de 
ses  études  ;  c'était  un  abrégé  qu'il 
avait  composé  en  cédant  aux  conseils 
de  Morgagni,  un  de  ses  amis  les  ])lus 
illustres.  Ou  conservait  aussi  à  Ve- 
nise ,  dans  la  bibliothèque  des  Jé- 
suites, une  Botanique  universelle, 
écrite  delà  main  de  Quadrio  ;  et  on 
lui  attiibuait  une  grande  partie  d'un 
ouvrage  de  Jacques  Zanniehelli  ;  fils) 
sur  le  même  sujet.  Il  avait  fait,  à  fàgc 
de  trente  -  trois  ans  ,  un  poème  iini- 
Inlé-.JLcavnUeie errante, eu  soixante 
chants  ;  mais  depuis, il  le  condamna, 
ditou,  au\  llarumes.  Dans  le  cours 
des  six  dernières  années  de  si  vte,  :\ 
a  publié,  à  Milan,  jilusieurs  ouvr.i- 
gcs  ,  à  cuuimencer  par  une  lettre  sur 
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les  titres  honorifiques  ,  iinprimcc  en 
1731.  En  la  même  année,  il  a  in- 
séré dans  un  Recueil  intituie  :  Eor- 
landa  iinpasticccata,  in  -  4"-,  des 
vers  runi']ues  [versi  in  lin'j^ua  runica 
diSko^on  knnfa) ,  retrouves  tLms  la 
bibliothèque  >f.i;;lia!)ecchi.  Sa  Let- 
tera  intonv)  alla  sferislica  ,  sur  le 
jeu  de  paume  des  anciens  ,  est  de  la 
même  dite.  11  n'existait  q>i'une  an- 
cienne et  rare  édition  (donnée  vers 
1480  ) ,  de  la  ïraductioa  des  sept 
Psaumes  pe'nitentiaux  ,  en  vers  ita- 
liens,parlcDante:  QuadriOjCn  y  ajou- 
tant d'autres  vers  pieux  de  ce  poète  , 
et  des  observations  littéraires  ,  en  fit 
paraître    une   édition  nouvelle,   en 
l'jô'î  ,  in-8°.  Ce  livre  a  été  réimpri- 
mé à  Bologne,  en  i^jS,  petit  in- 
4°.  En  1  755  ,  QiiaJrio  publia  ,  tou- 
jours à  ^lilan  ,  les  deux  premiers  vol. 
petit  in-folio ,  de  ses  Disserlazioni 
criticG-storiche  intorno  alla  Bezia 
(  la  Rhétie  )  di  quà  dalle  Alpi ,  o^^^i 
detta    rallellina   :  [\e  S"-',   tome, 
quoique  portant  la  date  de    175G  , 
ue  parut  que  dirux  ans  après  la  mort 
de  l'auteur  ■;.  Ces  recherches  sur  les 
antiquités  de  la  Valtrliue  ,  sont  pré- 
cédées d'un  exposé  des  motifs  qui 
avaient    déterminé   le   P.    Qiiadrio 
à    chanc;cr  d'état.   T/ouvragc   était 
déJié   à  Benoît   XIV,   qui,  de   sa 
inain,  écrivit  à  l'auteur,  le   3  jan- 
vier   1756,  une  lettre  de  remercî- 
ments  très-atTectueuse  (i}.  11  y  a  de 
plus  ,  dans   la  Raccnlta  Milaiiese 
'•c   175G,  un  opuscule  de  Qiiadrio  , 
ayant   pour  titre  :   Letteni  intorno 
iiW  ori  pne  ed  alla  propa^azionc  dél- 
ie linj^uc.  Nous  avons    indiffué    son 


(.it  I.:i  cjrtpqiii  .icr.inipisniiit  Cftor.'vrn.e  c^t  dc- 
^«■!lu<■  un.T.ir.lil>i!.:i..;i,i|  li;,iMe.nv;.i:t  itc  -M[.  .ri- 
inïc  i.^iiis  |in--cnie  tons  les  ci- iiijilHiro.  )'.ir  (.rdru 
«lu  .."urrt;.tiirnt  cl.  Mil,!i,  c-.iiimi-  d..i.i,,..it  d'une 
i..a..i.  le  fn<is^.,-,l.-.li.:i;i.,  i-utrcc-sdc-in  ^jvs  ,  rrU- 
t.v;-.:„Dt    a.i   l..r   de   Chiaveiiin   {_\U\\,:r ,'B^idiOlh. 
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Histoire  de  la  poésie  italienne,  1 
deux  livres  :  c'était  l'cs.-ai  de  1'.    - 
vrago   volumineux  par  lequel  il  .   : 
principalement  connu  :  Délia  ito 
ria  e  délia  rai^ioiie  d'ogni  pocsia,  - 
tomes   in -4"^-   I^e   premier  volui:i<- 
avait  étéimprimé  à  Venise,  en  i- Ji); 
il  re|iarut  à  Bolop;iie,  en  i73():  K^ 
suivants  sont  de  Milan  ,  174  i-i-hi; 
et  dans  le  frontispice  des  deux  dei- 
niers,  l'auteur  p.ieiid  le  Uiicà'.-Jb'.ui- 
te  ,  au  lieu  de  délia  Cojhpap.nia  di 
Gesà.  Si  cette  publication  a  été  con- 
duite à  son  terme  ,  on  le  doit  aux 
soins  dumarq-ùisTrivulci  et  du  com- 
te Pailavic.ini;  car  l'auteur  ne  trou- 
vait plus  d'im[)rimeurs  ni  de  librai- 
res.   L'ouvrage  était   pourtant  fort 
instructif;  on   n'avait  point  encore 
rassemblé,  sur  la  théoue  et  l'histoi- 
re delà  poésie,  un  aussi  grand  nom- 
bre de  notions  générales  et  particu- 
lières, de  recherches  et  d'observa- 
tions, de  jugements  littéraires  et  de 
détails  biogiaphiques  et  bibliogra- 
phiques. Depuis  même  qu'on  a  les 
movens  de  mieux  faire,  ce  vaste  re- 
cueil n'a  point  été  remplacé;  ou  a 
fort  souvent  besoin  de  le  consulter 
encore.  Il  suffit  d'en  mesurer  l'éten- 
due pour  s'attendre  à  y  rencontrer 
des  inexactitudes  :  Tiraboschi  en  a 
relevé  plusieurs;  on  doit  s'étomicr 
qu'il  n'y  en  ait  pas  davantage.   Lc> 
omissions  n'v  sont  fréquentes  et  gra- 
ves qu'à  l'égard  des  littératures  mo- 
dernes ,  distinctes  de  ritalieune.  Mais 
les  jugements  hasardés,  prononcés 
par  tradition  ou  sans  examen,  pres- 
(jue  sans  connaissance  de  cause,  ne 
sont  mallieureuscmcnt  rares  en  au- 
cune partie  de  cet  ouvrage.  On  s  a- 
pcrçoit ,  dans  les  derniers  volumes , 
de  la  fatigue  de  l'écrivain  :  ils  pren- 
nent quelquefois  le  caractère   d'une 
pure  compilation.  La  méthode  n'est 
pas  non  plus  excellente.  Quadrio  ^ 
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voulu  associer  partout  l'Iiistoire  à  l.i 
tlicorie  (  Storia  e  ra^lone  )  ;  plan 
(]iii  serait  assurément  le  meilleur  , 
s'il  était  parfaitement  cxc'cuté  ,  mais 
qui  offre  des  dilïicultc's  de  plus  d'un 
genre.  Le  tome  i*''.  a  pour  objet  la 
nature  de  la  poésie,  ses  formes,  sa 
matière,  et  son  instrument  ou  son 
langage,  c'est-à-dire  la  versification. 
L'auteur  distingue  ensuite  trois  gran- 
des  espèces  de  poésies,  ([u'il  désigne 
par  les  noms  de  melique  ,  dramati- 
que ,  épique.  11  comj)reiid  dans  la 
première,  avec  les  poésies  cliantées  , 
toutes  celles  qui  sont  assujcties  à  des 
cadences  particulières  :  le  sonnet,  le 
rondeau  ,  et  jusqu'aux  madrigaux  , 
e'pigrammcs  ,  énigmes  ,  endjlèm.es  : 
les  tomes  ii  et  m  correspondent  à 
cette  première  classe.  Les  deux  sui- 
vants sont  consacrés  à  la  poésie  dra- 
matiqiie  :  tragédies, comédies,  tragi- 
comédies,  pastorales,  etc.  La  poésie 
épique,  sous  laquelle  Ouadrio  range 
les  poèmes  didactiques,  remplit  le  si- 
xième volunic.<  et  le  septième  ren- 
ferme des  additions,  des  corrections, 
une  table  enfui  ,  à  laquelle  on  est 
souvent  forcé  de  recourir:  car  il  ne 
règne  pas  assez,  d'ordre  dons  l'ouvra- 
ge ,  pour  que  les  reclierches  immé- 
diates y  soient  toujours  praticables. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  travail,  par 
son  étendue  et  par  son  utilité  ,  a  mé- 
rité l'estidie  des  littérateurs  instruits 
qui  vivaient  au  milieu  du  dernier  siè- 
cle. Les  Italiens  l'ont  généralement 
préféré  à  celui  de  Crescimbéui,  qui 
d'ailleurs  ne  concernait  que  leur  poé- 
sie vulgaire  f  V.  Cr.LScniDKM,  X  , 
23j-'i.  jo  \  Entre  les  jésuites  bom- 
mcs  de  lettres  (pii  ont  aidé  ();iadrio  de 
leurs  lumières,  ou  rite,  avecCorda- 
ra,  André  Zuccberi,  Belgrade  (  F. 
ly,  7(y8o),  et  .\oghera  (  X.WI, 
3^0  et  341  ).  Hors  de  celle  société, 
«1  a  eu  pour  amis  ou  pour  protcc- 
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teurs  ,  Lnzzarini,  INIorgagni  ,  Oue- 
rini,etcommeonra  vu,  Benoit  XIV. 
Passeroni(/^.X.\Xl,  102-104  \  fl"i 
l'avait  connu  à  IMdan ,  lui  a  rendu 
lioramage  dans  son  Cicérone  : 

f'c  il  ilotlit  Oi(acirio  a  cni  la  poaia 
Di-Lc  rohiril,,  ,  tfdi  f,oeli  fivt--/, 
J'<:r  i/iiel  ili'lia  sciillo  e  scnvi:  liilla  via  , 
K  car»  ul  fjiifja  ,  u'  caidtnnlt  e  rc^l. 

On  peut  consulter ,  sur  la  vie  du  Qua- 
drio  ,  la  préface  qu'il  a  mise  a  la  tète 
dcses  Dissertcizium  inlorno  alla  Ile- 
zia ;\di RaccuUa  Milatwsc, de  i75G; 
les  Aimali  Ictlerarj  d'Italia  ,  tome 
I  ,  part.  I  I ,  p.  uG3,  etc.  ;  les  noiites 
sur  les  hommes  illustres  délia  Co- 
masca  diocesi^  par  le  comte  Giovio. 
—  Le  médecin  Jos.  Quadrio  ,  né  à 
Ponte  en  1707  ,  était  cousin  du  pré- 
cédent ,  et  l'un  des  élèves  les  ])lus 
distingués  de  ValUsnieri  et  de  Mor- 
gacrni.  Il  est  mort  le  uG  septem])re 
1737,  connu  par  quelques  poésies 
et  par  des  livres  de  médecine  :  tels 
qu(i:L'so,utilitaè  itûriadtlleacqua 
termali  di  Trescurlo  ,  nel  territoiio 
di  Beri^amo,  Venise ,  i  7 4o  î  ^'uoi'o 
Metodo  per  curare  il  cancliero  co- 
pcrto  e  svecialmente  legJnande  scir- 
ro5e,  Venise,  1730.  H  est  honora- 
blement cité  dans  la  3«.  partie  des 
Dissertations  historiques  de  Fr.  Xav. 
Quadrio,  sur  la  Valteline. —  Uu 
autre Ql-adrio  (  Jos.-3Iarie  ) ,  un  peu 
plus  ancion  que  les  deux  précédents, 
était  arcbiprètre  de  Locarno  ,  sur  le 
lac  ;\Iajeur.  Il  a  publié,  en  171 1  , 
à  IMilan  ,  une  Paraphrase  iyricpie  en 
vers  italiens  du  Stabat ,  du  L'ies  ir.i', 
et  de  quelques  autres  proses  qui  se 
chantent  à  l'église.        D — >• — ^■• 

QUANZ  (  jEANJoACiini  ),  musi- 
cien, nacjuit  en  i()07'  •'  Obeische- 
den,  village  situé  près  de  G«<itiiigue. 
Son  père  qui  était  maréchal -fer- 
rant,  l'avait  destiné  au  même  mé- 
tier. Mais  le  fds  s'ctant  plu,  des  Sii 
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première  jr-uncssc  ,  à  )oner  de  la  l)as- 
se  ,  à  la  grande  salisfaetion  des  pay- 
sans de  son  vill;ii;e,  et   ayant  |iiis 
du  goût  pour  la  luiisiqnc  ,  se  mit,  à 
l'âge  de  dix  ans  ,  en  apprenlissa;:;e 
chez  son  onsle  ,  qui  et.iit  musicien 
pensionnaire   de  la  ville  de  RTcrs- 
bourg,  oùQiian/,  cnt  dans  la  snltc  l'oc- 
casion   de  former    son    goût  dans 
l'orclicstrc  du  duc.  Il  alla,  en  1714» 
à  Dresde,  y  fut  nomme,  deux  ans 
après,   musicicn-pcnsioiHiairc  de  la 
ville,  et  admis,  en   1718,  comme 
liantljois,  h  l'orcliestre  de  Varsovie, 
où  la  flûte  devint  l'objot  de  son  ap- 
jdication particulière.  11  fit, en  i']'-i\-, 
levoyagc  d'Italie,  à  la  suite  de  l'ani- 
hassadcurde  Pidogne;  vit,  à  Naples, 
Hassect  Scarlatti,  dont  il  sut  se  con- 
cilier l'amitic;  visita  Paris  et  Lon- 
dres; et,  de  retour  à  Dresde,  obtint 
«ne   place    dans   l'orcliestre   de    la 
cour.    Le  grand   Frédéric  ,   n'e'tant 
encore  que  prince  royal,  avait  re- 
çii  de  lui  des    leçons  de  flûte  :  dès 
qu'il  fut   monte    sur   le   trône  ,    il 
appela  Quanz  à   Berlin,  lui  donna 
une  pension  de  deux  mille  e'cus  avec 
d'autres  avantages,  et  il  prit  plaisir 
à  exécuter  souvent  des  duos  avec  lui , 
jusqu'à  la  mort  de  l'artiste,  qui  eut 
lieu  ,  à  Potsdam,  le  17.  juillet  1773. 
Quanz  passait  pour  un  des  plus  grands 
virtuoses  sur  la  flûte,  et  il  perfce- 
tioima  cet  instrument.  En  i7'^6,  il 
commença  par  y  ajouter  une  languet- 
te; en  17  J'2  ,  il  inventa  le  bouchon  , 
à  l'aide  duquel  on  ]icut  faire  baisser 
la  flûte  ou  hausser  de  ton  ,  sans  avoir 
besoindc  toucher  au  corps  de  rcclian- 
ge.  Il  établit,  en  1739,  un  atelier; 
et  la  fabrication  de  se>  instruments 
lui  rapporta  beaucoup  d'argent.  Son 
ouvrage  intitule  :  I-ibl,nction  pour 
]OHcv  delà  finie ,  iJcilin,  1732,  ui- 
r'.,  eut  ])lu3icurs  ediliuMS,  et  a  ètc 
traduit  en  fr.ujçais  et  eu  lioUandaiï. 
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Comme  compositeur,  Ouanz  no  t-   . 
vnilla  guère  que  pour  son  roval  r!i,. 
ciple,  à  l'usage  duquel  il  conipo  , 
diton,    '}.c)Ç)  concertos   et  200  »•.. 
los;  mais  celles  de  ses  corapositidi  , 
qui  ont  c'te  publiées  sont  estimées  licx 
gens  de  l'art,  et  font  preuve  de  m 
profonde  connaissance  de  l'harni'i- 
nic.  liotermiind  cite  de  lui,  eu  fr.ui- 
çais  ,  sous  le  nom  de  Quouancl, 
une  suite  de  jiièces  à  deux  fuites, 
publiée  en  I7'.'.9.  Pour  montrer  qiiiU 
furent   l'attachement  ,  la   tendresse 
même  du  roi  pour  son  instructeur, 
il  sulllra  de  dire  qu'il  prit  person- 
nellement  soin  de  lui,   qu'il  rem- 
plaça souvent  son  médecin,  et  qu'a- 
près sa  mort ,  il  lui  érigea  un  tres- 
beau  monument.  '  L — o. 

OU  ARIN  (  JosEPu  ),  médecin  célè- 
bre ,  naquit  à  Vienne  le  19  novembre 
1733.  Son  père,  médecin  distingue 
de  cette  ville  .  lui  procura  une  ex- 
cellente éducation.  Al  âge  de  i5ans , 
le  jeune  Qiiarin  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  ;  et  ,  à  dix  buit  ans  ,  ù 
obtint  à    Fribonrg,  en  Brisgau  ,  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  D'a- 
près  l'invitation   de  Van-S^vielen  , 
il  se  livra  à  renseignement,   et  i! 
fit  ,   h.  l'université  de   Vienne ,    en 
1734  et  en  17.36  ,  des  cours  sur  l'a- 
natomic  et  la  matière  médicale.  Il 
continua  ensuite  ses  leçons  à  Fhôl'i- 
tal  des  frères  de  la  Charité,  dont  il 
fut  le  médecin  pendant  vingt-huit 
ans.  En  1 736  .  il  fut  nommé  conseil- 
ler auliquc,  ctméJecin-inspecteurdo 
la  liasse- Autriche.  Ce  fut  vers  cette 
époque  que  Slorck  son  maître  fit  re- 
tentir l'Europcdessuccès  qu'il  préten- 
dait avoir  obtenus  de  la  ciguë  contre 
les  aliections  cancéreuses.  Quarin  lit 
des  essais  sur  ce  médicament  ;  et  il  i'» 
p-.;l)lia  les  résultats  en  1761.  Quel- 
ipies  aunc'cs  après,  il  donna  au  piddic 
un  Traité    des  lièvres,  que   suivit 
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lictitôt  après  son  Traite  des  inflam- 
iii.itious.  Ces  deux  ouvrages  furent, 
iiii  f^rand  succès  en  Allemagne  ,  et 
furent  traduits  en  anglais  et  en  ita- 
lien. Peu  s'en  fallut  que  la  carrière 
de  noire  médecin  ne  fût  ici  terminée: 
il  fut  atteint ,  en  177a,  d'une  fièvre 
putiide  ,  qui  mit  sa  vie  dans  le  jilus 
<Tanddinger.  11  leçiit  ,  à  ce  sujet, 
comme  il  l'a  consigne  dans  ses  cents, 
des  te'moiguages  du  plus  vif  intérêt , 
de  la  part  des  halntants  de  ^  icnne; 
et  il  dut  son  rétablissement  aux  bons 
soins  de  Storck,  son  ami.  Les  tra- 
vaux de  Qiiarin  lui  avaient  acquis 
nue  juste  célébrité  :  l'arcliiduc  ler- 
diiiand  étant  tombé  dangereusement 
malade  à  Milan  en    1777,  Quarin 
y  fut  envoyé  parMarie-Tliércsepour 
diriger  son  traitement  :  il  fut  assez 
heureux  pour  rétablir  la  santé  du 
prince,  qui ,  par  reconnaissance  ,  le 
fit  nommer  son  médecin.  En  1781 , 
Qiiarin   leproduisit  son  Traité  des 
fièvres  ,  et  ce!ui  ilcs  inllammalions  , 
réunis  en  un  seul'corps  d'ouvrage. 
Emonnot,  praticien  distingué,  que  la 
science  vient  de  perdre  ,  eu  a  donné 
une  traduction   française  en  t8oo, 
Quarin  étônt  de  retour  de  Milan  , 
l'empereur  Joseph  II  le  nomma  mé- 
decin de  rhopitalgcnéral ,  et ,  quel- 
que temps  après,  son  premier  mé- 
decin. Il   profila  de  l'influence  que 
lui  procurait  ce  poste  émincnt  pour 
perfectionner  l'instruction  médica- 
le et  an;cliorer  le  système  des  hô- 
pitaux. Des  écoles  de  clinique  (pi'il 
établit  ,  ont  depuis  servi  de  modè- 
le à  celles    qui    ont  été  formées  en 
Italie   et  en    France  :  il   pmcura  la 
fondation  d'hôpitaux  ,  et  s'occupa 
de    surveiller  leurs    moyens   de  sa- 
lubrité. Dans  la   vue   de   donner  à 
ces  élabli>sci!ienls  toute  la  pei  tVTti(jn 
dont  ils  étaiciil  m:-i.  cptib'es  ,  il  Ht  un 
voyage  ca  rrauce,  en  Angleterre,  en 
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Italie,  pour  visiter  ceux  de  ces  dif- 
férents pays  ,  afin  de  cojniaître  ce 
qui  avait  trait  à  leur  économie  ,   à 
leur  assainissement  ,  et  à  leur  ad- 
ministration. Les  occupations  nom- 
breuses  de  Quarin   ne    lui    permi- 
rent p.iS  de  continuer  ses  fonctions 
de   médecin  à    l'hôpital-général  ;  il 
s'en    démit   en    i7()i  :  mais  l'acti- 
vité de  son  zèle  pour  tout  ce  qui  in- 
téressait l'exercice  de  sa  profession 
ne  se  ralentit  pas  :  il  remplit  six  fois 
les  fonctions  de  recteur  à  l'univer- 
sité; et  il  publia  divers  ouvrages  sur 
la  médecine,  et  notamment  ses  Ob- 
servations pratiques  sur  dilTérentes 
raalidies.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Sainte- 
I\Iarie  .  sous  le  titre  impropre  d'  Ob- 
seivaiions  pratiques,  sur  les  ma- 
ladies chroniques,    1807,    in-S'". 
Quarin   jouit  de   sou   vivant   d'une 
grande  ré])utation  ;  et  ses  services 
furent  honorablement  récompensés. 
Les   sociétés    de    médecine   de   {Co- 
penhague ,  Londres  ,  Venise  ,  \  icn- 
ne ,  l'admirent  au  nombre  de  leurs 
associés.  Dans  la  dernière  maladie 
de  Joseph  II  ,  ce  monarque  ayant 
demandé  h.  Quarin  ce  qu'il  pensait 
de  son  état ,  celui-ci  eut  la  candeur 
de  lui  répondre  qu'il  ne  restait  au- 
cun espoir  ,  et  que  sa  Majesté  n'a- 
vait que  peu  de  jours  à  vivre.  L'em- 
pereur lui  sut  gré  de  cette  franchise: 
il  lui  décerna  le  titre  de  baron  ,  et 
lui  fit  présent  de   mille  souverains 
d'or  environ  20,000  liv.)  hn  1797» 
Quarin  reçut  le  titre  de  comte;  et  en 
i8u8,  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Léopold.  Son  buste,  exécuté  en  mar- 
bre  en   1809. ,  fut  placé  avec  solen- 
nité dans  la  salle consistorialc  de  l'u- 
niversité. Ce  respectable  médecin  est 
mort  le  19  mars  1814. 1-cs  ouvra- 
ges dcQua'in  ont  en  peu  de  succès 
en  France  :  ils  n'y  ont  guère  été  cun- 
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nus  que  par  les  traductions  trop  tar- 
dives d'Emo.'iiiot  et  de  Î\I.  Sairite- 
Naric:  ils  sont  remplis  de  vues  pra- 
tiques très-sages;  mais  ils  pcrlientpar 
des  divisions  peu  exactes,  et  par  des 
théories  erronées  sur  les  fièvres,  théo- 
ries qui  re'i^iiaicnl  au  moment  oii  ils 
ont  été  publics.  En  voici  la  liste  :  I, 
Tentamina  de cicutd,Yicm\c,  i^^Ji , 
iu-8".  H,  MclJiodus  inedendanun 
J'ebrium  ,  ib.  1772,  in-<S'\  III.  Me- 
thodus  medendi  itillaimnaliones  , 
ib.  i77/|,in-8-'.  IV.  Nouvelle  édition 
de  ces  deux  derniers  ouvrap,es  sous 
ce  titre  :  De  curandis  fehrlhus  et  iii- 
flammatinnihus  cnnunenlatio ^  ib., 
1781.  V.  Tractatus  de  jnorbii  ocu- 
îontm.  VI.  De  Entomid  nord  et 
utili  phy'sico  -  medicè  consideratd. 

VII.  Considérations  sur  les  hrjn- 
tauxde Fienne ,en  allemand,  178-1. 

VIII.  Aniniadveniones  practicœ  , 
in  dii>ersos  morbos  ,ib.  1786,  in  8". 
L'auteur  avait  annonce  des  Obser- 
vations sur  la  di2,itale  ,  et  une  Phar- 
macopée, qui  n'Qnt  pas  été  jnibliécs. 

N— n. 
QUARREY  ou  QUARRÉ  (  Jeaiv- 
HuGUEs) ,  écrivain  asccliquc,  né,  eu 
i58o  ,  à  Pùligni,  d'une  famille  no- 
ble, acheva  ses  études  à  l'université 
de  Paris  :  après  avoir  pris  ses  degrés 
en  .Sorbonne ,  il  fut  nommé  cha- 
noine-théologal dans  la  collégiale  de 
sa  ville  natale  ,  et  se  démit  de  cette 
prébende  pour  entrer,  en  iGi7,dans 
la  congrégation  naissante  de  TOra- 
toirc.  Sa  piété ,  sa  douceur ,  et  son 
talent  pour  la  chaire,  l'avant  bicniôt 
fait  connaître  d'une  manière  avanta- 
geuse, l'archevêque  de  Maliiies.  Jac- 
ques Dooncn,  le  demanda,  en  i(i34  , 
pour  remplacer  le  P.  Bourgomg  dans 
le  gouvernement  des  maisons  de  l'O- 
raluire  de  Flandre  ,  et  se  l'attaclia 
persuiinellemcnt  par  un  cammicat 
dans  sou  église  uictropolitaine  :  mais 
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Qiiarrey  en  abandonna  les  revenus  . 
la  maison  de  l'oratoire  de  M<,!ii!<. 
Il  mérita   la   confiance   de  l'iiif.!!.-.- 
Isabelle-Claire-Eugénie,  gouveni.it'r 
des  Pays-Bas,  qui  le  choisit  pours-, 
confesseur,  et  lin  fit  obtenir  le  ti:.'-? 
de  prédicateur  du  roi  d'Espagne,  i'r 
fut  pendant  son  gouvernement  que  I  » 
partie  de  la  congrégation  de  lOia- 
loire  établie  dans  les  provinces  Ltl- 
giques ,  se  sépara  de  l'Oratoire  di: 
France  ,  et  se  soumit  au  régime  d'un 
chef  particulier,  qui  ,  sous  le  titre 
de  prévôt,  devait  néanmoins  èlrecou- 
firme  par  le  général  de  cette  congré- 
gaticn.  Ce  ])ieux  ecclésiastique  mou- 
rut à  Bruxelles  ,  le  'J.G  mai  i656  ,ca 
odeur  de  sainteté.  Par  son  testament 
il  légua  tous  ses  biens  à  la  maison  dt 
l'oratoire  de  Poligni ,  dont  il  était 
l'un  des  fondateurs.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  curent  un  granJ 
succès  dans  le  temps;  mais  le  style 
en  est  suranné.  Les  principaux  sont: 
I.  Le  Trésor  spirituel, P. n-L>.,  iG3G, 
in-8°.;  la    septième  éiition  est  Je 
1 6G0. 1 1.  Traité  de  la  pénitence  chré- 
tienne ,  ibid.  ,  1G48,  in- 12.  III.  La 
Fie  de  la  B.  An^ele  , fondatrice  des 
Ursulincs,  ibidem  ,    i<j48  ,  in-  12. 
IV.  Le  rdche  charitable  ,  Bruxelles , 
iG53  ,  in-  12.  V.  Direction  spiri- 
tuelle, avec  des  méditations,  ibid., 
iG54,  in-8^.  —  Guillaume QL'ARri, 
chirurgien    de   Paris  ,    publia  ,    en 
i63S  ,  un  Traité   de  inyoiogie  en 
vers  latins  ,  Mrolo^ia  heroïco  versa 
explicata  ,  in-^*^.  de  /\o  ]'ag.,  de'Jie 
à  Bouvard  ,  premier  médecin  du  roi. 
—  Thomas  (^CAra'.É  ou  Cahcl  ,  con- 
fesseur des  bénédictines  anglaises  ,  ^ 
Paris  ,  à  l'époque  de  la  contestation 
sur  l'auteur  de  V Imitation  de  J.-C  , 
a  pulilié,  contre  les  Conjectures  ou 
Remarques    apologétiques   de  dom 
Valgrave  en  faveur  de   J.  Gerscn , 
des  Preuves  ou  Réclamations  con- 
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traircs  pour  Kcinpis,  Paris  ,  164  i , 
in-i-i ,  en  anglais  (  avec  le  texte  )  ; 
i()44,  in- 12,  en  français  ;  et  iG5i  , 
in-H". ,  en  latin ,  avec  une  préface  de 
N.iiide.  W— s  et  G— ce. 

QU  ATREMAIRE  (  Dom  JeanRo- 
PERT  },  bénédictin  de  la  conç^re'ç;ation 
de  Saint-Manr  ,  naquit ,  en  iGi  i  ,  à 
Courzeraux,  dans  le  diocèse  de  Scez, 
embrassa  l'ctat  monastique  à  l'àgc  de 
vingt  ans  ,  et  employa  toute  sa  vie  à 
défendre  la  gloire  et  les  intérêts  de 
5on  ordre.  Dans  la  fameuse  querelle 
sur  l'auteur  du  livre  de  Y Imitaiion. 
il  publia  deux.  Dissertations  pour  éta- 
blir les  droits  du  prétendu  Gersen  , 
abbe  de  Verccil  ,  contre  le  père 
Fronteau,  l'un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  Kcmpis  (  J^.  Fronteau  , 
XVI,  117).  Le  rôle  important  que 
D.  Quatreniaire  joua  dans  cette  dis- 
pute, à  laquelle  toute  l'Europe  prit 
iute'rêt,  étendit  sa  réputation  ;  et  il 
fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  l'ab- 
baye de  Saint-Gcrmain-des- Près  , 
dont  il  défendit  les  privilèges  contre 
le  savant  Launoy  ,  redoutable  ad- 
versaire de  toutes  les  erreurs  et  de 
tous  les  abus  nés  dans  les  siècles  d'i- 
gnorance (  T^.  Lau.voy  ).  D'autres 
débats  occupèrent  encore  D.  Quatrc- 
maire  ;  mais  l'alTaiblissement  de  sa 
santc  l'ayant  forcé  d'interrompre 
ses  travaux  ,  il  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Ferrières  ,  en  Gatinois  ,  pour  s'y 
soigner.  En  entrant  dans  la  rivière 
pour  prendre  un  bain ,  il  tomba  dans 
un  creux  d'eau ,  et  s'y  noya ,  le  7 
juillet  iG-  I  ,  à  l'âge  de  5()  ans.  C'é- 
tait un  liomme  d'esprit  et  plein  d'é- 
rudi/ion  (1  ) ,  mais  ardent  et  causti- 
que ,  comme  la  plupart  des  savants 
de  son  temps.  Ses  principaux;  ouvra- 


rO  Conrnrtle  rcvircl.ilt  ronitiic  Ir  yhx'-  s.ivni.t  ht- 
«ïJiilill  qui  lïit  iiliTS  ni  lr,.Mi  1-.  V,,y.  sn  I.nlr  des 
g'riî  Jk  Uilm,  ctf.  .diinsla  IhhUniliciiue  des  livret 
imiiiraux  (l'ir  Caiiiusat  J  ,  anùt  17*6  ,£>.  l4o. 


QUA  38  r 

ç;es  sont  :  I.  Joannes  Gersen  ,  Fcr- 
cellensis  onîinis  Sancli  iJcru-ilicti 
allas,  V.lrorum  de  fmitalinne  Cliris- 
tiaurtor assertus,  Paris,  1G49  .  in- 
8".  IL  /.  Gersen  auctor  libroTum 
lie  Imilalione  Chri.sti  iten'nn  asser 
tus,  ib.,  iG"io,  in-8'\(9,)III.  L'^- 
pitaplie  de  3Latli.  I\IoIé  ,  garde-des- 
sceaux  en  France  ;  elle  est  insérée 
dans  V Ilist.  littér.  de  la  cuns,résat. 
de  Saint- Maur ,  74-78;  —  ceVe  de 
Jérôme  Bigrion  ,  dans  le  recueil  des 
Eloges  de  ce  grand  magistrat,  à  la 
iK^ic  de-,  Formule  s  dcMarcidplie  ;  — 
et  une  Pièce  (  Eplcediuni  )  sur  la 
mort  de  la  reine  Aime  d'Autricbe 
(  i6GG)  ,  imprim.  in-80.  et  in-4''. 
IV.  Privileç^ium  Sancti  -  Gerrnani 
itdversùs  Joannis  Launoii  inquisi- 
tionem  propngnatujH  ,  Paris,  1607, 
in-8'*.  D.  Quatremaire  y  soutient 
que  l'abbaye  de  Saint-Germain  est 
exempte  de  la  juridiction  de  l'ar- 
clicvêquede  Paris.  Cettecontcstation, 
qui  ne  présente  plus  aucun  intérêt, 
fit  éclore  de  part  et  d'autre  plusieurs 
ouvrages ,  dont  on  trouvera  les  ti- 
tres dans  la  Bihlioih.  hisloriq.  de 
France,  n",  i'24o7-;")o4.  V.  Pm-i- 
le^inj7i Sancti-ilfedardi  Si'.essonien- 
sis  propup^naturn  ,  Paris ,  i6j() ,  in- 
8°,  VL  Concilii  Bemensis  ,  quod  in 
causa  Godt'fridi,  Air.bianensis  épis- 

(2I  .Vous  (Irvniis  ici  rt*ll(iicr  h  D.  Oualrrma 


avrc  1).  Ucli".m  lui 


,  le  texte 


avec  i/.  L/ciiau  lui-nifiue  ^  ^  i'^  .  ce  i  oui  i  ,  le  icxie 
pniilli' parce  deiDicr,  <lu  livre  "Z)c  Jmiluli'ane  Ci'rif- 
ti  ,  en  ifi"'!.  C'est  en  redonnant,  la  rtièni.'  année,  .-ia 
di?-ei(at,ûn  v"-liniiiiaire  con.sidcrabl.in.nt  a.i;;- 
nu  lit.  e  ,  que  O.  Ilelfau  rcronn.iit  qu'il  d.iit  l-  tra- 
vail de  SUD  edilim  du  texte  lalin  de  V Imil-ilion  , 
aux  S'.iiis  de  U.  Quatroniaiio  (  Oui  lalwie  impro- 
l'O  exennilnriii  nlila  lereiiiiiit  iiri  Jecem  et  orln 
M<s):  et  il  y  i.iint  l'extrait  du  priiileje  du  r.i 
accorde'  pour  l'impression  di'^  le  lo  imvî  ili'j'o.  N'^us 
nous  si/niines  assures  en  elTct  de  la  colialiou  de  rr"; 
dix-Iiuit  luanii-crils  t'.ile  par  D.  Ou  .Ir. maire  , 
«luoiqu'ils  ne  soient  pas  indiques  ilan,  l'id, lion  ,  et 
qu'elle  ait  admis  dans  le  te\le  lieaucr.iip  de  leçons 
non  autcriMiv.  1,'autenr  de  la  pri  sente  iiote'l'.iit 
connaitre  <-i  s  ieeons  ,  ees  manuscrits,  leurs  varian- 
tes, et  un  L-raud  uoiidue  d'aulres  ,  disent.es  et  oun- 
ji.ieri  ,  dans  s..n  édition  I  iline  de  VJ„nt.i!('i:  ,  qui 
est  la  base  de  ia  notivcUc  Traductiou  Craneaise 
«ju'il  a  publiée  en  cSjo.  G — CE. 
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copi ,  celehraluni  fertnr  ,  fahitas 
demonstrata,  ibidom,  i(J6j  ,  iii-S'^. 
C'est  imc  deTcnse  ilcsdiuits  de  l'.ib- 
bave  de  Saint-^  alciv.  Vil.  Histoire 
abrégée  du  Mont  Saint-Michel,  avec 
les  motifs  de  son  pclcniingo  ,  ibid.  , 
16G8  ,  iii-i'2.  D.  Qiiatremairc  a  l.iis- 
sé  quelques  ouvra;;cs  en  inami'icrit. 
On  peut  consulter  ,  pour  plus  de  dé- 
tails .  la  Bibliothèque  dcD.  LeCerf , 
et  V Histoire  littéraire  de  la  con;;re- 
satiou  de  Saint-Maur  (  par  D.  Tas- 
sin  }  ,  p.  79.-80.  W — s. 

QUAUHTEMOTZIN.  T.  Guati- 

MOZIN. 

QUENSEL  (Co.vrad),  mathé- 
maticien ,  ne  à  Stockholm  en  i0"6, 
mort  à  Limd  le  i3  janvier  1732, 
professa  les  mathc'caatiques  à  Abc 
en  Finlande  ,  à  Pcrnau  en  Livonie  , 
et  à  Lund  en  Scanie.  Dans  cette  der- 
nière ville,  Charles  XII  s'entretint 
plusieurs  fois  avec  lui,  et  assista  à 
ses  leçons.  Eu  1728,  Quensel  lut  re- 
çu membre  de  la  socicte  rovale  d"Up- 
sal ,  qui  venait  de  se  former,  et  en- 
richit de  plusieurs  savants  Mémoires 
le  Recueil  que  celte  socictecommcn- 
çait  à  publier.  Les  autres  Disserta- 
tions ou  Mémoires  dont  il  est  l'au- 
teur, sont  indiqués  dans  la  secon- 
de partie  de  l'Histoire  de  l'universi- 
té' do  Lund,  par  Doeboln,  oii  l'on 
trouve  quelques  détails  sur  la  amc  de 
Qucnsel.  (  Foy.  aussi  les.^fî^  litter. 
SuecicF  ,  tom.  m  ^1734)  .  l^^?,.  88  ; 
et  le  Dictionn.  de  Chaufepié.  )  — 
Conrad  Quensll,  de  la  famille  du 
précèdent,  ne,  en  1768,  a  Hey- 
da,  près  d'Ilmcnau  ,  en  Scanie  ,  est 
mort,  le  22  août  i8o<i,  à  Stoc- 
kholm ,  où  il  était  intendant  du  ca- 
binet d'histoire  naturelle  de  l'acado- 
niie  des  sciences.  Il  fit  un  voyap,c  en 
Lapoule,  pour  observer  le  cli:nat,  les 
pruductiuns  et  surtout  les  papi'Iors 
de  ce  pays.  Peu  après  ,  il  fut  charp,é 
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de  rédip;cr  en  suédois  le  texte  d'r- 
collecti(UidesplantesdcSnetlf.  .-.\  • 
potn-  titre  :  Flore  suédoise,  il  ^\,,  . 
cupait  d'un  grand  travail  sur  jlu-- 
toirc  naturelle,  lorsque  la  mort  l'-i: 
leva  ,  à  Tàqe  de  trente-huit  an>.  ji 
était  l'ami  du  célèbre  Olof  Swartz. 
professeur  de  botatiiqueàStockhoh.i. 
et  l^m  des  plus  habiles  botani^^tts 
de  l'Europe.  C — kv. 

QUENSTEDT  C  Jean- AndhI:  >. 
savant  tlicoloc;ien  protestant,  naqui:, 
en  lOi-  ,  à  Quedlimbourg ,  d'ui:r 
famille  patricienne:  après  avoir  n- 
çu  des  leçons  d'instituteurs  particu- 
liers ,  il  fréquenta  le  gymnase  de  5:1 
ville  natale,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  des  langues  crcc- 
que  et  latine.  11  se  rendit  ensuite  à 
l'université  d'Helmstadt,  ou  il  étu- 
dia la  tlu'ologie  pendant  six  ans  ,  et 
prit,  en  tG43,  le  degré  de  mailrc- 
ès-arts.  L'année  suivante,  il  vint  à 
Wittembcrg,  où  il  continua  de  don- 
ner des  leçons  de  géographie  et  d'his- 
toire. Mais  les  thèses  qu'il  eut  l'oc- 
casion de  soutenir  dans  difTércntes 
circonstances  l'avant  fait  connaître 
avantageusement,  il  fut  agrégé  à  l.i 
faculté  de  philosophie;  et,  Lyserus 
étant  mort,  en  1647,  ^'  ''"  succéda 
dans  la  chaire  de  théologie  ,  qu'il 
remplit  avec  distinction.  11  obtint, 
en  1660  ,  le  titre  de  professeur  or- 
dinaire ,  et  fut  nommé  directeur  du 
pensionnat  du  collège  électoral.  La 
prévôté  de  l'église  de  Tous-lcs-Saint> 
devint  la  récompense  de  ses  ser^'ices 
dans  l'enseign-cment;  et  il  mourut,  le 
22  mai  i(J88.  à  l'acre  de  soixantc- 
onze  ans.  (  hienstedt  avait  été  marie 
troisfois.  Ona  de  lui  plus  dcsoixantc 
Dissertations  sur  dillérentes  ques- 
tions théologiques,  dont  on  trouve- 
ra les  litres  dans  le  tome  xxMi  des 
Mémoires  de  Niceron  ,  et  parmi  les- 
quelles on  distingue  les  suivantes  : 
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Pe  mistione  Un'^narnm ,  Gcnes.,  xi, 
(j;  —  Explicatiu  DcL  inaussiin,  D,i- 
iiicl,  XI,  38;  —  De  i^erininc  Jeho- 
vœet  Dwidis  Christo-Jc.ui.  Jercm., 
xxi"  ,  5  ; —  Dé  petilionc  Naamani 
Syri ; — De  puritate  fontlnm  hebnei 
yeteris^et  ^rœci  Novi-Testamenti; 

—  De  deprecnlione  cuUcis  Christi, 
Matlli.  ,  XXV  ,  3G  ;  —  De  Icctione 
Scripturce  sacrœ  làicis  conceih'n:id; 

—  Depriiuitiis  et  decimis  Ilchrœo- 
rum  et  Christianorum;  —  De  Pau- 
lind  V elriincrcp alloue  ;  —  De  aqnd 
ex Christi  latere  proflucnte ,  Joan n. , 
XIX,  34.  Quelques  Uissertatioiis  de 
Qiiensledt  ont  éîe  iiiséiecs  dans  le 
Thésaurus  /heolnr^ico-philnlv^icus. 
On  cite  encore  de  lui:  l.Sepulturave- 
terum,  seu  TracLatus  de  antiquis  ri- 
tihus  sepulchralihus  G  r.vcorum ,  Ro- 
viaiwnim ,  Judœorwn  et  Christia- 
nnrum,  Witteinbcrç;,  i6.|S,  iGGo, 
in-8°.  Ce  savant  Traite  a  c'tc  insère, 
pnr  Gronoviiis ,  dans  le  tome  xi  du 
Thesaur.  anliijiHtat.  prœcar,  ,  et 
réimprime  à  la  suite  de  roiivraîre 
suivant  ;  II.  Anliqnitales  bihlicœ  et 
ecclesiasliCiP^  ILid.,  1GS8.  iGç)'j,  iu- 
^'^All.DiaîùgusdejialriisiUusirium 
doclrind  et  scriptis  virorum^  om- 
nium ordimun  ac  f'acultatum^  qui 
ah  initio  viuiidi  per  wûi'ersum  ter- 
rarum  orbem  usque  ad  annum  1 600 
claruenint,  ibid.,  i6j4  et  1G91.  iii- 
4**.,  rare.  C'est  une  espèce  (.riiisloire 
littéraire  ,  dlstinçiçuec  par  l'ordre  des 
pays  ;  clic  commence  par  l'Espagne 
et  (luit  par  rÉtliio[iie.  Ou  V  trouve 
des  notices  trop  peu  détaillées  sur 
les  savants;  et  l'onvragc  ,  d'ailleurs 
érudit,  et  puise,  sur  chaque  genre, 
dans  les  meilleurs  auteurs  connus  , 
mais  qui  ne  sont  pastoujouis  exacts, 
contient  beaucoup  d'erreurs  chro- 
nologiques et  gcograpliiques.  IV, 
Ethica  pastorui/L  et  instriulio  ca- 
îhedralis ,  ibid.,  1G78,  iirS^j  3''. 
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éd.,  170H,  même  format.  V,  T/ieo- 
In^ia  didacticoj)olcinica  ,  j/Vt'  sys- 
tema  thtolo'j^icum  ,  ibid.,  i(J83  et 
iGc)G,  in-fi)l.  "\V-s. 

QUER  Y  MARTINEZ  (Joseph  ), 
botaniste  espagnol  ,  ne ,  en  iGpj, 
à  Perpignan  ,  y  reçut  sa  première 
éducation  ,  et  se  livra  à  l'étude  de  la 
l)olanique,  de  l'anatomieet  delà  chi- 
rurgie. 11  fut  ensuite  nomme  chirur- 
gien-major d'un  régiment  espagnol, 
et  resta  ,  comme  son  pèi-o  ,  attache  à 
son  ancienne  patrie,  quoiiju'il  fût  de 
venu  Français  parla  cession  de  sa 
ville  nataleà  la  France.  Queralla  suc- 
cessivement herboriser  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  l'Espagne,  sur 
les  côtes  d'Afrique,  où  son  régiment 
faisait  partie  de  l'expédition  d'Oran; 
à  \apK's,  en  Sicile,  où  il  fut  nommé 
chirurgien-major  de  plusieurs  hôpi- 
taux;etdans  lesautres  partiesdel'lta- 
lie,  où  il  cultiva  aussi  la  chimie.  Rcve- 
nu  en  Espagne,  en  i73'j,  il  s'établit 
chez  le  frère  de  son  colonel ,  le  duo 
d'Atrisco,  devenu  son  Mécène,  Il 
mit  en  ordre  ses  collections,  et  for- 
ma dès  -  lors  le  projet  de  composer 
une  Flore  espagnole ,  pour  laquelle 
il  réunit  encore ,  dans  sou  pays  ,  de 
nombreux  matériaux.  En  174^,  il 
revit  l'Italie,  en  qualité  de  chirur- 
gien-major de  l'armée,  et  sut  allier 
les  devoirs  nombreux  de  sa  nouvel- 
le place  avec  le  commerce  des  ;iatu- 
ralistcs  italiens  ,  et  les  excursions  bo- 
taniques. Lors  de  l'attaque  du  camn 
de  \  itcrbe  par  les  Allemands  .  ne 
voulant  pas  quitter  le  duc  d'Atrisco 
au  moment  du  danger  ,  il  fut  fait 
prisonnier,  mais  bientôt  relâché, 
a[)rès  avoir  été  dépouille  de  tous 
ses  vêtements  ,  ne  conservant  que 
son  herbier,  ([u'il  avait  confié  au  tré- 
sorier-général de  l'armée.  A  la  paix, 
il  revmt  en  Espagne  p,ir  le  raidi  de 
la  France ,  oiiil  vit  Sauvages  et  Bav- 
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rcre.  Acciicilii  par  laduclicssc  d'A-  vaiciit  remplir  les  derniers  voliin,,. 
trisco,  devenue  veuve,  il  profita  de  mais  il  nVut  pas  la  salisfaclKm  i', 
sa  protection  pour  semer  clans  ses  terminer  cet  ouvraqc.  Il  inouri;!  tf, 
jardins  les  nombreuses  graines  que  ne  fièvre  inflammatoire,  le  iqnn!.. 
ses  voyages  lui  avaient    procurées,  i':(J4- Avant  Qucr,  labotaniqiie-.'t.u; 
ainsiquccilIcs([uedenouve!Iesexcur-  tics-peu  cultivée  en  Espa'^ue.  Il  cou- 
sions en  Espagne  lui  rajiportèrent  ,  vient  lui-même  ,  et  c'est  aussi  l'ou- 
ct  celles  qu'il  continua  de  lecevoir  riion  de  Ki.diigucz,  que  les  E^^)!- 
de  France  et  d'Italie.  Il  ne  tarda  pas  gnols  n'avaient  aucun  botaniste  ni.ir- 
à  manquer  d'espace;  et  alors  il   (it  quant  à  opposer  à  ceux  des  autrrv 
l'acquisitioud'un  jarùin,danslc  voi-  nations.  Laguna  ,  moins  natur;di>!c 
sinagc,  oii,  en  peu  d'années,  il  reu-  que  médecin,  n'était  connu  que  p.ir 
nit  plus  de  deux  mille  espèces.  Cet  un    Commentaire    sur    DioscoriJc. 
établissement,  le  premier  de  ce  gcn-  ïlernandez  ,  (jarcias  ab  Horto,  A- 
re  qui  fut  forme  en  Espagne,  accrut  costa  ,  Moiiardès,  av.iicnt  l'ait  ccn- 
bcaucoup  sa  réputation,  et  rc'pandit  naître  un  grand  nombre  de  plant<À 
le  goût  de  la  botanique.  Les  succès  utiles  desdeux  Indes;  mais  ils  avaient 
de  Qucr  donnèrent  à  Cliarlcs  111  l'i-  très-peu  avance  la  botanique.  Jacques 
de'e  de  cie'er  un  jardin  de  botanique  Salvador,  contemporain  et  ami  de 
dans  le  potager  du  Prado:  mais  ce  Tonrnefort,  était  seul  nomme  avec 
projet  ne  fut  mis   à  exécution  que  distinction  ,  quoiqu'il  n'eût  rien  pu- 
sous   Ferdinand  VI ,  en   ï']3j.  Les  blié.Lesplantesdcl'Espagneu'ètaicnt 
plantes  cnlf.ve'es  dans  le  jardin  de  connues  que  par  les  lieiborisa lions 
Quer  firent  le  fond  de  celui  du  roi ,  ou  les  ouvrages  de  l'Ecluse,  Tournc- 
et  lui- même  en  fut  nomme  le  pro-  fort,  Ray,  Barrelier  et  Ant.  de  Jiis- 
fesseur.  Les  premiers  progrès  de  la  sien,  Lœilling  et  d'autres  étrangers, 
botanique    en   Espagne   furent   dus  Quer  fut  le  premier  Espagnol  <\n\. 
aux  cours  qu'il  lit  en  cette  qualité,  à  publia  un  travail  sur  les  plantes  (ir 
ses   conversations    avec    les    jeunes  son  pays.  Les  quatre  premiers  volu- 
gens  qui  visitaient  en  grand  nombre  mes  de  son  ouvrage  parurent ,  en 
ce  jardin  ,  autant  peut-être  qu'à  sa  1762,  sous  le  titre  de  Flora  Esi^a- 
Flore.  Quer  renonça  dès- lors  près-  nola  ,  b  Idsloria  de  las  -plantas  que 
que    entièrement    à    la  pratique  de  se  crian  en  Espaûa ,  etc.,  in  -  \'\, 
la  cliirurgie,  qui  lui  avait  ctc  très-  Madrid,  avec  une  dédicace  au  roi. 
utile  ,     et   se    consacra    exclusive-  une  petite  carte  de  la  Péninsule  (  t 
ment  à  la  botanique.  II  avait  précé-  188  planches.  Le  premier  volume 
dcmiucnt  visité  l'Estramaduie  et  la  se  compose  :  i'».  d'une  Lettre  du  P. 
chaîne  des  Pyrénées,  où  il  observa  A.-J.  llodriguez  à  Qucr.  sur  l'état 
le  lagopède  et  le  chamois  ,  dont  le  de  la  botanique  en  Espagne  et  la  Flo- 
4''.  vol,  de  sa  Flore  ,  p,  i r)8  ,  5 13  rc  de  Quer;  :i".  d'un  Avis  au  lecteur. 
et   suiv.,   contient  des  descriptions  annonçant  unesuilc  de  Mémoires  spe- 
détaillécs  et  intéressantes.  H  explora  ciaux,  qui  n'ont  point  été  publics  ; 
ensuite  la  Vieille-Castillc  et  lis  pro-  3°.   d'une  Introduction  •  4".  de  la 
vinces  maritimes  du  nord-ouest.  Au  tratluclion   espagnole  de  VIsai:;oi:e 
retour  de  ce  voyage,  il  s'occupa  de  de  Tournefort  ;   5°.  d'une  ,\nal\>c 
la  rédaction  de  sa  Flore  espagnole  ,  des  méthodes  botaniques.  L'auteur 
et  mit  en  ordre  les  matériaux  qui  de-  les  passe  toutes  en  revue  :  il  donne 
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!a  préfi/rence  à  celle  de  Touriicfort , 
dont  il  Cit  grand  adraitatcur  ,  et  se 
i;ioGtre  fort  injuste  envers  Linné, 
dont  il  critique  les  défauts ,  sans  par- 
ler  des  immenses   services    que  ce 
frand  homme  avait  rendus  à  la  bo- 
tanique. Le  second  volume  contient 
un  Avis  au  lecteur,  dans  lequel  Quer 
clierche  à  prouver,  par  de  nouveaux 
f.tils  et  de  nouveaux  arç;Mments,  que 
le  svslème  sexuel  est  totalement  dé- 
pourvu de  Ton  lemenl;  un  petit  Dic- 
tionnaire bDÎanique;  une  Li^tedos  au- 
teurs  cspap;nuls    ([iii   ont  eciit    sur 
riiistolre   nature' le;   enlln  le  com- 
mencement delà  Flore,  dont  les  troi- 
sième  et  quatrième  volumes  com- 
prennent la  continuation.  Les  des- 
criptions en  sont  tort  détaillées  ;  et 
elles  sont  acccmpa^j^uces  de  tout  ce 
que  l'auteur  a  pu  rassembler  d'inté- 
ressant sur   i'utilite  des   plantes  et 
leurs    propriétés    chimiques.   Celte 
Flore  est  disposée  par  ordre  alpha- 
bétique, ce  qui  l"*a  empêchée  d'avoir 
tout  le  succès  qu'elle  méritait  sous 
quelques  rapports.  Quer  n'a  lenn  au- 
cun compte  de  la  reforme  oj)crce 
par  Linné  dans  l'élude  de  l'histoire 
uaturelle  ,  et  ue  cite  sa  synonymie 
que  rarement  et  d'une  manière  in- 
complète. La  cryptogamie  y  est  omi- 
se près  pie  en  entier,  tandis  que  les 
coraux,  corallincs,  etc.,  y  figurent 
parmi  les  plantes, Quer  rcgaid.uit  en- 
core la  question    comme  indécise, 
quoique  Ê.  de  Jussieu  eut  prouvé, 
\ingt  ans  auparavant ,  qu'i!>  appar- 
tenaient au    règne   animal.   E:iiin  , 
dans  cet  ouvrage,  qui  n'est  point  un 
traité  de  matière  médicale,   les  dé- 
tails sur  les  propriétés  sont  hors  de 
proportion  avec  la  botaniqiie  pure. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dix  pa- 
ges sont  consacrées  à  Valois,  vingt 
au  boidcan,   ({uarantc-dcux  à  la  ci- 
^ut,  etc.  Ces  défauts  uc  doivent  pas 
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empêcher  de  reconnaître  Ics  servi- 
ces rendus  par  Quer  à  la  botanique: 
et  c'est  avec  raison  que  Lœliiing  lui 
consacra  le  genre  Oueria  ,  de  la  fa- 
railledes  légumineuses  ,qui  fut  auo])- 
tépar  Linné  lui-même.  Ortega    f^.  ce 
nom),  coiitiiHi  itcur  de  cette  Flore, 
obligé  de  suivre  le  même  ordre,  a  su 
du  moins  éviter  quelques-uns  de  ces 
défauts.  Les   cinquième  et  si-^ième 
volumes  paruieut  en  1784,  -^Lidiid, 
in  -  4"*.,  avec  le  jiortrait  de  Quer  et 
vingt-quatre  planches.  I,c  cinquième 
est  [uécédc  d'un  Eloge  historique  de 
Quer,  d'où  nous  avons  tiré  les  dé- 
tails  biographiques  de  la   présente 
notice.  Le  quatrièmese  terminait  par 
le  genre  Cornus  ;!iiins  Quer  avait  lais- 
sé   des    matériaux    jusqu'au    genre 
Siuin.  Ortega  en  profita,  donnant 
toutefois  moins  d'étendue  à  l'exposé 
des  propriétés,  et  eu  retranchant  les 
analyses  chimiques.  11  a  également; 
abrégé  la  synonvmie,  ne  citant  que 
Touraefort,  Linné,  quelquefois  La- 
guna  ,  et  un  petit  nombre  d'autres  ;  et 
il  a  trouvé  le  moveu  de  rendre  la  Flore 
utile,  en  rapportant,  dans  un  tableau 
de  concordance,  les  genres  de  Quer 
aux  classes  de  Tourncfort.  En  un 
mot,  la  seconde  partie  de  la  Flore  est 
fort  suj)crieure  à  la  première.  Elle 
n'est  pointant  pas  exempte  de  de'- 
fauts  particuliers  à  Ortega.  Ainsi  la 
plus  grande  confusion  règne  dans  les 
graminées  ,  presque  toutes  rangées 
sous    le    nom   général   de  granieri. 
Deux  espèces  d'cschara  T.  (  millepo- 
ra,  L. ),  et  cimj  de  lilliuplijton  .  T. 
(  u^ors,oniii  ,   L.  }  ,  sont  maintenues 
dans  le  règne  végétal,  (pioique  Or- 
tega dise,  en  note,  que  ces  deriiiè- 
res  n'en   font  point   partie.  11  cite 
exactement  la  svnonvmic  de  Linné; 
mais  il  n'adopte  aucun  do  ses  genres, 
l'^nlln  cet  ouvrage,  pour  l'exposé  des 
caractères  géaciiqueî  et  les  descrip- 
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lions  spécifiques,  u'cst  lujlcincnt  an 
niveau  de  la  scicnco  ,  telle  qu'elle 
était  à  cette  epo(]no,et  il  est  fuit  iiifc- 
lieuraux  Décades  du  même  auloiu". 
D— u. 
QUFRBKUF  ou  QUKRBOFX'F 

(YvES-idATUUnlN-^ÎAUlE  DE  ),  lillc- 

raleur,  ne,  àLuidciiiauJc  i  3  janvier 
1  -j^G ,  entra  chez  les  Jcsnites  ,  et  fut 
charqc  de  renseignement  de  la  ilie- 
toriqucdansdiiTërcnlscollcgcs,  Apres 
la  suppression  de  la  société,  ii  s'eta- 
Llil  à  Paris  ,  et  continua  d'v  cultiver 
les  lettres  dans  la  retraite,  rtstant 
étranger  à  toutes  les  intri'^UfS.  Oblige 
de  fuir  la  F.-ancc  ,  en  \']iyi.  -  pour 
se  soustraire  aux  mesures  odieuses 
prises  à  cette  époque  contre  les  prè- 
ties  ,  il  abaiidiJUiia  sa  bibliullu'ipio, 
qui  fui  confisquée.  On  y  trouva  le 
Becucil  des  lettres  auloç^rapbes  de 
Muet,  dont  I\I]\I.  Poirier  et  Jiaibicr 
ont  publie'  la  yotice  dans  le  Journal 
des  savants  àt  l'annc'c  1706,  p.  334) 
et  (jui  fait  partie  aui{.i:rd'l!ni  des 
raanuscritsdera  bibliotiièquc  du  Roi. 
L'abbc  de  Qucrbeuf ,  que  ses  talents, 
ses  verliis  et  son  zèle  pour  la  ie!i- 
j;ion,  rendaient  également  estimable, 
est  mort  eu  Allcuuignc,  vers  i'"f)0  , 
dans  un  âge  a^'an(■o.  On  a  de  lt;i  : 
luic  Ode  sur  la  naissance  du  duc  de 
Br^la^?:e;  et  la  Traduct,  française 
de  V Elo^e  funèbre  du  duc  de  Bour- 
s;ogne ,  composé  ou  latin  ]iar  le  P. 
Cl.  Fr.  Wi'.lermct,  Paris,  17G1  ,  in- 
4°.  et  in-i'2  (1).  I\Iais  ses  droits  à 
rcstime  et  à  la  reconnaissance  des 
gens  do  lettres  sont  principalement 
fondes  sur  les  excellcnles  éditions 
qu'il  a  publiées  des  ouvrages  sui- 
vants :  Sermons  di\  P.  de  Neuville, 
Paris,  177G,  8  vol.  in-i2(/^', 
NcrviLLE  ).  —  Jléinoires  pour  scr- 


(i)  Vcy.  sur  cftlc  jiii' cr  ,  Il5   ."i/V'ii.  ite    Irivcur 
'i"|itciiibic   17'it, 
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^ir  à  l'Jusluire  de  Louis  ,  dui.j  ,' 
de  France  ,  iccneillis  r.ir  le  P.  (.,;,, 
fel,  ibid.,  «777,  '2  vol.  in-i.). - 
llecueil  des  Lettres  édifiantes  c 
curieuses  écrites  des  missions  étu.,, 
itères  ^  ibid.,  1780- 83,  2G  \t. 
in-i2,  avec    caries  et  fig.  (/"<■> 

DCHALDE  et  LLGOtlEN  )  ,  CoIIcC'.l. 

importante,  à  laquelle  on  doi[  jui: 
dre  :  ISom'elles  des  Missions  orlen 
taies  ,  Paris  ,  1787.  2  vol.  in- 1- , 
et    Nouvelles    lettres    édifiâmes . 
1818-21  ,    G   volumes   in-  12.  — 
CEui'res  de  Fénélon  ,  ibid. ,  i-ti-- 
92,  9  volumes    in -4°.,  belle  éa- 
lion  ,  que  le  mallieur  des  temps  n ,. 
pas  permis  de  Icjininer.   A  la  h'.: 
du  premi(  r  vouimc  ,  on  trouve  ui.i 
vie  tr(S-etci:diie  de  Fenelon ,   d..i.- 
laquelle  l'abbe  (  Vicibeuf  a  faiteutu 
des  pièces  ([ui  n'avaient  point  enroi 
vu  le  jour  :  niais  il  n'eut  pas  le  loi-u 
d'employer  tons  les  manuscrits  qu'o:i 
avait  rasseniLle's  pour  cette  entio- 
prise;  elila  commiscpiclques  errctu- 
que  ?'I.  de  Bausset  a  currige'es  t\n\- 
son  histolic  de l'arelievêque  de  Cani- 
])rai(  /^,  Fj'm'lon,  XiV  ,  3oi). — 
Ob>eivalic.ns  sur  le  Contrat  SucirA 
de  J.-J.  J'.ousseau  .par  le  P.  Bcr- 
lliicr,  Paris ,  1 78(),iu- 1 2.  Oucrbcut  y 
ajouta  une  suite.  On  lui  doit  encore: 
Principes  de  Bossue  t  et  de  Fénélon 
sur  la  Souveraineté ,  Paris,  1791  . 
in-8''.  M.  lîarbicr  nous  apprend  que 
IVJitcur  de  cet  ouvrage   lut  l'ai. le 
Emcrv,  supe'ricur  dcSt.  Sulpice  (J'- 
I^lMCP.y).  —  Histoire  des  intrusitn^ 
les  y  lus  mémorables  tirées  des  Li- 
vres saints  ,  de  V Lîistoire  ccclé.d.is- 
tique  de  Fleury  ,   et  de  la  Vie  do 
Saints  et   des  Martjrs  ,   trad.  d.' 
l'auglais  ,  Paris,  1792,   iu-S'^.  ,  lÎ'^ 
iGG  pag.  (  Foy.  le  Dict.  des  Jnn- 
n>r/it'.vpar  M.  Jîarbier  ,    2"".    éd., 
n".  7891  ).  La  litleraturcde  la  liasse 
Bretagne  n'ctait  pas  moins  familièri' 


à  Oucrbeiif  (iiic  ccllo  des  Romiiiiis: 
l'abbé  de  Boisbilly,  l'ahbc  dcPoiitrci 
et  liii^  étaient  K-s  troubadours  du 
cbàleaii  de  Brcsal  près  L.indcniaii  , 
devenu,  en  177O,  le  rendez-vous  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'aimable  dans 
1,1  liasse- Fîietagne.  Riin  de  plus  t;ai 
que  les  Veillées  de  Bresal  :  on  y  l'ai- 
.■>ait  des  vers  bretons  et  français  (  V . 
Kerdanet,  llist.  de  la  lanpie  des 
Gaulois  ,-p:iç:^(i  '^.\  ).  \V  —  s. 

QUEUC  ET  AN  US.  Tok.  Du- 

CUESNE. 

QUERTNI  (Angelo-Maria),  car- 
dinal etlitle'ratcur ,  naquit  à  Venise  , 
le3o  mars  i(J8o.  Son  ])èrc,  son  a'ieul 
maternel  IVIarco  Giustiniani,  et  deux 
de  ses  frères,  ont  tous  cic  procura- 
teurs de  Saint-I\Iarc  (  1  ).  Dès  le  mois 
d'octobre  1687  ,  ses  jiarenîs  ren- 
voyèrent,  avec  son  frère  aîné',  au 
collège  des  Jésuites  à  Drcscia.  11  y 
passa  neuf  ans  à  étudier  la  gram- 
maire ,  les  liumanilés  et  la  phdoso- 
phie;  et  soutint  aTec  éclat  des  thè- 
ses piJdiqucs  :  mais  pendant  qu'on 
l'occupait  d'études  arides ,  il  en 
faisait,  de  lui-raômc  ,  de  ]dus 
utiles,  et  acquérait  de  véritables 
connaissances  qui  n'entraient  point 
encore  dans  le  système  de  rensei- 
gnement :  il  apprenait  parlicidière- 
ment  la  lana,uc  françai.'^e.  Comn;e 
ses  succès  et  son  caractère  stu;!icux 
présageaient  un  litlcrateiu*  distin- 
gue ,  les  Jésuites  sVUbrcèrcnt  de 
l'altacber  à  leur  société;  et,  si  nous 


[i)  LcsQuorlul,  dit  AI.  n.tm,  .  t.ùpnt  une  mai- 
son |>,iU„iiiti';  ll-.>c  |Mct.  iiJal.iit  ls.sn>  Jo  la  f.iniillo 
r.-maiiu-  J.-  S.îI[.Iluis,  it,  ruiuine  l.ls .  ils  cuii.n- 
«.^ici.t  ini-inik-iusiiir.  ti-.s  remporcur  C.ilbd  ,  <l..,it 
!>-■  Uum  .i.lc  |i.ir(f  p.r  ti-..is  (luoi  l,,i  .  .liy.  ,  .,11  .!..- 
K  't,  d.'s  Ic-lu.i:i;ino  ,i;,l.-.  Lr  i.r..vr\ill,»r  I.r.inar.J 
V>'iiiul,  <|iii,  fil  1.7.S,  li.itllt  la  11, ,11,-  ,|,.  l',.„,|„,- 
i-jur  di-  Ml.o,  a  I.Um^  m..-  J.m  rliilion  de  IM,  ,1,. 
'.jiulii',  dc>cri|>liiiu  <(ul  se  coiiM-rvi-  luaiiriM  i  llr  ,'1 
1'  til.ll.illu.iii,- Jiillui.  I!.au.-.>ui.  a'l.,..,u„.-ia'.  t.i{  , 
">>d.iii<  la  iiirme  lainlUr,  li,;iiri'iit  c.ns  l'oiivi;i-e 
•If  M.  1)  „„;  et  .eux  .j.i'.  Ik-  a  i;.i,rnl,  aiit  K  tll,,. 
d'iK  la  l.,itr,.iti.rn  vmr-.i.in.i  de  l',„u.rmi,  il  ks 
■^"i((Dii  i;iu-zuir.i  ilul',  Jc.vu  Jiili  Aijoliiu. 
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en  croyons  le  récit  qu'il  en  fait,  ils 
i:e  négligèrent  aucun  moyen  pour  v 
parvenir:  mais  leur  institut  ne  lui 
parut  pas  convenir  assez  aux  éludes 
pour  les(|ucl!es  il  était  passionne  j  il 
préiéra  l'oidic  de  saint  Benoit,  où 
il  entra  en  elVet  ,  malgré  les  ef- 
forts de  ses  parents  pour  l'en  dé- 
tor.rncr.  Au  mois  de  novembre  i  Gfjti, 
il  alla  se  renfermer  dans  l'abbavc 
des  Bcnéuictins  de  Florence  ,  et  y  lit 
profession  ,  le  i^'.  janvier  iti<)8,  en 
prenant  les  prénoms  d'Ange-î\larie  , 
au  lieu  de  celui  de  Jérôme  qu'il  avait 
reçu  au  baptême.  Ce  monastère  était 
gouverné  par  un  homme  de  mérite  , 
Angelo  Nin/.io  ,  cpii  ne  croyait  pas  , 
dit  racadémicien  Le  Beau,  que  l'i^no- 
rancefùtuncdes  vertus  monastiques. 
Avide  de  tous  les  genres  d'instruction , 
le  jeune  Querini  étudia  la  tliéologie  , 
la  langue  grecque  ,  l'hébreu  ,  les  ma- 
thématiques :  il  lisait  avec  délices  le 
Traité  de  la  grandeur,  du  P.  Lami  ; 
et  son  goût  pour  la  géométrie ,  scien- 
ce qu'il  a  peu  cultivée  depuis  ,  an- 
nonçait l'esprit  judicieux  et  l'exac- 
titude méthodique  qu'il  porterait  dans 
toutes  les  autres.  Quoicpvil  trouvât 
de  très-bons  maîtres  dans  l'ititérieur 
de  son  abbaye,  il  recherchait  la  so- 
ciété des  plus  habiles  littérateurs  de 
Florence.  Ses  relations  avec  Salvini , 
i^Iagaloni ,  Guido  Grandi  ,  le  séna- 
teur Buonarotti ,  le  médecin  Bellini 
et  Antonio  ?iîagliabecchi ,  accélérè- 
rent ses  progrès  en  plusieurs  sciences; 
philosophie,  auiiquités,  littérature 
grecque  et  latine.  Magliabecchi  lui 
procura  des  occasions  de  connaître 
un  grand  nombre  de  savants  étran- 
gers qui  visitaient  Florence  (•>).  et, 

^?.)  r.r  iK.uvc-iu  Del.  hil.,  rnlii.el  t.hLc^r., 
dit,  d'.iprrs  Liiiiau  ,  ipie  rc  lui  Ji.ir  rr  lin.viu  qxi'il 
CKtinnt  le  r.'l,  lire  N.\%ti,ii,  al,>r-.  d.putc"  vers  1.: 
i.r„ud-au.-  C.MMO  111.  l.cc.i;i.le  N.«M..n..'al!a,a- 
inuii  en  Itlllc  ;  il  celui  tiue  (.^•ueiiiii  a  vu  M'I.iii  li- 
re ,  r-^t  U.  nri    Ncv.t.M.   dont   UOUi  uVUlis    J.alk-   .ul- 

Uius'  /'.  IJkî.nkm\.\>  '. 
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dont  le  plus  illustre  fut  son  confie-  trctcnant    partout  d'honorables  rr. 

re  Montfaucon  ,  qui  y  passa  deux  lalions  avec  !a  plupart  des  honijiK  v 

mois  ,  en  1700  ,  et  doiit  les  entre-  célèbres  de  cette  époque.  Il  conn;;: 

tiens  lui  inspirèrent  le  ç;oût  de  l'cru-  en  lioUar.de  ,    Jacques  Gronovins  . 

dition.Eu  170*2,  ondt venirQucriiii  Kuster  .  Jean  Le  Clerc  ,  et  Quisnt! 

à  Pe'rouse  pour  y  soutenir  une  tlièse  avec  Petitpio  i  ,  Fouiliou  et  Bri;;odr. 

de  tliéolo'j;ie:  ou  disputaitalorsheau-  IM  il^re    les    di;rc'rci;res     d'opinioi.^ 

coup  sur  ce  qu'on  appelait  la  science  llic'dhipiques.  i!  trouvait  des  cliarrrif^ 

77zo^>er.ne  de  i)ieu  :  Quelle  est,  lui  fie-  daus  leur  socic'lc:  en  plaiçjuaut  !c"r^ 

manda  un  jésuite  ,  la  science  moyeu-  erreurs  ,  i!  se  complaît  à  louer  leur 

ne  que  vous  rejetez?   Pièci-èment  jKi'jtesse  ,  leur  savcircî  leurs  vertn^. 

celle,  re'pondit-il  ,  qu'adinellent  et  En  Anç^leu-rre ,  il  fréquenta  GiiLcit 

euseic^ncnt  les  Pères  do  la  société  de  Puiiiel ,  Tli'>nias  liuruet  ,  Bci'dry, 

Jésus;  et  tous  les  assistinls  applau-  ll;id-on  ,  Potier:  il  rec:rctte  de  ii'.i- 

dirent  à  cette  répouse.  Après  avmr  voir  rencontré  ni  Ad  iison  .  ni  DoJ- 

passé  à  Venise  ,  auprès  de  <a  f.ti.-iille,  v.dl;  in.iis  il  vit  deux  fois  NcwtT. , 

les  vacances  de    1704,  il   revint  à  qutlai'a:t .  r<:-\'h\c\c\].€\lcau.Ci'iir.ii 

Florence,  d'où  il  (il  (piehjues  vova-  à  Florenre.  C'f>t  une  fausse  traduc- 

pes  cà  Pise ,  à  Ccsèue  et  k   Bojoj^ne.  tion  de  l'expression.  Florentiœ  mi- 

Malgré  les  iravaiix  qu'exii^eaienl  ses  lii  coin-  crû ,  dont  se  sert  Hueriiii  en 

études  parliculières  ,  et  les  leçons  de  parlant  de  NcAvtou,  de  Hickès  et  de 

lang;uchel)raiqueetdetl)éoioc;ic(iu'on  Bcntl'^v;  il  veut  dire  seulement  quil 

l'aViiit  cliar^zé  de  donner  à  ses  jeunes  y   avait   connu    leurs   ouvrac^cs.  Ea 

confrères,  il  jouissait  d'une  santé  par-  traversant  les  Pavs-Bas  pour  se  rcn- 

faile;  il  se  pci>5uada  ncarimouis.  en  dre  à  Paris  .  Querini  pas^a  plusieurs 

1709,  à  l'à^e  de  vingt-neuf  ans,  qu'il  jours  à  la  Ha\e,  auprès  du  cardinal 

était  alliquéde  la  pierre:  il  alla  con-  Passionéi;  a  I>evdedans  la  société  de 

stdter  Beilini,qui  en  ce  momentcxpi-  Périzonius  .  de  Jacques   Bernard   et 

rait  hii-incme  par  l'etiet  du  réc,iine  de  Cas'rnir  Ondiu  :  il   eut  à   Roter- 

qu'U  s'était  prescrit  pour  se  ç;uerir  dam,  un  entretien   amical  avec  Jn- 

d'unc  maladie  imaginaire.  Cet  exem-  rieu.  après  avoir  assisté  h  une  prédi- 
ple  dissipa  les  inquiétudes  du  jeune  cation  de  cemini.^tre  protestant ,  oc- 
professeur,  en  lui  en  montrant  les  togénairo.  Les  conversalii'iis  d'un  au- 
dangc'.s;  et  il  uelui  fallut  pas  d'autre  tre  xiciPard  .  du  jésuite  Papcbrock  , 
remède  que  la  mort  de  son  médecin,  le  retinrent  deux  j.uus  à  Anvers  ;  et 
11  rappuitc  lui-même  cette  aventure,  il  eut  peine  n  s'arracîier  de  Cambrai, 
eu  y  attachant  la  date  de  1709,  cpie  où  Feiiélon  i'acrueirit  avec  la  plus 
Le  Beau  a  conservée  :  mais  il  y  a  la  tendre  bienveillance.  Durant  son  sé- 
quelquc  erreur;  car  Be'liui  (  Fuyez  joîir  ,^  Paris  .  il  li.djita  l'abbavc  de 
ce  n'ini  ,  IV  ,  I  iÇ)  et  l'io  ) .  est  im  rt  Saint  -  (ïennain-des-Piés,  tpn  élut 
en  170.1.  Entraîné  \m\v  lcl;e>oiii  d'c-  alors  l'une  des  jdus  savantes  acadé- 
tendie  >es  connaissances  liltér.iires,  i:ne-  de  l'Europe.  Ou  donnera  t  une 
Querini  euijilova  près  de  (|ua(rc  an-  li>te  presque  complète  des  savants 
nées  ,dtpuis  le  mois  de  sepîembre  et  des  littérateurs  fiançais  qui  vi- 
1710  jusqu'en  avril  1  7  i  4  .  à  visiter  vaient  en  1 7  1 1  ,  12  et  i3,  s'il  fallait 
et  à  étudier  l'Allemagne,  les  Pays-  nommer  tous  ceux  qu'il  a  partictdiè- 
Bas  ,  rAngletcrrc  et  la  France  ;  ca-     rcmeut  recherchés,  ou  qu'il  rcucon- 
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trait  réunis  clicz  le  cardinal  d'Es- 
irc'es ,  et  chez  d' Agtiesseau.  Il  ne  vou- 
lut point  quitter  la  France  sans  avoir 
parcouru  les  provinces  ,  et  recueilli 
de  toutes  parts  l'instruction  qu'elles 
pouvaient  lui  o(Tiir:il  frcqucuta  par- 
ticulièrement le  P.  Bernard  Lami  , 
à  Rouen;  l'abl.e  Le  Bout",  à  Auxerre; 
Bouhier,  à  Dijon;  et  leurs  entretiens 
lilléraircs  faisaient  une  lieurensc  di- 
version aux  querelles  tlii'ulon;iqnes  , 
qu'il  entendait  retentir  dans  les  mo- 
nastères et  dans  les  palais  c[)isoo- 
paux.  Rentre'  dans  sa  patrie  ,  oii  il 
rapporliit  IcS  fi  uits  de  tant  d'ubser- 
valiuns  et  de  recherches  ,  il  fut  cliar- 
î;c  ,  par  un  chapitre  de  son  ordre  , 
d'é  rire  les  annales  des  Bcnedielins 
d'Italie.  II  n'a  jauiais  publie  qu'une 
sorte   de  programme  de  cette  his- 
toire ;  et  Ijien  qu'd  ait  employé  les 
années  1714,  1 7  1  5  et  1 7  i  G  à  fouil- 
ler les  bibliothèques  et  les  archives 
de  Venise  ,  de  Ticviso  ,  de  Padoue  , 
de  Ferrare,  de  Modcnc,  de  Florence, 
de  Rome  ,  de  ?yap'.es   et  du   JMont 
Cassin  ;  maigre'   les  renseignements 
et  les  secours  que  lui  ont  fovirnis  quel- 
ques-mis  des  conservateurs  de  ces 
(le'pôts, surtout  ^ïuratorietAssemani, 
il  a  fini  par  renoncer  à   ce  travail. 
Cependant  la  partie  la  plus  difficile 
en  av9it  eto  déjà  faite  par  Maldllon  , 
dans  les  .Innales  Bcncdictini ,  dont 
les  cinq  premiers  volumes  in-tolio, 
publics  de    1703  à    1713,   condui- 
saient jus([u'à   l'an  iii(3,  l'histone 
do  l'oidreenticr  de  saint  Benoit.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Ouerini,  dans  son  pre- 
mier sèji'inr  à  Runie  ,  depuis  le  liiois 
de  décembre  '71  4  jusipi'au  mois  de 
septembre   171J.  cliiiut  l'amiiie  de 
Lambcrlini  ;^  depuis  Benoit  XIV  1.  et 
les  bonnes  grâces  do  Clément  XI  , 
alors   pape,  qui  eut  avec   lui  plu- 
sieurs entretiens  secrets  sur  les  allu- 
res de  France.  Toutefois  le  souverain 
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pontife  ne  voulut  pas  consentir  à  la 
publicationd'im  premier  tome  d'his- 
toire monastique,  que  le  P.  Quorini 
avait  prépare  ,  et  qui  devait  conte- 
nir certaines  chartes  extraites  des  ar- 
chives   de   l'abbaye  de  Farfa.    Les 
examinateurs    y    avaient    remarqué 
des  dispositions  propres  k  compro- 
metiie  les  droits  rie  la  cour  romaine; 
et  malgré  les  explications  de  l'èdi- 
teur  ,  Clcmenl  XI  l'ut  inilexible.  Dès- 
lors  Qnerini  résolut  de  ne  plus  s'oc- 
cuper de  cet  ouvrage  ,  et  entreprit  , 
en  I  -^  1 8  ,  une  édition  des  livres  litur- 
giques de  l'Église  grecque. ,  et  des  au- 
tres chrétiens  Orientaux.  Oa  établit, 
pour  l'examen  de   ces   livres  ,  une 
congrégation  dont  il   fut  membre: 
il  rc'.ul  déjà  de  quelques  autres.  Le 
plan  qu'il  se  hâta  de  ré  liger  de  son 
nouveau  travail  ayant  été  approuvé  , 
il  eut  bientôt  mis  en  ordre  un  pre- 
mier volume  ;  et  les  censeurs  du  ma- 
nuscrit n'v  trouvèrent  rien  à  repren- 
dre. Pourle  récompenser  de  son  zèle 
et  surtout  de  sa  docilité,  Cément 
XI  le  fit  abbé  de  ce  monastère  de 
Florence  ,  uîi  il  avait  embi-asse  l'état 
religieux  ;  il  était  même  question  de 
lui  donner  l'cvèché  de  Bergame  :  le 
siège  n'ayant  point  vaqué,  comme 
on^'s'v    attendait,    il    fut   uommé 
consuïteur  du  Saint- Oilice,  emploi 
souvent  considcié  comme  un  avant- 
coureur  du  cardinalat.  L'impression 
de  ce  premier  tome  de  liturgie  grec- 
que ne  s'acheva  qu'en  17-21  ;  liuio- 
cent  XII i  .  qui  venait  de  succéder  à 
C'é:nent  XI ,  en  reçut  la  dédicace. 
De  nouvelles  intrigues  forcèrent  Quc- 
rinitrinlerrompro  ce  second  travail-, 
revenant  à  rhibloirc  monastique  ,  \\ 
mit  au  jour,  en  i7'i3,  une  Vie  de 
saint  Benoît,  attribuée  à  saint  Gré- 
goire-lc- Grand,  avec  une  version 
grecque  qu'on  dit  cire  du  pape  Za- 
charicj  et  ce  volume,  dédie  encore  à 
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Iiiuocenf  Xni ,  lui  valut  l'archcvc- 
chédcCoifoii.Scsainislcplai'^iiniriit 
d'une  telle  destination  :  il  ne  soii'^ca 
qu'à  la  bien  remplir,   et  après  un 
voyage  à  Venise,  où  il  séjourna  doux 
mois  au  sein  de  sa  famille,  il  alla 
s'embarquer  à  Otrautc,et  arriva  dans 
son  île  au  mois  de  juin  1724.  Les 
magistrats  s'empressèrent  de  lui  ac- 
corder les  immunités  «t  les  préséan- 
ces   qu'ils    avaient  disputées  à   ses 
pre'de'cesseurs  ;  et  il  eut  le  lionliciu-, 
«on  moins  inespéré,  de  se  concilier 
l'araitic  des   Grecs   scliismaliqucs  : 
aucune  rivalité    n'éclata    entre    lui 
et   leur  prolopapas.  Pour  qu'il   ne 
lui  manquât  à  Corfou  aucune  des 
Jouissances   dont  il  avait  contrac- 
te' le  besoin  ,  il  s'y  créa  une  occupa- 
tion littéraire  ;  il  entreprit  nn  ouvra- 
ge sur  les  antiquités  de  cette  île  {Fri- 
viordia  Corcjrœ  ).  Après  en  avoir 
public,  en  1725  ,  une  première  édi- 
tion ,  avec  une  dédicace  à  Benoît 
XIII  qui ,  l'année  précédente,  avait 
succédé  h  Innocent  ,  il  partit  pour 
Rome  ,  en  172(3,  sans  aucun  des- 
sein, à  ce  qu'il  assure,  d'y  obtenir 
la  pourpre  romaine;  mais  il  en  était 
fort  soupçonné  par  quelques  compé- 
titeurs moins  timides  que  lui.  L'ac- 
cueil honorable  qu'il  reçut  du  nou- 
veau pontife  présaç;ealt  des  faveurs 
qui  ne  se  firent  pas  lonçj-temps  at- 
tendre. L'archevêque  de  Corfou  avait 
recueilli ,  pour  l'usage  de  ses  diocé- 
sains ,  \\\\  Enchiridion  Grœcorian, 
<jui  fut   ini]irinié  à    Béuevcnt  ,   eu 
177,7  ,  et  dont  Benoît  XIII  a^^réa 
l'hommage.  Fort  pctidcmois  après. 
Querini  devint  évèque  de  Brcscia  et 
cardinal  :  sa  promotion  à  cette  iler- 
nièrc  dignité  est  du  25  novembre  do 
la  mémo  année.   Le   ])apc  desirait 
qu'on  fît  une  nouvelle  édition  do 
l'ouvrage  do  Pierre  Cloinestnr  ,  in- 
titulé Jlisiona  icholnstica ;  rcvè(pic 
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de  Brcscia  se  chargea  de  ce  soin  .  ■  ; 
l'édition  parut  dès  1728,  à  \'(i.'.  , 
mais  à  ce  qu'il  semble,  sans  au- 
travail  littéraire  qui   lui  appari":  t 
en  propre ,  sinon  une  dédicace  .. . 
concile  alors  assemblé  à  Bénevci-.r. 
Il  s'occupait  à  réparer  et  achever 
magnifiquement  son  église cathciin 
le.   Depuis  il  a   trouvé  encore  h  ^ 
moyens  de  contribuer  à  un  grand 
nombre  de  constructions  et  de  loii- 
da lions  utiles  hors  de  son  diocè-r. 
et  même   de  l'Italie.    Benoît   Xlll 
mourut  en  1780;  Clément  XII,  qa 
le  remplaça  ,  voulut  s'attacher  <ii' 
plus  près  le  cardinal  Querini-  il  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vatican,  et 
fit  taire  les   envieux  qui  feignaient 
de   s'alarmer  de  voir  les  titres  de 
h  cour  de  Tiome  entre  les  maiiiN 
d'iui  prélat  vénitien.  Celui-ci  ,  dr 
son  côté,  calma  les  iurpiictudcs  de 
ses  diocésains  ,  qui  craignaient  d? 
ne  pas  le  revoir.  Il  leur  promit  de 
ne  point  les  quitter;  et,  en  elTct. 
il  passait  au  milieu  d'eux,  neuf  inci^ 
de  chaque  année  ,  et  ne  faisait  que 
deux  voyages  à  Rome, de  six  sem.i- 
nes  chacun  ,  pour  entretenir  l'ordm 
du  dépôt  confié  à  ses  soins.  Il  renn- 
chit  par  le  don  de  sa  propre  biblio- 
thèque ,  pour  laquelle  il  fallut  cons- 
truire au  Vatican  une  nouvelle  salle. 
LavilledeBresciarcçutdeluiuneaii- 
trebibliothèquequ'il  rendit  pul.liipu,-. 
et  pour  l'entretien  de  laquelle  iUon- 
da  des  revenus.  11  usait  ainsi  de  sa 
richcfcrtuue ,  dont  il  réservait  pour- 
tant la  plus  grande  partie  aux  pau- 
vres. Duiaut  le  conclave  de   17  i^- 
il  montrait  sa  col'ection  de  Kird..il- 
les  aux  antres  cardinaux,  qui  l'esti- 
mcrcnt  180  mille  fr.mcs  :  s'il  en  est 
ainsi,  s'écria-t-il  ,  il  ne   m'appar- 
tient pas  de  posséîler  nn  pareil  tré- 
sor au  milieu  des  pauvres;  et  il  eu 
litdon  à  la  bibliolhèquo  du  Vatican. 
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I.iiiiLertiiii,  son  ancien  ami  ,  devc- 
jiii  le  pape  Bfiiuît  XIV  ,  lui  oHiit 
ri-\  t'clie  de  Padoue,  dont  le  revenu 
c'i.iit  pins  considdrahle  que  celui  de 
l'cvèché  de  Ijiescia  :  Qucriui  n'ac- 
cepta point,  et  resta  fidèle  à  la  parole 
qu'il  avait  donnée  aux  Bressans.  Ses 
travaux  littéraires,  et  les  relations 
qu'il  entretenait  avec  \m  grand  nom- 
bre de  savants  ,  l'avaient  fait  asso- 
cier à  l'institut  de  Bologne ,  aux  aca- 
démies de  Vienne,  de  Berlin,  de 
Pe'tcrsbourg  :  celle  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris  lui  défera  , 
en  1743  ,  li  place  d'académicien 
étranger,  vacante  par  la  mort  de 
Bmduri.  Sa  correspondance  avec 
Voltaire  commença  en  1  74  \  '■  ^^  ^^^' 
sertation  sur  la  tragédie  ancienne  et 
laodeiiic ,  qui  précède  Sémirnmis 
rcprésen>:c  eu  1748  ,  est  adressée  à 
ce  prélat  :  «  Il  èlait  digne,  dit  Vol- 
»  taire,  d'un  génie  tel  que  le  vôtre, 
»  et  d'uu  liouiniP.  qui  est  à  la  tète  de 
1)  la  plus  ancicnr.'j  bibliollieque  de 
»  l'Eurojie  ,  -tle  voas  donner  loul 

»  entier  aux  lettres Mais  si  toi:s 

»  les  lettres  vous  doivcut  de  la  re- 
»  connaissance  ,  je  vous  en  dois 
»  plus  qu'aucun  auire,  pour  avoir 
B  traduit  en  si  beaux  vers  latiits , 
i>  une  partie  de  la  Hciiriade  et  le 
»  poème  de  Fonlcnov.  »  Nul  u'a 
plus  encourage  tous  les  genres  de 
travaux  littéraires  ,  et  rendu  plus 
de  services  à  ceux  qui  s'y  consa- 
craient :  il  compulsait  potu'  eux  des 
luauuscriis,  rocueilLiit  les  T!'.fes  <];ii 
leur  pouvaient  être  utiles  ,  et  iVclii- 
lait  la  publication,  autant  que  11 
composition  ,  de  leurs  ouvrages.  On 
lui  doit  aiu^i  particu'ièremcut  l'àli- 
tion  des  Oi'luvres  de  salut  Epurcm, 
en  grec,  eu  syrii!|'ie  et  m  1  .;in  .  c;i- 
Ircpriscpir  Jr.s.-Snnou  A'.3im,.!ii,  tl 
imprimée  au  \  .itic.tr.  .  i'i^  '7^'-  ■* 
17  JO,  en  siv  Vol.  r.i-t,.'..  Les  èeri- 
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vains  de  tor.lcs  les  sectes  l'ont  coni- 
ble  d"èIoges  ,  parce  que  ,  malgré  son 
lerinc  et  ini'branlabic  attachement 
à  ses  propres  crovar.ces  ,  mnne  aux 
maximes  particulières  de  la  cour  de 
Rome  ,  il  savait  rendre  justice  à 
tous  les  talents  ,  et  porter  ,  jusque 
dans  les  controverses,  la  plus  dou- 
ce et  la  plus  bienveillante  uri)anite'. 
Il  mourut  d'une  attaque  d'apople- 
xie, au  milieu  de  ses  fonctions  epis- 
copales  ,  à  Brrscia ,  le  six  janvier 
1759.  Ses  ouvrages  sont  fort  diffi- 
ciles à  rassembler;  Voltaire  desi- 
rait qu'on  en  publiât  une  collection 
complète  :  ce  vœu  u'a  point  e'te  et 
ne  sera  probablement  jamais  rem- 
pli. Voici  les  titres  des  jilus  impor- 
tants :  I.  De  inonnsticd  Italix  his- 
torid conscrlbendd  Di^scrtatiOj^o- 
me  ,  I  7  1 7  ,  ui-4°.  11.  Officium  qua- 
àra^esiinald  Grivconim  ,  adfidem 
codicis  Barhenni  ,  ciim  versioiic 
laiind ,  et  diiitribis  ,  Rome,  1721, 
in- 4°.  ■■  c'élait  le  i'^''.  volume  d'une 
collection  des  liturgies  grccqe.es  et 
orieiifales.  111.  Édition  de  la  Vie  de 
saint  Benoît,  par  Grégoire  1".,  avec 
la  version  grecque  de  Zacharie,  N  e- 
i:i>e  ,  1723  ,  in-4'^  IV.  Privuydiu 
Corcjn-e  ,  Lecce  ,  172:"»  ,  iu-4'^  ; 
adaucta  ,  Brcscia  ,  1738,  in-4^.  : 
ou  V  joint  v.n  Avpendix  de  norr.inL- 
bus  Cor.ynv ,  Rome,  174'-^-  ii'-4'^-, 
en  réponse  aux  objectiuns  de  lu'az- 
zochi  ,  sur  l'ori^iinc  ài-<.  anciens 
mms  de  Corfou.  V.  Liicnividicn 
Gra-coriiui .  Be'neveut  ,  17.1.),  in- 
4"^.  VI.  AnL!nc.dvtT:ivncs  in  pvnfO- 
silionein  l'i^aii/iani  priuiain  Idm 
vil  Euclidib  ,  cuni  nwddeiiwnAïa- 
tionc ,  et  dc'inonsliidiuiui.ii  iiiL:cbri- 
canii".  spe  'Linim  .  lîresr i.i ,  Hi/./.ar. 
di  .  I-3S,  iu-'i^'.  ma].  Vil.  i'diliou 
d.'S  (^iiuNrcs  lies  aueieiis  cm"  ;ues 
il.-  Bt(se:a,  faiul  Piill  isti e  ,  saiiir. 
CiauienLC    etc.  :L;cseia,  i7.'.8;  iu- 
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fol.  VIII.  Spécimen  litlerahirœ  Bri- 
xiancBy  Biescia ,  1709,  p,  parties 
in-4°.  ;  excellent  morceau  d'histoire 
litte'raire  ,  spc'cialcmciit  en  ce  qui 
concerne  la  seconde  moitié  du  quin- 
zicme  siècle  ,  et  la  première  du  sei- 
zième. IX,  PauU  II  rit  a.  Home, 
1^40,  i"-4°- Cet  ouvrap,e  fut  com- 
pose pendant  les  nuits  du  conclave 
\  où  fut  élu  licnoit  XIV  •  c'est  pour- 
quoi le  cardinal  de  Flcnry  lui  tlon- 
nait  le  nom  de  IVoctes  rat'cnn  v.  Ce 
n'est  qu'une  révision  du  livre  de 
Canensius  sur  le  même  sujet  (Mimm- 
tori,  Script,  rer.  Ital. ,  tome  m  ): 
luaisQueiini,  pour  justifier  P. ml  1 1  ac- 
cuse parPlalina  d'avoir  persécute  les 
gens  de  lettres,  y  ajoute  le  taMeau  des 
encouragements  doiuic's  parceponti- 
feauxctt;dcsetpriiici[)ale!nent  a  l'art 
typographique  ;  ce  qui  amène  une 
description  des  cJitiuns  publiées  à 
Piome,  depuis  \ \(j^  jus([u'en  1471 
et  au  delà.  Cet  appenc'.x  de  la  vie 
de  Paul  lia  ëte  impiimë  avec  des 
additions  de  Shelhorn,  sons  le  titre 
de  Liber  de  optimerinn  scriptoiiun 
editionibus  quce  liomœ  priinàm 
prodierunt  ,  etc.,  Lindau  ,  17G1  , 
in- 4°.  ;  et  ce  volume  était  reclicnLc' 
avant  la  publication,  faite  en  i  ^(S?)  ^ 
d'un  travail  plus  complet  d'Audiifie- 
di  sur  le  même  sujet.  X.  Dialtiha 
prœliminaris  ad  Francisci  Bmhari 
et aliorinn  adipsuTii  Epiilolas.  V>vcs- 
cia,  174I'  i'i"  i". — Franc.  Uailiari^ 
etc.,  Epiitolœ ,  Brescia,  1743.  in- 
4'^.Quciini  a  rassemble  des  Notices 
précieuses  dans  le  premier  de  ces 
volumes  :  il  serait  seulement  à  dési- 
rer ,  dit  Ginguenc',  qu'il  y  eût 
mis  plus  d'ordre,  et  laisse  échapper 
moins  d'erreurs.  XI.  Soi^ar.te  l''pî- 
îres  latines  de  Qucrini  liii-iiirunc, 
dislri!)uc('s  en  dix  livres  ,  ont  ètéim- 
primées  à  Brescia  ,  de  i  7  \.>.  à  17^9, 
(i  parties  in-.j'\-  et  dix  auties  à 
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Rome,  en  1743,  même  format.  (■ 
a  d'ailleurs  réuni  dix  de  ses  Ldtr  ■ 
italiennes  ,  en  un  volume  in-  |>>.  p,. 
blic  à  Brescia  ,  en  1  746  ;  et  tout.  > 
celles  qu'il  avait  écrites  eu  latin  <..i.t 
élc'  rassemblées  par  ÎNic.  Colcîi ,  a 
Venise  ,    i7")0,  iu-fol.  XII.  i.Vt-i- 
naldi  Poli  et  alionim  ad  eumdem 
Fpiitolce ,  Brescia,  1744  et  î7-î>. 
1  vol.  in-ful.  ;  Qucrini  a  juuil  a  ce 
recueil  une  Vie  du  cariinal  Pohis, 
et  wMC  Dissertation  sur  ses  Lcttie>. 
XIII.  Iina'^o  opliini  ponlijicis ,  t x- 
pressa  in  -^eslis  Fauli  III ,  ipialitir 
e.ihibenlur  in  /^eii/'/i.  Poli  <';  ist(dis^ 
Brescia,   1745,  lu^"^.   XIV.   Hta. 
d(d  Cardin.    Ga.sp.  C'iUareno .  da 
Lodov.  JJecntelu,  cou  alcur.caçrgiuii- 
tc  (  dair  edilorc  Ang.  INI.  Q  ;eriui  )  : 
Brescia  ,  174O  ,  in-4"*.  (  f^  .  Becca- 
DLLI.1 ,  IV,  4;  Co>T.AriM  (  Gasp.  ), 
IX  ,  5o4  ).  XV.  Fpistola  de  Iler- 
cuLinen  :  cette  lettre  de  l'évèque  de 
Brescia  à  J.  M.  Gcsncr  a  été  insérée 
en  deux  recueils  .  l'un  de  IMunter, 
en  17491  l'autre  de  Gori,  en  1751, 
XVI.  Cunimentarius  de  rébus  per- 
iiv.entibus  ad  An'^.  M.  Ouirinam , 
Brescia,    1749,   2    tomes    in-8'\; 
cuni  appendice  ,  ibid.  ,    1750.   Ces 
IMémoires  ,   écrits  par  Ouciini  lui- 
même,  conduisent  l'histoire  de  sa 
vie   jusqu'à  raiincc    1740-  On  en  a 
réimprimé,  en  J7J0,  in-8^.,  sans 
nuni  de  ville,  les  trois  jjrcmiers  li- 
vres, qui  ne  vont  que  jusqu'à  l'année 
!'■.>-.  iSons  n'avous  pas  fiit  entrer 
dans   cette  li>!e  chrouologique   des 
ouvrages  puhiiés  par  Queriiii  ,  ceux 
dont  non.-»  ne  connaissons   point  les 
fiâtes  {irécises  ;  telies  sont  plusieurs 
Leitrcs  j),i';;or.iles.ui:ePi(!ati  ndescs 
vovages,  1 1  Traduction  du  p(;cmedc 
Foutenoy  ^3)  et   d'une  partie  de  la 

IV  !,.■  V'rurr  i  «ro.-.a  vliiiiio  il,- .l.Vni:!..  i-J'. 
l-n^,.  ,,-.i;  '  r..i,tK-ntr/:r.'ra,;  d' ,:n^  l  i:r.- ,  l..r...>-} 
J ,' cardinal  n.uiir.i,  au  sujet   ,ln  po^we  <!■•   M.  '•'• 
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Hcniiadc,  et  diverses  pièces  fuc^iti-  die,  d'où  il  adressa  au  pape  Nicolas  • 

\cs.  On  peut  consulter,  sur  sa  vie  ,  V  une  rclalioa  de  la  prise  de  Cons-  j 

SCS  propres  Mémoires  ,  dans  l'cdi-  tantinople.  On   croif,  qu'il   inounit  1 

tien  de  Brcscia,fpic  uons  venons  dans  sa  pairie  ,  vers  i  „i(jG  :  il  a  pris  j 

d'indiquer,  et  ses  ecrils  intitules:  part  à  plusieurs  querelles  littéraires  ] 

Vicenualia  Biixiensia  Einin.  car-  de  son  siècle  ;  disserte  sur  les  noc-  j 

din.  biOli'ithccarii  Jn^. ,)[.  Ouiriiit,  trincs  d'Arislote  et   de  Platon;    et  1 

celehriitninacarleDiid  Gotliii'^cnsi,  laisse  divers  écrits,  des  Oraisons,  j 

Gotliiiç;'ie,  Vanderhoeck,  1718,  in-  des  Lettres, un  Livrecontic  les  Juifs,  j 

8°.;—^  Lf  liera  inlnrno  cdUi  morte  et  un  traite  de  IVobilitate ,  qui  de-  , 

delcnrd.  Oiierini,  dflV  ahcile  Ant.  plut  à  hcaucoup   de  Vci;itieiis.  Le  i' 

SamI'iicn,  Biesc:a,  i  ;5(),  in-8 '.; —  canlinal  (hu'rini  fait  ineulion  de  'ui  ' 

son  Éloç',c  j)ar  l-c  lîe.ui ,  li;inc  xxvii  dans  la   préface  des  Épi'res  de  Fr.  : 

de  l'académie  (les  iuscripiions  et  l)cl-  Baibaio  (  ci  dessus  n'\  X  )  ,  parce  ! 

les  Ictties  ,  etc.  Quoique  si  lenoin-  qu'il  se  trouve  des  lettres  de  Lauro  , 

me  pendant  sa  vie  et  long-temps  dans  ce  recueil.              D — n — u.  \ 

après  sa  luort ,  ce  cardinal  n'a  lais-          QU  E  11  I.ON    (  Anne  -  Gabriel  | 

se  aticun  grand  ouvrage;  mais  l'en-  îMtusMER   de  ),  laborieux  littèra-  î 

scmb'e  de  ses  prodnctKuis  annonce  tcur  ,  nacpiil  à  Nantes  ,  en  l'joa  ,  de  i 

une  littérature  eten. lue  et  fort  varice,  parents  peu  favorises  de  la  fortune.  ] 

un  esprit  judicieux  et  un  caractère  11  acheva  ses  études  h  Paris,  et  s'y  j 

honorable.  — Les   autres  Qcerim  fit  recevoir  avocat  ;  mais  ,  entraîne'  | 

doi>t  les  Italiens  ont  conserve  (juel-  par  son  goût  vers  les  lettres  ,  il  re-  i 

que  souvenir,  sont  au    nombie  de  nouça  bientôt  aux  succès  qu'il  pou-  .; 

plus   de  vingt;  nous  ne   parlerons  vait  espérer  au  barreau,  pour  suivre  • 

quedc  Lauro,  ué  vers  i/f.io,  à  Can-  son  penchant.  Quelijucs  articles  insè-  \ 

die,  où  une  brandie  de  cette  famille  rcs  dans  le  Mercure  l'ayant  fait  eon-  -. 

s'était  établie  au  xiii^.  siècle  ;  il  vint  naître  avautagcusenient  .  il  fut  atfa-  , 

fort  jenue  à  Padoue,  et  y  fltdcse'îu-  cbc  par  l'abbc  Sallier  à  la  garde  dis  1 

des  brillantes.  A 'iQ  ans  ,  il  ouvrit  i  manuscrits    de   la    bibliullsèque  du 

Venise  un  cours  de  pliilosopbie  ,  où  Roi  ;  et  pendant  huit  années  qu'il  oc-  \ 

il  expliquait  la  morale  d'Aristotc  :  cu]ia  cette  place  ,  il  lut  avec  truit  les  j 

ses  auditeurs  étaient    si  nombreux  meilleurs    ouvrages    dans    tous    les  j 

qu'il  fut  oblige  de  donner  ses  leçons  genres.  II  devint  ensuite  l'mi  des  re-  | 

sur  une  place  publique.  L'univeisite  dactcurs  de  la  Gazelle  de  France  ,  J 

de  Padoue  le  rappela,  en  i/pi  ,  et  ot  obtint,  en  1752  ,  le  privilège  des  ; 

lui  confia  une  chaire   d'éloquence.  Pdites  JJ/ichei  de  Proi'ince  ,  \vur-  '. 

Cependant  il  était ,  eni/pSjàCan-  nai  dont  ses  articles  firent  long-temps  j 

. tout  le  succès  ,  et  qui  en  eut  réelle-  J 

;'„'r.>,-.  'ur  la  /,u.,  ii,-,i.-  /',../.»,../..,(,;„•(  ,i„i,  ment  beaucoup  ,  quoi  qu'en  dise  La-  • 

ir.^ni  |.i,.>1l„i s ,..-.-, -rs  .lu  ,„,;....•  .if  V,. liai, c>..:t  liarpc  ,    d.iiis    sa    Correspondance  \ 

tr„!M.I=,r    vri.l.h-,,,.  '.i,,;.  ,0    m.. .■.■.•:,nt  s..„l  ,.,.„(-                          ,\      r             ■!          •           J              •                   I  ' 

,"tr.-i.  i,ti.Mi,r,n..ti-,..i..;tOM,-i.,i:i,.,",r,i;i,ui,.v,;f,  rus.'^e  (1).  La  reil.iction  dece  ]ouinal. 

il  c.lvi;!!  ,  u-  |.ii.],l   ,!.•  tri. li.ir.- Iculr  11  ).;;•<■,•  ;tM..l',  _^_______ 

il  V    ,,-,l..l,.-.:,    .;,„vr  .1.,   (,„|,   .;,-.,n,l    !....,!,•    M.. Il,, 

l)r..|)rcM|ii'clli'  <.oiill.'..I.V..i,  ic,-.i..'il.l.ll.i.-ii,.'-iii.':  i  ,  ^  (",-   0,>.-iI-.ii.   .lit   l.t...|.   •■■%  '  r.-    ^i  i~l  .r.n.r  . 

Cui    arl,r   die    mr<iK  ,••/;  ,^,-v, ■<•;•,/ .   m    .•.,„<•;     ^k;<  est  ii.i  I>  iv.'.i  J  <|iii  rri  il  ..l'un   >l\  L-   ;  l:.l.-....-..t  l-.ir- 

prc/rn\ir:im  nomliiit'ii  (  rontin  srilUi-t,  iiii,i:iiii  ni't-  -.■,iis  ,iii  riJi.nl.  in.iit  !iinl'-il»<'.  <I>-  aiiii"ii<->  s'I"'  I<- 

Jf<m<-  vi,lu<  fnillill  in  /l'-H.i  f.i/....M.M.'  ■  .l<fihli/,i  1  v  I .  s  j  auh.  ter  ou  .le  lil.iiM>n>  ..  vri..lli-   [('-If'lto'ui. 

t/iir,liiiii  7-cliili  /ihiilai:  i.  .  .  .  idi'/ui:  l'I'  f'I  cn^it.i-  Unir.  .  l  .  :ui3\   La  ni;lrc  rriliqiie  (ir.  t.  ii.l    t|iic  si 

l'one  fiti-elli  coacliiin  nie  seiKi.  A.  I>— T.  Ton  Jilailiait  des   IVlitrs   AD'ichcs  Irs  ailirlu  c^i 
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à  laquelle  il  associa  dans  la  suite 
l'abbé  fie  Fontenay  (■.>.),  ne  sr.illsait 
pas  à  l'activité  de  (hicrloii,  aiigmcii- 
le'e,  depuis  son  ra-îriagc,  par  la  né- 
cessite' de  subvenir  aux  besoins  de 
sa  famille.  Force  de  se  mettre  aux 
gages  des  libraires  ,  il  acquit  la  repu- 
tatioa  d'un  éditeur  ])lcin  de  goût, 
publia  d'uliîcs  compilations  ,  et  en 
outre  se  cliar^ca  de  retoucher  le  style 
des  ouvrages  dont  les  auteurs  étaient 
parleur  profession  presqneéirangers 
à  la  littérature.  Cependant ,  malgré 
son  ardeur  pour  le  travail,  et  son 
économie  ,  il  n'avait  rien  pu  mettre 
en  réserve  pour  la  vieillesse;  et  il 
allait  être  obligé  de  vendre  ses  livres, 
son  unique  ressource,  quand  l'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger  ,  son  ami , 
lui  fit  accepter,  avec  un  traitement 
convenable  ,  le  litre  de  bibliotlic- 
caire  de  Bcaujon  ,  riclie  (uiancicr, 
qui  consacrait  une  partie  de  son  im- 
mense fortune  à  prctc2;er  les  lettres 
et  les  arts:  grâces  a  ces  secours, 
qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  reçus , 
et  à  une  pension  que  lui  fit  accor  ior, 
dans  le  même  temps  ,  M.  de  Mau- 
repas  ,  Qaerlon  connut  entln  l'aisan- 
ce ,  et  passa  dans  un  doux  repos  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut 
à  Paris  ,  le  o.n  avril  l'^So  ,  regretté 
des  gens  de  lettres  ,  dont  il  avait  été 
constamment  le  conseil  et  l'ami,  A 
des  connaissances  trcs-variécs  .  à  une 
instruction  solide  et  profonde  ,  il 
joignait  beaucoup  de  moiestic  ,  de 
simplicifé  ,  de  boidioraie  et  de 
candeur.  Outre  la  part  qu'il  a  eue 
à  la  Gazelle  de  Francs  ,  au  Jour- 


naCiTiicnt  1  •^  o-.vi-u  -  n  iuv-i'i\  ,  on  'f  r  ,'A  ;w_t- 
«•tre    If    nii'ilK-ir  [•uirn.il   qui  ait    jinru  eu    l'iaiicc 

v.r..,.  |Ov..l.i!,.V.  0.i.-rle"  y'tr.null .  5  •:!  J  p  >••' 
i-j-  in-ju'ivi  f-il;  r-  tul  n' jvs  .-u'il  >'i--;  ■;  • .  I  l'i- 
'"-.ll-.ml.nn  .  -  u  .S  .■.;-!  l- I  i!r.-  <|-  r  '  j  ■..,:,.!  , 
•"  •-<■:.  .Hi.  l.l.iu/cu.i^!  ^.-.a  il  dj  /V,:.:,c-  '/'. 
J  (IN  lF\,vv    i. 
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nal  èlrant^er  ,   nux    Petites.  j\ 
ches  ,   qu'il  rédigea  pendant  v;.-    ; 
deux  ans,  au  Joiinud  encycl.rr.u 
que  et  à  V A^ant- Coureur,  Queil.:, 
a  publié  un  assez  grand  nombre  d'U 
puscules  ;  mais ,  avant  d'en  doi.i..  t 
les  titres  ,  il  convient  de  faire  cù 
naître  les  services  qu'il  a  rendus  x.w 
lettres  comme  éditeur.  On  lui  d;  i; 
de  bonnes    éditions  du    Géngraplu- 
mélhodique  de   l'abbé  de   Gouriu', 
\'j'\  i,avccune  préface;  — du  poènic 
de  Lucrcce  ,  i  -44  5  et  des  Fables  Cr 
Phèdre,  174^  ,  avec  des  notes,  d-n-.^ 
la  collection  de  Coustelier  ;  —  àr-. 
Don^  de  Cornus ,    par  Marin  (  m.n- 
tre-d'hôtcl  du  maréchal  de  Soublsc' . 
avec  une  Préface  ,  i';40"^'^  ?  ^  vd. 
in- 12  (  f.  Bougeait  )  ;  —  dcr£- 
Zop:e^tjZa/"oi/e,irad.deGueuQeviiK\ 
Paris,  Carbon,   17^1  ,  in-12;  —  àr> 
Poésies  d^ Anacréon  ,  trad.  par  G"- 
con,i7j4,ia-i'2;  —  des  Mémoi- 
res de  M.  de  ***  ,  pour   servir  a 
l'Histoire  du    dix-septlcme    siècle , 
1759  (3);  —  des  OEuvres  àc  Gré- 
court,  \-(ji  .  f^  \o\.'n\-\i', — d' s 
Poésies  de  iMalhcrbo  ,  avec  la  vie  (i<' 
ce  grand  poète,  17G4,  in-S".  :  ac- 
coutumé à  retoucher  le  sylc  des  au- 
tres ,   on  doit  reprocher  à   Qiicrlon 
d'avoir  voulu  donner  un  vernis  mo- 
derne au  langage  de  ce  poète .  qu'd 
fillait  savoir  respecter  — des  Pièces 
déro'iées  à  un  omi  [  L'Attaignant  ; 
(4);  —  de  V Encoinium    Moriœ  . 


:  V>  Crt  nMvr.-.-l-.it.-.llr,!...,:  C,  ..w  !..  fornr^  ;,  l'I  ■ 
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iiVnct.iil  jiT.  l'.iiiUur.  d  iii>  mu-  Irtlro  .'i  rririii  .  i"  ■ 
trr.va.i.is  l'Ann..-  lift.rairo.  V„y.  I.>  Oulr'ii.  .h' 
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...■i.r.i;.  <  ,1,-  Aln.t....  <l  J.-  imi.i.l.l,  |,r.i,,i.-:.  .•'■ 
riir;l.;,i-,|.-:ai-(.  s  (lu  iMi,  rt  ci.'in  r,  11.'  .1-  /-.'.'/••• 
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QUE 

tlT^rasmc,  i7G5,iii-i'î;  —  (^cs  Grâ- 
ces  on   r.lile  (les   incilleiirs   ccrits 
anciens  ol  modernes  laits  à  la  louan- 
ge des    Grâces,    1769,    in -8"., 
f,rr.;  _  da  iMi'iirsii  cle^anùœ  lalini 
Jrmonis,  1774  ,  in-8'"\    (  T.  Ciio- 
r.iER)  (5)  ;  —  du  T'ojns,e  de  Mon- 
îai^ne  en  Italie  ,  avec  uiiePrt'facc  et 
des  îXotcs  (  /''.  Montatgm:); —  de 
l'Histoire  de  la  cldrur^ie  ,  depuis 
son  oric,inc  jusqu'à  nos  jours  ,  par 
Dujardiii,  177  i,  i^"-.  vol.  (6).  Qucr- 
lon  fut  un  des  éditeurs  du  Recueil 
A.  B.   C.   T).  Ole,  1745-Gjt,  12 
vol.  iu- 1 2  ;  et  il  y  a  iourni  tout  le  se- 
cond volume.  Il  a  continue  V flis- 
loire  des  Foraa^es  ,  par  l'abbc  Pré- 
vost, et  a  public,  avec  Sargy,  le  18'-*. 
et  le  19".  vol.  de  celte  ialcrcssantc 
compilation  (  F.  Fr.LVosT).  Il  a  tra- 
duilen  français  -Ae  Poirrie delà  Pein- 
ture de  l'abbcdc  Marsy  (V.  ce  nom); 
—  le  Problème  sur  les  femmes  (  F. 
AciDALius  )  ;  et  six  Livres  de  l'His- 
toire naturelle  de  Pline.  Enfin  on  a 
de  lui  :  I.  Les  Soupers  de  Daphné , 
et   les    Dorlcirs  de    Lacéléinone  , 
anecdotes  grecques ,  Oxford  (  Paris  ) , 
174O  ,  in-S"^.  de  9G  pages  ;  rare   et 
reciicrclie  des  curieux  :  c'est  la  sa- 
tyre des  Soupers  de  7JûrJy  :  Oiierlon 
la  composa  sur  les  notes  de  I^ïonnct. 
II.  Iléfiilaiion  d.'un^'  Lettre  sur  Vo- 
raison  funèbre  du  Card.dc  Fleurr^ 
ou  Dcfenscdii  P.  de?icuvi;le,  17  p  , 
in-4*'.  III.  Le  Code  Ij^inue ,  ou  Rè- 
glement pour  rOpcra  de  Paris,  1743, 
in-ia.    Les  statuts  de  l'opo'ra  ,  (lit 
Fre'rou  ,  sont  d'un  lionune  d'esprit , 

/V'c.i'u-  i.\*t  .-II,  c  |,  ,r  niir.u)  l.il.ll  .,r:.„1„.  :  ,t  l,-, 
niihcsmi^n^irinnils  .lin:,.-,  j-ir  r..iiliiir  ,!.l.i  V..- 
tiC''  lu*  pavui-M'til  |ns  ijh-tiIlt  imc  j^r;tuJo  €"o;i;l.uKe. 
{3\  y,.  i\.T.imrt,  d.ms  «•■■.  Ni.llrrs  ,.r  \.<  .Vri- 
vains  ày  1j  Hj.  I..^n.-,  ji.  ."î  JM  ,  l"i  .itlril.ii- :,„<-;  le 
r„.;„a   .,-,.-   c,-n,„/it,.,  i-j„,    .i;-S'.  \.  /'.    UiM.  , 

\x,:-si;.  ) 

(",•  <)i,.i-«irc,  .lit  "I.  r..irl.;.T.f^M.-Quril.in  r«llp 
V.  rit.l.l.'  n.il.  ...  .1  •  .-<•  v.l.i.;.,-.  \  ,.j  .  \c  LK.li.ui  ,Uf 
Aiii'vjrute' ,  1"  cviit.  ,  11".  tij.;j. 
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ciabli  depuis  long- temps  à  Saint- 
Domincue.  Queilon,  jiour  grossir  un 
peu  cette  brochure,  v  ajonla  le  Point 
dcvuedcropera(  Voy.  Wlnn.litlèr. , 
1  780  ,  tome  II  ).  IV.  Testamenl  lit- 
téraire de  l'abbé  Des  font  aines  ,  la 
Haye,  174G,  in  -  ûi.  C'est  une 
critique  assez  vive  duDiscours  de  rc'- 
ccptiun  de  Voltaire  à  l'acadcmic 
fr.inçaisc  ,  et  de  la  lUponse  de  l'abbé 
d'01ivct,qiii  remplissait  les  fonctions 
de  directeur.  Y.  Psaphion  ^  on  la 
Courtisane  de  Smyrne  ,  1748,  in- 
12  ;  roman  dans  le  goût  de  l'ariti- 
q'iité  ,  écrit  d'une  manière  agréable, 
mais  qui  présente  des  tableaux  trop 

voluptueux.  VI.  Lettre  de  M.  D 

licencié  en  droit ,  à  Fréron  ,  1756 , 
in-  \i.  VIT.  Collection  historique  , 
ou  I^Iemoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  guerre   tcrmiuc'e  par  la 
paix   d'Aix-la-Chapcllc   en   174'^, 
Paris,    1757  ,  in-  12;  rciraprirac' 
sous  ce  titre  :  Histoire  du  Sié^e  de 
Pondichérr ,  sons  le  gouvernement 
de   Dupleix,    Eruxclles    (Paris), 
176G,    in-12.    VIIT.   Les    Impos- 
tures innocentes ,  1761 ,  in  12.  C'est 
le    Pvccucil   de   plusieurs  Opuscules 
que   O'.icrlon  avait   publics  dans  sa 
jeunesse  comme  tradi-its  du   grec, 
du  latiu  et  de   l'italien;  il  rcnfcr- 
n:!e  le   Poijit   de  vue  de   l'opéra  ; 
Psap.hion  ;  les  Hommes  de  Provié- 
tJtée  ;  Serjnllecl  Lilla  ,  ou  le  Roman 
(^'nn  jour  (7),  et  Cinname  .  lli^loirc 
erecque.  Ce  premier  volume  devait 
avoir  uiu-»  suite  qui  n'a  point  ]'aru, 
IX.  Naufrage  et  retour  en  Furrpe 
de  li'earny,  17^)',,  'iu-\-?..\.3féfnoi- 
re  histori.pie  sur  Ln  rJtansou  en  s:-- 
néral,  et  enpartiruUernir  la.  chan- 
son fravraise  (à  la  iclc  tlu  1"'.  a"!- 
,  -:  Cctic  a;,.  .i.;,i.r,.,.  1!.- .  .i".-  i"."i'.-.T  a  .mk.  t 

r.  •■.Hiic  IriJiiJ.  ci.-  r.t.lirii.  .->.;i.t  <].  i'.  (.  im  .l-.iis  I. 
J.;,i.,.,l  ,(/..•-■-...  in^H  .1  1    .1.  I-'-.  ^••"  s...iM,l  11 
Ir,    :,  ht  ..tli-.lii.T   ..  <.)..■.!  ...    I-  l.in.n     l  •   )"«'  , 
.Ji.i  ^^t  li.i  <!i..\a  i.  1  ii'-Vrr.|. 


395  QUE 

de  V Anthologie  française.  (  Voy. 
]\IoN>ET,  x\ix,  38G  ).  Oïl  trouve 
une  Notice  sur  Qucrloii  ,  clans  le 
Nécrolo^e  des  hommes  ctilcbies  , 
anuee  17B1  ,  paj;.  3oi-iG.  Son  por- 
trait a  étc  gravé  d'après  Vispi  ,  in- 
12(8).  W— s. 

QUESNAY  (  François  )  ,  le  clief 
de   la   secte   des   économistes  ,    en 
France,  n;K|uit  ,  on  1694  ,  à  IMoroi, 
près  de  Muntfdit  l'Ainaiiri.  Son  j)è- 
re ,  que  le  ^onl  de  i'aû,riciilt!ire  avait 
fixé  à  la  ca!!ipag!:c,  était  un  avocat 
fort  inslriiit;  mais  comme  il  s'occu- 
pait uniquement  de  prévenir  les  pro- 
cès en  accommodant  les  parties,  il 
ne  tirait  pas  un  grand  revenu  de  sou 
cabinet.  Le  jeune  Qucsnay  fut  laisse, 
dans  son  enfance,  aux  soins  dosa 
mère,  feramc  active  et  laborieuse, 
qui  l'initia  de  bonne  heure  dans  tons 
les  détails  de  l'exploitation  de  la  fer- 
me dont  le  produit  les  f.iisait  sub- 
sister, A  l'âge  de  douze  ans  ,  la  Mai- 
son  rustique  de  Licbault  (    r.    ce 
nora)lui  tomba  sous  la   main  ;  et, 
avec  le  secours  dû  jardinier  ,  il  par- 
vint bientôt  à  la  lire  couramment.  11 
lut  ensuite,  ou  plutôt  il  dévora  tous 
les  livres  qui  se  trouvèrent  à  sa  por- 
tée ;  et  il  apprit,  presque  sans  maî- 
tre ,  le  latin  et  le  grec.  Dos-lors  ses 
progrès  furent  très-rapides  dans  la 
carrière  des  sciences  :  mais  sentant 
la  nécessité  d'y  faire  un  clioix  ,  i!  se 
décida  pour  l'art  de  guérir  ;  et,  mal- 
gré   les   tendres  inquiétudes   de    sa 
juère,  qui  le  voyait  s'éloigner  d'elle 
à  regret ,  il  vint  à  Paris  étudier  la 
médecine  et  la  cbirui-gie.  Non  con- 
tent d'assister  assidûment   aux   le- 
çons de  la  faculté,  Qucsnay  suivait 
encore   les  cours    d'aunîomie  ,    de 


(»^  Qiirrli.n  lai^.iît  iino  l.iblioll.;  ((ne  rli-iMe  , 
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^••ilpiicdilioii«.tilp  livriï  In  ^-r.ivi  s ,  dont  le  Cila- 
l^grif  a  été  imprimé  m  i;*^»,  iii-S". 
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chirurgie  et  de  botanique:  il  visit ..: 
les  malades  dans  les  hôpil,T.)\  ,  , . 
montrait  tant  de  zèle  ,  qu'on  lui  .,i- 
corda  la  permission  de  fréqiui.tt  r , 
comme  élève ,  l'IIôtcl-Dieu.  Dans  !..  ^ 
courts   loisirs  que  lui  laissaient  1^!  ^ 
occupations  si  multipliées  ,  il  ttu  ii , 
la  mctaplivsique,  dont  le  livre  l)i:l  i 
recherche  de  la  vérité  (  roj.  Mai.i- 
PRANCUE  )  lui  avait  inspiré  le  goàt: 
il  culiiva  les  dilTcrentcs  branches  ùc 
la  pliilosophie,  même  les  malliéuia- 
ti((ues;  et  il  apprit  du  célèlirc  Cn- 
chin  ,  chez  qui  le  hasard  l'avait  rlv 
cé,  les  principes  du  dessin  et  de  Li 
«^ravure.   Après   avoir    terminé  so 
cours  ,  il  se  lit  rerevoir  maître  eu 
chirurgie,  cl  s'établit  à  INIantes.rilal- 
gré  l'opposition  qu'il  éprouva  de  la 
part  de  ses  coufièrcs,  jaloux  d'un 
concurrent  si  dangereux,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  d'une  ma- 
nière avantageuse.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  le  traitement  des  grandes 
Idessures  ,    lui  méritèrent  la  place 
de  chirurgien-major  de  l'hôtel- dieu 
de  Mantes  ;  et  le  maréchal  de  Noail- 
les    lui   procura  la  confiance  de  la 
reine  ,    qui   le   consnllait   dans   les 
vovages  qu'elle  faisait  à  Maintmon. 
La"^  réfutation  du   Traité  de  Silya  , 
sur   la  saignée  ,   que    ce   médecin  , 
après   avoir  tout  employé  pour  ca 
empêcher   la   publication  ,  crut  de- 
voir laisser  sans  réponse,  accrut  en- 
core la  réputation  de  Quesnay.  La 
Peyronie,  occuiiédu  projet  de  l'eta- 
bliyscmcut  de  l'académie  de  chirur- 
gie, jela  les  veux  sur  lui,  pour  rem- 
plir la  place"  de  secrélaiie-pei  péluel 
de  cetie  compagnie:  il  le  détermina, 
non  sans  jicine  ,  à  se  fixer  à  P.uis  , 
etiui  (it  obtenir,  en  1787  ,  avecla 
charge  de  chirurgien  oïdinairc  du 
Koi  ,"le  brevet  de  professeur  royal  , 
et  cniin  sa  nominalion  à  la  place  uc 
secrétaire ,  choix  que  justifia  bien- 
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tOt  la  publication  du  premier  volu- 
me des  Mémoires  de  l'académie,  à 
la  tète  duquel  Quesnay  mit  une  Pré- 
face rcgardce  comme  un  clicf-d'œu- 
Vic  en  ce  c;cnrc.  Quesnay  prit  ,  com- 
me on  rima^inc  liion,  une  p.ut  trcs- 
active  aux  déplorables  querelles  (jui 
s'élevèrent  à   cette  époque   ci:tre  la 
facu'té  de  médecine  et  le  colléç;e   de 
cliirui-j^ie.  Il  ré  li-ca  le  plus  grand 
numbie  des  écrits  qui  parurent   au 
nom  des  cliinir-ieus  ,  dans  l'inîcr- 
ralle  de   sept   ans   que    dura    cette 
méraoral'lc  dispute  ,  et  rendit  à  sa 
compagnie  les  services  les  plus  essen- 
tiels.  Il   ne  cessa  pas   de  la  servir 
Jorsqu'en  clian'^cant  d'état  ,   il    fut 
désintéressé    dans    la    question    qui 
partageait  les  esprits  ;  et   il  montra 
toujours  le  même  attachement  pour 
ses  anciens  confrères.   Des   attaques 
répétées    de   goutte  interdisaient   à 
Q  lesiiav  les  opérations  manuelles  de 
la  chirargie:  pendant  la  campagne 
de  I7iji   où   if  avait  suivi  le   roi 
Louis  XV  ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  me  lecinc  ,  à  l'université  de  Pont- 
à-Mo;is<on.  Ptu  de  temps  apiès  ,  il 
aciieta  la  survivance  de  la  chirgcdc 
me  leciti  orduiaire  du  Roi  .  avec  l'a- 
grément de  ce  prince  ,  qui  lui  témoi- 
gnait beaucoup  de  bienveillance,  et 
se  plaisait  à  l'interroger,  mùrne  sur 
des  matières  étrangères  à  l,i  médcci- 
ue  (  i).  Au  nii'i'^u  des  dive  s  empbds 
qu'il  e\erç;iit,Q  lesn  ly  n'avait  point 
oublie  le  triste  sort  des  b  diilants  dos 
campa:;i!es,  dont  il  avait  été  le  té- 
moin d  i!is  sa  jt'uue'se.  Il  crut  devoir 
gp[)i  br  Fattention  du  gouvernement 
sur  les  améliorilions  que  réclamiit 
l'agriculture  ,  d.ar.s  vm  rovaamcdont 


'Ti  \.<.nU  \V  a;.l<-t.il  Oui^-.v  I,-  l\-r.<e:ir:  en 
lui  ace  .nbiit  Jo  liltri  s  d.-  ri-.'.U--e  p.mr  li' n-coiri- 
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Ttues  trois  llc'.ns  de  p<.ii-i,<>,  avec  ctUc  devise 
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elle  est  la  principale  lirlnssc  :  mais, 
aussi   modeste   que  dé^Ultérts^r  ,  rt 
n'avant  que  le  bien  })ub!ic  en  vue  ,  il 
ne  sonc^ca  point  à  former  une  secte. 
Ses  idées,  accueillies  avec  enthousias- 
me ,    furent  reproduites  ,  dai;s    un 
style  ridiculement  emphatique,  par 
des  écrivains  qui  n'avaient   jias    la 
candeur  et  la  bonne-foi  de  Quesnay, 
qu'ils  proclamaient,  malgré  lui,  leur 
chef  et  leur  maître.  Parmi  les  refor- 
me>  proposées  p.ir  les  économistes  , 
celles   qui   pouvaient  être  réaliïées  , 
l'abolition  des  corvées  ,  la  libre  cir- 
cuLtioii  des  grains ,  et  la  suppression 
des  douanes    à    l'entrée  de    chaque 
province  ,  l'ont  été  dppuis  par  Louis 
XVI ,   sous  le    ministère  de  Tur- 
gi>t  (  /"bj-.ce  nom  ).  Le  temps  a  fait 
jii-tice  des  autres  ,   en  démontrant 
(lu'clles  étaient  impraticables.  L'âge 
et  les  infirmités  ne  diminuaient  rien 
de  l'activité  de  (Jaesnay.  Il  aviutplus 
de  "o  ans  ,  quand,  regrettant  d'avoir 
néglige  l'étude  des  mathématiques, 
il  résolut  de  les  aprofondir  :  mais 
la  vi:;ueur  de  ses  organes  ne  répon- 
dait plus  à  sonanicur;  et  il  u'ctait 
plus  en  état  de  soutenir  un  travail 
long   et  pénib'e    sur    des    matières 
abstraites.  Il  crut  avoir  résolu  le  pro- 
blème de  la  quadrature  du  cercle  ;  et, 
malgré  les  instances  rie  ses  amis,  il 
fit  imprimer  sa  prétendue  drcouver- 
te.  Les  douleurs  de  goutte  qui  le  tour- 
mentaient   d  pais   sa   jeunesse,  eu 
l'albidjlosant  .   trôtai^'iit  rien    à  sa 
gaité.   «  Il  faut  bien,  dis;dt-il  à  ses 
amis,  avoir  cpielques  maux  à  mou 
âge;  bs  autres  ont  la  pierre,  sout 
par.dvtiqucs  ,  aveugles  ,  sourds,  ca- 
cochymes ;  eb   bien  I  moi  ,  j'ai  la 
g(uitt'e:  je  ne  suis  pas  plus  à  plain- 
dre qu'eux.  »  Il  avait  senti  ([ue  la  li- 
berté de  penser  a  des  bornes.  Ja- 
mais il  n'oublia  le  rc>pcct  que  l'on 
doitûugouvcnicmcutetà  la  religion, 
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dont  il  a''ait  fait  une  c'HiJc  suivie. 
Aussi  vit  -  il  .ipjn-()clicr  la  fin  de  sa 
carrière  av(C  calme  et  resi^nalion. 
«  Cousolc-toi,  dit-il  à  son  domesti- 
»  que  ,  qui  pleurait  psc.s  de  son  lit  , 
»  console-toi;  je  n'étais  pas  ne  pour 
»  ne  pas  mourir.  Regarde  ce  portrait 
»  qui  est  dcvaiil  moi  ;  lis  au  bas 
»  l'année  de  ma  naissance;  jt.'gc  si  je 

»  n'ai  pas  assez  vécu »  Qucsn.iy 

mourut  octor^enairc,  le  iG  décembre 
i'j'y4-  Doue' d'un  sens  droit  et  d'un 
esprit  exact,  mais  tranchant  et  ri- 
goureux, (u),   il  était   bon,  franc, 
loyal  et  ob!ip;eant.  Quoiqu'd  eût  peu 
de  fortune,  il  n'employa  jamais  son 
crédit  à  la  cour  pour  lui  ni  pour  les 
siens,  et  s'y  montra  roustammcnl  le 
défenseur  des  n)allieureux.  Il  était 
nie.oibre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, de  l'académie  de  l.von  ,  et  de 
racade'mie  des  sciences,  où  Grand- 
Jean  deFoucliy  prononça  son  clo^e. 
Outre  la  Préj'ace  du  premier  volu- 
me des  IMeiuoircs  de  l'académie  de 
chirurgie,  collccnondans  laipicllcon 
distin-^ue  delui quatre  Vissertaùcns 
sur  les  plaies  à  la  tète  et  rtis,;n;e  du 
trépan  ;  outre  des  articles  dans  L'En- 
c^'}  clcpédie ,  culvc  autres,  Grai?2S(.l 
Fermiers ,  et  i\n  grand  nombre  de 
Hfémoircs ,  dans  les  Jciar.nux  cVa- 
gricullurc  et  dans  les  EyhémériJcs 
du  citoj  en  ,  on  citera  de  Qucsnay  : 
1.  Obseivations  sur  les  effets  de  la 
s  ait:  née ,  Paris,  i-3o  ;  dduv.  édit. , 
1  75o,  in-i  2.  11.  E.-'Sai  physique  iur 
l'économie  animale,  avec  l'Art  de 
gi'e'iir  par  la  saignée  ,  ibid.,  173G, 
i:i-i'2;   1747,  3  vol.  in-  tc>..  Selon 
quelques  criliipics ,  ladociiiuc  que 
l'auteur  expose  dans  cet  ouvra-^e,  est 
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cnlicrcmenl  fondée  sur  l'expi'iiM 
et  l'oLservationj  cl  les  faits  v  ti, ., 
nenl  plus  de  place  que  les  raisoi.i,' 
racuts.  INÎais  Lloy  prétend  au  ci.u. 
traire  i|n'il  a  souvent  été  sourd  a  L 
voix  de  l'expérience  et  de  l'cbsciv.» 
tion ,  pour  n'écouter  que  ce  que  1. 
vivacité  de  son  imagination  lui  du  • 
tait.  Wl.Ilccheichcs  critiques el  Iw.- 
tori(:ues  sur  l'origine  ,  les  div>in 
états  et  les  progrès  de  la  chinini': 
en  France  ,  Paris  ,  1 7  i4  >  in-4''-  '  ' 
in-  l'i ,  'J.  vol.  ;  reproduit  sous  ce  li- 
tre :  Histoire  de  loi  ii^ine  et  desprr 
grès  de  la  chirurgie  en  France ,  ib., 
i74o>  iu-4".  A  la  |]u  de  cet  ouvra^''.- 
curieux,  on  {roxwQV Index  funert:u> 
de  Jean  Devaiix.  Ou  dit  que  Louis  y 
a  travaillé,  et  que  l'abbé  Dcsfontai- 
ncs  on  a  retouciic  le  style  (  Voy.  la 
Bibl.hist.de  laFrance,  n°.44'^9û"- 
IV.  Traité  de  la  suppuration,  ibiù.. 
1740,  in- 12  ;  traduit  en  allemauii . 
par  j.-H.  Pfingstcn,  «786.  V.  Trai- 
té de  lu  gangrène,  il»id. ,  1749,  i''- 
r.î.  VI.  Traité  des  fièvres  continues. 
ibi  1. ,  1753  ,  '2  vol.  in-  12.  VII.  La 
Flijsiocralic,  ou  Constitution  natii- 
rtlledcsgonvcrr'cmcnts ,  ibid.,  i-^^-'^^ 
in  -  8".  ;  piblié  jiar  Dupont  de  î>c- 
mours.  «  Dans  cet  ouvrage,  l'alcoran 
des  éconcmisles ,  l'auteur,   dit  La- 
harpe,   se   pro[i05c  de  substituer, 
dans     toute    l'administration    inti'- 
rieurc   du   roj-aume,  relative    aux 
imjiositions  et  au  commerce,   dc> 
piiiiciprs  universels  et  constants  de 
calcul  et  d'intérêt  général,  à  l'ac- 
tion du  gouvernement,   et  une   li- 
berté indclinie  à  la  variation  aibi- 
trairedcsréglements.  »  Lcstvlcene^t 
ob'^cur  et  ampoulé.  VI  II.  Tcchcrchcs 
pldlosophiipu'S    sur  l'éi'idence    des 
vérités  géiiméLri(p(es  ,  suivies  d'un 
Projet  de  nouveaux  éléments  de  géo- 
métrie, Amsterdam  et  Paris,  177^' 
in -8".  IX.  Observations  sur  la  ccn- 
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seivation  de  la  vue; —  Obsen>aUinis 
.\ur  Ui  psychologie ,  va  science  de 
l'aine; —  Extrait  des  économies 
rnjales  de  SuIIv.  Ces  trois  ouvra- 
ges furent  iiiipriines  à  Versailles  , 
par  ordre  exprès  du  rci  Louis  XV, 
qui  en  tira  lui-mcnse  (pu'lqiics  épreu- 
ves :  mais  ils  ont  ctc  si  soigncusc- 
uient  séquestres ,  qu'il  n'in  est  pas 
nicine  demeure  mi  seul  exemplaire 
à  la  famille  de  l'auttur  (  Voy.  i'E- 
Inoe  de  Quesnay,  dans  le  Rccucii  de 
l'aead.  des  .sciences,  '77i,  P-  i34). 
Le  marq'iis  de  Mirabeau,  l'un  des 
plus  grands  admirateurs  de  Quesnay, 
qui  l'avait  aide'  dans  la  rédaction  de 
Id  plupart  de  ses  ouvrages  (  F".  l\Ii- 
RABEAu  ) ,  a  publie  son  Elo^e  ,  d'im 
ridicule  si  rare ,  que  les  curieux  ,  dit 
Laliarpe,  l'or.t  conserve  comme  nn 
modi'le  de  galimatias.  11  existe  nn 
troisième  Elo^e  de  Quesnay,  par  le 
comte  d'Albon,  Paris,  177;^,  in  8". 
et  inséré  dans  le  tome  xii  du  Nécro- 
lof^e  des  hommes  celibrcs  de  Fran- 
ce. On  a  son  Portrait  grave  par  Will, 
in-8".  et  in-fol.,  et  par  J.-Cli.  Fran- 
çois, in-fol.,à  la  manière  nuire;  ce- 
lui-ci est  très-reclicrclie  (  r.  Fran- 
çois \  W — s. 
QUESNE  (Du).   F.  Dlquesne 

et  JOS.  DCCHLSISE. 

QUESNÉ  (François  -  Alexan- 
dre ) ,  botaniste  cultivateur  ,  était 
ne  à  rvouen  ;  ily  est  mort,  le  17  avril 
1820,  à  r.îgc  de  soixanlc-dix-luiit 
ans.  il  suivit  quelque  temps  la  cur- 
ricrc  des  alFaires,  et  la  quitta  peur 
se  livrera  son  goût  pour  les  plantes. 
Il  avait  au  Buis-Gmllanmc,  près  de 
S.1  ville  natale,  nn  jardin  dans  le- 
quel il  acclimata  jiliisieurs  arbres 
exotiques.  Les  tulipiers  l'avoriiès 
par  la  bonne  qualité  du  .soi  et  la  fi'aî- 
clieurdu  climat,  y  étaient  de  la  plus 
grande  bcnulè.  Les  melèses  et  les  cè- 
dres du  Liban  y  poussaient  avec  vi- 
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giieur.  On  y  vit  lleurir  ,  il  y  a  déjà 
notnbre  d'années  ,  le  Ginlif^o  hilohu. 
Quesné  a  tradidt  en  français  la  J^hi- 
losnj^Jiie botanique i.\c  Linné,  Rouen, 
1788,  in  -  8".  11  a  publie'  plu-icurs 
Mémoires  sur  la  botanique,  et  insc'- 
re'  diverses  Polices  dans  le  Recueil 
annuel  de  la  société  d'èmul.ition  de 
Rouen.    Il   avait  traduit  l'escellent 
Discours  (]iie  ]\L  A.-1j,  de  Jussieu  .1 
place  en  tète  de  son  Gênera  planta- 
rwn  ;  mais  ce  travail  est  reste  inédit. 
E— s. 
QUESNEL  (Pasquier),  théulo- 
gitîi, fameux  ]iar  ses  écrits,  et  par  la 
longue  lutte  qu'il  soutint  pendant  1rs 
querelles   du   jansénisme,  naquit  à 
Paris,  le  14  juillet  iG3-j.  II  iit  avcr, 
succès  sa  théologie  en  Sorbonce,  (t 
entra,  on  i(J57,  dans  la  congréga- 
tion de  rOratuirc,  où  il  reçut  Tor- 
dre de  pritrise.  II  s'y  adonna  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte  et  des  saints 
Pères,  et  à  la  composition  de  livrer 
de  piéié.  Il  av.iil  à  peine  virgl-luut 
ans  lursq'îcses  snpéiieurs  le  jugèrent 
capable  de  remplir  l'ei;iploi  impor- 
taiit  do  premier  directei'.r  de  l'ins'i- 
Intion  l'e  Paris.  L'ouvragcparleqr.cl 
il   deinita  ,    celui  qui    produisit  le 
plus  d'éclat  ,  et  qr.i  rendit  la  vie  de 
l'auteur  si   orageuse  ,  fut    le   livre 
des  Héilcxions   morales.  11    paraît 
qu'il  fut  fait  à  bonne  intention  ,  c!. 
qu'originairement    il    ne    C(»ntenaii; 
rien  de  réj)ié!iensibic  :  il  ue  consis- 
tait (pi'en  de  courtes  maximes  et  de 
pieuses  pensées  sur  les  paroles  du 
Sauveur  ,  que  l'auteur  avait  écrites 
pour   l'usage  des  jeunes  confrères 
qu'il  était  chargé  d'instruire.  Le  mi- 
nistre-d'état  Loménie,  le  marquis 
de  Laiguc  ,  et  d'autres   ]iersonnagcs 
pieux  ({u'clles  avaient  c  Jiliés,  i'cnga- 
gèrcntà  rn  donner  de  pareilles  sur  les 
quatre  J'.vaugilcs  ;  tt,  trouvant  l'o(- 
cabiou  d'en  parler  à  M.  Vialart,  cvç- 
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que  (le  Cliâloiis-sur-^Tarnc,  ils  le  fî-  formulaire.  Plusieurs  !a  rcfi;-;i. . . 
rent  avec  tant  d'clo-cs  ,  que  ce  prc-  et  Oncsncl  fut  du  nombre.  11  ,••  •• . 
lat,  renomme  pour  ,sa  5aç;e.s.se  et  ses  la  corgregation  ;  et,  craignant  tl  ,•.,' 
vertus,  voulut  en  prendre  connais-  inquiète;,  s'il  restait  en  France .1! .,!. 
sance.  Après  avoir  lu  et  examine  ce  la  joj.'mIic  Arnauld  à  Bnixe!i'(<. ',- 
livre  avec  soin,  il  l'approuva  parmi  demeura  aupri-s  de  lui,  jusqu'il"  ij 
mandement  du  5  noveiiihre  1(37  i,  et  mort  de  rc  dernier.  C'est  à  V-.v. 
en  recMmmauda  la  lecture  ^ux  eccle-  xelles  (pic  Quesnel  acheva  son  livi'.. 
siastiques  et  aux  fidèles  de  son  dio-  des  Rèllcxiuns  morahs.  Il  eu  n\'it 
cèse.  L'édition  eu  fut  piiblieeàParis,  la  jiremière  partie,  imptimeec:; 
la  même  année,  chez  Pralart,  avec  1O7  i  ,  et  lui  donna  plus  d'tlcnd.ie, 
privdége  et  approhalion  des  doc-  pour  la  mettre  en  rapport  avec  soi! 
leurs,  ai\  su  et  du  consentement  nouveau  travail.  L'ouvra-^e,  ain^i 
de  M.  de  Hailay  ,  archevêque  de  cet-  refait  à  neuf,  parut  en  1(394'  et  t'i:t 
te  ville.  Quesncl  donna  ensuite  une  présente  à  ."\I.  de  Noailles,  qui  avait 
édition  de  saint  Léon.  11  s'occupait  succédé  à  M.  Vidart  sur  le  sié^e  de 
en  même  temps,  par  les  conseds  de  Chàlons.  Ce  prélat,  informé  que  ce 
Nicole,  à  faire  ,  sur  les  Actes  des  livre  avait  cours  dans  son  diocèse 
apôtres  et  sur  les  Epîtres  de  saait  et  y  était  --oûlé,  après  y  avoir  fait, 
Paul,  lemèrre  travail  q'i'il  avait  entre-  dit-on.  quelques  chan;;ëmeuts,  l'ap- 
pris sur  les  Evanç;iles.  Jusque-là  rien  prouva  ])ar  un  mandement  du  ^3 
n'était  venu  le  troubler  dansscsoccu-  juin  iGqd,  et  en  recommanda  la  Icc- 
pations:  mais  M.  de  Harlay  avant  ture  au.  clergé  et  aux  fidèles  de  sou 
fait  exiler  le  P.  Abel  de  Salntc-Mar-  diocèse,  comme  l'avait  fait  son  prc- 
the,  général  de  J'Oiatoirc,  ami  du  décesseur.  Jusque-la  les  Réflexions 
fameux  Arnauld  ,  et  qui  partageait  morales  n'avaient  pas  fait  -rar.d 
les^  opinions  de  ce  docteur ,  Qucsnel,  bruit;  et  l'on  ne  voit  pas  qu'elles  eus- 
qu'on  savait  fort  attaché  à  son  siipc-  sent  été  l'objet  d'aucune  animadver- 
rieur  -  général ,  et  qu'on  crut ,  avec  sion  (  i  ).  Un  événement  imprévu  eu 
raison,  imbu  des  mêmes  priticipcs,  fit  un  brandon  de  discorde.  M.  de 
reçut  ordre  de  sortir  de  Paris  et  du  Noailles,  qui  n'était  point  encore  car- 
diocèse.  11  se  rctiia  ,  de  son  propre  dinal ,  fut,  cette  même  année,  traus- 
gré,  dans  la  maison  de  l'Oratoire  féré  sur  le  siège  metropuiiiain  de 
d'Orléans,  où  il  arriva  vers  le  mois  Paris.  Le  'lo  août  i(jf)G,  il  publia 
Q^c décembre  iG8i.ll  continuait  d'y  une  ordonnance dai:s  laqu'elle  U  cou- 
travailler  à  ses  r.éjlexions  morales,  damnait  un  livre  de  l'abbé  B^ircos. 
lorsqu'un  nouvel  incident  l'obligea  intitulé  :  Ex]H>^ition  de  la  fui  de 
encore  de  changer  de  demeure.  Dans  VE-jlise,  tcucliant  la  "vdce  cl  la 
imc  assemblée  tenue  en  1G78,  la  con-  ]irédeslination.  C'était,  comme  on 
grégation  de  l'Oratoire  avait  dressé  l'imagine  bien  ,  toute  la  doc'rine  de 
pour  elle  un  formulaire  de  doctri-  Port  -  Roval.  Deux  ans  après,  ou 
ne  qui  condamnait  et  défendait  d'eu-  vit  paraître,  sous  le  titre  de  Pro- 
seigner  la  philosophie  de  Dcsrarles,  hlùmc  ecclésiastique  ,  un  écrit  où 
reçue  dans  quelques  écoles,  ctio  jan-  l'auteur  opposait  Louis- Anloir.c  de 

séiiis:nc.  Une  nouvelle  assemblée,  te-  ■ 

nue  en  1GS4,  exigea  de  tous  les  raem-        ^'^  u.,.-oMi.M„,a,:cr.i.M.<ic  lor-i.  <!.  c, li- 
bres de  l'Oratoire  la  signature  de  ce  i^ulJcr  aae"ac  kiunu' J^^LcôvJe'ccutlc  'cii^ 
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Noalllcs ,  evôiyic  tic  Cliâlons  ,  en 
i(J()5  ,  appiDuv.iiit  cctîc  doctrine 
dans  les  Héjlexions  jnoralc'i ,  à  Louis- 
Antoine  de  Noaillcs  ,  archevêque  de 
Paris  ,  en  i6()(3  ,  condamuaut  !a  mê- 
me doctrine  dans  V Exposition  de  la 
foi;  on  y  demandait  malig:nemcnt  : 
auquel  des  deux,  il  fall  lit  en  croire? 
Le  ProLlèmc  fut  condamne  au  feu, 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du 
10  janvier  iGf)f)  (2);  mais  cela  ne 
tirait  pas  M.  de  Noailles  de  l'ctat  ])é- 
nible  où  le  mettait  cet  embarrassant 
dilemme.  On  sait  aujourd'hui  que  la 
partie  do^matiijue  de  l'ordonnance 
du  '10  août,  était  l'ouvraç^e  de  Bos- 
suet.L'ilhistrcprclat  ne  s'en  crut  que 
plus  oblip,e' de  venir  au  secours  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  ;  en  conséquence  , 
«  il  composa  un  c'crit  dont  l'objet 
était  de  démontrer  qu'il  existait  des 
différences  essentielles  entre  la  doc- 
trine du  livre  de  l'Exposition,  que  M. 
l'archevêque  avait  condamnée  ,  et 
celle  du  livre  du  P,  Quesncl ,  qu'il 
avait  approuve'e  :  et  quant  aux  pro- 
positions de  ce  dernier  ouvrage  ,  qui 
pouvaient  oiTrir  un  sens  rcprêliensi- 
ble  ,  il  s'ellorça  de  les  réduire  au  sens 
des  Thomistes  (jue  l'Eglise  permet 
aux  écoles  d'admettre  ou  de  rejeter.  » 
C'est  cet  écrit  et  quelque  autre  tra- 
vail du  même  p;cnre ,  que  le  P.  Ques- 
nel  et  ses  partisans  appellent  la  Jiis- 
lification  des  Réjlexions  morales  , 
par  Bossuct.  (3)  On  doit  à  la  Lel- 


(»>  Ci-t  fcrit  satirique  tut  d':iIi.'T  J  attrihui-  am 
Jt-suitcs;  et  roii  noiiiiiin  Ii-  P.  n.illitl  .  qui  s'cu  d. - 
fendit.  D'.iut.cs  crurent  que  le  I'.  Duucin  ,  de  la 
Uiiioe  sucitte  ,  eu  1  t.iit  rnutour.  II  avait  et»'  yn- 
l)Iie  liai-  le  P.  S..u.".tre,  ilnmiud,  et  au^.-i  Je-uite . 
ce  qui  devait  ('.utilier  1,  «  M.Hp,-,,ii«.  Criuiulaut  dniii 
Tljierrv  de  V.aixues,  !,,  nedietiu  de  la  contre  .•..li.i, 
lie  Sanit-Vauue,  ,  deel.ra  que  l'.,uvi;.^e  el.ut  de  lui. 
Des  pei>uliue>,  lie.uiUKiin^i.  «'Ut  cuttiiniê  deleernirc 
du  1".  Doueia.  et  ,iiele.i.|eiit  que  d..m  llju  im  v  }i'.  „ 
aetequc  le  c..}.i.le.  //■/.  ./■  l>o-,u,-l ,  ,•„  M .  U 
rat,lin.,lild  U'iimct ,  •<<'.id.  toni.  IV,  j>.  ',1  et  Miiv. 

(.()  Ce  lut  uu  al.l.c  l.e  llrun  ,  .l..%e,.  de  r.MiM.ai . 

cvilr  :.  .Meauv,   qui   ..vaut    ^url>r.s    Tlue    e.q.iede   ces 

i-riil.s,  re>ti'e  p.uiui  les  ji.quers  de  UuMii.t,  iqn-rs 
XXXVI. 
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le  Histoire  de  Bossuct  .   par  INL  le 
cardinal   de  Baussct ,   l'éclaircisse- 
ment complet  de   ce  point  de  cri- 
tique :  il  résulte  de  son  récit,  que, 
loin  d'avoir  approuvé  le  livre  des 
Réflexions  morales  ,  Bns.suet  y  avait 
trouve  beaucoup    de    choses  à   re- 
dire ,  cl  avait  |iroposé  d'y  mettre  de 
nombreux  cartons.  Soit  insinuation , 
soit  ])eur  et  honte  de  se  contredire  , 
]\î.  de  Xoaillcs  ,  qui  fut  nommé  car- 
dinal l'année   suivante  ,  ne   A'oulut 
jîoint  consentir  qu'on  y  touchât.  La 
nouvelle  édition  des  Réflexions  mo- 
rales parut  en  1O99,   sans  correc- 
tions, mais  aussi  sans  approbation 
de  M.  de  Noailles.  L'elTet  du  Problè- 
me ecclésiastique  fut  de  ranimer  les 
disputes  qt'.e  la  paix  de  Clément  IX 
avait  eu  pour  objet  d'étouirer.  On  vit , 
de  part  et  d'autre,  se  multiplier  des 
écrits  oîi  l'on  se  faisait  une  guerre  à 
outrance.  La   plupart   partaient  de 
Bruxelles,  oii  Quesnel,  devenu  le  chef 
du  parti  depuis  la  mort  d'Arnauld, 
vivait  sous  des  noms   supposés  ,  et 
déguisé  sous  des  habits  laïcs.  Hum- 
bcrt  de  Precipiano  ,  archevêque  de 
?i[alincs,  ciaignantque  la  trampiiiiité 
de  son  diocèse  n'en  fût  compromise, 
obtint  de  Phili]ipeV  un  ordrcpour  le 
faire  arrêter.  Quesncl  fut  découvert , 
saisi  et  enfermé  dans  les  prisons  de 
roilicialilé  ,  d'où  ,  tandis  qu'on  ins- 
truisait son  pi-ocès  ,  quelques  amis  , 
en  perçant  les  murs  .  parvinrent  à  le 
faire  échapper.  Il  se  cacha  do  nou- 
veau, erra  pendant  quelque  temps , 
non  sans  inquiétude,  avant  été  arrêté 
à  Namur  et  à  Huy:  il  put  cnlln   se 
rendre  à  Amsterdam,  où  Codde.  évê- 
que  de  Scbaste,  et  vicaire  apostoli- 
que en  Hollande,  qui  venait  irêtrc 


sa  m..rl,  IVnvnva  au  P.  Oue>.Hl,qui  la  la  ;ni|„i- 
luer.i.  HoII.,u.i:',  s.n-  le  tilrede  J u.l, !,._.!  ..„  .1  , 
Kt  fli.jiiKiiis  muriUiS pur  M.  Uosiiul;  ibitl.  à  Teiidruil 
citu. 
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déposé  pour  son  att.iclicmciit  an  mc- 
me  parti ,  l'avait  invite  à  venir.  Là  , 
il  pnt  écrire  en  liberté,  et  usa  large- 
ment du  droit  d'attaque  etdedefcube. 
Clément  XI  ,  voulant  mettre  fin  à 
ces  contestations,  rendit,  le  i3  juillet 
l-joB,  un  décret,  par  lapiel  il  con- 
damnait le  livre  des  rièjlcxioiis  mo- 
rales,  avec  des  qualilications  assez 
sévères.  Cette  mesure  n'ayant  ]ias 
produit  l'elTct  désire,  Louis  XIV, 
las  de  voir  l'Église  de  France  déchi- 
rée par  des  divisions  ,  demanda  au 
pape  une  constitution  assez  pronon- 
cée pour  mettre  fin  aux  débats.  C'est 
sur  cette  demande  et  d'après  le  rap- 
port d'une  congrégation  créée  à  cet 
effet,  et  aux  séances  de  laquelle  le 
pape  assista  souvent,  que  fut  dressée 
la  fameuse  constitution  Lnia;cmtHs: 
elle  condamnait  le  livre  des  Bé- 
jlexions  morales  ,  et  i  o  i  proposi- 
tions qui  en  sont  extraites  ,  avec  des 
qualifications  diverses  ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  celle  d'hérésie  ; 
toutefois  sans  application  à  aucune 
proposition  particulière  ,  et  aussi 
sans  approbation  du  reste  de  l'ouvra- 
ge. Cette  bulle  ne  fut  pas  ,  sur  -  le- 
champ  ,  reçue  unanimement.  Dans 
une  assemblée  de  quarante-neuf  évê- 
qucs,  tenue  le  '2  j  janvier  1714,  sons 
la  présidence  du  cardinal  de  ^ïoailics, 
quarante  l'acceptèrent;  les  neuf  au- 
tres ,  parmi  lescpicls  se  trouvait  le 
cardinal,  furentd'avis  d'attendre  des 
explications.  Un  des  neuf  néanmoins, 
M.  deClcrraont,  évéquedc  Laon  ,  se 
réunit  à  la  majorité;  lc])arlementde 
Paris  enregistra  la  bulle,  exemple 
qui  fut  suivi  par  I.i  plupart  des  cours 
du  royaume.  La  Sorbunnc  ,  sur  des 
lettres  de  jussion  ,  l'inscrivit  sur  ses 
registres,  malgré  un  mandement  du 
card'ual  ,  qui  lui  déknd.ut  de  rieu 
statuer  à  cet  égard.  Louis  Xl\  mou- 
rut, sans  que  rieu  fût  fini,  l.'opposi- 
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tioii,  les  appels  ,  la  scission  d.cis  ', 
corps  épiscopal,  subsistèrent   [  ■  : 
dant   la  régence  :  ce   ne   fut  i\'.\,:. 
1718,  que  le  cardinal  de  No,-,i'!,^ 
céda,   en  acceptant    définilivcnu  1 1 
la    bulle.    Cependant   Qncsnel  ('i.,,; 
mort  à  Amsterdam  ,  le  '>.  déccndiic 
17  If) ,  dans  sa  qiiatre-vitigt-sis.it ;..•, 
année  .  après  une  vie  passée   d,u>, 
l'agitation  ,   et   dans  de   eontiir.iiU 
travaux,  dont  des  troubles  poiu-rK 
glise,  ime  p'aie  qui  n'est  point  ci;- 
core  fermée  ])onr  la  religion,  et  pour 
lui-même  une  assez  triste  célébritc', 
furent  les  amers  et  uniques  fruits.  Oa 
s'accorde  à  lui  reconnaître   des  ta- 
lents, des  mœurs  et  une  conduite  ré- 
gulière. Beaucoup  de   ses    ouvragii 
respirent  la  ])ieté;  mais  le  propre  ùc 
l'e.sprit  de  jiani  est  de  dénaturer  le-; 
meilleures  choses.  Il  fit,  avant  d'em- 
pirer ,  une  profession  de  foi  :  il  y  dé- 
clarait, dit-on,  «qu'il  voulait  mou- 
rir dans  le  sein  de  l'Eglise  cathoh- 
quc,  comme  il  y  avait  toujours  vcci;; 
qu'il  crovait  toutes  les  vérités  qu'elle 
enseigne, et  condamnait  tout  ce  qu'elle 
condamne  ;  et  qu'il  reconnaissait  lu 
souverain  pontife  pour  le  vicaire  de 
Jésus  Christ.  »  On  aioute qu'interro- 
gé par  un  de  ses  neveux,  sur  lepar?i 
à  prendre  dans  les  disputes  qui  1  a- 
vaient  occupé,  il   lui  recommanda 
d'être  attaché  à  VEglise,  etattrdjua 
aux  persécutions  dont  il    avait  été 
l'objet,  Vopinidtrcté ({l'i'il  avait  mi>e 
dans  ce  qu'il  avait  soutenu  ;  senti- 
ments qui  ne  cadrent  guère  avec  ).i 
manière  dont  il  avait  vécu  ,  et  aveux 
qui  semblent   en  indiquer   (jr.e'.iue^ 
regrets.  Heureux  si ,  dans  ces   mo- 
ments solennels  ,  ces  rcjK  ts  furcr.t 
sincères  et  accompagnés  d'ui'!  véii'T- 
ble  et  salutaijc   repentir  !    Quesuv.! 
avant  passé  toute  sa  vie  h  écrire  ,  la 
liste  de  ses  ouvrages  e^t  fort  nom- 
breuse. Les  principaux  sont,  outre 
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!c  rivrc  lies  réflexions  momies  :  I. 
Uiiecïlition  ilcs  OEwres  de  Si.  Léon, 
(faite  sur  un  manu«orit  apporte  de 
Venise,  lequel  avait  été  donne  à  la 
maison  de  rinstitulion  de  l'Oratoire 
de  Paris) ,  avec  des  Xotes  ,  des  Ob- 
servations et  des  Dissertations ,  -i 
vol.  in-4°.  l^lle  fut  mise  à  Vindex  à 
Rome.  Cette  édition  acte  revue,  beau- 
coup  augmentée  et  corriç;cc  ,  à  Ve- 
nise ,  par  les  frères  IjalUrini ,  3  vol. 
iufol.;  clic  l'a  élé  encore  à  Rome, 
en  1751  et  17Ô3,  3  vol.  in-foî., 
par  Cacciari ,  professeur  à  la  pro- 
pagande ,  qui  rcproclie  à  Qucsncl 
des  infidclilcs  et  des  altérations  (  /-". 
LÉON,  XXI Y,  3).  II.  Plusieurs  ou- 
vrages de  piété,  lois  que  l'-Z^re^'e 
delà  morale  de  l'Evangile  ,  i()87  , 
3  vol.  in- 12  :  —  les  Trois  Consé- 
crations, in- 1 8  ;  —  Ele\'ations  à  i\'. 

S.  Jésus-  Christ  ,    in- 1 8  ; Tésiis 

pénitent ,  in- 12;  —  Du  bonheur  de 
la  mort  chrétienne ,  in- 1 .1  ;  —  Priè- 
res chrétiennes  ,  aacc  des  pratiques 
de  piété ,  in- 1 2  ;  — rofilce  de  Jésus, 
avec  des  réjlexioris ,  in-S"^.  III.  Tra- 
dition de  l'Eglise  romaine  sur  la 
prédestination  des  saints  ,  et  sur  la 
grâce  efficace,  Colugr.c  ,   i()S7  ,  4 
vol.  in-i-î,  sous  le  nom  dn  si^nr 
Germain  .  docteur  en  tliéologie.  I\  . 
.■ipolos:ie  historique  des  deux  censu- 
res de  Louvain  et  Douai,  sur  les 
matières  de  la  f^rdce,  sous  le  nom 
du  sieur  Gery  .  bachelier  en  tliéolo- 
gic,  in- 1-2,  ifjS-S.  V.  La  Discijnine 
de  V Eglise  ,  tirée  du  Xvuvcau-Tes- 
menl  et   de  quelques  anciens  con- 
ciles,  Lyon.  ir)89  ,   n.  vol.   in- '4". 
VL  Wldée  du  sacerdiu:^  de  Ji'mis- 
Christ ,  in- 12,  souvent  rciii'.prisnce. 
Vit.    Causa   .Irnaldiria  ,   in  -  8'\  , 
1699  ;  c'est  un  Uecucil  île  piores  1 1- 
tincs  en  faveur  de  ce  'locteur.  \  III. 
Iliitoirc  aJ'réiiéedela  vicd'Jnloinc 
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i^.W.Justiftcationdc  M.Arnauld, 
170'i  ,  3  vol.  in -11.  X.  La  Sou- 
veraineté des  rois  .  défendue  contre 
I^vdckcr,  Paris  ,  1 704  ,  in- 1 2  ;  cité 
avec  éloge  pour  la  pureté  des  prin- 
cipes sr,r  cette  matière.  XL  Recueil 
de  lettres  spirituelles  sur  divers  sii- 
jets  de  murale  et  de  piété,  1721,3 
vol.  in-i2.  XI I.  Une  quantité  prodi- 
gieuse de  Mémoires  ,  Ecrits  polémi- 
ques, Opuscules.  Pièces  rehûycsaiix 
contestations  dans  IcS'jucllcsQucsnel 
s'est  trouvé  engagé  ;  productions  do 
circonstance,  oubliées  aujourd'hui, 
et  dont  Moréri  donne  la  longue  no- 
menclature [J".  AnNAfLD  ("Antoine), 
II,  5oi  ,  et  XoAiLLEs  (  Louis -An- 
toine), XXXI  ,3oj)  L— Y. 

QUESNEL  (L'abbé),   nommé 
Pierre,  et  surnommé  Eénard  dan?  le 
DiclionnairedeFeller.est  connu  dans 
la  répnbliqucdcsîctîrcs  pardivers  ou- 
vrages, et  surtout  par  une  Histoire  des 
Jésuites  :  mais  il  l'est  peu  quant  à  sou 
personnel,  sur  Irniu-lrnômcplu-ieuis 
renseignements  se  contredirent.  Fel- 
1er  .  par  exemple,  dit  qu'il  mourut  à 
la  Haye,  en  1774  •  H*^  de  soixante- 
quinze  aiis,  et  d'autres  assurent  qu'il 
est  mort  à  la  Bastille.  On  convient 
assez  qu'il   est  né  h  Dieppe.  Néan- 
moins, dans  des -Vemnm'5  chrcnolo- 
ainnes  pour  servir  à  Vldslçire  de  la 
ville  do  Dieppe,  on  ne  trouve  point 
son  nom  parmi  ceux  des  personna- 
<tcs  de  la  mèir:e  viîîe  qui  se  sont  fait 
quelque  réputation. D'après  les  dates 
de  Fi  lier ,  il  serait  ik*  en   Uinp,  et 
n'aurait  eu  que  quarante-un  ans  .  eu 
1  "  40,  épo(pie  où  a  paru  la  premierrî 
édition  de   V Histoire  des  Jésviles. 
Cela  ne  s'accorde  pas  avec    ce  qu? 
l'auteur  dit  dans  la  préface  qui  soit 
d'introduction  à  co:te  his'uire,  unit 
se  donne  pour  un  vieillard,  à  qui  c;  A 
ne  reste  r.u'un  sonllc  de  vie  ,  que  Ii 
vicillosM'  cl  les  infirmités  so'it  prête.; 
•.iti.. 
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à  lut  arracher.  )>  Le  P,  Qucsncl  avait 
un  frère  qui  portnit  le  nom  d'abbé 
Quesnel;  mais  V'^^c  qu'il  aurait  ou 
ne  permet  ^lu-re  de  voir  en  lui  l'au- 
teur de  celle  histoire.  I\I.  lîarhicr 
l'attribue  à  un  neveu  du  fameux 
oratorien.  Il  paraît  ,  au  reste,  qu'il 
était  dans  l'intcnlion  de  son  auteur 
de  n'être  point  connu.  Voici ,  outre 
l'âge  avance  qu'il  se  donne  ,  ce  que, 
dans  la  préface  déjà  citée ,  il  annonce 
ou  veut  faire  croire  de  hii-raème  :  il 
dit  qu'il  avait  été  mis  [eunc  chez  les 
Je'suites,  pour  y  être  clcvc;  que  dès- 
lors  il  sentit  le  dcsir  de  connaître  ces 
tommes,  dont  il  avaît  entendu  parler 
comme  de  personnages  qui  jouaient 

un  grand  rùle  dans  le  monde afin 

de  les  faire  connaître  a  toute  la  terre, 
après  qu'il  les  aurait  hil-mcinc  par- 
faitement connus  ;  «  qu'il  vit,  dès- 
lors  ,  que  ces  prétendus  maîtres  en 
Israël ,  n'avaient  aucune  teinture  de 
la  vraie  religion;  »  qu'ils  avaient 
cherché  à  l'engager  dans  leur  com- 
pagnie ,  «  ce  qm  leur  parut  d'autant 
plus  assuré,  qu'ayant  perdu,  dans 
son  enfance,  les  parents  qui  auraient 
pu  s'opposer  à  cette  démarche  ,  il  se 
trouvait  maître  de  ses  volontés;))  que 
sa  fortune  était  considérahle ,  et  sa 
naissance  illustre;  qu'il  avait  voyagé 
en  France,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande ,  parcouru  toutes  les  contrées 
de  l'Europe,  visité  les  Indes  orientides 
et  occidentales  ,  le  Pérou  .  le  jMcxî- 
que,  en  un  mot, faille  tour  du  monde, 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 
vait l'instruire  sur  l'objet  de  son  ou- 
vrage ,  dont  rexécution  «  lui  avait 
coûté  quarante- ans  de  travail  et  de 
recherches.  »  Enfin  ,  il  se  dit  étran- 
ger,  et  réclame  l'indulgence  du  lec- 
teur «  pniir  sa  diction  ;  le  français 
n'étant  p(.'i!'.l  sa  langue  naturelle.  )> 
Rien  do  tout  cela  ne  peut  assurément 
convenir  à  un  neveu  du  P.  (Qucsncl. 
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L'écrivain    semble   donc  ne    sK:-- 
proposé  d'autre  but   qne  rcliu  li,- 
détourner  l'attention  du  public,  c. 
de  dérober  à  sa  connaissance  V.v.. 
teur  ou  les    auteurs  de   cette  His- 
toire ;  car  Fontctte  laisse  cntrcvi  :r 
que  l'ablié  Ouesnel  ne  fut  pas  le  se'.l. 
Quoi  (ju'il  en  soit ,  et  quel  que  si  -.; 
cet  abbc  Qucsncl,  on  a  de  lui:  1. 
Histoire  des  religieux  de  la  camp  :- 
gnie  de  Jésus,  contenant  ce  qui  s'ca 
jiassé  dans  cet  ordre  depuis  son  étii- 
blissenient  jusquà  présent  ,  jour 
servir   de  supjdénient  à  l'/fisluirr 
ecclésiastique    des    seizième  ,    dis- 
septième et  dix  -  huitième  siècles  ; 
Sokure  ,    1740-.  ^  yo).  in- 12.   La 
préface  ou  introduction  comprenii, 
à  elle  seule,  presque  tout  le  premier 
volume  :  elle  contient  un  article  tris- 
élendu  sur  le  commerce  des  Jésuite-. 
L'auteur  avait  annoncé  qu'il  commen- 
cerait son  Histoire   à    la   nais-anfc 
même  de  l'institut,  et  qu'il  la  con- 
duirait jusqu'en    l'année    i^S-j.  Lc-i 
quatre  qui  ont  paru  ne  vont  que  jus- 
qu'en  lô^ct,  et  se  terminent   à   l-i 
mort  de  saint  François  de  Borgii, 
troisième  général  de  la  compaginc. 
Fon  tel  te  dit  que  l'abbé  Quesnel  en  pré- 
senta la  suite  à  divers  libraires  cic 
Hollande  ,   mais  y  mit  un  prix  m 
excessif  qu'elle  lui  est  restée. ^uivaIlt 
Feller,  clic  ne  fut  achevée  qne  tri.:.s 
mois  avant  la  mort  de  l'abbé  (Qucs- 
ncl, qui,  peu  d'heures  avant  de  ren- 
dre  le   dernier   soupir,   à    la  per- 
suasion de  certaines  personnes  q-u 
lui  en  firent  un  cas  de  consciecco, 
jeta  au  feu  le  manuscrit ,  lequel  au- 
rait formé  ao  volumes  in-r>.  <Juoi- 
que   les    quatre    premiers   volunu> 
contiennent  des  choses  curieuses,  il 
y  règne  un  tel  esprit  de  dénigrement 
et  tant  de  partialité  ,  que  la  perte  du 
reste  n'est  pas   fort    regrettable.  H 
existe  une  édilion  retouchée  du  coui- 
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Tnoncemcnl,Utrcclit,  \'j.\i  et  \''jf\i. 
C'est  la  seule  (jue  Fcller  ait  conmie. 
II.  Extrait  (le  l'almnnach  du  Dia- 
ble, 1 787 ,  et  Abnanach  du  Viable, 
1738,  in-i'i.  Ces  deux,  pièces  sont 
remplies  de  faits  anecdotes  et  satiri- 
ques, sur  plusieurs  personnes  de  la 
cour ,  prélats  et  bcauxesprits.  On  a 
quelquefois  attribue  à  l'abbe  (^uesnel 
un  ouvrap;e  allci^orique  sur  les  allai- 
res  de  la  bulle  L'iiia^enitus,  intitule: 
Histoire  de  don  Raniicio  d' Jlétès  , 
Venise  (Rouen),  173G,  1738,  'i 
vol.  in-i'.2.  Ce  rurnan  est  de  l'abbc 
C.  G.  Porc'c  {F.  ce  nom.  )  L — y. 
QUESNOY  (Du),  f'-  Duquls- 

KOY. 

QUÉTIF  (  Jacques  ) ,  savant  do- 
minicain ,  e'iait  né  à  Paris  le  0  août 
it)i8.  Dès  l'âge  de  dix-sci)t  ans,  il 
prit  l'habit  de  l'ordre  de  Snint-Do- 
ininique  ou  des  Frères-Prècheiirs , 
dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-Ho- 
Dore'.  Après  avoir  étudie  en  philoso- 
phie à  Paris,  et  en  théologie  à  Bor- 
deaux, il  habita  successivement  di- 
vers monastères   de  son   ordre.  Il 
€tait,  en  lO.'i  1 ,  à  Amiens;  cii  lO'JS  , 
au  couvent  de  lariiedeSaint-Doriiui- 
que  de  Paris;  et  àToul,  en  lO^o.  Il 
revint ,  en  i(:)5>. ,  dans  la  raiison  de 
la  rue  Saint-Honorc  .  où  i!  avait  fait 
sa  profession,  et  s'y  fixa  pour  tout  le 
reste  de  sa  vie.  Il   v  remplissait  la 
fonction  de  bibliothécaire;  et  il  pa- 
raît n'avoir  exercé,  depuis  l'àgo  de 
rvonte-quatrc  ans  ,  aucun  a'.Ure  om- 
]>loi.   11  n'aimait,  dit  son  roiifrcrc 
Echard  ,  que  les  occupations  littcrai- 
■  res,  et  fi;y.>it  les  cliargesclausl raies. 
Il  s'ap[iliquait  surtout  à   euiichir  et 
,1  mettre  eu   ordre  la  bibliothèque 
<[ui  lui  était  contiée.  Elle  éîait  ])eu 
considéiable encore. (luoiqu'cu  lO  j8, 
U  la  iiai>sance  du  Daiipliiii,  (jm   fut 
<i(  puis  le  roi  Lums  \IV,   les  reli- 
gieux se  fussent  avises  de  la  Jcdicr  a 
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ce  prince.  On  lisait  sur  la  porte  de 
ce  dépôt:  Ilœcjirinciji  Delphine l-i- 
blintlieca    dicaia  fuit,   die   nciUili 
fjus,  5  se-pt.  i03S;  mais  on  jie  cioit 
pas  que  celle  dédicace  leur  ait  attiré 
aucun  c  libéralité  de  quelqnevaleur.Cc 
fut  aux  soins  de  Quétif ,  durant  qua- 
rante-six ans,  que  la  IjiLlioihèquede 
ce  ïuonasvèrc  dut  SCS  premiers  et  ses 
plus  précieux  accroissements,  et  mê- 
me le  legs  qu'elle  reçut,  peu  de  mois 
après  la  mort  de  ce  religieux  ,  des  li- 
vres de  Piquas,  docteur  de  Sorbon- 
iic  :  elle  était,  en   1789,  composée 
de   plus  de   trente  mille  volumes, 
bien  choisis,  au  moins  en  ce  qui 
concernait  les  sciences   ecclésiasti- 
ques, l'histoire  et  les  langues  orienta- 
les. Qnétifdoit  être  compté  parmi  les 
bibliothécaires  qui  ont  laissé  des  tra- 
ces de  leur  zèle  et  de  leur  habileté 
dans  les  dépôts  de  ce  genre.  Il  avait 
acquis  des  connaissances  bibliogra- 
phiques très-étendues,  et  alors  assez 
rares.  I>e  chancelier  Séguierluiavait, 
en   quelque  sorte,  confié  le  soin  de 
ses  propres  livres;  et  l'on  dit  qu'il 
n'en  ad:nottait  aucun  dar.s  sa  col- 
lection qui  n'eût  été  acheté  cr.  exa- 
miné par  Onétif   :  la  LiiiHothèque 
de  Scguierest  connue  par  le  Cata- 
logue qui  en  a  été  ira]n-imé  à  Pa- 
ris,    i68j.  Intimement,  lié  avec  ce 
chancelier,   Quctif  entretenait  des 
relations  non  moii.s  honorables  avec 
plusieurs    littérateurs    de    son    siè- 
cle ;  en  France  ,  avec  les  frères  Du 
Puy,  Thévenot,    Ducange  ,  Utnau- 
dot  ,  Richard  Simon,  Longucrue, 
et   les  jésuites    Laldjc  et   (iaruier; 
au-dehors  avec  Léo   Alialius  ,  Luc 
liolstenius,  Em.  ScheUlrate  .  lîol- 
laïul  et  ses  associés  lleu.seheu  et  Pa- 
pcbrock.  Il  était  d'ailleurs  fort  sou- 
vent consulté  sur  des  ijucstions  de 
droit -canon;   car    il    passait  pour 
très -verse  dans  celte  jurispiudeu- 
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c<?,  alors  extrêmement  cnrapliquoe; 
et  lorsqu'il  s'elovait  eu  cette  matiè- 
re des  (lilllcultcs  j^ravcs  ,  ou  avait 
recours  à  lui,  romiuc  à  un  oracle, 
dit  Kcliard.  L'e'tcuduc  de  ses  cou- 
uaissauces ,  et  le  talent  qu'il  avait 
d'e'crirc  elcgamiucnt  en  lalui,  le  dé- 
signaient à  ses    supérieurs  cojniuc 
le  liltcratciir  le  plus  capaljlede  com- 
poser, eu  cette  lau;j,uc  ,  luio   liistuire 
ce'ne'ralc  de  leur    ordre  :   il  en  fut 
chargé  ;  mais  il  renonça  bientôt  à 
une  entreprise  i[ui  lui   parut  trop 
vaste  ,  et  qui ,  scluu  lui ,  cxij^eait  en- 
core plus  de  matériaux  et  de  monu- 
ments qu'il  n'en  avait  à  sa  disposi- 
tion ,  quoiqu'il  eût  tait,  pour  eu  ras- 
sembler et  eu  ve'rifier  un  grand  nom- 
bre, plusieurs  voyages  eu  France, 
en  Belgique  et  en   Allemagne.  Il  se 
borna  donc  à  l'histoire  littéraire  de 
l'ordre  des  Frcres-Prèclieurs,  à  par- 
tir de  leur  établissement  an  treizième 
siècle;  c'était  un  travail  dcjàbirn  con- 
sidérable ,  selon  le  plan  qu'il  en  .nait 
conçu,  et  qu'H  a  on  partie  exécuté. 
Il  en  était  encore  occupe,  lorsqu'il 
termina,  eu  169S,  sa  paisible  et  la- 
borieuse carrière.  Écliard  dit  qu'il 
n'avait  pas  soixante-dix-huit  ans  ac- 
complis lœtatis  anno  ixsrmyioii- 
dum  complelo;  et   cej)cndaut  c'est 
Echard  lui-même  qui  donne  les  da- 
tes de  sa  naissance,  eu  1G18,  le  6 
août ,   et  de  sa  mort ,    le   2   mars 
1698;  il  y  a  soixantc-dix-neuF  ans 
et  plus  de  six  mois  entre  ces  deux 
termes.    Voici    les    ouvrages    qu'il 
avait  publics  :  I.  Eu  1657  ,  llierony- 
mi  de  Medicis  ^  formalis  e.ipUca- 
tio  Suminœ  theolni:,icœ  I).  Tliomœ 
'4qinnatis ,  édita  detersis  iiwiidis^ 
à  Paris,  5  tomes  in-folio,  avec  mie 
préface  de  Quétif,  II.  Concilii  Tri- 
denlini  cannnes ,  Paris,  i(i()(î^  in- 
l'i.  Quétif  v  a  joint  une  table  des  per- 
sonnages qui  ont  ligure  au  concile  de 
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Trente,  et  uu  iadex  des  livro  d. . 
fendus.  Bayle  et  îNiccron  in(li(j'ii'  i 
cette  édition  ;  Ecliard  l'a  omi^c.  111. 
JoJiannisà  S.  Thomd  theolu^i  i-  ;,.. 
mus  y  m  et  uUinius,  Paris,  lUb^,».»- 
fol.  î^es  sept  premiers  tomes  avaient     ' 
paru  en  Espagne  et  à  Lyon  :  (  hiélif 
a  concouru  avec  Cond)etls,  soncon- 
frère  ,  à  l'édition  du  hiillième,  ef  y 
a  joint  nue  Vie  de  l'auteur,  Jeau  de 
Saint-Thomas,  dominicain   portu- 
gais. Il  a  de  plus  ])réparé  le  manus- 
ciitd'aprèsleq'.ielondev  ait  imprimer 
un  opuscule  du   même  théologien , 
sur  la  confession.  IV.  Fie  de  Sm'o- 
iiarole,  par  Fie  de  la  Mirandole  : 
rci'clatiuns  ,  épUres  et  autres  écrits 
de  Sa^'unarule  ,  avec  une  préface  , 
désunies  et  des  additions  ,  par  Qué- 
tif, Paris,    it374,  3  vol.in-i-2.  V. 
Pétri  Morini  (jpuscula  et  epistolœ, 
Paris,   1G75,  in-i2.  Quoique  le  P. 
Quétif  se  soit  annoncé  comme  l'édi- 
teur de  ce  livre,  sur  le  frontispice 
même  ,  Echard  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'en  faire  mention  :  maisllichard  Si- 
mon parle  avec  éloge  de  ce  recueil, 
dont  il  dit  (  Letir.  choisies  ,  t.  i ,  p. 
3i4  )  avoir  vu  les  originaux  dans  la 
chambre  du  P.  Quétif,  savant  reli- 
gieux dominicain  de  la   r\ie   Saint- 
ilonoré.  VI.  Factum  des  Domini- 
cains contre  les  Bénédictins  ^  qu'ils 
accusent  d'avoir  usurpé  leur  couvent 
de   i\Ictz,    i().)o,  in-4'\  Ce  Factum 
est  le  sujet  d'une  lettre  (t.  îii,  p.  i47' 
de  Richard  Simon  à   Quétif ,  qui -3 
lui  avait  envoyé,  et  qui  [jarait  avoir 
contribué  à  le  rédiger.  V  W.Scripto- 
res  ordinis  Pnvdicatoruin  recemiti, 
Paiis,  «719  -  i7'-M  ,    'i  vol,  in-fol. 
C'est  le  principal  titre  de  la  réputa- 
tion littéraire  de  Quétif.  A  la  vérité, 
il  n'a  pu  achever  cet  ouvrage;  mais 
il  en  a   fait  huit  cents  articles,  qui 
sont  les  [)lus  im[)ort.inl> ,  puisqu'ils 
concerneut  les  écrivains  cpie  l'ordre 
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de  Saint-Doniiniqne  a  produits  aux 
treizième,  quatorzième  et  qiiiiiziciae 
siècles,  temps  ou  la  littérature  et  ait 
cultivée  plus  qu'ailleurs  dans  les 
monastères,  et  priiiri paiement  dans 
ceux  des  Frèrcs-Prèclieurs.  On  doit 
donc  ci  Quètif  une  partie  considéra- 
ble dcriiistoire  littéraire  uccct.'i;;e; 
et  il  u'a  ricpjiigc  aucune  rceluuclic 
pour  compléter  ce  travail,  aucun 
examen  pour  le  rendre  exact,  au- 
cun soin  inOnie  pour  en  pulir  le  sty- 
le, autant  que  le  permettait  la  ma- 
tière.11  avait  d'ailleurs  ])rcparè.  pour 
le  continuer,  des  matériaux  dont  a 
profite  Jacques  ÉcLard  (  f^.  ce  nom , 
XII,  4^*'-^^^  )i  fl"i  5  ^"  suivant  la 
même  méthode,  a  conduit  ces  Anna- 
les jusqu'à  l'jiio,  Dom  Liron  (  Sin- 
ç;iilar.  histor. ,  m  ,  369-383  )  a  re- 
lève', dans  ces  deux  volumes ,  un  petit 
nombre  d'omissions  et  d'erreurs,  et 
n'en  a  pas  moins  rendu  Lommjge 
aux  talents  et  au  travail  des  deux  au- 
teurs. C'est  en  elîct  un  excellent  Re- 
cueil de  Notices  brograpliiques  et  bi- 
Lliograpliiques.  On  y  lit  avec  inté- 
rêt les  Vies  de  plusieurs  écrivains 
célèbres  en  leurs  siècles,  et  taraeux 
encore  ;  leurs  ouvrages  sont  indi- 
qués avec  précision,  et  appréciés 
lorsqu'ils  en  valent  la  peine  :  les  édi- 
tions sont  bien  décrites;  et  il  est  per- 
mis de  dire,  qu'à  tous  égards,  ces 
deux  volumes  tieiuient  un  rana  très- 
distingué  parmi  Us  livres  dlustoire 
littéraire  et  de  biographie,  rédiges 
avant  !7>.  t.  VIII.  (^Kiétif  ivait  lait 
des  additions  à  la  \  ie  de  lî.irlhelc- 
mi  des  Mailyrs ,  par  J.-B.  Le  lieau  : 
il  avait  préparé  une  édition  de  cette 
vie  et  de  toutes  les  OEnvrcs  de  IJar- 
theloini  ;  mais  ce  travail  est  reste 
manuscrit.  La  Vie  du  P.  Quétit'  se  lit 
rédigée  par  l'diard,  p.  ';4^>«  ",  \']  J» 
lom.  M  an  Se  ri jiturcs  ni  (l.l'tWiliCiil.; 
et  avec  moins  de  détails  Liu^^iaphi- 
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qups.an  tome  xxiv  des  .WmoiVt'ide 
INiceron.  —  Une  faut  pas  confondre 
Jacques  (^LLTii--,  dominicain,  avec 
Jacques  QuLTiK,  b(nir'j,i:uis  de  Pa- 
ris, auteur  d'un  volume  in-S^.,  in- 
titulé :  La  rie  et  les  miracles  de 
sainte  Aure ,  abbesse  de  l'ordre  de 
saint  Benoît ,  Paris  ,  lO^S  ,  et  avec 
des  additions,  Paris,  i6'25,  in-B*^. 
Ce  Quélif  était  probablement  de  la 
même  famille  que  le  religieux  domi- 
nicain ;  mais  il  y  a  peu  d'apparence 
que  ce  soit  sou  père  :  car  celui-ci 
était  notaire  ,  et  il  est  à  croire 
qu'il  aurait  pris  celle  qualité  ,  plu- 
tôt que  celle  de  bourgeois  de  Paris  , 
dans  l'intitulé  de  sou  livre. 
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Fra-nçois  ),  l'un  des  littérateurs  es- 
pagnols les  plus  féconds  et  les  plus 
spirituels,  et  le  seul  qnc  l'on  puisse 
comparer  à  Cervantes,  quoiqu'il  ne 
l'ait  ]. oint  égalé,  naquit  en  i58o,à 
r»ladi  id  ;^  I  ) ,  "ic  parents  nobles  et  at- 
t.ichés  à  la  cour  par  d'honorables 
emplois.  Orphelin  dès  son  enfance, 
il  fut  cnvové  ,  par  son  tuteur  ,  à  l'u- 
niversité ci'Alcalà  ,  où  il  fit  de  grands 
et  rapides  progrès  dans  toutes  les 
sciences.  Il  s'attacha  d'abord  à  la 
théologie  ('2;;  ensuite  il  étudia  les 
belies-îeUrcs  ,  la  philosophie,  la  ju- 
ri>prudencc  et  la  médecine  ,  avec  un 
égal  succès.  Oî'.trc  le  latin  et  le  grec, 
il  possédait  l'hébreu  (3),  Tarabe  , 
riialien  et  le  français  ;  et  il  passait 
les  jours  et  les  nuits  à  lire  les  meil- 
leurs  ouvrages  dans  ces  diti'ércnles 

(i  i  Ta  li.^n  pas  à  VilUnueTa  Je  IIi.f.iotaai> ,  com- 
me le  iJrtteiiclfut  qudijiie*  biu 'rnjji.e^. 

i^a'.  (Jucv.-.iu  piit  s.-s  Lii-^.si-n  tli'yl--i--  i  T.'-e 
do  c|iuiiie  ans;  Cf  qiM  partit  .'i  p>iiic  iT.,v.il.le . 
r  .m::ii'  Ii-  roii  .rf]wc>l.  lîiutiTwe.  k .  J.ui>  nii.-toiro 
.ie  l.ilitt.  rJlui.-  .-;.,., il.. k-,  11  ,  iii>. 

r  l,'..iil.iir  il.  i'r"»-.ii  »"r  Uiitl.ralure  .■■ip^iu..l« 
(  ^I.  .!e  .M.aïu.i.l.l  U--U1-.  .  |..  ti  .  .%{n  >  Il  .-.Hiiirt.- 
d.- n..>l..ncn  M...1.:;..  .  (,>->.•%>  .1..  lut  .  l,.u;.- ,m.  le 
1  li  .!•■  rivoir  l.i  Ujuvellc  Lxlilnju  J" '•'  I'm^.Io  J'Aru» 
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lanf'ncs  (4)'  Qncvcdo  n'avait  cepen- 
dant point  ncglif^c  les  arts  d'aç^rcrnciit: 
il  avait  trouvé  le  loisir  de  cultiver  la 
musique  ;  et  ,  nialç;re  la  dillonnite 
de  SCS  pieds,  qui  devait  lui  rendre 
plus  pénibles  les  exercices  du  corps, 
aucun  cavalier  de  son  âge  ne  le  sur- 
passait dans  les  armes  et  dans  la 
danse.  Aime  de  ses  camarades  ,  son- 
vent  ils  le  prenaient  pour  juge  de 
leurs  querelles;  et  presque  toujours 
il  parvenait  à  réconcilier  les  deux 
adversaires,  en  laénageaut  leur  dé- 
licatesse et  leur  susceptibilité.  Jouis- 
sant d'une  grande  fortune  et  de  la 
considération  générale,  il  vivait  heu- 
reux ,  quand  une  aventure  singulière 
vint  clianger  sa  destinée.  Un  jour, 
il  vit  dans  lUie  église  ,  à  IMadrid  , 
un  cavalier  qui  maltraitait  une  fem- 
me: il  prit  la  défense  de  l'inconnue, 
et  eut  le  mallicur  de  tuer  son  adver- 
saire, qui  était  également  inconnu. 
C'était  un  grand  seigneur.  Craignant 
les  poursuites  de  sa  famille  ,  Qacvé- 
do  suivit ,  en  Sicile  '  le  duc  d'O-so- 
ne,  qui  venait  d'en  être  nommé  vice- 
roi.  La  capacité  qu'il  montra  pour 
les  alTaircs  ,  lui  mérita  bientôt  toute 
la  confiance  de  son  protecteur.  Il  fut 
cliargé  de  l'inspcction-générale  des 
finances  ,  dans  la  Sicile  et  dans  le 
royaume  de  Naplcs  ;  et  il  remplit 
cet  emploi  difilcile  avec  une  rare 
intégrité.  Ayant  enfin  obtenu  sa  grâ- 
ce, par  le  crédit  du  duc  d'Osson'c,  il 
fut  employé  dans  plusieurs  négocia- 
lions  ,  dans  différentes  ambassades 
à  la  cour  d'Espagne,  et  près  des  pa- 
pes ;  et  il  déploya  partout  beaucoup 
d'habileté,  de  prudence  et  de  coura- 

ii)  Ses  Ipcliircs  contlmirllrs  nirùIiIiVc',!  «i  vin'  , 
•in  point  (|ii'jv.ntr;,.-,.  J,.  tirulo  ms  .  il  ,„.  M,„iv.Wt 
rlus<i,sll„^„crlo<i  nU]vts  >.M,<  I.-  ST.mrwl,-Ii,„ot- 
to.  Vus,;  t^nislLSlio.lraHs  ilr  (_)rl<vi  il  .  Ii-  lepi-,  s.-n- 
ti'iÉl  avec  drs  I,.iicUos  tri  s-1.h.;is.  :m  (r.iv.  rs  .l.s- 
<|i.>  lits  ou  Jisliuguc  sa  iiliysiouomio  vive  et  .Miin- 
^î  utile. 
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ge.  Il  se  trouvait  à  Venise  lors  t!c  !  i 
découverte  de  la  conspirc-.ti(jii  rV 
Bcdmar  (  r.  Bedmar  ,  IV,  .',t».  ,; 
OiSONE  ,  XXXII  ,  ^it)  )  ;  m,!!-,  il 
réussit  à  se  dérober  à  toutes  les  ir- 
cherches,  et  revint  en  Espagr.c.  I  i 
disgrâce  du  duc  d'Ossone  ne  pouv»  i 
manquer  d'entraîner  celle  de  son  i.>. 
vori.  Quevédo  fut  arrêté  en  i(j9.o  , 
et  tran'-porté  dans  sa  terre  de  ia 
Terre  de  Juan  Abad,  où  on  le  re- 
tint prisoiniicr  pendant  tioiî  ans  1 1 
demi  ,  sans  vouloir  lui  perraettrc, 
pendant  1rs  deux  premières  années. 
de  faire  venir,  de  la  ville  voisine, 
un  médecin  pour  lui  donner  les  soin*; 
que  réclamait  sa  santé.  Son  inno- 
cence fut  enfin  reconnue:  mais,  ayant 
eu  l'im^irudcnce  de  réclamer  le  paie, 
ment  des  arrérages  de  ses  pensions, 
et  en  outre  un  tlédommagement  pour 
les  maux  qu'il  avait  soulferls  ,  il  tut 
exilé  de  ncniveau.  Ce  fut  alors  que, 
cliercliant  des  consolations  à  ses  pei- 
nes dans  la  culture  des  lettres,  dont 
ses  occupations  politiques  l'avaient 
depuis  long -temps  détourné  ,  il 
composa  la  plupart  de  ses  poé- 
sies ,  qu'il  publia  sous  le  nom  da 
bacîiclier  de  La  Torre  (j\  Ses 
ennemis  se  lassèrent  à  la  fin  de  le 
persécuter  :  il  obtint  la  permission 
de  revenir  à  la  cour  ;  et  en  i63-2  ,  il 
fut  revêtu  de  la  cliarge  de  secrétaire 
du  roi  :  mais  il  se  contenta  du  titre , 
et  refusa  de  rentrer  dans  les  af- 
faires, malgré  les  instances  du  duc 
d'OIivarès  ,  qui  lui  proposa  l'ambas- 
sade de  Gènes.  Eclairé  ,  par  son  ex- 
périence, sur  le  néant  des  grandeurs, 
il  avait  résolu  de  se  vouer  sans  par- 
tage à  l'étude  de  la  philosophie , 
et  à  la  culture  des  lettres.  Ses  ou- 
vrages étemlaicnt  chaque  jour  sa  ré- 
putation dans  toute  l'Europe  :  il  cu- 
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trotcnait  une  correspondance  suivie 
nvcc  les  hommes  les  phis  ?,'ivants  de 
l'Italie  et  des  Pays-Bas  ;  et  ses  com- 
patriotes eux-mêmes  rendaient  jus- 
tice à  son  mérite.  Une  fortune  sulll- 
sante  pour  ses  besoins, s'était  accrue 
de  quelques  bénéfices  cccle'siasli.pics 
qui  lui  formaient  un  revenu  de  huit 
cents  ducats.  11  y  renonça  jionr  épou- 
ser ,  à  l'àg*^  de  cinquantc-([uatre  ans 
(  en  iG34  ) ,  vmc  feiiinic  d'une  haute 
naissance  ,  qui  lui  avait  inspire  la 
plus  vive  passion.  Après  quelques 
années  d'une  union  paisible,  il  eut 
la  douleur  de  perdre  son  épouse,  et 
revint  à  Madrid  demander  dos  con- 
solations à  l'amilic.  Ses  ennemis  l'ac- 
cusèrent bient(;t  d'être  l'auteur  d'un 
libelle  contre  le  ministère  :  il  fut  ar- 
rêté, en  iG4i  ,  et  jeté  dans  un  noir 
cachot ,  où  il  languit  oublie'  pendant 
vingt-deux  moi-;.  Tous  ses  liiens  fu- 
rent saisis  ;  et  il  fut  re'duit  à  vivre 
d'aumônes  dans  la  prison  ,  où  il  ne 
put  obtenir  un  cdiwirgicn  pour  pan- 
ser les  plaies  dont  tout  son  corps 
était  couvert.  11  écrivit  cuCin  au  com- 
te-duc (  d'Olivarcs  ) ,  pour  lui  expo- 
ser sa  sitr.atiou  et  demander  justice. 
On  trouva  que  l'auteur  du  libelle 
qu'on  lui  avait  faussement  attribue, 
subissait  déjà  sa  peine  dans  une  au- 
tre prison  ;  et  il  recouvra  sa  liberté'. 
L'erreur  dont  il  était  la  victime,  l'a- 
vait entièrement  ruine  :  mais  il  sa- 
vait que  ses  ]ilaintcs  ne  seraient  point 
c'coutèes;  et  il  le tourna  malade  dans  sa 
terre  de  La  Turre,  où  il  mourut,  le  8 
septeu)bre  iG/p.  Pendant  sa  dernière 
détention,  les  manuscrits  de  ()uevcdo 
furent  disperses  (G),  et  entre  autres 


(Cm.r.rno,!^,,!  ..t  ,,n.vri„i  "i  s.-  J..  ocir.Tnn  n,i- 
vni^.'-  cnrnro  im  dit  .!.■  Ui.n.,l„,  .1  .|„i ,  s'il  nV-t 
,»s  ;,„tn«r..|.i„.,  ,>t  .1,1  un.ius  une  l...,„„.  ,■,,„;,.  ,1,. 
foiiips  :  <;,„n,l.f   „,mlc<   .te  ,,m,icc  .//.<<.   ///,/,„/,« 

r'>  lu  t,'nc.h   l„„>   ..t!'..,l,   ii:.,,  il...;-.  V.,ycî'l'è 
t-ut.  de  la  bibUûtli,  il'ii/i  U(rt,;;ciir,  m  ,  7  Jo. 


QUE  40Q 

ses  Pièces  de  théâtre clscs  Oin'rrti^cs 
/ii,'^luri(jites  ,  en  sorte  que  le  Rcnieil 
de  SCS  OEuvres  ne  cunticnt  pas  tons 
les  genres  de  littérature,  comme  il 
l'aurait  désire'.  Qucvedo  ,  dit  AL 
Sismondi ,  est  de  tous  les  écrivains 
de  rivspagiie  ,  celui  qui  otTre  le  plus 
de  rapports  avec  Voltaire,  non  par 
le  génie  ,  mais  par  l'esprit  :  il  avait , 
comme  lui  ,  celte  universalité  de 
connaissances  et  de  facultés  ;  ce  ta- 
lent pour  manier  la  plaisanterie; 
cette  gaîlénn  peu  cynique,  lors  mê- 
me (pi'elle  était  appliquéeà  des  objc'.s 
sérieux  ;  cette  ardeur  pour  tout  en- 
treprendre et  pour  laisser  des  monu- 
ments de  son  génie  dans  tous  les 
genres  à-la-fois  ;  celte  adresse  à  ma- 
nier l'arme  du  ridicule,  et  cet  art 
de  faire  comparaître  les  abus  de  la 
société  au  tribunal  de  l'opinion. î\Lais 
Qnevédo  écrivait  sous  un  gouverne- 
ment souproiiucux  ;  et  il  avait  en 
outre  à  lutter  contre  le  mauvais  goût 
de  son  siècle,  à  l'influence  duquel  il 
n'a  pas  entièrement  échappé.  Oiie- 
védo  ,  en  évitant  l'enflure  et  l'exagé- 
ration, ([u'il  reprochait  avec  raison 
aux  disciples  de  Gongora  (  f^or,  ce 
nom  ,  XV III ,  64  j ,  n'a  pas  su  se 
garantir  de  rairectation  de  l'esprit  : 
peu  d'écrivains  en  ont  eu  plus  que 
lui  ;  mais  aucun  n'a  tant  allécté  d'eu 
montrer,  et  c'est  ce  qui  rend  fati- 
gante la  lecture  de  ses  ouvrages.  Il 
a  porté  cet  abus  de  l'esprit  plus  loin 
qu'aucun  de  ses  compatriotes  ;  et  il 
pourrait  fournir  ,  à  lui  seul  .  nu 
i  muîensei'ccucil  de  conce///.  de  reV^^fj, 
de  je'.ix  de  mots  et  de  calembours. 
Ses  œuvres  ont  été  réimprimées  plu- 
sieurs fois  eu  ];^spaç;ne  et  dans  les 
P.iys-Bas  ,  au  dix-septième  >iècle  ; 
mais  on  ne  fait  aucun  cas  des  an- 
ciennes éditions  en  3  vnl.  \n-.\'\  , 
jiariT  qu"clle.^  s«.ut  lu.d  e\i.c;:K.'cs  ,  et 
d'ailleurs  forl  incoinplètci.  Les  deux 
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seules  que  rcchcrclicnt  1rs  amateurs, 
sont  celles  dei'Madnd,  IL.Tira,  177^, 
G  vol.  in-4'\  ;  ou  1791  ,  I  I  vol',  iu- 
b°.  Outre  des  Traductions  espa- 
gnoles de  V Introduction  à  la  ine 
dévote,  par  saint  François  de  Sales 
(  1O34  ,  in  -fc'\  ;  ;  de  la  T'ie  da 
M.  Brûlas,  par  Plutarquc  ;  des  /.V- 
mèdes  contre  la  fortune,  ouvra- 
ge attribue  quelquefois  à  Scnèijue, 
inuis  qu'on  sait  cire  de  Pétrarque  (/'. 
ce  nom;;  du  Hoinulus  de  Malvezzi; 
des  Sentences  de  Piiorylide  ,  et  du 
Manuel  d'Epictete  ,  trad.  eu  vers  , 
ce  Kecueil  contient  un  ç;rand  nom- 
bre d'ouvra;;es  ,  parmi  lesquels  ou 
citera  :  I.  PuUtica  de  Dios  ,  etc.  (  la 
Politique  de  Dieu  et  du  î^ouverno- 
mcnt  de  Jésus  -  Christ ,  tirée  de  la 
sainte  Ecriture  ).  Ce  nVst  point  un 
traite'  de  politique  tel  qu'on  pouvait 
l'attendre  du  confulent  du  duc  d'Os- 
soue  ;  mais,  dit  M.  Sismoudi,  à  dé- 
faut de  profondeur  ,  on  v  trouve  de 
l'esprit  et  des  idées  inj^i^nieuses  ,  et 
un  st\!e  précis  et'eiier'j;iquc.  II.  La 
J'ia  de  l'anûtre  saint  Paul.  III.  La 
T'ie  abré'j:ée  du  B.  Thomas  de  Pli- 
leneuve,  IV.  Mémorial  per  el  Pa- 
tronato  de  sant  la'^o  ;  l'auteur  v 
prouve  que  saint  Jacques  doit  être  re- 
garde seul  comme  le  patron  de  l'Es- 
pagne. Y.  C^r^a,  etc.  (  Lettre  à  Louis 
XIII  ,  roi  de  France  ).  Quevedo  s'y 
plaint  avec  force  des  exci-s  que  les  pro- 
testants comn'.ettaicnt  dans  les  Pays- 
Bas  ,  sous  la  conduite  du  maréchal 
de  Cliàlilloti.  VI.  LnsSuefios,  etc. 
(les  Soi! i;es  ou  visions  Mvoueii,  iG^i"; 
ils  sont  écrits  avec  une  ç;aite  que  le 
sujet  ne  semble  pas  toujouis  com- 
porter. Le  premier  intitule  :  El 
suenudc  la\cai>aller(:s  [  le  S(Hi':;e  des 
ci'.Mio  ou  des  tèti'S  de  mort  ^  ,  c.-t  \\n 
tableau  du  ju;;ement  ili  ruier  ,  dans  le 
•^eiire  [;rotesque  :  il  csl  impossible 
d'être  plr.s  ^ai  dans  i:ii  ^^uy-l  au;si 
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grave,  et  de  peindre  d'une  lu.ii!-: 
])lus  piquante  les  abus  des  diKn. 
états  et   les    vices    des  liomnn-s  . 
toutes  les  classes.  Les    J'iHon\  iU 
Quci'édo  ont  ete  trad.  en  fraii'  -u  , 
par  (le  La   Geneste  ,   Paris,    i(.';- 
iG83,     in- ri;     sous    le   titre  .  ■• 
VoYd^e  récréatif ,  par  l'al.ibc  b.  - 
rault  ,  Paris  ,  1706  ,  in-12  ,  et  i'.:  > 
le  Recueil  des  forages  imaginais  3. 
tomes  XV et  XVI.  Enfin  il  en  a  [•.!!.;. 
en   i8i'2,  une  traduction  nouvtllt.-, 
par  M.  L.   (  Paris ,   Blancbard .  i;:i 
vol.in-i'>  )  '7).  ?>Iosclieroscli   soiu 
le  nom  de  Philandcr  de  SittewaM  ' 
les  avait  traduites  en  allemand  tii-s 
iG'p  ,  Strasbourg,  in-8^.  VIL  Jh^- 
loria^  vida  dcl  aran  tacanno  ild 
Eu'con;  c'est   un  roman  daus  le- 
quel les  mœurs  nationales  sont  pein- 
tes d'une  maiiii.M-c  très  -  divertissai;- 
te.  Il  a  ete  traduit  en  français  soii> 
le   titre   de   W-Ji'cnturier  Euscm , 
par  de  LaGeuesle,  Paris,   iG3J, 
1G44  ,   in-8".  ;  sous  celui   de  Cou- 
reur de  nuit    ou  l'aventurier  w  c- 
iurne  ,  ])ar  Raclot,  An;sterd.  (Paris', 
1781 ,  in- 12  ;  et  enfui  ,  sous  celui  ile 
Fm  matois  ou  hiitcire  du  grand  ta- 
quin, par  Rétif  de  La  Bretonne,  ft 
d'Hermilly,  Laliaye    Paris),  177G. 
3  part,  in- 12  .'.8\  Bertucb  en  adon- 
ne dans  son  Jllagas.  de  litter.  esiK 
une    traduction  allemande  fort  cr- 
îime'c     sous    ce   titre  :  Lehen  und 
Thatendes  Erzschalks.  VIII.  Car- 
tas   del    cai'uUero    de   la   tenaza 
(  les   Lettres   du   cbcvalier  de   1 1-- 
pargne).  Cette  correspondan-ce  en- 
seigne toutes  les  mauR-res  de  ici'i- 
ser  \\\\  service  ,   un  prêt  ou  un  juc- 
sent  :  elle  a  etii  traduite  par  La  Ch-- 
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jicstc  a  par  Uctif  de  La  Bretonne, 
àl.i  suite  de  runvragc  prtTcdcnt.  L\. 
_iiurodeiOihislascosas,cic.  [k  Livre 
de  toutes  les  choses  et  de  beaucoui) 
d'autres  encore).  X.  La  cnllalatinl 
jiarla.  Ce  sont  des  conseils  ironiques 
aux  amateurs  du   langa;;c  cultive  ; 
Quevedo  y  raille,  aveoljcaiicoup  de 
finesse,  Gonc^ora,  Lo[)e  de  Vét;a  et 
leurs    imitateurs.    XL    Cucnto    de 
cnerdos.  XIL  Carta  de  h>s  calida- 
des  de  un  cascuniento.  Dans  cette 
leltrc,Qucvcdo  l'ait  la  description  des 
qualités  qu'il  souhaiterait  dans  une 
épouse  ;  elle  a  cte  trad.  par  Uetif  de 
La  Bretonne.  XI 1 1  •  Tira  la  piedrnr 
esconde  la  mann^  c'est-à-dire  ,  jette 
la  pierre  et  cache  la  main.  XIV.  Les 
Poésies  de  Quevedo  co:îsisîent  dans 
des   Sonnets  ,   des  Romances  ,    àes 
Idylles  très-agre:iL!es  ,  des  bylves  , 
des  Épîtres  ,  des  Odes  ;  des  IVnan- 
sons  et  des  Satires  ,  genre  oii  il  ex- 
celle particulièrement  et  dans  lequel 
il  aeu  de  nombreux  imitateurs.  Lllcs 
ont  e'tc  recuei'dies   par  J.  N.  Ant. 
Gonzalèsde  Salas,  qui  les  a  publiées 
sous  le  titre  dei:Z  Parnaso  esjuinol, 
Madrid  ,  lO^S,  9.  vol.  in-i».  L'édi- 
teur les  a  divisées  en  neut"  livres,  qui 
])ortent  chacun  le  nom  d'une  ÎMuse. 
Don  Paul  Ant.  de  Tarsia  est  auteur 
d'une  /'''/e  de  Quevedo  ,  eu  espagnol, 
Madrid,  itiGi  ,  in-8".;  M.  Sismondi 
eu  a  donne  une  ])onne  analyse  dans 
ÏIILtoirede  la  littérature  du  midi 
(iv,  74-04  )  ;  et  l'on  s'en  est  aide 
pour  la  rédaction  de  cet  article. 
VV— s. 
QUEUX  (  Clalde  Le  ).  Fojez 
Leqveux. 

QUIEN  (  MicupL   Le).    T.  Le- 

<3VIEN. 

QUIGNONEZ  :  Er.AM:ois  be)  ,  ne 
dans  le  royaunione  Léon,  vers  la  tin 
du  quiuzilune.siécle.  était  (ils  du  com- 
te de  Luna.  Il  fut  admis  parmi  les 
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pages  du  cardinal  Ximcnfcs,  et  quitta 
la  maison  de  cet   homme  célèbre, 
pour  entrer  chez  les  Cordeliers.Apri  s 
avoir  passé  par  toutes  les  charges  de 
cet  ordre  ,  il  fut  eîcvc  à  la  dignité  de 
çcncral  dans  un  chapitre  tenu  à  Bur- 
gos,  en    i522.   Charles-QuinI,   qui 
avait  de  l'allectidn  pour  lui,  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  .">on  élec- 
tion ,  et  lui  donna  une  place_  d.ius 
son  conseil  de  conscience.  Wading 
ne  parle  de  Qui^nontz  qu'avec  cU^gc  : 
il  se  plaît  à  raconter  divers  actes  de 
son    administration  ,    et   à   idcver 
tout  le  bien  qu'il  lit  à  l'ordre  de  Samt- 
Eranrois.    Ce  savant  religieux  était 
très-zclé  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline ,  et  ne  s'en  écartait  jamais. 
On  voyait  briller  dans  sa  personne 
une  cii'arité  ardente  et  une  abnéga- 
tion   apostolique.    Pondant   que    la 
peste    'ravageait     l'Estrainadoure  , 
il  ne  dtd.-.igua    pas    de   servir   les 
malades    dJ'   ses    propres    mains, 
d'administrer    les    sacrements    aux 
mourants  ,  et  d'ensevelir  les  niorts. 
Son  humilité  le  porta,  en  lôîG,  à 
se    démettre  du  généralat  dans  un 
chapitre  qui  se  tenait  à  Assise  ;  mais 
sou  abdication  ne  fut  point  acceptée. 
Clément  VIT  ,  prisonnier  au  château 
Siint-Ance  .  le  chargea  de  négocier 
auprès  de  Charles-Qmnt  :  Quignone,: 
eut  de  la  peine  a  obtenir  l'élargisse- 
ment du  souverain  pontife,  et  encore 
plus  à  consommer  sa  réconcihatiua 
avec   l'empereur.  Le  cardinalat  fut 
la  récompense  de  tant  de  services. 
Clément  VII  ne  fat  pas  le  seul  pape 
qui  l'honora  de  sa  confiance  :    Paul 
III  ,  son  successeur  ,  l'envoya  en  Al- 
lemagne ])Ourdcs  alVaires  importan- 
tes. En  iâ34,  Quiguonez  lut  nom- 
mé protecteur  des  Franciscams.  Au 
mois  de  juin   i^iç),   il  devint  évè- 
qiiedc  Cauria  dans  le   roynime  do 
>'aples  ;    mais,  au   mois  d'octobre 
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suivant,  il  donna  sa  démission.  En 
i54o  ,  l'eviM-he  de  Palesliino  étant 
veuu  à  va(jiicr  ,  Qnignuiicz  en  lut 
pourvu  ])ar  le  pape  :  mais  il  ne  le 
garda  pas  li)iii:,-lcmps  ;  il  niotinit  à 
Veruli,  d.ms  le  mois  (les([)teiul)rc  de 
la  même  année.  Son  corps  lut  trans- 
porte' à  Rome  ,  et  enterre  dans  l'é- 
glise de  S  liute-Croix  de  Jcrnsalem  , 
dont  il  était  titulaire,  et  qu'd  avait 
tait  réparer.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Begistritm  accuratissimuni  sui  i^e- 
neralalih  ,  manuscrit.  II.  Comni- 
latio  uniniiua  yrU'ilcj^ioi  nm  Mtno- 
rihus  conccisonun  ,  Sevillc  ,  i  530  , 
in-fol.  m.  Brcvidilam  Roinanuin  ex 
sacrd  putissimàiii  ScrijHurd,  et  pin- 
halis  sancturuni  historiis  niiper  con- 
J'ectum  ,T\.omc,  i535,  iu-S'\;  I-von, 
I54o,in-4'^;  i54i ,  iii-^''- ;  1^44» 
in-4'^.  ;  i5j6,  in-S'^.,  avec  privilège 
du  souverain  pontil'c  et  du  roi  de 
France;  Pa lis,  i536,  in-4'^.;  i558, 
in-8°.;  1 566,  iu-S*^.,  Venise,  i  546, 
in-8''.  ;  Anvers,  i563,  in-  i6,  et 
et  ailleurs  in-4^\  j'in-S*^.  et  in-i6  : 
dans  quelques-unes  de  ces  éditions,  ou 
a  annonce  des  concctions  sur  le  fron- 
tispice ,  mais  il  n'en  existe  presque 
pas  dans  le  livre.  Il  a  eterc]irodu;t  eu 
1679,  à  Pari'^,  in-8''.,  sous  le  titre  de 
Brcviariwn  Cullcrtinum.  Cette  cdi- 
lionfut  faite  pour  l'usage  particulier 
du  grand  Culhert  :  aucun  eN.empl.iire 
ne  fut  mis  dans  leconimerce.  Afin  que 
le  Volume  ne  fût  p.is  trop  gros  ,  on 
n'y  insera  point  les  leçons  tirées  de 
rj^ciiturc  sainte;  stuleinenl  on  y 
laissa  à  la  (in  un  iilct  de  soie  ,  pour 
mettre  en  fouille  la  Leçon  de  récri- 
ture occimeiite  ^  extraite  de  la  ]>i- 
ble  de  Vitre.  Le  lireviaire  du  caidi- 
nal  de  Quignonez,  cuinpose  par  or- 
dre de  Clruicnt  \  II  ,  ol)tiiit  successi- 
vement l'approliatiDU  des  pa[iosPaul 
lII,JuleslIl,et  Paul  IV  ;' m  lis  il  uc 
put  uLlenir  celle  de  la  Sorbouue ,  à  la- 


quelle  l'auteur  l'avait  soumis.  I, ,  1 . 
culte  nomma  des  docteurs  p(jni  i  ,  . 
miner;  leur  rapport  fut  loindiii.  ! . 
vorahlc:  eu  treautres  défauts,  iU<:i_: 
lent  la  diiierence  de  ce  nouveui  t  i, 
viaire  d'avec  ceux  qui  sont  tu  i.^ ,  : 
dans  toutes  les  autres  églises,  et  i  .■- 
tamment  dans   celle  de  Piome.  u, 
n'y  voit  point  ,  disent-ils,    le  p.::; 
oillce  de  la  Vierge,  les  antiennes,  |:  v 
répons,  les  capitidcs  ,  les  homelio  . 
l'ordreet  lenombrcdes  psaumes, tels 
qu'on  les    ht  dans  l'Église,  ni  v..!:- 
me  l'ordre  à  suivre  ]iour  lire  l'Év  ;  ;■ 
turc  sainte  aux  matines.    Tous  ces 
cliangemeuts,  ajoutent-ils.  sont  con- 
traires aux  anciennes  pratiques,  et  a 
la  dévotion  des  fidèles;  en  sorte  que 
c'est  une  grande  témérité  à  l'aiiteur, 
d'avoir  ùlc  tout  cela.  Ce  qui  excit.i 
principalement  leurs  plaintes  ,   c'est 
que  la  Vie  des  saints  dont  on  lait 
i'oilicc,  y  e5t  si  abrégée,  qu'on  ne 
pourrait   être   instruit,   ni  de  leurs 
vertus  ,   ni  des  miracles  que  Dieu  a 
faits  par  leur  ministère  pour  1  èJili- 
cationderÉglisc.  On  trouve  cette  cen- 
sure de  la  Sorboune  dans  la   Collec- 
tion des  jiii'einenls  c\.c .  ])ard'Argou- 
tre,  tom.  11  ,  pag.  r.u  et  sui^antl■s. 
Il  faut  le  dire  cependant,  la  facullc 
se  montra  moins  sévère  en   15"  p 
clic  passa  sous  silence  la  jdupart  dt> 
vices  qui  l'avaient  clioquue  en  i53j. 
Dans  le  temps  que  le  cardinal  de  Oi'.i- 
gnonez  était  accuse  d'avoir  rctranclu- 
trop  de  choses  de  son  bréviaire  ,  le 
jésuite  ^laldonat  se  plaignait    iiau- 
temcn'c  de  so!i   iinpudense  ,  en    ce 
qu'il    avait    usé    recuci'lii-    dans    la 
ti-oi4ème  leçon  do  l'cHicede  la  Con- 
ception ,  les  tciuuignagcs  de  plusieurs 
saints,  ijtCon  jiréteini  avqw  eiiseigue 
que  la  sainte  N'ierge  a  été  conçue  sans 
péclui    ori_;inei.    lui   i5('<S,  le    pape 
j'ie  V  ,  s'iJl.uil  aperçu   (|iu-  ]-.!iisuius 
ccclésiailnpics  avaient  ab.'.niuniié  i^ 
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l.reviaire  romain  pour  adopter  celtii 
tic  ()iii;;noncz,  défendit  la  rc'cita- 
tiou  de  celui-ci  par  une  bulle.  Depuis 
lors,  il  acessèd'ctrc  en  usaj^e, etil  n'a 
];|us  servi  qu'à  pi  éscnler  un  module  , 
d.itis  quelques-unes  de  ses  parties  , 
aux  diocèses  qui  jouissent  da  privi- 
lt':;e  d'avoir  une  liturc,ic  parliciiliérc. 
Quant  à  la  préface  qiîi  précède  le 
bréviaire,  et  dans  laquellcle  cardinal 
(le  Quignoncz  expose  ses  motifs  et 
son  plan  ,  elle  a  c'té  constamment 
regardée  comme  un  excellent  mor- 
ecau.  Voyez  les  Lettres  de  P\ïc]\arà 
Simon  ;  la  Bibliotli.  Pàtual.  de 
Zaccaria  ,  tom.  i ,  et  Claude  Julv  De 
refonnandishoriscanonicis,  2^.  édi- 
tion, L E — K, 

QUILLET   (  Claude  ) ,  l'un  des 
meilleurs  poètes  latins  modcrnc^,na. 
quit  en  iGo?. àCliinon  ,  dans  laTou- 
raine,  11  étudia  d'abord  la  médecine, 
et  la  pratiqua  quelques  années  avec 
succès.  Dans  le  temps  que  Laubardc- 
mont  informait  toucliant  la  prctca- 
duc  possession  des  Ursidines  de  Lou- 
dua  [  f.  GuANEiER,  XVIII  ,  '^g-  ), 
Quillet  se  rendit  en  cette  ville ,  cu- 
rieux d'assister  à  la  cérémonie  de 
l'exorcisme.  Un  jour  le  diable,  par- 
lant par  la  bouche  d'une  des  rcli- 
j;ieuses  ,  menaça  d'élever  jusqu'à  la 
voûte  de  l'éi^lise ,  le  premier  incré- 
dule  qui   paraîtrait    ilouter  de  son 
pouvoir.  Quillet  vint  le  lendemain  à 
IV^lise  ,  et  somma  le  diable  de  tenir 
sa  parole.  Cette  imprudence  fut  mal 
vue  par  Laubardemont  ;  et  Qiiillet , 
craignant  d'être  arrêté  ,    s'enfuit  à 
Rome,  cil  il  prit  l'habit  ecclésias- 
tique- Ses  talents  et  la  politesse  de 
ses  manières  le  fucnt  connaître  du 
marécbal  d'Estrées ,  ambassadeur  de 
France  près  du  Saint-Siéç;e ,  qui  le 
choisit  pour  secrétaire.    Les  loisirs 
dont  il  jouissait,  lui  permirent  de 
cultiver  son  talent  pour  la  poésie. 


QUI  4i3 

Ce  fut  alors  qu'il  composa  la  Calll- 
pédie  ,  pocnic  auquel  il  doit  toutp 
sa  réputation  ,  et  dont  le  sujrt  jiiraît 
lui  avoir  été  inspiié  par  le  souvenir 
de  ses  études  médicales.  Il  termina 
cet  ouvrap;eà  Paris  ,  où  il  ne  revint 
qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  et  le  fit  imprimer  à  f.cvde, 
en  iGjj  ,  sous  le  nom  de  Ciûvldius 
Zt'ia5,anagrammcdusien.  On  ignore 
s'il  avait  lieu  d'être  mécontent  du 
cardinal  Mazarin  ;  mais  son  poème 
contenait  ])iusieurs  traits  satiriques 
contre  le  ministre  et  .<^a  famille.  Cc- 
lui-ri  en  fut  averti,  et  fît  appeler 
Ouillct.  «  Quel  sujet,  lui  dit-il, 
vous  ai-je  donne  pour  me  traiter 
comme  vous  l'avez  f^it  dans  votre 
adrniraljle  Callinedie?  I\Iaiç;rc votre 
procédé,  j'ai  toujours  senti  quelque 
chose  qui  me  portait  à  vous  deman- 
der votre  amitié,  et  à  vous  donner 
des  marques  de  la  mienne.  »  Quillet, 
touché  d'une  si  <;rande  bonté,  Aoulut 
bégavcr  ([uelqucs  excuses  ;  mais  le 
cartlinal,  l'interrompant,  lui  annonça 
qu'il  venait  de  le  nommer  à  l'abbaye 
de  Doudeauville  (  diocèse  de  Boulo- 
gne) ,dont  le  revenu  était  de  quatre 
cents  pistolcs  ,  et  le  congédia  par  ces 
mots  :  «  Adieu  ,  apprenez  à  mieux 
connaître  vos  amis,  i'  Comme  on  le 
devine  aisément,  Q.iillct  s'empressa 
de  fairedisparaîtrcdeson  ouvragel.'S 
traits  otrcnsantspour  son  bienfaiteur, 
ctvsubstitua  des  éloges  dans  une  nou- 
velle edit,  (iG56\  qu'il  lui  dédia  ^i) 
par  une  épître  pleine  de  louange^.  Il 
îravaillaitalors  à  un  pocmeen  riion- 
neur  de  licnri  IV  ,  dont  on  doit  re- 
gretter la  perte  ['i].  Il  en  laissa  par 


(1"  Il  fît  «la.ullçr  ,  dit  un  critique  ,  qu'un  !<<•■' rae 
sur  un  y.rril  m,;,  t  ait  .  to  C')m)>o>i-  ('nr  uu  ceci.  >•..«- 
tique,  il.  , lie  i  uii  caniiu.il,  it:iit  pr.cuiv  une  ;Jj- 
bii\e  .\  son  a\;tLUr.  nui»  l.i  sciencf  ii<->  l'icusja.iccs 
u'.i  I  !'■  (.juiiuc  <{u..'  f  1 1  t.iiJ  ]i.ii-iu 
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son  testament, le  mantiserit  àMcn.içe. 
avec  cinij  cents  (■rus  pour  le    f.iiie 
imprimer  :  I\Ieii.i<;e  ç^r.vdii  rnr'^TUt , 
et  oublia  le  poème,  qui  do\Mit  ajouter 
à  la  {gloire  de  son  ami.  Ouiliet  mou- 
rut à  Paris  (lar.s  les  derniers  jours  de 
septembre    iGGi.   Ji'abbe    de    !Ma- 
roUes  parle, dansses  A  f éiii  ni  res  [tome 
m,  p.  344  ),  d'une  Traduction  en 
\'ers  français  des  Satires  de  Juvenal 
que  Quillct  lui  avait  curamuuii{ucc  ; 
mais  on  ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 
Il  ne  nous   reste   donc  de    lui   que 
le    poème    dont    on    a     parle   ;    il 
est  intitule'  :  Callijia'dia  ;  seit  de  val- 
chrœ  proîis  hahend  :•  ralione  j)0(jina 
didacticon.     L'édition    de   I.cydc  , 
i655,  in-4*'.  ,  est  rare  sans  êtrere- 
chercLce.  Celle  de  Paris  ,  iG5G  ,  in- 
8".,  a  souffert  plusieurs  retranclie- 
raents(3);  mais  elle  est  aup;mente'c 
d'une  Epitre  à   Eudoxe  ,    et  d'un 
Elo^e  funèbre  {lupihre  encomium) 
du  philosophe  P.   Gassendi  (  T".  ce 
nom  ),  L'édition  la.plus  estimée  est 
celle  de  Londres  ,    1708,   in-S*^. , 
dont  le  texte  a  e'te  rétabli  sur  celui 
de  l'édition  de   iG55  ,  et   dans  la- 
quelle on  a  re'uni  la  PœdotropJiie , 
.  poème  deScevole  de  Sainte-Marthe. 
La  Ccdlipéàie  a  e'te  traduite  en  fran- 
çais (parlMonthcnault  d'Ec^ly), Paris, 
1749  ,  petit  in-8''.  Il  en  existe  une 
traduction    en    vers    (  par   Lance- 
lin  de  Laval  ) ,  ibid,  ,  1774  ■>  "'"  '  -  î 
enfin     Caillau  ,    médecin    de   Bor- 
deaux ,cn  a  public,  dans  cette  ville  , 


lue  l.illi).  d.uit  vous  lii'.ivci  rnvovr  In  rmniiMMiri- 
infut.  Si  le  rc~trc-t  do  iik'iiio  r.iric  ,  ilr-l  aii~5i  loin 
au-d.-ssus-  <ir  1,1  b.ll.-  r,:ll'i,:;h,-,,inc  !..  l.ll.-  <••../- 
li/ié.Le  r-t  uii-d.SM.s  <lo  tcr.s  les  o„vi;,ç,s  .l.t.ltc 
lintiirc  <Mif  iioirr  slicl--  ii  ]>r.iiliilts.  [I.itiic  -'i,\  .!i- 
«.".o«lar,  (.  m.  II.  ^  la  ll.iu  r  .,<  si- tr.uvnll .  il;i-..i,  , 
enli.  t-,-  (Uns  l.i  l.iMinlli,  .pic  th.  c..n:ii,.J  iDsIir.^, 
nimii-  à  (l'Ile  (1 M  lunri  «.lui . -.iii  mv.  u;  r.j..  n.liiit 
flli-  i,V.-t  i.:is  iiHJ.qiuo  (l:,,.s  le  (■:.ili.l.,,ii(.  ii,,,,,;,,,,.  ^ 
P,.rl<.  1-4.1.  ii.-,S'.  ^  Vnv.  I.i  /;.'/.  h:-l..!,-  iruniC, 
•  ■■i.i.  IV,  y.  .inS.ii".  ocl"."..  > 
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rn  1709,  in- 11,  ime  ncuvcHe  J . 
duetioii  ,  avec  des  variante>  .  c 
Xurice  sur    la   Vie  de  l'aurc-ir.  •  ■ 
poème  est  divise  en  quatrelivr..^.  | 
critiques    s'accordent   à   y  loufr   !■ 
juste  distribution  des  partir.s ,  IV 
5;ciiicux  emploi  de  la  fable,  la  vare  ■ 
des  épisodes,  et  la  beauté  de  la  vitm- 
ficatiou  ,  pleine  de  douceur  et  dh  ,r. 
monie  j  maigre  quelques  incorin-. 
tions  rckvées  avec  aigreur  par  I.i- 
monnove(dans  le  Mtnagiana .  m. 
^35  ;,  qui  reproche  en  outre  à  <J;.i!- 
let  de  n'avoir  pas  traite  sa  rriaiièf.- 
fort  solidement ,  comme  si  le  but  da 
poète  n'était  pas  phitôt  de  plaire  qnj 
d'instruire.  Tout  ce  qu'on  peut  II  i- 
raer  avec  raison  dans  la  Callivédie . 
ce  sont  des  peintures  licencieuses  qui. 
malheureusement,  naissaientdu  fond 
du  sujet ,  et  des  détails  trop  longs  sur 
l'influence  des  astres  que  Quillct  n'ad- 
mettait sans  doute  pas  ,  puisqu'il  se 
piquait  de  force  d'esprit.   Le  qua- 
trième livre  est  entièrement  exem|'t 
des  défauts  qu'on  vient  de  signaler. 
L'auteur  y  traite  des  soins  que  ré- 
clament les  enfants  nouveau -nés. 
et  donne  d'utiles  prércptes  que  Fious- 
scau  a  développés   depuis  dans  son 
Emile  ,   avec   toute    la   supériorité 
de  son   génie.  Ce  livre   a    été'  tra- 
duit en  entier  par  Coupé,  dans  le 
tome  xi'^.  des  Soirées  littéraires.  0:i 
conserve,  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
un  exemplaire  d'une  petite  pièce  de 
Qniilet ,  intitulée  :  .-/(/  Jle.y-ixndntiv 
l'I/pontif.  ort.mar.  propacei'Tttr 
re^L's  coiiciliandii  carmen  pn.trcp- 
ticon  ,  in- 4'^.  ^^  — '• 

rUlLLOT  ;  Clavde  } ,  no  ver^  1-' 
milieu  du  dix-sc[)tième  siècle  ,  d'un 
artisan  d'.-Vrnai-le-Dnc  ,  petite  ville 
de  Bourgogne,  y  fit  ses  premières 
(•ludcs  .  et  :Mr.  les  aciiever  à  Diici- 
Dépourvu  de  fortune  ,  il  e.;tra  <  11 
(|u.ilité  de   prcccj)t':ur  chez  ^L   de 


fini 
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Cliintrcy  ,  conseiller  au  parlement 
(le  cette  ville.  Quillot  avait  de  I.i 
iiicte'j  il  se  crut  appelé  à  l'état  reli- 


gieux 


et  entra  chez  les  Cliarircux  : 


niais  SCS  forces  ne  répondirent  point 
à  son  zèle  ;  sa  santé  souffrant  de  ce 
nouA'cau  ç;cnrc  de  vie  ,  il  tut  ol)!ij;e 
d'y  renoncer  après  queli]iies  mois 
d'épreuves  :  il  résolut  alors  d'cnti'cr 
dans  l'ctat  ecclésiastique  ,  jirit  les 
ordres  ,  et  s'attacha  ,  en  (pi.dito  de 
prêtre  liabifuc',  à  la  ])aroissc  de  Saint- 
Pierre  à  Dijon.  S'ctant  livré  à  la  di- 
rection des  consciences  par  ordre 
de  son  e'vêque  ,  il  s'y  fît  l)icnf(jt  un 
nom  ;  et  sa  réputation  de  piété  atti- 
ra antonr  de  son  confessionnal  m\ 
çrand  nombre  de  pénitentes  ,  ]iarmi 
Icsquellessc  trouA'aicntdespers(uiiies 
les  plus  distinguées  de  la  ville.  Ce 
succès  lui  fit  des  jalouxj  lualhcuien- 
reusemenl  Quillot,  sans  s'en  douter, 
leur  fournit  des  armes  contre  lui.  Il 
avait  lu  les  mvstiqncs  ,  étude  assez 
naturelle  à  un  directeur; il  avait  juis 
du  goût  pour  leur  ik)ctrinc  ,  qui  fut 
celle  de  plusieurs  saints  personnages. 
Il  initiait  à  la  spirilnalilé  et  aux 
voies  intérieures  celles  de  ses  péni- 
tentes qu'il  croyait  susceptibles  de 
cette  perfection.  On  ac;itait  alors  la 
question  du  qniétisme .  dont  quelques 
idées  avaient  séduit  d'a'isez  bons  es- 
prits. Quillot  avait  eu  (\c?,  relations 
assez  intimes  avec  Philibert  Robert, 
curé  de  Scurre  ,  prévenu  depuis  de 
cette  hérésie,  et  condamné  par  con- 
tumace à  être  brûlé  pour  abus  de 
confession  et  séduction  de  plusieurs 
de  ses  pénitentes.  Plus  anciennement, 
Quillot  avait  reçu  ehoz  lui  la  céltbre 
J\Inio_  fjiiycn  et  le  père  L.iconibc  son 
directeur  ,  et  avait  en  avec  eux  de 
longues  conférences  sur  ce  genre  de 
dévotion,  ^îadanle  Giivon  lui  avait 
mèuic  laissé  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  et  entre  autres  un  assez 
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^rand  nombre  d'exemplaires  du 
Mojcn  court  de  faire  l'oraison. 
Quillot  les  avait  distribués  ou  fait 
distribuer  à  plusieurs  dames  de  la 
ville  (i).  Ses  ennemis  surent  trans- 
former ces  faibles  apparences  eu 
réalités  odieuses.  Suivant  eux,  Quil- 
lot était  l'ami  et  le  complice  de 
Robert;  les  mêmes  principes  leur 
étaient  communs  ;  ils  en  avaient 
tiré  les  mêmes  consé({uences  :  les 
crimes  dont  celui-ci  était  convain- 
cu ,  et  qui  faisaient  peser  sur  sa 
tête  une  sentence  si  riç;ourense  et  in- 
famante ,  Quillot  devait  en  être  cou- 
pable. Ces  a!lép,-itions  furent  si  sou- 
vent répétées  ,  que  l'autorité  ecclé- 
siastique crut  devoir  les  prendre  en 
considération.  L'arrêt  du  parlement 
de  Dijon  contre  Rol>ert,  portait 
qu'il  serait  iid'ormé  contre  ses  com- 
plices ,  sectateurs  et  adhérents.  En 
conséquence  de  cette  danse,  une 
procédure  fut  établie  par-devant  l'of- 
ficial  de  Dijon,  Les  esprits  étaient 
tellement  échaullcs  ,  que  Qidllot  jn- 


(i)  Ce  livre  avriit  en  Hc  la  vn^ue  et  la  -cVvt.-ifinn 
fl'iii,  Ir.n  c,.ivv..-,-ae  piitr...  Ors  notrs  msnuscrafs 
ï»  lie  l'-ihijp  Fl-'urv  tions  apprrnnrnt  que  i'cTMnie 
»  Je  ('li..rtrcs  (  Gndet  Dcsninrais  \  vint  un  jnir  clirc 
..  à  M"^'.'.  de  ■M;,iMt(...r,n  <|u-il  „e  f.illnit  pn.  s",  tn„- 
»  nrr  s'il  y  avait  "i  Saiiit-(Nr  de  la  ùlvi-i'in;  qu'il  y 
«  cr.mait  des  livres  j.rniiiirw^ ,  entre  a.itr-s.  l"e 
>i  jl/rie«  com-t.  M'"<:.  de  ^laiiiteiioli  le  tira  d.-  s,t 
»  porLe  en  risnt.  lui  demaudaut  si  c".  taitcel.ii-l.', , 
>.  et  soiitctiai.f  qu'il  était  l't.rt  hon.  »  L'aj.be  l'ieurv 
njnute  :  «  Hepuis  Jeux  ans  IVI"'<^.  de  r*i  liiiteiioii  le 
y  i>..rfall  t.iuj.urs  sur  elli-.  e  Hi<l.  iL-  Itvinr.l .  p^r 
^1.  le  cardinal  de  r.au'isit,  edit.  do  i8io  .  t'nic  !ii  , 
p.  -'i';.  I,e  vovn,-e  de  Mme.  Guv.  n  .',  Oilr.ndat^  de' 
j»;si;.  L'al.l.e  l'Iiclipeaux,  dans  ia  Hrlati.,,!  ,h-  l'on. 
jj/rre  el  lU-f  /iro^i,s  dn  ifuiéli.me ,  tuiu.  I .  p.  35 , ra- 
conte que  .<  l'al.l).-  de  ta  Per..u<e  et  plu>ieur5  d..e- 
>i  leurs  en  lliedu^ie  faisant,  au  cojninencetnent  de 
)>  l'auuee  i(>Sq,  une  ^'raiule  laissioiià  la  paroisse  de 
i.  S..;nt-.'\i;e!i.  l  de  l)ii,,n,  di  <-.mvrirei,t<p:e  le  sieur 
»  (,.'uill.,l  ens.i-.;!iait  à  ses  dévotes  la  nouvelle  spi^  i- 
)'  Imiae.  I.e  M.yeu  court ,  ajoute-t-d  .  el  ,it  r.pau- 
»  du  dans  liuil,  s  les  maisons.  Useuiiieut  luùlei  tr<  is 
»  e.  ut»  I  \eiuplaiie»,  par  ,M"ii>.  I  ai.;n.  t,  viuive  <lo 
>.  ?M.    !.aii.;iii  I  ,    prucunur-^(-iieral   au   pa.  leui.nt. 

->  Calle  I.Mi daine,    tns-verhi-u<e,   dit    en.-.>rp 

>,r.m!,e  IM,.  lip.  aux  .  .lait  rll  .1  -e-  Je  e.  J.-!i  daier 
,.  ^ai,s.ue..Mua;i,e  le  puis.ui  el  i'illu>i..„.  ,,  Il  p,r,,it 
que  «Juill.tlui-.uèiiie.que  cela  ,  elaïail  sur  U  .iau- 
uer  du  livre,  en  remit  i  lu>ieui  !  ewmpi  liri!  aux  su- 
périeurs l'ccU  siurtiques. 
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î^ca  claiigpirii\  de  se  prcsrntcr  ;  et 
sentence  intci\iat  coiitio  lui  par  dé- 
faut, en  (laïc  du  17  j;iilkt  1700  :  il 
y  est  déclare  conUimace  ,  atteint  et 
convaincu  d'avoir  tenu  des  discours 
remplis  des  erreurs  du  quielisnie, 
d'avoir  distribue'  des  livies  suspects 
desdites  erreurs ,  d'avoir  cntietcnu 
des  liaisons  avec  Robert  et  d'.iutrcs 
personnes  suspectes,  pour  raison  de 
quoi  il  est  condamne  à  être  renferme 
pendant  trois  ans  dans  nn  monas- 
tère. La  même  seiitcnce  englobant 
d'autres  personnes  cond.iinnei's  à  di- 
verses peines,  l'autoiitc  séculière  en 
prit  connaissance  en  ce  qui  la  regar- 
dait. Qaillut  envoya  divers  mémoi- 
res jastilicatifs.  Enfin  ,  par  arrêt  du 
n  août  1700,  il  i\it  mis  hors  de 
cour.  Eidir.rdi  par  ce  premier  suc- 
cès ,  Quillut  se  pourvut  en  revision 
contre  la  sentence  dcrolllcialite,  se 
rendit  en  prison;  et  nnc  nouvelle 
sentence,  rendue  par  le  même  oïli- 
cial ,  le  1  o  avril  1 701  ,  le  decLargea 
àpiiret  àplein.  11^  sortit  de  ])risun  , 
et  reprit  ses  fonctions.  Senlcment 
on  crnt  convenable  qu'il  s'abstînt  du 
confessionnal  et  de  la  direction.  11 
parait  qu'après  cet  omge,  Ouillot 
ve'cut  dans  la  retraite  ;  du  moins  on 
entendit  peu  parler  de  lui.  Cepen- 
dant le  jugement  solennel  qui  l'inno- 
centait ,  n'en  imposa  pointa  la  haine 
qui  l'avait  poursuivi.  Ses  ennemis 
voulurent  faire  de  lui  le  chef  d'une 
nouvelle  secte  ,  sous  la  désignation 
de  Quillolistne;  et  pour  dunuer  l'ap- 
parence d'une  sorte  d'existence  à 
cette  llction  ,  ils  firent  circuler  un 
livre  sous  ce  titre  :  Ilisloire  du  QuiL 
lotisine  on  de  ce  fjui  s'c^^t  pas:é  à 
Dijon  an  sujet  du  quielisnie  ,  ap'ec 
unerêpouse  à  l\-lpulogie  en  forme  de 
rcqut'ie produite  auj>rorè>  criminel^ 
par  Cliiude  Q;»7Zo£,etc.Ce  livre,  ou 
plutôt  ce  liLcUc,  prétendu  imprime 
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à  Zell  ,  chez  Henriette  Ilcrmilîr  . , 
1713,  forme  1:11  vohimc  in-.',-.  . 
434  P^g^'S.  Il  est  sans  nom  d'.iuîc:  • 
mais   ou  sait  aujouni'liui  qii'.-  c .  - 
l'ouvrage  d'Hubert  Maiiparlv,  p: 
cureur  au  prcsidial  de   Langro.  I. 
païaît  qu'il  fut  tire  à  un  petit  ii.,!-i 
brc  d'exemplaires.  Du  moins  il  (  • 
aujourd'hui  assez  rare.  11  futproi.:- 
be'  par  l'cvèque  diocésain  ,  coii:::.i 
contenant  des  faits  faux  et  calo!;i- 
nieux.  ;  et  un  arrêt  du  parlement  (!■ 
Dijon   (  f)  juin  1703)  ordonna  qu'il 
seruit  lacère  et  brûlé  par  la  m;.i:i 
du  bouneau  ,  etc. ,  etc.  Ainsi  la  sup- 
position  du    Ouillotisme  ,   comt;u- 
héiésie  nouvelle,  n'est  qu'une  laî-'t 
digne  de  la  flétrissure  que  lui  a  im- 
primée le  double  jugement  de  l'autu- 
rite  cccléaiastiriue  et  séculière.  On 
ignore  la  date  du  décès  de  Quillot. 
(  ^''oY.  GuYo.v,  XlX ,  24o ,  et  Mala- 
VAL  ,  XXVI,  333.  )  L — V. 

QUIX  (  Jacques  ),  fameux  acteur, 
lié  à  Londres  ,  en  i(i()3  ,  dcscend.ut 
d'une  ancienne  famille  d'Irlande.  Il 
étaitlc  fniitduinaria'jicdufiisdulor.i 
maircde  Dublin  et  d'une  dame  qui  l'.i- 
vait  é{)0usé  parce  qu'elle  se  croy.iU 
veuve  ;  son  premier  mari ,  qui  fai>ait 
des  spéculations  aux  Iiules  Occiden- 
tales .  avant  cessé  depuis  long-tcniji'> 
de  lui  donner  de  ses  nouvelles.  Le 
retour  de  ce  négociant  rendit  la  nais- 
sance de  J.  Quia  illégitime ,  et  inlbi-i 
beaucoup  sur  le  leste  de  sa  vie.  Quiii 
fut  élevé  à  Dublin  :  mais  il  parait 
qu'il  fit  peu  de  progrès  dans  la  lit- 
térature; et,  à  vingt  ans,  il  se  voyait 
sans  ressources  et  sans  état,  quoi- 
qu'on assure  qu'il  avait  fréquente, 
pendant  quelqi:c  temps,  le  banean. 
Il  se  décida  pour  la  carrière  du  iIri- 
tre,  et  débuta,  en  17  i4,  sur  celui  île 
Dublin.  Xc  se  crovant  ])as  suifisaïu- 
mcnt  encouragé  en  Irlande,  il  scieii- 
dit  à  Londres,  et  entra  au  théâtre  lU" 
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Diiiry-Lnne;  maison  ne  lui  confi.T, 
dans  les  premières  années,  c[iie  des 
emplois  peu  propres  à  faire  luiller 
son  talent.  En  novembre  l'jiG,  ce- 
pendant, un  accident  snrvriui  subi- 
tement  à   l'actcnr    IMill  ,  {"oiirnit  à 
Qiiiii  cette  occasion  qu'il  cliercliait 
depuis  si  lonç;  -  temps.  11  repicsenta 
Bajazct,  dans  TainerUm;  et  les  ap- 
plaudissements qu'il  reçut  des  spec- 
tateurs, le  placèrent  dès-lors  an  pre- 
mier rang.  II  olitint  plus  de  succès  en- 
core, en  l 'j'io,  dans  le  rôle  de  sir  John 
FalslafT  (  des  Commères  de  Wind- 
sor, du   cèUbrc   Sliakspcarc  ).    Ou 
trouva  qu'aucun  acteur  n'avait  aussi 
bien  saisi  que  lui  l'esprit  de  l'auleur; 
et,  peuilant  plus  de  dix  ans  ,  il  rcgiui 
sur  la  sc'nc  anglaise  presque  sans  ri- 
vaux. Ce  tut  vers  la  iin  de    17 32 
qu'eut  lieu  l'ouverture  du  tlicàtre  de 
Covent-Gardcn,  où  Ricli  passa  avec 
sa  troupe,  dont  Quiu  faisait  alors 
partie.  En  1740,  FiectAVoo  1,  ayant 
rc'uni  les  deux  trinipcs  de  Drurv  La- 
Dc  et  de  IIay-ï\îarkct ,  làclia  cî'atli- 
rer  à  lui  les  meilleurs  acteiws  des  au- 
tres théâtres ,  surtout  ceux,  de  Co- 
vent-Gardcn, eu  leur  oilrant  des 
appointements  liors  de  toute  pro- 
portion avec  ceux  qu'on  avait  eu  jus- 
qu'alors   coutume  de    leur  do:mcr. 
Quin  ne  sut  pas  résister  à  l'appàt  de 
cinq  cents  livres  sterling  par  an,  et 
abandonnason  ancien  ami  Tiicii  pour 
passer  avec  son  rival.  Au  thc.îtrc  do. 
Drury-Lane,  Quin  parut  avec  suc- 
cès dans  le  Coiiius  de  Mi'ton,  dans 
V Agamcmnon  dcTlio:usou,et  dans 
Py  rrhus,  et  présida  le  comilc  de  lec- 
ture cliU'ge  de  donner  son  opinion 
surics  pièces  nouvelles  quiluii-taicnt 
soiuniscs.  Un  poète  lui  ayant  remis, 
pendant  qu'il  était  sur  le  tlièàUc  , 
une  tragèilie  qu'il  venaitdc  terminer, 
(Juin  la  mit  dans  sa  puclic,  et  n'y 
pensa  plus.  li'anlcur  ,  no  rcrcvaut 
.vxxvi. 
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que  des  défaites  toutes  les  fuis  qu'il 
jiailait  de  son  ouvrage,  insista  un 
jour  ii  vivement  pour  qu'on  le  lui 
rendît,   que   Quin   voulut    le  salis:- 
faire.  iMais  il  arriva  (pj'aii  lien  d'u- 
ne tragédie,  ce  fut  une  comc'ùie  qu'il 
lui  donna;  et,  lorsque  le  malheureux 
poète  l'eût  fait  apercevoir  de  sa  mé- 
prise, Quin  lui  répondit,  en  riant, 
«  qu'il  avait  sans  doute  perdu  sou 
»  ouvrage.  Perdu  mon  ouvrage  I  s'ë- 
1)  cria  le  poète,  comme  frappe  de  I.1 
»  foudre.  —  Eh!  mon  Dieu  oui,  re'- 
«  pîiqua  Quin,  j'ai  eu  ce  malheur; 
»  mais  je  puis  le  reparer;  »  et,  lui 
montrant  un  tiroir  rempli  de   co- 
rné lies  et  de  tragédies   nouvelles  , 
il   lui   offrit,  en  compensation,  la 
pièce  qui  lui  conviendrait  le  mienx. 
Uu  ne  dit  pas  si   le  nourrisson  des 
IMuscs  fut  satisfait  de  cette  proposi- 
tion. Après  un  court  séjour  à  Drurv- 
Eane  ,  Quin  se  rendit  eu  Irlantlc  ,  et 
reviiît  à  Londres,  en  l'^^i.  A  sou 
arrivée,  il  trouva  toute  rattcr.tiou 
du  public  fixée  sur  Garrick,  qui  ve- 
nait de  commencer  sa  carrière  théâ- 
trale avec  un  succès  jusque  -  là  sans 
exemple.  Quin  essaya  vainement  de 
lutter  contre  ce  riv.d  ,  qui  lança  con- 
tre h;i  une  cpigrarame  ;  et  il  eut  cn- 
co!c  le  chagrin  de  .se  voir  éclipser  à 
Dublin,  par  Shéridan.  Il  cessa  de 
jouer  pendant  quelques  mois;  ce  qui 
donna  lieu  à  son  ami  Thomson,  qui 
travaillait  à    soîi  poème   du   Châ- 
teau de  V Indolence ,  de  le  placer 
dans  le  Palais  de  la  Paresse.  Après 
avoir  essavé  long  -  temps  de  réunir 
an  mcnic  théâtre  Garrick  et  Quin  , 
Rica   parvint  à  obtenir  ce  résultat 
en  déterminant  Garrick  à  s'engager 
à  Covent- Gardcu.  «  Un  pacte  dal- 
«  liance  entre  deux  grands  monar- 
i-<  ques,  dit  .a  ce  sujet  Divies,  n'est 
■)  pas  aussi  dillicile  à  cuncinro  que 
"  les  préliininairc;  (.l'un  traité  oii  de 
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T>  bauts  et  jouissants  scij^ncuis  da 
•»  tbc'àtre  sont  parties  intcicssc'cs.  u 
Ils  devaient  jouer  altcrnalivcnicnt 
certains  rôles  ,  entre  autres ,  ceux 
de  Richard  III  et  lï  Ollitllo  ,  mais 
sans  être  oblip,cs  de  paraîlrc  ensem- 
ble dans  1.1  même  pièce.  Le  même 
écrivain  ajoute  que  Quin  s'apeiçnl 
bientôt  que  la  concurrence  de  Gar- 
■rick,  dont  la  repu  ta  lion  croissait)  on  r- 
nellemcnt,  tandis  que  la  sienne  était 
surson  dccliii ,  ini  était  trop  défavo- 
rable :  car  il  avait  à  ])cinc  quelques 
auditeurs  lorsqu'il  représentait  iU- 
cbard  111 ,  tandis  que  les  spectateurs 
accourdient  en  foule  si  Garrick  jouait 
ce  même  rôle.  On  ne  les  avait  point 
encore  vus  cLarf;cs,  dans  la  mê- 
me pièce  ,  de  rôles  d'une  impor- 
tance à  peu-près  égale ,  lorsqu'en  no- 
vembre 1746,  la  Belle  Féniteiile 
oflTrit  cette  occasion  aux  amateurs 
de  spectacles.  Au  moment  où  Ilora- 
îio  et  Lolhttrio  (  c'étaient  les  rôles 
■qu'ils  remplissaient)  parurent  en- 
semble sur  la  scène,  ils  furent  ac- 
cueillis par  des  applaudissements  si 
effrénés,  que  les  deux  livaux  en  fu- 
rent un  pou  déconcertes  ,  et  ne  pu- 
rent s'empêcber  de  changer  de  cou- 
leur: ils  se  remirent  cependant  bicu- 
tôt ,  et  jouèrent  fort  bien  tons  les 
deux,  quoique  Garrick  l'emportât 
de  beaucoup  sur  son  rival,  l^a  piè- 
ce eut  un  grand  nombre  de  repie- 
sentations;  et  la  salle  fut  chaque  fois 
encombrée  de  spectateurs.  Eu  1747 
ou  1748,  Quin  ,  croyant  avoir  à  se 
plaindre  dc>  procédés  de  Rie  h,  quit- 
ta brusquement  le  lliéàtre  de  Covcnt- 
Gardeii  ,  ])our  se  retirer  à  Batlj  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  terminé  le  temps 
de  son  engagement.  Se  ie])entaut 
ensuite  de  cette  demarelie,  et  dési- 
rant se  rapprocher  de  Rieli,  il  Ini  a- 
dressa,  dit-on,  cette  cpîtrc  laconique, 
«  Je  suis  J  Datli,»  et  il  n'obtint  que 
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la  réponse  peu  civile  et  presque  a::4. 
si  biièvc  J  «  Restez  -  y,  et  ail.-/,  .-. , 
«  diable  {Amibe damned).  »  H  :,,i. 
rait  néanmoins  (ju'ils  se  raccommo- 
dèrent; et  Quin  rcntia  au  tLc.'itie 
de  Covent-Garden,  vers  le  mois  i!  ■ 
janvier  1749,  par  le  rôle  de  Cori:- 
\an  (■_>),  dans  la  tragédie  de  cenoin  . 
ouvrage  posthume  dcThorason. ave- 
lequel  nous  avons  déjà  dit  qu'il  él.ii! 
intimement  lié.  Ce  fut  lui  qui  delii.i 
le  célèbre  prologue  composé  par  Lvt 
telton  (  F.  ce  nom,  XXV,  554  );  tt 
l'émotiou  dont  il  était  véritableiii<!.t 
pénétre,  passa  dans  l'amede  ses  au- 
diteurs, qui  ne  purent  retenir  Icii 
larmes.  Vers  le  même  temps,  Quin, 
qui  avait  un  talent  particulier  pour 
lire  les  ouvrages  des  grands  poètes 
anglais,  et  qui  rendait  surtout  avec 
autant  d'amc  que  de  goTit  les  passa- 
ges de  Shakspeare  et  de  Millon  ,  re- 
çut du  prince  Frédéiic  de  Galles , 
père  de  George  111 ,  l'houorablc  tt 
flatteuse  mission  d'enseigner  à  ses  en- 
fants à  prononcer  correctement  lenr 
langue,  et  à  bien  débiter  :  il  réus- 
sit au  gré  de  son  auguste  protecteur. 
La  tragédie  de  Catun  fut  leptéscntic 
à  Lciccster-Ilouse  {;>),  par  la  famil- 
le et  la  eoiu-  du  prince  Frédéric,  soub 
la  direction  de  (  hiin.  Lorsque  ce  vé- 
téran de  la  scène  eut  appris  (  17O0 
que  George  III,  âgé  alorsde  2^  ans, 
avait  débite  avec  autant  de  maje^sle 
qucdc  grâce  son  premier  discours  ai: 
parlement  (  1 7G0},  il  ne  put  s'empc- 
cluT  de  s'écrier  avec  cntliouslasiue: 
«  C'est  cependant  moi  ([niai  instruit 
»  cet   enfant!    »  Garrick  chercha, 
dit-on,  vers  1750,3  Ini  faire  quitter 
Covent-Garden  ,  et  à  l'attirer  à  Di  u- 


(•>■  S.iiiant  a'nutrrs  ,0,ii,i  ne  sr  nn.liti  !••  "- 
Hri  5,  vn  17  \t\ ,  rjiii'poiir  j<un-r  sur  le  ih'  .'ilro  d<'  '  " 
■»ttit-».ai<!Lii,  le  r.Me  ù'Otliello  ,  auprutil  Jts  "■'■" 
die.i  dcCo.iilwlI. 

n^  I.iiitstrr-IIousc  était  le  lieu  de  rtsidccce  à-i 
f>riutc  Je  Oaiioi. 


■  ■  I  ■   I 

•i 


J'jp  8.^ 


),.).. 


■  I    .  ■  " 

10    -'Ivj    Id'ÏK» 


i  ,     ■'' 


■1.'  .);ri  ^  v  '.i  t. 


QUI 

rv-Lane,  dont  il  était,  h  cette  c'po- 
nue ,  un  des  directeurs;  mais  il  ne 
put  y  parvenir.  Ce  l'ut  le  lo  mars 
inôi  que  Quin  termina  sa  carrière 
tlie'àtrale,  comme  acteur  salarie,  par 
le  và\e  à'IIoratio.  Il  se  fixa  ensuite 
à  Bath ,  et  ne  revint  quelquclbis  à 
Londres  que  pour  représent'"-  ^ah- 
taff,  au  béneiice  de  son  ami  l-i^  ;in  , 
qui  se  trouvait  dans  le  mallvur. 
Mais,  en  1754  ,  ayant  perdu  deux 
dents  de  devant,  il  repoussa  toutes 
les  sollicitations  de  Uyan,  et  lui  c'cri- 
vit,  afin  de  s'excuser,  une  l^pîtrc 
comique,  dans  laquelle  il  disait  qtie 
pour  personne  au  monde  il  ne  se  ré- 
soudrait à  silller  FalstalT.  Quin  avait 
ëte'  toujours  fort  économe,  depuis 
qu'il  fréquentait  le  théâtre;  ce  qui 
lui  avait  permis  de  conserver  une 
certaine  indépendance.  Vers  la  fin 
de  sa  vie,  lorsqu'il  ne  pouvait  plus 
exister  aucun  motif  de  rivalité  entre 
lui  et  Garrick,  ces  deux  fameux  ac- 
teurs se  lièrent  assez  particulièrc- 
inent.Ce  fut  au  retour  d'une  vi-iteijue 
Quin  avait  faite  à  ce  dernier  ,  qu'il 
mourut  à  Batli ,  le  21  janvier  i^fiG. 
On  prétend  que  lorsqu'il  sentit  sa  fin 
approcher,  Quiu  se  fit  apporter  une 
Loutedle  de  viu  de  Bordeaux  ,  et 
qu'après  l'avoir  bue ,  il  dit  :  «  Je 
»  désirerais  beaucoup  voir  la  fin 
»  de  cette  dernière  scène  traj;ique; 
5>  mais  j'espère  y  conserver  tou- 
3>  te  la  diç^nitc  convenable.  »  Quin 
est  représente,  par  quelques  ccri- 
Tains ,  comme  ayant  cté  hautain, 
débauché  et  avan-.  Le  docteur  Smol- 
lett  reconnaît  qu'il  était  souvent  in- 
solent avec  ses  inférieurs,  grossier 
et  brutal,  lorsqu'il  était  pris  de  vin, 
ce  qui  lui  arrivait  souvent  ;  mais  il  le 
peint  en  même  temps  comme  un  fort 
Lonnète  homme,  parfaitement  bien 
clevc ,  et  susceptible  de  sentir  le  prix 
de  l'amitié,  et  d'éprouver  ce  sonli- 
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ment.Onncpcut  disconvenir  que  Quin 
n'ait  été  quelquefois  généreux.  Sa 
conduite  pleine  de  délicatesse  envers 
Thomson  en  est  une  preuve  irrécu- 
sable. Ce  poète  célèbre  était  détenu 
pour  dettes  :  Quin ,  qui  ne  le  connais- 
sait que  de  réputation,  se  rendit  à  sa 
prison.  Thomson ,  étonné  de  cette 
visite,  le  fut  encore  plus,  lorsque 
Quin  lui  dit  qu'il  venait  sans  façon 
lui  demandera  dîner;  mais  il  ajouta, 
presque  aussitôt,  que,  comme  il  sup- 
posait qu'il  pouvait  y  avoir  quehjuis 
inconvénients  à  faire  [uéparcr  le  re- 
pas dans  le  lieu  où  ils  se  Irouviiient, 
il  l'avait  commandé  à  la  taverne 
voisine.  On  apporte  une  douzaine  de 
bouteilles  de  vin  de  Bordeaux  pour 
débuter  ;  et,  ajuès  avoir  fini  déman- 
ger, Quin,  s'adressant  au  poète,  lui 
dit  :  «  Il  est  temps  de  régler  niaiu- 
î)  tenant  nos  comptes.  »  Ces  jiaroles 
commençaient  h  cfltaver  le  dctenu  , 
qui  craignait  de  voir  un  crcai:cier 
dans  son  hùte  ,  lorsque  celui-ci  .ijou- 
ta  :  «  I^Fonsicur  Thomson  ,  je  ne  puis 
»  évaluer  cà  moins  de  cent  livres  sfer- 
«  lin'g,  le  jilaisir  que  j'ai  éprouve  à 
»  lire  vos  ouvrages;  et  je  veuxabsolu- 
»  ment  acquitter  ma  dette  sur-lc- 
»  champ.  »  Eu  disant  ces  mots ,  il 
jeta  sur  la  table  un  billet  de  banque 
de  cette  valeur,  et  prit  congé  sans  at- 
tendre une  réponse.  Outre  sa  liaison 
avec  Thojnson ,  Quin  était  dans  l'in- 
timité de  Pope  et  de  plusieurs  autres 
personnages  éminents  de  son  temps. 
Nous  avons  -vu  qu'il  lirait  parfaite- 
ment bien  :  il  contait  également  d'u- 
ne manière  admirable,  concise  et 
pleine  de  vigueur,  quoiqn'avcc  ui;c 
certaine  alfcclation.  11  n'était  pas 
iort  instruit;  mais  il  connaissait  a 
fond  Shakspeare ,  IMilton ,  Drsdtii  et 
Poj)c.  Considère  comme  aci-nr  ,  il 
passe  pour  n'avoir  ]>as  eu  de  rivaux 
dans  les  rùlcs  de  FaUtafi',  du  Muine 
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cspagh&l,(lcsir  John  Brute,  (le  Vol-  «maître  boubii-or  ,  et  de  P,rr;:- 
ponc,  etc.;  il  muiilmil  du  îaleiit  »  Riqiiicr  ,  sa  femme,  demeuri:.-. 
lians  Catou,  Pierre,  (loriulan,  et  en  »  rue  de  Gronelie.  »  C'est  ce  qui  i.. 
p;e'ncral  daiislcs  caractères  forlci-'icut  sultedcs  regislrcsdelaparoisseSair.i 
sévères, qui  sont  aujourd'hiii  perdus  LIl^ta^lle,  où  il  fut  hantise.  A;  ..  < 
pour  la  scène  aiip;laise.  11  excellait  à  avi.ir  fait  quelques  éludes  ,  le  Jili  ■ 
])eiuJrc  le  cli.i^rin  profond,  qui  ne  O'ii'aultnianifcsta  un  penchant  ii;:. - 
peut  s'expiimcr  par  lies  paroles  ,  et  j>*  io<- i-i-  pocfsie  ;  penchant  que  ri 
montrait  une  prufuude  sensihilite,  doiol-x  une  connaissance  qu'il  i  : 
quoique  Churchill  lui  conteste  cette  aloi-s.  Ce  fut  celle  de  Tristan  riîcr- 
i|uatile.  Ou  lui  reprochait  des  de-  mite,  qui,  malgré  sou  esprit Liz,-;r- 
l'auts  graves,  et  de  mauvaises  habi-  rc  et  son  mauvais  goût,  joui.v.v. 
tudes,  qu'il  avait  contractées  dans  d'une  certaine  réjuilation.  On  a  pro- 
ses débuts,  et  dont  il  ne  put  jamais  tendu  ,  mais  sans  aucune  apparciu-.' 
Ise  corriger. 11  exi-ste  une  Vie  de  Quin,  de  vérité  ,  que  le  jeune  poète  av:.i: 
1-6G,  in -8".  On  trouve  aussi  de  été  son  domestique.  Ce  qu'il  y  a  (ic 
gran<ls  détails  sur  cet  acteur  ,  dans  certain  ,  c'est  que  Tristan  s'etsl;* 
la  Vie  de  Garrick,  par  Davies,  épris  pour  lui  d'une  amïTJê'îi-Tivc. 
D — z — s.  qu'il  lui  avait  fait  accepter  un  lo^o- 
QUÎNAULT(PuH.irrE  )  naquit  à  ment  et  sa  table  ;  et  qu'enfin  il  li.; 
Paris,  le  3  juin  i()33.  Son  extrait  laissa  ,  par  son  testament ,  un  legs  a- 
de  baptême  l'atteste  (  i  )  •'  t^'cst  donc  sez  considérable  ,  à  l'aide  duqr.el  h 
à  tort  que  tous  les  dictionnaires  liis-  jeune  poète  acheta  une  place  de  va- 
tori(pies  le  font  naître  à  Felletin  ,  let-de-chambre  du  roi.  Ce  fut ,  so;i5 
dans  la  Pilarchc'.  Furetière,  dans  son  les  auspices  de  ce  généreux  ami. 
-i".  et  3*^.  Factum  ,  prétend  que  Qui-  que  Quinault  fit  ses  premiers  p  > 
nault  devait  le  jour  à  un  boui,'.i':;er  dans  la  cariière  dramatique.  Il  ava:; 
de  petits  pains.  L'abbé  d'Olivct,  dans  composé  nue  pièce  intitulée  les /i.- 
son  Histoire  de  l'arademie  française,  vales:'i\  engagea  Tristan  à  la  pn- 
alTirme  que  celte  as--erlion  est  celle  senter  aux  comédiens  ,  comme  l'.n 
d'un  imposteur, etqu'cHeluifutdiciée  de  ses  propres  ouvrages.  La  su- 
parlam.'disauccet  laciiièie.  «Qiiand  perc'lierie  fut  découverte;  et  h- 
»  cela  serait,  ajoute  l'abbé,  Qaïuault  comédiens,  qui  avaient  proui.^ 
»  n'en  uiéritc  que  plus  d'estime,  pour  cent  écus,  ne  voulurent  plus  en  don- 
»  avoir  si  bicu  reparé  le  toit  de  sa  »icr  que  la  moitié.  Le  lésultat  d'ur.c 
w  naissance.  »  'fout  le  mon  ie  adop-  nouvelle  négociation  fulque  le  poê- 
lera celte  opinion  ;  mais  il  n'en  est  te  serait  payé,  chaque  fois,  au 
pas  moins  hors  de  doute  que  le  pcc-  prorata  de  la  recette  ;  et  telle  est. 
te,  qui  va  faire  l'objet  de  cet  article,  dit -on,  l'origine  de  ce  que  l'ui! 
était"    iils   de   Thomas   Quinault,  nomme  aujourd'hui  la  part  d'auteur. 

. .  Encouragé    par   nu    premier    suc- 

(O.Vo.is  d.v.M.s  1,  .-..,..  u.  „„c  <i.-  i',-it,.iu  .e  ces,    d'autant  plus    ilaltcur,    q»  il 

h^txt;';';:::'M:'.^'i::::::;.;:r;i:;.v:-;;::  n'av.it  encore  que  dix  -  luat  a:> 

.<^.u..//-,v.  .r..n,- M,,.-,/../-.-.  ..;;/•  r,„:««  ./...<..  (  Ki3 j  )  ,  Quîna id t  ne  lai-sa    pl;.^ 

//^  »>./«/.«■.  .r.iM  a.iiiv  ih.t,-nu;rf  ,/. .  /..,//,'t-  passcr  une  année  sans  donner  \\u* 

»,,J,■.,<v,,,,.•^.^//..w■^^  ,.7.-.;..,:.vc  a  u'.,,... />,.,-  j.j    ,,„e|(,,n.f,^i^    même   àc\\\    pièce^ 

s.,iii<.-.iL-.ru  ...,i.. ,.•.,,! -,  il(-     tlieà;rc.     Ll'cs     s  élevaunt    au 
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nombre  Je  seize,  en  i(3()G  ;  et  il 
ii'c'uit  encore  que  dans  sa  trente- 
unième  année.  Parmi  ces  produc- 
tions, dont  les  uues  portent  le  titre 
de  comédie  ,  d'autres  celui  de  tr.T^e- 
die  ,  d'autres  onlin  cchii  de  tra^e- 
diecomc'die,  on  en  compte  deux  seu- 
lement dont  on  ail  conserve  le  sou- 
venir :  l'une  est  La  mère  coijiwlte , 
l'autre  est  V.îiirate  ,  si  courue  dans 
le  temps  ,  et  si  rnallicureuscmcnt  im- 
mortalisée par  l>odcaa,  La  première 
s'est  lonp;-tcmps  soutenue  au  llic'à- 
tre  :  «  l'allé  fait  voir,  dit  Laharpc  , 
»  que  Q'iinault  avait  plus  d'iur  talent: 
»  elle  est  bien  coriduitc;  les  caraclè- 
»  res  et  la  versidcaliun  sont  d'une 
»  louclic  naturelle,  mais  un  peu  fai- 
w  l)le.  Il  y  a  des  détails  agrJaLlcs  et 
«inf^c'nieux  ,  de  bonnes  jdaisantc- 
»  ries.  «Quoique  Voltaireait  dit  qu'il 
y  a  de  trcs-bclles  scènes  dans  V As- 
trale ,  il  serait  assez  diflicile  de  dé- 
fendre cette  traj^cdie  contre  le  satiri- 
que. C'est  ici  le  lieu  d'examiner  quel 
apuctrelefonf'emc'nt,  ou, du  moins, 
le  prétexte,  du  mépris  i-ijuiieux  que 
Desprc'aux  alfectait  pour  Quinudt  , 
et  des  railleries  cruelles  dont  il  l'ac- 
cabla pendant  un  certaiu  temps. 
Qui  ne  connaît  te  trait  de  la  Satire  ii  : 

Si  je  prDSc  PTprlnirr  un  autc  iir  sans  diT.mt 
La  raisoQ  dit  Viigilc,  et  la  mue  Quiuault. 

çt  cet  autre  de  la  Satire  m  : 

I.p'^Ii''rns  c?iex  Quinault  jiarlent  h^cn  3rt;lre"mrnf  ; 
lit  jus<[u'à/c  ïoiiS  h.iii,  tjut  s'y  dit  tcuùrciHLiit .' 

Oa  pourrait  ici  laisser  Boileau  s'ex- 
cuser lid-même.  Dans  la  préface  de 
la  dcriuère  édition  de  ses  œuvres, 
en  1713,11  répète,  avec  nu  soin 
particulier,  ce  qu'il  avait  dit,  dans 
une  autre  préfav-e  ,  trente  ans  aupa- 
ravant :  i<  Dans  le  temps  où  j'éciivis 
»  contre  IM.  Quinault ,  nous  étions 
»  tons  deux  fort  jeunes;  et  il  n'avait 
»»  pas  fait  alors  beaucoup  d'ouvraç;'^s 
"qui  lui  ont, dans  la  suite,  acqc.is 
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n  une  juste  réjnitation.  »  On  trouve 
une  garantie  plus  certaine  encore  des 
sentiments  de  Boileau  ,  dans  une  b  t- 
tre  confidentielle  qu'il  c'cnTrii  à  Ra- 
cine, le  Kjaout  iGoT  :  «  Dites  Ideii 
»  à  M,  Qainault  que  je  bù  suis  infl- 
»  niment  obligé  de  son  souvenir. 
»  Vous  pouvez  l'assurer  que  je  le 
M  compte  présentement  au  rang  de 
»  mes  meilleurs  amis  ,  et  de  ceux 
»  d;mt  j'estime  le  plus  le  cœur  et 
«l'esprit.  ))  On  voit  maintenant  à 
quel  point  Voltaire  était  fonde  à  flé- 
trir riinmorlel  satirique  du  nom 
odieux  de  Zoïle  de  Quinault  !  En 
supposant  même  qu'il  faille  prendre 
à  la  lettre  toutes  les  boutades  qu'un 
poète,  dans  sa  mauvaise  humeur , 
peut  se  jtcrmcltre  contre  un  autre, 
qu'avait  produit  Qsùnaull  à  l'époque 
où  Euileâu  Tatlaqui  dan's  ses  Sati- 
res ?  les  pièces  de  théâtre  que 
nous  avons  mentionnées  ci-dessus, 
et  dont  aucune  assurément  ne  faisait 
présajïer  la  hauteur  à  laquelle,  vinç;,t 
ans  plus  tard ,  il  s'éleva  dans  ses 
chefs-d'œuvre  lyriques.  Mais  tel  est 
l'empire  de  la  routine  et  des  préjugés 
p>  pulaires  ,  que  l'on  entend,  chaque 
jour  encore  ,  des  sens  lettrés  ou  du 
moins  qui  devraient  Tètie  ,  ap|Mi- 
qucr  aux  tMgedies  lyritpics  de  (  Hii- 
nauit ,  ce  vers  composé  si  long-temps 
avant  leur  existence  : 

Et  justiu'i  ;>  fOus  liiii,  ,  tuil  4'y  dit  tciulrcmeuf. 

BrQisette  nous  apprend  pourtant 
(fiieric  était  l'application  Je  ce  trait. 
Jl  et.dtdiiigé  contre  une  tra'_édie-<o- 
iiieù^.cle  K^iratvJiice  ,  cii  Quinault  , 
âgé  de  vingi-un  ans,  avait  f.i:t  aire 
à  sa  princesse  ,  seerètemvîit  éprise 
d'Antioihus  : 


A'Hcu  :  cr^i 
rri„co.  tl 


o<  de  r. 


.si  jl-  Vi'Ui   h.l.S  .  Il..l 

Le  silence  que  le  lé,;islatenr  du  Par- 
nasse a  ç;ardé  ,  dans  son  .-/ri  pocli- 
q'.ie  ,  !^  Vé^ard  J.c  (Qainault  et  du  -gen- 
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re  où  il  a  c:sccllé ,  paraît  ddcislf  à 
ccrtainca  gens.  î\Iais  Dnilcau  ,  dans 
ce  poème  ,  où  il  n'a  oublie  ni  le  son- 
net ,  lù  la  ballade  ,  a-t-il  donnd  plus 
de  place  à  la  fable  et  à  La  L'ontainc/' 
De  tous  les  argimicnts  ctnploves  con- 
tre Quinault,  celui  qui  se  reproduit 
le  plus  souvent  est  fonde  sur  ces 
vers  ,  tant  de  fois  répètes  : 

.  .  .  Ces  discours  sur  l'amour  srul  rnulants. 
Ces  doucereux  K^uaud:» ,  ces  iusensci  Itolauds, 

Et  tous  ers  lieux  romiiiuiis  de  morale  J  nitrique, 
Que  LuUi  recLaulVa  des  sons  de  sa  iiiusi<iue. 

Ce  trait  de  la  Satire  sur  les  Femmes^ 
qui  ne  fut  composée  que  cin([  ans 
après  la  mort  de  Quinault ,  n'en  a  pa- 
ru que  plus  concluant  contre  ce  puè- 
tc.  D'autres  personnes  en  ont  fait  un 
crime  à  Dcspre'aux  :  ils  l'ont  trouve 
impardonnable  d'attaquer,  jusque 
dans  sa  toraljc,  un  homme  avec  le- 
quel, depuis  long  -  temps,  il  s'était 
réconcilie.  Les  noms  de  Renaud  et 
de  Roland  désignent  eu  clfct  deux 
iies  plus  célèbres  ouvrages  de  Qiii- 
naultj  et  il  est  d'autant  moins  per- 
mis de  s'y  méprendre,  que,  quelques 
lignes  plus  bas,  il  nomme  Angélique 
et  Armide;  mais  l'èquitc  veut  qu'on 
s'attache  à  l'intention  du  poète  r  ce 
n'est  point  à  Quinault  personnelle- 
ment qu'il  déclare  ici  la  guerre:  c'est 
à  la  morale  licencieuse  d'un  specta- 
tacle  enchanteur.  Pent-on  s'étonner 
de  cette  sévérité  de  la  part  de  Boi- 
Icau,  dont  l'i'ige  était  avancé,  l'es- 
prit morose  et  la  jiiétc  rigide?  Au 
reste,  comme  le  dit  I>ahaipe,  si  le 
satirique  est  insensible  aux  charmes 
du  style  de  Quinault,  il  faut  lui  par- 
donner d'avoir  été  injuste  :  il  était 
assez  puni;  et  ne  s'en  punit  -  il  ]ias 
lui-même,  lorsqu'il  fit,  |)Ournno[ié- 
ra  ébauché  par  Racine  (  la  Chute  île 
Phatton  ) ,  ce  malheureux  Prologue, 
indigne  du  dernier  des  rinunirs  qu'il 
dvait  livrés  à  la  risée  publique.  ÏNous 
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avons  donne  une  certaine  ctcn.luc  •. 
cette  discussion  :  elle  nous  a  y-'^ 
nécessaire  pour  détruire  des  prc\ ci- 
tions trop  généralement  répaiiilui-,: 
en  un  mot,  pour  ôter  à  l'ignornurc 
tout  prétexte  d'attaquer  l'un  par  l'.i  r- 
tre  deux  hommes  qui  s'estimaient  r>  - 
ciproquemeut,  et  ([ui  (irent  tous  i[r.\\ 
honneur  au  grand  siècle.  La  prodi- 
gieuse fécondité  dont  Quinault  av.,it 
donné  des  preuves  dans  la  premiè- 
re partie  de  sa  carrière  dramatiqii.'. 
ne  l'empêcha  point  de  dérober  a;ix 
I\Iiises  un  temps  qu'il  employa  fort 
utilement  pour  ses  intérêts.  11  avait 
recherché  avec  ardeur  la  main  d"une 
fort  jolie  personne,  nommée  Loui>c 
Goujon,  (pii  ressentait  pour  lui  une 
inclination  non  moins  vive.  IMais  lc3 
parents  de  la  demoiselle  la  forcèrci:t 
d'é]iouscr  un  riche  négociant  appelo 
Bouvet.  La  mort  de  cet  homme  la 
laissant  veuve ,  à  l'âge  de  vingt  -  un 
ans,  Quinault  Li  détermina  sans  pei- 
ne à  s'unira  lui  (i(3Go)  :  elle  lui  ap- 
porta une  fortune  considérable  por.r 
l'époque  [  quarante  mille  écus  ,  selon 
l'estimation  la  plus  modeste  ).  Qui- 
nault composa,  sur  ses  amours  c: 
son   mariage  ,    une  Nouvelle  qu  il 
intitula  :  VAmonr  sans  faihlesse  , 
titre  usurpé,  si  l'on  en  croit  cer- 
tains   IMémoircs  du  temps,  qui  re- 
présentent les  jeunes  mariés  commo 
brûlant  l'un  et  Taiitrc  d'une  passion 
si  violente,  qu'ils  n'eurent  pas  la  for- 
ce d'attendre   la   retraite   de  leurs 
nombreux  convives  pour  se  livrer 
aux  douceurs  du  têtc-à-lêle.  Quinault, 
dans  son  artc  de  mariage,  prit  le  ti- 
tre d'avocat  en  parlement;  et,  dans 
l'acte  (le  naissance  de  sa  fille,  qui  eut 
lieu  l'année  d'après,   il  se  qualiii- 
d'écuvcr  ,    valet    de    chambre    d'i 
roi.  11  avait  promis  à  sa  femme  de 
ne  plus  travailler  pour  le  théâtre  : 
mais  ,  ayant  été  reçu  membre  de  l  a- 
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caddmie  française,  en  1670  (1),  il 
crut,  contre  rupinion  consacre^' par 
trop  d'exemples,  qu^il  fallait  lioiic- 
rer  le  fauteuil  par  de  nouvelles  pro- 
ductions. Il  accueillit  donc  avec  em- 
pressement la  prupo;)ition  que  lui  fit 
Molière  de  se  charger  de  la  partie 
chantante  de  sa  Psyché,  qui  fut  don- 
née à  la  cour  en  janvier  iG"i  (3). 
Bientôt  après  ,  Quinault  acheta  une 
charge  d'auditeur  en  la  chambre  des 
comptes.  Celte  compaf:;[iie  avant  fait 
quelque  dilliculté  de  l'admettre,  il 
parut  nue  Épigramrac  qui  finit  par 
trait  : 

Pui'scjuM  a  fut  tsnt  d'.iuaitnirs, 
Pour4Uoi  i'empcLliLZ-vuus  Jel'areJ 

Il  faut  observer  ipie  rèloj;c  contenu 
dans  cette  Epigrammc  uc  se  rappor- 
tait encore  qu'aux  premières  pièces 
de  Quinault,  dont  il  a  cte  question 
au  commencement  de  cet  article.  Ce 
ue  fut  que  Tanne'e  suivante  que,  cé- 
dant aux  instances  de  Lulli,  qui  ve- 
nait d'obtenir  le  privilège  de  l'aca- 
démic  royale  demusTquc,  il  arrangea 
son  premier  opéra  des  Fêtes  de  l'A- 
mour et  de  Bacchiis.  Digne  appre'- 
ciateurdeson  rare  talent  pour  la  poé- 
sie lyrique  ,  le  compositeur  llorcntin 
s'attacha  à  ses  pas  avec  une  telle  opi- 
niâtreté, que  La  Fontaine  ,  dans  une 
querelle  violente  qu'il  eut  avec  Lulli, 
crut  ne  pouvoir  mieux  exprimer 
l'obsessiun  dunt  il  avait  eu  à  se  plain- 
dre de  sa  part,  qu'eu  disant  :  «  Cet 
»  homme  a  voulu  nienqulnaitder.-o 
Une  lois  lancé  dans  cette  nouvelle 


(■,^  On  Tnlt  c.-  qu'il  r.ut  i-nsor  ,!.•  r.i<-erti  .n  ,1a 
Vichonnuif  lu!!,.n./,„:  .le  l..li..,i,lun  rt  n.l..iuliu.-, 
où  ilt-'t  J.t  ([.i.  If-  'V^nif  Je  Q„|„,,„!i  lui  .ivloot 
imrltc  nie  l'IiLP  liait-.  ccUi-  cuini.i-i.ie.  Ur .  j  ciîte 
r|)oi|iic  ,  il  u'dvait  p.is  ciiLOie  CL-Lui^iic  un  Kul  vers 
a-oinr... 

^3^  >"(n\- nf  |ii\nniis  inin»  r.I. -tenir  ù'oLM-rvcr  , en 
p»«,j'.it,  qiif  i.  lut  nn.-  <  lu.sr  l.i.n  i  t.MUL.i.tr  <7,ie  U 
rmni.-.  J.  *  t.t.  iils  qui  con.oururcnt  i  U  ion;i>o.i- 
tion  lie  oitt.>  /'•ii/it.  AK.lure.  C.orn.-iJe  .t  Qui. 
niult  en  i' ii\ir>iil  lis  v<is,  tt,  inj.  [:eniia!nDiPiil 
de  I^  t.in»iqn.-  .  Lulli  louiiiil  le  preimtr  i.terujede, 
>{ui  <>ï  eu  lUliCJ. 
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carrière,  Quinault ,  pendant  l'espa- 
ce de  quatorze  ans  ,  n'en  laissa  point 
passer  un  seul  sans  livrer  à  Li.lliuii 
de  ces  poèmes  qui  ont  imraoïtalisd 
son  nom.  Le  coraposiicur  les  lui 
payait  quatre  mille  francs,  selon  les 
conditions  jtassées  entre  eux.  Louis 
XI \  ,  toujours  appréciateur  des  ta- 
lents, et  particulièrement  sensible 
aux  beautés  des  premiers  Opéras  de 
Quinault,  s'était  plu  à  lui  indiquer 
des  sujets,  tels  que  celui  à! Amadis 
de  Gaule  :  il  le  décora  du  cordoa 
de  Saint-Michel,  en  y  joicinant  le 
brevet  d'une  pension  de  deux  mille 
livres.  L'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  s'empressa  d'admettre 
Quinault  au  nombre  de  ses  membres 
'  i6';4  ...Sou  talent  j'oétique  semblait 
s'arcroUre  avec  sa  fécondité,  lors- 
qu'à [très  avoir  donné  sou  chef-d'œu- 
vre d'Armide,  il  cessa  tout-k-coup 
de  produire.  Profondément  religieux, 
comme  tous  les  hommes  distingués 
du  grand  siècle,  et  frappe  de  la  mort 
de  Lulli  [  F.  Lulli,  XXV  ,  423  ), 
il  ressentit  des  scrupules  de  travail- 
ler pour  le  théâtre  ;  scrupules  qu'il 
exprima  dans  ces  vers,  (pii  devaient 
f.iire  le  début  d'un  poème  intitule 
V Héréiie  détruite  : 

Je  i.'di  que  frn|i  cinntc  IfS  jeuxctlrs  oracmM: 
Sur  un  t..n  plu»  sublime  il  laut  me  liirt  cuteuJre  j 

Je  vi.'is  a:»  aJ.eu  .  Muse  ttuJr,-  , 

Je  \'.'U?  du  .'iJitu  jïuur  t  .tuj'jiir>l 

Quinault  mourut  à  Paris  ,  le  v.6  no- 
vembre iLiyS,  n'ayant  encore  que 
cinquante  -  trois  ans.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Sriint  -  Louis  ca 
l'ile.  6a  sncce5.-)ion  s'élcv.ut  à  trois 
cent  mille  francs.  Cette  foi  tune,  con- 
sidérab'e  pour  le  temps,  ne  l'avait 
pas  empêché  de  se  plaindre  de  son 
sort,  SI  touti>fois  il  faut  prendrez 
la  lettre  les  vers  suivants  : 

C'r^t  .  nv.-c  vcii  lit  /'■'''•  ,  VIO  la  'il  le  Ji-rnir 
Ue  «e  ■>.  iilir  pn-^M'  dVtri-  c>"i(  '  >■-  Leau-j>«re. 
Qu^i.'  ct<n  ai  t>.'9<ic»''t  ui^ai.a 
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Pour  cin<[  lilli  s  <(u'il  f.iut  pcjiirvuii  ! 
<)  cicl.'|r-u(-,ri  J.i;m;iii  avoir 
Ojji-rai.:ii»i:.cli.-ui  :,  t.iiro? 

Tout  ce  que  Quiiiaiilt  a  c'cril  dans  le 
genre  lyiiiiiic  (levant  exciter  vive- 
ment la  ciuiosite  des  amis  des  let- 
tres, nous  jiUor.s  donner  la  liste  la 
plus  complète  qui  ait  encore  pa- 
ru de  ceux  de  ses  ouvrages  qni  ont 
e'te  représentes  snr  le  llieàtre  de 
l'Académie  -  Royale  de  nuisi([uc  ; 
nous  suivons  l'oidre  des  dates:  les 
Fêtes  de  V Amour  et  de  Bacchus  ; 
Cadinus  ;  Alceste;  Thésée  ;  le  Car- 
naval ;  Atjs;  his ;  Froscrpine  ;  le 
Triomplie  de  V Amour  ;  Fer^^ée  ; 
Phaéton  ;  Amadis  de  Gaule;  Ro- 
land; la  Grotte  ou  VF;^loc;ue  de 
f'^ersailles ;  le  Triomjihe  de  la  paix; 
Armide.  Indèpeiiflamnient  de  la  par- 
tie chantante  de  la  Psyciié  de  iMo- 
lière  et  de  Corneille ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  ,  Qainault  avait 
aussi  compose, pour  la  }'aix  des  Pv- 
re'ne'es  et  le  mariage  de  Louis  XIV, 
imc  pastorale  où  tout  est  allégori- 
que ,  jusqu'au  titre  >Lfsis  et  Iles- 
^  périe.  Celte  pièce  n'a  point  e'te'  irapri- 
ine'cj  et  beaucoup  d'antres  écrits  de 
l'auteur  ne  l'eussent  ])oint  e'ié,  si  l'ou 
eût  respecte'  les  dispositions  tcsti- 
mcntaircs  par  lespiellesii  défendait 
1.1  publication  de  tous  les  ouvrages 
que  l'on  pourrait  trouver  après  sa 
jnort.  La  prodigieuse  fieilile  dont 
était  doue  ce  poète  ingénieux,  s'exer- 
«jTa  dans  tous  les  genres  coiuu'.s,  mais 
non  pas  ,  assurément,  avec  le  même 
succès.  Une  seule  de  ces  productions 
mélangées  mérite  quelque  attention  : 
c'est  la  description  de  Sceaux ,]ioc- 
me  en  deux  chants,  od'ert  en  ma- 
nuscrit à  Col!>ert  ,  et  qui  n'a  été  ini- 
])riraé  que  dans  ces  dernières  années. 
La  plus  grande  gloire  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  toute  la  gloire  de  Oiii- 
nault  j'é'îide  maintenant  dans  ses  tra- 
gédies lyriqi'.es.  iNous  uc  croyons  pas, 


néanmoins,  pouvoir  lui  déccrrrr  Îa 
titre  de  créateur  de  ce  genre  ,  q':'.,;. 
lui  donne  assez commuuémen t.  L-i;:.- 
temps  avant  l'apparition  du  prenutr 
opéra  de    Quinault,  Corneille  a\.,it 
donné  sou  Andromède^  etsa  Tvi.Mm. 
d'  Or  ,  pièces  fort  inférieures  ,  a>Mi- 
rémcnt,  aux  chefs-d'œuvre  de  r.ui- 
tcur  (ï Armide  ,  mais  qui  ont  siilii 
pour  faire  dire  à  \  oltaire  :  «  Le  z<- 
»  nie  de  Corneille  se  pliait  à  tous  It , 
»  genres.  Il  fut  le  premier  qrd  (it  des 
»  comédies,  le  premier  qui  fit  des 
»  tragédies  ,   et  le  premier  qui  ait 
»  donné   des  pièces  à  machines.  !> 
Le     prodigieux     mérite    de    Qui  - 
nauit ,   cil  ce   genre  ,    loin   d'avoir 
été  exagéré  ,  n'est  pas  assez  généra- 
lement senti.  D'autres  poètes,  sans 
doute,  ont  possédé  les  giàrcs  etl'eic' 
gance  du  style  ;  mus  nul  d'entre  eux 
n'a    été  doué  de  cette  mélodie  en- 
chanteresse qui  pcrniettrait  de  dire 
que  les  vers  de  ()iunault  étaient  déjà 
de  la  musique,  avant  d'être  livrés  au 
musicien.  Racine  seul  a   mérité  le 
mémo  éloge  dans  qr.elques  strophes 
de  ses  chœurs  à'Esthereld'Athalie. 
Celui  qui  a  dit  que  Quinault  avait  dé- 
sossé h  langue  française,  a  cru  lui  dé- 
cerner lalonangela  plus  délicate,  et 
il  lui  a  fait  injure.  Ce  poète,  enellct, 
si  moelleux  et  si  suave  dans  la  pein- 
ture des  scènes  tendres  et  voluptueu- 
ses ,  devient  quelquefois  énergique 
et  inènie  sublime  dans   l'expression 
des  grandes  pensées  ,  et  des  passions 
violentes.  Nous  croyons  faiic  plaisir 
aux  amis  des  lettres  en  rassemblant 
ici  les   opinions  des  juges   les  plus 
accrédites.  >!0us  commencerons  par 
Voltaire.  On  a  prétendu  (pic  dans  les 
éloges  qu'il  prodiguait  au  poète  lyri-    '' 
que,  il  était  bien  inoins  dirigé  p.ir 
une  admiration  sincère  ,  que   par  le 
désir  de  se  mettre  en  opposition  avec 
Boilcan.  Nous  avons  dcja  fait  \uir  tu 
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cin'il  fallait  penser  du  mot  connu  : 
Zuile  de  Quinaulc.  \'ultairc  irccon- 
tait  certaincniciU  que  son  gora  per- 
sonnel ,  lorsqu'il  s'cxpriinait  dans 
les  termes  suivants  :  «  (^uinault  in- 
»  serait  des  morceaux  admirables 
»  dans  les  opéras  que  Lulli  lui  com- 
»  mandait.  Ce  mu.sicicn  était  ircs- 
»  adroit  et  bon  courtii^an  ;  et  Qui- 
»  naidt  n'était  que  doux,  et  modeste. 
»  Lulli  fit  accroire  que  celui-ci  elait 
B  son  garçon  poète  ,  qui ,  sans  lui , 
»  ne  serait  connu  que  par  les  satires 
»  de  Boileau.  Quoi,  cej>cndant,  de 
»  plus  beau  et  même  de  plus  su- 
»  blimc  que  ce  chœur  des  suivants  de 
»  Plutou  ildus  .'Jlcesle  : 

Tout  raoricl  doit  ici  jiaraitie,  etc. 

»  La  cliarmante  tragédie  d'--//'j)'5,  les 
,»  beautés  ou  no])les  ou  délicates  ,  ou 
»  naïves  ,  répandues  dans  les  pièces 
»  suivantes ,  auraient  dn  mettre  le 
»  comble  à  la  gloire  dcQuinault ,  et 
»>  ne   firent   qu'augmenter    celle   de 

w  Lulli Y  a-t-iHieaucoup  d'odes 

j)  de  Pindare  plus  fièrcs  et  plus  bar- 
»  monieuses  quececoupletdcl'opéra 
p  de  Proserpine  : 

Ces  superbes  géants  ai  mes  contre  le«  diiux,  ctc, 

»  Le  quatrième  acte  de  Roland ,  et 
»  toute  la  tragédie  à'Annide  sont 
»  des  chefs  -d'œuvre.  Le  sévère  au- 
^>  teur  de  l'Art  poétique,  si  supérieur 
1)  dans  son  seul  ger.re,  devait  être 
»  plus  juste  envers  un  homme  supc- 
»  rieur  aussi  dans  le  siiMi.  »  Cn  cri- 
tique ,  suuvciil  aussi  sévère  que  l'au- 
teur de  l'Art  poétique  ,  a  cunsigcé 
dans  plusieurs  endroits  de  son  Cours 
de  littérature  ^  ses  opinions  sur  Qui- 
nault.  Mous  les  repiodui.sous  ici  : 
«  Kieu  n'approche,  dit  Laharpe  , 
»  même  de  loin ,  dans  le  genre  de 
»  l'opéra  ,  de  l'heuroux  génie  qui  l'a 
»  crée,  et  qui,  seul ,  jusqu'ici ,  y  a 
:»  excellé.  Quiuault  y  reste  toujours 
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w.liors  de  comparaison,  comme  Mo- 
«  lière  ,  comme  La  Fontaine  ,  com- 
»  me  Ijoilcau  ,  chaciui  dans  le  sien. 
,)  —  Seid  ,  et  cela  suirirait  pour  son 
»  éloge  ,  Ouinaulta  séjjarc  sa  gloire 
))  de  celle  de  son  ir.r,:,icicn  ,  au  point 
»  de  gagner  dans  la  postérité  autant 
»  que  Lulli  y  a  perdu.  Aussi,  a-t-ou 
))  cru  (  Laharpe  lui-même)  devoir 
»  retourner  ainsi  Lioileau  : 

Aui<li'noiis  du  ))oi"  te  onuVnlmd  i>liis  manier 
Crsaccrds  l.-iii-iM"....its  ,  celte  Ciiljle  baruiouie, 
Que-  rctliJuU'.i  tjuiiijulldu  teu  de  sou  geiiie. 

«Son  expression  est  aussi  pure  et 
))  aussi  juste  que  sa  pensée  est  claire 
1)  et  ingénieuse.  Sesvers  coulants,  ses 
«  phrases  arrondies,  offrent  un  mé- 
»  lange  continuel  d'esprit  et  de  sen- 
»  timent ,  safs  que  l'on  y  sente  ja- 
»  mais  la  recherche  ou  le  travail. 
)>  Comme  Virgile  nous  fait  recon- 
»  naître  Vérais  à  l'odeur  d'ambrois'.c 
1)  qui  s'cxh.'dc  de  sa  chevelme  ;  de 
«  même,  quand  nous  venons  délire 
î)  Quiuault ,  il  nous  semble  que  l'A- 
«inourctles  Grâces  viennent  de  pas- 
1)  ser  près  de  nous.  »  Laharpe  cite 
ici  CCS  vers  fameux  de  l'opéra  d'Isis  : 

Deiiuis  qu'une  i.ymplie  iucon  tante,  ctc. 

Et  il  ajoute  un  mol  auquel  nous  avons 
fait  allusion  plus  haut  :  «  En  vérité, 
»  si  Despréaux  était  insensible  à  la 
»  douceur  charmante  de  semblables 
»  morceaux  ,  il  faut  lui  pardonner 
«d'avoir  été  injuste  :  il  était  assez, 
«puni.  »  Enfin,  le  Quintilini  mo- 
derne n'oid.'lie  pas  plus  que  Voltaire, 
de  faire  observer  que,  lursvj.'.c  !;• 
situation  l'cNigc,  Quinault  sait  s'clc 
ver  au  sublime.  Le  monologue  do 
Méduse  : 

J'ai  jirrdu  la  beauté  qui  me  rcndjit  si  vniae  ,  etc. 

hd  arrache  cet  clogc  :  «  Ce  niur- 
)>  ccau  est  comparable  ,  pour  rtnci- 
»  gic,  la  noblesse,  le  nombre,  la 
)>  marche  poétique  ,    aux   endroits 
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»  les  mieux  écrits  des  cantates  de 
»  Rousseau.  »  La  pureté  soutenue  du 
langr.fje  ne  frappe  pas  moins  vive- 
ment Laliarpc;  et ,  sous  ce  rapport, 
il  déclare  Quinanlt    classique,  a  11 

V  semble  que  ce  poète  ,  dit  Fali'sot , 
»  était  ne  pour  donri.er  à  un  j;rand 

V  roidesfctes  nobles  et  majestueuses. 
»  Personne  ,  en  eifet ,  n'a  su  lier  avec 
»  plus  d'art  des  divertisscincnlsaç;réa- 

V  blés  et  varies  à  des  sujets  intcrcs- 

V  sants;  personne  n'a  porte  plus  loin 
»  cette  molle  délicatesse  ,  cette  douce 
»  mélodie  de  style  qui  semble  appe- 
»  1er  le  chant.  »  Les  étrangers  qui 
ont  fait  une  étude  profonde  de  notre 
littérature  ,  sont  tellement  enchantés 

,  par   la  lecture  de  Huinault,   qu'ils 
nous  reprochent  de  ne  pas  savoir  lui 
rendre  justice.  «  Pour  èlrepresqu'ou- 
»  blié  de  nos  jours,  dit  un  crilique 
r>  allemand  justement  célèbre  (  A-\V. 
»  Scldcgel  ) ,  ce  poète  lyrique  n'en 
»  mérite  pas    moins  les  palmes  les 
«plus  brillantes.- Ses   opéras  sont 
«  remarquables  par  leur  marche  lé- 
1)  gère  et  animée  ,  et  par  l'imaj^ina- 
5)  tioa   f.uitastique  qui  y  brille.    La 
»  tragédie  lyrique  ne  peut  pas  renon- 
»  cer  à  l'attrait  du  merveilleux  sans 
»  tomber  dans  une  monotonie  assou- 
w  pissante.  C'est  en  cela  que  je  trouve 
»  la  route  qu'a  tracée  Omnault  fort 
»  préférable  cà  celle  que  Métastase  a 
»  suivie  long-temps  après.  Quinault 
»  est  resté  sans  successeurs  :  et  com- 
»  bien  les  opéras  français  d'aujour- 
»  d'hui  ne  sont-ils  pas  inférieurs  aux 
»  siens,  soit  pour  le  plan,  soit  pour 
»  l'exécution  .*  L'on  a  visé  à  l'héroi- 
»  que  et  au  tragique  ,  dans  un  genre 
))  qui  n'est  nullement  propre  a  de  tels 
»  ctlets.  »    Aux  sullrigcs  des  bttéi'a- 
tcurs ,  il  ne  manque  ph;s  que  ceux  des 
musiciens;  et  voici  deux  autorites 
imposantes.    On    sait  '|'icl   ruthou- 
jiasmc  excitaient  ohczGluck  les  vers 
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diArmiile ,  pendant  qu'il  composait 
cet   opéra  ;   mais  ce   que  l'on  sait 
moins  ,  et  ce  qui  est  beaucoup  plus 
extraordinaire ,  c'est  qu'un  compo- 
siteur italien,  le  célèbre  Paisiello,  ar- 
rivé à  Paris  avec  toutes  les  [)réven- 
tions  de  son  pays  contre  la  langue 
française,   ne    cessait,    en   mettant 
Pro>er[)ine  en  musique,  d'admirer 
la  suavité  et  la  musicalité  du  style; 
stvle  ,  disait-il ,  qui  ne  le  cèJe  en  rieu 
à  celui  de  l'élégant  Métastase.  Le  se- 
cret de  ce  style  enchanteur  parait 
perdu  :  les  littérateurs  qui  écrivent 
présentement  des  poèmes  d'opéra, 
oublient  trop  que  les  poèmes  doivent 
être  chantés.  En  oli'rant  au  musicien 
des    diliicultés   insurmontables  ,  ils 
blessent    l'oreille  ;    et   Quinault   la 
charme  toujours.  Le  talent  des  vers 
n'était  pas  le  seul  qu'd  possédât.  Il 
avait  le  don  de  la  parole;  et  plusieurs 
fois  il  eut  l'honneur  de  haranguer 
Louis  XIV  ,  au  nom  de  l'académie 
française.  Dans  un  de  ces  jours  so- 
lennels, au  moment  où  il  allait  par- 
ler, il  apprit  la  mort  de  Turcnne.  II 
improvisa  sur-lc-charap  un  morceau 
qui  lui  attira  les  louanges  du  roi  et 
de  toute  la  cour.  11  existe  deux  fies 
fie.  Quinault  .-l'une,  par  l'architecte 
BolîVand,  sou  neveu,  en  tète  de  l'édi- 
tion de  1 7  i  5  ;  l'autre ,  par  Boschron, 
inédite.  Celle-ci  mérite  peu  de  cou- 
ll-iuce  ,  puisque  l'auteur  n'était  pas 
même  instruit  du  lieu  de  la  naissance 
de  son  personnage  ,  qu'il  place  à  Fel- 
lelin,  et  non  à  Paris,  comme  nous  l'a- 
vons démon  tré..Marmoi,  tel  a  retouché 
pinceurs  opéras  de  Quinault:  mais 
ce  litléra'.eur  avait  rorclUe  peu  mu- 
sicale ;  et    ou  l'a  quelquefois  accuse' 
d'avoir  gâté  ce  qu'il  voulait  corri- 
"^cr.    Aussi    disait  -  on    qu'il    avait 
jnannniitélise  Q. un, mit.    '  1  '  S-v-s. 

1  '  i;.  .I.ti  .n  .lu  Th.-.ltrc  dr  U:..,:a  .U  [  Am^tpr- 
ri.iû,  LUcvir),  lOo3,  î    Tol.imi>,v>:t'l  '"•'».   "« 
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QUINAULT-DITFRESNE  (Aeha- 
ham-Alexis)  ,  cclcbrc  nctcur  du  der- 
nier siècle,  ne  en  lOtj.j,  était  (ils 
d'un  comédien  nommé  Quinniilt  , 
dont  le  plus  grand  mérite  fut  d'avoir 
donne'  le  jour  à  cinq  des  premiers 
sujets  de  la  scène  française.  Ayant 
débute'  avec  beaucoup  de  succès  ,  le 
•j  octobre  171?-,  par  le  rolc  d'Oreste 
dans  V Electre  de  Crcbillon  ,  (^ui- 
nault-Dufresnc  fut  reçu  le  27  juin 
de  la  mcmc  anue'c.  Comme  à  ses 
heureuses  dispositions  ,  il  joignait 
l'extérieur  le  plus  beau  et  le  plus  sé- 
duisant ,  il  eut  particulièrement  le 
bonheur  de  plaire  aux  femmes  à  la 
mode ,  et  cela  dans  un  temps  où  elles 
prenaient  peu  la  peine  de  combattre 
leurs  inclinations.  La  multitude  , 
ne'anmoins  ,  lui  préféra  long -temps 
l'irapétueiix  Beaubourg  ,  si  bien  tour- 
né en  ridicule  dans  Gilblas;  et  ce 
fut  seulement  après  la  retraite  de 
cet  acteur  ,  qu'il  put  oufin  obte- 
nir l'unanimité  d-es  sulTragcs.  Les  le- 
çons de  Ponteuil ,  autre  acteur  du 
temps  ,  qui  avait  eu  le  mérite  de 
conserver  la  diction  pure  et  naturelle 
de  Baron  ,  furent ,  dit-on  ,  très-utiles 
à  Dufresne.  Ce  fut  lui  qui ,  le  pre- 
mier, joua  rOEdipe  de  Voltaire, 
et  l'on  sait  qu'il  y  produisit  le  plus 
grand  ctfet.  Il  est  aussi  le  premier 
qui  ait  représenté  au  théâtre  ,  Aman 


couticttt  qiied'UiTc  tr.Tj^cdics  ,  trnj:i-cuTm.dit*s  ou  c.i^ 
lui-dics  ;  ce  sont  tnutis  lis  piici-s  de  ce  ^enrc  (ju'il 
eût  iilors  comp..scfi  ;  quriln:  autres  (m'il  lit  di  piiifi 
ont  rie  imjvi-inues  dans  U  niriuc  l'uruiat.  Lrs  idl- 
tions  du  J'iic.iiit  il:  Oninaiilt ,  i-ji)  ou  i--a,5 
Toliiiiirs  iu-iti,  coiitiemiint  les  s";-/.!-' comédies  ou 
tragédies,  et  i]iial.irzc  oiur-is.  Ou  a  donne,  en 
1811  ,  des  (.'f".,ts  ,/,../<,>..  ,/_•  ^).,,„„„//,a  vol.  in- 
18  et  in-n  ,  conl.  nanl  l.i  M.n  C\:/ii!-lti: .  r,i'ii,î/;<r , 
huit  0|u■r.l^,  et  .S"<c<iio-,p..;icie  .iidiux  rlianls  ,r[ni 
jnsq.i'alMr*  riait  ir-te  ni>  dit.  Loe  p.eee  .,..1  t.,lt 
partie  du  théâtre  nianliserit  d.  Uon.i^i.Mie  llia.i- 
clelli  ,  iolllldee  les  .  /er»//,r,-,-  .l<  f.„ix  .u-  r,T,/,e. 
/.•n/,„-ie,  était  ^aumoili*  puni-  le  f.uj  l'ouvrage  de 
Fujelier  .  l',,-.,i^Kal  pire,  I.ivraud  et  (^>iii..,idf 
M.  Na..le„ilad..tnieau  tlie-.lvo  de  lopera  coin  ,,,>,>, 
le  -x'  Il  viier  iSia  ,  un  opi  ra  en  uu  ai  to ,  intitule- 
f',1/1,1  (Jutnunh  i.nlc  l)ri„lr.cr  inif,„>'.>'/r,  un. 
l-riiiit  U  larme  .innefiii-H".  A.  U — r. 
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(  d'Esthcr  ) ,  Don  Pèdre  (  d'Incs  da 
Castro  ) ,  Orosmane  ,  Gustave  ,  Ven- 
dtjme  ,  etc.  Ce  fut  pour  lui ,  en  ou- 
tre ,  que  Destouches  fit  la  comé- 
die du  Glorieux  ;  et  ,  comme  la 
personne  de  l'acteur  avait  servi  de 
modèle  au  personnage  ,  jamais  rôle 
ne  fut  mieux  joué,  dans  l'origine, 
que  celui  du  comte  de  'ruficres  (i). 
La  tradition  de  Dufresne  dans  la  Jle- 
tromanie  et  les  Dehors  trompeurs  , 
servit  long-temps  de  règle  à  ses  suc- 
cesseurs; et  il  paraît  qu'on  ne  l'a  ja- 
mais surpassé  dans  le  rôle  d'Eiiphé- 
m.onÇi\s  [àcV  Enfant  proiUi;ue).^ous 
avons  dit  que  la  superbe  représenta- 
tion de  cet  acteur  avait  singulière- 
ment contribué  a.  ses  premiers  suc- 
cès. Il  paraît  aussi  qu'il  avait  le  son 
de  voix  extrêmement  flatteur,  et 
qu'il  était,  pour  les  belles  manières  , 
comme  l'ontété,  depuis, Graudval  et 
Bcllecour,  \m  modèle  pour  beaucoup 
d'hommes  du  grand  monde.  S'il  faut 
en  croire  >l^''^.  Clairon  ,  il  aurait  été' 
plus  éblouissant  que  profond  ,  plus 
nol)Ie  que  terrible  ,  et  il  n'aurait  dû 
sa  célébrité  tpi'aux  sufrémes  beautés 
de  toute  sa  personne.  En  récapi- 
tulant ,  au  surplus  ,  ce  qui  a  étô 
écrit  dans  le  temps  sur  le  talent  de 
Dufresne ,  on  peut  croire  que  cet 
acteur  ne  porta  pas  aussi  loin  que 
Lckain  ,  ce  qu'on  nomme  le  grand 
pathétique;  et  que  sa  manière,  moins 
entraînante  ,  se  rapprochait  plus  de 
celle  de  Baron.  Tous  les  dictionnai- 
res dramatiques  raj^portent  diverses 
anecdotes,  dont  l'ellut  semble  être  de 
prouver  que  Dufresne  avait  un  or- 
gueil démesuré.  Les  suivantes  sont 
les  plus  connues,  et  sans  doute  aussi 


{l~  On  pretei.d  ip,  d  uar.la  «ellccnci,  die  pendant 
il-  i-an^snr  !.■  eiel  d.- *.ni  1,1  .vanl  ,i\  iet.  rn:i  e-inp- 
d'.eil,  ,1  ,p.',lle  ,t-iit  '.  ni.jili-  e,.n^e,-  par  I.  s  r,l5, 
l..i-M|n"il  prit  culiu  la  peine  de  «c  l.i  laiie  lire  Hau- 
ti-esdis,  nt  <pie  ee  fut  a.i  rlicf-d'a-uvr»  de  Piron, 
ipie  l)ulre>n«  filcttte  insulte. 
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les  plus  dignes  clc  foi.  Uu  jour  tju'il 
déclamait  d'un  ton  trop  bas  pour  se 
faire  bien  culondrc,  h"s  auditeurs  bii 
crièreiit  :  Plus  haut  !  Il  parut  mé- 
priser cet  ordre,  et   continua  ainsi 
qu'il  avait  conuncnce.  Plus  haut  ! 
reprirent  les  nicconlcnts  :  £t  vous 
plus  bus,  leur  re'pliqua-t-il  ficrenicnt. 
Nous  supprimons  la  peinture  du  tu- 
multe que  causa  cette  impertinence. 
Le  lendemain  ,  force'  de  demander 
pardon  au  public,  il  commença  ainsi 
sa  harangue  :   «  IMessieurs  ,  je  n'ai 
»  jamais   mieux  senti  ([uc  dans   ce 
»  jour,  la  bassesse  de  mon  ctat....  » 
Quoiqu'il  fût  facile  de  reconnaître 
toute  l'aigreur  de  ce  preatnbule,  les 
spectateiu-s  rinter'-ompirent  par  des 
applaudissements,  cl  lui  épargnèrent 
ainsi  le  mallicur  d'agravcr  sa  pre- 
mière faute.  Etait-il  question  de  payer 
un  cocher  ou  un  porteur  de  chaise  , 
il  se  contentait  de  faire  un  signe  à  ses 
gens  ,  ou  de  leur  dire,  d'un  air  hau- 
tain :  «  Allons  ,  qu'on  pave  ce  mal- 
»  heureux.  »  Enfin,  on  cite  ce  propos 
(pr'il  aurait  tenu  dans  un  lieu  public  : 
tt  On  me  croit  heureux;  quelle  cr- 
n  reur  !    je   changerais    volontiers 
»  mon  état  contre  celui  d'un  pauvre 
»  gentilhomme  ,  qui  mangerait  trau- 
1)  quillemcnt  dans  ses  terres,  douze 
»  à  qi'.inzc  mille  llv.  de  rentes.  »  Co- 
tait à  ce  sujet  qu'un  auteur  peu  connu 
(le  baron  deWalef)  avait  fait  entrer 
ces  vers  satiriques  dans  un  poème  sur 
les  corne. liens  de  Tcpoquc  [2]  : 

par  tnicl  Hiirit^n  im.t:,'e 


!t  J'ignore  cnri 
><  n  i-^t  )..  rniis  .inx  .,'lr<ns  do  l.uil  .ur  , 
-    «Oliuiqu'.il'li  o-s  a  liMin.l.r.  de  >.:mljuci  t, 
»  UVtrci.r.'iKlH.iix  a  r.il>iini.iii.rn„;,t. 
><  A  ijiiolrjil'i  xti-.c(n'iu  drinit ,  iii  ('.liic, 
>•  UsniVut  lioilr  la  r.i.l.  ur  (lui  nous  lili -si:  , 
M  l-.ii  rtiiiuiilaut  jiiMiu'auv  sii"  cli-s  p  .^sis, 
»  Dfificsiu-sc\i\  les  a  tuus  cllacvi.  » 

I^a  décence  nous  force  de  supprimer 
les  grossières  imputations  qui  suivent 
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cette  vive  apostrophe.  Quinauli-l)i. 
fresne  se  relira  du  tlicàtre  en  17  ii  , 
et  mouruten  i  7O7.ll  s'était  mai  ;e,t:i 
1727,  à  une  actrice  (Catherine  t.i 
Jeanne-Marie  Dupre  ;  qui,  sous  le 
nom  de  ÎM'^"^.  dcScine,  avaitacquis  !  • 
réputation  d'une  habile  couîèJie!ui<-. 
fiV^'^.  de  Seine,  que  nous  appclloroi;i 
désormais  M'"*^.  Qiiinault-Dufrcsiie  , 
jouait  avec  un  égal  succès  les  pre- 
miers rôles  tragiques  et  comiques; 
et  il  lui  fallait  d'autant  plus  de  mé- 
rite pour  obtenir  la  faveur  du  par- 
terre ,  qu'elle  se  ti-onvait  en  concur- 
rence avec  les  }ilas  cel.èbres  aclricci 
de  sou  temps  ,  iU"«.  Duclos  ,  L-^- 
couvreur  cl    Gaussin.   Elle  excella 
principalement  dans  le  rôle  de  Di- 
don  ,  qu'elle  avait  crJé.  On  la  voit 
sous  ce  costume  dans  son  portrait 
grave  j-ar  Lcpicié, d'après  AveJ.Do 
son  premier  début  (c'était  eu  17^4) 
et  elle  avait  a'ors  dix-huit  ans  ),  eUe 
joua  lerùîed'Iicrmioneavec  tant  d'à. 
me  et  d'intelligence,  que  Louis  XV  , 
témoin  de  son  succès,  donna  ordre 
de  la  recevoir  sur-Ic-champ. Malheu- 
reusement   clic    était    d'une    com- 
plexiun  délicate  :   elle  se  retira  du 
théâtre   une    première  fois  ,   le  '^4 
décembre  1732  ;  e'^saya  de  remonter 
sur  la  scène  ,  où  clîe   ne  joua    pli:s 
qu'à  de  longs  intervalles  ;   et   prit 
sa  retraite  définitive  en  mars   17 30. 
Elle  monrut  en  1759.      F.  P — t. 

QUINAUI^T  cadette  (  Je^>ne 
Fpa?<<;oise  )  ,  l'une  des  sœurs  de 
Quinault-Uafrcsnc  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent,  jeignit 
à  la  réputation  d'une  excellente  ac- 
trice ,  celle  d'une  l'einrae  de  société  , 
pleine  d'esprit  et  d'instruction.  Bile 
débuta  ,  sons  le  nom  de  ÎM""'.  Q'd- 
n;uiU-I)nfresne,le  1  jjuin  1718,  par 
le  rôle  de  rhidre.  So  recnnnais.^;'"t 
prcs(piesubilemeul  plus  de  vocation 
pour  le  culte  de  Tlulic  ,  que  pour 
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relui  de  ^Iclpomcnc  ,  clic  s'c*?aya. 
peu  de  jours  aptes  ,  dans  les  rôles  de 
soubrettes  ;  et  ce  fut  pour  cet  ciuploi 
comiqi«  qu'elle  fut  ensuite   admise 
au  nombre  des  comédiens  français. 
11  serait  trop  lu:!<j;de  rappeler  ici  les 
ouvrages  dont  elle  décida  le  succès  : 
il  nous  sr.illt  do  dire  que  tous  les  au- 
teurs comicpies  ,  oliarmc's  de  son  ta- 
lent flcTiiblc  et  piquant ,  s'cmprcssc- 
rent  de  lui  ollVir  des  rùles.  La  fran- 
che gaîtc  d'une  servante  ,  les  grâces 
de  ringc'nuitc  ,  les  grands  airs  de  la 
coquetterie  ,  les  traits  marques  des 
caractères  ,  lui  étaient  également  fa- 
miliers. Elle  joua  même  de  la  ma- 
nière la  plus  originale  plusieurs  rôles 
de  caricature,  ^on  contente  de  ser- 
vir les  auteurs  par  sou  talent ,  elle 
ne  leur  était  pas  moins  lUile  par  ses 
conseils,   et    elle  leur   donna   plus 
d'une  fuis  des  sujcîs  de  pièce.  Ce  fut 
d'après  ses  idées   que  La  CJiaussce 
composa  le  Frt^jiii^é  à  la  motle ;  et 
l'anecdote  snivaulc  prouve  que  Vol- 
taire ,  lui-mâne,  avait  en  elle  une 
grande  confiance.  Dans  le  carême  de 
173G,  elle  avait  vu  jouer,  sur  un 
théâtre  de  la  Foire  Saint-Germain  , 
certaine  pièce  de  V Enfant  pro ci i'^ue , 
où  ,  parmi  de  nombreuses  trivialités, 
elle  avait  cru  reconnaît! e  des  motifs 
de  scène  propres  à  être  rais  en  œu- 
vre par  des  mains  li.. biles.   Je  veux 
en  voir  l'essai  ,  dit-cl!c  à  Voltaire  , 
et  il  faut  que  ftn  parle  à  Vcstou- 
ches.  La  conversation  changea  d'ob- 
jet, et,  peu  de  moments  après  ,  Vol 
taire    disparut.    Le    lendemain    de 
bonne  heure ,  il  arrive  chez  IM""^. 
Quinault,  et  de  l'air  le  plus  inquiet, 
il  lui  demande  si  elle  a  vu  Distou- 
chcs.  iTo/i ,  en  vérité ,  lui  rcpond- 
elle  -.Eh  lien  ,  reprcud-ll ,  ma  chère 
bonne  ,  ne  lui  parlez  pas  de  ce  que 
vous  sa\'ez.   J'ai  passé  la  nuit  à 
tracer  le  plan  de  votre  Enfant  pro 
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di^ue ,  et  je  m'empresse  de  vous 
l'apporter.  ÎM"".  Ouinault ,  surprise, 
approuve, critique  .  corrige;  et,  pour 
rendre  la  chose  plus  singulière, s'en- 
gage ,  quoique  jeune  encore  ,  à  jouer 
le  rôle  ridicule  de   la  baronne  de 
Croupillac.  11  paraît  que  iVi^''^.  Qui- 
nault  tint  parole  :  elle  présida  ,   en 
outre  ,    à    toutes   les    répétitions  , 
sans  faire  connallie  le  nom  de  l'au- 
teur ;    et   la   jùèce  ,   mvigré  d'assez 
"rands  défauts  ,  obtint ,  comme  on 
sait,  le  plus  brillant  succès.  Cette  au 
tre  nccdotc  racontée  par  Lahar^'e, 
n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  :  «  \  ol- 
»  taire  avait  lu  Zaire  à  W^^.  Qui- 
»  nault...  Cette  actrice,  qui  joignait  à 
a  un  grand  talent  comique,  beaucoup 
»  d'esprit  naturel ,  de  fine-se  et  cic 
V  gaîtc  ,  sachant  combien  Voltaire, 
»  sur  tout  ce  qui  avait  rapport  à  ses 
»  pièces,  et 'it  facile  à  s'alarmer,  se 
»  divertit  d'autant  plus  à  faire  une 
»  plaisanterie  sur  sou  ouvrage,  qu'el- 
»  le  même  assurément  n'y  attachait 
)>  aucune   conséquence.    Quand   elle 
»  eut  entendu  cet  acte  :  Savez-vous  , 
»  lui  dit-elle,  comment  il  faut  inti- 
))  tulcr  voire  pièce?  la  Procession 
^^des  Captifs.  Voltaire  jeta  un  cri 
•ù  d'eftVoi  ;  Mademoiselle  ,  si  vous  ne 
«  me  donnez  voire  parole  d"honneur 
»  de  ne  jamais  repeter  cette  plaisan- 
»  tcric  ,  jamais  Zaire  ne  sera  ropré- 
w  scntce.   »   On   peut   imagi:-er  que 
ÎM'l^.Quiiiaultlui  promit  tout  ce  qu'il 
voulut.   La   soubrette  voulut  attirer 
chez  elle  les  gens  du  monde  ,  et  les 
gens  de  lettres!  Elle  eut,  ]K'ndant  quel- 
que temps,  un  dîner  qu'on  appelait 
diner  du  bout   du  banc  ,    c'u  l'on 
voyait  ce  que  la  cour  et  la  ville  of- 
frait d'hommes  les  plus  aimables  et 
les  ])lus  éclairés  (0-    M.  le  marquis 
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d'Argenson  y  était  fort  assidu.  Lors- 
qu'il fut  appelé  au  ministère  ,  IM"'-". 
Quinault  se  rendit  à  sa  première  au- 
dience pour  le  complimenter;  et  il 
l'embrassa  cordialen)cnt  en  présence 
de  cinquante  solliciteurs.  Un  d'entre 
eux  ,  chevalier  de  Saint  Louis ,  s'ap- 
procba  aussitôt  de  INl"*^^.  Quinault, 
pour  lui  demander  ,  tout  bas  ,  sa 
protection  auprès  de  ïMcnsei|:;ncur. 
Ah  I  3Ionsicur ,  lui  repondit-clle  en 
riant ,  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux 
que  de  vous  rendre  ce  que  le  ministre 
vient  de  me  donner;  et  elle  l'em- 
brassa aussitôt ,  à  la  grande  surprise 
de  tout  le  monde.  Cette  actrice  ,  qui 
avait  quitte  le  tbcàlre  ,  en  l'j^i  ., 
n'ayant  alors  que  quarante  ans,  vécut 
jusqu'au  commencement  de  i-jSS. 
Sa  vieillesse  fut  aussi  heureuse  tpie 
longue.  Toujours  gaie,  vive,  spiri- 
tuelle, I^l'^*^.  Quinault  faisait  encore 
le  charme  de  sa  société  ,  et  s'occu- 
pait même  du  soin  d'une  toilette 
recherchée,  au  moment  oit  la  mort 
vint  la  frapper  pr«esqu'à  l'improvistc. 
Elle  e'tait  devenue  la  meilleure  amie 
dcD'Alcmbcrt  (2)  ,  à  qui  elle  laissa, 
dit-on  ,  par  testament ,  un  diamant 
de  valeur  ,  et  beaucoup  de  manus- 
crits précieux.  On  trouve ,  sur  clic  et 
sur  ses  relations  avec  Duclos  ,  de 
curieux  détails  dans  les  Mémoires 
de  Mm^d'Épinay,  1818,  3  vol. 
in -8*^.  On  remarque  que  la  famille 
de  cette  actrice  fournit  au  théâtre , 
outre  Quinault-Ûufresne,  sa  femme, 
et  M^'*^.  Quinault  cadette  (3),  quatre 

nault  et  cIu-t.  le  comte  du  Cnylin  Lo  fond  de  cette 
soctt'tJ  tt.lt  couijijsi-  de  douze  à  qunlorxe  per>ou- 
oes.  De  ce  uouihie  étaient  le  ilii-vn.licr  d'Orlinus, 
graud-prieur  ,  Voiture,  l>r>tmiclus ,  Fu-aii  ,  I)u- 
cIo«,  CoUc.  Mciiciit'.  CrcLlUon  fils.  Pont  JeVeJe, 
Voifeijoii ,  M.  de  Maunpas.  Ces  pclilis  sorii  (es 
particiillMCS  ont  i  te  plujicuri  luis  le  bemau  de» 
I>lii«  ceUbres  acadi-iuies.  L — 1' — F. 

(i^  Après  la  mort  de  M"«.  Lcç|>iu3«<c  et  de  M"". 
CcoliViu. 

(3;  On  >  3;  lettres  Je  Voltaire  i  MUr,  0„i„nii!t , 
"«  17ÎÛ  à  174» -Ou  y  voit  qui)  cette  actiice  était  sa 
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sujets  en  réputation.  —  Qi;i:»avi.t  !■ 
père  ,  qui  avait,  dit- on  ,  cuinriîc-. .. 
à  jouer  eu  iGf)5  ,  et  qui  tenait  l'.  ■.. 
ploi  des  manteaux,  ou  des  grinuur.^ 
n'avait  que  le  talent  d'un  farceur  ; 
mais .  s'il  plaisait  peu  à   la  Lum  •- 
compagnie  ,  il  s'en  consolait  par  ir- 
applaudissements  de  la   multitud- . 
On  place,  eu  173G,  la  date  de  ï. 
mort.  —  Jean  -  Baptiste  -  Mauriio 
Quinault   Vainé  débuta  le  G  mu 
i7ic>,  parle  rôle  d'Hippolyte  dai:> 
Phèdre,  fut  recule  27  juin  suivant, 
et ,  depuis  1718  ,   partagea  les  plu- 
miers rôles  comiques  avec  son  turc 
Dufrcsne.  C'était  un  comédien  ple'.n 
d'intelligence  et  de  finesse.  A  son  ta- 
lent d'acteur,  iljoiguait  celui  de  mu- 
sicien. Il  chantait  avec  beaucoup  de 
goût;  et  or.îre  ses  divertissements, 
composés  pour  de  petites  pièces  de 
la  Comédie  Française,  il  fit  la  musi- 
que du  ballet  de  Wlmoiir  des  dées- 
ses ^  mis  au  théâtre,  eu    1729.  H 
e'tait  fort  réiianlu  dans  la  société 
des  gens  de  lettres;  et  l'ou  cite  de  ha 
quelques  mots  piquants  qui  donnent 
une  idée  avantageuse  de  sa  conver- 
sation.Retirédclinitivement  du  théâ- 
tre ,  en  1733  ,  il  mourut  à  Gien  ,  en 
1-4^. — M^'*^.  Quinault  Z'rti/zee^iMa- 
rie-Anne),  plus  célèbre  par  sa  beauté 
que  par  ses  talents,  fut  reçue  en  1 7  1 5, 
et  quitta  le  théâtre  en   i7'22.  Elle 
avait  plu  d'abord  au  duc  d'OiIéaus, 
et  ensuite  au  vieux  duc  de  ^■evers. 
père  du  duc  de  Nivernais;  il  passait 
même  pour  l'avoir  épousée.  On  croit 
qu'elle  mourut  en  1791  ,  âgée  d'au 
moins  cent  ans. On  ne  l'avait  appelée 
Quinault  Vairwe,  qu'après  \ô.  mort 
de  I\I"'-\  Quinault  Dcnesle ,  dont  il 


conrul.  Mte.et  mi'il  ii'i-11  d'  A  il.ii.iil  ).j5li  s  a\l-i"""" 
ses  ouvrages  .Ir.irnali-iue.s.  Ce,  l.ltri5  ..i,l  .  tcn..|.ri- 
ui.el  pour  la  pieuiieie  loi,  pr  M.  IWliouard  .  eu 
l8îa.  dans  un  volume  de  I.cllrcs  in,,iilei  ,t]\i\  Urnie 
Biusi  le  03*.  volume  de  son  cdition  de  Voltaire. 
A.  1^-T. 
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va  être  question.  —  M^^'^.  Quinault 
(Françoise),  sœur  des  pre'codcntcs, 
et  femme  d'un  oiricicr  de  la  louvc- 
tcrie  du  roi  (  Hnguc  Dcucsle  )  ,  qui 
s'était  fait  comédien  ,  fut  encore  plus 
connue  sous  le  nom  de  ^I'^'\  Dcneslc, 
que  sous  celui  de  sa  propre  famille. 
Elle  débuta  ,  le  4  janvier  i  708 ,  par 
le  rôle  de  Monimc,  fut  reçue  dans  la 
même  année  ,  et  mourut ,  le  'li  dé- 
cembre 17  J  3,  àj;ée  d'environ  vingt- 
cinq  ans.  Celte  actrice  était  fort^  ai- 
mée du  public  ;  et  l'on  croit  qu'elle 
aurait  pu  acquérir  une  grande  répu- 
tation dans  les  deux,  genres  drama- 
tiques ,  si  la  mort  ne  l'avait  pas 
enlevée  ainsi  à  la  fleur  de  l'àgc. 

F.    P— T. 

QUINCY  (Charles  Sevin,  mar- 
quis de),  brigadier  des  armées  du 
roi,  né  vers  iGdo,  signala  sa  valeur 
dans  les  gncires  que  Louis  XIV  eut 
à  soutenir  contre  les  dillerentes  puis- 
sances de  l'Europe,  et  fut  récompen- 
sé de  ses  services  par  le  grade  de 
lieutenant -général  d'artillerie.  Il  se 
distingua  dans  la  mallieureusc  batail- 
*e  d'Hocbstcdt  (  1704  ),  et  y  reçut 
une  blessure.  En  1707,  il  comman- 
da l'artillerie  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Villa  rs;  et,  l'année  suivante, 
il  fit  partie  de  l'armée  commandée 
P^rrélccleurdeBavièrepoiiragirsur 
le  Rhin,  tandis  que  Villars  pénétrait 
en  Italie.  Après  la  paix  d'ûtreclit  , 
il  fut  nommé  lieutenant  du  roi  au 
gouvernement  de  la  province  d'Au- 
vergne. 11  consacra  ses  loisirs  à  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis,  et  publia  V Histoire  mili- 
taire du  rè^ne  de  Louis-le-Grand^ 
roi  de  France,  etc. ,  Paris  ,  1 72(3,  8 
vol.  in  -  4°-»  ^'^'^^  ^^^  cartes  et  des 
plans.  L'auteur,  dit  Voltaire,  entre 
dans  de  grands  détails  ,  utiles  pour 
ceux  qui  veulent  suivre,  dans  leur 
lecture  ;  les  opérations  d'une  campa- 
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gnc.  Ces  détails  pourraient  fournir 
des  exemples,  s'd  y  avait  des  cas  pa- 
reils ;  mais  il  ne  s'en  trouve  jamais, 
ni  dans  les  aOairc.s,  ni  dans  la  guerre. 
Les  ressemblances  sont  toujours  im- 
parfaites ,  les  dilVércnccs  toujours 
grandes.  La  conduite  de  la  guérie  est 
comme  les  jeux  d'adresse  qu'on  n'ap- 
prend que  par  l'usage;  et  les  jours 
d'action  sont  ((uelquefuis  des  jeux  de 
liasard  (  Siccle  de  Louis  A'If).  Le 
huitième  volume  est  intitulé  :  Maxi- 
mes et  instructions  sur  l'art  mili- 
taire; il  renferme  des  leçons  et  des 
exemples  de  conduite  pour  tous  les 
gr?des,  depuis  le  simple  j:old;it  jus- 
qu'au général,  et  le  Traité  des  mines 
de  Vaîiban  (  F.  ce  nom  ).  Le  marquis 
de  Quincy  mourut  vers  1729;  du 
moins  il  est  certain  que  depuis  cette 
époque,  son  nom  ne  se  trouve  plus 
dans  V Ahnanach  Boyal.      W — s. 

QUINETïE  (Nicolas- Marie) 
était  jeune  encore,  et  nouvellement 
pourvu  d'une  charge  de  procureur  à 
Soissons  ,  lors  des  premiers  troubles 
de  la  révolution.  Sans  expérience  , 
et  dépourvu  de  l'instruction  qui  met 
les  gens  sages  en   garde  contre  la 
séduction  des  principes  nouveanx, 
Quinettc    les    embrassa    avec   cette 
violence  désordonnée  qnidevait  bien- 
tôt  tout   bouleverser  :  i!  était   bel 
homme  ,    fort    et    vigoureux  ;    et, 
bien  que   sans    éloquence,   il  av,iit 
assez  de  facilité  dans  le  parlagc  du 
temps   ])Our  captiver    momentané- 
ment la  faveur  des  assemblées  popu- 
laires ,  où  ce  n'étaient  certainement 
pas  les  hommes  raisonnables  qui  ob- 
tenaient du  succès.  On  sait  qu'aussi 
tôt  que  l'assemblée  dite  constituante 
fut  formée,  les  révolutionnaires  de 
Paris  firent  établir  des  clubsdanstou- 
tes  les  villes,  et  mèmedans  les  plus  pe- 
tits bourgs.  Quinettc  fut  membre  de 
CCS  sociétés  qui  arraciièrcuiraulorité 
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publique  aM\  classes  élcvccs,  pour  l>i 
fairearrivcr,  pnr  un  nioiiveniciu  ri,i- 
tiirel ,  non  pis  piccisemcnt  aux,  plé- 
béiens, mais  à  cette  portion  d'iioni- 
mcssans  frein  que  les  Homaiiis  appe- 
laient/7/c;/'(?r«/^'.  I-i  ].lupnit  des  de- 
putes  h  rasscnil)!eo  IcL^islalive  tin- 
rent vcritablcnicnt  Icnr  mission  des 
clubs;  ce  fut  par  leur  pouvoir  cpie 
Quinelfc  en  devint  inemlire.  Avant 
son  élection  il  était  l'un  des  adminis- 
trateurs du  département  de  l'Aisne. 
Des  la  première  séance,  il  prit  jil  i- 
ce  au  côte  ç;auclie  :  c'est  là  qu'on 
''  avait  vu  siop;er  les  plus  violents 
rcvolulioiinaires  de  la  constituan- 
te j  et  ceux  des  législatures  sui- 
vantes se  p'arèrcnt  constamment 
du  même  côte.  Pendant  les  preiniers 
mois  delascssionJcdeputcderAisne 
garda  le  silence:  il  parut  attendre  la 
détermination  définitive  de  l'assem- 
blée. Les  cris  contre  les  émigrés  se 
faisaient  entendre  dans  toutes  les 
séances  ;  Quinette  y  mèia  les  «iens  : 
le  9  février  î 79'-? ,  il  demanda  que 
les  biens  de  ces  jnallicureux  f"3i- 
tifs  fussent  séquestres  ;  et  sa  mo- 
tion fut  adoptée  à  la  presqu'una- 
nimite.  Le  i<>  mars,  il  appiiva 
la  proposition  de  son  co!lè;;ue  La- 
marque,  qui  voulait  que  le  décret  du 
se'qucsire  ne  fat  pas  soumis  à  la  sanc- 
tion royale.  Le  3i  mai,  le  capucin 
Chabot  demanda  que  le  duc  de 
Brissac  ,  commandant  de  la  garJc 
constitutionnrile  du  roi,  fût  mis  en 
accusation  :  (^)i;i!iette  appuya  vive- 
ment la  juotiou  de  Chabot  ;  et  l'acte 
d'accusation  fut  immédiatement  por- 
te'. Depuis  celte  l'po'jue  jusL[u'après  la 
rc'volutiondu  lo  août,  ou  entendit  ra- 
rement parler  d((^ainclte,  (pii ,  dans 
rassemblée  Ic'i^i^l  itive,  ne  fut  puè- 
re  qu'im  revnlutionnairc  à  la  suite. 
H  fut  cejiendaut  nommé  membre  do 
la  commission  cliariréc  de   survi  il- 
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lor  et  de  diriger  le  nouveau  c'O'u- 
iieinentaprrsiedétrùiiemcntdi;!.,,  . 
XVI  :  ce  fut  lui  qui  (It  décrtirr. 
nom  de  cotte  commisMon  .  n-,.-  i, 
malheureux  prince  et  sa  faruille  *<• 
nient  loges  à  l'hofel  de  la  ch.u;.  : 
Icrie,  sous  la  surveillance  d'unecir  ;- 
<à  la  disposition  du  maire,  et  q-iej;.. 
nna  la  réunion  de  la  Convention.  I 
serait  accordé  un  fonds  annuel  .j 
cinq  cent  mille  fr.  ,  pavable  par  ■  • 
maine,  pour  les  dépenses  de  li  1.- 
radie  royale.  Quinette  fut  un  des  ]  r 
miers  représentants  du  peuple  ,  i  ;  -         '- 
voyés  aux  armées.  Revenu  de  celle  i!  : 
Nord  ,  il  fui  nommé  député  à  la  C'  : 
vention  par  le  déparfen)ent  de  i'.\'-- 
ne.  Dès  la  première  séance  ,   Ytui: 
Grégoire  et  le  comédien  Collot-d'Hir 
bois  avant  demandé  Tabolition  de  '. 
royauté,  Quinette,  républicain  tii-- 
prononcc  ,   osa  dire  que  c'était  ai 
peuple  à  choisir  entre  l'ancien  gou- 
vernement et  la  république  :  il  par..;', 
qu'd  fut  eOVavé  lui-même  de  sa  mo- 
tion ,  et  chercha  à  la  faire  oublier 
par  les  propositions  les  plus  vio'.on- 
tes.  Le   1-2  décembre   i-jQ'.i^il  il'- 
manJa    que  le  roi  fût  traduit  à  J< 
barre  de  la  Convention,  jugé  sjis 
désemparer  ;  et  que  ses  défenseurs n? 
pussent. ilansleurs  discours, dépasser 
les  bornes   qui   leur  seraient   assi- 
gnées. 11  vota  ensuite  contre  l'appil 
au  peuple,  pour  la  mort,  et  contre 
le  sursis  ;  et  il  prit  l'engagement  tl'' 
traiter  de  même  tous  ceux  qui  usur- 
peraient  les    droits    du   peuple    tt 
jTendraient  le  titre  de  roi  ;  de  sorte 
qu'il   prononça  par  anticipation  ua 
jugement  de   mort  contre  celui  qui , 
peu  d'années  après,  fit  de  lui  un  nub.e 
baron  ^i)   et  l'un  de  ses  principauv 
administrateurs.   Après  Ja  moit  ci.i 
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roi  ,  Qiiiiictte devint  mcmhrc  du  co- 
mité de  salut  pul}lic  ,  et  l'ut  envoyé  à 
l'armée  de  Diiiaomiez  ,  pour  laire 
arrêter  ce  ç;éi)cral,  qui  le  lit  saisir 
iui-raème  ,et  le  livra  au  prince  de  Co- 
bourg.  Apres  une  dclcntion  de  deux 
ans  et  demi,  eu  Autriche  (  /•'.  Ca- 
mus), il  futccliaugé,  le  y.  j  décembre 
179S,  avec  ses  collcçjucs  ,  contre 
l\Iadamc,  fille  de  Louis  XVI  ,  alors 
enfermée  fians  la  prison  du  lemple. 
Lorsqu'il  revint  à  Paris,  la  Conven- 
tion n'existait  plus  :  il  fut  présenté  au 
conseil  des  CuKj-ccnts,  et  porté  en 
triomphe  jusqu'au  fauteuil  du  prési- 
dent :  le  conseil  dc'd.ira  qucQuiiicttc 
avait  bien  mérité  de  la  jKitrie.  IMem- 
brede  cette  assemblée  parla  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  la  Convention 
en  i-jgGjil  reprit  des  sentiments  plus 
humains  ,  et  demanda  qu'on  assurât 
des  secours  aux  enfantsdes  Français 
émigrés.  Ilsortit  du  conseil,  en  1707, 
avant  la  révolution  du  18  fructi- 
dor. Le  parti  jacoljin  avant  eu  une 
espèce  de  succèsdans  l'été  de  1799, 
parvint  à  faire  nommer  (^uinette  mi- 
nistre de  l'intérieur:  après  le  18  bru- 
maire, Buonaparîe  lui  dnnua  la  pré- 
fecture d'Amiens.  11  s'vcomporia  sa- 
gement; sonadministrationl'ut  bien- 
veillante, et  n'excita  aucune  plainte  : 
pour  reconnaître  les  services  qu'il 
avait  rendus  dans  ce  pays ,  le  collège 
électoral  de  la  Somme  le  désiL;na 
comme  candidat  au  Sénat  conser- 
vateur. Buonaparte  n'accepta  point 
le  candidat  ;  mais  il  le  fit  conseil- 
ler -  d'état  dans  la  section  de  l'in- 
térieur, et  créa  pour  lui  une  sor- 
te de  mini<;lère  ,  sous  la  dénomi- 
nation de  direction  -  générale  de  la 
comptabilité  des  communes  et  des 
hospices.  Le  11  avril  1814  ,  Qui- 
îicttc  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  nuonapait<%  qui  ,  après  le 
3o  mars  1 8 1 5,  le  nomma  comnussai- 
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rcponr  rétablir  son  autorité  dans  les 
départements  de  la  Somme  et  de  la 
Normandie,  et  en  fit  im  des  pairs 
des  cents  jours.  Le  nouveau  pair  ne 
parla  qu'une  fois,  pour  essayer  de  fai. 
rc  passer  la  motion  de  la  l'avctfe 
qui  avait  demandé,  dans  la  chambre 
des  représentants,  que  ceux  qui  ten- 
teraient de  dissoudre  ce  qu'il  appe- 
lait la  représentation  nationale,  fus- 
sent déclarés  traîtres  à  la  pairie  ,  et 
punis  comraetels.Quinelte  futappeld 
parFouchc,à  faire  partie  de  la  com- 
mission qui  gouverna  pendant  quel- 
ques jours  ,  après  la  seconde  abdica- 
tion d(!  Buonaparte.  Bannicommc  ré- 
gicide .  il  se  retira  à  Bruxelles  ,  où  il 
mourut  d'uneat;a]ued'apopIexie  fou- 
droyante, le  1 4  juin  i8.il  :  au  m  ornent 
où  il  «hrrcliait  quelques  livres  dans 
sa  bibliotliî^que.il  tomba  commcune 
masse  de  plomb.  Sa  femm-e,  qui  se 
troin"ait  dans  une  pièce  voisine  avec 
sa  fille  ,  envoya  celle-ci  pour  savoir 
d'où  venait  ce  bruit  ;  et  elle  trouva 
son  père  expiré  :  il  avait  environ 
soixante  ans.  On  ne  cite  de  lui  que  le 
Bapport  des  représentants  du  peuple 
Camus,  Bancal ,  Qiiinette  ,  Lamar- 
qtie  et  Drouet  '  sur  leur  détention  ) , 
lu  au  conseil  des  5oo,  Iesa>.-27  niv. 
an  IV,  in-8°. ,  de  'ioG  p.     B — r. 

QLIXDNÈS.  r.QuiGNo-Ès. 

QULNQUAKBObEUS.  r,  Ci>-q- 
Areres. 

QUINTE -CURCE  [  Quimus- 
CcRTivs-  BcFCs  ;,  auteur  latin 
d'une  histoire  d'.A.lcxandredc-Grand, 
a  vécu  ]>robableraent  au  premier  siè- 
cle de  l'ère  vulgaire.  Toutefois  il  y  a 
des  savants  qui  le  croient  contem- 
porain de  Constantin  ou  de  Theu- 
dose:  quelques-uns  même  prétendent 
que  son  ouvrage  porte  un  nom  bup. 
posé,  et  n'est  qu'une  production  du 
moyen  âge.  Ou  peut  compter  jusqu'à 
treize  opinions  sur  l'époque  où  il  a 
78 
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écrit  :  c'est  le  rèp;ne  d'Auguste,  se-  ce   soit-là  l'historien  d'Alcx.wlr- 

Ion  P.  Pithou  ;  de  Tibère,  selon  Pe-  et  il  serait  bien   plus  naturel  rf.-  ; 

rironins;  de  Calip,ula,  selon  Sainte-  trouver    dans    le   Quintus    Curf.  • 

Croix;  de  Claude  ,  selon  le  P.  Tel-  llufus  inscrit  parroiles  rlietcurs  «•  ? 

lier,T'illemont,  Dubos  et  Tirabosclii;  lesquels  Suétone  avait  rédige  des  i 

de   Vespasicn  ,  selon  Vossius  ;   de  tices  :  cependant  celle  qui  le  coi-rrr 

Trajan  ,  selon  d'aulrcs.  Un  littc'ra-  naitne  s'est  point  conservée  ;  et  l\y. 

teur  italien,  nomme  Ba-nolo,a  pu-  ne  croit  qu'elle  a  existe  que  sur  !.i  T  ! 

blicen  i''4i,  une  Dissertation  à  l'ap-  d'un  manuscrit  où  se  lisait  ce  caî,.!( 

pui  du  système  qui  fait  vivre  Quinte-  gue  de  rhéteurs.  Quant  aux  niani^. 

Curce  sous  Constantin,  et  qui  a  cie  irits  de  l'ouvrage  même  de  Qiiin:. 

adopte  par  M.  Cunzej  éditeur  de  cet  Curce,  Luc  Holstcnius  et  WaiiMi-n 

historien,   en   1705.    Barlh   s'était  assurent  qu'il  en  subsiste  un  du  dixi- 

persuadé  que  cette  Vie  d'Alexandre  me  siècle,  à  Florence;  Alonlfauct:: 

n'avait  e'të  compusi'e  que  sous  l'un  en  cite  un  du  même  âge,  apparlcDi-: 

des  Théodose.  Enfin,  elle  aurait  été  à  la  bibliothèque  de  Colbert;Borzrir' 

fabriquée,  sous  le  nom  imaginaire  en  a  possédé  un  pareil,  déposé  dc- 

de  Quiutus-Curtius ,  par  quel. pie  au-  puis  dans  la  bibliothèque  de  Ikm. 

teur  du  douzième  ou  du  treizième  sic-  Aussi  voyons-nous  que  Jean  de  b.i- 

cle,  ou  par  un  Italien  du  quatorziè-  lisbury,  Pierre  de  Bluis  ,  Jacques  c'c 

'me,  ou  même  au  quinzième,  par  un  Vitri,  Vincent  de  Beauvais  , ont  ccr- 

contemporain  de  Platina,s'il  en  fal-  nu  et  cité  Quinte-Cnrce.  Alphoi;*-' 

lait  croire  Bodin,  Gui  Patin  et  Jean  X,  qui  eommença  de  régner  en  riôo. 

Leclerc.  Four  se  oéterniiner  entre  fut,  dit-on,  guéri  d'une  maladie  pr 

tant  d'hypothèses  ,  on  est  réduit  ,  le  plaisir  que  lui  causa  la  lecture (i(> 

faute  dedonne'cs  positives,  à  de  sim-  livres  dccei  historien  :  c'est  Antoi::t 

pics  considérations  sur  les  person-  de  Palerme  qui  rapporte  cette  ancc- 

ûâges  divers  appelés  Quintus  Ciirîius  dote.  On  peut  la  révoquer  eu  duiUe; 

Buf us,  sur  certaines  ligues  de  l'ou-  mais  les  manuscrits  et  les  ciiation' 

vragCjSur  les  manuscrits  qui  leçon-  immé-liates  faites  parles  quatre  an- 

lieunent,  et  sur  les  citations  qui  en  tciirs  du  douzième   et  du  treizième 

ont  été  faites,  Ciccron  parle  de  plu-  sièe'cs  que  nous  venons  de  nommer, 

sieurs  Curtius,  et  donne  à  l'un  d'eux  le  sufilsentpourdémcntrer  que  la  cûi:i- 

prénom  de  Quintus  :  mais  il  n'en  dé-  position  de  cette  histuire  n  est  f.-' 

signe  aucun  comnic  auteur  de  livres  postérieure  à  l'an  miilc.  11  est  moins 

Listuriques,  Dans  Tacite,  un  Curtius  facile   de    réfuter  l'opinion    qui  la 

Rufus,  fils  d'un  gladiateur,  disait-  place  aux  temps  de^Théodose  et  de 

on,  devient  questeur,  puis  consul,  Constantin,  puisqu'on  n'y  peut  op- 

obtiont  les  honneurs  du  triomphe  poser  que  la  trace  bien  légère  d  ua 

en  l'année  47  de  outre  ère,  va  goii-  texte  de  Suétone,  et  quelques  pas- 

vcrncr  l'Afrique,   et  y  meurt  fort  sages  de  QuinteCurcc  luimêrae,  qui 

âge,  toujours  adulateur  des  grands,  sont  fort  éuigmaliques  ,  de  l'aveu  de 

oppresseur  des  faibles,  et  incommo-  Tiraboschi,  Le  principal  (l.x,  c.f)  ' 

de  à   ses  égaux,  \'V\uc  le  Jeune  fait  porte  «  que  le  peuple  Romain  dut 

mention  de'lni:  mais  quoi  qu'en  aient  »  son  salut  à  un  prince  qui,  comme 

dit  Juste  Lipfe,Brisson,Crevier,etc.,  «  un  nouvel  astre,  lui  apparut  dans 

on  n'a  aucune  raison  de  présumer  que  v  une  nuit  qu'on  croyait  la  dcruicrc 


iJO 


uip  m 


-j.  I.  ,(i:l 


lA  :.  11/ 


|, ;•';■!■  -1    •; 

:  1  '  ^      i.  ■  u  ; 

!;■:■     V  ■!■.  iT  ' 


.(■H 


QUI 


l 


QUI 


43: 


»  (3e  toutes.  Le  lever  de  cet  astre, 
n  non  celui  du  soleil,  rendit  le 
B  jour  au  monde,  etc.  »  Quel  est  ce 
prince?  C'est  mie  question  que  les 
e'rudiis  racderncs  ont  laissée  plus  in- 
décise ,  par  les  efforts  incines  qu'ils 
out  faits  pour  l'cclaircir  et  par  la 
diversité  (les  solutions  qu'ils  ont  pro- 
posées. Seulement,  nous  rectnnaî- 
trons  avec  Sainte-Croix,  que  le  ton 
de  flatterie  et  de  bassesse  qui  règne 
dans  cette  digression,  montre  que 
l'auteur  a  vécu  sous  le  rc;4ime  impé- 
rial,  probablement  au  jiremier  siè- 
cle de  l'ère  vulj^aire.  On  ]icut  le  sup- 
poser né  en  Italie  ,  ou  même  liaLi- 
tant  de  Rome.  Voilà  tout  ce  que  nuus 
avons  à  dire  de  sa  personne  :  cepen- 
dant ,  pour  lui  assigner  une  époque 
et  une  patrie  ,  on  se  détermine  aussi 
par  l'opinion  bonne  ou  mauvaise 
qu'on  se  forme  de  son  ouvrage;  on 
déclare  l'auteur  plus  on  moins  an- 
cien, selon  qu'on  le  juge  plus  ou 
moins  habile.  Auciui  écrivain  anté- 
rieur à  l'an  ï  1 00  n'a  fait  mention 
de  celte  Histoire  d'Alexandre.  Mais 
la  plupart  des  modernes  l'ont  admi- 
rée :  Du  Herron  en  préférait  une  seu- 
le page  à  trente  de  Tacite  :  aux  veux 
de  Vossius,  cite  est  digne  du  siècle 
d'A.uguste  :  La  Moilic-Le-Vavcr  , 
Rapin,  Baylc,Tirabosclii,  Laliarpe, 
i>ainte-Croix  ,  v  trouvent  plus  à  louer 
qu'à  reprendre.  Au  contraire,  Bo- 
din,  ÎNIollcr ,  îMascardi,  J.  Le  Clerc, 
Jacq.  Brucker  ,  RoUin  même,  et 
plusieurs  antres,  en  ont  amèrement 
critiqué  le  fonds  et  les  formes.  Le 
Clerc  surtout  en  a  relevé  ou  exagéré 
tons  les  défauts  dans  une  section  en- 
tière de  son  Ars  critica.  Sans  doute 
on  a  droit  de  repruclier  à  Quinte- 
Curce  des  erreurs  énormes  en  géo- 
graphie, et  trop  d'ignor.ince  de  la 
tactique  pour  l'iiistoricn  d'un  con- 
quérant, il  néglige  la  chronologie, 


et  ne  se  montre  point  assez  attentif 
ou  assez  éclairé  dans  le  clioix  des 
faits.  Les  ornements  de  son  stvlc  ne 
sont  pas  sans  ntfectation  ;  ses  ré- 
llexioiis  trop  fréquentes  sont  rare- 
ment profondes  :  il  prodigue  les  ha- 
rangues ;  et  si  l'on  excepte  celle  de 
Philofas  ,  qui  est  fort  pathétique,  et 
celle  des  Scythes  qui  se  recommande 
]->ar  une  véritable  énergie,  et  que 
Dorât  a  imitée  eh  vers  fiançais  ,  ces 
morceaux  ressemblent  plus  aux  dé- 
clamations d'un  rhéteur  qu'à  l'ex- 
pression naturelle  des  idées  et  des 
seiiliments  de  chaque  personnage. 
L'ouvrage  n'en  a  jias  moins  un  ca- 
ractère classique;  et,  comme  l'a  dit 
Bayle,  les  reproches  qu'il  peut  su- 
bir s'adressent  aussi  bien  à  presque 
toutes  les  compositions  histori'jucs 
de  l'antiquité.  L'auteur  a  le  lalcr.t  do 
peindre  :  il  intéresse  constamment 
par  l'éclat  de  ses  récits.  On  doit  lui 
savoir  çrc  de  n'avoir  vanté  Aiexan- 
drequ'avec  quelque  réserve.  Lesdeux 
premiers  livres  étant  perdus  ,  l'ou- 
vrage commence  pour  nous  par  le 
conte  du  nœud  goidien,  et  par  la  ma- 
ladie d'Alexandre,  apiès  qu'il  s^est 
baigne  danslc  Cvdne.  Il  v  a  une  lacu- 
ne a  la  fin  du  livre  v  ,  et  deux  autres 
dans  le  x*^.  Ou  crovait  avoir  retrouvé 
le  premier  livre  dans  un  manuscrit 
de  Saint-Victor;  mais  c'était  nu  sup- 
plément,  composé,  a-t-on  dit,  par 
lVtran|;:c.  Brunon ,  professeur  de 
belles-lettres,  à  Munich,  a  cssavc, 
en  \5.\5,  de  compléter  l'ouvrage. 
Quintiaiuis  Sfoa  ( /'.  OL•I^•ZA^o  jwg. 
454  ci-après:)  s'était  aussi  occupé 
du  même  soin;  mais  son  tiavaii  ut 
tombé  dans  l'oubli.  Les  suppléments 
que  Freinslieira  (  f'. ce  nom,  XVÎ, 
i5)  a  publiés  en  i64B,  ont  reparu 
fort  souvent  depuis;  ceux  dcCbri^îo- 
pheCcUarius,  mis  au  jour  en  1G88, 
sont  recommandablcs  par  leurconri- 
■xS.. 
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sion  et  leur  élc'g.ince  :  néanmoins  ou 
ne  les  a  pns  autant  ic'irnprimcs ,  non 
plus  que  ceux  de  Jimker,  composés 
en  1700.  Les  éditions  de  Quintc- 
Curce,  avec  ou  sans  Stipplc'raents , 
avec  ou  sans  Commentaires ,  sont  in- 
nombrables :  en  écartant  celles  qui 
ont  peu  de  valeur,  on  en  compterait 
encore  cent  cinquante  qui  inérilc- 
raicnt ,  à  divers  cf:;anls ,  de  fixer  l'at- 
tention des  bii)liogra[>lics.  1!  y  en  a 
douze  duquinzicinc  siècle.  Les  deux 
premières  sontc(llesdeKome(  i  ^70) 
et  de  Venise  (1470  ou  i  47  i  ),  l'une 
et  l'autre,  in-4".  De  i5oo  à  i6co, 
nous  n'en  distinguerons  que  huit  : 
celle  de  Bologne,  en  i5ou,  in-fot. , 
augmentée  d'èpîlres  attribuées  à 
Quintc-Curce  ;  celles  des  Juntes  à 
Florence ,  in-8". ,  en  i  ^07  et  1 5 1 7  ; 
de  Bàlc,  en  i5  17,  in-fol.,  la  premiè- 
re avec  les  notes  d'Erasnje;  des  Ai- 
des, avec  de  nouvelles  leçons,  à  Ve- 
nise ,  in-8°. ,  I  59.0;  de  Paris,  Simon 
Colincs,  i533,  in-b".  ;  de  Bàle,en 
1545,  in-fol.,  avec  les  Snpp!cmcnts 
de  Brunon  ;  de  Lyon,  chez  Antoine 
Gryplie,  in-i'2,  en  1384,  avec  les 
corrections  de  Fr.  Modius.  Le  dix- 
septième  siècle  fournit  celle  de  Co- 
logne, 1628,  in-fol.,  eniicliie  du 
commentaire  de  Martin  Radcr  ;  de 
Lcyde,  Elzevir,  i633,  petit  in- 12, 
recherchée  pour  son  élégance;  de 
Strasbourg,  1G48,  -i  vol.  in-8". ,  où 
parurent  pour  la  prcmicrr-  fois, 
les  Suppléments  de  Frcinsbcim  ; 
de  1670,  in-4''.  1  ^  Strasbourg,  édi- 
tion plus  correcte  qu'aucune  des  [  ré- 
cédentes  :  celles  d'Amsterdam  ,  El- 
zevir, iG7^,in8^\;  la  quatrième, 
de  Schrcvelius,  cum  noti'i  vnrio- 
nnn;  de  Paris,  1678,  in-4°.,  --/'^ 
Wium  Dclphini.  donnée  par  le  jière 
I\IicLcl  Tellier.  jésuite  ,  et  à  ia'picllc 
on  croit  que  Iluct  a  coopéré;  fie 
Leipzig,  iC88,  in-rj,  avec  les  Sup- 
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plémcnls  de  Gh.  Cellarins,  ft  ù  ^ 
cartes  ç;cograpliiqr,es  ;  de  1700  ,  i-, 
i'2,  à  Dresde,  avec  les  Suppkinc.', 
de  Junker.  Au  dix-huitième  sii.-cl,-. 
on  peut  remarquer  les  éditions  dcii 
Haye,  1708,  in-b». ,  avrc  le  r(.f;i. 
mentaire  de  Pitiscus;   deLondie<, . 
17  iG,  petit  in-i'i,  par  les  soins  é- 
Maittaire;  de  Deift,  1 724, in-4". ,  c-,i 
Henri  SnakcnLurg  a  réuni  à  un  W\\  ■ 
soigneusement  revu  ,  tout  ce  que  \-\ 
c'dilions  antérieures  contenaient  li  • 
Variantes,  de  Suppléments  etdeNu 
tes  instructives.  Le  Quinte-Curccd.- 
Brindley  a  ]iaru  à  Londres,  en  i''4'^. 
2  vol.  in- 18;  celui  de  Barbou  ,  c:i 
I7r)7  .  iu-r2;  celui  des  Deux-Pont-, 
en  1782  ,  2  vol.  in-8°. ,  reprodui'.s 
avec  des  additions,  à  Strasboui,:, 
en  1S02  ;  celui  de  D.  J,  T.  Cunzf . 
Helmstadt  ,  1795-1802,  3  vol.  ii;- 
8''.;  et  celui  de  J.   C.  Coker  ,  Leip- 
zig, 1818,  grand  in  8°.  L'édition, 
aujourd'hui  la  plr.s  récente,  est  celle 
qui  fait  partie  de  la  collection  de> 
classiques  latins  de  I\L  Le  IMaire , 
Paiis,  1822,  in-S". ,  2  vol.  —  Cm- 
dido  Dccembrio  (  v.  X,  G32  )  av.nt 
composé,  avant  i438.  une  traduc- 
tion italienne  de  Quinîe-Curce  :  c'.ic 
a  été  impiiméea  Florence,  en  147^^' 
in-fol.  ;  à  I\Llan  ,  iu-fol. ,  i48i  ;  à 
Florence,  chez  les  Juntes  ,  en  i5io 
et  en  i33o,  iu-8°.  ,  etc.  La  versitiii 
deTnmmaso  Porcacchi  fut  publiécà 
Venise,  en   i558  et    i5jo,  in-4^.  ; 
en  i5Gi ,  in-12;  et  celle  de  Niccolo 
Castclli,  à  Leipzig,  in-8''-.en  iGi)8. 
L'Histoire  d'Alexandre  a  été  traduite 
en  espagnol,  par  Fenollet,   Barcf- 
lonc,    x  481  ,  in-fol.  ;  par  Gabriel  de 
Castancda  ,  Séville  ,  in  fol. ,  i53j; 
par  \bannès  de  Scgovic,  HLidrid. 
in-fol..   iGr)f).  On   cite  d'anciennes 
versions  françaises,  dont  l'une,  pré- 
sentée par   \  asrjuès    de   Lucènc    a 
Charlc£-le-Tcmcraire,  duc  de  Bour- 
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rogne,  au  quinzième  siècle  ,  se  con- 
serve manuscrite  à  la  IjiLliotlièqiit  du 
Roi  :  Sainte-Croix  dit  qu'elle  a  cte 
iraprime'ecn  i5o3.0ii  coiuiaît  mieux 
un  Qiiiiite-Ciircc  français  sorti  vers 
1490, des  presses  d'Antoine  Veraril, 
in -fol.,  et  cclni  de  i53o,  Paris, 
Galliot  Dnpre'  ,  même  format.  La 
version  de  Kic.  ScL;uier,  Paris,  i6i3, 
se  reproduisit  l'année  suivante  à 
Genève.  Celle  de  Van^elas  parut 
CQ  1647,  iii"'!"-  ;  ^^  l'édition  qui  en 
fut  donnée  en  1659,  in-Zj*^.  encore, 
était  déjà  la  cinquième  :  elle  conte- 
nait les  suppic'inivitsde  Freinshcim, 
traduits  par  Du  Ryer.  Onditque  V^au- 
gclas  avait  passe  trente  ans  à  com- 
poser cette  version  ;  iJalzac  écrivait 
que  l'Alexandre  de  Quinte -Curce 
était  invincible,  et  celui  de  Vauî^elas, 
inimitable.  C'était  un  chef  d'œuvre, 
aux  yeux  de  Tanncgui  Le  Fèvre, 
dont  pourtant  la  fille  ,  ^1'"*=.  Dacicr, 
ne  partageait  point  cette  admira'ion. 
Sans  parler  des  "expressions  qui  ont 
vieilli,  il  s'y  rencontre  des  contre- 
sens assez  graves,  dont  quelques-uns 
ont  été'  relevés  par  Dupuv  (  t.  xxix 
de  l'acad.  des  inscript,  et  bel!es-let.  ). 
Deux  nouvelles  traductions  françai- 
ses ont  été  publiées  à  Paris  en  i^Hi, 
l'une  par  l'abbé  INIignut,  2  vol.  in- 
8°.;  l'autre  par  Beauzc'e,  1  vol.  in- 
11  :  celle  ci  a  eu  une  deuxième  édi- 
tion eu  1-89.  L'historien  latin  d'A- 
lexandre a  été  traduit  en  anglais  par 
J.  Brende,  TiOnJres,  kVjS,  i5Gi  , 
i59'2,  in-4°.;  par  Uob.  Codrington, 
i652,  etc.,  in-i2;  par  Nalium  Ta- 
ie, 1G90,  i'>9i,  iu-S"^. ;  par  Jean 
Dig!)y,  Londres  ,  iji4,2  vol.  in- 
l'2  ;  cotte  dernière  version  a  été  re- 
vue par  Youîig,  en  \']'\'.  Lcstradiic- 
teurs  .lUeinaniis  du  même  auteur  sont 
Von  Lcbstcn  ,  Francfort,  iGj3,  in- 
8".,  iGi)(5,  in-4".  ;  Léon  Chr.  Rulli, 
Hall,  1720,  iu-8''. ;  Chr.  Guillaume 
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Krltsinger,  Bade,  1748,2  vol.  in- 
8'^,,- J.  Fr.  Wagner,  Lcmgo,  17G8, 
in-S"*.;  P.  A.  Deling,  Augsbourg, 
1775,  in-S*^.  ;  J,  Phil.  Ostertag, 
Francfort,  1799,2  vol.in-8".;  et 
A.  de  Rainer,  Vienne,  i8uG,  2  vol. 
in-8°.  Enfin  ,  Quintc-Curce  a  ctétra- 
duit  en  polonais  ,  Cracovie,  iG^4> 
in-ful.;  eu  langue  belgiquc,  parGla- 
semaker,  iGG3  et  1728,  in  8'*.;  en 
suédois,  par  J.  Sylvius,  Stockholm, 
1 G95 ,  in-8°.  ;  en  danois  ,  par  Wia- 
gaard,  Copenhague,  1704,  in-4'*.  ; 
et  en  russe  par  Kopvewitz,  Moscou, 
in-4''. ,  1710.  —  On  ne  doit  tenir  au- 
cun compte  des  lettres  pu])liées  sous 
le  nom  de  Quinte-Curce ,  à  Reggio  , 
en  ]5oo,  in-4°. ,  et  réimprimées  à 
la  suite  de  l'Histoire  d'Alex^indre,  à 
Venise,  en  1  5o2  ,  iu-fol.  Elles  sont 
divisées  en  cinq  livres  ,  et  il  n'y  en  a 
qu'une  partie  ([ui  soit  attribuée  à 
Qiiinte-Curce  lui-même.  Les  autres 
portent  les  noms  de  INuma  Pompi- 
lius,  de  Brutus,  le  ])rcmicr  consul, 
de  Cinciniiatus ,  de  Fabius  Maximus, 
d'Annibal,  de  Masiuissa,  de  Calon 
d'Utique  ,  etc.  C'est  un  de  ces  re- 
cueils épistolaires  que  des  oisifs  se 
sont  amusés  à  fabriquer  après  le  qua- 
trième siècle;  celui-ci  est  d'une  insi- 
gnifiance extrême  ,  et  pourrait  bien 
n'appartenir  qu'aux  plus  déplorables 
épu([ues  du  moven  âge  :  aux  yeux  de 
J.  Fréd.  Grunuviiis  ,  et  de  tous  les 
liommcs instruits,  il  n'a  aucune  sorte 
de  valeur;  et  l'on  a  peine  à  compren- 
dre comment  Fabricius  s'était  déter- 
miné à  l'iuséier  dans  (juelqucs  édi- 
tions de  sa  Bi'vUotheca  luiinu  :  Er- 
nesti  l'a  exclu  de  celle  de  '773.  Il 
sufîlt,  dit  Tiraboschi  ,  de  jeter  les 
yeux  sur  ces  épîtrcs ,  pour  reconn^î- 
tie  l'imposture. — Les  écrits  à  consul- 
ter sur  la  vie  et  l'ouvrage  de  cet  his- 
torien, sont  :  Dnn.  Mullcri  Disser- 
lalio  de  Q.  Ciirtio  ïïufo;  AltJorf , 
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T683,in-4"^.;  Nuremberg,  i7'iG,  in-  autre  élève  âe  celui-ci ,  C.  Calim 

4''.;  —  Hcrmanii  Drcvcr  :  Dissert,  clcvir.tlemeillcurordtcurdcccti  m-, 

de  Curtii  œtate,  Altdorf,  iG83,in-  Ayaiitcpoiiseuiiefeiruncd'unrlam  > 

4".;  —  la  section  m  de  la  3*^.  partie  iiuble,  Qtiintilien  eut  la  douleur  de  Ij 

de  ['Ars  cntica  (le  J.  I.edcrc  ; —  perdre,  ainsi  que  l'un  des  (ils  f|tr, .,, 

rarticlc  Quinîc-Curce   du  Dict.    de  lui  avait  donnés;  il  essuyait  ci ;;!■  ^,- 

Baylc; —  unarliclcdc  Jac.  liruckcr,  condc  p<Tte.  peu  après  avoircoiup.>- 

dansletora.  ix  des  Misccllanca  Lip-  vsc  son  livre  sur  les  causes  de  la  cur- 

siensia;  —  le  cli.ip.  xviii  du  second  rupîiondc  l'eloqncnce.  il  fcri\iiii;. 

livre  de  laBiLlioth.  I.ttinc  de  Fabri-  suite  ses  livres  de  rlietoriquc  ;  et.  ^.; 

cius ,   cdit.  d'Eiiicsti  ;  —  Rap^iona-  uiliiou  de  ce  travail,  il  peidit  .\i  n 

mento  di  Giuv.  Franc.  Giiist.  Bu-  autre  fils.  Sa  fille,  née  d'une  sccotJr 

gnolo ,  délia  gueule  Ciirzia  e  dcll'  épcu-c,  dont  le  père  était  le  chev.d.ir 

età  dl   Q.  C«rc(0,  Bolo^ua,  174' >  Tutilius,  eut  pour inariNoviusCtiir. 

«11-4".;  —  Tiraboschi,  t.  11,  1.  i,  c.  liornuic  di5tuic,uc.  »  L'auteur  an. - 

4;^ — Sainte -Croix,    Examen  des  nymc  finit  en  disant  qu'on  ne  sait  }.> 

historiens   d'Alexandre  ,   p.    loi-  en  quelle  année  mourut  Quintiliii). 

ji5,  etc.  D — N — V.  Selon  les  calculs  de  Dodwell,  il  a  dû 

QUINTIANUS  STOA.  F.  QUIN-  i;aîtrc  Tan  42  de  notre  ère  ,  et  inounr 

ZANO.  sous  Adrien  ,  entre  les  années  i  17  j 

QUINTILIEN  {jLircus-Fa-  i38.  Ceux  qui  le  tiennent  pour  Espi- 

Bics  -  QciycTii.iAyus  )  ,   rliéteur  gnol ,  disent  qu'il  fut  amené  à  Rome, 

célèbre,  vivait  au  premier  siècle  de  par  Galba  ,  ce  qui  se  lit  en  eilet  dans 

l'ère  vulgaire.  Sa  vie,  par  un  auteur  la  chronique d'Eusèbe  :  mais  Quuiti- 

inconnu  ,  se  trouve  à  la  tète  de  plu-  lien  nous  assure  avoir  connu  ,  dans 

sieurs  éditions  de  ses  ouvrages.  Nous  cette  ville  ,   Doraitius    Afer  :  et  J.» 

y  lisons  «qu'il  naquit  àUo)ne,on  ne  mort  de  cet  orateur  est  de  l'an   'jj 

sait  sons  quels  consuls ,  ni  sous  <picl  (  F.  Afer,  1  ,  id'è ,  iV^c)  ).  F.n  con- 

règne  ;  et  qu'il  ne  faut  point  ajouter  Sf-quence  ,  Dodvvc'd  conjecture  qu  en 

foi  à  la  tradition  qui  le  fait  naître  en  Gi ,  Quintilien  suivit  Galba  en  Espi- 

Esp^gnc  à  Calag'irris  ou  Calaliorra,  gnc,  y  enseigna  la  rhétorique,  y  plai- 

puisqu'il  n'est  puint  du  noinbic  des  da  des  causes,  et  revint  à  Rome,  en 

Ibciicns  que  Marîial  a  célébrés  :  ce  G8,  avec  cet  empereur.  De  là,  jns- 

poète  le  nomme  -1  part  ;  et,    dans  qu'en  88  .il  donna  des  leçons  de  rlie- 

rhommagr»  qu'il  lui  rend,  ne  le  dé-  torique  :  un  traitement  public  avait 

clare  que  Romain  :  été  attaché  à  cette  fonction  par  Gal- 

Qu:r,r..u„r,.  r.^œ  ,n..^,-rurr  .un,n.fu.en,œ,  ^a  ,  suivant  Dod^vel!  ;  par  Dumiticn, 

OL>r'a  ,omn,i,r ,  QuinciUianf,  in-^.v.       '  sclou   la   cliroiiiquc  (l'Euscbe;  par 

Quiutilieu  se  dit  fils  d'un  avocat  ,et  Ve^pasien  ,  selon  Suétone.  En  mèrue 

)!0us  apprend  d'ailleurs  qii"  dans  sa  temps, Quiiui'ien  brillait  au  barreau  ; 

jeunesse,  il  a  connu  Domitius  Afer  et  on  écrivait  et  l'on  vendait  ses  plai- 

Séuèque.  qui  tous  deux  ont  péri  sous  dovers.  11  jouissait  d'un  honorable 

^'éron.Sénèquc])3rIcd'un()llintilien,  crédit  ,  et,  selon  Juvénal ,  d'une  tor- 

déciamateiir ,  a'ieul  de  celui  qui  en-  tune  considérable;  ce  qui  s'accorde 

scigna  long-temps  la  rhétoii(jiie   à  mal  pourtant  avec  le   présent  que, 

Rome.  Doinitien  confia  rinstructinii  pour  doter  sa  fille,  il  reçut  de  Pline 

de  SCS  pclits-ncveus  à  Quintilien.  Uu  le  Jeune.  Pline  ,  en  énonçant  ce  lait  . 
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narle-t-il  d'un  autre  Quintilicn  ?  On 
ne  connaît  point  d'antre  rlicteur  de 
ce  nom,  à  cette  cpoqne.  L'auteur  des 
Institutions  oraloirc5  a-t-il  e'te  con- 
sul ,  soit  en  1 18  ,  comme Dodwcll  le 
suppose,  soit  auparavant  ou  après? 
On  le  conclut  de  quelques  mots  d'Au- 
sone  et  de  Jnveual,  qui  ne  le  disent 
pas  expressément.  Mais  s'il  est  diili- 
cile  de  bien  démêler  les  dclails  de  sa 
vie ,  il  ne  l'est  pas  de  reconnaître  le 
mérite  e'ininrut  de  son  ouvrage:  c'est 
le  cours  de  rhétorique  le  plus  com- 
plet que  les  anciens  nous  aient  lai>;sc. 
Gibert  et  Laliarpe  en  ont  donne  des 
analyses  très -étendues.  Chacun  sait 
que  le  premier  livre  traite  de  l'édu- 
cation de  l'orateur;  le  second,  de 
l'art  ciatoire  en  gênerai;  les  suivants, 
de  l'invention  ,  de  la  disposition  ,  de 
l'éloc'Uion  ,  de  la  mémoire  et  de  l'ac- 
tion ;Ie  i-}.^.  etilernicr,  des  mœurs  et 
du  caractère  de  l'orateur,  ou  pi  us  par- 
ticulièrement de  l'avocat.  L'auteur 
aime  à  descendra  à  tous  les  détails, 
quelquefois  même  à  ceux  qui  ne  tien- 
nent qu'à  la  grammaire;  et  d'ailleurs, 
il  entremêle  aux  préceptes  tant  d'ob- 
servations ,  et  surtout  tant  de  faits  , 
qu'on  a  besoin  de  son  ouvrage  pour 
acquérir  une  connaissance  sulfisantc 
de  l'histoire  littéraire  de  rantiquilé. 
La  faute  Ja  plus  grave  qu'on  y  ait 
reprise  ,  consiste  dans  les  éloges 
qu'y  reçoit  Domitien  :  cHc  est  iue:^- 
cusabic  aux  yeux  de  Caylc  ,  de  Dod- 
well  et  de  Gibert  mcine.  L'uïie  des 
critiques  litlcraircs  que  Quiutiiicn 
peut  ni' litcr,  est  qu'eu  cilaul  et  en 
contredisant  les  rhéteurs  qui  l'ont 
précédé,  particulii-romcnt  Aristcte, 
il  ne  saisit  pas  toujours  bien  le  vé- 
ritable sens  de  leurs  paroles.  Di 
reste  ,  si  son  onvr.i,ge  e^st  long  ,  il  est 
j>lein  ;  et  c^;  que  nous  y  pouvons  trou- 
ver d'obscur,  se  réduit  à  quelques 
dclails  dont  la   (race   s'est  clTacéc 
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après  lai,  et  qu'il  n'explique  point 
assez  pour  nous  ,  parce  qu'ils  étaient 
familiers  à  ses  premiers  lecteurs.  L'c- 
numération  qu'il  fait  d'environ  cent 
figures ,  lient  plus  qu'on  ne  croit  à 
l-î  théoiie  du  langage  et  de  la  pensée. 
Cependant  Rollin  a  pris  la  peine  d'a- 
bréger celte  rhétorique  .  pour  la 
rendre  plus  accessible  et  plus  utile  à 
la  jeunesse;  il  en  a  retranché  près 
d'un  quart  :  nous  ignorons  s'il  ne 
vaut  pas  toujours  mieux  laisser  les 
livres  classiques  tels  qu'il  sont;  nous 
parlons  de  ceux  qui,  comme  celui-ci, 
n'inspirent  que  des  goiits  purs  et  des 
sentiments  vertueux.  On  ne  peut, 
sons  le  rapport  du  style, l'égaler,  ni 
le  comparer  aux  Traités  de  Cicéron 
sur  l'art  oratoire  ;  mais  il  est  cons- 
tamment écrit  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  d'élégance.  Des  censeurs  sé- 
vères ont  jugé  que  la  préface  du 
sixième  livre  sentait  im  peu  la  de'- 
clamation  ;  l'auteur  y  déplore  la 
perte  qu'il  vient  de  faire  de  son  se- 
cond fils,  et  se  retrace  ks  souvenirs 
de  l'autre  fils  et  de  la  jeune  épouse 
que  la  mort  lui  a  aussi  enlevés  :  à 
vrai  dire  ,  l'expression  de  la  douleur 
n'est  pas  aussi  simple,  aussi  natu- 
relle qu'on  le  voudrait,  dans  la  dcr- 
Tiicre  page  de  ce  morceau;  et  l'on  y 
aperçoit"  presque  antai:t  le  rhéteur 
que  le  père,  (^ctte  préface  ,  néan- 
moins, se  lit  avec  int.-rêt  ,  et  ne  res- 
semble point  aux  déclamations  dont 
on  a  public  .  sous  le  nom  de  Quinti- 
licn. un  long  et  inutile  recueil.  On 
les  distingue  en  grandes  et  en  petites: 
les  premières  ,  au  uonibre  de  dix- 
neuf  ,  et  les  autres  au  noml)rc  de 
cent  (piaranle-ciuq  ,  qui  restent  de 
trois  cent  qualic-viiigl-huit.  IMiilcl- 
phe,  Vivi-s  et  s'irtout  Éiasme  ont  re- 
connu que  les  dix-neuf  grandes  ne 
pouvaient  être  de  l'auteur  des  Insti- 
liilionf  cialc^ircs  :  il  y  a  des  maims- 
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crits  qui  lesatlribucnt  à  M.  Florus  : 
un  texte  de  Trcbeltius  Pollio  auto- 
riserait à  croire  qu'elles  sont  de  Pos- 
turaus  le  jeune, l'un  des  trente  tyrans  : 
Postumus.  .  .  ità  in  declamalioni- 
bus  diserlus  j  ut  ejus  controvcrsiv 
Quinctiliano  dicantur  insertœ.  Mai- 
gre l'autorité  de  plusieurs  inanuscrils, 
et  celle  de  Lactaiice,  d'Ennodius,  de 
Yincetit  de  Beauvais,  nous  ne  sau- 
rions y    reconnaître  Quintilicn  :  la 
différence  est  trop  sen.siblo ,  même 
dans  la  diction  ;  ce  n'est  pas  lui  qui 
écrit   dileclio  ,  discretio  ,  impœni- 
tens  ,  lenocinamentum,  etc.  Les  cent 
quarante-cinq  petites  déclamations, 
si  elles  étaient  de  lui ,  seraient  des 
extraits  de  ses  plaidoyers  ,  recueillis 
par  des  tacliyf;raj)lies.  Peut-être  ap- 
partiennent-elles à  son  père  ou  à  son 
a'ieul,  ou  à  quelque  autre  personnage 
du  même  nom  :  on  croit  remarquer 
entre  elles  des  inégalités  qui  indique- 
raient ditlérents   auteurs   et   divers 
âges.  Ce  qui  embarrasse  le  plus  les 
savants,  c'est  la  distinction  de  ces 
pièces  en  deux  espèces,  les  coloratce 
et  les  tractalœ.  Faut-il  appliquer  cette 
seconde  qualillcation  à  cello  dont  le 
sujet  a  été  réellement  traité  ,  et  la 
première  à  celles   qui   revêtent   de 
couleurs  dos  sujets  imaginaires?  ou 
bien  les  tractalœ  ne  sont-elles  que 
de  simples  expositions  des   causes, 
et  les  coloratœ  admettent-elles  plus 
d'ornements  ?  Une  production   (|ui 
ferait  bien  plus  d'honneur  à  Quin- 
tilicn ,   serait  le  dialogue  De  eau- 
sis  corruptœ  eloquentiœ:  il  avait  cer- 
tainement  coiu[)Osé   un  Traité   qui 
portait  ce  titre;  il  le  déclare  dans  la 
préface  du  sixième  livre  de  Institu- 
tions: mais,  à  la  (in  du  linitième  ,  en 
Tappelant  ce  même  Traité,  il  dit  qu'il 
y  a  pulé  plus  amiilenicnt  lies  tropcs, 
et  particulièrement  de  riivjH'rbole  ; 
ce  qui  ne  convient  point  au  dialogue 
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qui  nous  a  c'îé  conservé  ,  et  dont  ],■< 
interlocuteurs  sont  Aper ,  iMaterrn'.s , 
Julius  Secundns  et  Vipsanins  'Slc-z- 
sala.  Pierre  Pitliou  ,^Colomiés,  Dorl- 
well  et  beaucoup  d'autres  savants  0!it 
mieux  aimé  l'attribuer  à  Tacite;  et 
l'un  des  motifs  sur  lesquels  cette  o[ii- 
nion  se  fonile,est  le  caractère  politi- 
que des  observations  répandues  dans 
cet  opuscule  ;  c'est  d'ailleurs  Tacite 
que  plusieurs  manuscrits  désigner.!. 
L'ouvrage  pourrait  n'être  ni  de  i'iui. 
ni  de  l'autre  :  mais  Suétone  ,  qu'on  a 
quelquefois  inrliqué,  n'a  pas  ,  dans 
ses  véritables  écrits  ,  la  même  force 
de  pensée  et  d'ex-pression.  iNous  re- 
viendrons sur  ce  dialogue  ,  à  l'article 
de  Tacite.  Le  Traité  (non  dialogue; 
que   Quintilicn  avait  composé    sur 
les  causes  de  la  corruption  de  l'é- 
loquence,  n'est  point  la    seule   de 
ses    productions   qui    ait   péri.    Ou 
a   perdu    aussi   sa    rhétorique    élé- 
mentaire en  deux  livres  ;  et  il  ne  reste 
delui  aucun  au  treouvrageauthentique 
que  ses  Institutions,  (pu  ont  failli  dis- 
paraître elles-mêmes.  Elles  existaient 
au  moven  âge  ;  Cassiodore  ,  Isidore 
de  Sévillc  ,  Loup  de  Ferrlère  ,  Vin- 
cent de  Beauvais,  les  ontcitées.  Pétrar- 
que en  avait  sous  les  Yeu\  un  manus- 
crit infurnieet  incomplet:  celuiqu'en 
i^iOi    le  Pocrge  déterra  au  fond  de 
l'abbave  de  Saint-Gall  .  a  reproduit 
Quintilicn  au  giaml  jour.  C'est  l'un 
desservices  éminents  quePoggio    /  . 
tome    XXXV,  p.    i-iO)   a   rendus 
aux  lettres  :  il  est  toutefois  incontes- 
table que  les  littérateurs  du  quinzième 
siècle  possédaient  au  moins  des  co- 
pies défectueuses  de  Quintilicn  ;  et 
l'on    en  retrouve   la    preuve  jusque 
dans  la  lettreoii  I  éoiiaid  Arétiu  parle 
avec  tant  d'emphase  de  la  nouvche 
apparition  de  ce  classique;  car  m  y 
déclare  qu'il  a  depuis  lonq-tcmps  lu 
et  admiré  la  moitié  des  Institutions 
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oratoires.  Ces  deux  manuscrits  de 
Saint-Gall  et  de  Léonard  Arctin,  sont 
les  sources  de  tous  ceux  qu'on  a  faits 
depuis  ,  ainsi  que  des  copies  impri- 
mées. Les  deux  jircmicrcs  éditions 
des  Institutions  oratoires  de  Qiiinti- 
lien  soiit  de  1470  .  à  Rome,   l'une 
chez  Udalrirus  Gallus  ,  l'autre  cliez 
SweynlieyrnctPannarlz;  toutes  deux 
in  fol.  Le  xv*^.  siècle  en  a  produit  dix 
aiitres  ;  et  dans  le  grand  nombre 
de  celles  du  seizième  ,  on  dislingue 
celles   des  Aides,    i5i4,  in^".,» 
Venise  ;  de  Vascosan  ,  à  Paris  ,  en 
i538,  in-fol.,  de  Simon  deColincs, 
^1-4". ,  1541;  de  Robert  Eslienne  , 
in-4°.,  i54'i;ct  de  IManicrt  Pâtisson, 
1 58o ,  in  8°.  :  cette  dernière  a  été  re- 
vue par  P.  Pitliou  ,  qui  y  a  joint  des 
■variantes,  des  notes,  et  les  1 45  petites 
Déclamations;  on  n'en  avait  encore 
imprime  que    i36.  Sclirevclius  ,  et 
après  lui,  J.Frèd.Gronovius,  ont  pris 
soin  de  l'édition  qui  parut,  en  iG()5, 
LeydeetRotcrdâm,  in  H",  cura  nolis 
a'rtr/on/7/i.  Toutes  les  Déclamations  y 
sontjoir.tes  auxinsiitulions,  comme 
dans  celle  de  Strasbourg  ,  1G98  ,  in- 
4'*.  Ce  fut  en  l'j  i5  qucRoUiu  publia, 
chez  les  Estienncs  ,    son  Quintilien 
abrégé,  en  1  vol.  in- 1^.  Pierre  Hur- 
mann ,   dans  l'édition  de   17'io,    à 
Leyde  ,  en  2  vol.  in-4°. ,  profita  des 
meilleurs  travaux  déjà  faits  sur  cet 
auteur,  y  compris  \cs.Jminles  Quinc- 
iilianei    de   Dod^vcll.    Capperonicr 
donna  ,  chez  Coustelicr  ,  à  Paris  ,  l'é- 
dition iu-fol.de  \"/i'j  ,  avec  un  choix 
de  notes  ,  et  quchpies  observations 
critiques  ,   dont  s'ollunsa  Burmann  , 
et  auxquelles  il   réjiondit  sans  mé- 
nagement (  roy,  Rlrmann,    VI. 
3'j8  ,  et  CAPPLR()>Mrr. .  VIL  83  ). 
L'édition  de  ÎNIathias  Gcsuer,    Got- 
tingu3  ,  ■  1^38  ,  in^*^.  ,  est  plus  es- 
timée que  les  deux  précédentes.  Sui- 
vent celles  de  Rarbou  ,  1769,  in-12; 
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des  Deux-Ponts,    1784,  4  "^ol.  in- 
4^  ;  de  Leipzig,  1 798-1815  ,  4  vol. 
in-8'^.  ,  ducaux  soins  de  G.  L.  Spal- 
diiig  (0.  L'abué  de  Pureavait  publie', 
en   iGG3,  une  version  française  des 
Institutions  oratoires  ;  mais  on  ne  lit 
que  celle  de  Gédoyn  ,quivilIe|onren 
i-j  18  ,  à  Paris  ,  in-4'*. ,  et  qui  a  été 
souvent  réimprimée  depuis  jusqu'en 
181U,  4  ou  G  vol,  in- 12.  OrazioTos- 
cancUa  a  traduit  en  italien  les  Insti- 
tutions, Venise,    i5GG,  in  4''.  ■.  et 
les  Déclamations,  ibid.,  i58G,mcme 
format.  On  a  doux  versions  anglaises 
des  Institutions  ;  par  ^Vill.  Gulhrie  , 
175G  ;  et  par  J.  Pastal ,  1774  ;  cha- 
cune, à  Londres,  en  2  vol.  in-8^.  ;  et 
une  version  allemande  par  II.  Philip. 
Conr.  Hcnke  ,  Hulmstadt,  1775-77, 
3  vol.  in-8".  ;  une  en  espagnol  (  sur 
l'édition  de  Rollin),  par  deux  profes- 
seurs des  Écoles  ]ncs,  IMadrid,  1800 
in-8°.  ;    une  en  danois  (  du  dixiè- 
me livre  seulement),  par  Schlegel , 
Copenhague  ,  1777  ,  iu-8'^.  Le  Dia- 
logue sur    les    orateurs  a  été  traduit 
eu    français    par    Claude    Fauchct, 
Paris  ,  1 585  ,  in  8*^.  ;  par  L.  Giry , 
i63o,   in-4°.î  par  Maucroix( dans 
ses  OEuvres);  par  Jacq.  Morabin, 
l'-^.j,  in-  12;  par  Dureau    de  la 
I\Ialle  (à  la  suite  des  OEuvrcs  de  Ta- 
cite );parjM.Dallicr,  1809,  in  8»*.; 
par   Chcnier  ,   dans  ses  Fragments 
de   littérature.   —  Les   principales 
Notices   à   consul  1er   sur   la  vie   et 
les  ouvrages  de  Quintilien  ,   sont  les 
Annales  Qiiinclilinnei  dcDoducUj 
Bayle,  Dict.;  Fabiicius,  Bill.  Int., 
1 1.'  1  5  ;  Gil)crt ,  Jugements  des  sa- 
vants sur  les  rhéteurs,  t.  11  ;  ÏNLiit- 
taiie  ,     Épisfolarii     des    antiqnis 
quintilinni  éditionihus  dissertntio , 
1719,  in-40  de  3.Î  pig.;  le  chap.  i 
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du  livre  ii  du  Ljcée  de  Laharpe. 
D— N— u. 
QUINTILLUS  (  I\Iarcls-Aure- 
riTJS-CLALDius  ),  empereur  romain, 
avait  été  employé  dans   la   guerre 
contre  les  Goths  ,  et  il  commandait 
im  corps  de  troupes  stationne  près 
d'Aquilée,  quand  Claude  .  son  frère, 
mourut  (  /'.Claude  11  ).  Croyant 
sans  doute  que  les  liens  du  sang  lui 
donnaient  des  droits  à  succéder  au 
trône  ,    il    prit  le  titre  d'auguste  , 
qui  lui  fut  confirmé  par  les  levions 
d'Italie  ,  à  la  fin  de  mai  -270.  Clau- 
de ne  jugeait  pas  Oaintiilus  capable 
de  soutenir  le  poids  d'ime  couronne  : 
avant  de  mourir  ,  il  avait  recom- 
mandé à  ses  généraux  d'élire  Auré- 
lien  ,  dont  la  valeur  ,  éprouvée  dans 
cent  combats  ,  promettait  im  défen- 
seur à  l'Empire   attaqué   de  tontes 
parts  (  /''.  AuaÉLUi.v  ).  En  apprenant 
l'élection  de  ce  dernier ,  Quintillus 
désespéra  de  pouvoir  lutter  contre 
un  pareil  contpé'.iteur:  il  réunit  ce- 
pendant ses  légions,  et  les  enga;:;ea, 
par  une  baranguc  ,  à  lui  rester  lidc- 
les  ;  mais  voyant  que  les  soldats  se 
disposaient  à  l'abandonner  ,  il  ren- 
tra dans  Aquilce,  et  s'y  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain  ,  par  le  conseil 
de  ses  amis.  Trcbcllius  Pollion  dit 
qiicQuintillus  fut  tué  dans  une  émeu- 
te ,  par  ses  soldats  .  qu'il  voulait  as- 
sujétir  à  une  discipline  trop  sévère  ; 
mais  ,  à  son  téinoi';;nagf*,  que  son  at- 
tacliement  à    la   famille  de    Claude 
rend  suspect  (  /'.  Pollîo.n  ) ,  on  peut 
opposer  celui  de  tons  les  autres  his- 
toriens. Quintillus  n'avait  réç;ué  que 
dix-sept  iours.  Auré'icn  .  délivré  de 
son  rival  ,  s'empressa  de  lui  faire 
accorder  les  honneurs  de  l'apothéo- 
se. Les  médailles  en  or  de  (^uinlill as 
sont    trc-i-rarcs  :   on    n'en    connaît 
point  en  argent  ;  mais  elles  sont  as- 
sez communes  en  pclit  bronze  (  /'. 
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l'ouvrage  de  M.  IMionnet  sur  la  /.'a 
reté  des  médailles  romaines  ,  ii. 
3i3).  W— i. 

QUINTIME  [  Jea>-  de  la  ),  ce 
Icbrc  auteur  agronomique  français , 
né  en    ïGiG,   a    Chabanais,   peilic 
ville  de  l'Angonraois,  où  l'on  moii- 
tre  encore  sa  maison  paternelle 'i;  , 
fut  appelé  par  LouisXlV  à  \crsai'iK>. 
pour  soigner  ses  jardins.  11  mérita  , 
par  son  habileté,  de  compter  panai 
les  personnes  distinguées  qui  ont  il- 
lustré ce  règne  :   il   mourut  à  Ver- 
sadles  ,  en*  1G88,   laissant  nn  ou- 
vrage posthume,  qui  a  été  longtemps 
regardé  comme  le  seul  guide  dos  jar- 
diniers. LaQumtiniefut  envoyé  très- 
jeune  à  Poitiers,  pour  son  éducatioa  : 
de  là  l'erreur  qui ,  jusqu'en  ces  der- 
niers  temps,   l'a   fait    naître  dans 
cette  ville;  il  v  fit  de  bonnes  études , 
tant  pour  les 'belles-lettres  sous  les 
Jésuites  ,  que  pour  la  jurisprudence: 
les    avant  terminées,  il  vint  à  Pa- . 
ris,  o'ii  il  fut  reçu  avocat.  11  com- 
mençait à  se  distinguer  dans  cette 
profession  ,    lorsqu'il    l'abandonna 
pour  se  consacrer  à  une  éducation 
particulière,  celle  du  fils  de  M.  ïarn- 
boneau,  président  à  la  cbambre  des 
comptes.  Il  employa  ses   moments 
de  loisir  à  satisfaire  la  passion  qiùl 
avait  eue  des  son  enfance  pour  l  a- 
tiricuUure.  Avant  entrepris  avec  son 
élève  ;un  voyage  en  Italie  .il  le  tour- 
na au  profit  de  son  goût  dominant, 
en  observant  avec  beaucoup  desoiu 
tout  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  jar- 
dinage :  par-la  il  y  acquit  une  grande 
théorie;  mais  il  fallait  l'apidiquer  a 
la    pratique.  M.  Tamboneau   lui  en 
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fournil  le  moyen,  en  lui  abandontiaul 
le  janlin  de  sou  hôtel ,  (jiii  venait 
d'être  bàli  (  1641  ),  sur  un  terrain 
acheté  de  l'université  ,  et  qui  com- 
jucnçait  la  rue  de  ce  nom  :  il  devint , 
par  la  suite,  riiôîel  de  Pons.  La 
Qiiinlinie  en  profila  pour  faire  des 
essais,  dont  les  résultats  devinrent 
pour  lui  des  guides  ccrtairis.  C'est 
ainsi  qu'avant  constate,  par  des  cxjie- 
riences  inulliplic'es  ,  que  le  chevelu 
ou  les  nouvelles  racines  qu'on  respec- 
tait beaucoup  dans  la  transplanta- 
lion  des  aibrcs,  était  phis  nuisible 
qu'utile  à  leur  reprise  ,  il  apprit  à  les 
retrancher  absolument.  Eu  5:;eneral, 
voyant  la  grande  facilite  avec  laquelle 
la  nature  reparait  les  plaies  qu'on 
faisait  aux  arbres  par  la  taille  et  au- 
tres opérations  auxquelles  on  les 
soumettait,  il  les  pratiqua  avec  plus 
de  sc've'ritë  que  ses  prédécesseurs  ;  en 
sorte  qu'avant  que  le  succès  eût  jus- 
tiGé  cette  hardiesse  ,on  le  regardait 
plutôt  comme  \c  destructeur  des 
arbres,  que  comme  leur  cultivateur. 
Il  sentit  de  bonne  heure  que  ce  n'é- 
tait pas  encore  assez  de  sa  propre  ex- 
périence pour  se  perfectionner  dans 
son  art,  et  qu'il  fallait  y  joindre  celle 
de?  autres  :  pour  cela  il  entra  en  com- 
munication directe  avec  tous  ceux 
qui  partageaient  son  goût  ;  et,  à  la 
fin  de  sa  carrière  ,  il  se  vantait  d'en- 
tretenir,  depuis  plus  de  treille  ans, 
une  correspondance  avec  tous  ceux 
qui  s'étaient  rendus  célèbres  dans 
cet  art,  tant  en  France  que  dans 
les  pays  é;rangcis.  11  l'avait  com- 
mciicci'  d'abord  dans  son  incursion 
en  Italie  ,  ensuite  dans  deuxvovagcs 
qu'il  fit  en  Angleterre:  il  fut  parlai- 
temcnt  accueilli  dans  cette  île  par  les 
plus  graîids  seigneurs,  et  par  le  loi 
lui-même-  Jarques  H  apprécia  tel- 
lement ses  talents,  q  l'il  lui  fit  les 
olTrcs  les  plus  brillantes  pour  le  pîa- 
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cer  à  la  tête  de  ses  jardins;  mais 
l'amour  de  la  patrie  ,  et  le  pressenti- 
ment qu'il  avait  peut-être  des  servi- 
ces qu'il  rendrait  un  jour  à  son  pro- 
pre souverain  ,  l'empêchèrent  d'ac- 
cepter ces  offres  avantageuses:  cei"ten- 
dantil  restaen  relationavec  plusieurs 
lords  qui  lui  avaient  accordé  leur 
amitié  ;  et  ses  lettres  contenaient 
toujours  quelque  instruction  pour 
le  jardinage  :  suivant  Charles  Per- 
rault ,  elles  auraient  été  imprimées 
pour  la  plupart  à  Londres.  On  a  été 
jusqu'à  dire  qu'elles  formaient  un 
Recueil  en  trois  volumes  ;  mais  on 
n'en  trouve  aucune  trace  chez  les 
bibliographes  :  on  ne  peut  constater 
l'existence  que  d'une  seule  lettre  in- 
sérée (par  extrait)  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  ^n^ .  45  et  46, 
concernant  la  culture  des  melons: 
elle  était  adressée  au  secrétaire  mê- 
me de  la  société  rovale,  Oldenbourg, 
qui  la  traduisit  en  anglais.  Il  est  cer- 
tain qti'on  ne  peut  tirer  mainlenant 
beaucoup  d'instruction  de  cet  écrit  ; 
mais  il  dut  être  utile  au  moment  où 
il  parut  :  on  ne  peut  y  recueillir 
qu'une  seule  particularité  sur  La 
Qiiintiiiie  ,  c'est  lorsqu'il  dit  que  la 
graine  de  melon  qui  accompagnait 
sa  lettre,  provenait  d'une  espèce 
qu'il  cultivait  depuis  plus  de  vingt 
ans  :  or  comme  cette  lettre  est  datée 
de  1 G6S ,  cela  prouve  que  ,  dès  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  il  s'occupait  du 
jardinage.  Les  seuls  rcnscigurmetits 
que  l'on  ait  pu  se  procurer  sur  los 
époques  de  sa  vie,  sont  puises  dans 
les  services  qu'il  a  rendus  :  ce  sont 
les  seules  médailles  qui  puissent  les 
constater  :  c'est  ainsi  qu'en  parlant 
de  la  poire  de  Virgoulcuse  ,  il  dit  que 
c'est  lui  qui  l'a  tirée  de  l'ob-ruritéoij 
cilc  croissait  au  village  de  Virgnulé 
près  Saint- Léon.'ird,  dans  les  jardins 
du  raai(}uis  de  Char.îbrct  ;  mais  le 
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nom  âe  cette  poire  se  Ht  pour  la 
première  fois  dans  le  Jardinier  fran- 
çais de  Bonncfous  publie  en  i65i  : 
lia  Qiiintinic  avait  alors  vinL;t-six 
ans.  H  semble  donc  certain  que  ,  de 
bonne  licnrc  ,  il  devint  nn  centre  où 
Tenaient  aboutir  toutes  les  découver- 
tes qu'on  pouvait  faire  en  jardinage; 
on  peut  croire  qu'il  dut  cet  avantage 
à  l'excellence  de  son  caractère  :  la 
franchise  en  faisait  le  fond  ,  en  sorte 
que,  naturellement  cxpansif,  il  con- 
trastait avec  ses  contemporains  ;  car, 
à  cette  e'poque,  ceux  qui  cultivaient 
les  sciences  et  les  arts  ,  tenaient  plus 
ou  moins  des  alcliiniislcs  :  comme 
eux  ,  ils  se  croyaient  d'autant  plus 
habiles  qu'ils  se  trouvaient  ])0sses- 
seurs  exclusifs  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  secrets.  La  Quinlinie ,  au  con- 
traire, ne  paraissait  faire  cas  d'une 
de'couverte ,  que  pour  avoir  le  plai- 
sir de  la  communiquer.  Aussi  sa  con- 
versation ëiait-elle  recliercLc'e.   Le 
f;rand  Conde,  qui,  à  l'exemple  de 
Cyrus    le  jeune  ,   joignait    l'amour 
paisible  de  l'agriculture  à  la   vive 
ardeur  de  la  gloire  des  armes  ,  pre- 
nait beaucoup  de  plaisir  à  l'enten- 
dre parler  de  son  art.  Cependant  La 
Quintinie  ne  tarda  pas  d'Otrc  appelé 
sur  un  plus  vaste  théâtre,  où  ses 
pre'ccptes  reçurent  une  plus  grande 
autorité.   Louis  XIV  venait  de  dé- 
ployer toute  sa  magnificence  à  Ver- 
sailles. Lenôtrc  en  avait  tracé  les 
jardins  :  par  son  art  ,  on  avait  vu 
l'architcclure  fondre  ses  formes  ré- 
gulières avec  le  vague  de  la  nature, 
€1  composer  un  tout  harmonique  de 
ce  vaste  local.  Le  beau  s'y  montrait 
partout;  mais  cela  ne  sulllsait   pas 
au  lûonarque  :  il  voulait  (]uc  l'utile 
s'y  trouvât  aussi;   et  La  Quintinie 
fut    ajipclé    pour    l'introduire.    On 
avait  déjà  songé  à  profiter  d'ini  an- 
cien jardin  qui  existait  depuis  l^ouis 


Xin  ;  mais  la  stérilité  du  sol  vtu. 
blait  repousser  la  culture  :  dcMi- 
])érant  d'en  tirer  parti ,  on  avait 
formé  le  projet  de  transporter  |f$ 
potagers  à  Saint-Cloud  ;  c'est  ce  q^c 
dit  élégamment  Santeul,  dans  un  poè- 
me ,  intitulé  Pornone ,  où  il  cè!t.brc 
les  travaux  de  La  Quintinie  ;  suivant 
lui  cette  déesse 

Snncloi'los  pedc  pracipiti  properahat  in  hcrlai, 
Citin  Ottinttniades  properanteni  sistit.  ,,  • 

La  Quintinie  vint  donc,  à  la  voix  do 
Louis  XIV,  l'arrêter  et  la  fixer  dans 
ce  séjour.  D'abord,  il  fut  obligé  de 
se  servir  de  ce  terrain  si  discrédite; 
mais  il  le  força  ,  par  ses  soins,  à  don- 
ner des  produits  si  beaux,  que  le  roi, 
voulant  lui  assigner   un  local  ])lus 
digne  de  ses  talents  ,  le  chargea  d'i;n 
choisir  lui-même  l'emplacement ,  et 
la  Quintinie  availdcja  fixé  son  choix  : 
mais  une  sorte  de  hasard  en  disposa 
autrement  ;  car  ce  lut  à  un  retour 
de  chasse  ,  que  les  dames  de  la  cour 
déterminèrent  le  roi  à  placer  ce  po- 
tager dans  l'endroit  même  où  l'on  se 
trouvait  réuni. On  sent  que,  dans  une 
pareille  circonstance,  on  fit  plus  d'at- 
tention ri  quelques  agréments  exté- 
rieurs de  position  ,  qu'à  la   conve- 
nance du  sol  :  aussi  n'aceorda-t-on 
h  La  Quintinie  qu'une  superficie  de 
trente-six  arpens  ;  et  il  semblait  que , 
par  une  sorte  de  défi,  on  avait  moins 
voidu  le  favoriser  que  lui  olfrir  l'oc- 
casion de  développer  toutes  les  res- 
sources de  son   art  :  c'était  î-a  réu- 
nion  de  tout   ce  que  le    sol   peut 
présenter  de  défectueux  ,  sous  tous 
les  rapports.  11  dut  cependant   s  en 
servir    pour   y    tracer    un   potager 
qui  devint   un    modèle    pour   toute 
l'Europe.  On  peut  consulter  son  ou- 
A-rage  pour  se  faire  une  idée  des  dif- 
ficultés qu'il  eut  à  vaincre  :  d'aboid  , 
c'était  nn  étang  qu'il  fallait  combler  ; 
pour  cela,  on  fut  contraint  d'employer 
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la   terre    qui  existait  dans  les  en-  bahut.  «  Le  succès,  dit-il ,  a  e'te  fort 
virons;  et  c.'Ie  se  trouva,  suivant  »  bon,  et  la  dépense  tics-pctitc.  »  La 
l'expression  de  LaQnintinie  ,  «  de  la  fertilité,  [idr  ces  moyens,  se  fixa  dans 
»  nature  de  celles  qu'on  ne  voudrait  cette  enceinte.  Ce  fut  dune  une  5orte 
»  rencontrer  nulle  part  :  c'était  une  de  création;  et  La  Quintinieen  reçut 
D  espèce  de  terre  franche ([ui  se  re'-  inimèdiatcnicnt  la  recompense  qu'il 
»  duisait  en  bouillie  par  la  pluie  ,  et  ambitionirut  le  jiliis ,  l'approbalioa 
»  qui  se  pétrifiait,  pour  ainsi-dire  ,  du  roi.  Il  était  souvent  à  même  de 
»  par  la  sècherc>se;il  fallut  clicrclier  connaître  jusqu'à  ses  moindres  fan- 
»  un  remède  à  un  si  grand  inconve'-  taisies;  car,  suivant  Pluchc,  «  Louis 
»  nient ,  ou  autrement  ce  grand  ou-  u  XIV,  après  avoir  entendu  Turen- 
»  vrage  du  potager  , dont  la  dépense  w  ne  ou  Colbert,  s'entretenait  avec 
»  avait  fait   tant  de  bruit,  et  dont  »  La  Quintinie  ,  et  se  plaisait  sou- 
»  la  figure  donnait  tant  de  plaisir,  »  vent  à  façonner  un  arbre  de  sa 
t>  aurait  èle  inutile  :  on  ne  pouvait  »  main,  »  Il  mettait  donc  à  profit 
»  donc  encore  que  juger  deiu  points  tout  ce  qui,  dans  ces   honorables 
»  de  cette  eiitre|)rise,  la  dispense  et  conversations,  pouvait  servir  à  de- 
»  la  figure.  »  L'une  avait  ètécnorme,  voiler  les  désirs  du  monarque.  C'est 
puisqu'elle  montait  à  dix-luiit  cent  ainsi  que,  sachant,  par  exemple, 
mille   francs,  tandis  qu'elle  eût  e'te'  que  les   figues  étaient  son  fruit  de 
à  peine  de   trois  cent  raille  francs  prédilection,  il  mit  tous  ses  soins  à 
si  l'on  eût  adopte   le  terrain   pro-  en  perfectionner  la  culture.  Quelque 
pose'    par  La   Quintinie;   de   plus  multiplies  que  fussent  les  murs ,  il 
on  eût  eu  l'avantage  du  sol  et  de  n'y  plaçait  en  espalier  que  les  seuls 
l'exposition  :  quant  à  la  figure,  ce  fruits  dont  la  beauté' égalait  la  bon- 
qu'el le  avait  de  remarquable  ,  c'était  te.  Aussi  les  vovait-cn  figurer  cora- 
la  manière  dont  La  Quintinie  avait  me  décoration,  dans  ces  fctcssj'len- 
distribué  le  terrain  dans   le  but  de  didcs  oii  Louis  XIV  conviait  toute 
multiplier  les  murs,  et  par  conse'-  l'Europe;  mais  ce  n'était  pas  »  en 
quant  les  espaliers;    elle   consistait  »  formant  de  brillantes  pvraTni-Ies, 
dans  un  carré  de  douze  arpents  en-  »  fort  à  la  mode  alors  ,  dont  l'hon- 
tourés  de  trente  jardins  d'un  arpent  »  neur  était  de  s'en  retourner  tou- 
chacunimais  tous  ces  travaux  n'é-  »  jo;irssaineseientières;ellesetuieDt 
talent  que  préparatoires;  le  potager  «  remplacées  pardes  corbeilles  dont 
n'existait  pas  encore,  puisque  l'excès  »  l'honneur  consistait  à  s'en  rctour- 
d'humldité  ou  de  séclivresse  auquel  »  ncr  toujours  vides.  »  On  voit  figu- 
sonsol  paraissait  condamné,  répons-  rer  des  couches  de  melons,  conver- 
sait toute  culture,  comme  les  essais  tes  de  fruits  à  maturité,  dans  une 
l'avaient  prouvé.  C'est  alors  que  le  des  fêtes  décrites  par  iMolicre.  Ainsi 
talent  se  montra:   par  \\n  aqueduc  donc,  ce  qui  entretenait  le  zèle  de 
ménagé  sur  toute  !a  lungi'.cur,  et  des  La    Quintinie,    c'est    qu'il    vovait 
branches  latérales  ,  on  se  débarrassa  qu'aucun    des    efforts    qr.'il    f.iisait 
dcseauxsupert!ues;et  au  lieu  de  faire  pour  plaire  au  roi,  n'était  pnrin.  Ce 
rapporter  de;    nouvelies   terres,   La  princeluientcmoignaitsa  reconnais- 
Qiantinie  imagina  de  dis[)0ser  la  su-  sance  sur-Ic-chainp  ;  mais  ce  n'était 
perficie  de  chaque  carré  eu  plan  in-  pas  en  créant  pour  lui  la  place  de 
cline,  ou  comme  il  le  dit ,  en  dos  de  directeur  -  général  des  jardins  frui- 
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tiers  et  potagers  de  toutes  les  mai- 
sons royales  {'}.) ,  ni  par  raugmcn- 
tation  de  son  traitement  ,  qu'il 
croyait  payer  son  dévouement  , 
mais  par  des  attentions  particuliè- 
res et  une  sorte  de  reclierchc  dé- 
licate. C'est  ainsi  qu'il  fit  construi- 
re expressément  pour  lui,  une  mai- 
son commode.  11  étendit  ces  senti- 
ments de  bienveillance  au  -  delà  du 
'tombeau;  car  il  dit  à  sa  veuve,  lors- 
qu'elle lui  fut  prc'scntc'c:  Madame^ 
nous  venons  de  faire  une  perle  que 
nous  ne  pourrons  jamais  réparer. 
Charles  Perrault,  qui  nous  a  conser- 
scrvé  cette  expression,  ne  donne 
point  la  date  de  la  mort  de  La  Ouin- 
tinie;  et  jusqu'à  présent  on  l'avait 
ignore'e.  Quant  à  sa  ductrine ,  nous 
avons  vu  qu'il  l'avait  propagée  par 
ses  conversations  et  sa  correspon- 
dance. De  plus,  les  princes  et  les 
grands  seigneurs  l'invitaient  à  venir, 
dans  leurs  palais  et  leurs  demeures, 
V  tracer  des  potagers.  C'est  ainsi 
qu'il  exécuta  ceux  deCliantilli  jiuur 
le  prince  de  Conde',  de  Rambouillet 
pour  le  duc  de  Montausier.  de  Saint- 
Ouen  pour  M.  Boisfranc,  de  Sceaux 
pourColbcrl,  enfin  de  Vaux  pour 
Fouqnet.  Ces  monuments  n'auraient 
pas  sufii  pour  perpétuer  sa  mé- 
moire :  comme  sa  correspondan- 
ce, ils  n'auraient  pas  tardé  à  dispa- 
raître ;  mais  on  apprit  bientôt  qu'il 
n'était  pas  mort  tout  entier  ,  ou  plu- 
tôt on  vit  se  réaliser  l'espérance 
qu'on  en  avait  conçue  ;  car  on  savait 
qu'il  avait  travaillé  pendant  sa  vie  à 
\\n  grand  ouvnige,  dans  leinicl  il 
comptait  reproduire  tout  ce  qu'il 
avait  pu  acquérir  sur  son  art.  Ou  en 
a  la  preuve  dans  la  Dédicace  que  lui 
fit  Laurent,  notaire  à  Laon,  d'un 

(i)  Qu.ii.J  il  cnnrut  lobriv.  l  drs  .u.ilns  de  <";ol- 
liert,  le  35  am'il  itj.i-,  il  villn  imiticule  il<-  |UfciJtr 
»on  nou»  :  <K')>uislai3  il  signa  Vc  la  Qttmlii'yc. 
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ouvrage  intitulé  :  j-lhréç^é  de  l,i  cul- 
turc  des  arbres  nains  ,  qui  p.imt  t;.  . 
i6';3.  Cet  auteur  le  qualilie  d'ititcn- 
dant  des  jardins  à  fruit  de  sa  lua'i  <• 
té,  en  sa  maison  royale  de  Vcrv.nl- 
les.  Il  lui  dit  entre  autres  :  «  Sacli.i:-; 
»  que  vous  êtes  à  présent  le  plus  li.i- 
»  bile  lionimc  de  France  en  la  coiî- 
»  naissance  de  ces  choses.  »  On  voit 
par-la  que  ,  dès  16^3  ,  la  Qiiintitus 
était  placé  à  Versailles,  mais  \?.s 
encore  comme  direcleur-général.  Il 
répondit  avec  beaucoup  de  modes- 
tic  :   «  Vous  avez  bien  fait,  IMuii- 
»  sieur  ,   de  donner  an  public  des 
»  marques  de  votre  habilelé;  j'c^ie- 
»  re,  Monsieur,  que  dans   quelque 
M  temps  vous  verre?,  des  marques  de 
»  mon  ignorance  en  celle  mêuiema- 
»  lière  :  je  ne  peux  plus  m'en  deKn- 
»  dre,  »  Cet  ouvrage,  impatiemment 
attendu,  parut  enlin  en  1690:  il  était 
par  conséquent  posthume  de  deux 
ans.  Le  privilège  est  accordé  au  sieur 
de  La  Quintinic ,  bachelier  en  tliéo- 
locie,   pour  l'ouvrage  portant  ce  ti- 
tre  :  jnsirnclions  pour  Les  Jarains 
fruitiers  etpotai^ers ,  avec  un  Trai- 
té des  Orangers  ,  suivi  de  quelques 
réjlexions  iur  Vas,ricuUure  ,  parle 
feu  sieur  de  La  Ouintim  e,  son  père; 
et  ce  privilège  est  cédé  à  Claude  Bar- 
bin.  L'abbé  de  La  Quinlinie,  mort 
lui-même  peu  d'années  après,  ne  put 
surveiller    les    éditions    suivanles. 
L'ouvrage  devint  la  proie  de  librai- 
res plus  avides  qu'instruits;  ils  le  gâ- 
tèrent, en  y  introduisant  des  mor- 
ceaux étrangers  et  dis[)arales.  Cet 
ouvrage  est  en  deux  volumes  iii-4'^'- 
bien  imprimé,  et  orné  du  portrait 
de  La  O.iinlinic ,  gravé  par  Vermcu 
len  ;  des  vignettes  élégantes,  à  la  tète 
de  chaque  livre,  rcpréscntenl  quel- 
ques-unes des  opérations  décrites  , 
outre  dix  planches,  qu'on  peut  ap- 
peler techniques.  On  trouve  de  plus 
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le  Poème  de  Santcul  ,  intitule'  Po- 
mona,  dont  no'.is  avons  parle,  et  une 
Idylle  de  Cliarlcs  Perrault  ;  elle  est 
du  petit  nombre  des  poeVics  de  cet 
auteur  auxquelles  le  sévère  Boileau 
avait  accorde  quelque  eloç;e.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  six  livres,  l.c 
premier,  espèce  d'introduction,  est 
terminé  ])ar  un  Vocabulaire  des  ter- 
mes du  jardinaj^e;  c'est  un  tableau 
de  la  langue  de  cet  art,  à  cette  épo- 
que. Les  quatre  livres  suivants  trai- 
tent des  arbres  Iruitiers  ,  de  la  taille, 
de  la  grelle  ,  etc.  Dans  le  sixième,  il 
traite  du  potager  ,  en  indiquant, 
mois  par  mois  ,  les  opérations  qu'où 
doit  y  faire.  Il  termine  par  un  Trai- 
té des  Orangers;  là,  il  clierche  ,  en- 
tre autres  ,  à  prouver  que  leur  cul- 
ture est  beaucoup  plus  facile  qu'on 
ne  le  croit  communément.  Enlin  il 
termine  par  des  réflexions  sur  l'a- 
gricultuiTî  :  c'est  en  quelque  sorte  un 
traité  de  physiologie  végétale.  C'est 
donc  une  théorie  qu'il  présente  pour 
appuyer  la  pratique  qu'il  a  enseignée 
dans  le  cours  de  son  ouvrage.  Un 
très-bon  extrait  en  fut  publié  dans 
le  Journal  des  savants  du  mois 
de  mai  de  l'année  même  oîi  l'ou- 
vrage vit  le  jour.  Ensuite  Charles 
Perrault  plaça  La  Quintinie  dans 
sa  Galerie  des  hommes  illustres 
du  dix-sejitième  siècle  ,  qui  parut 
en  169G.  Mais  l'éloge  qu'il  lui  a  con- 
sacré présente  fort  peu  de  détails, 
et  n'est  pas  exempt  d'erreurs.  A  en 
(Croire  ce  pauégyriste  ,  La  Quintinie 
aurait,  le  premier,  découvert,  par 
ses  expériences,  «  la  méthode  infail- 
lible de  bien  tailler  les  arbres,  pour 
les  contraindre  à  donner  du  fruit,  à 
le  donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne  ,  et  même  a  le  répan- 
dre Cîialemcnt  sur  toutes  les  bran- 
clics  ,  ce  qui  n'avait  jamais  clé  pen- 
sé ni  même  cru  possible  ;  »  eu  sor- 
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te  qu'il  le  présente  comme  le  cre'a- 
teur  de  l'art  des  jardins  :  ce  qui  a  été 
répété  dans  toutes  les  occasions.  Le 
fait  est  qu'on  jugeait  plutôt  La  Quin- 
tinie sur  ce  qu'il  avait  annoncé  que 
sur  ce  qu'il  avait  fait  réellement , 
puisqu'il  avait  dit  expressément  (lue 
c'étaitpoursu]!p!écr  au manqued'un 
bon  ouvrage  q.i'il  avait  composé  le 
sien.  Quanta  l'exéculion  en  g^néral, 
le  style  est  coulant,  mais  souvent  né- 
glige. Il  est  quelquefois  concis:  onca 
trouve  un  exemple  dans  les  axio- 
mes ou  ajihorismcs  du  premier  li- 
vre, et  dans  les  observations  qui  se 
trouvent  dans  le  quatrième;  mais 
dans  tout  le  reste,  il  est  au  contrai- 
re très  -  dilTus.  L'auteur  se  perd 
dans  les  détails  ,  surtout  lorsqu'il 
entreprend  de  discuter  le  mérite 
de  chaque  espèce  de  fruit,  pour 
choisir  celle  qui  doit  avoir  la  place 
d'honneur  d'un  espalier.  Se  souve- 
nant de  son  ancienne  profcssiond'a- 
vocat,il  plaidcen  règle  et  avec  toute 
la  loquacité  alors  en  usage  au  bar- 
reau ,  pour  déterminer  ce  choix  eu 
faveur  du  Bon  Chrétien.  C'est  prin- 
cipalement dans  les  Rcllexions  sur 
l'agriculture  que  cette  riillusion  se 
fai\  sentir.  Cela  n'cmpèche  pas  qne 
l'on  n'y  remarque  des  observations 
neuves;  mais  elles  sont  tic  pratique 
plutôt  que  de  théorie.  RcLitivcment 
à  celle-ci,  elle  est  tout  en  raisonne- 
ments vagues  ,  fondée  sur  des  hypo- 
thèses puériles  :  par  exemple,  pour 
rendre  compte  des grctles,  il  les  com- 
pare à  des  ajustoiis  de  jet  d'eau.  Le 
Traite  sur  la  taille  est  moins  exa- 
géré dans  la  pratique  que  les  prin- 
cipes qu'il  pose  ne  semblaient  l'an- 
noncer. Le  choix  des  arbres,  au- 
quel il  s'amuse  si  long-ten,ps,  était 
utile  à  cette  époque  pour  guérir  la 
manie  des  amateurs,  qui  voulaient 
renfermer  dans  leur  enclos,  quelque 
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borné  qu'il  fut,  toutes  les  espèces  dont 
les  noms  parvenaient  à  leur  connais- 
sance. Il  rendit  surtout  nu   service 
injportant  à  la  culture  ,  en  attaquant 
fortement  l'opinion  iloininante  qui 
prescrivait  de   consulter  les  phases 
de  la  lune  ,  pour  faire  les  moindres 
opérations    du   jardinage.  Ce  n'est 
pas   qu'd  niât  les  influences  de  cet 
astre   sur  notre  globe  ;   mais  il  en 
repoussait  l'observation  ponrlcs  pra- 
tiques de  détail.  Non -seulement  il 
admettait  l'ell^et  de  !a  Inr.c  de  mars 
ou  rousse  sur  l'atmosplÙMe  ;  mais  il 
disait  de  plus,  que  les  melons  com- 
mençaient à  nouer  dans  le  premier 
quartier  de  la    lune  de  mal ,  ou  la 
pleine   lune  ,    etc.  11  a   sans  doute 
profité  des  travaux  de  ses  devanciers, 
quoiqu'd  ne  les  cite  pas  en  détail. 
11   convient  ,  dans  sa  préface,  que 
«  nous  avons  beaucoup  d'ubligaîions 
»  non-seulement  à  d'anciens  auteurs 
»  qui  ont  si  solidement  parle  d'agri- 
»  culture  générale ,  mais   encore  à 
M  quelques  modernes  qui  ont  fait  part 
»  au  public  de  Teurs  connaissances 
»  particulières  ;  nous    somnies   sur- 
it tout  redevables  à    qnehjues  per- 
i>  sonnes  de  qualité  cmincnîc,   qui, 
1)  sous  le  nom  et  sur  leslMcmoires  du 
»  fameux  curé  d'Enonville,  ont  si 
»  poliment  écrit  sur  la  culîurc  des 
»  arbres  fruitiers  (3),  »  Il  nous  reste 

(i)  Ou  ï(,il  (jiiM  doisre  ici  Le  C.fndrr,  sous  Ip 
nom  di:qiul  pnrut  ,  en  ibîi  ,  iin  oiivi  aji-  s.u*  cp  ti- 
tre :  la  îiinr.itre  de  cillivfr  le--  nrlr"  fiuit:er< ,  pi  lit 
volume  io-if).  plusieurs  t'ois  n  iniin  iiné  (  Vcv.  Ja 
Bthllcir.  aurcnon,.  .  n».  p-S  ).  (Ji,.l  <]N'tu -oit  i'au- 
teiir,  cf  t  ocvr  *^e  p'-t  tr»^s-remarotiaMeqii;»nl  'i  Uré- 
dacli.  n  <t  au  fond  disid.is;  iu'..i- di  s  l'ami,  r  prr- 
cedecte,  itiït  ,  le  J'.rilinirr  frarinit  de  Nitnbs 
r.i.unefons  a%  ail  pris  l'iniliallvr  ;  ot  il  fut  ^uivi  ,  en 
lG'3  ,  de  i'Iiior.iiticn  pour  les  nihrrs/riitii,rs  ,  de 
1  riijuçt.  Ce.^  trois  uuvrai;os,qni  p.inirf  ni  comme  r.n 
Toil  C'^iiji  sur  c  up ,  1 1  ijui  solit  iS"ii  s  r  mi;ii'  celui 
de  l.^i  (^•uiolirie,  cV>t-."i-iire  ne  ve  cil  ml  y -^  inu- 
tuellt  ment ,  sont  également  ret-i>mn:.in(l.ibU  s  soit^ 
t<  us  l.sra];  ott?;  niai>  ils  se  r^cv.mm.iti'l.i;!  suri'. ut 
par  la  pr.  li-u  n  avec  Inoiullc  ils  f.nd.i.t  !,•>  pi  iih 
ril-es  de  la  Cllllure  d^sarl.^.^.lin^del•.^^,  r\i.lien 
de  la  nature  :  aussi  ont-ils  dcvnC!  la  ',)iilnliiii.-  sur 
rf'Mlue  tous  lis  pi'ints;  et  ils  ont  lai-«c  peu  de 
enose  ^  dire  lUX  autruii  les  plus  récents. 
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maintenant  à   examiner  l'iiifliur.  e 
qu'a  eue  La  Qiiintinie  sur  ses  sucre .. 
scurs.  Les  uns,  sans  le  citer,  h-U  -i ,. 
l'abbédoLa  Cliàtai;;neraie  'C*>rin.i:: 
sance  des  y-/ rbres  fruitiers ,  i  Gt)  i  ;  ;  Ir 
frère  François  Le  Gentil ,  chaitri;,\ 
(  le  Jardinier  solitaire,  1 704  ]  ;  li'..;:- 
tres,  en  ne  prononçanlson  nom  a«.'  1. 
vcc  les  [)lus  grands  éloges,  tels  q^e 
Dahuron  ,  qui  fut  jardiniir  du  .inc 
de  Lunebourg  [NouveaaTrailé dcLi 
taille  des  Arbres  fruitiers  ),  Pluclic 
(  tome  n  du  Spectacle  de  la  ^a- 
ture  )  ,  Decombe  (  Traité  du  jc- 
cher ,  publié  en  174^  )  ?  n'ont  giu  n- 
fait  que  reproduire  sa  doctrine.  Le 
père  d'Ardonncs  ,  dans  son  Amuc 
champêtre  ,  qui    parut    en    i7(j|>, 
est  encore  celui  qui  parait  faire  le 
plus  de  cas  de  ce  père  des  jardins  , 
suivant  son  expression  ;  c'est  tou- 
jours pour  lui  ce  sa^nrit  ou  cet  halde 
jardiniste  :  il  avait  imaginé  ce  mol 
pour  distinguer  les  écrivains  ou  cé- 
lèbres   amateurs  de  jardinage,  do> 
simples  jardiniers.  Diilianiei,  dans 
son  Traité  des  arbres  frniiiers  ,  de 
I  768,  parle  peu  de  La  Q;untinie;  mais 
le  Cerryais, ayant  repris  ce  travail  cti 
son  nom,  lui  rendit  unesorted'horn- 
magc  ]iar  le  titre  de  ?*ouveau  La 
Quintinie ,  qu'il  donna  en  1775,  à 
son  Traitédes  Jardins  ,  dont  l'abrcgé 
fut  par  lui  intitulé  :1e  Petit  La  Qiiin- 
iinie  ,  en  i7v)i-  L'abbéRoger  Sein  • 
bol,  au  contraire,  tout  en  parlant 
avec  une  sorte  de  respect  de  laQuin- 
tinic  ,  cherche  à  discréditer  toute  sa 
doctrine.  Ce  n'était  pas  pour  se  met- 
tre lui-même  à  sa  place  ,  mais  pour  y 
établir  les  habitants  de  Montreuil  : 
renlhoiisiasme  que  lebon  abbé  avait 
conçu  pour  ces  cultivateurs  ,  l'aveu- 
glait quelquefois  sur  le  mérite  des 
autres.  La  lîrctonncric  etButré  mon- 
trent aussi  beaucoup  de  prévention 
contre  l'auteur  de  V Instruction  j  cur 
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fes  jardins  fruitiers  et   jiota^ers. 
j  Les  dilFcrentcs   éditions   <'t  r.outrc- 

'  façons    de   ce  livre  ,    qui    se    s'ic- 

cedèrent  assez  rapidement,  témoi- 
gnent  le  cas    qu'on  en  faisait.    Eu 
lÔQl,    Mortier  en  (it  paraître  une 
contrefaçon  à  Amsterdam;  clic   est 
conforme  à  l'original,  excepte qii'c'- 
taut  en    plus  petit  caractère  ,   elle 
a  pu  être  bornée  à  un  seul  voinme. 
La  seconde  édition,  de  Barbin,  parut 
en   i6f)5;  elle  est   déjà   au;;mentce 
d'une  Irislrnctioii  pour  la  culture  des 
Jleurs.  l/c  litcur  crut  par-la  remplir 
un    vide  laissé    par   La  Quintuuc  : 
pour  cela  il  fondit  assez  maladroite- 
ment trois  traite's  qui  avaient  paru 
chez  Sercy.   Le  principal  avait  été 
donné  comme  ouvrage  nouveau  ,  en 
1679  :  c'était  une  simple  traduction 
de  l'ouvrage  italien  de  IMandirola, 
qui  avait  paru  en  iG5i.  La  seconde 
contrefaçon   parut  à    Amsterdam  , 
avec  un  Traité  anonvme  des  melons  ; 
il  est  de  peu  d'importance  :  il  (;ùt  été, 
ce  semble,  plus  cenvcnable  do  re- 
prendre, dans  les  Transactions,  Vex- 
trait  de  la  lettre  de  La  Ouiutinie  sur 
ce  sujet.  La  compagnie  des  libraire», 
s'étant  emparée  de  l'ouvrage  ,  en  lit 
paraître,   en    17 15,   une  troisième 
e'Jition,  qui  a  été  reproduite  en  1  730. 
Les  éditions  que  l'on  cite  sous  la  date 
de   174^)  et  175G,  pourraient  bien 
n'eu  ditiércr  que  par  un  changement 
de  frontispice.  JN'ous  ne  pouvons  lé- 
pondre  que  de  celle  de  1 73o  ;  on  v  a 
encore  ajouté  un  Traité  des  Arbres 
fruitiers  ,  qui  avait  paru  anonyme  , 
en  1(381»;  on  disait  seulement  qu'il 
était  d'un    mélecin  de  la  Ixochelle 
(  c'est  Yciicttc  ,  auteur  du  Tableau 
de  l'Amour  conjugal).  Ce  Traité 
n'est  pas  sans  mérite  ;  mais  il  fait 
disparate  ainsi  que  les  autres  ad- 
ditions   dont    nous    avons    parlé  , 
puisijuc  leurs  auteurs  ,  surtout  Ve- 
xxxvt. 
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nette  ,    paraissent   fort   attachés   à 
l'observation  des  phases  de  ia  lu- 
ne que  La  Quintinie  proscrivait  :  la 
seule  addition  utile  qu'on  ait  faite  à 
celle-ci,  c'est  une  Table  des  matières 
assez  complète.  Quant  aux   traduc- 
tions ,  Séguier  en  cite  une  anglaise 
sous  le  tilrc  de  The  compleat  Gar- 
diner  of  La  Quintinie,   iCif)3,  m- 
lol. ,  et  il  l'attribue  au  célèbre  John 
Lvciyn  :   Ilaller  en  fait  mention  , 
sous  le  litre  français  du  Parfait  Jar- 
dinier; mais,  à  ce  qu'il  parait ,  c'est 
soub    la  scidc   autorité  de  Séguier  : 
c'est  de  là  que  sont  parus  les  auteurs 
du  dernier  Dictionnaire  liistorique  , 
pour  dire,  article  Eveljn  :  «  Sa  nation 
lui  doit  la  Traduction  de  quelques 
bons  ouvrages  français  ,  tels  que  le 
Parfait  Jardinier  de  La  Quintinie  :  » 
mais  nous  avons  cherché  inutilement 
des  traces  d'un  ouvrage   aussi  ma- 
jeur ,  notamment  dans  l'article  Eve- 
lyn  des  deux  bibliugraplies  que  nous 
venons  de  citer:  on  lui  altiibuc seu- 
lement l'A^/z-eric^  Gardener,  tt  c'est 
la    tiaduction   du   Jardinier    fran- 
çais de  ^^  Boniicfons  ,  de  iG5i  ;  il 
n'en  est  point  parlé  non  ])lus  dans  la 
Uibliotbcquc  de  Banks.  Tout  porte  à 
croire  que  c'est  une  méprise  :  ou  auia 
confondu  cette  production   avec  un 
A.brégé  anglais  de  La  Quintinie,  pu- 
blié par  Luudon  et  Wise  ,  à  la  suite 
d'une  Traduction  du  Jardinier  soli- 
taire,    qui  parut  en  1717.    Haller 
parle  vaguement  d'une  Trabiciion 
belge  ,  qui  aurait  paru  à  troi.-,  repri- 
ses ,  en  commençant  par  le  Traité 
des  Orangers  ;  mais  il  ne  cite  ni  Tan- 
née .  ni  le  format.  11  aunonce  |)!us 
po';itivcmcnt  ,  ainsi  que  S;g'iier  , 
comme  traduction  italienne,  \:  Trat- 
tato  de  f;li  .Irburi  fruttiferi  dcl  la 
Oinntinie ,  Bassanu,   iti<)7  ,    i  vol. 
in-8  '.  ;   mais  ce  formai  semblerait 
encore  annoncer  un  Abrégé  :  il  est 
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vrai  qu'il  rcparut  à  Vcniçe  ,  n^-M-  ,     "^^'S  .nicl.[-ie.s  savants  ne  voient  IJ. 
en     i-i^i      Quoique   la    ie|.ul,itiou     qu'une   allci:,oric  ,   et   prelendent  y 
de  La  Oainfinie  soit   fort  de.  Inie,     trouver  la  preuve  que  Ouintus  avait 
>  romme  on  a  paie  voir,  il  fait  bon-     àSmyn:e  uiiecrc.le  cel.bic  de  ;:r.in,. 

neur  à  la  nation,  et  doit  compter     inaiicet  do  plnlusoplne.   Selon  M. 
i  narnii  ses  auteurs  classiques  :  aussi     Tourlct,  le  nom  de  tointos,  qu  on 

I  mériteroil-il    qu'on   en   donnât    nue     lit  à  la  lètedes  mnnnscnts,  et  (pi  (,:i 

1  nouvelle  édition  faite  exactement  sur     a  pris  pour  ccli.i  de.  l'auteur  du  poi- 

la  premi'  re  ,  en  supprimant  tout  ce  me,  indiquerait  seulement  !e  rhapso- 
dont  on  l'avait  surchar-cc  ;  et  on  le  de  qui  Ta  recueilli,  et  à  .pu  l'on  en 
remplacerait  par  IKlo-edc  Peirault,  doit  la  con5ervaîion.  Ce  Poème,  dont 
<t  la  Tradu.nion  de  la  Lettre  sur  les  on  n'a  pu  deviner  le  titre,  contient, 
nie1on<;.  M.Briqr.ct  ain^erë  un  I-lo-^e  en  quatorze  livres,  le  récit  des  éve- 
Aela  Quint  in  ie,ihv.s  les  Mc'mdies  ncments  du  sic-ed(^Tro:e,  depuis  U 
'  delà  Société  d'agriculture  de  Nioit,     morta'Hcdoric'esl  unecontinuation 

'  1807    in-b». ,  pa-.  253.  D— r— s.       dei'lliaie.  AiissilcsdillLTcntstia.iuc- 

QClM'USou  COIMOS  deSiu yr.     teurs  latins  l'ont-ils  intitulé  :  //.  meii 
ue,  pci;c  grec,  est  aussi    nommé      Parnli.  omenon  ;  ah  Ilomero  dcre- 
i  Quintiis  Calnher,  parce  que  le  poè-     licta .  pnrtermissa.  on  FastJwwe- 

tne   qu'on  l;:i   attribre   fut   dccon-     ricû.  Le  ccii  Lie  Lasi  aiis  (  /'01.  r<; 
vert  près  d'Otrantc,  ville  de  la  Cala-     uura  ),dont  !e  sentiment  est  ici  u'un 
bre,  dans  le  monastère  de  Saint-Ni-     grand  jioids,   reirouvait  ,  dans   ce 
colas,  par  le  savant  cardinal  Ucssa-     poème,  le  style  d"lIomèrc,ctappeU.j 
rion,  avec  ks  Poésies  de  Trvpl.io-     rameur  lloinerissiiv.ns.  La  plupart 
dore'el  de  Colutlius.  Los  cri!i."(ucs  re     Ae<.  critiques  .lont  Lanr.  Crasso  a  ras- 
s'accordent  point  sur  !c  temps  où  il     semble:  les  divers  jugements  (  liislo- 
a  vécu.  Les  un?  le  croient  anféiieur     vin  de'  poeli  ^reci  ),  parlent  de  ce 
à  Virgile,  et  trouvent  dans  l'Enéide,     Poème  avec  éloge.  Celui  qu'en  ont 
de  frlqucntcs  imitations  du  poète  vie     porté  depuis ,  Biillet  et  le  P.  Rapui, 
Smyrne:  d'autres  le  supposent  con-     n'est  pas  ausH  favorable.  «  i\Lais  , 
temporain  d'Auguste,  dont,  suivant     dit  M.  Tourlct ,  tout  lecteur  impar- 
eux,  Quintus  fait  un  magnifique  élo-     îial  doit  convenir  qu'il  y  a  ,  dans  le 
^re/ct  d'autres  enlln  coniectiuont     style  de  l'auteur,  de  la  noblesse  ,  du 
qu'il  florissalt  dans  le  cinquième  siè-     feu.  de  Lcntliousiasme,  du  génie; 
cle,  sous  le  règne  de  Zenon  ou  d'A-     qu'il  règne  dans  l'ouvrage  nu  goût 
nastase.  Si  l'on  en  croit  Rciiicsius     sain, une  touchencrveuse,  cnnn mot, 
(  Epiii.  G7  ) ,  on  ne  doit  pas  distin-     un  ton  qui  convient  a  l'épopce.  »  Eu 
guer  Co'mtos  du  grammairien  Coi  in-     reconnaissant  que  ce  Poème  est  bien 
thos,  dont  on  a  unOpuscn'e  sur  les      inférieur  a  i"lliade,  >L  Tourlct  con- 
dialectes  grecs ,  et  qui  vivait  sous  les     jecture  que  les  onze  premiers  cliants 
empereurs.  D'après  un  passage   du     (  les  trois  autres  lui  paraissent  d'u- 
poèmc  de  Quintus  (liv,   xn  ) ,  cet     ne  main  plus  molernc  )    peuvent 
eciivainaurait.dans  sa  jeunesse,  gar-     f^îre attribués  à  Homère;  mais  il  sou- 
de les  troupeaux  dans  les  pâturages     met  cette  conjecture  hasardée  à  l'exa- 
deSmyrne,  éloiguésd.erHemus  trois     mcn  des  savants.  Ce  Poème  fut  d'a- 
fois  aûtant'que  Fa  voix  luimaine  peut     boni  publié  par  les  Aides  ,  à  Venise, 
s'étciidie  (  Trnd.  de  M.  Tonikt  )  :     in-8". ,  en  1 5o4  ou  \.5o5  :  cette  prc: 
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miére  édition ,  qui  csl  ti  ts-rare,  fonr- 
iiiille  de  fautes.  Il  a  ete  traduit  en  la- 
tiu,  par  Jodocus  Vala^a^iis.  Bernar- 
din Ba'.dc  et  La'.ircnt  RlioJoniaun. 
La  version  de  rihodomaun  ,  impri- 
mée à  Ilanau  ,  en  1G04  et  Uii-i,  a 
e'te  insérée,  par  Corn,  de  Pamv,  d.ini 
l'édition  qu'il  a  publiée  du  texte 
de  Quiutus,  Leyde,  1734,  in- 8*^. 
Enfin  M. Th.  Cil.  Tycliseu,  qui  avait 
publie,  en  1^83,  une  savante  Dis- 
sertation :  De  Qidnti  Smyrnœi  Pu- 
ralipomenis  Ilomcri  ^  Go:t;n;:;ue  , 
in-S". ,  a  donne  une  édition  de  ce 
Poème  ,  supérieure  à  toutes  les  j)rc- 
ce'dcntes,  1807  ,  in- 8".,  faisant  par- 
tie de  la  Collection  do  Deux  -  Ponts 
(i).  Le  premier  volume,  le  seul  qui 
ait  paru ,  contient  le  texte  revu  et 
corrige'  sur  les  manuscrits  de  JMu- 
iiich  et  de  Naples,  les  meilleurs  que 
l'on  connaisse  ,  avec  une  Disserla- 
Xion  sur  Quiutus  de  Smyrnc  et  son 
ouvrage.  Le  second  volume,  que  les 
savants  attendent  avec  iinj'.itiencc  , 
doit  contenir  les  notes  de  Hcyne  et 
les  éclaircissements  de  l'édileur  sur 
les  passages  les  plus  diliiciies,  avec 
les  fndex.  Il  existe  une  traduction 
italienne  du  Pocme  de  Quintus,  par 
Ant.-^Iaric  Salvini,  dont  DanJinl  a 
publie  une  bonne  édition  ,  Florence, 
17G5,  in-8^.  Ijoilet  avait  donne  eu 
français,  un  Extrait  du  même  Poè- 
me, à  la  suite  de  la  veision  de  i"  O- 
dyssée ,  iGiç),  in-8''.  [f\  lionKT); 
mais  nous  devons  à  nL  Tourlet  la 
première  traduction  complète  qui  ait 
paru  en  notre  lanç^uc;  clic  est  inti- 
tulée: Guerre  de  Troie,  deruns  la 
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mort  d'' Hector  jusqu'à  la  ruine  da 
celle  ville ,  Paiii,  iboo,  li  vol.  in- 
8".  Le  traducteur  y  a  joint  une  Pré- 
face fort  intéressante,  et  une  Disser- 
tation sni-  Quintus  oison  Poèinc.Oii 
trouve  ,  à  la  lin  du  second  volume, 
les  Amazones ,  imitation  du  grec  do 
Quiutus,  par  (^onrnaud,  protVsseur 
au  colle'iie  de  France.  W — s.  . 
QULMXS-ICILIUS.   F.  Guis- 

CUAr.D. 

QLINZAXO  (   Jean  -  Fr.ANçois 
Co.Mi ,  connu  sous  le  nom  de  ) ,  en 
latin    (Juintianiis  Stoa  ,   ])octe  latin 
moderne,  naquit  en  i48.j,an  vil- 
lage de  Quinzano  ,  dans  le  Brescian  , 
mais  d'une  famille  milanaise  (  on  ber- 
^amasque    selon  quelques  auteurs  ). 
Dès  sa  jeunesse,  lorsqu'il  n'était  en- 
core qu'un  écolier,  ses  condisciples 
l'ap.pelèient  du  nom  grec  Sloa  ^  cjui 
s'\ç,ii Aie  F orlique  des  muses,  parce 
qu'il  versifiait  avec  une  telle  facilite 
qu'il    semblait    ne    ])uuvoir  parler 
qu'en  vers;  et  Quint ianus .  a  cause 
delà  ressemblance,  qu'à  leur  égard, 
eu    corrigeant    leurs    compositions 
poétiques  ,  ii  avait  avec  ce  ()uinticn 
par  qui  jMartial  dit  que  ses  ]  roprcs 
poésies  étaient  censurées  :  c'est  lui- 
même  qui  nous  apprendccs  parlicnl.';.- 
rites,  dans  ses  J:^pof^raphies.  Après 
avoir  ref n  de  son  pore  les  jnemièros 
Kçnns  ,    il  vint  étudier  à  lîrescia  la 
rhétorique  et  la  langne  crecque  ;  et 
s'appliqua  ensuite  à  l'c'tude  delà  phi- 
losophie, des  mathématiques,  et  mê- 
me de  raslrologic  ,  science  dans  la- 
queilc  il  s'acquit  une  réputation  peu 
commune.  Pour  obéira  son  pèio  ,  il 
alla  faire  à  Padoucun  cours  de  juris- 
prudence ;  mais  bientôt ,  prclérant 
suivre  ses  penchants ,  il  revint  à  Brcs- 
cia  s'adonner  tout  entier  à  la  poc'iie 
latine.  L'ambition  delà  fortimo,  et 
]il  us  ])robablenu'iit  de  la  gloire,  le  con- 
duisit en  Fiance.  11  fut  accueilli  avec 
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distinction  par  le  cardin.il  d'Am-  à  Pavie,  ses  fonctions  de  profe^-iCT. 
boise,  qui  le  preseiila  au  roi  Louis  et  s'en  démit,  vers  i5.i2,  pour  .:. 
XII.  Ce  monarque  le  noraina  insti-  mander,  à  Brescla,  le  titre  de  n- 
tuteur  du  jeune  duc  d'AnQ;oulcmc,  toycn,  qui  lui  fut  accordë.De  là.  il  s- 
rtui  fut  depuis  François  I'-''.  On  ne  rendit  à  Venise,  où  le  sénat  le  dc'cor.i 
doute  point  que  ce  ne  soit  à  Couti  de  celui  de  clicvalier ,  et  lui  coiilVn 
Stoa  (juc  re  prince  dut  cet  amotir  et  ensuite  la  pre-i  lence  de  rnuiver-i!.- 
ce  goût  pour  les  lettres  dont  il  de-  de  Padoi-.c  ;  ni.iis  il  ne  l'accepta  p >. 
vint  le  restaurateur.  La  cliairc  de  II  vint,  pour  vivre  tranquille.  ,i 
belles  -  lettres  de  l'université  de  Pa-  Villacliiara,  qu'il  fini!  parabandun- 
ris  f'tant  devenue  vacaute,  Stoa  pa-  "O"  pom-  retourner  o  Qr.inzauo,  s- n 
rut  le  plus  capaMe  de  la  remplir;  et  lieu  natal  .  où  il  mourut  a  78  ans. 
parvint  même  à  la  place  de  recteur  le  7  octobre  i^j-;.  Ou  lui  érigea . 
et  de  principal.  Son  esprit  Ifrdlant ,  dans  l'c-lise  ])aroissiale  ,  nn  jioin- 
et  la  fecondilc  de  son  talent  poc-  peux  mausolée ,  d'où  ses  ossemeiîts 
tique,  étaient  propres  à  entraîner  furent  retires  ,  en  i58o  ,  et  Irar.s- 
tous  les  sulTia-es  :  en  nn  seid  junr  il  porte^  depuis  dans  le  chœur  de  IV- 
improvisait  et  dictait  jusqu'à  800  et  giisc  Majeure  r/t-ZZrt  Fici'e,  où,  en 
mC-me  1000  vers  latins,  Louis  XII  ,  1714,0"  érigea,  en  son  lionncnr, 
qu'il  enchantait  par  celte  facilite,  un  monument  orne  des  poitraits.it 
le  prit  avec  lui,  lorsqu'il  passa  en  Louis  XII  ,  de  François  l»-".  ,  de 
Italie  à  la  tète  d'une  année,  pour  Jean  et  Domiticn  Conti  .  ses  pa- 
h  conquête  du  IMilauez  ;  et  à  pei-  rents,etc.  Stoa  fui  tout-à-la-l'uis  crâ- 
ne fut-il  cntrd  en  vainqueur  dans  Mi-  leur  ,  philosophe  ,  historien  ,  poè- 
lan,  qu'il  l'y  ÎO'U'on"''*  l"i-i"*-''"cso-  te,  j^rainniairien.  Son  compatriote 
Jemi'ellement,  comme  poète,  en  prë-  et  contemporain,  le  médecin  Jean 
sence  de  ses  troupes,  suivant  l'usa^^e  Planerius  ,  ne  fut  pas  le  seul  qui  le 
praliquéeu  d'autres  villes  d'Italie.  Au  loua,  comme  on  le  voit  dans  ses  £;-'/>•- 
moment  de  son  couroimement ,  Stoa  tolœ  morales.  Les  plus  beaux  es[ui;s 
improvisa  quelques  vers,  et  oH'rit.  en  du  temps  lui  donnèrent  des  elo;;cs 
reconnaissance,  au  monarque,  l'his-  dans  leurs  ouvrac;es.  Le  père  Lco- 
toire  qu'il  avait  ëcrltede  1,1  vie  et  des  nard  Cozzando  pub'ia  sa  Vie.  à 
exploits  de  ce  roval  et  ç;ëncreu\  bien-  Brescia  ,  eu  iGu^.  Elle  acte  écrite 
failenr.  Le  scuat  de  Milan  le  nomma  de  nouveau  et  d'une  mar.icre  plus 
à  la  chaire  de  belles-lettres  de  l'uni-  étendue  et  plus  exacte ,  par  Joseph 
vcrsilc  de  Pavie  ;  et  ce  fut  là  cpi'il  ^'cm!;er,  sous  le  ùwc  O.c  :  Memorie 
publia  ses  Epo^rnphies  ,  qu'il  a-  aneiUlule  entiche  spetlanli  alla  n- 
vait  composées  à  10  ans.  Lorsfpi'cti  ta  ed  rç^li  scritli  di  Gio.  Frances- 
i5i3  ,  l«:s  Français  furent  obliges  co  Oiiinziano  Stoa,  etc.,  Brescia, 
d'abandonner  l'Italie,  Conti  Stoa  rc-  1777;  à  quoi  il  faut  ajouter  (pianîi- 
vint  h  Paris  ,  où  il  (it  imprimer  plu-  te  de  notes  manuscrites  ,  que  ce  Jo- 
sieurs  ouvrages.  Il  y  eut  à  souffrir  seph  Nember.  avait  écrites  pour  nue 
de  la  jalousie  de  (piclqncs  liltëraleurs  seconde  édition  ,  suc  un  exemplaire 
italiens.  De  retoi'.r  a  Milan  en  i5i5,  de  la  première  qui  nous  a  été  coïii- 
aussitôt  apiès  la  victoire  remporléc  muniqué.  La  liste  des  ouvrages  de 
àMariguan  par  Fr.mçoisP''... succès-  Conti  Stoa  est  curieuse  par  leur 
scur  de  Louis  Xll,  il  alla  reprendre,  nombre  et  leur  variété  ;    la   voici: 
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De  accentu  lib.  i  contra  Qiiititi- 
lianum  ,  l'.ivic  ,  in  -  S". ,  i5o3j 
—  De  omnibus  metris  lihri  y  ,  Pa- 
vie,  i5io  ;  —  De  liiierarum  pro- 
mmciatione  lib.  i.  Cet  opuscule  est 
réuni  à  celui  de  Jacob  Ccratini ,  De 
sono  litterarum  prœscrtim  ^rœca- 
niin,  sans  date; — De  dictiunum  te- 
norel.  i,  Veiiise  ,  sans  date;  —  De 
institutione  poeticd  lib.  /,  Venise, 
i53 1  ;  —  ^-li-olo^iapro  poelis,  sans 
indication  du  lieu  ni  de  l'année  de 
l'impression  ; —  De  pocticss  veiius- 
tate,  Pavic ,  1 5  i  i  ;  —  CU'Opolis  :  De 
laudibus  celtberriinœ  Parisiorinn 
urlns;  Sylva,  et  Baccanliuiaclclo- 
dia  post  inlerj'ectiun  Orphea,  Paris, 
i5i.(  ;  —  Urphens  lib.  jii ,  Mdau  , 
i5io,  in-4''.;  —  Monosrllahanun  l. 
ir,  Pavic,  1 5 1 1  ;  —  De  f  fleuris  jiod- 
ticis  l.  Il ,  Venise,  tdOt  :  la  préface 
de  celte  édition  atteste  qu'd  en  avait 
c'te  fait  precederanienl  une  autre; — 
De  sj-llabariun  quantitate  epo'^ra- 
phiiBsex,  et  de  dliquibus  metrorum 
generibus,  ac  de  umnibusheroïci  car- 
minisspeciebus ,  Pavie,  1 5 1  i ,  1 5o3  : 
Venise  ,  en  iSiQ  ,  i53s  ,  i533  , 
i5^4,  1564  5  k'jGS  ;  André  Alciat 
disait ,  en  parlant  de  ces  Epogra- 
phies,  que  Stoa  était  le  Varroii  de 
son  temps,  rsice'ron  observe ,  au 
contraire  ,  que  ,  dans  ce  traite  de 
Prosodie,  Stoa  cnscij^ne  souvent  à 
faire  brèves  les  .syllabes  longues  ,  et 
loiirriies  les  brèves  ;  —  Aniwla- 
tiones  contra  cummentaria  ç;ram- 
maticœ  Joannis  Tortcllii  Aretini^ 
Brcscia  ,  i5i();  — :  Qrippi  deceni 
de  omnibus  numeris  ad  imitatio- 
nem  Tudicri  ylnsoniani  ,  iAIilan  , 
1 J  I  2  ;  —  Luccrnv  w  in  lolidcm  li- 
hros  Noctimn  Jllicnrum  J.  Gellii, 
iMilaii ,  1  jji  ,  cl  Venise,  kVj'.).  ;  — 
OdiV  très  ad  c.irdinrdeni  de  lioa- 
110  (  le  cardinal  d'Aniboiso,  arclicvc- 
que  de  Rouen  ) ,  Paris  ,  i  jo.\  ;  elles 
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avaient  déjà  paru  en  français  ;  —  f'i- 
ta  dii'i  Qniniiani  Arvenioruni  epls- 
copi  ,  Venise ,  1 5  1 9  ;  —  Diiticha  in 
omnes  jubulas  F.  O^'idii  Metamor- 
phoseon ,  et  Dlegiu,  Pavie,  i5o(j, 
et  Paris,  1514,  édition  rare,  (ju'oa- 
trouve  dans  la  grande  bibliotbèqnc 
royale  de  Paris  ;  idcni ,  Bàle,  i  544  > 
lirescia  ,  ij(J3;  — Paraclesis  :  ad 
LiuliA'icuni  XII  elcf^ia  ,  i  J12  ;  — 
De  meiiibrojiua  prn-ile'^iis ,  Pavic, 
i5i7  ;  —  De  inulieiiini  dignita- 
te,  Mdan,  i  5  1  7  ;  —  Threni  et  rao- 
ncdia  in  rcginœ  Gallonim  Annce 
immaluruni  fatum,  et  re^is  Sco~ 
tiic  epitaphia  cuni  monodid,  Paris,, 
sans  date  d'année  ,  et  dans  les  Foë- 
mata  aliquot  in.'-igjùa,  Bàle,  1  J44r 
in-iG;  —  /^ita  Ludoiici  XII.  ré- 
gis Francoruin  ,  ÎMiian  ,  sans  date  ; 

—  Threni  in  murlem  Ludovici  AH, 
Galliarum  rei^is,  Pavie,  sans  date; 

—  De  Afurtis  et  Feneris  coricuLilu 
lib.  Fin,  Pavie,  iJo3; — Lxem- 
ploruin  muUehriuni  L  vi,  Brcscia, 
i533;  — Orationes  duœ  in  Iloralii 
et  Plauti  prœleciionibus ,  Bicscia  , 
i534; — Endecasyllabum  in  mor- 
tem  Erasmi  Desiderii,  Paris,  suis 
date;  —  Srhainlaudem  Marini  De. 
cicJiemi ,Pa\'ie ,  i5i6; —  Epheme- 
rides  xx  ,  m  quibits  odendilur  quai 
mendas  incurrerint  qui  hacteruïs 
elucubrarunt .  Bàle ,  i  538;  —  Dis- 
tica  in  Chudmiii  et  f'alerium  Maxi- 
mum ,  Venise,  i54i  ;  —  Annota- 
tionesin Cuprum et  A^ielium ,  Brcs- 
cia ,  i534  ; —  Citation  s  omnium 
poctarum  ,  cum  adnotamtntis  et 
sclvdi'S,  Milan  ,  i538  ;  —  (hnnti  et 
Foirphiuv  jJiùtoriœ,  Pavie,  i5i  i  ; 
— Christiannrnm  Metamorpliosc.jn 
lib.  FUI,  Pavic,  i5ii;  —  Viuriu- 
rum  lib.  xu,  Pavie,  i5o3;  —  De 
miraculis  cllincis  ,  Venise,  a  5  ^3  ; 

—  Ortu^rr.phi.v  vcteris  1. 1 ,  Pavic , 
i5o  i;  —  Ortographij;  iicv.v  lib.  11  y 
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Pavie,  1 5o4  ; —  Srl^a  in  laudcm  /?. 
P.  Francisci   Colnmhani ,    Pavic  , 
l5i  I  ; — Heraclca,  hcllnmve  fene- 
tum, dcà\c  à  Louis  XII   IMil.m,  s.itis 
date; — Dicchronia  in  di/ilitlioni^ns, 
Paris,  i5i4;  —  Cosmoa,niplna,  iMi- 
lau ,  1 5'^9;  —  Mirandorum  lih.  \\x. 
in  quibtts  naturœ  lotiiis  miranda  à 
mundi  incunahidis  ad  nnstram  us- 
que  œtalcm  ,  Brcsci.i  ,   i536;  — 
Quintus Curtius  saœ  integritnti  res- 
titulus ,  Venise,    iSSn.    (    fojcz 
QuiNTE-CuBCE,  pnç;.  4 35  ci dcssus.) 
— Dialogi  très  ,videlicet  quantum 
à  divite  jiauj'erdistet ,  quantum  no- 
va ingénia  vcteribus  cédant  ;  quan- 
tum prœstet  jndchro  nomine  nun- 
cupari  ,  Pavic,  i5i8j  —  Facelin- 
rum  libri  jj,  Brcscia,  i534j  —  ^^ 
Dissidio  auctorum ,  Venise,  i537  , 
grand  in-8°.; —  Poésies  chrcticinies 
en  latin,  parmi  lesquelles  sont  trois 
Tra<^cJics  ,  Paris  ,  i5i4,  in-fol.  :  la 
préface  du  panégyrique  de  la  Vier- 
ge, qui  fait  parlfe  de  ce  recueil, 
intitulée   In  Parthenocleum  Orph- 
nilogia ,   a  été  insérée  dans  le  .'l^e- 
nagiana  (  tome  i  ,   pac;c  94  )  com- 
me un   chef  -  d'œuvre  de  galima- 
thias   double.  Adrien  Baillet  a  dit 
du  mal  des  tragédies  de  Stoa  '  Ju- 
fiements  des  sai'ants  ,  tome  iv  )  ; 
Scalicrer  en  a  vait  d  i  t  d  a  bien  fPoi"?! c. , 
1.  VI  ,  cil.  IV  )  :  elles  étaient  bonnes 
pour  le  temps  oili  elles  furent  com- 
posées. Leur  auteur  en  fit  aussi  de 
profanes,  qr.i  sont  restées  inédites  , 
et  dont  les  snjcls  sont  :  Pompeiu^  , 
Cœsar,  Marins,  Nero,-  Tulliiis,  Bu- 
siris ,  iSo/'/iof/c? ,  llomerus ,  Ilippo- 
Ijtus,  Lycus,  Srlla,  Caia,.'/L\ran- 
der,  Icarwi.  Ses  autres  ouvrac;os  iné- 
dits consistent  dans  les  suivants:  ])u- 
hitationuni  îib.  jii;  —  Mysliconini 
l.  ri;  —  Ilectnridos  l.  m  ;  —  Mir- 
rnecomjoinadda  ,-  —  Varallclica- 
fiiui  hii.toriarum  l.   11  ;  —  Fublico- 
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mm  erronim  l.  11  ;  —  Minutiaruni 
l.  m  ;  —  Furtii'orum  ,  comédie  : 
il  avait  composé  d'autres  comédies 
qu'il  perdit  à  la  prise  de  Pavie,  ainsi 
que  plusieurs  productions  ((u'it  re- 
grettait ,  savoir,  les  comédies  inti- 
tidées  ,  Leshia,  Cerauni  ,  Sorores, 
Consohrini  ;  —  Pliniorum  studio- 
ntm  Iib.  ni; — De  crisibus  poëta- 
nim  Iib.  ir  ;  —  Noctisorgium  in  ur- 
hium  serpiestrum  ;  —  Proprieiatum 
1. 11  ;  —  Novorum  im'entonnn,  l.ii; 

—  De  Arvernis  L  1  ;  —  Nœnianim 
l.  Il,  in  quibus  ducenla  virorum  il- 
lustrium  epitaphia  continentur  ;  — 
Itinernrii  l.  ir  ;  —  Ejigrammatum 
l.  y,  etc.,  etc.  Outre  les  ouvrages 
imprimés  de  son  vivant ,  il  en  est 
encore  d'autres  publiés  après  sa  mort, 
par  son  ami  Plancrius  ;  et  ce  sont  : 
Geogrnphiœ  Iib.  \.\.\', Padoue. i  5:j8; 

—  Ludicronnn  1. 11,  Venise.  1 568; 

—  Tctrastica  in  onines  pontifices  et 
Cœsares ,  Venise ,  i  Sj  o  ;  —  Com- 
mentaria  in  Juliuni  Solinum  ,  Ve- 
nise, 1 57 1  ;  —  linologiv  lib.  ri,  in 
quibus  à  semine  ad  chartam  usque 
omnia  quœ  de  lino  fiunt  descri- 
luntur,  Venise,  i583;  —  Enco- 
miuni  urhis  p'cnetiaruni  heroïcis 
carminibus  conscriptum  ,  Venise, 
i583.  On  trouve  plusieurs  autres 
Poésies  particulières  de  Conti  Stoa, 
dans  le  Recueil  intitulé  :  Carininum 
illustrium  poëtarum  italorum  ,  au^ 
tomes  viTi  et  ix  ;  ainsi  que  dans 
les  DeUciœ  poclnrum  italorum,  et 
parmi  les  Pocmata  de  Tajetti.  Le 
diplôme  que  Lor.is  XII  bii  donna  , 
en  le  couroumnf  à  Milan,  se  conser- 
ve en  original,  d.ms  la  bibliot!:c<iue 
de  feu  le  comte  Jean-Marie  Mazuc- 
clielli,  à  Brcsei.i.  (j     î*- 

Q[îIOUEl\AN  nr.  F.F.AUJEU 
(  Viiiv.vl  ),  littérateur,  d'une  an- 
cienne et  noble  maison  de  Proven- 
ce, qui  a  produit  un  grand  nombre 
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d'hommes  disliiip;iies  dans  toiis  les 
genres, naijiiit  dans  Arles,  en  iSiG. 
Son  pcre,  maître- d'hôtel  du  roi 
François  I'^''. ,  mourut,  le  laissant  en 
bas  âge.  11  fut  envoyé  peu  de  temps 
après  à  Paris,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Turncbe,  Lambin,  Morcl,  Baïf, 
etc. ,  et  fit  de  ji^ranJs  et  rapides  pro- 
grès dans  les  lanf;ucs  et  la  litlcrature 
anciennes.  Pousse  par  le  désir  d'é- 
tendre ses  eonnaissances,  il  se  ren- 
dit ensuite  en  Italie,  dont  il  visita 
les  principales  villes  et  les  écoles  les 
plus  célèbres,  recueillant  partout  des 
te'raoignages  (latteurs  de  l'intérêt  que 
De  pouvaient  manquer  d'inspirer  son 
ardeur  pour  l'élude  et  la  précocité 
de  ses  talents.  A  son  retour  d'Italie. 
il  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Scnez 
(i),  faveur  qu'il  n'avait  point  sol- 
licitée :  mais  un  procès  dont  dé- 
pendait toute  sa  fortune  ,  l'erapè- 
cha  de  prendre  possession  de  sou 
siéj^e  ;  et  il  revint  à  Paris  ,  oii  mal- 
•gré  l'iraportaTice  de  ses  alTaires  ,  il 
donna  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences.  Il  y  mourut,  avant  d'avoir 
été  sacré,  d'une  attaque  d'apo{>lc\ie, 
le  17  août  i5  jo,  à  ïà^e  de  vinc;t- 
quatreans,  et  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise des  Grands-Augusiins,  ou  sa 
famille  lui  fit  élever  un  tombeau  ma- 
gnifique ,  dont  Gilles  Corrozct  a 
donné  la  description  dans  ses  Anti- 
quités de  Paris.  Pierre  de  Quiqne- 
lan  y  était  représenté,  soutenu  j)ar 
une  renommée  ,  a;i  milieu  des  atlri- 


(1^  r.V>t  ru  x-,\ù,  (.avi.il  lu  Cil'.hi  cl,r<li.ir,i  . 
que  Picrro  lic  Ouluiuinn  lui  noainic  «v.  .[ic  du 
ScuiT  i.il  nv.iil  pK,,s  vùi.;t  ,i  s  ,  rt  n,ui  y.,-  (liï-h.Ml  , 
cuiiiiiir  on  le  (lit  J.i^^  If  ii.)uv.t>i«  t'^i /«.ih'mi  ra 
fiislor:i/ue  ,    ci:l,,j;e   et  li-d  ii^ri/ilii /ul\    |i.:    !:../« 

Iir<Uiuli|uc<.'  fui  lii"rMMii-iï.'i|Ui'  i:iiiiiiu<-  ilrpuis 
o  roue  ir.lat  de  l.v„,  \  ,.|  ,1,-  lun.iù-  I".;  ii...i.  If 
r  jiucir  l.il  5l„M.:  .11  i."u'i,  lut  iMiut'-,  ui.ilmi-  i'i.|.- 
V'iKÏli'Xi  il"  p  .rlctiuat  .1  J,.  runivi  i-it  •  ,  J.imiu 
i.mS;  ol  il  o,t  ..u|..,,.Mc  U..  IuuUm-  i|uc  1  r.,n- 
rois  !<•'.  ^ut..ll  ucluMl..M^-l,iiii.'i  à  juiiii  J'un  ilriie 
•I-i'il  .ivjit  51  (!u  ri-ni.  lit  .-.i1i.-tj'. 
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buis  des  sciences  et  des  arts.  Lors 
de  la  destruction  de  ce  monument , 
le  cardinal  de  Joveusc  demanda  le 
busledu)M-élat,que  l'on  attribuait  an 
fameux  Jean  Goujon.  L'éviqnc  de 
Senez  est  aiiteurd'un  panégyrique  de 
la  Provence  ,  qui  fut  imprimé,  après 
sa  mort,  sous  ce  titre  :  De  InudUnis 
Proi'inciije  libri  très,  Paris,  1 55  i ,  in- 
fol.  très-rare  (a)  ;  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Fr.  de  Gfa- 
ret ,  archidiacre  de  l'église  d'Arles  , 
Tournon  ,  iGi3  ou  itji4i  in-8". 
Dans  le  premier  livre  ,  l'auteur  , 
après  avoir  déterminé  los  limites  de 
la  Provence  ,  compare  sa  fertilité 
arec  celle  de  l'Afrique,  de  l'Egypte 
et  des  Indes  :  dans  les  deux  suivants 
il  en  détaille  les  productions  ;  et  il 
termine  par  des  recherches  sur  l'his- 
toire ancienne  de  Marseille  ,  et  par 
des  remarques  sur  le  caractère  et 
les  mœurs  des  Provençaux.  Cet  ou- 
vrage est  fort  curieux j  mais  l'au- 
teur s'abandonne  à  des  digressions 
qui  lui  font  perdre  de  vue  ,  pres- 
que constamment ,  son  sujet.  Ain- 
si, par  exemple  ,  dans  le  premier 
livre,  après  avoirdit  que  le  Rhôuo 
est  pour  la  Provence  ce  que  le  >'il 
est  pour  TKgypte,  il  rapporte  uni; 
grande  quantité  de  passages  des  an- 
ciens auteurs  grecs  et  latins  sur  la 
rsii,  sur  ses  débordements  périodi- 
ques, et  sur  l'ignoranee  oii  l'on  éîait 
du  lieu  de  sa  source.  Les  citations 
qi;'il  a  tiré.'s  de  Pline,  et  de  S.iliu  , 
son  copiste  ou  son  plagiaire,  renlral- 
ncntà  liétiir  les  étMivaius  qui  s'ap- 


(:>)  l/,HitH>n  dr  l '".So  .  cit.  i-  dms  la  BJ'I.  h,s!nr. 
,1'  la  l-finre  .  r-.l  iiin.;m.iir^;  ci  Hi-  'li;  lia  n'tJt 
,K,<  iu-'i".,  iiini^  ii.-lu!.  Lr  I'.  l.c  Iv:ii?  rllp  rnrura 
<l.u-i  cdifious  ,!c  i.t'Uivin^",  l.v.'U,  i.itiJ,  in-V'-. 
ri  l'ii  'i  ,  lu  «".  Il  ^.ssur.-  cj,i.-  Il  tr.uhi.  liuu  f.  ;.m  aiw; 
liir  CLiii-t  ,  .-t  ii.liluli.-  ;  /..»  nrlivfli,-  a^iniiUiiie 
.TU  In^ln.ci,,,,,  -,;,•.,./.'.• /'.-r,r,-»i.--ii--;ir,-/-  (,.«/.•«  >«..- 
f,i  .l'ar/'/Tï  r(ii//i'/>-.  «lr.  I/cM-iui.l.iiir  .(uc  lu.iw 
aT..,„Mu.slr%  V.-IH..  iM-ii-  l'tM-  :  /.'•  I',;<>:nre  ,/,■ 
l'jcii,-  fit  (^hiAfiicran  ,  .Luitti'ièc  rm   trrti!  fn-T>. 
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proprient  les  recherches  de  leurs  de- 
vanciers: vient  ensuite  un  eloç^e  de 
Pline  qn'il  prétend  venger  des  atta- 
ques de  ses  envieux  ;  ce  qui  le  con- 
duit à  parler  de  l'envie,  ninladiCtrop 
commune  aux  littérateurs  :il  passe 
en  revue  les  grands  hommes  de  l'an- 
tiquitcqui  en  ont  ctc  atteints,  et  vient 
enfin  à  Cice'ron,  qu'd  peint  des  cou- 
leurs les  plus  odieuses,  l'accusant  de 
vanité,  de  manque  de  couraç;c,  de 
perfidie,  et  lui  reprochant  de  n'a- 
voir su  ni  fuir,  ni  mouiir  honora- 
blement. Dans  le  second  livre ,  après 
avoir  décrit  les  beaux  troupeaux  de 
la  Camargue,  il  parle  des  j'en adcs 
ou  combats  de  taureaux  :  avant  de 
traiter  lies  Lètcs  fauves  ,  il  fait  l'eloge 
de  la  chasse  et  du  chien,  dont  il  in- 
dique les  dill'crcntcs  espèces,  et  les 
services  qu'on  eu  peut  lelircr.  i-^ufin 
l'ouvrage  entier  n'est  qu'une  suite  de 
digressions  ,  mais  presque  toujours 
curieuses  et  intéressantes.  On  a  de 
l'e'vêque  de  Senez  lui  opuscule  en 
vers,  imprime  à  la  suite  de  l'ouvrage 
pre'cJdcnt  :  De  advejilu  Jnnihalis  in 
adi'ersnm  ripani  Arelatcnsis  a^ri 
hexamctris  centnm.  W — s."^ 

QUIQUERA^^  DE  BEAU- 
JEU  (  Paul-Aktoine  de)  ,  céitbre 
marin,  de  la  même  famille  que  le 
précèdent ,  fut  reçu  chevalier  de 
Malte,  en  1G37.  ^^^  valeur,  et  les 
avantages  qu'il  avait  remportés  cons- 
tamment sur  les  Turcs  ,  lui  lue'ritè- 
rent  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  hommes  de  mer  de  son 
temps.  Au  mois  de  janvier  iGfio  , 
oblige:  par  une  tcmiièie  de  relâcher 
dans  lui  des  ports  de  l'Archipel .  il  v 
fut  investi  par  le  capilau  pacha  iMa"-- 
zamamct,  à  la  tète  de  trente  gvdèrcs 
de  Pdiodcs.  Après  avoir  épuise  tou- 
tes ses  muiutions  ,  et  peidu  les  tr-ji^^- 
quarts  de  sun  équipage,  il  fi:t  force 
de  se  rendre,  et  transporte  sur  la  ga- 
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Icrc  du  pacîia.  iMais  bientôt  une  nor;- 
velle  tempête,  plus  violente  que  la 
première  ,  dispersa  la  flotte  victo-  ' 
rieuse  ;  et  iMazamamet  se  vit  réduit 
à  implorer  le  secours  de  son  prison- 
nier ,  dont  il  connaissait  les  talents. 
Le  clievalier  de  licaujeu  ,  par  Tha- 
bilete  de  ses  manœuvres,  sauva  le  1 
b  liimcnt  d'un  danger  presq'i'inévi- 
table  ;  et  le  paclia  ,  pénètre  de  recon-  .* 
naissance  ,  voulut  le  sauver  à  soa 
toiir,  en  le  cachant  parmi  les  au- 
tres prisonniers.  Mais  le  grand-visir 
le  reconnut  sous  son  déguisement,  au 
portrait  qu'on  lui  en  aVait  tincc, 
et  l'envova  au  château  des  Srpt- 
Tours.  Toutes  les  propositions  qu'on 
fit,  au  nom  de  roi,  ])our  sa  ranron  , 
fil  ren  t  i  n  u  t  d  es  ;  et  1  es  Vèn  i  I  i  en  s  deman- 
dèrent vair.cmcnt  qu'il  fût  com- 
pris dans  le  traite  de  Candie.  En- 
lin  un  de  ses  neveux  (i)  forma  la 
résolution  de  le  délivrer  :  il  partit 
pour  Constaiitinopie ,  à  la  suite  de 
M.  Xointel.  ambassadeur  de  France  à 
la  Porte  ,  obtint  la  permission  de  voir 
le  prisonnier,  et  lui  communiqua  le 
plan  qu'il  avait  conçupour  lui  rendre 
la  Uberte.  Une  fois  d'accord  sur  les 
inovens  ,  il  continua  ses  A'isifes  à  son 
oncle,  sous  divers  prétextes,  et  lui 
porta  des  cordes ,  dont  il  s'entourait 
le  corps  ,  pour  les  soustraiie  à  la 
surveillance  des  gardes.  (^Jand  il  en 
ont  assez  ,  ils  convinrent  du  jour  de 
l'évasion.  Au  signal  donne  .  le  clie- 
valier de  Beanjcu  descendit  a  l'aide 
de  la  corde,  dont  il  avait  attaché 
l'une  des  extrémités  aux  barreaux  de 
sa  prison  :  elle  se  trouva  trop  courte 
de  quelques  toises  ;  mais  il  n'hésita 
pas  a  s'el.incer  dans  la  mer  ([iii  bai- 
gne les  murs  du  château.  l,e  bruit 
qu'il  fit  en  tombant,  attira  qnchpies 
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Turcs  qui  passaient  noR  loin  tie  là  (0-  L'abbe  de  Beaiijcu  se  contcn- 
dans  un  biigantin  ;  mais  son  iicvcn,  tait  de  tracer  ,  en  laliii  ,  les  plans 
.irrivant  à  force  de  rames  dans  wn  de  ses  discours,  et  s'abandonnait , 
csq'iit' bien  arme,  dispersa  les  Turcs,  pour  les  remplir,  à  l'inspiralicn  du 
et  le  recueillit,  puis  le  condni.sit  moment.  Par  cette  méthode,  il  avait 
à  bord  d'un  vaisseau  que  coinman-  acquis  une  extiènie  facilite,  qui  lui 
dait  le  comte  d'Aprcmont.  Ainsi  le  fit  jieauconp  d'iionncur  dans  les  as- 
cLevalierdc  Bcaujcu,  apièsonzeans  semblées  du  clerj;c  de  iCqS  et  de 
de  captivité,  eut  le  bi)nlieiir  de  rc-  1700,  où  il  fut  député  du  second 
voir  la  France  (  167  i  ).  Il  fut  pour-  ordre.  Cossuet,  frappé  de  ses  talents, 
vu,  peu  de  temps  apiès  ,  par  le  le  pressa  de  s'établir  à  Paris  ;  mais 
granù-maître  de  Malte  ,  de  la  com-  le  prédicateur  ne  voulut  point  être 
nianderic  de  Borc'eaux  ,  et  vécut  infidèle  à  sa  vocation,  et  continua  de 
pbisieursannées  au  sein  de  sa  famille,  se  livrera  la  carrière  cvangelique. 
jouissant  de  la  considération  due  à  I-e  roi  le  nomma,  en  1705  ,  h  l'évé- 
ses  talents  et  à  ses  services  (  Voy.  chc  d'Oleron  :  mais  celui  de  Ca.slres 
l'Éloge  de  l'évtiiuc  de  Castres ,  par  ay;<nt  vaqué  dans  le  même  te<nps ,  il 
M.  de  Jîoze.  )  \V — s.  y  fut  transféré  presque  aussitôt;  et 
QUIQUERAX  DE  liEAL'JEU  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort , 
(  Honoré  de  ) ,  neveu  du  précédent ,  c'est-à-dire  pendant  trente-cinq  ans , 
né  dans  Arles,  en  iG55,  montra,  il  ne  sortit  plus  de  son  diocèse  que 
des  son  enfance,  une  ;:;rande  vivacité  pour  assister  aux  étatsdc  Lançnedoc, 
que  ses  parents  dirigèrent  vers  l'é-  on  <iiix  assemblées  du  c!erp;é.  11  éta- 
tude.  11  lit  de  rapides  pro-j;rès  dans  blit  dans  sa  ville  épiscopalc  un  sé- 
les  langues  grccq'ic  et  latine,  culti-  minaire  ,  qu'il  soutint,  par  ses  bien- 
va  son  goii't  pour  l'éloquence,  et  faits,  dans  les  temps  les  plus  ditii- 
se  rendit^  un  profond  tliéulogicn.  A  ciles  ;  et  il  trouva  dans  ses  économies 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  il  entra  dans  les  somtnes  nécessaires  pour  reparer 
la  congrégation  de  POraloirc  ,  et  ou  reconsiruire  plusieurs  églises.  I.es 
iut  chargé  de  professer  la  ibéo-  devoirs  de  sa  charge  .  q'-i'il  rcmplis- 
logie  au  collège  d'Arles,  et  en-  sait  avec  autant  de  zèle  que  d'exacli- 
suitc  à  Sauinur.  Les  talents  qu'il  tude  ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  pré- 
montrait pour  la  chaire  ,  engagèrent  cher  fréquemment ,  et  toujours  avec 
ses  supciieurs  à  l'emplovcr  dans  les  le  plus  graml  succès,  l'.u  171  i,  il 
missions  de  l'AunlsetVra  Poitou;  harangua  le  roi ,  en  lui  présentant  le 
elles  succès  les  plus  brill. mis  furent  cahier  des  étals  de  Languedoc;  le 
le  prix  de  son  zMe.  Appelé  par  Elé-  discours  qu'il  prononça  dans  cette 
chier  dans  son  diocèse,  nommécha-  occasion,  fut  exîrcmcnieut applaudi. 
noiuc  de  la  cathédrale  de  ÎNimes, 
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Ce  fut  pendant  rasseniblcc-f;;ciie'ralc 
du  clcrp,c,  qui  se  tenait  à  Paris  ,  que 
Louis  XIV  mourut  (i^  i  5)  :  l'evcque 
de  Castres  fut  choisi  pour  prononcer 
l'oraison  fiiuèbre  de  ce  prince  ,  à 
Saint-Denis.  C'est  la  seule  pièce  d'e-^ 
loqucucc  de  ce  prélat ,  qui  ait  cte  im- 
primée; et  elle  suilit  pour  faire  re- 
gretter la  perte  des  autres.  De  retour 
dans  son  diocèse,  il  s'occupa  d'exé- 
cuter de  nouveaux  projets  qu'il  avait 
conçus  pour  améliorer  le  sort  des 
peuples  confies  à  ses  soins.  Quoique 
peu  riche,  il  bâtit,  à  ses  frais  ,  le 
grand- hôpital  de  Castres  ,  le  dota 
d'une  partie  de  ses  épargnes  ,  et  fit 
reconstruire  le  cliœur  de  la  cathé- 
drale. I/ctude  était  runii(uc  délasse- 
ment de  ses  travaux:  chaque  jour,  il 
passait  quelques  heures  au  milieu  de 
ses  livres  ,  dont  la  plupart  claient 
enrichis  de  notes  de  sa  main.  Ayant 
voulu  goûter  la  consolation  devoir 
encore  une  fois  sa  famille  ,  il  se  ren- 
dit à  Arles  ;  mai*  il  y  fut  attaque 
d'une  fluxion  de  poitrine  qui  l'en- 
leva,  le  'JtG  juin  173G,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans;  il  fut  enterre 
dans  l'église  des  Domii^icains,  et  uni- 
versc!lcnicut  regrette.  Il  était  associé 
de  l'académie  des  inscriptions  ,  de- 
])uis  son  rcnouveilcment  ;  et  Boze  y 
lut  son  Eloge ,  qui  est  inséré  dans  le 
tome  XII  du  Beciuildc  celte  compa- 
gnie (  33G-4  4  ).  Outre  l' Oraison  j'u- 
nchre  de  Louis  XI T,  1 7  1 5  ,  in-4'=. , 
on  a  encore  ,  de  ce  digue  prélat ,  des 
Lettres  et  des  Instruclioiis  pasto- 
rales, sur  rc'tablissemeiU  du  sénii- 
iiairc  de  Castres,  sur  les  maladies 
contagieu.-^cs  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  s  ir  riurcudic  de  Castres  , 
sur  les  abus  de  la  mendicité,  sur 
la  légoude  de  Grégoire  VII,  sur  le 
eoiirilc(i'JMubruu,elc.Sdn  portrait, 
gravé  pjr  D.ilos  ,  Ciit  aussi  partie 
du  UeciLcil  dj  ])i.'>rueiiirs.   \V — s. 
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QUiniNO    (PiKRr^E),  voy.-;;f,u- 
vénitien  du  quinzième  siècle  ,  fais.iit 
le  commerce  dans  l'île  de  Candie; 
mais  il  n'est  remarquable  que  iiar  Itx 
détails  qu'il  nous  a  transmis  sr.r  !i 
Scandinavie  ,    où  il  fut   porté  por 
un  naufrage.  Ayant  armé  un  navire 
pour  la  Flandre  ,  il  mit  à  la  voile  le 
'zS   avril   i^ji.    Contrarié  par  le-, 
vents  ,  il  ne  passa  le  détroit  de  Gil- 
braltar  que  le  1  juin  ,  et  fut  obligé  cL- 
relâchera  Cadix ,  ensuite  à  Lisbonne. 
puis  à  ÎNIures  en  Galice.  Il  fut  pou«sé, 
le  5  novembre,  au-delà  des  Sorliu- 
gues  ;  et  la  tempête  continua  presque 
sans   interruption    jusqu'au    17  dé- 
cembre. Les  voiles  étaient  déchirées; 
le  bâtiment  faisait  eau  dctouteparl: 
il  fallut  l'abandonner.  Quarante-sept 
hommes,  embarqués  sur  la  chaloupe, 
essayèrent  eu  vain  de  gagner  l'Ir- 
lande. Après  avoir  enduic  les  extré- 
mités les  plus  alTrenses  du  froid,  de 
la  faim  et  de  la  soif,  ils  aperçurent 
une  terre,  le  4  janvier  i43'-i.  I-iC  len- 
demain ,  la  chaloupe  fut  portée  par 
les  vagues  sur  un  rocher.  Cinq  des 
naufragés  périrent  pour  avoir  avait; 
trop  de  neige  ;    vi;;gt  -  cintf  autres 
e'taicnt  morts  en  mer.  Les  dix-sept 
qui  restaient   se   construisirent  une 
tente  avec  les  avirons  ,  les  voiles  et 
les  bordagcs  ;  ils  n'avaient  que  des 
coquillages  pour  se  nourrir.    Onze 
jours  après,  le  domestiquede()uirino 
trouva,  sur  la  pointe  la  plus  septen- 
trionale de  l'îlot,  une  maison  en  b-iis; 
on  s'y  transporta  :  rnltn  la  Provi- 
dence prit  pitié  de  Ouirino  et  de  ses 
compagnons.    An  bout  d'une  quin- 
z.iinc  de  jours  ,  des  habitants  d'une 
iieéloi^ruéc  de  huit  milles  ,  arrivèrent 
à  l'îlot  (pli  s'a  p})e!ailSati(l-Ky  (  lie  de 
S  d)le  \    Ils  ne  purent  emmener  que 
deux  (les  iiaufrai-és  à  l'île  dt.-  Riistèuc 
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'Ro?t-oe) ,  sur  la  côtescptcntrionnlc 
de  Norvège.  Deux  jours  après,  le  2 
fc'vricr  ,  les  insulaires  vinrent  cher- 
cher les  autres  :  ils  ifctaient  plus 
que  dix.  Quirino  et  ses  compagnons 
furent  repartis  dans  dificrcnles  mai- 
sons,  et  traites  avec  la  plus  grande 
humanité.  Les  vuyagcurs  sortirent 
de  Rost  à  la  fin  de  mai ,  et  lurent  de- 
barques  près  de  Uruntlicim,  la  veille 
de  l'AsPcnsion.  Cond)lcs  de  mar- 
ques de  bonté  de  i'archovè'pie,  et  du 
vice-roi ,  ils  se  mirent  en  roule  pour 
la  Suède  ,  où  on  leur  avait  dit  qu'ils 
trouveraient  un  de  leurs  compa- 
triotes e'tabli  à  Stichiraburg  (  Stcge- 
borg  en  Ostrogothie  ) ,  à  cinquante 
journe'cs  de  Drontheim.  Celui  ci  ne 
nc'gligoa  rien  pour  consoler  Quirino 
et  les  siens  dans  leur  adversité  ;  il  les 
fit ,  à  leur  départ ,  accompagner  par 
son  fils  ,  jusqu'aux  bords  du  Joctha;- 
Elf  ,  où  ils  s'embarquèrent.  Trois 
des  vovacfcurs  allèrent  à  Uostock  : 
les  autres  suivirelit  Quinuo  en  An- 
gleterre, puis  continuèrcntleur  route 
par  l'Allemagne  et  Bàle  ,  et  enfin  at- 
teignirent Venise.  La  relation  de 
Quirino  intéresse  uon-seulcnient  par 
le  récit  na'if  et  touchant  de  ses  mal- 
heurs ,  mais  aussi  par  les  rcnseianc- 
inents  précieux  (pTellc  ollVe  pour 
l'histoire  de  la  géographie.  La  des- 
cription de  la  Norvège  et  de  son 
commerce,  la  peinture  des  mœurs  et 
des  usages  de  ses  habitants  ,  sont  des 
fragments  importants  pour  l'histoire 
des  ])cuplc>.  L\  pèche  de  la  morue 
au  liOt'oddeM  ,  et  le  couimcrce  de 
stoktlsch  et  de  harengs,  étaient  déjà 
très  floi  issants.  Eu  un  mot ,  ce  voya- 
ge est  très  -  instructif.  Uamusio  le 
publia  le  premier  sous  ce  liîre  :  f^ia  j,- 
i^io  del  inagitijicoMcssjrPiL'lio  Qja- 
rinn  nal  ijiudc  partito  <ii  Candia  cnn 
malvaçi,it^  pcr  runcnU'  l'<inn<>  \  \[j  1  , 
incoirc  in  uno  honibilc  si'dvcntoso 
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naufrn:.io  del  quale  alla  fine  con  di- 
versi  accidenti  scampato ,arn\>l)  nel- 
laISori>egia e  Siielia rc^ni selieriLrio- 
nali.  Ce  morceau  est  suivi  d'une  re- 
lation du  même naufrai^c,  par  C.  Fio- 
ravautc  ,  et  Nii-nlo  di  MichicI ,  com- 
pagnons de  Quirino.  L'un  et  l'au- 
tre sont  dans  le  tome  11  du  llecneil. 
Le  récit  de  (Quirino  a  trouvé  place 
dans  la  plupart  des  Collections  de 
voyages  :  l'auteur  de  cet  article  en  a 
inséré  la  traduction  dans  riJistoirc 
des  Naufrages  en  18 iG.  E — s. 

QUIKOGA  (  Joseph  )  ,  jésuite  , 
naquit,  en  1707  ,  à  Lugo  ,  dans  la 
Galice  ,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille. Dans  sa  jeunesse ,  il  étudia  les 
mathématiques  avec  succès  ;  fut  ad- 
mis à  l'école  de  la  marine,  et  fit  plu- 
sieurs voyages  sur  mer.  11  prit  eu- 
suite  l'habit  de  Saint-lguacc,  et  sol- 
licita de  ses  supérieurs  la  permission 
de  passer  en  Amérique,  pour  y  prê- 
cher l'Évangile.  Dans  le  même  temps, 
il  reçut  du  roi  d'Espague  ,  Philippe 
V  ,  la  commission  de  visiter  la  terre 
Magellanique,  qui  n'était  encore  con- 
nue qu'imparfaitement;  de  s'assurer 
des  ressources  que  le  pays  pouvait 
offrir;  et  de  déterminer  les  points 
les  plus  propres  à  rétablissement  de 
jiorts  et  de  rades  pour  les  bâtiments 
du  commerce.  Le  P. Qairoga,  parti  sur 
un  vaisseau  (  le  Salnt-Anloiiie  )  que 
commandait  un  excellent  oliicier,  se 
rcjidit  d'abord  à  Buenos  -  Ayrcs. 
Deux  de  ses  confrères,  al'r.chés  à 
la  mission  du  P.irac^uav .  et  ilunt  l'un 
(  le  P.  Matthieu  Strobl  )  parlait  la 
plupart  des  langues  de  celle  partie 
de  l'Amérique  ,  lui  demandèrent 
l'iioune-.'.r  do  partager  les  ilangersdc 
cette  expédition.  Après  avoir  î>.Tmi- 
né  les  prep.iialifs  de  sonth.M'irt,  il 
mit  à  l.i  voile  de  Monte  \  ideo  ,  le 
y."  décemîjrc  \'j\~>;  et,  [nulé  par 
un  vent  f.{\"L'r.;!,'Ie ,  at[c:-,ni'.  sa  dc>- 
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tination  sans  aucun  accident.  Tan- 
dis que  ses  compagnons,  escortes  de 
quelques  soldats,  parcouraient  à  pied 
rintc'iiciirdu  pays  ,  le  pèfc  Quiioga, 
monte  sur  une  chaloupe  ,  en  visitait 
les  côtes  pour  si;^n,dcr  les  rochers  à 
fleur  d'eau  dont  elles  sent  borriecs  , 
et  pour  dc'tcrmiiicr  avec  précision 
re'tcndticct  les  avjnta^^es  des  havres 
et  des  ports  naturels  qu'il  reconnais- 
sait sur  sa  route.  Le  résultat  de  ce 
voyage  ne  fut  point  aussi  important 
qu'on  aurait  dû  l'attendre  du  zèle  du 
P.  Qiiiroga.  Ses  compagnons  ,  après 
s'ctre  avances  jusqu'à    I4  lieues  du 
détroit  de  IMagell.m,  sans  rencontrer 
aucun  lialjitant,sc  virent  presses  par 
le  manque  de  vivres,  et  obliges  de  ga- 
gner la  cote  dont  ils  ne  s'elaieiit  pas 
trop  éloignes.  Les  provisions  du  vais- 
seau étaient  presque  épuisées ,  et  ou 
avait  perdu  l'espoir  de  les  renouve- 
ler :  il  f  illut  donc  songer  au  retour  ; 
et  le  P.  Qiiroga  arriva  ,  le   4  avril 
1740,  cà   Buenos-Avrcs  ,  trois  mois 
et  quelques  jours  après  en  être  parti. 
Il  s'empressa  d'envoyer  à   Madrid 
les  observations  qu'il  avait  recueil- 
lies dans  son  vovage,  et  qui  furent 
déposées  aux  archives  de  la  mari- 
ne (i).  Peu  de  temps  après  ,  il   fut 
chargé  de  tracer  la  limite  qui  sépare 
les  provinces  espagnoles  des  portu- 
tug;rises  dans  l'Amérique  mériLliona- 
Ic.  Dos  qu'il  eut  terminé  cette  opé- 
ration importante,  il  revint  en  Jùi- 
rope  ,  et  se  rendit  à    Rome,  ]>our 
y  exposer  l'état  des  missions  dans 
le   Para:;uav.    11    partn5;ea    le    reste 
de  sa    \ic  entre  ses  devoirs    et    la 
cnîiure  des  sciences,  principalement 
de  l'astronomie  et  d,c  la  plivsiqne  ; 
et  mnr.rut  à  IJulogne,  le  -^3  octt^bre 


(1^  I.c  r.  Oinro:-T  V  i";.;n;i  trenfe  m  les  rnnlo- 
V-:,!  .irs  .l> ,  n,„  rrt.>  .l..:»  1.  s  (prr(5  .'^..ll  .nl.|...  <: 
'•:■■<  ^oiit  toiisrrTrcs  au  sccriUii.it  du  mioisUre 
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1784,  laissant  la  réputation  d'un  sa- 
vant  aussi   modeste  qu'éclairé  ,  et 
d'un  parfait  religieux.  Le  Journal 
du  voyage  de  Quiroga,  rédigé  sur 
ses   observations    et    celles   de  ses 
compagnons  ,  par  le  P.  Pierre  I.ora- 
no  (  en  espagnol  ) ,  a  été  imprimé 
parmi  les  pièces  justificatives,  dans 
le  tome  m  de  X Histoire  du  Para- 
guay ,  par  le  P.  de  Cliarlevoix  (  T. 
ce  nom  ).  On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage  imprimé  :  Tratado  del  ar- 
te  verdadero  de  navegar  jwr  circu- 
lo  paraleln  a  la  equinozial ,   1784. 
Emanuel  !\Iendez ,  son  neveu,  qui 
fut  l'éditeur  de  ce  traité,  annonçait 
la  publication  prochaine  d'un  opus- 
cule latin  do  son  oncle,  dont  il  a 
donné  l'analyse  :  De  ralione  in\>e- 
uiendi  longiludiiiein  in  mari ,   ope 
solis  ,  lunœ  ,  planelarum  et  slella- 
rumjixarum  ;  mais  il  n'a  pas  tenu 
sa  promesse.  On  conserve  à  Bologne 
plusieurs  manuscrits  du  P.  (Quiroga: 
Surla  manicre  de  connaître  la  lon- 
gitude  en  mer  ,    par  l'observation 
des  taches  du  soleil ,  de  la  lune,  des 
éclipses,  des  satellites  de  Jupiter  , 
et  de  la  boussole;  —  Sur  l'art   de 
fabriquer  les  boussoles  ;  —  Sur  les 
ventilateurs; — Sur  le  moyen  de 
faire  marcher  les  vaisseaux  dans  les 
temps  calmes  ;  —  Sur  la  construc- 
tion de  barques  et  de  jionts  d'une 
«Trande  légèreté;  — Sur  un  moulina- 
vent,  doiit  les  ailes  placées  horizon- 
talement ne  peuvent  éprouver  aucun 
accident   par  le   chaii;:emrnt  subit 
(leiv,i,-j  —  Surla  construction  d'oi- 
seaux artidcids  ,  etc.   On  peut  con- 
s  dtcr  ie  Su|iplemcnt  à  la  JJiLl.  S<>c. 
Jesu,  parle  P.  Cabalicro ,  p.  iSG. 
\V— s. 
QUIROS  (PEDr.o-FEr.>-.\>Di;7.  de), 
l'un  des  ])lus  grands  hommes  ilc  mer 
des  temps  modernes ,  et  l'un  <ics  dcr- 
niei  s  béros  de  l'Espagne,  naquit  dans 
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'  ce  royaume,  vers  le  milieu  du  sciziè-  voya;^e,  que  Quiros  conçut  ri(]('e  de 

mcsiècIe.QuoKjnos écrivains, croyant  rcxisteiice  d'un  continent   niisîra! 

apercevoirdans  son  styleTeniplui  de  idée  restée  vaç;ue  jti.s(|u'a!orsclic7. 1rs 

(  ridiome  portnç;ais  ,  et  l'iisaj^c  delà  i;eo«raplie.s  et  les  ^ens  de  mer.  îsiMa- 

1  phraséologie  de  celte  nation  ,  eu  ont  gellan  ,  ni  Galleiio  ,  n'avaient  sonp- 

j  fait  le  compatriote  des  Gama  et  des  çounc   ce  conlincut  dans  cette  par- 

j  Map;cllan;  unis  cette  sn[)position  est  lie  du  nionJe.  Sa  reclicrclie  n'avait 

I  toiit-à  iait  sans  funflernent.  On  man-  encore  etc   l'objet    spécial   d'aucun 

j  que  de  renseignements  sur  les  pre-  voyage  ,  pas   même   de  la  deiiiicre 

f  raicrcs  années  de  ert  ilhistre  naviga-  expédition  deiMendana  :  mais  la  de'- 

î  '         leur.  Il  paraît  qu'à  re\cini)!ede  ses  converte ''e  Santa-Cinx  fit  croire  à 

compatiidtes  ,  il  alla  do  lionne  lieu-  (Juiros  qu'on  avait  enfin  trouve' rr-rfe 

j  re  en  Amérique  clierclier  la  gloire  et  terre  inconnue,  (/c'^t  dans  les  deux 

i  la  fortune.  Il  ne  faisait  point  partie,  IMemoii es  qu'il  présenta  alors   à  D. 

I  ainsi  qu'on  l'a  mal-à -propos  sup-  L.  de  Velasco  ,  qu'on  remarqua  pour 

}  pose,  de  la  première  expédition  de  la  première  fois  une  discussion  scieii- 

I  IMcndana,  en  1 5G-j.  D'après  que'ques  tifiqne  et  a profondic  sur  cette  grande 

I  passages  de  ses  écrits,  on  peut  être  question  gcograpliiqiie  ,  qui  n'en  est 

I  condiiil  <à  penser  qu'il  voyagea  d'à-  jiliis  une  depuis  les  derniers  voyages 

bord  ponrlccommerce;  mais  cen'est  de  Cook  et  de  .Survilîc.    Le    vicc- 

quc  depuis  i5(;j,  que  Quiros  ,  coin-  roi ,  croyant  qne  la  demande  de  Qni- 

lue  grand  homme  de  mer.  appartient  ros  excédait  les  limites  de  son  auto- 

à  l'hivtoirc.  li  fit.  danscette  dernière  rite,  l'engagea  à  se  rendre  à  la  cour 

année,  ])artie  de  la  seconde  expèdi-  de  iSIadiii,  et  le  chargea  de  lelîres 

tion  de  IMdidalia,  eu  qualité  de  pre-  par  lesquelles  il  a[)puvait  fortement 

luier  ])ilulc.  Arri  et  comjiagnon  du  ses  projets. Philippe  111  les  acci;eili.f; 

gênerai,  investi  de  toute  sa  confiance,  mais  tout  en  caressant  les  idrcs  de 

Meu'lana  lui  confia,  au  lit  de  mort,  Quiros  sur  le  continent  Auslrcd,  ou  a 

les  destinées  de  l'expcdilion.  Quiros  cru  que  le  gouvernement   espagnol 

se  montra  digne  d'un  choix  aussi  ho-  avait  pluîôt  rintei.ti:;nde  faire  tenter 

iiorahle.    Par   sa  fermeté,  il   main-  la   route  de  l'Amèri  pie  en  Espagne 

tint  la  discipline  parmi  des  e'qnipages  parles  \w\cs  Orientales,  d'arriver 

de'eouragrfs:  il  fit  passer  dans  i'amc  par  cette  voie  aux  î'es  <à  c'piceries  , 

de  ses  m.itelots  l'ardeur  qui  triomphe  et  rie  faire  reconnaître  entre  la  ISoii- 

des  obstacles  ;  et  avec  des  vaisseaux  vclle-Guine'e  et  la  Chine,   d'au'ics 

délabres ,  ayant  la  famine  à  bord  ,  et  îles  anxqiiclles  une  tradition,  liiut 

naviguant  dansdes  mers  peu  connues,  on  ignore  l'origine,    attribuait    de 

il  ]iarviiit  enfin  à  rccon  luire  à  IMa-  grandes  richesses.  Quoi  qu'il  en  soit, 

iiille    les    déplorables   restes   de  la  Quiros  ,  muni  d'un  plein  ponvuir  et 

flotte.  D.'  là,  il  s'embarpia  sur   le  d'un  ordre  adresse  au  comte  de  Mon- 

Saint-Jèrôuic  pour  Acapnlco  ;  et  du  terey  ,    vice  roi  du  Pérou,  se  rciidit 

Mexique  ,  i!  se  reiid.it  au  Pérou  ,  an-  à  Lima  ;  il  y  fit  construire  deux  va;s- 

près  du  vice-roi  duu  L.  de  Velasco,  seaux  et  une  corvette.  I/aiinement 

auquel  il  s'adressa  jiour  obtenir  nu  fut  soigne  dans  tous  ses  dt'lails  :  ses 

nouvel  armement  desti:ic  à  poursui-  liàtiments  furent  pourvus  d'une  furie 

\re  les  découvertes  de  iMendaùa.  H  et  nombreuse  artdlerie;  et  l'on  dut  se 

parait  que  ce  fut ,  dans  ce  dernier  promettre  les  plus  grands  résultats 
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de  cette  cxpcdition  dcstintc  ,  dit  un 
historien  espagnol ,  à  gagner  des 
âmes  au  ciel  et  des  royaumes  à 
V Espagne.  A  la  ve'rilc,  les  vœux,  de 
la  religion  et  de  la  politique  ne  fu- 
rent point  exauces  ;  mais  !a  géogra- 
phie dut  à  ce  vuyigc  la  dc'couverlc 
d'un  grand  nombre  d'ilcs.  L'oce'an 
Pacifique  ne  parut  jili'.s  un  dc->>pit 
immense.  Quiros  apjiareilla  de  Cal- 
lao  ,  le  21  dcccnibrc  iGf-j  .  et  fit 
voile  à  l'oucstsud-oucst,  jusqu'à  mille 
lieues  du  Pérou,  saus  rencontrer  au- 
cune terre.  La  petite  ilc  de  V In- 
carnacioniwt  la  première  qui  s'ofiVit 
à  sa  vue.  Courant  toujours  à  l'ouest , 
il  en  aperçut  plusieurs  autres,  et 
donna  à  la  dernière  d'enti  e  elles  ,  le 
nom  de  la  Dezana,  sans  doute  parce 
que  c'e'tait  la  dixiènic  qu'il  décou- 
vrait. Celte  Dezana  a  depuis  été  re- 
connue pour  être  V  Osnabrugh  de 
Wallis,  \c  Boudoir  de  Bougainvil'e, 
et  la  J\Iaitea  de  Cook.  (juiros  se  trou- 
vait donc  à  l'entrce  de  l'ArcLipel  de 
la  Société.  Il  lui  était  réservé  d'aper- 
cevoir le  premier  la  belle  Ota'iii.  que, 
depuis,  le  génie  français  dota  du  nom 
de  Nouvcllc-Cytlière.  Le  lo  février 
1606,  il  vit  la  Sagitaria,  qu'il  re- 
connut pour  une  île  :  ses  chaloupes 
Y  abordèrent  et  v  retournèrent  le  jour 
suivant.  Les  détails  relatifs  à  la  to- 
pographie du  pays,  mélis^  dans  la 
relation  de  Torq'iemada  ,  au  récit 
de  la  seconde  descei;tc  dans  l'île  , 
offrent  une  confoimité  frappante 
avec  les  détails  du  même  genre,  rap- 
jiortés  driDs  le  Journal  d e  Cook.  Flcu- 
\\w{Découve:te^desFrnncais,  etc.) 
a  consacre  une  Note  i-rs-savante  ,  à 
l'examen  de  ces  delà  ils  d'identité:  c'est 
là  qu'il  faut  recourir  pour  se  faire 
une  idée  juste  de  cette  question  géo- 
graphique. J'ajouterai  que  le  tableau 
jdiysique  et  moral  que  trace  le  na^  i- 
gateur  cspag;iol,dcs  iiubitanls  de  la 
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Sagifaria,  présente  la  rcsscmblr.ijr- 
la  plus  parfaite  avec  les  descripliuin 
des  navigateurs  modernes;  et  c'c-t 
nn  point  qui  ,  sans  trancher  la  dif- 
ficulté, sert  au  moins  à  la  résoudre. 
Quiros,    en  quittant  la   Saijitaiia  . 
découvrit  plusieurs  autres  îles,  qui 
n'ont  pas  été  retrouvées.  11  donne  n 
l'une  d'elles    le  nom  de   la    Genlc 
IJcrmosa  ^  île  de  la  Belle-Nation  ,  à 
rause  de  la  beauté  des  natujels.  Dans 
l'île  de  l'aumaco  ^  voisine  de  cette 
dernii  re,il  (Jt  enlever  quatre  Indiens 
pour  lui  «■crvir  d'interprètes  dans  In 
suite  de  son  vovage  :  étrange  ma- 
nière de  reconnaître  les  services  d'un 
peuple  si)uple,  compatissant  et  géné- 
reux ,  qui  avait  abondc:]umenl  fourni 
aux   besoins  de   ses  équipages.  Ce 
crime  de  lèse-humanité  souleva  d'in- 
dignation les  autres    Indiens    :    ils 
attaquèrent,  avec  leurs  faildes  ar- 
mes, les  ravisseurs  de  leurs  frères. 
Les  foudres  européennes  donnèrent 
droit  aux  Espagnols  :  mais  la  force 
légitime-t-ellc  la  tiahison  ?  C'est  à 
Taum.aco  que  Quiros  obtint  des  ren- 
seignements qui  influèrent  sur  sa  rou- 
le ulte'rieurc,  et  sur  les  destinées  de 
l'exjiédition.  Il  ap])rit  de  Tumay  , 
chef  ou  cacique  de  l'île,  qu'un  grand 
nombre  d'îles  dont  il  en  désignait 
soixante  par  des  noms  particuliers  , 
qu'un  vaste  continent,  devaient  se 
trouver  par  une  latitude  plus  méri- 
dionale que  celle  de  1  i  degrés  (celle 
de  Santa-Crnx)  ,  et  qu'en  dirigeant 
sa    route  vers  1p  sud,  on    rencon- 
trerait   une    grande    terre    fertile  , 
])eup!ée  .  et  qui  se  prolongeait  dans 
le  midi.  Tumay  nommait  celte  terre 
l'Ianicola.  La  recherche  de  la  Santa- 
Crux    avait  été  jusqu'alors    le  but 
.ivoué   du  voyage.  C'était  loujouis 
.«■ur  le  parallèle  de   celte  île  ,    que 
«Juiros  s'était  dirigé.  Les  renseigne- 
ments qu'il  venait  d'obtenir,  le  de- 
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icnniuèrcut  à  chanç;cr  sa  route:  il 
marcha  vers  le  sud  ;  aperçut  succes- 
sivement les  îles  tic  Ti:co|'ia  et  Je 
Nuestra  Scnora  de  la  Lu:,  et  ne 
s'y  arrêta  point.  Cette  clcrnicre  ,  qnc 
Quiros  place  par  i4  ilea;rcs  et  demi 
de  latitude  sud,  aurait  cte retrouvée, 
d'après  Fleuricn,  et  serait  !a  même 
que  le  l'ic  de  l'ctoiledc  Bougaiaviile: 
mais  c'est  encore  un  point  douteux. 
Fidèle  aux  iiidicaùons  qui  lui  avaient 
été  fournies ,  Quiros  continua  de  se 
diriger  vers  le  sud  ;  et  sa  persévé- 
rance fut  couronnée  du  plus  heureux 
succès.  Le  26  avril  iGoG,  plusieurs 
terres  se  présentèrent  a  la  vue  des 
Espagnols.  Quiros,  dans  l'embarras 
du  choix  ,  se  décida  à  faire  route  sur 
celle  qui  restait  au  sud-ouest  de  JVues- 
tra  Senora  de  La  Luz.  Api  es  quel- 
ques recherches  d'une  baie  et  d'un 
port  commodes  pou.r  le  mouillage, 
on  en  trouva  un  entre  deux  enibou- 
chares  de  rivières  :  la  Hutte  y  jcia 
l'ancre.  On  nomma  ce  poit  La  Vera 
Ctux  ,  et  la  terre  dont  il  fait  partie, 
Tierra  Austral  dcl  espiritu  Sanlo. 
Celte  terre  a  encore  ète' retrouvée  par 
les  navigateurs  modernes.  Il  est  bien 
reconnu  aujour  i'hui  que  c'est  la  mê- 
me que  les  Grandes-Cycla.les  de  BdU- 
qainville  ,  et  les  Nouvelles-Hcbiides 
de  Cook  :  mais  si  ces  navignteurs  ne 
66  sont  pas   fait  illusion  sur  celte 
identité,  s'i's  l'ont  eux-mêmes  re- 
connue, par  q-ielle  manie  .  de  quel 
droit  ont  ils  impose  un  nom  nouveau 
à    une    anciei'.ne  docouveite.^  Qui- 
ros   séjourna    un    lucis   entier   sur 
cette  terre  riche  de  tous  les  dons  de 
la  nature,  de  toutes  'es  productions 
des  iNIoluques  ,   et  d'r.nc  admirable 
fertilité.  Son  gcide  \x  lui  Ht  regarder, 
dès    le    premier    moment,    comn-'c 
le  lieu  le  plus  propre  à  l'ét  iblisse- 
mcnl  d'une  gramle  colonie,  et  sus- 
ceptible de  devenir, en  peu  dctomps, 
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la  rivale  des  îles  à  épiccnes.  C'est 
dans  son  î\Icmoire  au  roi  d'l>pagnc, 
qu'il  en  fait  le  tableau  !c  plus  Mai 
(t  le  plus  brillant.  Il  en  prit  po'^ses- 
sion  ,  au  nom  de  son  maître,  avec 
toutes  les  formalités  du  temps;  for- 
malités ridicules,  et  qiu  ne  peuvent , 
sous  aucun  rapport,  légitimer  l'usur- 
pation. Le  déplorable  esprit  de  do- 
mination et  d'orgueil,  qui  dirigeait 
alors  '.es  l'l';nngnols,  les  engagea  dans 
des  ((uerelks  sanglantes  avec  les  na- 
turels, ou  l'abus  de  la  force  triom- 
pha toujours  dubcndrcùt.  11  paraît, 
d'après  le  récit  de  Torqucmada  ,  que 
le  proj-t  de  Quiros  ,  en  quittant  la 
baie  de  Sar.-Feîipe  y  Sant-Y-igo,  était 
de  se  rcarlre  à  la  Chine  ;  mais  ayant 
éprouvé  de  grandes  contrariétés  de 
temps  ,  et  une  alTrer.se  tourmente  de 
plusieurs  jours  ,  son  vaisseau  étant 
d'ailleurs  en  mauvais  état  ,  il  aban- 
donna ce  projet .  et  fit  route  pour  la 
Nûuvede-Espagne.  I.a  traveisée  fut 
pénible;  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
éeha].né  à  de  grauus  dangers  ,   que 
Qiiirosatlcignit  !cs  côtes  du  Mexique, 
le  3  oet.  1606,  neuf  mris  aj'rès  sou 
départ  du  Callao.  L' ^.mirante  ,  se- 
cond bâtiment  de  la  H  jtte,  comraar- 
dé  par  Lonis  Vacz  de  Torrès ,  et  qui 
avait  été  séparé  du  vaisseau  de  Qui- 
ros par  la  tempê'e,  au  sortir  de  la 
l)aie  lie  San-Feiipe ,  suivit  la  route 
de  l'ouest.  Cet  événement  doit  cire 
regardé  comme  une  circonstance  hcr- 
reusc.  Torrès  toucha  ,  dans  sa  route , 
à  plusieurs  iîes  abendanîes,  selon  lui, 
eu  or.  en  perles  et  en  cpiceiics  :  il  y 
enkvnplubieui-sn;.trîe!s; et  longeai  t 
ensuite  'a  eo'esudu'unegrindt  terre, 
l'espace  de  huit  cents  lieues ,  parvin 
enf;n  aux  Philip). ims,    oii  il  rendit 
compte  de  SOS  .lécouvertes.  Comme 
Tonès,d?.nsccvcya^;^.ncpialoi!gfr 
d'autres  côtes  ausu  1,  l'espacedehu.t 
cent  lieues,  que  !a  partie  mé:  i!ioi-.a'c 
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de  la  Nouvelle  Guinée,  il  oti  résulte 
qu'il  traversa  le  premier  le  dctioit 
que  Cooka  depuis  noinnie  le  delruit 
de  V Endcwour.  Se  faisant  une  juste 
idc'e  de  rimportancedc  ses  de'eouvcr- 
tes,  Qiiiros  crut  devoir  allei'  sollieiler 
fui-rnèine,  à  IMadiid,  les  moyens  de 
les  poursuivre,  air.si  que  l'etaLlis'^c- 
inent  d'une  colonie  sur  la  terre  du 
Saint-Esprit  :  mais  ce  grand  homme 
n'eut  guère  une  eloile  plus  licureuse 
que  INlcudarn.  Ce  ("ut  en  vain  qu'avec 
des  couleurs  dont  dc'i\  siècles  n'ont 
pu  cfiacer  ni  la  vérité,  ni  la  vivacité, 
il  peignit,  dans  deux  Mcmoiies  adres- 
ses à  Philippe  111  ,les  avantages  phy- 
siques de  cette  nouvelle  partie  du 
monde,  les  mœurs  de  ses  habitants, 
la  conduite  à  tenir  envers  eux  ;  en 
vain  coiijura-t-il  son  roi  ,  ]>ar  Va- 
tnour  de  Dieu  ,  de  ne  point  laisser 
tant  de  travaux  ,  tant  de  veilles  ,  une 
si  noble  persévérance, sans  fruit  pour 
le  monde  et  ponr  la  patrie  ,  sa  voix 
fut  méconnue  parles  l'aiLles  descen- 
dants de  Charles-Quint.  On  ne  lui 
fournit  qr.c  des  moyens  peu  prupor- 
tionne's  à  la  grandeur  de  l'entreprise. 
Harcelé  de  contrariétés  ,  et  a  [Mes 
avoir  consume  plusieurs  années  en 
démarches  faiblement  accueillies,  il 
résolut  de  se  rendre  à  Lima  pour 
tenter  un  nouveau  voyage;  mais  il 
n'eut  pas  le  bonheur  d'y  arriver  :  il 
mourut  il  Panama  ,  en  iGi4-  Quiros 
fut  le  dernier  héros  de  l'Espagne  : 
avec  lui  s'éteignit  cet  esprit  entre- 
prenant ,  qui  avait  coiidi'.it  les  Co- 
lomb aux  Antilles  ,  et  les  Cortez 
dans  le  palais  de  IMonlczunia.  l,e 
IMémoiie  de  Quiros  à  Philippe  III  , 
fut  publié  à  Séville  ,  on  i()io;  en 
laiin.  a  Amsterdam,  en  i(Ji3  (i); 
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et  en  français  ,  à  Paris  ,  i(m-  , 
Pnrchas.danssa  Collection  des'vov.i 
ges  (  his  rili;rimag^e  ),  \ol.  4  ,  i.",j, 
i4'^.i,  Londres,  1G25  ,  en  a  doiu  c 
une  traduction  en  anglais.  On  «n 
trouve  une  autre  pins  élégante,  avi<- 
quelques  changements  ,  daiis  J):il- 
rrinplti's  I/ist.  coZ.,  vol.  i  ,  p.  i(,i. 
Flenrieu  en  a  public  une  verMoi; 
française  abrégée,  dans  ses  Déccu- 
verles  des  Français  au  sud-est  de  la 
AoiivcUe  Guinée,  in -4".  On  pnit 
encore  consulter,  sur  Quiros,  sa  Vic 
et  SCS  découvertes  :  Lctttcsde  Quiros 
ùD.  Ant.  I\lorga,dansrouvragedcrc 
même  Morga,  intitulé  :  Succcsos  de 
las  Uns  FlnUjniias ,  ch.  (J  ,  pa^'.  "JC); 
—  Torqucmada  ,  Monarclùa  India- 
na  ,  preiiiicrc  partie  ,  liv.  v  ,  ch. 
04  ;  —  dans  la  collection  de  Garcia  , 
Jldchos  de  D.  Garcia  II.  de  Ulen- 
doza,  lib.  6,  p.  '.'-Qo  ;  —  Dalryni- 
pk's  Ilist.  collection  ,  etc. ,  tome  i , 
pag.  !o3; — r)ebrosscs,  IVaçif^atioiis 
aux  Terres  aust.  ,  tome  i  ,  liv.  m  , 
pag.  3ot3  et  suiv.  ;  —  Pingre  ,  JJein. 
p.  le  jHi.^siige  de  Fenus  ,  etc. ,  pag. 
48  à  6o-.  L.  R— E. 

QUIROS  (Tni'oDor.E  de),  mis- 
sionnaire espagnol,  naquit  en  lOQQ, 
à  \  iverc),  dans  la  Galice.  Apres  avoir 
termine  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès,  il  prit  l'habit  de  saint  Domi- 
nique, et  sollicita  de  ses  supi-ricurs 
la  pei mission  d'aller  piêcher  l'Evan- 
gile dans  les  Indes.  11  s'embarqua 
ponr  les  îles  Philippines,  en  1G37; 
professa  d'abord  la  philosophie  à 
INIanilIc  ,  et  se  rendit  ensniie  dans 
l'île  Formose  ,  où  il  demeura  dix 
ans  ,  rem)ilissant  avec  un  zèle  infati- 
gable les  fonctions  de  son  ministère. 
Les   Hollandais  s'éfant  empares  de 

(^)  Cn/tifi/t^  lit  r^r/tirte  prrfeitti'e  ait  ni/f/'7'N/"i- 
Sne  .'pnr  le  ciiiiituine  l'irire  Fculimnil  ,U-  <_>iur  'ur 
It  <léCi<u<eil<- ilr  la  nn, 114, rme  partie  du  ironil'- ,  ••/>- 
jn-lie  la  Teirr  Au'.lralr,  inru:;iiiuc  ,  el  il-<  f;ni»ii/i> 
richciscs  eljlrtilité  </'iCt7/<f ,  iii-ii  de  iG  |'->a- 
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cette  île ,  le  P.  Ouiros  fut  fait  pri- 
sonnier ,  et  conduit  à  Jacatra  ,  puis 
à  JMatassar,  11  rcluiuna  ,  par  l'ordic 
du  roi  d'Kspagne ,  à  iManillo ,  et 
consacra  le  rcsiede  sa  vie  à  la  con- 
■version  des  Indiens,  dont  il  ])arlait 
la  lanç;uc  aus^i  bien  que  les  natu- 
rels du  pays.  ]ùi(in  ,  épuise  de  fati- 
gues ,  il  mourut  le  .\  décembre  iGG'i, 
à  i'àr,c  de  soixanlelrois  ans.  Le  P. 
Quiros  avait  eoi>i pose  la  Grammaire 
et  le  Dicllontiaiie  de  la  lancine  Ta- 
gala  :  de  plus,  il  traduisit,  dans 
cette  langue,  un  Catéchisme ,  et  plu- 
5ieurs  ouviagos  asoetipies,  entre  au- 
tres uu  Traité  de  la  dévotion  au 
rosaire  ,  imprime  plusieurs  fois  à 
IManillc  et  a  Mexico,  roj-.  la  JUhl. 
J'ratr.  ordui.pr.-z:  Ucator. des PP.Que- 
tif  et  Écluud.  —  Qnnos  (  Auc;ustin 
de),  jc'sLiite  espapjnol,  natif  d'An- 
dujar,  inspecteur  des  missions  de  la 
Nouvcllc-Espjic^ne,  mort  à  ^lexico, 
le  i3  décembre  iti'i'i,  âge  de  ciii- 
tpiante-sis.  ans, 'a  laisse  des  Com- 
mentaires ,  en  latin  ,  sur  cpielques 
livres  de  la  B;b!c  ,  St'ville,  1G22  , 
in-fol.,  et  une  Dissertation  en  cspa- 


QUI 


465 


gnol ,  contre  les  e'crivains  qui  alFec- 
teut  de  se  servir  d'expressions  an- 
ciennes et  itiusiloos.  C'est  par  qui- 
proquo que  i'abbclJeclaustre(7'rt/'/<.'5 
du  Juurn.  des  sa^>. ,  viii ,  i>8ti  )  lui 
attribue  la  relation  de  la  découverte 
des  Terres  Australes,  eu  i(jo5,  iuse'- 
reccà  la  suite  des  voyages  deFr.Coréal.. 
—  Hvacintlie-Eernard  de  QciRos  , 
dominicain  espagnol  ,  portait  dans 
son  ordre  Icsiiur.is  d'Augustin-Tho- 
mas. Après  avoir  enseigne  la  théo- 
logie et  le  droit  canonique  à  Rome  , 
il  apostasia  ,  et  se  rendit  à  Berne,  où 
il  obtint  une  ch'iire  d'Iustoirc  ecclé- 
siastique à  runiversite  de  Lausanne, 
Il  V  mourut ,  d'apoplexie  ,  le  <j  no- 
vci:d)re  i-jôS:  sa  biblioîbèque  a  été 
donnéu  à  cette  université  ,  par  ordre 
de  la  république  de  Berne.  On  con- 
naît de  lui  une  Histoire  de  V Eglise  ^ 
en  allemand  ,  Lausanne  ,  1756  ,  in- 
fcl. ,  et  quelques  Dissertations  aca- 
démiques, eu  latin.  Sa  \'\c  se  trouve 
dans  la  collection  de  Simirr,  tom. 
11,  pag.  35r)-6.j.  Vov.  la  Gazette 
littéraire  de  Gollingue,  1759,  page 
448.  '  W— s. 
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1\ABA>'-MAL"U  ,  appelé  quelque- 
fois eu  laliu  Ilrabanus  jlaf:^nentias, 
le  plus  laborieux  et  le  plus  fécond 
écrivain  de  sou  siècle,  naquit  vers 
77(5,  à  Maicncc  ,  de  parents  nobles. 
11  fut  consacré  à  Dieu  ,  dès  l'âge  de 
dix  ans  ,  dans  l'abbave  de  Fuldo,  où 
il  lit  ses  premières  études;  et  il  se 
rendit  ensuite  à  Tours  ,  ])Our  s'v  per- 
fectionner, suus  la  dlicclion  d'Al- 
cuin(  /^.  ce  nom  },  dans  la  connais- 
sance des  arts  libéraux  et  des  saintes 
lettres.  Sa  douc^nir  et  son  applica- 
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tioii  lui  mériteront  l'amitié d'Alcuin, 
qui  lui  donn.i  le  surnom  de  Maur. 
Apres  une  absence  de  deux  ans,  il 
revint  à  l'abbavc  de  Fulde ,  e!  fut 
chargé  d'v  enseigner  la  grammai- 
re et  la  rhétorique.  Maigre  les  soins 
que  réclamaient  ses  élèves .  l'.ibau 
trouva  le  loisir  de  composer  quel- 
ques ouvrages  qui  Itr  firent  con- 
naître ,  et  de  cultiver  l'amitié  des  sa- 
vants de  France  et  d'Allemagne.  Or- 
donné prêtre,  au  mois  de  lît-cembic 
814,  il  fi't  placé,  vers  le  même 
3o 
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temps ,  à  la  tctc  de  l'ocolc  que  ses 
talents  avaient  ilkistit'c.  Mais  l'aLljc 
i\afgar  ,  inlcrprctant  mal  la  i  c;:;Ic  de 
saint  Benoit,  lui  reprocha  bientôt 
de  perdre  a  l'clucie  un  teni|)S  qu'il 
.devait  consacrera  la  [>ricre  ,  le  jiriva 
de  .SCS  livics  cl  dispcr.sa  ses  élèves. 
Raban  parvint  à  se  soustraire  au 
zèle  inconsidéré  de  son  al  be  ;  et 
l'on  conjecture  que  ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  fit  un  voyage  en  la  Pa- 
lestine, pour  visiter  les  lieux  saints. 
L'empereur  ayant  exile  Ilat;;ar  pour 
rendre  la  paix  à  l'abbaye  de  Fulde  , 
Raban  vint  y  reprendre  ses  leçons 
publiques  et  ses  autres  exercices  lit- 
téraires. Il  en  fut  élu  abbc,  en  S'Xl , 
après  la  mort  de  saint  Ei:;il ,  et  mit 
tous  ses  soins  à  y  faire  fleurir  la  dis- 
cipline et  les  lettres.  C'est  ])endant 
sou  administration,  que  l'abbaye  de 
Fulde  acquit  une  juste  réputation, 
qui  la  rendit  lonjij-lemps  comme  la 
pépinière  des  prélats  de  rAllemagne, 
et  la  plus  célèbre  école  de  cette  par- 
tie de  l'Europe.  Personne ,  avant  lui, 
n'avait  encore  enseigne'  la  bmeue 
grecque  en  Allemagne,  liaban  se  con- 
duisit avec  sagesse  dans  les  démê- 
les de  Louis-le-Debonnaire  avec  ses 
enfants  ;  et  il  n'épargna  ni  soins  ,  ni 
démarches  pour  faire  cesser  une 
lutte  dunt  le  moindre  mal  était  l'af- 
faiblissement du  respect  pour  l'auto- 
rité souveraine  (  for.  Lotis  le  Dé- 
bonnaire ,  XXV  ,  f)o  ,  et  Rad- 
BERT  ).  L'empereur  et  ses  Lils  lui 
témoignèrent  à  l'envi  leur  recon- 
naissance ,  par  la  cession  de  nou- 
velles terres  dont  il  dota  plusieurs 
maisons  naissantes,  eutic  autres  la 
célèbre  abbaye  d'flii  sauge  (  /'.  Tr.i- 
TUhni},  ilout  oulcugarde  comme  le 
fondateur.  Raban  seilemitdc  sa  char- 
gcen  8.j'.>..  poursc  retirerdans  la  soli- 
tude du  IMont-Sainl-Pierre,  ou  lise 
proposait  de  consacrer  le  reste  de  ses 
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jours  à  la  prière  et  à  l'étude  ;  mais 
il  en  fut  tiré,  cinq  ans  après,  pour 
occuper  le  siège  épiscopal  de  Ma'icn- 
ce.  Il  déplova  beaucoup  de  zèle  dans 
le  gouvernement  de  son  diocèse, 
tint  plusieurs  svnodes  pour  remédier 
aux  abus  (pii  s'étaient  glisiés  jusque 
dans  les  cloîtres  ,  et  fit  de  sages  ré- 
glen:ients  pour  en  prévenir  le  letour. 
IVIais  l'histoiie  lui  rcpnx  he  ,  avec 
raison  ,  sou  excessive sévéïilé  ,  à  l'é- 
gard de  Gotescalc ,  dont  les  senti- 
ments ne  niériiaient  point  la  quali- 
iication  odieuse  ci'iiéreiique,  et  qu'a- 
près avoirfait  condamner, il  renvova 
devant  Hincmar  ,  son  juge  naturel  , 
eu  le  traitant  Ce  vagabond  (  l'.  Go- 
tescalc ,  XVIII  ,  1 53  ).  Une  fa- 
mine qui  désola  son  diocèse  ,  en 
85o  ,  fournit  à  Raban  l'occasion 
d'exercer  son  immense  cliaiilé  pour 
les  pauvres  :  il  leur  fit  distribuer  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus , 
et  eu  nuurrit,  a  sa  propre  table,  jus- 
qu'à trois  cents  par  joiu-.  Raban  pré- 
sida le  concile  assemblé  à  IMaiencc, 
en  852  ,  par  le  roi  Louis  -  le  -  Ger- 
manique ;  et  il  assista  ,  l'année  sui- 
vante, à  celui  de  Francfort.  Cedigne 
prélat  mourr.t  à  "^Vinfeld  ,  le  4  fé- 
vrier 850  ,  et  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Albert,  sous  une  tom- 
be décorée  d'une  épitaphe  qu'il  s'é- 
tait composée,  et  qui  contient  l'a- 
brégé do  sa  vie.  Le  nom  de  Raban 
se  trouve  inscrit  dans  quelques  ca- 
lendriers; mais  l'Eglise  ne  lui  d  point 
décerné  de  cuite  public.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  a  Opuscules  ,  qui  , 
ont  été  recueillis  à  Cologne,  iG>.7  ,  6 
tom.  en  3  vol.  in-ful.  ;  et  le  P.  En- 
hnebcr,  prieur  de  Saint  Emeran  (  à 
Ratibbone  ) ,  en  prépaiait ,  en  i  'j83, 
une  édition  plus  complète,  qui  n'a  pas 
vu  le  jour.  Celle  de  (.lolegue  co.'iliint 
quarante  -  quatre  ouvrages  ,  dont  \ 
vingt-sept  parai^ssaicut  pour  la  pic-         ^, 
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micre  fois  :  cl.'c  est  précédée  de  doux 
fies  de  11  jIj.111  ,  l'une  par  Rudolfc  , 
son  disciple,  et  l'aiUre  par  Trilheirn  : 
elles  ont  efc  iiiscrcrs  uepiiis,  avec  une 
savante  préface  de  Gud.  Hensclicn  , 
dans  les  ActiL  sanctorum  (  tome  i'"'", 
de  février  ).  Los  éditeurs  y  ont  fait 
entrer  pliisicius  Ojiuscules  rpii  ne 
sont  pas  ne  Ilaban;  niais  ils  en  oiit 
omis  un  bien  plus  grand  nombre 
dont  le  picnx  arcliovèfjuc  de  jM  lïence 
C5t  cvidcrament  l'antcar.  Parmi  les 
ouvrages  compris  dans  la  collection 
qacl'onvicnldcciter, ondistin::;iie  :  I. 
Unii.r(rrt;idc  la  Gramniaire  dciPris- 
cien  (  V.  ce  nom  ).  II.  Un  Truilé  de 
l'Univers ^  en  vinp;t-tleiix  livres:  un  y 
trouve  l'explication  et  la  delinition 
des  noms -propres  et  d'un  grand 
nombre  de  mots  employés  dan;,  la 
Bible,  Frcytag  (  Analecta  ,  p.  ■^38) 
en  cite  une  ancienne  édition  ,  sans 
date,  in -fui.  ,  de  iGG  f . ,  dont  la 
Bihliotheca  Portensis  possédait  \\n 
superbe  cxem|Tlairc,  où  la  lettre 
initiale  de  la  dédicace  à  Louis  le  dé- 
bonnaire offrait  le  poi  trait  de  Ka- 
ban.  m.  Un  Tv^té  fies  loiians^es 
de  la  Croix  ,  en  deux  livres  ;  c'est  un 
Recueil  d'acrostiches  tetragones  , 
composées  de  trente-cinq  vers,  et 
chaque  vers  de  trente-cinq  lettres  , 
formant  des  figures  mystiques  de  l,i 
croix  ,  avecdcsexplic  ilionsci)  prose 
(  r.  les  Ainiiscin.  philol.  de  I\l.  Pci- 
gnot,  pag.  17  ).  Cet  ouvrage,  ((ui  n'a 
d'autre  mérite  que  ccîni  de  Ja  diili- 
cultc  Vaincue,  a  joui  d'ime  grande 
re'putation  dans  le  siècle  qui  l'a  vu 
naître  ;  i!iaii  toutes  ces  puèriliti's 
dont  les  pui.lcs  de  la  (îe'cadeuce  de 
rEinpircavaicntdoiin.jrextrava^,int 
exemple  (  rr.'. czOpTArny  )  ,  sont 
mainten.mt  a]ipri''oiocs  à  leur  jus- 
te valeur.  1 /ouvrage  de  ll.ljan 
a  e'te  imprime'  se[)areuieut  à  Pforl/,- 
heini ,  p.ir  Th.  Anslielui  ,  eu  ijui  , 


RAB  4G7 

in-fol ,  et  h  Augsbouig  ,  par  les  soins 
lie  Marc  \  ciscr ,  en  iGo5,  in-fol. 
Ces  deux  éditions  sont  encore  re- 
cherchées par  quelques  curieux  ; 
mais  ils  prcfercut  la  première  , 
comme  la  plus  rare.  IV,  Des  Com- 
mentaires sur  presque  tous  les  li- 
vres de  la  Bible,  tires  des  Saints 
Pères.  V.  Un  J'/nmiliairc  ,  ou  Recueil 
d'Homélies.  VI.  Un  Recueil  iVudllé- 
caries  sur  la  Bible.  VI!.  Un  Traité 
de  l'inslituliun  des  Clercs ,  et  des 
cérémonies  ne  l'Eglise  ;c  est  le  nlus 
utile  et  le  plus  intéressant  des  ouvra- 
ges de  Kaban;  il  a  eu  phisieurs  édi- 
tions dans  le  scizièiJie  siècle  ,  et  il  a 
e'te  insère  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  VIIL  Un  ilfarljrologe ,  pu- 
blic {>ar  Cii;;mus  dans  le  tome  vi 
des  Anliquœ  Icciiones  (  V.  Camsius, 
vu,  29  ).  IX.  Des  Poésies;  ce 
sont  des  hymnes  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  celle  que  l'Eglise  em- 
ploie dans  les  cérémonies  les  ])his 
imposantes  ,  et  qui  commence  par 
le  vers  :  fe^n  Creator  Spirilus  ;  des 
Upitaphcs  ,  des  Inscriptions  ,  des 
Eiègies,  c!c.  :  elles  ont  e'te  publie'es 
par  le  P.  Brower,  avec  des  notes  à 
la  suite  des  OEuvres  de  Fortmiat . 
IMaïence,  10-27,  in -4°.  X.  Deiiu 
ventione  linguarum  ah  lichrœd  its- 
que  ad  thcotisca.n  ,  et  Jiotis  ariti- 
quis  ;  cet  Opuscule  a  e'te  insère  par 
Goldast ,  dans  le  tome  a  des  Pierum 
Alemanicarum  scriptorcs ,  avec  les 
.llpliabeis  hèi.'rcux  ,  grecs,  latins, 
scyîlics  et  tudesqucs ,  recueillis  jiar 
îlabau.  On  ne  trouve  pas,  dans  l'édi- 
tion des  OF.nvres  de  ce  prélat,  un 
Traité  des  vices  et  des  vertus  ,  pu- 
blie j)ar  Woîfgang  Lazius  ,  Anvers  , 
i5()o,  in-S**.  ,  dans  un  Recueil  de 
voler.  Ecclcsi^i'  rilibus;  et  de|iuis  un 
a  découvert  àc  nouveaux  Ojniscules 
de  Ha  ban,  entre  autres,  des  Lettres 
publiées  par  Ixiluzc  ,  le  P.  Sirmon  j  , 
3o.. 
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D.  Jlabillon  ,  etc.  ;  un  Traité  sur  di- 
verses fjueslions  tirées  de  l'Ancicact 
du  Nouveau  Testament  ,  public  par 
D.  Martène,  dans  le  tome  v  du  Tlie- 
saur.noi'.  ancclutoriun  ;  et  le  Com- 
mentaire sur  le  livre  de  Jamé,  insère 
dans  le  tome  ix  de  WlDiplissiina 
colleclio  ;  un  Traité  sur  la  Fa^iion^ 
public  par  D.  Bernard  Pcz  ,  dans  le 
Thesaur,  anecdotor.  novissiin.,toinc 
IV  ,  etc.  Enfin  on  conserve  eu  ma- 
nuscrit dans  les  bibjiotlièques  de 
Vienne  et  de  IMunich  ,  un  Glossaire 
ihéotisrjue  de  Raban  ,  sur  tous  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  dont  Lamljccius  j)romet- 
tait  la  publication.  Diccnian  en  a 
donne'  la  desciiption  sous  ce  titre  : 
Spécimen  glossarii  mnjiusrripli  lu- 
tino-theotisci  qnud  Rhabano  Mauro 
inscribitur  ,  Brème  ,  i^-ii  ,  in-'^». 
On  en  trouve  des  fiagiucnts  d;ins 
"Eckharl { 2'^ rancia oriental,  ii.  3.)(J, 
ç)jo),  Lambcc  [Conim.  L.  ii.  4it)- 
4^2  ,  etc.  )  ,  Denis  (  Codices  Mss. 
tom  I  ),  etc.  Outre  les  auteurs  cites 
dans  le  cours  de  cet  article,  on  pcnt 
consulter  ,  pour  de  plus  p,rands  dé- 
tails, l'/Z^i^ci/re  littéraire  de  France 
(  par  dom  Rivet  ) ,  tom.  v  ,  pa;;. 
i5i-2o3  ;  la  dissertation  de  J.  F. 
Buddacus,  De  vitd  ac  doctrind  Ra- 
lani,  Itna  ,  1724,  in-4''.;  et  les 
Annal,  litter. ,  Helmstadt  ,  1782, 
1 ,  281).  W— s. 

KABAUT  UE  SAINT- ETIENNE 
(Jean-Paul  ) ,  ne  à  Nîmes  ,cn  avril 
1743,  était  avant  la  révolution ,  avo- 
cat et  ministre  de  la  rclii;ion  refor- 
mée ,  et  l'un  des  hommes  les  plus 
zèles  de  sa  communion  (  i }.  Elève  de 

(i;l.ar,,.ii;ilL-(Irr..il-aiililii(  une  h  s  plus  arJrnt-s 
dui>i'irli|ii.iti>lr,iit.l'.miri..l..ivit.s..ii)..  riMicen  l'iS, 

Jio>u.m-.l'....e  <..,i,aili..i,  ..!.>.  .•.■.•.■ ,  ,1,  V..,  .•  dr  j.  le 

pour  !..  rr..y..»v  <l,.n,  !:..[...  II.-  >l  .n,Ht  .  Ir  l..Mi.r;, 
cl.cr.  Im.t  p.iVlunt  i  lui  t'.iin--  cl<-  |iri.Ml\  lis  ..u  .'■  I..r- 
liiiir  <l..i.»  l.-m-  li.i  ceux  <Ji  >is  11  1  fn  que  ùis  raisons 
f{ut'li;L>u^U('s  uiiraitut  pu  y  l.iirr  riimnciT.  Non  C"ii- 
Uul  (i'cv.iiigili>c'ri.Uus  les  l'auiilk':,  il  s'iutruduisait 
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Courtde  Gebelin,  il  cultiva  les  l)cl- 
les  -  lettres  avec  succès  ,  et  avait 
même  commence'  un  Poème  épique 
sur  Cliarles-IMartcl:  enfin,  il  avait 
tons  les  movciis  de  se  faire  un  nom 
djns  cette  terrible  crise  politique 
qui  devait  l.'ienlôt  e'pouvantcr  le 
monde  ;  et  il  en  avait  adopte  les 
principes  ,  avaîit  même  qu'elle  eût 
éclate.  Ce  n'était  pas  seulement  des 
reformes  qu'il  desirait  :  comme 
quelques-uns  de  ceux  qui ,  une  fois 
lances  dans  l'arène ,  le  dépassèrent 
de  beaucoup  ,  il  déclarait  qu'une 
de'composition  totale  de  l'état  et  du 
gouvernement  était  nécessaire. «Tous 
les  établissements  anciens  nuisent  au 
peuple ,  disait-il  ;  il  faut  donner  aux. 
espiits  une  autre  direction,  cliangcr 
les  idées,  détruire  les  usa;;cs,  re- 
nouveler les  hommes  et  les  choses, 
enfin  tout  recomposer.  ■»  Tel  est  l'ef- 
fravant  système  qu'on  trouve  dans 
ses  écrits.  On  sait  comment  l'on  s'y 
prit  pour  le  réaliser  :  il  faut  dire 
cependant  que  Rabaut  eût  reculé  de- 
vant les  forfaits  dont  un  si  grand 
nombre  de  révolutionnaires  se  ren- 
dirent coupable,  (^uand  sa  fou^jnefut 
calmée,  il  déplora  sa  haute  extrava- 
gance ;  mais  il  n'était  plus  temps  : 
un  mur  d  airain  s  était  eleve  der- 
rière lui  ;  et  le  gouilre  ,  dont  il 
avait  élargi  la  profondeur  ,    devait 


d,ivsl.-i  jirisoii-,  pourcatccliiscrl«-sdvl?nii«.  au  ns- 
fjMf  u'cu courir  1.  5  peints  Us  jilus  ji-avi;.  porltts  coii- 
tic  les  niidurs  de  .  e>  >.  rti-s  d.-  pn  .li^  jlioiis.  S-n 
éloquence  inculte  et  wuvn.-e  produisait  sur  le  vul- 
ci  re  uulr.^-sruuJellef.  Sun  truisii  u.e  lili  ,  Kabaut- 
ïhipiiis,  pro-erit  coiunic  tidcrali.le  apri-.-  le  3« 
ju.i,  avant  juis  le  )-urti  d-  se  CK<.l.er  ,  l'ut  porlu 
sur  n  li",V  ,leMiul,-ie,  :  et  Paul  Kalnut  arrête  euni- 
tuc  pire  d'.M.i.;re,  Milil  v,us  le  r<  .;.ui^  de  la /./"■"«  , 
ui.e  incirte.aliun  h  la<;ueii.:  il  avait  toujours  ecli 'l-- 
pc  (liMs  le  leiop>i  où  il  préili..il  nu  ,le-r,l  aw-i: 
«ne  publicité  <|i..-  I.s  lois  delei.daiuil  >ous  pu-'  J* 
Il.nrl  d.pui-i.uul,  \1V.  IVlli.i'desVvs.e-  lui  leu- 
dit  la  !ilv,  le  apr-  s  le  .1  lliernudor  ;  iii'i-  >i  •"  I'""' 
peu  de  ten.ps.  .tant  n.uvt  le  4  v.n.i.  """•-.•■"  "' 
(-.S  se,  t.  I-,'  .M.J.P.  «icN.,  ;1V..-J.-  >imes) 
a  .ii.uuc  .-iir  lui  une  .Not.rc  à  la  ^"  l"'  «les.»  Bc- 
(levioiis  l'iiil  vipliiiiues  cl  polil.  sur  la  Sjlaaucc  re- 
liijiiuse,  l'aria,  iSoS,  iii-b". 
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bfentôt  le  ddvorcr  liii-mcmc.  Rabaiit 
commença  sa  caniùrc  politique  par 
la  défense  de  ses  coreligionnaires  ; 
entreprise  honorable,  sans  doute, 
quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  qu'alors 
les  protestants  n'étaient  point  tyran- 
nises ,  comme  on  l'a  prétendu.  Sur 
la  fin  du  rcp;ne  de  Louis  XV,  la  sc'- 
ve'rite'  des  mesures  ordonnées  contre 
eux  par  les  edits  de  Louis  XIV  avait 
cesse'  ;  on  était  tonil.e  d'accord  de  ne 
plus  les  mettre  à  cxecutiuu  :  mais 
comme  ils  n'ctaicnt  point  légalement 
abrogc's  ,  les  religionnaires  crnrent 
qu'un  ministre  rigoureux  pouvait 
les  faire  revivre;  et,  de  concert  avec 
leurs  nombreux  amis  ,  ils  résolurent 
de  faire  constituer  en  droit  ce  qui 
n'e'tait  encore  qu'une  tolc'rance.  Ra- 
Laut  vint  à  Paris  ,  où  le  parti  philo- 
sophique et  le  ministère  même  cou- 
vraient le  protestantisme  d'une  pro- 
tection qui  n'était  plus  déguisée: 
ils  obtinrent  de  Louis  XN  I  ,  en 
1 788  ,  l'cxcrcici;  des  droits  civils  .  à 
l'e'gal  des  sujets  catholiques  ;  inelb- 
ble  bienfait  dont  on  devait  savoir  si 
peu  de  gre  à  ce  malheureux  prince, 
Rabaut  ,  qui  avait  montre  beaucoup 
d'activité  dans  cette  négociation  ,  ac- 
quit dcs-îors  une  grande  importance: 
c'e'tai t  un  11 omme  d'esprit, qui,  suit  par 
conviction,  soit  pour  se  conformer 
au  caractère  général  de  cette  époque, 
imprimait  fortement  à  toutes  ses 
productions  le  cachet  delà  pliiloso- 
phie  moderne.  On  remarqua  surtout 
un  ouvrage  de  sa  coraposilion  sur 
riiistoiie  primilive  de  la  Grèce  , 
adresse,  en  forme  de  lettres,  à  l'aca- 
dc'micien  Bailly.Cct  écrit, maintenant 
oublie  ,  eut  un  grand  succès  ,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  fixer  sur  l'au- 
leur  rattention  du  public.  Ou  fil  va- 
loir les  services  qu'il  avait  rendus 
aux  protestants  ,  et  ses  talents,  com- 
me littérateur;  il  fut  convenu  q:ic 
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le  licrs-efat  ne  pouvait  avoir  un  plus 
habile  dciéguc  :  Rali.uit  fut  donc  de- 
signe  aux  électeurs  de  la  sénéchaus- 
sée de  sa  ville  natale,  qtii  le  nommè- 
rent leur  député  aux  états-généraux  , 
où  il  arriva  précédé  d'une  réputation 
vraiment  colossale.  Ses  amis  voulu- 
rent même  l'élever  an-dessus  du  fa- 
meux 3Iirabcau  {'2).  La  hardiesse  de 
ses  opinions,  si  favorables  aux  pro- 
jets (les  novateurs ,  motivait  cette 
préférence  ;  Mirabeau  ajipartenait  à 
la  noblesse  (|u'on  voulait  détruire  , 
et  Raliaiitàla  classe  moyenne,  qu'on 
voulait  porter  à  sou  niveau  :  celui-ci 
était  d'ailleurs  l'un  des  chefs  d'une 
secte  religieuse,  dont  on  avait  iutea- 
tion  de  se  servir  pour  réaliser  contre 
la  religion  romaine  les  projets  avoués 
du  parti  philosophique.  Rabaut  en- 
tra donc  i'iui  des  premiers  en  lice 
dans  les  débats  révolutionnaires  :  on 
le  vit  sur  la  brèche  ,  aussitôt  que  les 
états-'^énéraux  ouvrirent  leurs  séan- 
ces.  La  première  (piestir-n  agitce  lut 
celle  de  savoir  si  les  pouvoirs  des  dé- 
putés des  trois  ordres  seraient  vérifiés 
jiarticulièremcntdans  chaque  cham- 
bre ,  ou  si  l'opération  aurait  lieu  dans 
la  salle comnir.nc,  et  serait  soumise 
à  leur  contrôle  réciproque.  Les  étals 
avaient  été  ouverts  le  5  mai  i';89;le 
G,  la  noblesse  s'occupa  de  cette  véri- 
fication ,  la  termina  dans  une  seule 
séance,  et  se  constitua  en  corps  déli- 
bérant. Le  clergé  s'occupa  aussi  de 
cette  véiificatiun  ,  et  y  mit  deux 
jours,  m'iis  r.c  se  constitua  point  :  il 
voulut  atter.dre  quel  parti  picndrait 
le  gouvernement  du  roi  dans  celle 
circurstancc  diJUcile.  Quant  au  tirri- 
état,  il  resta  svstémriti(iuement  dans 
l'iiiertie  :  ses  me:id>res  soutinrent 
généralemcrt  que  les   pouvoirs   des 

(•>  J..ii.iiit  "1-  lr«  n.in»  (1.-  f.-s  di  iix  ]>•  r^  mn.i.."»  , 
rM.  iu~iil  rjii.:  U  J>|)uto  J*  l'ivivciiie  u'itait  i;u'iu 
M..U„b..„t. 
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trois  ordres  ne  devaient  ctrc  vc'rifie's 
qu'en  coininuu  :  Ualaut  fut  im  des 
de'putes  du  tiers  qui  dcrciulircut  ce 
système  avec  le  plus  de  constance  ; 
il  s'accordait  paitaifcnicnt  avec  le 
projet  de  snunielire  la  iiionarrluc  à 
une  régénération  complète.  Pour 
commencer  l'épuration,  il  fallait  d'a- 
Lord  dc'tiuirc  les  trois  ordres  :  ce- 
pendant il  fut  convenu  qu^ils  nom- 
ïucraicnt  des  commissaires  jiour  dis- 
cuter cette  question  ,  et  examiner  si  , 
au  moyen  de  quelques  concessions  , 
i!  serait  possible  de  s'entendre.  Ra- 
baut  fut  le  premier  desij:;ne'  par  le 
tiers-ctat,  qui  lui  adjoip^nit  (('lator/X' 
de  ses  collègues.  La  rédaction  des 
pouvoirs  de  cette  commission  ,  ré- 
daction à  laquelle  le  député  de  iSî- 
ines  eut  la  plus  grande  part ,  portait 
«  qu'il  était  ]urr:iis  aux  personnes 
«  nommées  par  leurs  coUigues  ,  pré- 
w  sûmes  députés  des  communes  (3) , 
»  de  conférer  avec  les  commissaires 
«  nommés  par  MM.  les  ccclcsiasti- 
»  ques  et  î\l.M.  les  nobles,  sans  pou- 
»  voir  jamais  se  départir  de  l'opinion 
»  par  tète,  et  de  l'indivisibilité  des 
«  états-généraux.  »  Les  termes  seuls 
de  cette  délibération  prouvent  qu'une 
grande  révolution  était  di'avancc  pro- 
jetée.La  destruction  des  anciens  états- 
généraux  était  clairement  annoncée  , 
et  le  bonîeversemeut  allait  commen- 
cer. Les  conférences,  qui  ne  pouvaient 
être  qu'inutiles ,  furent  ouvertes  le  23 
mai,  et  tour-à-tonr  su.sjieudues  et 
reprises  ,  sans  autre  résultat  qu'un 
peu  plus  d'aigreur  et  d'irritation  des 
esprits,  non  .seulement  dans  l'acsem- 
bléc  ,  mais  dans  fout  le  royaume. 
Rôbaut  ,  et  son  collègue  Clia|HÎier  , 

(S)    I.a  11.  l.l.vsr    l».  v.iiilail   p;is  r.-ooiiii:iitir  r,ll.! 
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son  rival  en  réputation  et  en  talenr'- 
politiques  (  /''^.Chapelier),  furcrt 
ceux  des  commissaires  du  tiers  .  qui 
piiient  le  plus  de  part  à  ces  débats. 
Pendant  le  reste  de  l'année  1780, 
Rabaul  fut  un  des  députes  qui  ]iani- 
rent  le  plus  souvent  à  la  inbiine. 
Lorsque  le  tiers ,  ne  pouvant  faire 
entrer  les  doux  premiers  ordres  dar.s 
ses  vues  ,  résolut  de  se  constituer 
législateur,  sans  leur  intervcniion, 
Rabaut  pro'posa  de  déclarer  ([uclVjr- 
dic  se  couslituail  en  assemblée  lé'j,i~ 
time  (les  représentants  de  la  nation, 
agissant  au  nom  de  la  majeure  par- 
fic';c'cst-à-dirc,  s'attribuait  les  droits 
jusqu'alors  reconnus  du  cierge  et  àc 
la  noblesse.  Ce  titre  parut  trop  long, 
obscur  et  équivoque  :  il  fut  rejeté  , 
ainsi  qu'un  projet  d'emiunnt,  que 
Rabaul  voulut  faire  passer;  propo- 
sition ,  en  effet,  assez  mal  imagi- 
née dans  une  telle  circonstance.  Les 
nouveaux  constituants  prirent  la  dé- 
nomination iWJssemblée  nationale , 
proposée  par  un  député  du  Rerii, 
nommé  Legrand.  Dans  la  famei:se 
nuit  du  4  août,  Rabaut  fit  supprimer 
quelques  privilèges  résultant  de  Ki 
féodalité  ,  entre  autres  celui  d'avoir 
exclusivement  des  colombiers. Lors- 
qu'il fut  question  de  publier  une  dé- 
claration dcsdioils,  il  s'occupa  beau- 
coup de  cette  matière,  et  ])roposa 
de  mrtire  en  délibération  le  projet 
présenté  par  l'abbé  Sicyes  ,  qui  é- 
tait  alors  !e  principal  oracle  du 
parti  révolutionnaire  ;  mais  les  inté- 
rêts du  protestantisme  étaient  ceux 
qui  toueliaieut  plus  particulière- 
ment Rabaut,  dans  une  telle  dis- 
cussion: il  s'agissait,  en  fixant  une 
égalité  des  droits,  tant  en  mali  le 
)cligieuse  que  civile,  de  faire  ai  river 
la  r<l:gion  réformée  sur  le  nu  me 
terrain  »pie  la  religion  calli"lique. 
Les  évèques .  et  une  grande  partie  des 
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autres  ecclésiastiques,  voiiKiient  con- 
scn'cr  au  culte  catholique  une  pte'c- 
minence  qu'on    n'avait   pas    encore 
ose  lui  contester:  ils  decldrcrcnt  qnc 
le  rabaisser  au    niveau   dus  antres 
croyances,   c'était  s;iner  les   bases 
de  la  monarchie  ,  et  décomposer  l'c- 
tat  social  lui-mcme.  Rabaiit  préten- 
dit ,  au  contraire  ,  (pie  Tcgalitc  des 
cultes  relif^ienx  était  une  suite  et  une 
conséquence  nécessaires  de  tous  les 
autres  droits  ,  et  que  cet  aAantagc  ne 
pouvait  étie  refuse  aux  sujets  d'un 
même  e'tal.  Ce  lut  le  23  août,  qu'il 
plaida  cette  cause  avec  la  plus  ç;rande 
chaleur:  il  la  j;a2;na,  ma!i;re  les  ef- 
forts de  ses  adversaires,  et  fut  uni- 
verscUeincnt  a[>plaudi  par  ses  core- 
Jif^ioiuiaircs  et  tout  le  parti  philoso- 
pliique.  Le  Moniteur  n'exi.stait  pas 
alors  :  la  plupart  des  écrits,  dont  les 
matériaux  sur  la  révolution  ont  e'té 
pris  dans  ce  journal,  ont  très-peu 
parle'  de  cette  discussion  ,   qui  fut 
cependant  d'un  grand  intérêt,  et  l'une 
des  plus  remarquables  de  cette  pre- 
mière époque.  Après  la  dissolution 
du  comité  de  constitution  ,  qui  avait 
propose  les   deux  chambres,    dont 
la  majorité  de  rassemblée  ne  vou- 
lut pas  entendre  parler  .  Rabaut  fut 
nomme  membre  de  celui  qui  succéda, 
l  en  devint  l'orpiane  dans  plusieurs 
questions     majeures  ,     notamment 
celle  de   savnir    comment  seraient 
composées    les   léi;islalures  suivan- 
tes ,  quels   seraient  leurs  droits  et 
la  durée  de  leurs  sessions.  Lorsque 
son  rapport  sur  la  composition  des 
législations  fut  soumis  à  la  discus- 
sion générale,  les  partisans  du  svslc- 
me  des  deux  chambres  tentèrent  de 
nouveaux  elliuts  pour  ie  fiireadon- 
ter;  Ka'uaut  1rs  comb.itlitavtc  la  plus 
consfanic  O[)ini,ttrot;>  :  il  soutint  que 
rasseruM'-e  ,  à  ([ui  il  attiibin  ledroit 
exclusif  (lu  législateur,  'levait  ôtre 
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une  ,  indivisible  et  pcî'manente  ^ 
c'est-à-dire  conlinuellement  réunie, 
sans  que  le  roi  eût  le  pouvoir  de  la 
di^soudre  ,  ni  même  d'ariêter  le 
cours  de  ses  délibérations.  Rabaut 
parvint  à  son  but  ;  et  une  grande 
majorité  rejeta  de  nouveau  les  deux 
chambres.  11  est  bon  de  remarquer 
que  l'unité  du  corps  législateur  fut 
décrétée  par  une  pluralité  formée 
des  députés  de  l'extrême  droite  et 
de  l'cxtrcrnc  gauche  de  l'assemblée 
constituante  :  on  a  aussi  très-peu 
parlé  de  celte  délibération  si  rcmar. 
quable  ,  et  considérée  depuis  comme 
la  cause  des  événements  les  plus  fu- 
nestes (4).  Quelques  députés  ,  ne  trou- 
vant pas  de  raisons  convaincantes 
j)our  faire  croire  que  cette  muté 
ctait  la  meilleure  des  conceptions 
possibles,  s'écrièrent  de  leurs  pla- 
ces :  Un  seul  Dieu,  un  seul  roi, 
jine  seule  assemblée!  on  applaudit 
à  droite,  à  gauche,  et  dans  les  ga- 
leries publiques.  On  alla  aux  voix, 
et  le  décret  fut  plutôt  emporté  que 
rendu  :  on  l'avait  d'ailleurs  fait 
préalablement  appuyer  par  les  ré- 
volutionnaires du  Palais  Royal.  Cet- 
te question  était  discutée  concur- 
rpmtnent  avec  celle  de  savoir  quelle 
serait  la  nature  du  veto  du  roi  sur 
les  décrets  du  corps  législateur  ;  Ra- 
baut et  les  autres  déj)Utés  ,  qui  vou- 
laient consacrer  l'unité  qu'ils  crai- 
<;naient  de  voir  repousser  ])ar  le  roi  , 
clemandaient  rajournement  de  toute 
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dclibdr.ition  sur  ce  veto  ,    jiisfjirà 
ce  que  l'unilc  et  la   permanence  de 
l'asseinhlce  l"u>;sciit  arrètcVs  et  recon- 
nues. Pcn;]ant  que  tontes  ces  ques- 
tions s'agitaient,  les  insnrreclions  , 
dont  on  vient  de  parler,  s'orç;ani- 
saient  au  Palais  Royal  ,  et  les  insur- 
jïcs  se  préparaient   à    marclier  sur 
Versailles  ,  pour   pendre  les   parti- 
sans des  deu:>;  chambres  et  du  veto 
(  P^.  Saint-IIuruge  ).  Fialtiut  re- 
jeta le  7'eto  absolu,  dont  I\Iirabc.'iu 
avait  l'ait   sentir  la    nécessite  dans 
un  do  ses  plus  importants  discours; 
et  il  vota  pour  le  veto  suspensif:  il 
parla  lonp;-temps  sur  cette  matière, 
toujours   jaloux    d'alTaiblir    l'anto- 
ritc  du  roi,  ou  plutôt  de  la  rendre 
touL-à-fait  nulle.  Il  discuta  aussi  le 
Dou^'eau  système  des  municipalités 
et   des  assemblées  des   provinces  , 
cliercliant  à  les  soustraire  au  pou- 
voir monarchique.  A  la  fin  de  la 
même  anne'e,  il  proposa  ,  pour  évi- 
ter les  rivalités    et  le  mécontente- 
ment ,  de  faire  Tilterner  le  siège  des 
administrations    supérieures    entre 
les  principales  villes  de  chaque  dé- 
partement.   Celte    ridicule    motion 
lut  rcjctc'c.  Voilà  à-pcu-près  tout  ce 
que  la   vie  politique  de  Rabant  of- 
fre   de    remarquable    pendant    les 
huit  derniers  mois  de  l'année  i^Hf). 
Depuis  relie  époque,  le  grand  cré- 
dit politique  qu'il  avait  eu  dans  l'as- 
semblée et  au  dehors,  baissa  sen- 
siblement :  plusieurs  députés,  aux- 
quels on  avait  d'abord  prèle  assez 
peu  d'attention  ,  le  dépassèrent  dans 
l'opinion,  et    planèrent  au-dessus 
de  lui.  En  1700  ,  il  parut  beaucoup 
moins  à  la  liibune.  I.e  7  mars,  il 
parla  sur  les  finances  ,  et  n'obtint 
aucun  décret  sur  cette  matière.  Le 
i.^,il  fut  nommé  président  ;  ])uisil 
s'occupa  ,  dans  le  cours  de  l'année  , 
de  l'organisation  des  gardes  nalio- 
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nales:  il  voulut  que  ceux  quiétaicr.t 
entrés  dans  les  bataillons   lors  ibs 
premiers    troubles  ,    continuassrni 
d'en  faire  partie,  quoiqu'ils  ne  pavas- 
sent pas  les  impo.sitious  exigées  pour 
être  citoyens  aclds.  11  plaida  la  cir.- 
se  des  écrivains  ,  même  incendiai- 
res ,  et  demanda  que,  lorsqu'il  fau- 
drait absolument  les  poursuivre,  i'^ 
ftiss<'nt  traduits    devant  des  jurés, 
pour  ne  pas  cire  exposés  ,  disait-il , 
à  rinf(iu'sition  de  la  pensée.  Il  parait 
que  déjà  l'on  avait  des  vues  sur  les 
provinces   Beigiqtu-s  :    Rabaut  cita 
deux  leltrBS  qui  lui  étaient  adressées 
de  ce  pivs,  et  dans  lesquelles  il  était 
question  de  son  indépendance  ;  c'esl- 
à-dirc  qu'on  formait  des  projets  pour 
nu  système  qui  ne  tarda  pas  a  se  réa- 
liser. Le  travail  le  ])lus  important 
de  Rabaut,  pendant  l'année  1700, 
fut  l'organisation  de  la  gendarmerie, 
qui  fut  substituée  à  rancicnne  maré- 
chaussée :  il  la  mit  absolument  dans 
la  dépendance  des  nouvelles  autori- 
tés qui ,  étant  toutes  formées  d'après 
un   système  démocratique  ,  devin- 
rent bientôt  des  instruments  de  per- 
sécution ,  que  la  nouvelle  gendarme- 
rie servit  à  souhait ,  pendant  tout 
le  cours  de  la  lévolution  (5).    En 
i-QT  ,  les  assignats  ayant  fait  dis- 
païaître  de  la  circulation  toutes  les 
espèces  métalliques,  Rabaut  propo- 
sa de  créer  les  assignats  de  cinq  li- 
vres ,  et  demanda  (pi'il  en  iùt  émis 
povir  cinquante  millions.  Pendant  le 
reste  de  l'année,  il  ne  parut  à  la 
tribune  qucpour  parler  delà  réunion 
du  comtat  d'Avignon  à  la  France: 
il  soutint  que  cette   réunion  ,   qui 
avait  été  rejctce  dans  une  pretnicrc 
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dclibcration  (  T.  Menou,  XXVIII ,  fr.'.nsformee  en  cour  jr.Jioiaire  ;  il 

317  ),  ne  pn'iii2;cait  rioii  quant  aux  ajouta  que,  si  l'on  voulait  entreprcn- 

(Iroits  que  la    France   avait  sur  ce  dre  lui  pareil  procès,  les  tribunaux. 

pays.  On  a  remarque  (pi'il  resta  muet  seuls  flevaient  en  coimaître  ,  et  (lu'au 

lors  des  evcncinenls  du  Cliamp-dc-  surplus  ,  il  devait  tire  confirme  par 

Mars,  et  delà  proposition  de  Polion  le  jKuiple,  «  Je  suis  las  de  ma  por- 

etdel'abbc'Gregoircdc  mettre  Louis  »  tion  de  dcspoti'^me,  (  s'ecria-t  il, 

XVI  en  iup;ement.  Le  députe  de  Ni-  au    milieu    des  linccs   des  convcn- 

mcs  était  certainement  un  rcpubli-  lioimols  qui  siégeaient  à  gauche);  et 

cain  très-prononcc  ;  mais  il  n'était  "je  soupire  ai)rt'S  l'instant  où  un 

ni  atroce  ,  ni  inconséquent,  comme  »  tribunal  national  nous  fera  .jierdre 

les  sept  à  huit  révolutionnaires  de  »  la  forme  et  la   contenance  de  ty- 

l'assciablcc  qui  demandaient  ce  ju-  »  rans.    »   Rabant  appuya  son  opi- 

J2;eraent  inconcevable  :  il  ne  pouvait  idon  par  dos  arç:;uments  pris  dans 

imaginer  comment  on  avait  l'impu-  la  révolution  d'Ançleterrc;  et  il  e'ta- 

dcnce  de  violer  ,  dans  sa  base  prin-  blit  que  la  mort  de  Charles  V^.  avait 

:  cipale  ,    une   constitution    à    peine  amené  la  domination  de  Cromwell  , 

I  formée,  au  moment  mt-me  où  Ton  qu'avait  suivi  le  rétablissement  de  la 

I  allait  la  mettre  en  activité.  Après  Li  royauté.  On  sait  qu'U  y  eut  dans  ce 

1  session  de  l'assemblée  constituante,  procès  quatre  appels  nominaux.  Sur 

I  -  il  publia  un  Précis  de  l'histoire  de  la  première  question,  llabaud  rèpcn- 

I  la  révolution  jusqu'à  cette  époque,  dit  que  l'accusé  e'iait  coupable  ,  opi- 

Cet  ouvrage,  continue  par  M.  La-  nion  qui  provoquait  une  peine  quel- 

cretelle  le  jeune  ,  contient  quelques  conque.  Cependant,  suivant  ses  prin- 

i  détails  curieux,  qu'il  fdutccpcndant  t'ipes   constitutionnels,  cette  peine 

'  lire  avec  circonspection  :  on  regret-  pouvait  être  iniligce  au  roi  qu'il  avait 

te  que  l'auteur,  qui  était  revenu  à  de  reconnu  inviolable  [6].  Il  vota  ensni- 

'  meilleurs  principes,  y  laisse  encore  te  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 

percer  sa  mauvaise  humeur  contre  détention  jusqu'à  la  paix  ,  et  en  fa- 

Ics  ministres  de  la  religion  catholi-  veur  du  sursis.  Jusqu'à  la  révolution 

■  que  :  il  ne  prévoyaitpas,  sans  doute,  du  3i  mai  ,  le  parti  connu  sous  la 

j  qu'un  tel  concours  d'attaques  et  de  dcnomlualiou  de  Giroiidui  ,    dont 

I  dénonciations  provoquait  contre  ces  Rabaut  faisait  partie  ,  eut  la  inajori- 

\  malheureux  ecclésiastiques, les  épou-  té, et  il  le  (it  nommer  préM-lent  après 

j  vantablcs  proscriptions  dont  un  si  le  jugement  du  roi,  qui  fut  prononcé 

;  î^rand  nombre  d'entre   eux  furent  sous  la  présidence  et  par  l'organe  de 

f  bientôt  les  victimes.  Uabaut  fut  dé-  Vergniaux  (  r.ceuom).  Ral.'aut  fut 

;  puté  à  la  Convention  par  le  départe-  désiguéau  moisdemars.pour  survoil- 

I  ment  de  l'Aube  :  c'est  ici  que  sa  con-  1er  les  opérations  dutribnnal  révolu- 

j  duite  mérite  des  éloges.  Le  vuS  sep-  liomiaiic  ,  dont  le  parti  de  la  Giron- 

j  tembre  ,  il  combattit^  de  toutes  ses  devouLiit  modérer  la  violence.  Alors 

i  facultés,  les  éncrgumèues  qui  von-  les  ré\  olutionnaires  de  Pans  prépa- 

I  laient  que  la  Convention  jugeât  le  raient  les  ineMires  les  plus  atroces, 

I  roi  :   il  raj^tda    les   jirincipes  qui  sous  la  direction  delà  commune,  et 

I  avaient  établi  rinviol.tbilité  ])erson- ' 

iiclle  du  monarque ,  et  soutint  qu'une        ('•)  ^'J'  '•  '■•"';''!•"";.  ««''■"•-■t .--  v..-.,i..rrnt 
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du  parti  de  la  Coiivciilion  ,  dit  de 
la  Montagne  ;  il  s'a'^issait  d'assassi- 
ner tous  ccuN.  de  leurs  adversaiics 
qu'ils  pourraient  saisir,  et  surtout 
îesde'putcs  Girondins.  Ceux-ci  furent 
instruits  du  projet  ,  et  t'urinèrent 
une  commission  oraposee  de  douze 
d'entre  eux,  pour  en  rechercher  les 
auteurs.  Kabaut  fut  membre  rie  cette 
commission  ,  qui  fit  arrêter  Hébert , 
substitut  du  procurcnrdela  commu- 
ne, qu'on  supposait  un  des  [)rinci- 
paux  agents  du  complot.  Aussitôt 
que  l'arrestation  fut  annoncée  ,  la 
commune  attroupa  tous  les  jaco- 
])ins  de  Paris  :  ils  vinrent  entou- 
rer la  Convention  ,  ell'ravant  l'as- 
semblée et  le  pidjlic.  par  leurs  épou- 
vantables cris.  Dans  ce  moment  , 
Rabaut  charçjédu  rapport  delà  com- 
mission, ctaità  la  tribune,  et  le  par- 
ti montagnard  le  couvrait  de  linées. 
Les  habitués  des  tribunes  publiques 
et  les  révolutionnaires  du  dehors  fai- 
saii-nt  écho  :  il  /at  impossible  de 
l'entendre.  Les  menaces  d'assassi- 
nat retentissaient  à  ses  oreilles:  la 
majorité  de  la  Convention,  n'étant 
plus  reconnue  ,  n'avait  plus  les 
moyens  de  se  faire  obéir.  Fxabant, 
réduit  au  silence,  donna  sa  démis- 
sion de  membre  de  la  commission  ; 
et  ses  collègues  suivirent  son  exem- 
ple. Le  parti  Girondin  dut  alois  se 
considérer  comme  perdu.  La  révo- 
lution du  3i  mai  s'opi'ra  rlubautfut 
mis  en  arrestation  chez  lui  ,  le  2  juin 
I'jqS  ;  mais  il  s'évada  ,  et  se  réfugia 
dans  les  environs  de  Versailles.  xMis 
hors  la  loi  le  '.îS  judiet,  il  revint  à 
paris,  oii  il  trouva  un  asile  avec 
Rabaul-Pomier  son  frère,  dans  une 
maison  du  faubourg  Poissonnière 
("!);  nue  in'.li<ciét;uii  (it   i!i'Ouiivnr 
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leur  retraite  (8),  et  ,  comme  il  cru; 
hoisdo  la  loi, il  fut  livréàFouniiifr- 
TaiuviUe,  <pd  le  (it  exécuter  le  5  (i.  - 
cembre  171  )3-  H  avait  été  ciérouvpit 
le  4-  Telle  fut  la  fin  de  l'un  des  liom- 
nies  qui  eurent  le  i)lusd'iiifluei!ce.-!:r 
les  premiers  événements  de  la  ré- 
volution. Outre  les  Lettres  à  Bnilly 
sur  l' histoire  primitive  de  la  Grèce, 
Paiis,  1787  ,  in-8'^  ,  et  le  Précis 
sur  la  révolution  de  France ,  Rabaut 
a  pujjlic  :  L  Le  vient  Cévenol ,  eu 
anecdotes  de  la  vie  d' Anibroi^e 
JJorely ,  mort  à  Londres  ,  à  Idzc 
de  io3  <in.ç,  Lonilres,  1784,  in-JS'^. 
Ce  roman  ,  qui  n'est  qu'une  censure 
des  cJits  portés  contre  les  protes- 
tants depuis  iG8j,  et  une  apologie 
des  fanatiques  des  Ccvennes  (  For. 
Cavalieu  ; ,  fut  piiblié  comme  tra- 
duit de  l'anglais  d'un  prétendu  W. 
Jeslerman.  Une  première  édition, 
donnée  à  Londres,  en  1779,  est  in- 
titulée :  Triomphe  de  l'intolérance, 
ou  Anecdotes, de.  Une  autre  édition, 
sons  la  rubrique  d'At'.gsbourg  ,  l'an 
dn  rappel ,  a  pour  titre  :  Justice  et 
nécessité  d'assurer  en  France  un 
état  légal  aux  protestatits;unc  réim- 
pression ilonnce  par  iNÏ.Boissv  d' An- 
glas,  est  ornée  de  son  portrait  et 
de   celui  de  Rabaut   (9;.  IL  A  lu 
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nation  française,  sur  les  vices  de 
son  (gouvernement ,  sur  la  nécessité 
d'établir  une  constitution,  rlc.,\\nn, 

1788,  iii-8'^.  111.  lîéllexioîis  politi- 
ques sur  les  circonstances  présen- 
tes ,  in-8°.  IV.  Motion  au  sujet  du 
premier  mémoire  du  ministre  des  fi- 
nances,  iii-8".  V.  Rapport  sur  l'or- 
ç^anisation  delà  force  jiublique,  iii- 
é°.  VI.  Considérations  sur  les  inté- 
rêts du  ticrs-état ,  adressées  au  peu- 
ple des  provinces ,  par  un  projiriétai- 
re  foncier ,  i"-'.  édition,  1788,  in- 
8°.  VII.  Prenez-y  ^arde  ,  ou  Avis 
à  toutes  les  assemldécs  d'élections  ^ 

1789.  Ylll.  Opinions  sur  quelques 
points  delà  constitut'on;  —  sur  la 
motion  de  M.  de  Castellane  :  Nul 
homme  ne  peut  être  inquiété  pour 
ses  opinions,  ?u'  troublé  dans  l'exer- 
cice de  sa  religion  .  etc.  ;  —  sur  une 
motioti  de  M.  le  vicomte  de  Nouil- 
les.—  Idées  sur  les  hases  de  toute 
constitution.  IX.  Bejlexions  sur  la 
di\'ision  nouvelhidu  royaume,  i  789, 
iD-Sf».  — Nouvelles  Réflexions ,  etc. 

15-u. 
RABAUT-POMIER  (  Jacqves- 
A^TOiNE  ) ,  ne  à  Nîraos  le  ^4  octo- 
bre 1 7 44  1  fi'cre  pnîiie  du  piccc'dcnt, 
fut,  comme  lui,  miiiisfrc  de  la  rcli- 
5:;ion  reformée.  Il  professa  les  mê- 
mes principes  que  son  aine;  mais 
ses  di'Inils  Iittcr;iircs  et  politiques 
ne  furent  pas  au.ssi  rcmanjucs.  Ra- 
baut  -  Pomicr  n'était  point  sans 
talents;  m.iis  il  avait  luoins  d'ac- 
livitc  d;ins  l'esprit,  et  d'ardeur  d-'ins 
le  caracli:re  ,  que  Finbaiit  Saint- 
Etienne,  et  (Icv.iit  jelcr  moins  d'c- 
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clat.  On  parla  peu  de  lui  les  trois 
preinitTcs  années  de  la  révoliitiori  , 
et  il  ne  parut  sur  la  scène  .pi'apns 
la  catastrophe  du  lo  août.  Les  élec- 
teurs du  département  du  (iard  ,  le 
nommèrent  député  à  la  Conver.lion  , 
où  il  fut  d'abord  assez  circonspect. 
Il  voulait  persister  dans  une  salutaire 
obscurité;  mais  les  événements  ne 
le  lui  permirent  point:  le  jugement 
du  roi,  auquel  il  fut  forcé  de  prendre 
part  (1),  et  !a  dctermif.atiou  de  son 
frère  dans  cette  ç;rande  cause,  le 
précipitèrent  dans  le  cliaos  anarcbi- 
que  où  il  faillit  perdre  la  vie.  Dans 
le  premier  appel  nominal,  il  vota 
la  culpabilité  du  royal  accusé;  dans 
le  second,  l'appel  au  peuple  de 
l'arrêt  à  intervenir  ;  dans  le  troi- 
sième ,  la  mort,  avec  sursis;  et 
dans  le  quatrième,  le  sursis.  Il  ne 
fut  point  proscrit  comme  son  frère  ; 
mais  ,  ayant  protesté  ,   IcOpun 

fO  Lr.r.q..-en  .SiO  le  souvernçn.<-Dt  d;'  I'-^"'' 
XVIII  d.lil"ra5..TlVx>-CuU.m  de  la  1  i.  en.. tic  les 
re-iridc*.  r...l.a..t  fut  eo..»iJcrc-  co.u.ne  toi  et  rc- 
"t  lord,e  de  ...tir  d,.  rov.u..,o  ;  t..,c.  de  quelle 
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1 793  ,  contre  la  tymniiio  de  la  Con- 
A'eution,  il  fut  lui  tics  soixantc-trri/c 
députes  ,  iluiil  rarrcstatioa  i'ut.  do- 
créte'e  :  on  le  saisit  le  .4  décembre 
(  7'''(ij>-i'r  rarticle  prccéilcnt  )  ,  et  il 
fut  immédiatement  enfermcà  la  Con- 
ciergerie ,  où  rautcur  de  ect  ai- 
Ticle  l'a  vu  confondu  avec  les  lia- 
bitue's  des  cacliots ,  et  dans  l'état  le 
plus  dc'plornble,  l'entré  dans  le  sein 
delà  Convention  ,  après  le  9  tliermi- 
dor  ,  il  favoiisa  le  parti  modcic  ,  et 
56  comporta  prudemment.  Le  -j  uc- 
tobre  1795,  il  fit  l'cloge  de  son 
frère  à  la  tribune  de  la  Convrnticu  , 
qni  décréta  que  les  coiiipositions  po- 
litiques de  ce  dernier  seraient  ijn pri- 
mées ans.  frais  de  la  nation  ,  et  en- 
voyées aux  départements.  Rabaut- 
Pomicr  devint  membre  du  conseil 
des  anciens  ,  sons  le"  ^gouvernement 
directorial,  et  fut  secrétaire  de  celte 
assemblée  ,  lorsque  Portalis  (  T'' .  ce 
nom  )  la  présidait  ;  il  eut  qneltpic  liai- 
son avcclui, et  iljirofcssait  les  mêmes 
principes  politi(pics  ,  mais  en  pre- 
nant le  soin  de  se  tenir  à  l'éeait  dans 
les  débats  qui  devaient  détruire  la 
misérable  constitution  dilederau  ni; 
aussi  ne  fut-il  pas  compris  dans  la 
proscription  du  18  fructidor.  Il  ar- 
riva ainsi  ,  sans  événement  fâcheux, 
à  celle  du  i8  brumaire,  dont  il  fut 
le  partisan.  Après  avoir  été  employé 
dans  les  bureaux  de  la  trésorerie, 
à  la  comptabilité  intermédiaire  , 
il  fut  nommé  sous  -  préfet  du  Yi- 
gan.  Rabaut  quitta  cette  place,  en 
3808,  et  devint  l'un  des  pasteurs 
de  rép;lisc  prolestante  de  Paris  , 
fonctions  qu'il  a  remplies  jusqu'en 
181  5.  11  est  mort  le  \(\  mars  1S20. 
On  a  dit  ,  et  il  paraît  prouvé,  que 
Rabaut  eut  la  premic  rc  notion  de 
la  vaccine ,  avant  que  les  Anç;lais 
eussent  rien  écrit  sur  celte  décou- 
verte. Il  a  déclaré  que,  vers  raniiée 
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1780,  il  av.iit  observé  qu'aux  envi- 
rons de  INiuntpcllier  ,  la  pclile  vc- 
lolo  ,  le  claveau  des  moulons,  (.; 
les  pustules  des  vaches,  étaient  re- 
gardés comme  des  maladies  idciiti- 
<jues  connues  sous  le  nom  de  P; 
coie.  Ayant  recoimu  que  celle  des  v;;- 
ches  est  la  jdus  béniç;ne  de  ces  affec- 
tions ,  et  que  les  bergers,  lorsquil- 
la  gagnaient  par  hasard  en  traya:.: 
ces  animaux  ,  passaient  dans  le  pavs 
])our  être,  par  cela  seul  ,  préscrvf.> 
de  la  petite  -  vérole ,  il  pensa  qn? 
ce  procédé  serait  aussi  suret  raoirs 
dangereux  que  l'inoeulationde  la  v<v 
liole,  Rabaut  jacontait  qu'en  17^4. 
il  eut  occasion  de  communiquer  sc■^ 
observations  à  nu  I\I.  Pueli  ,  en  pré- 
sence de  sir  James  Ireland  delîii?- 
tol.  ]M.  Pugh  promit  qu'à  son  ar- 
rivée en  Angleterre  ,  il  ferait  pari 
de  ce  qu'd  venait  d'entendre  au  doc- 
teur Jenner  son  intime  ami.  Raha'ùî 
élait  porteur  d'une  lettre  de  M.  Ire- 
land ,  datée  du  1 '2  février  181  t. 
qui  rappelle  ce  fait  (  f^oy.  le  Vic- 
tiunnnira  des  Sciences  inédicale> , 
art.  \'acci>e,  îom.  lvi  ,  pag.  3g  j. 
Rabaut  avait  publié,  eu  1810,  iiu 
Opuscule  intitulé  :  Napoléon  libéra- 
tcur,  discours reli f^icn.v ,'\n-ii'^ . ,  etc.; 
et  en  181 4  ,  un  Sermon  d' action  th 
grdcessurlc  retour  de  Louis  XTlll. 
—  Un  troi.-icme  Racaut,  surnorauié 
Dupnis  ,  qu'on  appelait  Rabiut 
jeune,  frère  des  précé'lenls  ,  et  né- 
gociant à  Nîmes  ,  partagea  les  opi- 
nios  de  ses  frères  ,  et  fut  pioscril 
comme  eux  en  1793,  sons  le  titre 
de  fédéraliste  (  J'ojez  la  note  i  , 
p.  408  ci-dessus).  Député  du  Gard  , 
au  conseil  des  anciens,  en  1707  1 
il  écrivit  dans  les  journaux  en  la- 
veur du  Directoire,  cpiuifpi'il  n  eu 
approuvât  pas  toutes  les  mcsuies. 
11  défendit  a  la  tril)une  les  (i!iig!t> 
du  Ras  -  Riiin  ;   c'étaient ,  pour  î.i 
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j)lupart  ,  de  pauvres  paysans  ,  qui 
s'étaient  momcntaucincnt  sauves  de 
leur  pays  ,  pour  se  soustraire  aux 
fe'roces  proconsuls  qui  dévastaient 
ces  contrccs  ,  et  on  taisaient  assas- 
siner les  habitants  (  /'.  Scum:ider  ): 
il  défendit  aussi  les  eini|;rcs  d'Avi- 
gnon cl  du  cointatVenais.sni ,  et  s'clc- 
va  contie  les  Jacobins  du  midi  ,  qui 
s'étaient  poite's  à  des  excès  inonis. 
Au  mois  dedccemlire  i7f)f)  ,il  passa 
au  corps  législatif  forme  sous  IJuona- 
parlc  ,  et  le  présida  eu  ibo'i  :  le  con- 
sulat à  vie  fut  vote  sous  sa  prési- 
dence. Rabaut  se  prononça  vive- 
ment pour  celte  mesure;  et  il  s'e- 
tcndit  eu  éloges  du  nouveau  gouver- 
nement. Les  consuls  l'envoyèrent 
dans  les  départements  du  midi  ,  en 
qualité  de  commissaire,  pour  établir 
le  nouvel  ordre  de  choses  ;  et  sa  con- 
duite ,  dans  cette  mission  ,  mérita 
des  éloges.  Au  moment  de  son  ar- 
rivée à  Toulouse  ,  on  allait  fusiller 
un  émigré  renlr«  ,  nommé  Scguy  , 
eondamtié  par  lui  conseil  militaire: 
Rabaut  prit  sur  lui  de  dilférer  l'exé- 
cution: de  concert  avec  les  parents 
et  les  amis  de  M-  Scguy,  on  (It  faire 
une  considtation  d'avocats,  qui  surent 
trouver  dans  le  jugement  des  nullités 
radicales  ;  et  malgré  les  réclamations 
du  général  commandant  ,  qui  de- 
mandait impérieusement  le  sacri- 
fice de  la  victime ,  Rabaut  ordonna 
que  l'exécution  fût  suspendue  ,  se 
déclarant  responsable  de  ce  qui  pour- 
rait en  arriver.  Le  premier  con- 
sul approuva  cette  honorable  déter- 
mination. Rabaut  Dupuis  reçut  , 
comme  Rabaut-  Pomier  ,  en  i8o3  , 
la  décoration  de  la  I.cgion  d'hon- 
neur. Sorti  du  corps  législatif,  il  se 
retira  dans  sa  ville  natale,  oii  il  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture.  Eu 
1808,  il  fut  renverse  par  un  che- 
val fougueux ,  et  mourut  des  suites 
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de  cet  accident.  On  a  de  lui  :  I.  Dé- 
tdils  hisloriqitcs,  et  Uccueil  de  piè- 
ces sur  Itis  divers  projets  qui  ont  été 
conçus  depuis  la  réjorniation  jus- 
(ju'à  ce  jour,  pour  la  reunion  de 
toutes  les  conimimions  chrétiennes  , 
iBoG,  in-B".  II.  Annuaire  <.)\i  Ré- 
pertoire ecclésiastique  à  l'usaç^e  des 
éf^lises  réformées  ,  Paris  ,  1807  ,  in. 
8*^.  ,  recueil  (jui  a  clé  continue  sous 
le  titre  de  Nouvel  Annuaire  protes- 
tant. B — u. 

RARELâTS  (FuA>rois)  naquit 
vers  l'an  1483,  à  Cliinon,  petite 
vlUedeTouraine.  Son  père,  quiélait 
un  apothicaire  du  lieu,  le  mit  chez 
les  moines  de  labbaye  de  Seuillé  , 
voisine  de  Chinon  ,  pour  ses  pre- 
mières éludes  ;  et ,  comme  il  n'y  ap- 
]n-enait  rien  ,  on  piit  le  parti  de 
l'envoyer  à  Angeis  ,  au  couvent  de 
la  Bàinette  ,  où  il  ne  lit  guère  plus 
de  proijrès  :  presque  tout  \f.  fruit 
qu'il  retira  de  son  séjour  dans  cette 
maison  ,  fut  de  se  lier  avec  les  frères 
Du  Rellav  ,  dont  un  devint  cardinal , 
et  fut  son  plus  zélé  protecteur.  Il  se 
fit  ensuite  religieux  au  couvent  des 
Cordeliers  de  Fontcnai- le- Comte. 
Il  répara  ,  dans  le  cloître,  le  temps 
qu'il  avait  perdu  dans  les  classes.  Il 
acquit  toutes  les  coniiaissances  que 
les  livres  pouvaient  mettre  à  sa  por- 
tée ,  et  devint  particulièrement  ha- 
bile dans  la  science  des  langues.  A 
cette  énoque,  pour  des  cordeliers  du 
IxiS-Poitou,  un  livre  grec  était  du 
grimoire,  et  celui  qiù  s'en  servait, 
un  sorcier.  Les  confrères  de  Rabelais 
le  virent  avec  horreur  ,  comme  un 
homme  en  commerce  avec  le  diable. 
Il  les  scandalisa  encore  d'une  autre 
manière.  Le  jour  de  la  fctc  du  cou- 
vent ,  jour  cil  le  peuple  des  environs 
venait  en  foule  a[)porter  ses  prières 
et  ses  ollrandes  a  l'image  de  saint 
François,  il  s'avisa,  comme  celte 
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iina^e  était  placce  dans  un  lion  asscrz     qui  fut  cstiinec  des  médecins  et  -' 

obscur,  de  la  ucniclii.n' ,  et  tl'y  sii'js-  lettres.    Le  cliaiicclier  Diiprat     r 

tiliier  sa  |nopi'C  personne,  ajustée  contciit .  un  ii>' sait  i)Ourniiri  ,'.|,. 

en  conse<iMence.  Sun  lunneur  joyer.sc  facnllë  de  m'-'ilcciiie  de  MonMxi!!. 

no  put  tenir  aux  discinirseî  aux  gestes  avait  fait  aliolir  ]),ir  jirrèt  ïcs  iiri\ 

risd)ies  de  ses  rusliqurs  n;!oralcuivs  :  ;ics.  El'e  députa  U.ii)elais  pour  c:i  -  i 

on  aperçut  un  niouvcnicnt  ,   et  îous  liciter  le  rc(ab!issenient.  ^c  sacii,.  ; 

les  assistants  crii;rentau  nuraclc.  Un  coiutneni  avoir  accès  auprès  Jucli:.:!- 

vieux  moine,  moins  crèlule  ,  soup-  cii'jlier,ilii!ia;:;inadeparlcrla;ir..i::.- 

çonnaiit  raie  csnic'^ieric  sacrilè|;c  nù  portier,  (!ui,coinine  on  le  peiueLii  :i. 

.les  autres  voyaient  uiu;  manpie  ('c  la  n'en  comprit  pas  un  mot:  à  mioai.:;, 

faveur  divine,  s'approclia  du  ï\u\  personne  appelée  ,  j)arcc  qu'edi- s i- 

saint,  et  le  fit  descendre  (le  sa  niche,  vait  le  laliu  ,  il  parla  "rec  ,  la!;- 

Il  fut  reconiHi  ,  saisi,  et  dépouille  de  q^i'cllc  n'entendait  pas;  à  une  tn  ;- 

SCS  habits  ;  et  tous  les  frères  ,  armes  sièmo   qui  savait  le  grec,  il   ivtiI. 

de  leurs  cordons  à  ncends,  le  fouetté-  liehren  ,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ,v 

rcnt  pres(prau  saui;.   Il  n'en  fut  pas  que  le  cliancelier,  informé  de  i'av-:- 

quitte  pour  ce  rude  traitement  :  il  l'ut  turc,  voulut  voir  l'homme  qui  par!..!! 

mi%  in  pnce,  c'est-à-dire,  rcnCernié  tant  de  lanç:;ues  ,  l'écouta  ,  fut  cli.u- 

entrc  quatre  murailles  ,  au  ])ain  et  à  iné  de  son  esprit ,  et  lui  accorda  co 

l'eau,  pf)ur  le  reste  de  ses  jours.  Le  qu'il  était  venu  demander.  Ce  i\\< 

savant  Tiraqucai\  ,îiculcuantç;''néral  peut-être  là  qu'un  conte  dont  II.;- 

dubaiI!iaç;edeFontenailc-l]omte,  oh-  hélais  lui-même  a  i)U  fournir  l'idc 

tint  qu'on  le  remît  eu  liberté.   (.)uel-  dans  le  chapitre  où  Panurge,  rency - 

qucs  autres  pci-sonncs  considérables,  trant  Pantagruel,  lid  pai!ecndi\la:!- 

qui  avaient  eu  occasion  de  jouir  de  gucsdivcrses  ,  tant  mortes  queviva;.- 

sa    conversation    à-la-fois   érudiîe  ,  tes  ,  avant  de  se  servir  du  franrai>. 

spirituelle  et  facétieuse,  lui  conseil-  Mais,  fausse  ou  vraie,  i'hisluric:'.i 

Icrenldc  qui'ter  un  ccnivcnt  où  il  ne  n'est  pas  indigne  de  Ildjeiais  :  il  ut  ;.: 

pouvait  étudier  ni    boulFunner  im-  assez  boullbn  pour  concevoir  un  pi- 

pnnémeut  ;  et  lui  obtinrent  du  pape  reil  tour  ,  cl  a>sez  savant  pour  I'la.  • 

Clément  VII  ,  la  permission  de  })as-  cuter.  Qiioitiu'il  en  soit,  rniàvcrM!.- 

sor   dans  l'ordre  de   S  lint-îîeuoît.  delMontpcilier ,  enreconnaissanccd  : 

Il  entra  dans  l'abbaye  de  Maillezais  :  service  qu'd  hu  avait  rendu  ,  dcr:  : 

apparemment  cette  maison  ne  lui  fut  que  tout  médecin   qui  prcndia:;  i 

pas  beaucoup  phis  agréable  que  l'an-  bonnet,  se  revêtirait  delà  rohe do  h 

tre  ;  car  il  en  sortit  bientôt  ,    mais  ,  bêlais  :  cet  usage  subsiste  encore  .n- 

cettcfois,  sans  permission  du  paji?;  jourd'hui.  C'est  pcut-clrc  ici  le  lu  :" 

et,  jetant,  comme  on  dit,  lefrocaux  d'avertir  le  lecteur,  qu'il  iiousrc-U' 

orties  ,  il  se  mit  à  courir  çà  et  là  ,  eu  à  raconter  plusieurs  autres  prcio::- 

liabil  de  piètre  séculier.  Après  quel-  dues    aventures   ,   dont   le   cvni-"' 

que  temps  de  cette  vie  vag.ibon de  ,  il  pourrait  .   en  e\rilant  leur  digm":!  . 

se  rendit  à   Montpellier,   où  il    fut  faire    naitre  aussi  leur  doute.  \ '''- 

reçu    docteur  en  médecine.  Il  e\er-  taire  les    repousse  avec    riiicudu- 

ça  et  professa  avec   succès  en  cette  lité  la  plus  méprisante  :  nous  siii"!'"" 

qualité;  et  il  publia  une  (-dition  la-  Jiicn  tentes  d'imiter  son  scefilic:.-::!;. 

line  de  quelques  écrits  d'ilippocrate,  et  même  de  retendic  aux  deux  l.i-- 
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torlettes  que  nous  avons  flejù  rap- 
poitees.  Il  est  ccrt.iui  que  les  unes  et 
les  autres  ressemblent  a-sez  a  ers 
contes  absurdes  et  rLiiculcs  dont  !a 
tradition  populaire  ,  ou  la  p;rossière 
imagination  de  cerlains  l'abricatcurs 
d'anecdotes,  ont  cliarac  la  nicniviirc 
de  tous  les  borntues  qui  se  sont  ren- 
dus celèbrt-s  par  un  four  d'esprit  ta- 
ceticux  et  oricjinaL  îMais  ,  d'un  autre 
côte,  lliLelais  ,  la  plume  à  la  main, 
était  d'une  boullunnerie  bien  iiiipu- 
dentc,  bicu  audacieuse;  ctsiriioninu; 
ca  lui  dilForait  peu  de  l'ccrivain  , 
comme  ({uelques  faits  jdus  cerlains 
autorisent  à  le  penser,  les  plaisante- 
ries cllVonlcos  de  son  livre  ne  ren- 
draient que  trop  vraisemblables  les 
facelics  insolentes  de  sa  vie.  N'osant 
affirmer  que  ces  dernières  sont  toutes 
fausses  ,  et  n'ayant  aucun  moven  de 
critique  pour  discorner  celles  qui 
pourraient  être  vraies,  nous  pren- 
drons le  parti  de  les  raconter  indis- 
tinctement ,saniy  croire,  nidemati- 
der  que  nos  lectouis  y  ajoutent  plus 
foi  que  nous-mêmes.  Le  cnrdinal 
du  liellay  ,  nomme  amlx)>5adcur  de 
France  à  Rome ,  emmena  Rabelais 
avec  lui,  peut  -  être  comme  !:icJe- 
cin,  peut-être  aussi  parce  qnc  c'était 
alors  la  mode  parmi  les  grands  sei- 
gneurs ,  d'avoir  un  boulf.ni  ou  \m 
fou  à  leur  suite,  hc  cardinal  étant 
aile,  suivant  rus.ip;e,  baiser  les  pie^ls 
du  pape  ,  Pi.ibelais  ,  qui  était  du  cor- 
tège ,  se  tint  à  l'écart  contre  un  pi- 
lier ,  et  dit  assez  haut  pour  être  en- 
tendu que,  puisque  sou  maître,  qui 
était  un  grand  seigneur  en  France, 
n'ét.dt  juge  digue  que  de  baiser  les 
pieds  de  sa  Sainteté,  lui  ,  a  qui  ne 
pouvait  appartciur  tant  d'iiuniicur  , 
demandait  à  lui  baiser  le  derrii^'.c  , 
pourvu  qu'onle  lavât.  Uncauticluis, 
le  pape  lui  ayant  ]ierinis  do  lui  de- 
mander quelque  grâce  ,    il  dit  que 
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1.1  seule  q^fil  sollicitciait  ,  c'était 
d'êtro  f-vcoinmiuiiê  ]var  lui.  I.c  pon- 
tife voulut  savoir  p')nrf;uiii:  «  Saint 
»  Père  ,  repondit  -  il ,  je  suis  Fran- 
»  çais  ,  et  d'une  petite  ville  nommée 
»  Cliiuon,  qu'on  tient  être  foit  sujette 
w  au  fagot  :  on  y  a  déjà  brûle  quaii- 
))  titê  de  gens  de  bien  et  de  mes  pa- 
»  reiils.  Orsi  votreSainletêm'cxcom- 
»  muniait  ,  je  ne  brùlci'ais  jainais  ,  et 
»  voici  ma  raison  :  en  venant  a  Rome, 
1)  nous  noî'.s  sommes  arrêtés  ,  à  cause 
»  du  iVoid  ,  dans  nue  méchante  petite 
»  îuaison  de  la  Tarentaise.  Une  vieille 
»  femme  s'e'tant  mise  en  devoir  de 
»  nous  allumer  un  fagot ,  et  n'ayant 
i>  pu  en  venirà  bout,  s'est  écriée  qu'il 
»  fallait  que  ce  fagot  fût  excommunié 
)>  de  la  propre  gueule  du  i>ape  .  ])uis- 
»  qu'il  ne  voidait  pas  brnicr.  »  Ceux 
qui  rapportent  ces  indécentes  anec- 
dotes, aioalent  que  tant  de  cvnisme 
et  irinso'cuce  avantrmi  par  dé[i!aire, 
Rabelais  fut  oblige  de  quitter  Rome 
précipitamment,  et  de  se  sauver  en 
France.  Arrivé  à  Lvon  ,  ajoutent-ils, 
et  n'ayant  pas  de  quoi  faire  le  vovage 
de  Paris  ,  il  (it  écrire  par  un  enfant 
ces  étiquettes  sur  de  petits  sacliets  : 
Poison  pour  faire  mourir  le  roi;  Poi- 
son pour  faire  mourir  la  reiii-i .  etc. 
L'enfant  ayant  jasé  ,  le  voya^jenr  fut 
arrête  ,  amenda  Paris  aux  frais  de 
l'état,  et,  sur  sa  demande,  conduit 
au  lui ,  devant  qui  il  prit  de  tous  les 
prétendus  poiso!:s  ,  qui  n'étaient  au- 
tre chose  que  de  la  cendre.  Ou  place 
cette  anecdote  à  l'époque  même  ou 
le  roi  et  toute  la  Franco  pleuraient 
le  dauphin  qu'on  avait  cru  c:npiu- 
souné  ;^  /^'o> .  .Mo>TECLCcft.i.  XXIX 
470  ].  «  Les  auteurs  de  cette  p'.ile 
u  historiette,  ilit  Voiture,  n'ont 
M  pas  fait  attention  que,  sur  un  in- 
»  riice  aussi  terrible,  on  aurait  jeté' 
»  Rabelais  dans  nu  cachot,  qu'il  au- 
»  rait  cte  chargé  de  ters,  qu'il  aurait 
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»  subi  proLal)Icincnt  la  ([ucstion  or-  s'j-  tienne  ;  et,  pour  toi,  tu  ne  ser 

»  dinairc  et  cx-traordinaire  ,  et  que,  jamais  qu'un  fou.  Tire  le  rideau .  !       , 

»  dans   dos    circuiislanccs  aussi  lu-  far-ce  eit  jauéc.  Enfin  ,  ils  pi  ctc;.-      j 

»  iiestcs  ,  et  dans  une  occasion  aussi  dciit  qu'il   ledipca  sou  tcstaïucnt  t.       ', 

:>  grave  ,  une  mauvaise  plaisanterie  ce  pou  de  j)arolrs  :  «  Je  n'ai  rien  :  j- 

»  n'aurait  pas  servi  à  sa   jiisîiiica-  »  dois  beaucoup;  je  donne  le  re-î.      1 

»  tioii.  »  Tout  ce  qui  vient  d'ètic  dit  »  aux  pauvres.  »  Ou  n'e.>.t  point  d'.i-      ! 

des  insolences  de  ll.djeiais  ciivcrs  le  c(jrd  sur  le  lieu,  ni  sur  le  tcraps  c.      j 

pape,  de  la  colère  du  punlifc  contre  Rabelais  a  compose  son  roman;  o:.      j 

lui,  et  du  jiarli  qu'il  prit  de  s'y  sous-  l'est  bien  moins  encore  sur  l'oL''::      ' 

traire  par  la  fuite,  toutes  ces  parti-  ([u'il  s'est  propose.  Ou  a  beauco:::!      j 

cularitc's  ,  plus  que  douteuses  d'ail-  dit  qu'il  s'clait  couvert  du   raasni.'      j 

leurs,   semblent  démenties  par   un  delà  folie,  pour  pouvoir  inipunt- 

seul  tait  qui  est  certain  ,  c'est  que  le  meut  tourner  en  ridicule  p'nsicur> 

pape  lui  remit  la  piiue  canuiiique  des  événements  et  des  persGnna;:rs      j 

qu'il  avait  encouiuc   en   quiltant  le  considérables  do  son  temps;  et  l'ci:      i 

froc  pour  la  soutane,  et  le  cloître  est  aile;  justiu'à  le  comparer  à  Bri!ti:>      | 

pour  le  monde.  De  retour  en  France,  l'Ancien,  qui  contrefit  l'insensé,  poiu- 

il  obtint,  par  le  crédit  du  c.irdinal  ccliappcr  au  despotisme  ,  en  travail-      | 

du  Bellay,  une prchrnded.^.ns  réalise  lant  a  le  renverser.  IMais  à  combici:      ! 

collégiale  de  S. dnt-iMaur-iJes-Fûsse's,  d'cNplications  forcées  ne  faut-il  pas      s 

et  la  cure  de  Meudon.  Il  mourut  à  recourir  pour  accorder  cbezlui  Tbis-      j 

Paris  ,  rue  des  Jardins  ,  sur  la  pa-  toire  et  le  roman  ,  la  ve'iitc  et  la  flc- 

roisse  Saint-Paul ,  et  fut  enterre  d.ins  lion  ?  D'ailleurs  on  diliere  beaucoup      j. 

le  cimelicrede  celte  église,  au  pied  sur  l'espèce  des  actions  et  des  pcr-      i 

d'un  arbre  qu'cui  a  long-temps  couscr-  sonnes  dont  on  veut  qu'il  ait  f.dt  i'ui-      1 

vé  par  égard  pour  sa  mémoire.  La  solentc  parodie.  (Quelques  inventions      ! 

date  de  sa  mort  est  incertaine  :  la  scnd:)leiit  rappeler  des  aventures  on      | 

plupart   des   auteurs  la    ])lacciit  eu  règne  et  de  la  cour  de  François  I"^''.  :      | 

i553  ,  dans  la  soi:satUe-dixièmc  an-  beaucoup  d'autres  jiaraissent  n'avoir      \ 

lie'e  de  sou  âge.  Ses   derniers    mo-  rapport  qu'aux  moines  ,  aux  bour-      | 

mcnls  n'ont  pas  ètc  plus   épargnes  gcois  et  aux  pavsans  du  Bas-Fuilou  .      j 

que  le  reste  de  sa  vie  ,  par  les  fai-  ou  plutôt  du  Cliinonois ,  qui  est  le      j 

seurs  de  contes  ridicules  et  de  iirèteii-  lieu  ordinaire  où  se  passe  l'action  ,      ] 

dus  bons  mois.  Contre  le  tcmoigîiage  et  dont  les  moindres  détails  topogra-      ij 

de  ceux  qui  assurent  qu'il  mourut  de  plaques  sont  soigneusement  indiques      | 

la  manière  la  plus  édifiante  ,  ils  ra-  par  ïlabelais.Cequin'estaucunemcnt      \ 

content  qu'il  se  fit  affubler  d'un  do-  douteux,    ce  •  qu'où    aperçoit   tro[) 

miuo,  et  en  donna  pour  raison  ces  claiicment  dans  son  livre,   c'est  le 

paroles  de  l'Flcriturc  :  Beati  qui  mo-  mépris  de  la  religion  et  de  ses  miin's- 

riuntur  in  Domino.  Ils  racontent  en-  très.  On  ne  saurait  s'abuser  sur  Fin-       i 

corc  que  le  cardinal  du  Bel!  ly  ayant  tention  des  indécentes  allusions  que 

envoyé  savoir  des   nouvelles  do-  sa  l'autour  fait  sans  cesse  aux  plus  ns- 

santé  ,  il  dit  au  page  :  Dis  à  monsei-  peclables  passages  des  Écritures,  aux 

^neur  l'elat  où  tu  me  vois.  Je  jn'tn  plus  saintes  piatiques  et  mèuie  auK 

vais  chercher  un  i^rurui  fieut-t'tre.  Jl  plus  redoutables  mvstèrrs  du  cliris- 

l'st  au  ntd  de  la  pie  :  dis-lui  qu'il  lianismc.  Les  sobriquets  de  ^<'/^f^'orj>". 


f'jn 


!i/n 


ir» 


■  t       .1)1.    •xr.,..:    :. 

s,    ,      .-11.-,  iil 


:'•  "-i 


I     .'.i,.':ll) 


■K'.-'.ll         ...\ 


RAli  RAB 


',Mi 


lie  cardin^ols  ,  d'êvc^nts  ,  c{c. ,  sont  que  merveilleuses  ,  reimuLnit  à  plci- 

(Ics  injures  k  peine  iic'ç;tiis('es,  Jo  ne  nés  mains  l'esprit  et  re'ruiiition  ,  les 

parle  pas  des  traits  de  satire  conri-  traits  pirpiants  et  les  sottises  fsrossic- 

luiels  contre  les  moines  :  c'el.iitalors,  rcs  ,  surtout  les  ordures  et  les  im- 

pour  tous  les  écrivains,  un  droit  ac-  pie'e's,  et  saisissant  quelquefois  ,  avec 

qnis  de  se  mo(|uer  d'eux  ,  et  de  leur  un  rare  jionlicui-,  les  ridicules  de  ca- 

prèterdc  l)ons  tours,  si  l'onnefaisait  raetère  ,  de  mœurs  et  de  profession. 

quelesleurprètcr.(Viai\donconsidèrc  Le  but  Hc  l'ouvrasTe  est  si  inde'termi- 

avecqueilc  audace  Rabelais  louine  eu  ne,  les  contraires  y  sont  tcllcinent 

ridicule  et  le  dogme  et  lo  culte  ci  les  reunis  et  mêles, qu'il  a  eu  des  prouenrs 

prêtres  ,  dans  un  siècle  où  les  moin-  et  des  détracteurs  également  cxclu- 

dres  erreurs  en  maiière  de  foi  ou  de  sifs  ,  dont  les  mis  y  admit  aient  tout , 

discipline  caiiouiq;ie  étai^'ut  pimics  et  les  autres  u'v  apjiroTjvaient  rien; 

par  le  feu  ,  ou  ne  peut  s'émerveiller  ceux-ci  n'y  voulaient  rien  compren- 

assezde  la  sc'curitêdansl  tqudic  il  ve-  drc  ,  et  ceux-là  croyaient  y  enten- 

cut.  11  est  pourtant  vrai  dédire  (pi'il  dre   tout.  Les  bons  esprits  se  sont 

fut  une  fois  dénonce  comme  licrêti-  places  entre  ces  deux  extrêmes  :  ils 

que  et  même  comme  atlic'e.  Frar.çois  n'ont  eu  ni  cet  enthousiasme  ,  ni  ce 

!'=■■.  se  lit  lire  en  entier  l'ouvrage  ;  et,  de'guût  absolu.  Ils  n'ont  pas  cru  qu'un 

nejugeant  pas  que  l'accusation  fùlfon-  auteur  dont  i\Io!ière  et  La  Fontaine 

dc'e,  il  accorda  sa  protection  à  l'au-  faisaient  leurs  délices  et  leur  profit, 

teur.  Henri  n  en  usa  de  même.  Ainsi ,  fût  un  écrivain  tout-à-fait  sans  génie 

ces  deux  princes  n'aperçurent  pas  ou  et  sans  agrément  :  ils  n'ont  pas  citi 

ne  voidurcnt  pas  apercevoir  la  satire  non  plus  (jue  des  saletés  fussent  de 

de  l'autori'c  ,  ni  celle  de  la  religion  ,  bon  goût ,  que  des  sornettes  fussent 

dans  un  livre  dont  les    détails   au  pleines  de  sens,  des  sottises  ingénicu- 

moins  en  portent ,  à  cliaque  page,  le  ses,   et   des    absurdités    amusantes. 

caractère  e'vi  lent.  Jamais  les  i)rivi-  Enîiu  ,  ils    ont  adopte'  ce  jugement 

léges  de  la  boulibnnerie  nr-  s'éleu  !i-  de   I.abruvère  ,  dicte  par  la  raison  : 

reut  jdus  loin  ;  jamais  la  folie  ,  ser-  «  Où  Rabelais  est  mauvais  ,  il  passe 

Vdnt  de  voile  à  la  tétnérité,   no  (It  »  bien  loin  au-delà  du  pire;    c'est 

plus  d'illusion  ,  ou  n'obtint  plus  d'in-  »  le  ehar:;ie  de  la  canaille  :  oii  il  est 

dulgencc.  Qu'a  voiUu  cepeudmt  Ra-  «bon,    il  va  jusju'à    l'exquis  et  à 

bêlais?  Qu"l  a  c'é  sou  vcrit  iblc  des-  »  l'excellent  ;  il  peut  être  le  mets  des 

sein?  Sou  livre  est  ure  csprcc  d"é-  »  plus  délicats.  »  —  Ou  a  de  Rabe- 

nignie,dontbeaucoupil''persoimcsse  lais  :  I.  Ex rtUtiidis  veiieraiuLi' anti- 

sont  évertuées  à  chercher  le  mot,  et  quitalis ,  Liicii  Ciiuiidii  Teilamen- 

>csont  iLittces  de  l'avoir  trouvé,  mais  twn;Ue:nContracliis  vendilioiiisiiii- 

qui  n'en  a  peut-être  pas.  Se  livrant,  tus ,  ant'ujids  Hoinaiioniin  ieinpuri- 

dans  les  fréquents  accès  d'une  gaîtc'  bus  ,  I.von  ,  Gryphe,  i  ">:'>>-  ,  iu-8^.  : 

que  souvcuit  exaltait  l'ivresst!,  à  cette  ces  prétendus  restes  de  la  vénérable 

composition  bouHouiie  et  satirique  ,  antiquité  ,  sont  apocryphes;  lo  Tes- 

qui  était  le  genre  propre  de  son  ta-  taincnt  est  Torivrage  de  Pomponius 

lent,  il  a  écrit,  peut  êUcsans  >e  pro-  lùclws;  le  Contint  île  vente  est  de 

poser  autre  chose  ([ue  de  s'amuser  Jovicn  Pontanus.  Tout  savant  qu'il 

lui-même  et  d'amuser  les  autres,  des  étiit,  l'alieliis  a  été  dupe  ;  et  il  c>t 

aventures  encoie  phis  exlravag  lutes  asse/.  singulier  que  ce  soit  par  la  (pi'il 
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aiï  comracDce  sti  carrière  littorairr. 
IL  Ilippocraùs  ac  Galcni  librl  ali- 
quot^  Lyon,  i53G,  in-j(),  avec  mie 
c'pître  dcdicatoiro  à  GodcfroL  d'Ls- 
tissâc;  réimprime  m  i  j43  :  pour  les 
iradiictionsd'Ilinpociate,  ils'cstcon- 
tcnté  de  revoir  le  travail  do  >sico!as 
Leonicciîus.  IIL  Eplslola  iid  Bcr- 
nardiirn  SnUgnaciuM,d.ins.  le  volume 
intitule  :  Clarorum  vlroi  uni  epistoLv 
centwn  ineditœ  ,  i-joa.  IV".  Joannis 
Manardi,  Ferrnricnsis  medici,  epis- 
tolarimimedicinalium^tomus  secun- 
dus^numpiam  anteà  in  Gallidexcu- 
sus  ,  Lyon,  1 532,  in-S".,  contenant 
les  livres  vu  à  xii  ;  en  tète  est  une 
dédicace  à  Tiraqucaii,  V.  Aïinanach 
■pour  Vannée  i533,  calculé  sur  le 
mcridional  de  la  noble  cité  de  Lyon, 
et    sur  le  climat  du  royaume  de 
France.  Antoine  Leroi ,  auteur  d'une 
Vie  manuscrite  de  Rabelais  ,  qui  cite 
cet  opuscule  comme  imprime,  n'en 
donne  ni  le  format ,  ni  la  date  d'im- 
pression,ni  même  le  nom  du  libraire. 
Il  indique  un  autre  .Jlmanach  pour 
l'an  i535  ,  comme  imprime  à  Lyon, 
chez   François  Juste ,  et   enfin  un 
Almanach  cl  éphémérides  pour  Van 
de  N.  S.  J.-C.^  I  55o,  comme  impri- 
me à  I>yon.  Lacroix  du  Maine  indi- 
que un  Ahnanach  ou  pronostication 
pour  Van  154^.'^,  imprime  à  Lyon. 
VL  Joannis  Lartholouxœi Marliani ^ 
topographia  anliquœ  Jloviœ,  Lyon, 
i534  ,  in-8". ,  avec  une  lettre  à  Jean 
du  Bellay  ,  dans  laquelle  il  dit  avoir 
eu  le  dessein  de  donner  au  public 
ses  observations  sur  les  antiquités  , 
pendant  son  sc'jour  à  Rome;  mais 
que  rouvraL;e  de  iMarliaiii  étant  tombe 
entre  ses  mains  .  il  ne  crut  pas  pou- 
voir faire  mieux   (  f.   Mauliam  , 
xxvii,  -2  j  4  ).  ^  IL  Fr.  Uabdœsi  Epi- 
f^rainniu  ad  Dolctwn  ac  de  Gara 
Salsamenio,  pièce  de  dix  vers ,  qu'on 
truuve  parmi  les  poésies  deDolet^qui 
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lui-niènic  a  fait  des  vers  sur  un  sup- 
plicie dont  le  rurps  avait  servi  pour 
les  leçons  anatomiques  de  Rabelais. 
VIII.  LaScioinaclùe  et  Festins  faits 
à  Rome,  au  palais  du  ré^'érendissi- 
me  cardinal  du  UelLiy  ,  pour  VJieu- 
7'euse  naissance  de  M.  le  duc  d' Or- 
léans, Lvon,  1  '")4<) ,  in-8".  IX.  Epl- 
trcs  de  François  Jlabelais ,  Paris, 
I  i)5 1 ,  in-8*'. ,  avec  des  Ob'-ervations, 
par  les  frères  de  Sainte- Marthe.  Les 
Epltres sont  au  nombre  de  seize  .   et 
remplissent  7^  p^'l^cs  ;  1<^'S   Observa- 
lionscn  remplissent  i  ç)  1  en  plus  petit 
caractère.  Une  nouvelle  édition,  sons 
le  litre  de  Lettres  de  JL  Fr.  Jtabelais, 
fut  donnée  à   Bruxelles,  en   1710, 
in-8".   X.   Epitre  à  Bouchet,  par- 
mi les  Epilres  familières  du  Tra- 
verseur,    i5'p,  in-fol.  XL  La /^7e 
inestiinahle  du  ç^rand  Gargantua  , 
pèrede Pantagruel,  jadis  composée 
par  Vabstracteur  tie  (juintessence , 
livre  plein  de  pantagruelisme,  Lyon, 
Fr,  Juste,  i535,  in- 16.  Ce  n'est  ici 
que  le  premier  livre  du  fameux  ro- 
man de  Rabelais  :  le  second  livre  est 
de  1 533.  Ce  second  livre  commen- 
çant à   la  naissance  de  Pantagruel , 
on  conçoit  comment  le  nonulu  tils  se 
trouve  rappelé  dans  le  titre  du  pre- 
mier livre,  qui,  d'après  cela  paraî- 
trait n'avoir  ctc  publie  (pi'après  le  se- 
cond. On  ne  peut  dire  que  cette  date 
de  i533  est  fautive  ,  et  qu'il  faut  lire 
i538  (  soit  que  l'imprimeur  ait  mis 
le  cliittre  3  au  lieu  du  cliiH're  8  ,  soit 
qu'en  se  servant  des  clulfres  romains 
il    ait   omis   le    v    de    jidxxtiii  ]', 
car  on  a  de  ce  second  livre  une  réim- 
pression de  i534-  (1).  Il  parut,  en 
i5  i2,des  deux  premiers  livres,  trois 

II)  A  Viij'tnnt.iii  cet  ai  lui.-  c.-f  mi:'  >.."- r''''V' ' 
nniv.-iP,„.>  unu  „„„v.  11.-  l.v.  a,-,..  .1»  P.. '•  < - 
hiu^r.  i./.-r.  de  y..  LUit.  lin  v  i...i;.|...-  Ks  <  /"••- 
iK/m-.  ./:.  t-r.!»/  et  pui.s.nit' ^'■.ml  Oai^iinlu.', 
,.■..„.■,  ;/,m.«(  n„rnn,c  «  I  Y-n  ,  l.-.'.,  .n-^'.  :•'-'• 
tL.tli.,to.iUiiaiiHjl.uai.>,n.m>oMiin,sl..i.r.ii.'"e 
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c(iitions,dont  deux  sons  le  psendoiiy- 
me  de  Jiiailre  Alcofnhas.  A  la  tin  du 
gecoud  livre  est  lufiunta^ruclinevro- 
gtiusticalion. '£voi:i  éditions  du  tioi- 
sicrae  livre  virent  le  jour  en  i  j  jG  : 
eu    1^47  »    parut  la   Fla'f^unlc   et 
joyeuse  Histoire  du  ç^rand  ge(t7it  Gar- 
gantua, etc..  Valence,  2  vol.  in-iG, 
contenant  les  trois  premiers  livres  , 
et  onze  chapitres  du  (juatrieinc  livre 
qui  paraissaient  avoir  ete  voles  à  l'au- 
teur ,    à  eu   juger   par   le    mauvais 
ordre   que  (piclipies    personnes   ont 
pris  pour  de  i:;ra:idcs  diiic-rences  tl.ins 
le  texte.  Le  quart  livre  [  en  07  cha- 
pitres )  fut  imprime  cpiatre  t'ois  en 
i55r>. ,  réimprime  en  ijj3.  La  pre- 
mière édition  des  quatre  livres  reu- 
nis est  de  celte  dernière  aniic'e  ,  qui 
est  aussi  celle  de  la  mort  de  ilabclais. 
Ce  ne  fut  que  neuf  ans  après,  qu'où 
imprima  V hle  sonnante  ,  contenant 
les  seize  premiers  chapitres  du  cin- 
quième livre  :  la  première  cditioa 
complète  de  ce  livre  ,  eu  quarante- 
sept  chapitres,  est  de   ijG.j.   C'est 
donc  par  iaule  d'impression  qu'une 
e'ditiou  des  OEm-rcs  de  Ra'>elais  qui 
lacouticnt,  est  datée  de  1338.  C'est 
ce  roman  qu'on  réimprime  orduiai- 
remcnt  sous  le  titre  iuexact  d'  OEu- 
vres  de  Rabelais.  Parmi  les  éditions 
qui  en  ont  c'te  faites  ,    on  (lisîinç;ue 
celle  de  (  Leydc  ,  Elzcvier)  ,  ioG3, 
deux  volumes ,  petits  in- 1 2 ,  élégam- 
ment mais    incorrectement    impri- 
primès  ;  iGGG,  1  vol.  petit  in-ii; 
avec  les  remarques  de  Ledi;cuat  et  de 
La  Monnoyc,    1711,  5  vol.  ,  petit 
iii-8>'.  ;  réimprime  avec  des  remar- 
ques nouvelles  do  GueuUttc  et  Ja- 
mct  l'aîiiè,  1  -y}. ,  (i  lomes  eu  5  vol. 
iii-ri  ;   avi'c  de  hoiiNl'iIi'.s   notes  (.le 
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Leduchat ,  et  des  figures  de  B.  Pi- 
cart,  Amsterdam  ,  i-j/ji  ,  3  vol.  , 
petit  in-4^. .  contenant  aussi  les  seize 
lettres  de  Rabelais  ,  avec  des  remnr- 
qi'.cs  publiées  en  anglais  par  Lcmot- 
tcux  ,  et  traduites  eu  français  par  C. 
de  Missy  ,  Paris,  an  vi  ,  3  vol.  in- 
8'\  L'èdiiiou  de  Paris,  Desocr,  1820, 
3  vol.  iu-  ib,aeu  pour  éditeur  I\LDe- 
lauluiye ,  qui  a  forme  le  troisième 
volume  de  divers  glossaires  et  tajjlcs: 
cà  la  suite  du  Pai.tagruel,  on  trouve 
l'Lpîlie  de  R.iuel  lis  a  Jean  Bouchot, 
la  réponse  de  Bouchet  ,  et  i'èpi- 
grammeiye  Gajo  SalsamenLo.  On  a 
conserve  les  deux  Euitres  à  deux 
vieilles  ,  qui  sont  dans  toutes  les 
éditions  de  Rabelais  ,  quoiqu'elles 
aient  pour  auteur  Françoiî  Ilabert  : 
cette  édition  a  de  jolies  (îgLues  eu 
bois.  Une  nouvelle  édition,  par  le 
même  ^d.  Delauluayc  ,  cji  3  vol. 
in-8'^.,  aparuen  i823;  eli';  '■..iiîicnt 
non -seulement  les  écrits  i:;  :iip:cs 
sous  les  n"'.  vu  à  xi  ,  in\''s  encore 
les  cpitres  qui  font  portic  des  u'^''.  \\ 
m,  IV  et  VI.  Leà  Ahaanacus  n'v 
sont  pas  compris,  non  plus  que  la 
préface  du  n'\  i.  L'éditcnracru.  p nr 
respect  pour  Rabi  lais ,  ne  pas  devoir 
rcprodidre  celte  préface  qui  donne 
pour  vraies  des  pièces  apocryphes. 
Cette  même  année;  1 8u3  ;  a  paru  !e  1' ''. 
vol.  des  OEuvres  de  iluheluis  .  cdit. 
r'ariorum,  etc.  ,  avec  un  Cvinin ca- 
taire historique  et  fddlt<lo'X'cue  pir 
?\L^î.  Lsmanga  rt  c  t  Lloi  J  o  li  J  n  u'-au,  et 
qui  doit  avoir  8  vol.,  impriices  avec 
so;u,  et  oriu's  de  i3.î  gravures.  ]-.c 
travail  des  éditeurs  ne  peut  cire  juge 
«pie  lorsqu'il  aur.i  élc  e!!tière:!!ei:t  |)u- 
blié.  Rabelais  e>t  un  de  CCS  auteurs  .>;;s- 
eepliblcs  d'a\oir  un  eoiM:nenîairc 
plus  aaij.lcquc  letoxle.  Les  commen- 
tateurs nouveaux  [)eu>euiq:;'  (rraud' 
(^ro.'rioT est  Louis  mi;  G/;r^arJu(t, 
erançois  t*-''.  ;  ricroduylc ^  ^Ias.i];ii- 
3i.. 
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hen  Sîovce ;  Panta'j;ruel ,  Il.nri  IT  ; 
Gar^amelle,  Atmc  de  LîicMç,iic;  Ua- 
dehec ,  la  reine  Claude  ;  la  Grande 
/«ment, Diar.o  Je  Poitiers;  iVircJonu 
des  Eiiloiiiieures,  le  canliiial  du  lu-l- 
lay  ;  Paniu'j^e  ,  le  cardinal  de  J^or- 
rainc.  Quelques  |icrso:iiU'S  nient  que 
le  roman  de  llaLclais  S'  it  rhi.stoire 
alleç;orique  de  sou  Icuips;   mais  on 
ne  peut  s'cnipèclicr  de  convenir  (|uc 
beaucoup  de  pas.«aa;es  sont  des  allu- 
sions à  des  cveucnienls  ou  anecdotes 
du  temps  ;  et  voici,  à  celle  occasion, 
ce  qu'on  lit  sous  le  u^.  iS3  ,  dans  le 
Lantiniana  manuscrit  :    «  U.djelais 
»  fait  un  conte  d'un  seigneur  ctran- 
»  ger  ,  dans  le  retrait   de  (|ui    l'on 
»  avait  peint  des  lys  pour  lui  faire 
»  peur  ,  et  lui  tenir  U;  ventre  liLrc 
»  par  ce  moyen  :  d  ajoute  qu'il  au- 
>»  rait  eu  la  diarrhée  si  l'oii  y  avait 
»  peint  le  roi  lui-nièmc.  On  avait 
»  peint  François  ^^   dans  le    lieu 
j>  commun  de  Cl)  irles-Quint.  «Quoi- 
que  le   travail   clc  l'aMje  de  iMarsy 
n'ait  pas  eu  de  succès  (  /'.  r>L\r,sv  , 
xwii  ,  •?.')()),    d'autres    ont    pense 
à  rajeunir  le  style  de  Rabelais,  et  à 
le  purger  de  ce  qu'on  regarde  anjonr- 
(riiui  comme  des    obsceiùîes.    Un 
avocat,  nomme  Tliiluricr,  kit ,  le 
II)  avril   i75'.>,  ,  à  r.icadcmic  de  la 
Koclielle ,    sur   la  personne    et    les 
ouvrage.<  de  Habelais  ,  v.iî   c'iscours 
qui  ilcvait  servir  d'iiitruduciiof.  a  un 
Comnicnlaii'O  historicpie  surC:  i:id- 
Gousicr,   Gaigaulua  et  Pantagruel. 
Tliiloricr  ne  se  bornait  pas  à   vou- 
loir retranclier  les  obscénités;  il  ne 
tenait  pas  moins  à  faire  di.^p  traître 
ou  atténuer  Us  ciiùqiics  iropainircs 
di'S  désordres  du  elcige  dans  le  sei- 
zième siècle  :  autant  vaudrait  rctran- 
cKcr  toutes  les  mjilisances  de>  sati- 
res de  Buileau  ,  cl  pri'tendre  conser- 
ver son  c.iraclèie  et  ses  traits.    I.e 
j^Ijrcurc'  du  mois  d'août  17  j  >.  con- 


tient, pag.  oi/j,  un  extrait  du  i!i 
cours   de  Tliiloiicr  :  il  parait  i|.i 
c'est  tout  ce  qui  en  a  etc  pul)lic.  (Jn 
doit   à    Pcrau  (    f'ojtz  x\xin  , 
334),   Le    Bahclais  moderne   ri 
ie.s  OKuvres  avec   des  éclaircis^i  ■ 
inents  ,  i-^S.i  ,  (i  volumes  in-ia.d'i 
sait  que  le  comuîenlairc  de  Passei..t 
a  c(ç  brûle  (  f\  Pass^at,  xx\in, 
fj(S  ).  Morcllot  a  laissé  imparfait  !•; 
commentaire    qu'il   avait   conii;K;i- 
ce  dejjuis  long- temps  :  l'exeniplii- 
le  de  Rabelais,  interfolie  de  papier 
blanc  qui  rontierit  son  travail,    e.-t 
dans  la  bibliothèque  de  1M.    Angir, 
à  qui  l'ai  bè  le  donna  quelque-lcr:;i>s 
avant  sa  mort.  Le  roman  de  bahc- 
lais a  fourni  le  sujet  de    plnsimis 
pièces  de  théâtre.  7\Iontanban,  écln - 
\iudePari>,  mort  en  ifibj,  a  i.U 
deux  comédies,  rune  intitulée  Pr.v;- 
<rtgrH<ïZ,  imprimée  en  iOj4  j  l'""'!"- 
les  ^/vciiiiiics  de  Ponitr^e  ,  jouée  ci 
i()74,    non  imprimée.    On  doit  a 
Ai.lrtau,  Par:ti::c  à  marier,  et  J'c-- 
r.un^e  marie  dans  les  espaces  ima'^i- 
naires,  couKvlies,  qui  sont  impn- 
nuies  dans    ses    OEuvres.    Tout  !c 
mow\('.coimi\\\l*nniirc,edansViledc> 
Lanternes  (  F.    pAniAicT,  xxxii. 
504),  opéra  que.  s'attribuait  îdoril 
deChcfdeviilo.L'Ji/e50»72a7Jft?,oper.i 
comique  de  Collé  ,  rappolic  le  titre  c.  i 
cinquième   livre  de  Rabelais,  mai- 
n'a  rien  autre  de  commun  avec  lui; 
le  sujet  est  entièrement  de  rinventicn 
de  Cullé.  Ce  n'est  pas  le  titre,  mai^ 
plusieurs  idées  de  Rabelais  que  Bnn- 
niarehais  a  employées  dans  scn  .'i''- 
riace  de  Fiç^aru.  Voltaire,  dai.s^s a 
vin'-t-denxil'mo   L.ellre  jdàlosojda- 
ç"<-",  avait  dit  que  Uabelais  était  un 
]dnlû5ophc   ivre   qui  n'a  écrit_  q'e 
dans  le  temps  de  son  ivresse; il  ajmila 
dans  son  Temple  du  ç/'ût ,  que  l  ou- 
vrage de  r.abelais  devrait  être  reM.-it 
tout  au  plus  a  un  dciui-i'aart  ;  mais  i. 
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cliangea  (Vopirii.in  |)liis  tard.  11  orii-  dce  ,  vers  1707,  de  le  f.iirc  rcini- 
vait,  le  lu  avril  i-jOo,  à  i\I'"-.(!u  Dcf-  primer.  iM.  ijruiiet  a  vu  les  soixante 
fdiid  :«  Si  Horace  o^t  Je  premier  des  premières  jilanelies  ,  et  rapporle 
\)  faiseurs  de  bonnes  ]'^])îtres,  Rahc-  qu'on  Itii  a  dit  q'ic  la  suite  avait  ctd 
»  lais, quand  il  estbon,  esllc[trcmier  termine'e  ,  mais  non  publiée.  Aucun 
»  des  b  )ns  bonllons  :  il  ne  tant  pas  editenrde  R.d)elais  n'a  comjirisdans 
»  qu'il  y  ait  deux  hommes  de  ec  me'-  les  Oiîuvres  de  cet  auteur  ,  les  So7i- 
»  ticr  d.ms  une  nation  ;  niais  il  laut  f^cs  drolaliqnes ,  qui  ne  pouvaient 
»  qu'il  y  en  ait  un  :  je  me  repensd'a-  gurrc  s'exécuter  dans  un  fornint 
»  voir  dit  autrefois  trot)  de  mal  de  moindre  que  l'in  8".  ,  et  dont  d'ail - 
»  lui.  ))  G.  des  A-.itclz  a  ,  dans  son  leurs  l'exécution  eût  été  Irès-coû- 
FanJ'reluche  et  Guiidivliun  (  /''.  Au-  tcusc  :  les  Song^cs  drolatiques  forrac- 
TELz,  m  ,  ()']  )  ,  imite  le  roman  de  ront  lo  huitif-me  volume  de  l'édition 
Rabelais,  (jiii'J.  Bcrnier  a  analyse  et  dirip,ec  par  MM.  Esmanç;art  et  Jo- 
commcnte  (  /\  Bi:uM];a,  iv,  3i)4  ).  lianneau.  Dcjà  la  premic-ie  livraison 
Le  nom  de  Rabelais  f.iit  partie  du  de  vingt  (i^ures  est  livrée  au  public  : 
titre  d'un  ouvrage  du  père  (îarasse  avec  la  sixièmeeldernière  livraison, 
(  f^oj-ez  G  Ar,ASSE  j  xvi  ,  4'-3  )•  H  sera  distribuée  mie  explication  des 
existe  d'autres  imitations  françaises  cent-vingt  figures  ,  travail  cntière- 
de  Rabelais  :  aucune  ne  mérite  d'être  ment  neuf,  et  qui  ne  peut  que  don- 
disiinguc'e.  Parmi  les  traductions  on  iicr  du  prix  à  cette  seconde  cd\[ion 
cite  la  version  anglaise  de  Pli.  Ur-  des  Sonores  ,  pidilièe  pins  de  deux 
cliard ,  Le  Motteux  et  Ozcll  ,  dont  siècles  et  demi  après  la  première, 
les  trois  premiers  livres  parurent  en  !MM.  Esmangart  et  Joliannesu  ,  qui 
1708,  ei  dont  oii,afait  de  nouvelles  les  premiers  auront  rattache' au  texte 
éditions,  1730  et  17^0,  5  vol.  in-  du  Ciargantua  et  du  Pantagruel  les 
12;  1807,  4  ^'ol.  iu-8".  La  prc-  colvicaIuvcs  ihs  So/:c;es  drolatiques , 
raicrc  édition  de  la  version  allemau-  annoncent  qu'on  voit  reparaître  sous 
de,  par  J.  Fischart,  est  de  i55.>.,  ces  figures bizari'cs  tous  les  person- 
iii-8'^. ,  souslc  li're,  ..//y<7U/;^.'(rZ(c7i  nages  tant  rc'els  qu'allégoriques  de 
Aanpen^chewiiche  G eschichlklilte-  ces  deux  romans.  6'd  fant  en  croire 
rang  ,  etc.,  cl  sous  la  rubrique  de  Duverdicr,  «  Ciauf'e  ÎJassiiau  a  tra- 
Grenesing.  im  Gaiisserich  (  Foy.  »  duit  du  latin  de  maître  François 
FisciiAP.T  ).  Xn.  Les  Songes  dm-  »  l^abelais  ,  Stratagèmes ,  c^est-à- 
latiijues  de  Pantagruel ,  uà  sont  w  dire  promesses  et  ruses  de  guerre 
contenues  jdusieurs  figures  de  l'in-  »  du  preux  et  tres-célèbre  cJ<e<,'alier 
vention  de  Itl.  Hahclais  ,  et  der-  ii  I^angey,  au  commencement  de  la 
idère  OZuvre  d'icclui  jionr  la  ré-  »  tierce  guerre  césarienne,  im]n'i- 
crèatioii  des  bons  esj?rits  ,  Paris,  »  incsàLvon,  par  Sebasl.Cirivpluu';, 
1  jGj  ,  in-8'^.  C'est  encore  un  ou-  w  ij'|>.  »  Duverdier  est  le  seul  qui 
vragc  poslhume.  Beaucoup  de  per-  pailedc  ce  volume,  inconnu  a  Ni- 
sonnes  pcusirit  qu'il  n'est  point  de  ccron  et  aux  autres  bibliographes. 
Rabelais:  e'i^l  uu  recueil  de  cent-  L'ouvrage  latin  de  Habelais  a-t-il  été 
vingt  fig'.:res  grulesques,  sans  autre  imprime'.*  I-a  traduction  de  Mas- 
texte  que  le  tii'.e  du  volume ,  et  uu  ,  suau  existe  t-eile';'  c'est  ce  dont  il 
^fu  lecteur,  saint.  Ce  volume  c'itit  sera  permis  de  douter  jusqu'au  ino- 
très-raLC.  Le  Ii.'ji"UC  6.i.llior  ci;l  l'i-  ment   où   l'on    eu  aura   trouve'   uii 
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cxcmpialrcGrosley,  posscsseurd'iiu 
exemplaire  des  opuscules  latins  du 
cardinal  Bcrubo,   Lyon,   Gr\  plie  , 
i532,  in-8'\ ,  avec  des  notes  ma- 
nuscrites qu'il  croyait  de  Kabrlais  , 
en  fit,  cil  1708  ou  17O9,  Iiomma'j,c 
à  la  faculté  de  mc'ilcciuc  de  jMoiil- 
pellicr.    Ou    a    publie,   en     i-^O'^ -, 
une  facétie   sous  le  titre  de  Lellic 
de    llabelais ,    ci-dcuaiit   curé    da 
Neiidon  ,   aux  quatre -vin '^t- qua- 
torze   rédacteurs    des    Actes    des 
u4pûlres ,  \u-?y\  de  9.2  pap:cs  ,  bro- 
cliiue  (pii  fut  bientôt  oub'.ic'e  j   mais 
on  remarqua  celle  i]iu  avait  pour  ti- 
-trc  :  De  l'autorité  de  Rabelais  dans 
la  réi'oîutiun  présente  ,  ou  Institu- 
tions royales  ,  politiques  et  ecclé- 
siasliiiues  ,  tirées  de  Gargantua  et 
de  Panta'iruel,  tjqi  ,  in-S*".,  dcut 
rautcur  e>t  Gi'.;renc.    Le   Quart- 
d'heure  de  iluhelais    est    le    titre 
d'une  jolie  eomcMie  de  MM.  Dieu- 
lafoy  cl   Prévost  d'Iray  ,  jouée  sur 
le  tlic'àtre  du  Vaudeville  ,  le  uj  ni- 
vôse au  VII ,  ]iubUce  la   môme  an- 
iie'c ,   in-S".    (-i)   hl.  DLimersau   a 
donne',  sur  le  tlicàtrc  des  Variétés, 
le  29  juin  iSi3  ,  Gargantua  ou  Ra- 
belais en  vojage  ,  comédie  ,  impri- 
mée la  inèaïc  année.  Rabelais  est  un 
des  personnages  du  Clément  Jlarot , 
vaudeville  de  ?.DI.  A.  GoufTc,  et  G. 
Duval,  joue  sur  le  tbc'àtredts  Trcu- 
Ijaclours,le  iQiloreal  an  vu  (1790  . 
11.  i\I.  Lesuirc,  sous  le  titre  de  Con- 
fessio7is  de  Rabelais,  i  797  ,  in- 1 8 , 
ji'a  public  qu'un  roman.  IJavle,  à  qui 
Rabelais  ne  plaisait  guère,  ne  lui  a 
pas  donné  d'article  dans  son  Dictio- 
jiaire.  11  n'en  paile  que  deux  ou  trois 
fois  en  passant.  La  plupart  da  cJi- 


Jc\pmi'i  jir.jviilK^  )>•  iir  «-«liiiinrr  ic   rn.'ii.n.t    i! 
loini.tir  a\tc  -..ii  1.u(l-,    .t   [mi     ..llu-i..ii    ■.    l'oni 
!..irr.n  oi\  l'on  jiritfiij  ipio    lijlilals    sr  ti..iiv.i 
ï.^i,.  A.  I— T. 
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tions  des  Olvivres  de  R.ibelais  con- 
tiennent une  Notice  plus  ou  moins 
éteiulue  sur  sa  \ie.  ISiceron  lui  a  con* 
sacre  un  article  dans  le  tome  xxxn 
de  ses  Mémoires ,  et  (.liaufej)ie  dans 
son  Dictionnaire.  Tous  ces  morceaux 
laissent  beaucoup  à  désirer.  La  Fie 
de  Rabelais ,  qui  doit  être  placée  en 
îèîe  du  premier  volume  de  l'édition 
de  .MM.  E.  iiian';,art  et  Eloi  Jolian- 
neau  ,    ne  paraîtra  qu'avec   nn  des 
voiu::ies  non  encore  publiés.  La  Bi- 
hlir.thèf'ue  lùAijvique  de  la  France 
jneiitionMO  liuit  portraits  j^ravés  de 
Rabelais;  depuis  on  en  a  e;ravc  plu- 
sieurs :  il  V  en  a  deux ,  l'un  en  buste, 
l'autre  fn  pied,  dans  la  première  li- 
vraison des  ligules  destinées  à  l'édi- 
tion  de    r<IM.    Esmangart   et   Eloi 
Jûbanneau.    L'article  sur  Rabelais, 
fourni  par  M.  Augcr,  à  la  Galerie 
française  ,    est  accompagnée   d'un 
beau  portrait.  (3)  A — g — R. 

RaCEN  ER    (  ïnLoruiLE  -  GuiL- 
LAr.ME  )  ,  ir.oraliste  allemand  ,   au- 
teur de  satyres  estimées  ,  naquit  le 
17  septembre  17  K|,à  Vvaeliau,  près 
Leipzig  ,  terre  noble  ,  appartenant  à 
son  père  ,  qui  était  avocat  au  tribu- 
nal supérieur  du  cercle  tic  Leiji/.ig. 
En  1728,  il  fnt  envoyé  au  collège 
de  I\Ieisscn  ,  dont  son  a'ieul  avait  été 
recteur  ,    et  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Gartner  cl  Gellcit  (  Foj\  leurs  arti- 
cles ).  Six  ans  après,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Leipzig  ,  gù  il   sou- 
tint, à  la  tin  de  son  cours  de  droit, 
en  1707  ,  une  tbèse  De  viitigandd 
furli   pœnd  cb    restitutionein   rei 
ablatœ.    Les    sciences  administrati- 
ves ,  surtout  l'assictc  et  la  percep- 
tion des  impôts,  furent ,  non  moins 
que  la  jurisprudence  ,  l'objet  de  ses 
études.  Il  semuulra,  de;  sa  jeunesse, 


,3)  I.n  v-.rli.-  Ml  l!.-;r.,pl.;,,..o  du  ,,..>.  ni  urii. le  . 
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et  fut  toute  sa  vie  nu  excellent  hura 
me  d'alTaiics.  Sa  facilitcpourlc  tra- 
vail,  la  sûreté  et  la  ra])idite  de  son 
coup-d'œil ,  le  firent  tlisliuguer  tle 
bonne  heure  :   mais  celte  aptitude 
pour  une  carrière  active  ne  nuisit 
en  rien  à  ses  progrès  dans  plusieurs 
branclics  des  sciences  ,  ni  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Ses  premiers  essais 
2)arurent    dans   une  l'cuillc   publiée 
par  Sclnvabc  sous  ce  titre ,  yJmu- 
sements  de  l'esprit  evde  Vimai^i- 
nation  (i) ,  et  ils  forment  le  premier 
volume  de  ses  Satyres.  Ytrve,  gai- 
te ,   connaissance  du  monde  et  des 
travers  de  la  société ,  le  sentiment 
des  convenances,  et  une  concision 
qui  contrastait  avec  la  prolixité  et 
le  style  verbeux  des  auteurs  de  l'e'- 
jtoque,  le  signalèrent  aux  lionimcs 
de  goût  comme  un  des  écrivains  ap- 
pelés à  tirer  la  littérature  allemande 
de  l'état  de  nullité  ou  d'eni'ance  où 
clic  était  plongée.  T.Iécoiîtents  du  Re- 
cueil de  Scluvabe  ,  et  de  l'influence 
que  Gottsclicd  exerçait  sur  le  choix 
des  morceaux  qui  v  étaient  admis, 
quelques  jeunes  littérateurs  ,   parmi 
lesquels  on  remarque  Cramer  ,  Jean 
Élie  et  Jean- Adolphe  Schlcgel  (oncle 
et  père  dclNDI.  Aug.  Ciuill.  et  Frcd. 
Schlcgel  ),  Ebcrt,  Zacharia^,  Klo])S- 
lock ,  etc. ,  se  réunirent  pour  encoura- 
ger l'entreprise  d'un  libraire  de  Bre- 
men  ,  qui  leur  avait  olFeit  de  publier 
tous  les  mois  un  cahier  consacré  aux 
production  s  de  leur  plume.  C'est  dans 
cet  ouvrage  périodique  (2),  que  pa- 
rurent les   premiers  écrits  de   plu- 
sieurs des  hommes  qui  contribuèrent 
le  pl'is  à  créer  la  poé>ie  et  à  per- 
fectionner  la  langue  allemande.  Da- 


(i)  rirliisti2,:in2,n  lies  t'cnlnncict  und  TJ'uzes  , 
Lcipvig,  >7h>  clMiiv. 

(■■1  .Vfii-"  !!•  ttrr^^  tuni  f'er^nu^r-ii  ries  t'er'tr.n- 
ilrt  tnul  /7  i(n.<  ,  iiii\cjiicl>  siirccda  biouU'it  :  .Viin;i7i- 
/«"ij  t-enniichur  Sihfft.-n. 
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Lenor  vit  ses  essais  accueillis  de  ses 
collaborateurs  et  du  public.  Ces  tr.i- 
vaux  littéraires  ne  rempêchaieiit  \)U6 
de  rendre  à  la  société  des  scivices 
qui  semblent ,  à  la   ])remièrc  vue , 
inconciliables  avec   cette   indépen- 
dance d'esprit  et  cette  verve  d'ins- 
piration qui  sont  les  premières  con- 
ditions du  talent  poétique  et  les  ga- 
rants de  ses  succès.  Dès  l'an  174^  . 
nommé  à  une  ])lace  de  réviseur  des 
contributions  du  cercle  de  Leipzig, 
il  se  livra,  jusque  vers  sa  mort,  ar- 
rivée le  'in.  mars  1771  ,  au  détail  mi- 
nutieux et  aride  de  diverses  fonc- 
tions  financières  ,   à    Leipzig   et  li 
Dresde,  avec  une  assiduité,  une  pro- 
bité et  une  délicatesse  exemplaires. 
La  justesse  et  la   rapidité   de   son 
coup-d'œil,  la  facilite  avec  laquelle 
il   débrouillait  les  aiiaires  les  plus 
compliquées,  lui  acquirent  l'eslitue 
publique  ,  mais  lui  attirèrent  en  mê- 
me temps  un    surcroît   de    travail 
par  le  besoin  qu^'prouvait  l'admi- 
nistration de  recourir  à  ses  lumiè- 
res et  H  son  zèle  dans  toutes  les  cho- 
ses diiliciles  et  contentieuscs.  H  met- 
tait ,  dans  leur  expédition  ,  tant  de 
rectitude  d'intention  ,    et   tant    de 
sagesse  dans  la  conciliation  des  in- 
térèis  des  contribuables  avec  ceux 
de  l'Etat  ,  qu'aucune  plainte  ne  fut 
articulée   contre   ses  décisions  ,   si 
ce  n'est  dans  unecpigrammc,  lancée 
par    son  ami   Kcestner  (  Firez  ce 
nom  ) ,  dont  le  sens  est  à-peu-près  : 
<i  Rnbciier  s'acquitte  bien  de  la  dou- 
»  ble  tâche  de  se  moquer  de  nous, 
»  et  de  nous  dépouiller.  Il  rit  aux 
«dépens   de  tout  le  monde,  tandis 
»  qu'il  nous  fait  tous  pleurer.  »Sa  ré- 
putation d'équité  était  tellement  éla- 
blic  ;  son  désir  de  ménager  le  con- 
tjibuable,  si  conm:; cette  saillie  était 
si  peu  capable  de  l'atlcindrcqucdu 
vivant  de  RaLcncr,  le  piciixCjcUcit 
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le  pi'opo5a  ;ui  brillant  auditoire  qui 
suivait  son  cours  de  morale  (  iui|)ii- 
luc  depuis  ,  et  deux  luis  traduit  eii 
français  ) ,  cumule  un  modèle  [tour 
ceux  qui  voulaient  allier  les  travraix 
littéraires  qui  demandent  le  plus  de 
liberté'  et  de  fraîclicur  d'esprit,  nnx 
fonctions  deriiommc  publicles  plus 
sèclies  et  les  plus  labuiieuses.  Dans 
la  dernici-e  édition  des  EjiigranirMcs 
de  Kacstner  (  Francfort  et  Leipzig, 
1 800  ,  i'<^.  partie  ,  pa;^.  Ç).2  ) ,  ce  der- 
nier crut  devoir  lui-même,  dans  nue 
note  ,  rendre  justice  à  la  partaite 
bonté  de  son  ami  ;  et  avertir  le  lec- 
teur que  Ral'cner  s'était  le  j)reniicr 
amusé  de  cette  cpip,ramme,  ainsi  que 
d'une  autre  plaisanterie  de  Kacstner 
qui  lui  piéJisaitla  prochaine  arjivc'e 
du  jour  où  les  campat:;nards  ,  ap- 
pauvris par  sa  sévérité  ,  viendraient 
à  sa  rencontre  ,  en  chantant  comme 
le  voyapîeur  d'IJorace  ,  qui ,  les  po- 
ches vides ,  ne  craint  pas  la  rencontre 
des  voleurs  : 

Cunlahil   vieillis  corutn  lalrona  v'.atcr. 

A  son  tour,  Rdjcner  prétendait  que 
Kacstner  s'était  t'ait  le  detenseur  dos 
paysans  et  des  sots.  Dans  le  bombar- 
dement de  Dresde,  eu  i  -(jo  ,  il  vit  sa 
maison  détruife,  et  perdit  sou  mo- 
bilier ,  ses  manuscrits  ,  sa  bibliothè- 
que, tout  ,  excciité  la  screnilé  et  le 
calme  d'esprit  que  donnent  un  heu- 
jeux  naturel  et  une  rési'^nation  fon- 
dée sur  une  piété  sincère.  «  IN'al- 
»  lez  pas  croire  ,  mon  chei'  ami  (  di- 
»  sait-il  dans  une  lettre  adressée  à 
»  Ferber  après  ce  désastre),  que  mon 
»  cœur  soit  eu  cendres  comme  mon 
»  habitation.  Je  prends  pîus  que  ja- 
»  mais  jiart  à  tout  ce  ([ui  regarde 
»  mes  amis  absents  ;  et  je  puis  vous 
«assurer,  en  toute  vérité,  (juc  mes 
»  pertes  ne  m'ont  pas  coûté  une  lar- 
»  me.  J'ai  vu  brûler  ma  maison  avec 
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»  le  [>!us  grand  calme,  dont,  au  sur- 
»  plus  ,  je  vous  prie  de  ne  faire  huu- 
»n(ur,  ni  à  mt  philosophie,  ni  a 
))  mon  insensibilité  ,  mais  à  la  grâce 
»  divine  que  je  ne  ]>uis  assez  louer. 
»  Les  bombes  nous  f(ireèrentde  nous 
»  rétu[:,icr  avec  une  quarantaine  d'au- 
»  très  personnes  ,  chez  M.  D. ,  où 
»  elles  \inrenl  bientôt  nous  chercher 
»  le  I J  juillet.  Vous  n'avez  pas  d'idée 
»  des  scènes  comi(pies  et  laiucutables 
»  qui  se  succédèrent  sans  inlcrrup- 
»  tion.  Fenêtres,  chambres,  salions, 
»  grenier,  cour,  toutes  les  ouvertures 
»  étaieiitgaruies  de  fumierqui  seivait 
»  de  litière  à  tons  les  âges  ,  à  tous 
»  les  sexes,  et  à  toutes  les  trcfnpcs 
»  de  caractère.  Quelques  uns  de  mes 
»  voisins  montrèrent  beaucoup  d'hu- 
»  meur  ;  il  était  écrit  sur  leurs  ligures 
»  qu'ils  reprochaient  au  bon  Dieu  de 
»  ne  leur  tenir  aucun  compte  des 
»  jirièies  qu'ils  lui  avaient  adressées 
»  depuis  quaîie  grandes  années  1  évo- 
»  lues,  et  de  la  cour  qu'ils  lui  avaient 
»  faite  à  l'église  si  régulièrement. 
»  Dans  un  coin  de  la  salle,  des  gobe- 
»  mouches  traçaient  au  feld  maré- 
»  chai  Daun  ,  un  plan  de  campagne 
M  dont  Icsuccèsicur  paraissait  assuré. 
»  D'accord  sur  les  opérations  ,  ils  ne 
»  purent  s'entendre  sur  le  parti  qu'il 
))  fallait  en  tirer  ;  les  uns  opinant 
»  pour  que  leroidePrusse  fût  sommé 
«  de  se  rendre  à  discrétion  avec  sou 
»  armée  ;  les  autres  insistant  sur  la 
«nécessité  de  la  i)asser  tout  entière 
»  au  (il  de  l'épéc.  La  dispute  s'é- 
))  chaulKiau  milieu  du  fumier  et  des 
))  éclats  de  bombes  ;  on  me  demanda 
«mon  avis:  j'opinai  pour  qu'on  ne 
»  fit  pas  de  prisonniers  ,  mais  je  me 
»  trouvai  en  minorité  quand  on  alla 
«  aux.  voix.  Une  veuve  tic  pasteur 
»  me  prit  à  pai  t  pour  inc  dire  à  l'o- 
»  reille  que  nous  étions  tr.q)  heureux, 
»  et  (pic  i;ous  devions  des  actions  de 
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s  "i-âcc  au  ciel  ,  le  rui  Je  Pnissc  ne 
»  uoiis  titaijt  et  lie  nous  iuceiuliant 
))  que  pour  soi  vif  la  causo  de  la  rcli- 
»  gion.  VcuticUcii  ,  IMadamc  ,  in'é- 
))  criai-jc,qii'a  decominiuila  iciic,ion 
»  avec  mes  perruques?  Je  venais  d'ap- 
»  preiidic  qu'une  j^rcn.idc  de  tteute 
))  livres  aviiil  disperse  toute  loagar- 
»  dc-rube.  —  Enliii  ,chcr  Fciher,  me 
»  voici  en  vie,  et  avec  tous  laesnicm- 
wbres,  raaisponr  tout  bien  un  ha- 
ubit  râpé  que  j'avais  mis  à  la  liàte 
V  pour  être  plus  leste  à  éteindre  le 
»  feu  ,  une  vieille  perruque  qui  n'a- 
»  vait  pas  c!c  peignée  depuis  le  coni- 
»menccincut  du  siège,  et  qui  s'était 
1)  la  preniicic  trouvée  sons  ma  main, 
»  plus  deuxviciUcs  chemises  que  j'a- 
»  vaisdcj.imisesdccôtejiourmondo- 
»  mcstique.  Les  manuscrits  spiiitucls 
»  qui  ne  devaient  être  imprimes  qu'a- 
»  près  ma  mort,  sont  tous  consumes 
»  à  la  grande  joie  des  sols  des  siècles 
»  à  venir,  I\Iaintcnant  d  ne  vaut  pres- 
»  que  plus  la  peine  que  je  meure  , 
))  puisqu'il  ne  se  trouvera  rien  pour 
a  ctrc  impri:uè  après  ma  mort  (3). 
»  Jemef.usais ,  depuis queiquetcmps, 
»  scrupule  de  vivre,  en  pensant  aux 
«privations  qi'.e  j'imposais  au  pu- 
•o  b!ic,  en  m'ol)^liiiant  à  ne  pas  mou- 
»  rir;  mais  àpi'e'icnt.  jesui^  resoîude 
«  vivre  ,  et  de  m'accommoder  de 
«  l'existence  dans  ce  monde  com:;ie 
»  je  puis.  »  Co  fr.igmcnt  ,  on  pei- 
gnant la  tranquiilitd  d'amc  de  Kabc- 
iicr,  et  sou  b.ou  esprit ,  peut,  en  mê- 
me temps  .donner  qntlfiuo  idée  de  sa 
manière.  On  s'était  llaUJ  q'-.e  ,  trans- 
porté à  Uic^dc  sur  lui  pias  grand 
théâtre  et  dans  des  re'arijus  plus  im- 
portantes ,    011   le    plaçait  so;i  c;a- 
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ploi,  il  agr.aulirail  le  cadre  de  ïcs 
satires,  tt  que  les  rangs  élevés  lui 
i'ûuiniiaicut  tle  nouveaux  sujets  et 
des  couleurs  plus  brillantes.  Mais 
cette  attente  lut  trompée  ;  et  lui- 
même  se  hâta  d'ôtcr  cet  espoir  à 
SCS  a  linirateurs,  dans  la  préface  du 
(piali  ièine  tome  de  ses  OEuvres  ,  pu- 
blié en  i^Jj.  II  y  requête  sa  détcrnii- 
nation  irrcvocablc  lie  ne  plus  licn 
donner  a:î  public  pendant  sa  vie.  Ce 
qui  i'allèrmissait  dans  sa  résolution, 
c'e>t  la  conviction  oîi  il  était  que, 
d'enjoués  et  plaisants  qu'avaient  été 
SOS  écrits,  ils  jireudraient  désormais 
le  caractère  Je  l'amertume  et  de  l'in- 
diguation  ,  sentiments  qu'une  ame 
telle  que  la  sienne  repoussait.  Il  y  a 
]icu  de  doute  que  cette  conviction  ne 
l'ait  bien  inspiré.  Ses  écrits  ,  tels 
au'ilssont,  pleins  d'observations  (i- 
nes  et  vraies,  d'une  grande  connais- 
sance des  hommes  et  de  leurs  tra- 
vcis,  peignent,  à  la  vérité,  avec  fran- 
chise cl  vigueur  leurs  folies  et  leurs 
sotlises;  mais  ,  loin  d'être  empreints 
d'alFcctions  haineuses  et  misantro- 
piques.  Us  respirent  la  plus  aimable 
i;àî;é,  et  constamment  l'amour  des 
hommes  et  une  opinicn  cncoura- 
ç^.'anîo  sur  ce  qu'ils  peuvent  faire 
èreux-mêmcs  ,  par  des  cITorts  sincè- 
res ,  et  en  cuiiivant  les  germes  du 
bien  déposés  dans  leur  nature.  La 
richesse  des  iioes, nue  variété  de  tons 
et  de  tournures,  dans  laqurlic  il  éga- 
le La  lirLîvère;  une  fi.lclitc,  exempte 
de  toute  caricature  ,  dans  l'esquisse 
des  caractères  et  dans  la  mani're 
Joui  ils  sunl  soutenus;  une  dicUon 
correcte  et  coulante,  une  imagina- 
li<;n  riante  tt  vive,  une  raillerie  fine 
et  1  r.'sq'.i'j  toajoius  de  bon  goût:  lUîC 
<'r and-'  nettelé  dans  le  trait, une  fran- 
dii>cd'int(  iitian  ,  ipù  ne  laisse  aucun 
iluute  sur  le  modèle  «pi'il  a  en  vue 
(modèle  'l'ii  u'csi  j.imaii  ua  iudi\  idu, 
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mais  toujours  une  (.5]iL'Cc  tout  en- 
tière de  sots,  de  tVipons  ou  tic  tètes 
à  l'envers  ),  sont, dans  les  tableau:^, 
de  Rabrouer,  en  })ailait  accoid  avec 
celte  gaîte'  et  cette  pliilaiitrepie  nui, 
au  milieu  des  excès  et  des  ridicules 
qu'il  expose,  ne  raliandunnent  ja- 
mais. Entre  les  diverses  piuducliuus 
de  sa  jiliuuc  ,  celles  qui  rcunisseut 
CCS  qualités  à  un  degré  plus  remar- 
quable sont  :  le  Testauicnt  de  Swift, 
)c  Puisson  d'avril,  le  Dicliuntiaire 
itllcmand,  la  C1ironi(jne daliamcaa 
de  Qucilequilicli ,  la  Liste  clirono- 
logique  de  ISicoIas  Klim  ,  les  Pro- 
verbes d" Anton  Panssa ,  dcdits  à 
l'âne  du  c,rand  Sancho  Pansa  ;  les 
morceaux  intitules  :  l'?ijJoète  est-il 
îaillable  ?  Preiwes  que  la  médi- 
sance n  a  sa  source  ni  dans  l'or- 
gueil ni  dans  la  méchanceté  , 
mais  dans  un  véritable  amour  de 
710S  semblables  ,  avec  une  bonne 
'Table  des  matières; mais  surtout  les 
Lettres  satiriques.  Ces  dernières 
sont  indubitablement  son  meilleur 
ouvrage,  celui  où  la  vérité  des  mœurs 
t't  des  caractères ,  la  justesse  des  cen- 
sures ,  et  la  force  coraiquc  ,  biil- 
Jent  du  plus  vif  éclat.  11  faut  toute- 
fois avouer  que  les  folies  et  les  jiréju- 
j;és  qu'il  attaque,  ont  en  quelque  sorte 
disparu  de  la  scène  du  monde  ,  qu'ils 
sont  remplacés  par  des  travers 
d'un  c;cnre  dUlérent,  et  que  les  ori- 
ginaux qu'il  immole  à  la  risée,  ap- 
jiarliciuient  presque  tous  aux  clas- 
ses mitoyennes  de  la  société.  Les  pé- 
dants, les  demi-savants,  les  pelits- 
maUresj  les  ccclésiastitpics  gauches 
et  importuns  ,  quelquefois  coupables 
de  bassesses  et  de  simonie;  des  su- 
balternes trafiquant  de  leur  ascen- 
dant sur  leurs  maîtres  insouciants  , 
ni. lis  et  vaniteux ;les  gentillàtres  pré- 
somptueux et  bêles;  les  mauvais  poè- 
tes, les  charlatans,  les  avares,  les 
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femmes  vaincs  et  folles,  sontpiinc!- 
palement  les  objets  de  sa  critique. 
Uaremcnt  ses  sarcasmes  semblent- 
ils  atteindre  une  sphère  supérieure. 
Mais,  comme  les  défauts  cl  les  ridi- 
cules se  retrouvent,  sous  d'autres  ha- 
bits ,  à  tous  les  étages  de  l'edidcc  so- 
cial,  les  portraits  que  trace  la  main 
.Huc  cl  habile  d'un  peintre  td  que 
Rabener,  ofiient  des  passions  qu'on 
voit  reparaître  sous   d'autres  cou- 
leurs dans  les  situations  de  la  vie  les 
plus  disparates,  et  des  sujets  d'étu- 
de digues  de  l'attention  du  moraliste 
et  d;i  liltéralcur  de  tous  les  siècles  cl 
de  toutes  les  nations.  Avouons  qu'il  est 
im  résultat  honorable  pour  les  com- 
patri(.lcs  de  Rabener,  que  ne  man- 
quera pas  de  tirer  de  la  lecture  de  ses 
écrits  riiomme  qui  sait  que  la  litté- 
rature est  l'expression  de  la  société, 
et  que  les  tableaux  de  m  cours  que 
nous  ont  laissés  particulièrement  les 
écrivains   dramatiques  ,  nous   pré- 
senlcnt ,  en  quelque  sorte,  riiistoire 
morale  des  généivilioiis  dont  ils  sont 
contemporains.  On  peu*  dire  que  Ra- 
Ijeuercst,  sous  ce  rapport,  pour  son 
jiays  ,  un  liistoricn  plus  exact  cl  plus 
instructif  que  les  auteurs  de  pièces 
de  théâtre,   souvent  fondées,  sur- 
tout chez  les  Allemands  ,   sur  des 
mœurs  hléaJes  cl  un  état  fantastique 
des  agraires  humaines.  Rabener  re- 
présente ce  qui  était  sous  ses  regards; 
et  il  faut  avouer  que  son  ironie  ne 
s'exerce  que  sur  rinnocence  ,  la  pu- 
reté, la  bcnhomie  en  personne, si  Ton 
en  compare  les  objets  avec  ceux  qui 
provoquèrent  les  railleries  d'Horace 
et  de  Lucien,  l'indigiuiliondeJuvénal, 
riiumcur  deRoileau.  les  sarcasmes 
de  S^^ift,  ou  f]ui  servirent  de  modè- 
les au.Vécliani  de  Grisr-cl,  un  Séduc- 
teur dn  maiY[iiis  de  Rièvre.aux  Sa- 
turnales de  Reaumarch.iis  et  aux  in- 
fâmes leçons  de  lord  Chestcrficld. 
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Auprès  des  originaux  ignominicusc- 
ineiit  exposes  au  fouet  (.rnnc  satire 
vertueuse,  ou  flétris  parles  louausjes 
d'écrivains  corrompus,  les  bonnes 
gens  que  persilllc  Rabciier  ,  sont  îles 
ctres  dchoniiaircs,  probes  ,  reconi- 
mandablcs  par  dos  (jualitcs  solides  et 
paruue  verital)lc  lionuctctc.  Puissent 
la  liante  société,  et  surtout  les  classes 
miloyciiiiesdcs  nations  civilisées, ne 
jamais  oilVir,  aux  pinceaux  des  rao- 
ralistes,  des  vices  plus  dignes  de  blâ- 
me, df'.s  travers  et  des  préjuges  plus 
nuisibles  à  la  moralité  ,  des  usages 
]ilus    contraires   à   rbumanite  et  à 
riionncur,  que  ceux  qui  ont  exerce 
letalent  pittoresque  et  d'obs(;rvatioii, 
l'animadversion  et  la  gaîle  de  fiabc- 
ncrî  Si  l'on  demandait  si  son  influen- 
ce a  c'tc,  comme  celle  de  ?iIolicrc  ou 
celle  de  Swift ,  sensible  par  des  ré- 
formes qu'on  soit  fonde  à  rapporter  à 
ses  écrits,  il  devient  plus  diHicilcdc 
faireleurpartrclativemcntaux  cbau- 
gemcnts  opcrésjdepiiis  leur  première 
publication, dans  les  mœurs  qu'il  a  dé- 
crites. Ce  qu'on  ])ourrait,sans  se  trom- 
per beaucoup,  altriijuer  à  ses  raille- 
ries ,  c'est  quelque  liiodification  ap- 
porte'c  à  la  rigueur  de  l'éliquclte  qui 
séparait  la  l)ourgcoisic  cîc  la  no))ies- 
se,  et  qui  mettait,  par  exemple,  sou- 
vent obstacle  à  ce  que  le  précepteur, 
s'il  était  roturier,  mangeai  à  ia  mê- 
me talile  avec  les  purenls  nobles  des 
enfants  dont  il  était  l'instituicurct  le 
commensal  aussi  long-tem[)s  qu'il 
restait  altacbé  à  leur  éducation.  Ou 
peut,  avec  moins  d'hésitation,  .lillr- 
mer qu'il  a  été long-temps, comme  sou 
excellent  émule  et  ami  Gcllert,  le  fa- 
vori du  public  abemaud  ,  et  qu'il  a 
puissamment  contribiié  à  former  le 
sentiment  des  ciuivcnaueo  sociales, 
ctà  épurer  le  goût  doses  concitoyens. 
Au  sur]-)lus,  (pioi  qu'il  en  soit  des  ef- 
fets pu>itifs  de  sou  talent  satirique, 
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Rabener  fut,  entre  ceux  qui  ont  du  :i 
ce  même  talent  une  grande  renoin- 
mée  ,  it;  plus  digne  peut-être     ]Mr 
ses  vertus  ,  d'exercer  cette   magis- 
trature   morale    dont   i'autciilé  iic 
peut  (pac  s'accroître  par  le  mérite 
personnel  du  censeur.  iMais  si ,  d'un 
côté,  il  n'avait  pas  à  craindre  les 
récriminations  de  ceux  qu'il  voulait 
coriiger  ,  en  les  faisant  rougir  ou  ri- 
re d'eux-mêmes,  il  était,  de  bautre 
côté;,  éminemment  propre  à  s'éiiger 
en    réformateur  des  travei's   d'une 
nation  distinguée  par  les  qualités  de 
l'amcet  j'arses  bonnes  mœurs.  Les 
amis  de  Rabener  ont  tous  célébré  à 
beuvi  l'excellence  de  son  caraclcre 
et  les  cbaimes  de  sou  commerce, 
l'ieiu  d'une  gaîté  spirituelle ,  qui  , 
dans  l'intimité,  se  répandait  en  sail- 
lies   non  moins    remarquables   que 
celles  qui  briilent  dans  les  produc- 
tions  soignées  de  sa  plume ,  plein 
d'égards  et  de  bonté  envers  ses  in- 
férieurs,   de  cordialité  et   de   ten- 
dresse pour  ses  amis,  de  franchise 
et  de  dignité  dans  ses  relations  avec 
les  grands  ,  il  était  aussi  sévère  pour 
lui-même  qu^équitablc  et  indulgent 
dans  ses  jugements  sur  les  antres,  et 
dans  ses  rapports  avec  ses  subor- 
donnés.   Inllexible  défenseur  de  la 
justice  comme  magistrat ,  conscien- 
cieux et  zélé  observateur  de  tous  ses 
devoirs,  il  apportait  à  ses  travaux 
une  ponctualité,  un  esjU'it  d'ordre, 
en  même  ten^ps  qu'une  habitude  d'é- 
légance et  de  concision,  qui  contri- 
buèrent au  perfectionnement  de  l'ad- 
ministration oii  il  occu]iaitn!ie  ])la- 
cc  importante, et  à  la  rcioruie  du  style 
usité  qri,  jusqu'alors  barbare,  ver- 
beux et  compliqué,  rerut ,  par  sou 
ascendant  et  ses  rédactions ,  dos  amé- 
liorations importanlos  ,  favorables  à 
laclarlé  et  a  l'expédition  plus  promp- 
te des  affaires.  Il  était  animé  des  sen- 
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liincrits  d'une  [lu'tc  sincère.  As^i-lu      Suiriiner    -     Evenin^s    enlerlain- 
aux   assciuble'cs    clirëlienues  de  sa     vients,  vol.  ■i'^. ,  Lond. ,  i-jGî  ).  lit; 
communion,  ennemi  uc  tontes  su-     danois,  en  suelois,  en   liollaufi.iis 
perstitiojis  ,  et  de  disputes  oisenses     tontes  ses  œuvres  :  (  cette  dornicre 
sur  des  nialièrcs  de  do^me,  il  te-      traduction  ,  à  l.iqucile  Unlîand  eut  la 
lUùi^nait  à  cin.i'ic  occasion  conilneii      pins  jurande  part,  ot  très-estime-; 
il  détestait  l'incrcdulitc;  et  il  se  jno-      elle  a  paru  à  Amsterdam  ,  en  i  ^(jo  , 
qiiait  e'.;  l'émeut  do  riiypncrisie  et  de     en  4  ^  t)!'""''^  N  ^^^  public  français 
rintolcr.inr.e.  Quoique  cèlibatcMic  et      ne  peut  ^uèrc  ja-er  du  nièrilc  de  lîa- 
jouissanl  d'une  graadc  aisance,  il     Lcner  par  les  traluctiuns  informes 
s'imposait  souvent  des   privations  ,     ou  incomplètes  qu'on  lui  a  données, 
etsc  refusait  beaucoup  de  j.aiissanccs     A  l'exception  de  quelques-unes  des 
pour  se  mc:iap;er  de  plus  abouilanls     Lettres  satiriques,  traduites  par  Hu- 
moycns  de  venir  an  secours  des  laal-     ber  (  dans  le  Choix  de  j>nesies  alle- 
licureus.  Son  extérieur  était  agréa-     mandes,  tome  iv,  p.  -l'n)  suiv. ,  et 
bîe,  sa  plivsionomie  prévenante,  son     imprimées  à  la  sr.ile  des  Lettres  clio.- 
ceil  plein  de  feu  ,  sa  stature  de  i;ran-     sies  de  M.  Gellert ,  Lcipzi?;,  1770  ), 
deur  moyenne,  et  sa  mi>e  clèiiantc     (t  de  quelqiics  morceaux  imites  de 
sans  rcciicrebe.  Son  porliait  a  cte     Kabener,  et  publics  dans  le /oHr^aZ 
f^rave  par  usrj^er  ,  Haid  et  autres,      étrani^cr,  aucun  di  s  ouvrages  de  Ra- 
Lc  meilleur  est   de  Baa^e,  d'après      bener  n'a  cte  traduit  d'une  manie- 
le  tableau  de  GralF,  petit  in-fol.  et      rc  supportable,  eu  français.  Le  style 
in  8". ,  en  tè'e  du  x<^,  volume  de  la     tlu  livre  intitule  :  Satires  de  M.  /.'«- 
Nouvelle  Bibliothùrjue   des  belles-     ^e/zer.tradiîctiou  libre  de  l'allemand, 
lettres  et  heaiixarls.  A  rexceplion     par  Boispre'aux  (  Dajardin  ),  Paris, 
d'une  seule  de  ses  Satires,  toutes      17  JJ^  2  vol.  inr>,  est  tont-à-fait 
sont  écrites   en   prose,  et   ont  cte     U\i^~2î,:\ne;Q\.\c%2Ièlan^es amusants, 
fréquemment  réimpiimc'es  ,  depuis     récréatifs  et  satlri'j'tes  de  littératn- 
17^1  jusqu'en    1772.    La    onzième     re  allemande,  trad.   libreinerit  de 
et  dernicie  édition  des  O'^uvrcs  de     Rabensr,  par  ?>[.  .T.  L.  F.  ,  Paris, 
R^bcncr  (en  G  vol.,  Leipzig,  1777,      ï77'Ji   \  vol.  in-12,   offrent  plutôt 
in-S*.  )  est  accompagnée  d'une  Vie     nucimi!at-on  et  des  extraits  des  œu- 
de  l'autour,  par  son  ami  G.  F.  Wcis-     rrcs   de  Pi  djcner  ,  qu'une   véritable 
se  :  c'est  la  sor.rceoà  ont  puisé  toirs     tradi^ction  (  i  ),  Il  est  juste  de  dire 
ses  biograpbcs  allemanls.  l.e  sisiè-     qu'une  traduction  (Idè'.e  doman  Jerait 
me  volume  reni'ermc  sa  cuirespon-     tant  de  soins,  et ,  pour  cclaircir  les 
dancc  avec  qiiclques  dair.cs  et  avec     nombreuses  allusions  aux  usages  na- 
ses    amis  :    Ant.  Craiîier,    .L    Ad.     tionav.x    et  mè.ne  locaux,   des  no- 
Sculcg?!  ,    Trèd  rie  ce    liage  iora  ,     tes  tellement  étendues  ,  qu'un  littéra- 
GisLk-',    Ci^-l'crt,   ■\Veissc    et    For-      leur  capable  de  se  bien  acquitter  de 
bcr.  On  a  traduit  les  œuvics  de  lîa-      cette  t.lcbe  aundt ,  ponrètie  excite 
boner.  soit  (u  totalité.  .»oit  on  ]•  u  lie,     à   la   remplir,  besoin  d'cncouragc- 
cii   dilkrent;'s  laug'ioi  :    en   an'^l.ds      mcnts  qu'd   est  peu  probable  d'ob- 
{  Satiricdlcllers  ,  Londres  17^7  , 


_    vo'umes  in-S'\;    et  le  lUve  qui        -,  o., .,  .^.-i  o  ■,■<.,■■/- f:     •/  /■.''. 
révèle    au    jwcte^  les    occupations     Z::riy^''cMÏ^^:"l"iZ'[ï-l:\Jlv^^ 
diis    ombres  ,     à.wis    le    rcf.icil   :     !■'-»»• 
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tenir    du    piil)li(:    en    faveur    d'un  maison  de  ce  scip;ncnr  illiisfrc,  que 

nocte  peu  connu  ei!  France,  et  peu  le  iion  IJonri  avait  chaïqc  .'ilors  do 

liianjourd'lini,  même  dans  sa  pallie,  prendre  ÎMallicibe  pour  coiTimrnsal. 

Klopsloclv  a  ccîcbrc  le  talent  et  les  11  était  ilans  la  destinée  de  IMallur- 

vcrlus  do  Rabencr  ,  dans  son  Win-  bc  ,  après  avoir  ete  le  piemier  rc- 

golf  ou  Tciiiple    de    i'aniitie  (   2''.  formatenr  de  la  poésie  française,  de 

chant ,  I''^  vol.  de  ses  Odes  ,  p.  l'i).  créer  encore  i\c<,  puèles  français.  Une 

S — R.  de  ses  Odes  devait  revclcr  à  La  Fon- 

RABUTIN  (RoGEc  de),  rojcz  taiiic  lescrrel  de  son  gc'i.ie;  et  lui- 

Bussy,  VI,  374.  même  il  forma  Racan,  par  des  Ic- 

RAGAN    (  IloNouAT  DE  DuEiL,  çons  \  ivaulcs ,  ct  pouf  aiiisi  dirc  par 

marquis  de  )  na(|Mit  en  i5S(),  à  la  la  praîitpie.  liieniot  on  ne  distingua 

Rocbc  Racan,  cli.Ueau  situe  à  l'ex-  plusni  lodisciplcni  Icmaître. Rivaux 

trc'raite  de  la  Tonraine,  sur  les  con-  et  toiijonrs  amis,  leur  tendre  aita- 

fins  du  INIainc  et  de  l'Anjou,  dans  clicmentdiira,  sans  la  meir.drcoltc- 

iine  des  contrées  les  plus  poc'ti.'jucs  ration,  justpi'a  la  mort  de  ^lallicrbc, 

de  la  France,  et  par  son  clinjat  de-  arrivée  en    1628.    Cette  liaison  si 

licieux  ,  et  par  ses  sites  riants  ,  et  par  liot;orabIc  jmur  tous  deux  ne  se  bor- 

Ics  souvenirs  bistoriijues  dont  clic  rait  pas  à  des  rapports  littéraires. 

abonde.  C'est  sans  dente  à  l'inspira-  Revenant  de  Calais  ,  où  il  avait  ser- 

î  tion  do  ce  beau  pays  qu'il  fut  rtuc-  vi  au  soi  tir  des  i>ages  (i),  Racan, 

I  vable  de  son  goût  pour  la  poésie  et  inquiet  de  la  ma:;ière  dont  il  devait 

I  du  caractère  de  son  talent.  L'étude  dêsorraris  relier  sa  vie,  et  sVtablir 

I  n'exerça  aucune  in uiiencc  sur  la  (.!!-  dans  le  lîionJe,  ayant,  co.iime  dit 

i  rection  que  sunirent  ses  iiiccs.  Son  La  Fontaine: 

j  père  était  maréchal-. îc-camp   ordi-        ...  Lcisirns,  la  cour,  le  peuple  i  coDUnt-r, 

'  iiaire  des  armées    du  roi;  et  l'on  •    --  n      t      i    1   •  .  i 

,  .  .    '  ,  rna  lUa  i-.eib:'  de  lui  trarer  \m  n!nu 

■  peut,  coniecturer  avec  raison  que  le  \  i   -,        ■     «.    i,     •    i» 

\  »,  ^     T.  •  1  dcconuinte  OMi  riiL  ".';tcnir  1  anpro- 

batinn  r.r.iversewe.  On  s.'nt  comment 

r-'a'.ii'^riie  rc'prn  ,it,  ni  lui  contant 

riir'enif;:x.  a"L'lc jf.e  dn  Po:rc:e,  dont 


chantre  des  Ili'rgciies  reçut  une  cd 

cation  toulc  niiUîaiie.  II  avait  mè-  ,,,  ,,      ,                  •.     ,,^  1   ;  „..  ,     » 

,.          .                  ,      ,  r>'a.n'^riip  rcnrn  ,it,  n\  un  contant 

me  tant  d  aversion  ])onr  la   laii^nc  r       •  •               i    „„,i..  u.o-^^   ,i^,  » 

latine,  qu  il  ne  put  jaiiiais  ,  dit-on  , 

retenir  le  CuJiflco?:  ?Jais  son  jeune  j ,,  Sun  >';•..■• .;.:.- cii.- v,;:.-  m,,!  .i.ut  .n  .:..- 

esprit,  fécondé  par  les  ima^e.i  rr'a-  »■>"'•  i.-- i-u.tr.t  ,•.... •■■.ii">^nv,!.f,.,  ,]•..•  .^l.l.^- 

.1          '               I     ■       ,■      ■     I                                 I  ^,.,;.i>..,,ilr,l,.ii-..Mv.t)l,.-ir\;.ln-M-<.ir?M;»ll,vr!r.'_,i 

cieuscsqiic  lui  olh-ait  la  terre  nat,;!c,  ■,,;,-,.  i,- •  .m..- ::...aii,  >>•.  1-1.1  ,i,.  -..,  v.  rv^.  j.i.. 

avait  senti  le  besoin  et  devine  l'art  '  "■'  "'""  "'''  ""  '''  i"i>'-'^i^-';"^' ••■'■■=  '!">••  ^"'^'■- 

du                     '    ,,         1     *t           '  V.vhnil*  (»vi  voïitîn  I:i  mort  ri«'j'it  ■in!:;''lc, 

es  vers.  Racan  n  aller.dait  qn  une  ui.n...;- 11. .n.-..,-.!.- 1...»  i.>;.i.iii...:x; 

occa>ioii  pour  è^rc  noèlo.  Le  liasiid  «inuit .'.  ii....v  •.  1,1  li.ns  1...-1V  l?  ji  ^l.:^l  .i-m'oM»- 

,     .      .              »                            i                        .              ,  llii  c  .i..iiuiKriil  1..,.^  I.i.li- rt  lliL-^tlit  lus  Iii£il\. 

lui  lit  trouver   ce:;e  uoca-Jou  (;a::s 


.\-<.-l..,wt.:„r.  .l.n.llr..:!-  >oMf 
,;..:.•,;::.>;-.  (lu.  II,.. .si  ..,>..,■. MM-,  !.. 


un  séjour  et  caris  un  cmjiiui  ou  1  on 
I  en  trovive  ordiua!rei:i''iit   de  t  jules     |,J'.V'?:iV.;'Vr^V'Av'.'''*.}^"^ 


contraires.  l'>u  liijr),  i!  (;c\::.t  p.:p;e  v," '■  f  '■,.'" 

do  l.i  ch  uubic  l'.ii  r.-;.  riart-  eo;;;:;  c  "''f'-..',i.-i'! 

tel  sous  les  oidi.s  ,!u  d^e  .'<•  il -l'e-  ^p  •  •.— .-^  li;-.- ^^  -'Iv'l 

^arde  ,    (niL'lij".rs   lit!;s    tivj    p.irtnle  ,■..!•  m- li-  >j-.yir<\:v.  ■.>,:.■  i<.. 

qui  i  ;i!t.ienai;  nt  .1  1  cj  c.i!S;7  t.u  lU'.r  ,  ^'_,,_  .!„„|.,i.(,.  ,i„  :;.■;>■  j...  t.-,  ...1 

lui  ouvrirent  un  li'nre  accès  da;;s  la  aw^  d\r.Arcism\t:,i,:,d\u:<i.>,. 
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494               RAC  RAC 

La  Fontaine,  qiii  s'est  empare  de  fois,  mois  qu'on  ne  lit  plus  guère. 

cette  anccJote  ,  a  fait  depuis  sa  belle  Fontenellc  a  dit  (pi'avant  Corneille  , 

fable  intitulée,  Le  I\Ieûnicr,  snn  fih  le  viol  réussissait  clans  les  pièces  de 

et  Z'rtMC.  Racan  passe  pour  avoir  cte  Hardy.  Racau  a  fait  do  ce  moyen 

un  des   scic;ncurs    les    plus    galants  anti-tlramali(iue  ,    un  des  incidents 

d'une  couniui  s'était  formée  à  l'ecolc  desonbizaneouvra'^c  (3),  ou,  a  cote 

de  Henri  IV  (i).  H  se  maria  à  l'âge  des  passages  les  plus  monstrueux. se 

de  trente-neuf  ans.  lui  i()-j2  ,  il  pcr-  trouvent  quelqiu  l'ois  des  vers  d'une 

dit  un  (:1s  âgé  de  seize  ans  ,  qui  mou-  grâce  naive  et  enjunéc.  La  pièce  de 

rut  page  de  Mademoiselle,  et  dont  llacaii  la  plus  coniu.c  de  nos  jours, 

il  fit  lui-même  l'épitaplic  dans   un  est  celle   qui  commence   par   cette 

sonnet.  Eu  voici  quclipies  vers ,  plus  stance  : 

toucliauts  peut-être  par  leur  naturel  Tiivr<^is,ii  faut  prn,cr;,r.iire  la  r.trait.'; 

que  la  douleur  élégante  et  travaillée  i;„.,.  ,„;,„.ii,ic,„;..f  u..us<.,..d'.it  :.  i.nu.rt: 

de  Oalntilicu,  après  une  semblable  ^'->  ^''""-  3-"  f^"  -'"^  '■'  "'^■<-  <ic<r  „..,..de 

^                        '      r  l.rnr  au  ^re  J.sv.iilMMi-ln- iiil  vasaljuaiie, 

perte  :  11  e.-t  Icun.s  de  juuii-  dis  d.lic^  du  purt. 

Ce  nis dontraimabificnnosse  On  rcmarquc,  dans  toutes  les  stances, 

Ce  fils,  rjui  r„t  ia|.p,.y  de  niainii.ie  v,. ,11, s,f ,  uu  heurcux  clioix  d  imagcb.  et  une  it- 

ATutombcr  sans  fruictia  fleur  de  son  luiDtcuiiis.  '  j,g  (cintC  dc  CCttC  mclaUColic  si  fort 

'.  ".  .'  ,'   •  '.  ".   ".  *.  '.   '.  ".  ".  '.  '   ".  '.  à  lamodeaujourd'liui.  On  est  surtout 

Tout  le  slîclc  iiiqcaitqiiVn  sa  vertu  naissante  ,.               -II       ,",.,„,. 11'. .. ,i  nni-r/>f>tiriii  rlf» 

Lati.e  de  liuoii;  iad.s si fionss.n.te,  trappc  dc  la  siugulieic  pcricction  ae 

Voulait  sur  Sun  d.clinlaircjui  demi' i-efTiirt.  stvlo    Oui    s'v    SOUtlcUt     d'un    boUt    a 

Son  esprit  fui  lirillnnt  ,  sou  nuie  S'nf  mise;  , .  •'          ^    ,    .                                             •                   .^ 

Et  jamais  sa  n.aisou  illustre  et  n>;.ll.eureusc  1  autrc.   KlCU  DC   prOUVC  miCUX  COm- 

N'cn  a  rcceu  d'eunuy  que  celui  dc  sa  mort.  j^-^^^    j^    clioix    mèulcdcS    UlOtS    dc- 

Racau  fut  un  des  premiers  membres  pend  du  degré  de  vérité  dans  l'cmo- 

dc  l'académie  française.  Celui  dc  ses  lion,  llacan  ,  sous  Finspiration d'une 

ouvrages  qui  eut  le  plus  dc  vogue,  et  licureuse  et  forte  idée  ,  écrit  avec  une 

devint  le  fondement  dc  sa  rcputa-  élégance  et  une  pureté  (juc  Malherbe 

tiou^  c'est  la  pastorale  des  jÇer£^c'/iej',  se   plaignait  dc  trouver  trop  rare- 

dont  le  titre  est  encore  cité  quelque-  ment  dans  ses  vers.  Ircsque  pas  une 

. expression  qui  ait  vieilli.  H  est  vrai 

(,^  Il  était  e.tvèmemcnt  sensible  h  la  beau.,^  de,  qWC  ic    géuic  dc  RaCaU   UC  Ic    SCrt   ja- 

feunnes.  et  U-.  ùt  iMsvl.M, tiers  .eliau-c  ses. xpbj.ts  ,jj,,[^    luicUX     qUC    loTSqu'd     SUgltdC 

cal.iuls  contre  les  trioniplios  des  iiliis  erauds -uer-  .      ,          ,                 •   i-     •     I       1           "         l';„ 

riers,  ouïes  s.u:e;s,h>louMlh|ues  des, .lus  liabiles  peUulrC    la    rapUlltcdC    la    MC  ,    l  IH- 

.uini-tjes     ainsi   .,u'il  ravoue  d„as  une  de  ses  let-  eOllStaUCC  de  la   fortUUC  ,   Ic  uéaut  dc 

très.  .Mallicrbe,  ijui  II  avait  pas  eu  amour  les  lueincs  >-^"->-                                                    7 

nvauti^es  ,  s'i  (ait,  daiis  une  Ullre  ."i  baliae  ,  per-  — 
nus  ipieli]ues   plaisanteries  sur  les  boums  lortunes 

de  Kaean  :  •<  On  eote  des    bergeries ,  son  cas  va  le  . It  11  imus  apprend  Ini-nièiur.jn'il  s  .  tait  propos.,- 

V  miens  du  nii>iule;  mais  certes,  pour  >  e  <pil  r-t  de-,  servir  d'un  >o;..l  a.-sci  toiiuu  à  la  (our.  « -^la's. 
»  des  berbères,  il  ue  saurait  aller  pis.  Celle  allalrc  >•  dH-il  ,  le-  d.  plaisirs  que  je  rerciis  d'une  ce.l  un.: 
>.  venl  nnesot-.e  .le  soins.  .b,nt  sa  nonelialance  ii'cst  >•  pir,onne  <|ul  .-..t  pu  .s'.-n  allr.buer  l.-s  puis  b-Hes 
>-Vas  capable.  S'il  atta.iue  une  pla.  e  ,  Il  v  vi  .ruu.r  »  a.lv.nlures,  me  tir.  nt  n  ••  oudrc  :.  ebaïuer  lesdeui 
>.  l'a.-,  n  .p.i  lait  eriic  .pie  s'il  ^a^  ait  p.lsê,  il  eu  se-  i.  peeml.  is  actes,  .pii  elaienl  des|'.  la.ts,  pl.:-t.  ^t 
»  lail  bi,n  empescb.^elc.  .•  Tel  te  ra.lK  rie  A  lut  aux  .'  .pu-  .le  luv  d...iiier  le  coi,l-iit  m.i.t  de  voir  I  l.i- 
..rellles  de  lia.  au  ,  rmi  prit  l'.u  l.'.-d.ss..s,  et  .  erlvlt  »  l.>ne  d.-  s.'s  am..u:>  dans  m.s  vers.  ..  l'ar  uu  a.itre 
;.  bal.' .c,  avec  nue'M.dun..ll..n  cuil. nu-  :  ■>  M.  dc  j.  s.-a^.-  .[.•  I.l  m  ■me  h  tire,  il  paraît  , p. e  celle  pel- 
-.  M  .Uieibc  a  eu  i'eirronterie  de  iu'a,-..,ser  .le  l'n.l-  s'O  n  -  .p.'il  a  piiv.c  d  r.-i  .■..i.leiilem.  lit  si_  .  t  ai,  .  , 
>.  d.nr.  bli  <pii  l.'t  st  plus  .pu-  «iaee.  et  .ie  .pli  la  a\.  il  ,  ni-Ll.  ses  t.ilt-  et  la  vel.;..alice  c.  J'  ■■  H. 
-■  d.ruuie  1 1.  -se  .-t  m.. Ile  de  vi,  lll.sse  laïu..  o  C  .n-r-r^e  .  ..core  .b  s  .IroiN  sur  son  ancien  an...i.i. 

>-  du^rand  ll^^.■v.ll  a  beau  jeu  '.  sevanler  .I.siuei-  s"  .p.  1  .o.ill  d"a%...i  p!a. .:  da,.s  -a  |.i. .-.-  •■■  n".'"  "  "' 

V  veilles  d.-  sa  j-uiie-s,.;  p.rs.>im,-  ne  l\»  pe.it  de-  teioc- .  .piep.lait  ei  lie  belb- ,  «  cl  vou'lroi-  i-irt. 
"nunllr,  .t  pjue  moV..l.-.  »  C.s  p.lil-  ,M  iils  >'  .l,t-il  .  , .,,  -Me  d'eu  laiie  .!un-r  la  n..  looue  au-M 
svivciit  à  liure  cniKiitro  le  t.m  d'une  ep.  .j  .e.  »>  ioi'i^-tfu.ps  (juc  l'uui    ur  .p:e  j'ay  ^.>.iu-  .Ik.  » 


h'.   'ir   ).  .  If 


>:Ji: 


'..r.  RAG 

la  gloire.  Parmi  les  antres  proiluc- 
tioiis  de  oc  poète,  nous  .signalerons 
à  la  ciuiositc  moderne  un  discunrs 
contre  les  sciences  ,  prononce  à  i'a- 
cade'mie  française,  le  9  juillet  iGj5. 
Il  est  impossible  que  ce  simple  énon- 
ce ne  re'veille  pas  aussitôt  dans  l'es- 
prit du  lecteur  le  souvenir  du  fa- 
meux discours  que  Konsseau  com- 
posa sur  un  sujet  scmblihlc,  et  qui 
fut,  plus  de  cent  ans  a[)ics  celui  de 
Racan,  couronne  par  une  iicadeiuic. 
II  serait  piquant  d'examiner  le  même 
paradoxe,  naissant  entre  les  mains 
d'unpocte,  au  commencement  (.lu  dix- 
septiètne  siècle,  et  développe  au  mi- 
lieu du  di\-luiitième,  par  un  p!ii- 
losophej  le'j;er  prétexte  de  badinagc 
pour  le  ç;rand  seigneur  opulent  à  qui 
tout  riait  dans  l'ordre  social;  arme 
terrilile  et  ven'"',cre.sse  pour  le  plé- 
béien pauvre  que  l'ordre  social  fati- 
guait, e'erasait,dn  poids  même  de  ses 
avantaj^es.  I.e  paradoxe  dans  la  bou- 
che du  preniicP'n'a  rien  de  ]>assion- 
nc ,  d'hostile,  de  vindicatif.  Bien 
qu'en  gène'ral  Racan  tirât  assez  vo- 
lontiers vanité  de  son-i;;iiorance  ,  et 
affectât  en  homme  de  cour  un  dédain 
chevaleresque  pour  les  savants,  on 
voit  néanmoins  en  cette  occasion  que 
ce  n'est  pas  de  bonne-foi  qu'il  atta- 
que les  sciences  dont  il  se  proclame 
ranta2;onistc.  Sa  seule  intention  est 
de  faire  du  bel-esprit,  et  il  n'y  réus- 
sit que  trop.  Sa  diction,  ingénieuse 
jusqu'à  la  subtilité,  manipie  de  nerf 
et  de  chaleur.  Quant  au  fond  des 
idées  ,  on  y  cherclierait  en  vain  une 
argumentation  sérieuse,  et  cette  es- 
pèce de  vérité  sophistique  dont  les 
paradoxes  tirent  leur  agrément  et 
leur  singularité.  Toute  la  harangue 
est  sur  le  ton  des  plaisanteries  de 
Voiture.  On  y  rencontre  plusieurs 
traits  fins  ,  mais  peu  naturels,  celui- 
ci,  par  exemple  ,  où  Racan  s'aïqniie 
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du  mépris  que  les  Romains  avaient 
pour  les  sciences,  «  qu'ils  estimoicnr, 
»  dit  il,  indignes  de  leur  grandeur, 
»  hormis  celles  qui  leur  apprenoient 
»  a  donner  la  paix  à  leur  estât ,  et 
»  des  loix  a  tout  le  reste  du  monde. 
»  A  peine  sçav'oient-ils  assez  de  nom-  • 
1)  bre  pour  compter  les  royaumes 
»  qu'ils  possédoicnt,  et  ne  se  sont 
))  point  travaillez  à  mesurer  la  terre 
w  pour  ce  qu'ils  ne  ia  vouloiont  par- 
»  tager  avec  f)ersonne.  »  Racan  , 
dans  son  vieil  âge,  chercha,  de  même 
que  Curncille,  a  sanctifier  la  poésie 
en  la  rendant  l'interprète  des  Livres 
sacrés.  Les  poètes  ont  seuls  le  pri- 
vilège de  concilier  ainsi  leur  grande 
pa-^siun  dans  cette  vie  avec  les  inté- 
rêts de  la  vie  à  venir.  De  même  que 
Corneille,  Racan,  en  traduiianl  les 
psaumes  ,  rest.i  bien  intérieur  à  ce 
qu'il  avait  été  dans  un  genre  profa- 
ne. îMalhcureusement  pour  lui,  sa 
chute  a  été  moins  rude;  car  il  tom- 
bait de  moins  haut.  Racan  véciit  fort 
avant  dans  le  siècle  de  Louis  XIV, 
et  mourut  en  février  1670,  à -l'à^e 
de  quatre-vingt-un  ans,  avant  sur- 
vécu aux  hommes  ,  aux  mœurs,  aux 
idées,  au  langage  même,  qu'il  avait 
trouvés  à  la.  cour  dans  les  brillantes 
années  de  sa  jeunesse.  On  peut  lui 
appliquer  ce  mot  de  Pline  le  Jeune  , 
sur  nu  Romain  illustre  :  «  La  posté- 
»  lité  commença  pour  lui  de  son  vi- 
u  vaut.  "Cette  postérité,  quehpie- 
fuis  si  amèrc  à  ceux  qui  ont  le  grand 
tort  de  mourir  trop  tard,  n'altéra 
en  rien  la  gloire  de  Racan.  Dans  ses 
vain([iieurs  mêmes  ,  elle  lui  don- 
na des  panégyristes;  et  le  rival  de 
.■\ralherl.e,  près  de  j(joii;die  sou 
ami,  parut  s'entlormir  au  milieu 
d'un  co.Mccrt  de  luuanges,  Coileau  , 
le  persécuteur  de  tant  de  renum- 
mées  littéraires,  respecta  celle  de 
Racan.  \  oiei  le  jugemciit  ([u'il  por- 
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ttdc  ce  poète, aa.s  .nckmc;.  M.u-  vers  do  P.oilcau    m  eu  Lisant  1',.;.- 

^-0^    :l   R.can  avoit  plu.  .1.-  s-  phcalnu,  aux  odc.Muc    ..can  a  com- 

'  n  c  nue  Malhc.l.c.  M,  is  il  osl  (-ms  pos.os  .  et  qn. ,  d.t.l  «    c  n.cU.aicnt 

S.o  ,  Cl  soi.qc  trop  à  le  copier;  ->  nuVao  au-dessus  <  c  Malhcroc    s, 

il  excelle  surtonl  à  .non  avis  à  dire  »  cl!cs  avaient  au  a,L  de  pureté  et  d. 

Ics'pet.tes  clauses;  et  c'est  eu  (p.ui  "  curreet.on  ^u  elles  ou    c,  e,..v.-u.ou 

ressenddc  mieux  aux  anciens  ,  "  et  d'eut!,ouMa,sme.  «  1!  sen.h.e  que 

oue  i-aduiirc  surtout  par  cet  en-  l'eievaliouet  1  eut hous.asn.en  e.a.ent 

Tdroi     P  us  les  ehoses  sont  sèches  pas  le  caractère  donuuaul  du  "e.,. 

:  a  n   i  aisces  a  d.e  en  vers,  plus  de  Uacan    11  a  plut.,  de  la  ,raee  et 

e  les  frappent  quaud  elles  sout  dl-  de  1..   melancone     Au  -T;'-S   'es 

tisnobl  :uentaavec  celte  elè,:.n-  d-K  eloç;esdc  ]  oueau  [---  '    ^n 

ce  qui  fait  propren^ent  ia  poes.e.  »  a>re  ny.M.s  que  d.enx  vers  de  La     on- 

LlLo  \)LL  a  hieu  c:u-acreri.e  Uan,  à  la  oloue  de  Mall.erbc  et  de 

llacan  et  îM.dlKihe,  dans  ces  deux  ^>aean  : 

vers  de  l'Art  poétique  :      ^         î;,:;:;r  a^v:.;:;':^::^:.'^::';;:.;':::!^':.^. 

Mallicrl)C  d'un  I"-'"5  p.i.lv.ii.trr  l<s  t\ii"  's.  ,,       .  i 

R;>can,cl.ai,t>rPl,ilis,  Us  L> .  „- r.  .  t  U.  Ih„.s.  R,;,:;i11  U  était   j  aS  SCule  :  :  1  CU  t  UU  pOe!C 

Il  a  été  moins  exact,  et  moins  vrai  di-aiu-iHi;  c'était  u:i   homme  aima- 
dans  sa  neuvième  satire,  lorsqu'il  dit  b'c,  qui  savait  et  converger  et  vivre, 
en  se  justiriant  de  i;c  point  q;iiller  le  Ou  recherchait  sa  société.  Il  trouvait 
fonct  de  Lueilc  pour  emboucher  la  d.ais    sou    hcnrrusc    méinuire    nnc 
trompette  lèruiqnc  :  source  intarissable  d'historiettes  et 
To.,tci,a,.u.c„cv-t,..suHo.o„du„n,.,w,  dcbons    mols.  Ah.is     soit   par   une 
i;„i,.:.ii..r  1 1.  sr..;u:.s«,r.s  1.,  1 1  ,.s..u.  <u.- ri.„ii,.  .■ ,  {'iiib'.cs  0  naturcUe  d  orçjanes,  soit, 
i't'ic'iv;'ic'!Xy'i^i".ni'vir>,^^  comme  plusieui'S  traits  (.k  son  carac- 
Sur.i..to..sM..;..ii."».'.-'i';i '"'/■■";•,    ,  lèrc  !c   noiirraieut  l'aire   croira,  par 
'           ,,                   ,     .           ,  une  s'jrle  de  ei;quc;lriie  et  de  hau- 
Après  ce   tableau  tout   lyri  ;uc     la     ^^^^^,  .ledai  s.er.e ,  il   contait  à  voix 
raison  disait  sans  uouto  .daiheibe  ;  ,^^^^^     ^_^  -^^  ^^  ^^-^^-^  entendra 
mais  la  mesure  du  vers  a  va.u  a  ua-     ,^^.^^^    ili.îi-xtjinent.   Uu    jour   qu'il 
canunclo-c  trop  pompeux.  quL-  uor.s      _^^._.^.^  j.,-^  ^^^  ^^,^,^  ^i^.^  ^,,,,^  piquants 
ne  pouvons  accepter  pour  I  auteur  r.es     ^,,^^,^  ^^^^  ^,^^,^,^  ncmbrcnx  ,  personne 
Bergeries  (4).  5';'b''i'7  de  Ca^tr.  s  ,     ^.^  ^^^  ^^^.^  ,  ^.^,^^             ^^,^^,^^,  ^,^^^it 
dans  SCS  Trois  bicclcs  delà  littcratu-             ^^_^.^.  ^^^^.^^  „^^  paroles.  Uacan  , 
rc    française,   prétend   lusinier   ces     J^  to^,,,,,,,^  alors  vers  _:-Iènaç;e,  lui 

"TTTl    /„„„;,„„    .„„,„«., ;t  <,.»•  V  i  .il.-  cl-     dit  :  «  Je  vois  bien  que  je  ne  me  suis 
.i.-ss.is  :>  r^.riiri.'  r.AKKi.Ms,  i ;.i,i>..i t.-  (pi.;  h.T-.n     „  p.,^  [_.,f  ciilcunrc;  lraauise/,-moi , 

,:M,,;i  ,!<•  ini  S".-  11.,;;....; .-.  ^.,..^.  l'ni.i-  a..„s  .■■•.     »  je  vous  prie,  en  langue  vulgaire.  » 
vcisd.su.  .iMiri-ii  :  —  ^ç^   oiivra:;es  de   Uacan  sont  : 

vnd?™t;^'n^^2;.ri:;:::.iro.         ics  i;cr^e.ic^A\xvis,  iGu8,in-8«. 

<)ui,'i...i...nsi.->ijiiù.i.ii'.',i.„„sa>-i:i..u,  —  Lcllrcs  iVs'^rscs ,  dans  le  recueil 

Hm'"!! -i-T' i!''i"l"''^' \^Z^nT7\     «-''-^^  ^'■^'•■•^•^  nnm^cllcr.  de  Faret ,  Pa- 
m!'i,^T,'M'''.-."'.M,mo..t' ,i','!i '"'"',"  r.,,',1  '„',  i,'-.|„'.  .-.•     ris ,  i  (i-.». 7 ,  in-8^*.  —  Les  Scjit  Pum- 

!;:;7.!;;:;:::;;i;:!:;d::;,\:'':l;:.:,:;;i,^.:ii'>:::::  y^--^'^ <i<^  [■ij'^nucnce,  c»  ,g3i ,  i..- 

1,1..  ,|,u- 11,1s  .r.,.i:^.-Miii,..,„,u- .|..inN.<a.n  .|...-      j^o_   —  Poéyes  diverses  ,  dans  les 
r,.  \.\\—\.     r>.ci:eds  de  lO'.i,  lO'.;,   \^>jo. — 
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Odes  sacrées ,  dont  le  sujet  est  pris 
des  Fs-'inmcs  (!c  D.ixid  ,  et  qui  sont 
accort!iiiuil('csau  temps,  avci'  lui  Dis- 
courscontic  !es  .scicurcs,  Paris,  i  G5 1 , 
in-8''.  —  Mémoires  pour  la  vie  de 
Malherbe ,  i  G  3  t  ,  i ri- 1  ^  ' -i ).  —  Der- 
nières OEuvres  et  Poésies  chrélicn- 
nes,  Paris,  16G0,  Ce  vohiinc,  dont 
les  sollicitations  de  deux  ansis  arra- 
chèrent à  Racan  la  publication  tar- 
dive, fut  adre'^sc  par  une  cpîtrc  de 
l'auteur  à  racacleriiie  rrnnoaisc.  Cous- 
telicr  donna  ,  eu  17 -'4  '  -i  P-iris  ,  une 
nouvelle  édition  ilcs  OEuvresdcWoi- 
can,  c>  vol.  in-n  :  il  la  disait  coia- 
plctc;  mais  il  y  manque,  entre  autres 
pièces,  une  Ode  à  llicliclicu  ,  et  les 
iMcuioircs  sur  la  vie  de  ?tl  il!;eiLe, 
On  a  donne  au  théâtre  du  Vaudevil- 
le ,  en  I  'j(]C) ,  la  /Isite  de  Racan  on 
la  Femme  bel-esprit  (  Magasin  en- 
crcl. ,  5''.  annc'e,  ii ,  53r)  ).  P.  D-t, 
"'  RACHYD  ED  DYN.  K  Rascuid- 
Eddvn. 


(9.)  (^)i..'iji,,s  l.;i>li..cr..i-l..  :.lltrMt  •,ll.-  r.lltl.illll.: 
jGÔi  ;  n...ls  lie.iuc.llll    1<nui|Ui  l.t  ci,    .l-.ulf   sm,  rvis- 

Iciicc.  Pcr,„uac  ne  Ta  vu,-.  l.;i  llil,ui,llic,/t,r  Insln,^:- 
tiuede  la  France,  n".  i:3".'>  do  la  i"^.  tclitioii  uu 
4-5ot5  Jcl.i  sfCDiuli',  nr>  iiuiilUinric  pns  d'icliliiiii  ;iii- 
teriftire  .'i  «vile  qui  ^,..rcit  en  ili-a  ,  dnns  lo  voluiuo 
intitnk^  :  Di^cn  timié-  .l'hi^toiii ,  ,U  nior.U  rtd'c 
hrftieuce  j  MU  petit  v  li-inc  iii-i2.  P.  dr  Ji-'iiiit- 
Glas,  al.be  de  S^.lul- L  .-^.u.s ,  qui  ou  l"nt  Tedi- 
teur,  n*a  mis  auciint'  miN-,  ni  ;ivîs,  et  u'explif[iic 
vas  coiise([ueiiimctit  >1  jii.^qiK-l.i  celte  puce  i  trtit 
i'iidit^-,  un  -n'iI  n'en  du:  ne  (ju'uiic  nouvelle  iniprcs- 
si.)n.  Lcsanleurs  et  (ciitL'nr.-i  de  l.i  Bi/jln'liuyue  l,!s- 
iur'ujue  ils  In  Fr.ince  ].en>ei.l  cjue  o  Rac;in  n'a  p;]S 
1.  f.nt  piopreuu  i.t  une  \  lo  d."  .■M.dlicrl.c .  nids  nn  p,- 
»  litciiviage  i-ititnle  :  T.  iFiiti  cl  Jit<  lU  Malher- 
»  if.  e  «_;<•  titic  coii\i'i.t  assiy.  "i  l'i>|iii5<  ule  inipii- 
ine  en  1(17'.,  et  réimprime  en  i-  17,  dnn.sia  pr.  iniiie 
p.irlle  du  tomo -ecHod  de<  Miir.onei  de  ttlicialnr,; , 
par  S..lle..;;re.  Mais  TalLe  Julv  ne  peut  croire  .pip 
cette  ;■/=  d'  Vr.lhfil,,-.  t.  Ile  m.e  nous  rav..!,.  ,  .s..lt 
rui.vr.^e  a.-  r.acan.  Xami ,  h.  J,<ci[il,-,  le  //V.  de 
M,dli>-.l,e,  cl  d.  ni  il  n'a  p<i  .le.-lionorer  la  n.i  ninire. 
Non-.-ul,ui.nt  cette  TK-e,!  Inimicuse  ^i  Mallierle; 
ille  c-~t  reniplii-  de  contradli  lions  .(ni  ne  penyent 
venir  d"nii  11  I  ivain  ae>-i  iinlliieiiï  tpn'  Uac  m.  ("e- 
pcnd  nit  P.  lli--..n,  dan- .-.a /l'c/o/  en  ciitcui'r.l  l'Iiii. 
Jo.rr,/,-  r,:.„-. /•,•„,,  «»  «■.(i<ïe,pa;e-.'^:.  de  I',  ,!ih,,n 
de  lliii,  parle  de  lait- o.laeraaal  Mi!..,!  e,  .pi'il 
a  ..  appris. /.y"/.-  /'en  .lai.s  ,pnl.i,n>  31.  i.u.;r.3  <pie 
«  .■'•I..le  Ilacm  a  d.>nne>  p,.iir  la  \ie  .le  cl  t\.el- 
xlent  p..;  le.  ..«>:,  pe  .t  ..inlu.e.  .!c  .es  paroles, 
MUe  le-  .l/r.e.'/e.  de  );.M-anM,r  Malin  ll>e  ,xi-l  .„iit 

Jisidj.;   niais. pill-    lu,  .•„tinip.inlr-.   IMIi,- 

"111  a  .uiiSiiv.'  les  nii  nus  termes  dan.»  s  m  ed.tiou 
de  ,1;-,  A   U— T. 
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RACINE  (  Jea>-  )  naquit  i  Li 
Fertè-Milor. ,  le  i\  décembre  iG3q, 
de  Jean  R.icine,  contrôleur  du  ç;iy:- 
nier  à  sel  de  cette  ville,  et  de  Jean- 
ne Sconin  ,  (ille  d'im  procurmr  du 
roi  aux  eaux  -  et  -  forêts  de  Yil'ers- 
Coterets,  Sa  famille,  anoblie  par 
l'acquisition  d'une  eliar;:;e  ,  avait  un 
cyfi;ne  dan.s  ses  armoiries;  et  certes, 
jamais  armes  parlantes  ne.  se  trou- 
vèrent mieux  justifiées.  Orphelin  de 
père  et  de  mèie,  à  l'àcc  de  trois  ans, 
il  passa  sous  la  tutelle  de  .«on  a'iciil 
paternel ,  nomme'  aussi  Jean  Racine 
(  I  ) ,  qui  le:;ua  ,  peu  de  temps  après  , 
celte  tutelle  ;i  s-t  veuve.  11  èuidia. 
d'abord  a  Beauvais,  puis  à  Paris  su 
collèç;G  d'H/ircourt ,  puis  eunii  à 
Port'îoval-dcs.Cliamps,  où  .s'étaient 
alors  retires  ,  pour  se  dévouer  à 
Dieu  et  à  l'iustruction  de  la  jeunes- 
se, l'avocat  Lrmaîtrc  ,  le  ilocteui- 
Ifamon  ,  Nicole,  Sarv,  Lancelot , 
auteurs  de  la  Lni^ique,  de  la  Gram- 
maire générale  et  d'autres  ouvrages 
cla?si(pies,  connus  sous  le  litic  de 
Méthodes  de  Fort-Boral.  Lancelot 
se  chara,e.i  particulièrement  d'cîisci- 
gncr  le  grec  au  jeune  Racine.  Avec 
le  goût  des  bonaos-lctlres  et  des  étu- 
des sérieuses  ,  ces  immortels  solitai- 
res inspirèrent  à  leur  élève  ces  prin- 
cipes religieux  qui  ne  l'aliandounc- 
reut  jamais,  et  dont  s'honorèrent, 
comme  lui ,  sans  exception  ,  tous  les 
grands  écrivains  ,  tous  les  grands 
honimcs  du  grand  siècle.  La  docili- 
îc  de  Racine  envers  ses  maîtres  éga- 
lait son  ard.cnr  pour  l'étude.  11  .se 
moîUra  pourtatit  indocile  une  fui.s. 
On  lui  avait  été  des  mains  le  roman 
grec  de  Théagcne  et  Charicléc  ;  il 
s'en  ]M'()cura  uu  autre  excm[d,iiie,  et 


i~  it  1... Il  pas  l'i.ir.-  Se.inin.  C"nini.-  fa  dit   l.n 
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l'apprit  par  crrur  :  puis,  le  remettant 
à  Lanccltit,  il  ini  dit  :  foits  powez 
hriUerencarc  celui-là. 0:\c\ru'i,i<i^i\s 
peine  r.tic  ilesobeissancc  d'un  geiin; 
siiionveau  :  on  n'av.iit  pas  à  craindre 
qu'elle  eût  beaucoup  d'iinilalfurs.  S. )n 
premier  essai  poelique  l'ullaiNj'?'- 
phe  de  lu  Saine,  ode  qu'il  rompfisa 
pour  le  maria j;ede  Louis  XIV;  et  (jui 
l'ayant  fait  connaître  (le  Chapelain, 
arbitre  passager  des  réputations  lit- 
téraires et  des  i^râces  de  la  cour,  lui 
valut  cent  louis  comptant,  qiic  Col- 
bert  lui  envoya  de  la  pai  t  du  roi.  Il 
reçut,  peu  après,  mic  pension  de 
six  cents  livres.  QM.ilrc  ansp'us  tard, 
vers  la  (lu  de  tGG3,  une  autre  Ode, 
la  Renommée  aux  Muses  .  compo- 
sée à   l'occision  de  l'établissement 
des  trois  académies  ,  lui  mérita  nne 
seconde   gratification  royale  ,  dont 
l'ordre  était  énonce  avec  c!ctte  grâce 
qui  accompagne  toujours  les  bieufciits 
•des  Bourbons.  Celte  0  le,  inl'érieurc 
à  la  première,  fut  ce  pendant  plus  heu- 
reuse. Récompensée,  comme  l'autre, 
par  le  roi ,  elle  eut  le  bonheur  d'être 
critiquée  ])ar  Boilcau.  Le  poète  dé- 
sira remercier  le  critique;  et  ce  fut- 
là  l'origine  de  celle  liaison  intime, 
si  honorable,  si  utile  à  Racine,  et 
qui  ne  fut  pas  un  des  moindres  avan- 
tages que  la  fortune  lui  donna  sur 
Corneille.  Un  peu  avant  cette  épo- 
que ,  Racine  avait  connu  iMoIière;  il 
lui  avait  communiiiué  une  tragédie 
de  Théagène  et  Chariclee ,  tirée  du 
roman  pour  lequel  il  s'était  tant  pas- 
sionné à  Port-Royal.  iMolière  ,  n'en 
ayant  peint  été  content,  lui  donna 
le  plan  de  la  Thébaide,  on  les  Frè- 
res ennemis  y  sujet  sur  lefjuei  on  as- 
sure qu'il  s'était  exercé  lui  -  même 
(2).  Celte  pièce  eut  ipielquc  succès. 

(î)  «  Pliisii'iirs  iH-rsoniios  oui  rutciulu  raronlrr  à 
»  'Montcsiiiiuii  un  l.iit  qui  )i,i>-..it  p  iir  ciMi'.t..iit  i 
>'  Bvirdeyux  ,  dapri  s  une  aiiiitiiuetiiditi.».  ilu  jwvj; 


RAC 

Alexandre  ,  joué  l'année  suivanN- 
(iGG;~)),  réussit  complètement,  ii 
montra  de  grands   jjrogrès  dans  l.i 
versilicatlou  de  l'auteur,  alors  à;(: 
de  vingt-cinf[  ans;   mais,  Lors  It-s 
vers,  rien,  dans  ces  deux  ouvrages, 
n'annonçait  encore  Racine.  C'élaicMi 
deux  faibles  imitations  de  Corncillf, 
dont,  par  un  malheur  assez  ordinai- 
re  aux  imitateurs.  Racine  n'avait 
pris  (jue  les  délauls,  c'est-à-dire,  la 
galanterie  froide  mêlée  à  rhéroL>me, 
les  maKimcs  oiseuses,  les  raisonne- 
ments métaphysiques  et  la  déciama- 
lion.  Corneille,  à  qui  Riaclne  lut  son 
Alexandre ,  lui  conseilla  ,  dit  -  on  . 
de  ne  plus  faire  de  tragédies.  Le  raè 
me  conseil  fut  donné,  depuis,  a  Vul- 
taire,  par  b'ontenelle ,  après  la  lec- 
lure  de  Diidiis.  Il  est  heureux  peur 
les  lettres  que  ces  conseils  n  aient 
point  été  suivis.  Voltaire  y  répond. t 
eu  donnant  Zaïre-,  Racine,  en  don- 
nant Andvomaque.  Engagé  jusque- 
là  dans  une  mauvaise  route,  Rici- 
ne  en  prit  tout- à -coup  une  dille- 
renfe ,  inconnue  peut  -  être  à  Cor- 
neille lui-même.  Celui-ci  avait  éton- 
ne, enlevé  le  spectateur  :  son  jeune 
rival  chercha  à  l'émouvoir  et  à  l'at- 
tendrir. La  pitié  lui  parut  un  ressort 
trafique   plus    actif  ,  plus  étendu, 
d'un  effet  plus  pénétrant  et  moins 
passager  que  l'admiration.  11  étudia 
le  cœur  humain,  ses  passions,  ses 
faiblesses,  ses  replis  les  plus  secrets. 
C'est  là  qu'il  découvrit  un  genre  de 
tragédie  tout  nouveau  ,  dont  il  offrit 
le  premier,  et  probablement  l'ini- 
mitable modèle,  dans  son  Andro- 
jnar/ue,  celle  de  toutes  ses  tragédies 
qui  ,  sans  être  la  plus  parfaite,  pro- 


»  c'est  rjiic  Moli<Te,  n'i  tint  ciicore  'f'K"  oinéiiion 
1.  a-  r..i..|.a.;nr.  av  .it  f.ill  topr.  s.nUr  tlius  c.  tte 
.,  ville  nur  Ir.u.dic  do  s.,  fir..,,.  i.,til'.!'-<^^  ''  Vrp- 
..  /.„„h  .  ,lo»l  !.■  peu  do  su,;;5r..v^.l  .l.,^..ùtL-  de 
>•  l'iiMC  d«  (i-..^.aies.  t^Ulhinres  rie liai^'ne ,  cJition 
d'.\;^a.*M"  ,  puLilice  eu  1807.) 


:•  >(•"■!  "1  p 


^'^•^ 


l'j;,  il 


,,     ,',.  .  )n 


RAG 

duit  le  plus  ù'circt  aullicà'rc,  j^ar 
rexi)rc.ssion  cticr^iquc  et  vinie  des 
sentiinoiit.s  et  des  (viraclcics  ,  et  par 
rhciireuse  alternative  de  crainte  et 
d'espérance,  de  tcrrcnr  et  de  pilic, 
dont  le  ])oète  sait  aj^iler  nos  anies. 
La  rcpresciilatioii  d'Andromaipic 
(  1CG7  )  fut  suivie  ,  prestpie  ch'ique 
année,  d'un  nouveau  clict-d'a  u\  ic. 
Mais  Racine  surprit  d'abord  le  pu- 
blic par  une  excursion  dans  le  do- 
maine de  IMolièie. — \jQ^ plaideurs  , 
imites  des  Giu'pes  d'Aiistuplunc  , 
sont  une  eouicdio  d'une  intrigue  nu 
peu  faible:  mais  que  dénature',  dcvc'- 
rile',  de  facilite,  dep,aîteî  quelle  foule 
de  vers  devenus  proverbes  I  IMal  ac- 
cueillie d'abord  à  Paris  (  i(;Ob  ) ,  î.i 
pièce  réussit  fuJ  l  bien  à  Veisailles. 
Les  comédiens,  tout  joveux  du  suc- 
cès, vinrt;nt,  à  leur  retour,  réveiller 
Racine  au  mdieu  de  la  nuit ,  pour  lui 
apprendre  celte  bonne  nouvelle.  Le 
bruit  des  voitures  ,  à  celle  heure, 
dans  la  rue  des  Marais  ^3),  fit  croi- 
re aux  voisins,  et  le  lendemain  à  tout 
Paris,  que  laiusliLC  s'èlait  vengée  de 
l'auteur  lies  FLddcars  ^  eti  le  faisant 
mettre  à  la  Ijasiilie.  Celte  plaisante 
méprise  ,  et  la  coiniaissancc  (ju'ou 
eut  bientôt  du  sullrage  du  monar- 
que, ramenèrc'.it  à  la  comcùie  de  Pia- 
cine  !e  bon  peuple  de  Paris;  et,  de- 
puis ce  temps ,  bt  pièce  est  eu  posses- 
sion de  faire  rire  la  Justice  ello-mème. 
11  n'est  pas  mwï  que  les  Plaideurs 
soient  de  plusieurs  njains.  Ricino  a 
pu  recevoir  de  ses  anus  le  motif  de 
quelques  scènes,  et  empruntera  quel- 
ques hommes  de  palais  (4)  quelques 
formules, quel  pies expressioiis  c'iran- 


13)  i;u,.|....(,-<.i.i,l„c<up,-  i„irr>.,cinr  .I.,i,s  ,,llo 
ju-lilf  ni.  ,1,.  1,1.1. ,„„-  S.inl-r.,nn.,iii,r.,  il,-  M,r 
c.>.siv.-Mi.iit  il,  (II. I,  (..11-  |,-.s  <l,in  li-.._.  Jii-mic„  i|-,i 
jKiiUtrioiitl.-  ml, m  i<,iu  M-s  iLifs-d'aiivic,  MUi-. 
Lvcouviiui-  .(  >!''•■.  i;l.,iiou. 

(4)  M.  ac  i;.iii,.,c, 
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gères  à  ses  éludes  îiabituf.l.'cs  :  mais 
l'ensemble,  mais  le  ti.ssn  du  style  est 
lru[)  parf.at  jiour  n'èlrc  p,i.s  d'un 
seul  et  même  écrivain.  Le  sisetès 
d'y/ndn,7naqiie .  qui  n'était  compa- 
lable  qu'à  celui  ;'.u  Cid ,  avait  c'vcil- 
Ic-  l'envie  :  peut-être  aussi  .ivait  il  ren- 
du le  public  plusdiillcile.  —  Lritan- 
incus  f;it  reçu  froidci.'ient  (  iG()()  )  , 
et  se  traîna  péniblement  jusqu'à  la 
lu'.itième  reprèsenlation.  (  f'ojez 
FLor.iDOr,.  )  On  ne  sentit  point  d'a- 
bord tout  ce  qu'avait  de  vrai  ,  de 
profond  ,  de  terrible  ,  ce  tableau 
libslorique  du  caiaetèie  et  de  la  cour 
de  Nèrun.  Boileau  ,  presque  seul, 
eu  fut  frajipc  ;  et  ,  eouiaiit  cm- 
bra.'^ser  Racine  ,  il  lui  cria  devant 
tout  le  monde  :  J'viià  ce  que  vous 
cn-ez  fait  de  mieux.  Ce  grand  criti- 
que ne  fut  pas  seulement  mile  à  Ra- 
cine ,  en  le  louant  •  sa  se'vèrite  le 
servit  encore  mieux  ,  en  lui  faisant 
supprimer  deux  scènes  qui  dépa- 
raient l'ouvrage  :  l'une  enire  lUir- 
rhus  et  Narcisse^  au  couimcncemcnt 
du  Iroiaièmc  acte;  l'autre,  quirame- 
)iait  Junie,  au  cinquième,  eu  pré- 
sence de  Néron  (5\  Louis  Raci- 
ne, dont  on  apprend  diaque  jour  à 
liie  les  iMc'moires  avec  plus  de  dé- 
fiance ,  parce  qu'il  ne  les  a  écrits  qvie 
sur  des  oui-dire,  rapporte  que  «  ces 
»  vers  de  la  dernière  scène  du  qua- 
»  trièuic  acte  : 

Pour  f  ""te  onil,ili,'l> ,  priir  vritu  «in'nili,' rp, 
n  .  xr.ll.-  :.  .(.i.diuii-  ri.  .Ik.i-  .Ihms  la.:.!!»  r.-. 
A  su  (li)UiiLilui  jutuienisi  e.  latlc  aux  Kuiuaii,>, 

»  lirent  une  vive  impression  sur 
«  Louis  XIV,  qr.i  crut  y  voir  une 
»  censure  de  sa  conduite,  et  que, 
»  des  ce  moment,  il  (juilla  l'habi- 
»  t\ideoù  il  était  de  figurer  dans  les 
))  balLls  qui  se  ilonnaieul  à  sa  cour.» 
II  e>t  tiès  -  possible  (pie  Liuds  XIV 
ail  rellèchi,  à  propos  de  ces  vers  , 


(  j)  LailiuD  il'Ajjis.^e  ,  1.  U  ,  |i. 
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sur  le  peu  de  di'^nite'  qu'il  y  avait  ."i 
danser  on  public;  mais  qu'il  les  ait 
crus  diri';:es  ^oiurc  lui,  et  surtout 
que  Riciue  ait  jamais  eu  la  ])enscc 
de  les  lui  np[)liqucr  ,  c'est  ce  qui  est 
contraire  a  toute  vraisemblance.  Ces 
vers   sont    si  naUac!lenicnt    places 
dans  la  bouebe  de  Narcisse  ,  ils  sont 
si  couforracs  à  Tbistoire  ,  ils  vont  si 
directement  au  but  de  la  sccne,  il 
était  si  impossible  qu'ils  ne  s'y  trou- 
vassent pas  ,  qu'il  serait  superflc  de 
supposer  au  poète  d'autres  intentions 
que  des  intentioris  purement  drama- 
tiques ,  quand  même  il  ne  serait  pas 
ridicule  et  odieux  d'imaginer  ([u'il 
ait   sonç:;e   le   moins    du    monde    à 
Louis  XIV,  en  parlant  de  Néron. — 
A  Brltannicns  succéda  Bérénice.  Ce 
fut  à   la  sollicitation  de  la  célèbre 
Henriette  d'Anf^leterre,  belle- sœur 
du  roi,  que  Racine  et  Corneille  trai- 
tèrent tous  deux  ,  et  à  l'insu  l'un  de 
l'autre,  ce  sujet  si  peu  fait  pour  la 
scène.  Outre  le  plaisir  de  voir  lutter 
ensemble  deux  ilbislrcs  rivaux  ^(j),  la 
princesse    s'en   promettait   secrète- 
ment un  autre,  dans  la  jieiuturc  de 
la  séparation  bcroique  des  deux  au- 
f;ustes  amants  ('-).  Trois  mots  de 
Sue'lone  :  invitus  iiuntain  dimisit , 
voilà  tout  le  fonds  de  la  pièce  :  fonds 
bien  léger,  queBoilcau  ,  s'il  n'eût  e'tc 
absent  ,  n'aurait  pas  laisse  exploiter 
à  son  ami;  travail  ingrat,  dont  Cor- 
neille vieilli  ne  prévit  ]ias  le  danger 
beaucoup  plus  grand  encore  ])Our  lui 
que  pour  Racine.  Les  deux  Bérénice 
furentreprc'scntcessurlalinde  1^70; 
celle  de Corncilleau  Palais  lioval,  par 
la  troupe  deîMolicre;celledo  Racine, 
à  l'hôtel  de    bourgogne.    Corneille 

(.l;;  U'inrjrtiiii.  0  ne  futi-.iMtt  :n<.lii  cKc.ll.lull.-. 
Une  mort  prt-iii.itiin-c  rn\  it  ci  tK'  l•^iIl^^•^■;t•  an  iiioii- 
de,  dont  ille  itJit  ruriifini'iit,  rt  ;iii\  I,  [liv-i .  Juut 
cUc  tt.iit  J'.ij.pui  ^  l'ij.  5.,u  aili.lc  .  \\. ,  i,i7  ). 

(7  *'"  'J't  quollf-ini'ui?  nvnif  lui?  un  t'rcrii  i  "r-n 
1  fiirlinnt  pourl.niiis  \1V. 
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tomba  :  Racine  eut  trente  rcprcson- 
tations  de  suite,  lionore'esdes  Inrinc. 
de  la  cour  et  de  la  ville.  Le  grand 
Condc-re'ponditnn  jour,  parcesdcux 
vers  de  la  pièce,  aux  ciiliqucs  qu'on 
en  faisait  devant  lui  : 

ni'puis  ciiK]  ans  rnlicr.'  c]ia(|iir  jour  ji-  la  vois, 
Lt  trois  toujuuis  la  voir  pour  la  (ircraiire  fois. 

On  a  dit,  et  de  Irès-ze'Ics  admira- 
teurs de  Racine  ont  avoue,  que  Bé- 
rénice n'était  pas  une  véritable  tra- 
gédie. Tragédie  ou   drame  ,  qii'im- 
})orte  le  titre  qu'on  lui  donne,  pourvu 
que  l'on  convienne  que  c'est  un  mi- 
racle de  l'art ,  et  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  ,  dans  aucmie  jiiccc,  un  plus  grand 
mérite  de  dilllculté  vaincue?  (^lîant 
au  stvie  ,  écoutons  comme  en  parle 
l'auteur   de   Zaïre  :  «  Voilà  ,  sans 
»  doute,  la  plus  faible  des  tragédies 
»  de  Racine  qui  sont  restées  au  tlicà- 
»  Ire  :  ce  n'est  pas  même  une  tragé- 
»  die  ;  mais  que  de  beautés  de  détail  I 
»  et  quel  cbarmc  inexpriînablc  lè- 
»  gue  presque  toujours  dans  la  dic- 
))  tion  I  Pardonnons  à  Corneille  de 
))  n'avoir  jamais  connu  ni  cette  pu- 
»  reté,  ni  celte  élégance;  mais  cora- 
»  ment  se  peut-il  faire  que  personne, 
»  depuis  Racine,  7i'ait  aypr,)ché  de 
»  ce  strie  enchanteur?  >' — (  Hie  sous 
les  noms  de  Boxane  et  de  Bajazet, 
Racine  ait  eu  l'intention  de  peindre 
la  reine  Christine  de  Snèle  immo- 
lant, par  jalousie,  son  favori  l\Io- 
iialdeschi,  en  iOj7,dans  iii-e galerie 
de  l'ontaiueblcau  ,  ou  qu'il  ait  sim- 
plement  voulu  ,  comme  ii  le  dit  , 
transporter  sur  le  théâtre  les  scènes  . 
tragiques,  alors  presque  inconnues  , 
qui    s'étaient   passées    au   sérail   en 
i(j3S  ,  cela  est  toutà-fait  indi  lièrent 
au  mérite  de  la  pièce.  Mais  cela  ne 
fut    probab!( ment    pas  étranger  an 
succèsdevogucqu'elleclitinl  ;  lO^v.).  «» 
La  nouveauté  des  mœurs  et  des  cos- 
tumes dut  aussi  piquer  beaucoup  la 
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cufiositc  de  spectateurs  habitues   ;i     Corneille  olTir  peu  Je  caradcrcsphis 
ne  voir  presque  toujours  sur  la  scène     grandement  traces  que  le  Mithridate 
que  des  Grecs  et  des  Humains,  Voilà     de  Racine  [Ç)].  Ou  a  rcproclie  toute- 
pour  h  multitude.  Les  connaisseurs,      fois  à  ce  poète  d'avoir  l'ait  son  licros 
et  Boileau  à  leur  lèle  ,  admirèrent  la     amo\ircux  et  jaloux.  Corneille  aussi 
force  de  la  passion  de  Roxane  ,  Pin-     a  souvent  commis  uneparcille  faute, 
trcpiditc  calmed\A'o;/zat  ;S;  ;  et  ce     qui  était    un   sacrifice   au  ç;oùt   du 
sont   CCS  deux  véritables   créations     temps.  Mais,  ici ,  que  celte  fautccst 
qui  feront  vivre  à  jamais  Bajazcl  ,     lieurcuscl  ellenous  avalu3/u/iu/2e,lc 
maigre  ses  défauts.  Serrais  raconte     rôle  le  plus  parfait  ,1c  plus  touchant 
que  Corneille,  place  près  de  lui  à  la     du  théâtre  de  Racine  ,  et  par  conse- 
prcmicre  représentation  ,  lui  dit  tout     quent  de  la  scène  française.  \  oltairc 
Las  :  «  Les  habits  sont  à  la  turque  ,     a  dit  que  Tinlrigue  de  Mithridate 
»  mais  les  caractères  sont  à  la  fran-     n'était  autre  chose  que  l'intrigue  de 
»  çaisc  ;  je  ne  le  dis  qu'a  vous,  pour     VJiUire.  On  aurait  pu  Im  répondre 
»  qu'on  n'aille  pas  croire  que  j'en     que  l'intrigue  de  Zaïre   n'est  autre 
»  parle  par  jalousie.  »  Non,  personne     chose  aussi  qucrintriguc  dcl\anine.  _ 
ne  l'aurait  cru  :  non  ,  Corneille  pou-     IMais  qu'est-ce  que  cela  prouve  contre 
vait  faire    hautement  ce   reproche     les  deux  tragédies  ,  si  des  moyens  de 
aux   caractères  de  JJajazet  et  d\-I-     comédie  y  sont  traites  noblement , 
Uilide;  il  c'tait  trop  juste  pour  l'é-     tragiquement,  tt  de  manièreà  exciter 
tendre  aux  autres  personnages.  Boi-     l'intèrct  et  la  terreur.-*  —  «  J'avoue, 
leau  trouva  le  style  de  cette  tragc-     «  dit  Voltaire  ,  que  je  regarde  Iphi- 
die  négligé.  La  sentence  est  sévère.     »  génie  (    1G74  )  comme  le  chef- 
Mais  il  \u'^i\ùt'najazet  par  compa-     »  d'auvre  de  la  scène.  Veut-  on  de 
•         '  »  la  grandeur?  on  la  trouve   dans 

»  Achdle  ,  mais  telle  qu'il  la  faut  au 
»  théâtre  ,  nécessaire  ,  passionnée  , 
«  sans  enflure  ,    sans    déclamation. 
»  Veut -on  de  la   vraie  politi  [uc  ? 
»  Tout  le  rùlc  d'f7j-55ecn  est  plein, 
«  et  c'est  une  politique  parfaite  ,  uni- 
))  qucmcnt   fondée   sur  l'amour  du 
»  bien  public;  elle  est  adroite,  elle 
»  est  noble  ,  elle  ne  discute  point  ; 
»  elle  augmente  la  terreur.  Chtein- 
»  nestrc  est  le  modèle  du  grand  jia- 
»  theticiue  ;  Iphigcnic  ,  celui  de  Li 
»  simplicité  noble  et  inténsMuto  ; 
»  .7-(n;!e»J/;"/i  est  tel  qu'il  dtiit  eue: 
,>  ot  (jucl  stvle  1  e'e.-<ld'i  le  vrai  .><u- 
1)  blime.  »  C'est  à    propos  do  cette 


raison  avec  les  autres  pièces  de  sou 
ami  ;  et  puis  c'était  l'oileau,  —  Jl/i- 
f/zm/rtfe, représenté  pour  la  première 
fois  en  janvier  i  (Jt  3  ,  est,  suivant  La- 
harpe,  l'ouvrage  où  Racine  parait 
avoir  voulu  lutter  de  plus  près  con- 
tre  Corneille,   en  mettant  sur  la 
scène  les  grands  personnages   de 
Vantiiyuité ,    tels  qu'ils   sont    dans 
l'histoire.  Il  semble  que  ce  désir  de 
lutter  ,  si  tant  est  que  Racine  l'ait 
cil  ,  s'était  déjà  manifesté  dans  Rri- 
lannicus,  avec  non  moins  d'éclat, 
et  «juc  les  admirables  ligures  d'-yi,-^/"!- 
pinc  et  de  Néron  méritent  d'être  pla- 
cées auprès  des  personnages  hislori- 
((uos  les  mieux  peints  par  Corneille  , 
toiitaus^-ibien  au  moins  que  Milliri- 
date,  {h\o[  (ja'il  en  soit,  le  the.Ure  do 
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pièce  que  l'iuitcui'  do  Mérope  s'ccrif 
ailleurs:  «  Oirna^èdiedes  tri'.^ctlici! 
beauté  ih:  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pnjs  l  imdheur  nu  barbare  (jui 
ne  sent  pas  ton  prodipeux  mérite!  » 
Il  y  eut,  pour  le  toiiriiicnt  de  Racine, 
un. assez  p;raiKl  nombre  de  ces  bur- 
ba'r^s  ,  lors  de  l'apparition  de  ce 
cbf-r-d'onivre,  auquel  jiourlant  une 
foule  immense  courait  et  plcuiait 
cliacjuejour.Ou  ne  se  contenta  pas  de 
la  critiquer  ainèi  ement ,  et  sous  plu- 
sieurs formes.  On  voulut  lui  opposer 
une  anivc  rjdiif^ènie;cc\\cc\  fut  joace 
quatre  ou  cinq  fois  :  donnée  d'abord 
sous  le  nom  de  Coras  ,  elle  fut  re- 
vendiquée par  Leclcrc,  trcs-indi.;nc 
confrère  de  Racine  à  l'acadcmie  fran- 
çaise. Coras  ,  f^cclerc,  et  leur  lpluf;c- 
nie,  ne  sont  connus  aiiiourd'lini  que 
par  l'e'pii^ramnie  de  Racine  : 

Entre  Lccïcrc  et  son  an:i  Coras,  etc. 

JJIplngéine  de  Racine  ctait  réservée, 
dans  le  dix-liuitii»me  siècle,  à  un  ])!us 
sanglant  outra j;e.  Un  Luncaude  liois- 
jennain  (lo),  un  La  Dixmcrio  (i  i  ) , 
conçurent  l'idée  de  substituer  à  l'ad- 
mirable récit  A' Ulysse ,  un  dc'noue- 
inent  en  acïion;  et  l'auteiu-  de  la  co- 
in cd  i  e  d  c  T  (7  ;v?  c  /<?  e  t  d' Arlequ  in  auSé- 
rail[\-i)?,ç.  cliarj;eaintrèpit!einent,eii 
I  "jGq,  de  refaite  le  j""". acte,  d'a{)i  es  le 
plan  de  ces  icfoi  inateurs  :  il  retran- 
cha cent  vers;  il  en  fit  ou  refit  une 
oouzaiiîc.  Ce  sacrilrç^e  fut  silllc;  et  le 
clief-dV'livre  de  Racine  resta  inipar- 
fdit.c.coniineaup.iravant;  i  3  .-Trois 


(loV\.it.-ni-  .l'i,..  (■,,.Mn,.Tl.,i,.-Mivl;  ..11.,',  riir.m 
Ci.i;r.„t.-..lrr|.,i>,i,,-s  I..  s.ul.l  -  .;■.  .;,•  r..l..M-rrlc 
m.  lit.-  llIt.i.Hii-.i.-  <.•  ;..ii  .1  |.>m'  (.-,  .f  m.Mi.-.r.lf.i- 
«Jllrrsrm  CM  r.irl '■•.•].  -, -.-l'i.'!  ;  ..in  v  .  ^i- ' -l..-i'  i-  i.  .  |.l.. 
.1  o.llfiix.  iiui-  Iu>!i...|M-  ,  |,.i.  l.M.ili.,-,!.-  nli.lrr 
«Viiii  l.iiiit  .-1  r.uilir  Mvc:  loi. Il-,  lis  l.inrsdf  >a  ..i.- 
■'•'iM,  dans  mit >,'..ii(  .iiMiiiriil.lri'  plil,.  il.--i,ùlrt 

«11-  s.lvi.lr,  U..lll(;r..i;ii.v    >'isl   ; .-  llp  s.-nl.li.nt 

<>ii  II'  .1.  |.ilui.ii.l  .  |>    m    C.iiif  !.■  suli  nui  i.'tii  i-t  l'.is 
jni)iii.s.".-|MU-,„;^  i.nl.Ii.  . 

(il'  /.■lr,-<    .fir  l\'l.il  fl,  <rnl  il.-  no<  >;iTliirlel. 

(.  .'  .S.,i..l.K„„. 
(j  jj       l.i>  n  l.>iii,..Uni5   ùe  Racine   M  S'.nt  Imp 
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nns  s'écoulèrent  cuire  Tpldzèrde  cl 
Phèdre  (16-7).  Les  critiques,  dont 
l'une  de  ces  tra';;('dies  avait  eteTobjn, 
n'étaient  qu'un  faible  essai  des  per- 
sécutions qu'on  préparait  à  l'autic  : 
le  duc  de  Nevcrs  et  la  duchesse  de 
lî^iuillun  ,  neveu  et  nièrodu  cardinal 
I\îazarin,  ennemis  de  Racine,  on  ne 
sait  pourquoi,  se  déclarèrent  d'avan- 
ce ,  et  sans  pudeur,  les  clu^fs  d'une 
cabale  odieuse  et  ridicule.  Tout  fut 
mis  en  n-uvrc  ])0ur  faire  tomber  I.1 
Phèdre  de  Racine  ,  et  pour  faire  aller 
aux  nues  la  Phèdre  de  Pradon,  qui 
fut  joucc  ,  trois  jours  après  ,  sur  le 
théâtre  de  la  rue  Guèiie;;aud.  On  a 
peine  à  le  croire,  mal^^iè  le  te'moi- 
Jinaç^e  de  Boileau,  transmis  par  Louis 
Piacinc  :  toutes  les  premières  loç;e.'; 
des  deux  théâtres  avaient  ète'  louées 
par  cette  cabale  pour  plusieurs  re- 
])résentatinns  ;  elles  furent  remplies 
pour  Pradon,  et  laissées  vides  pour 
Racine,  de  façon  que  sa  pièce  pa- 
rut être  jouée  dans  le  désert  :  cette 
manœuvre  coi*ita  environ  vinp,t-huit 
mille  francs  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle: et,  ce  qu'il  v  a  de  plus  in- 
crovalile,  elle  réussit  assez, ,  pendant 
quelque  temps  ,  pour  tromper  le  ])u- 
biic,  et  pour  doinier  à  Pradon  toutes 
les  apparences  du  triomphe.  Il  est 
fàcluMix  pour  la  métnoirc  de  INP"^. 
Dishoulières  que  son  nom  ait  flçiuré 
parmi  les  chefs  d'une  si  scaudalrusc 
inlriur.e  :  on  sait  qiîe  ,  soupantavec 
le  tiinmphaîeur  ,  le  soir  même  de  la 
première  re[iréscntation  .  elle  com- 
posa ce  sonnet  que  nous  n'osor.s 
citer  en  entier,  par  un  reste  d'égards 
pour  elle  : 

IV,„-  M»  r,,i.l.M,;l  .I-.rr  ,  ri,;-.l,  r  Irrn.l.l..nl<-  <-t  U'm<-, 
1>  tù,  svir,  m'i.ralMiiai).  is.iMiu-   ii'iiil.-Il  llicil  ,itc. 


,,rr<s,  ...  \U  aurai,  -il  r.u-l  vL. -1 -.  I.i.|  ans  ,,1m>  ti'il  , 
,...  r.n  vilacrn.illli  ivc  ar.lanial  i.ni  W  »■  m,  r.iil 
■\-.  a.  (.-.I.-  la  M..,l.!'  r.r<nr.,i  \v  l... .■».■...  ■-•  •.  !p^ 
ili-5  IJuruccSk  Les  liiiniùrcs     ovairiillail  iK-s  pro;i  i  >  . 
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Oh  attribua  d'abord  ce  soimct  au  duc 
de  Nevers.  Des  amis  iiidiscrcts,  vou- 
lant venj^er  Racine  ,  rc'pomliicut  par 
un  sonnet trcs-injuricux,  sur  K'snjè- 
ines  ri  mes,  que  Iciluc  imputa  \  Racine 
et  à  Bollfau,  et  auquel  il  répliqua  par 
un  troisième  sonnet  et  par  des  mena- 
ces personnelles  contre  ces  deux  poè- 
tes. !1  fallut  toute  l'autorité  du  prince 
de  Condè  pour  mettre  fin  à  la  (pierelle. 
RI""*^.  Deslioulières  ,  véritable  auteur 
du  premier  sonnet  ,  fut  seule  punie  , 
et  le  fut  sévèrement  ,  (pudique  lon;;- 
tempsapiès;  car  tout  Paris  la  re- 
connut dans  ces  vers  de  la  dixième 
Satire  de  RoiUau: 

C'c^t  une  iirecii'tise, 
Be»te  de  cps  esprit*  jatlls  si  renommes  . 
Que, d'un  cuup  de  souat  t ,  Muiii-re  a  dinam)5s  ,  etc. 

La  reprise  de  Phèdre  ,  qui  eut  lieu 
au  bout  d'un  an  ,  mit  les  deux  pièces 
à  leur  place.  Mais  celte  réparation 
tardive  ne  put  consoler  Racine  :  elle 
fut  d'ailleurs  empci^onnèe   par   de 
nouvelles  indignités  de  ses  ennemis, 
qui  publièrent  ut'e  e'Jition  fautive  de 
la  pièce,  et  substituèrent  aux  plus 
beaux  vers  ,  des  vers  de  leur  façon, 
ridicules  ou  plats  ;  tant  il  est  vrai 
qu'd  n'y  a  rien  de  p'us  méchant  que 
les  me'cliants  autour? ,  et  rien  de  pire 
en  fait  rie  populace,  que  le  bis  peu- 
ple de   la    litlèrature.    L'au'.eur  de 
Phèdre,  dcçroùtc  du  théâtre,  y  re- 
nonça ,  à  r;î;;c  de  38  ans  ,  c'cît-a- 
dire  ,  dans  toute  la  foi  ce  et  la  matu- 
rité' de  son  ç,cnip.  —  ("c  ne  lut  qu'a- 
près nu  silence  de  douze  aiuieesqne, 
à  la  prière  de  M""',  de  .Maiufenon.  Ra- 
cine composa  son  Kither  .  pour  être 
one'e  ,   non  sur  la  scène  françnisc 
i4; ,  mais  dans  la  maison  de  Saint- 
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Cvr  (ij).  Le  succès  fut  prodij;icux 
(  '20  janvier  lOSç)).  «  Le  roi,  dit  M"'=. 
»  de  la  F"ayel(e,  n'y  mena  ,  pourli 
»  première  fois,  que  les  principaux 
»  oïliciers  qui  le  suivaient  à  la  chas- 
»  se,  La  seconde  fut  consacre'e  aux' 
))  personnes  pieusts,   telles  que   le 
))  Père  Lâcha ise  et  douze  ou  quinze 
«  iésuitcs  (  i(»,'.  Ensuite  elle  se  répan- 
)>  dit  aux  courtisans  ,  etc.  »  L'hon- 
neur d'v  assister  devint  l'ambition 
de  tous.  M'"*^.  de  Scvigne'  y  fut  ad- 
mise; et  l'on  sait  avec  quel  enthou- 
siasme elle  en  parle  dans  ses  lettres 
(  I  "  ■ .  Le  théâtre  en  France ,  et  plus 
parliculièrcment  à  la  cour,  est  un 
éternel  sujet  d'applications  et  d'al- 
lusions. Les  spectateurs  en  trouvent 
souvent  la-mèmi;  où  l'auteur  n'en  a 
pas  prévu.  11  faut  donc  en  ^ène'ral  se 
délier  de  tcuis  les  récits  faits  sur  ces 
matières.  11  est  toutefois  assez  cons- 
tant que,  dans  cette  pièce.  Racine  eut 
en  vue  quelques  allusions  ,    ou   du 
moins  qu'il  ne  prolesta  point  contre 
celles  qui  furent  faites.  M'""^.  de  ^L'iiu- 
tenon  se  reconnut  avec  plaisir  dans 


^',)    i;ileii'v    r.it  i.r.l...  r.|,-  ..  I,t,,-    .il.  v.v.ll.t  de 
rvili...  nai,>l.<  pi-.ini.i.s    ..l.lïi...»  .mi    ,1,    l,:,-,„ 

f.i«,  'l'i'l'i""'  •'■"  I""'-  '■  ""-'l-'  i-v!>'-.  .U. 
u'«  |,  ,|i,l  M,i:i„l...  .u:-i  .!....>  lepilvil.v  -îu  R..i 

ett    .Mr-,.t  ii.ii.>le    de    1-.    i.i^.r    i :,..■  l.-il.- .  M,  ■ 

<\«"le5  M-iiliiii.  iils,  1.1  .ilrti.ii  it  l.i  i.lîi|.art  des  ca 
r^'re»  en  Miicut  viTit.'1'le..niit  Uii^i^.». 


fiî^  «"Mn's  deMaiptenon  e'iaif  prrsiiad>'e  qiie  les 
»  nnin'.  [ii.nts  <le  U  Mené  s.iut  li..ns  h  la  i"nne-iie; 
>»  (jii'iU  donnent  d.'  1;»  jr^ee  ,  apprennent  ^  mieux 
»  ITfinoneer.  1 1  culliv.nt  la  iuem"ire.  Mais  am-.'s 
»  avoir  r.,it  jouer  W;;/'em.T«i/e  ).ar  l.s  demi.i».-llei 
)'  de  Suiiit-r.vr,  e'Ie  craiptiit  que  et  la  ne  li  ur  în^i- 
)>  im't  diss' i.tinieuls  on-'osrs  U  ceux  ou".  II.' voulait 
>^  Il  ur  i:  f  pirer.  1  lie  eci  ivit  eu  coiii.  ijnf  nre  ".  M.  T.a- 
»  eine  :  V'J  nel  lei  fil'fS  T  rrruiit  i/e  jouir  loira 
i>  ANlir.OMAiil  K,  t/  l'ont  fi  b  en  joiife  qn'flh-i  ne 
»  la  jf'^roiit  /)^.';.  rti  aucune  autre  il-'  !•<  «  riVet-ç  ; 
»  et  .lie  lui  d.-ma'.da  en-niti- tin  t>o; m.-  moral  .)u 
w  Ifl-t  jrioue  .!'i:t  l'ainoui  lut  eiitltTeiiieii  ibanui.  t» 
(.  .S;.».c;l,;  <  dt  ?lmc.,le  fjLylus.  } 

l'iO'  «  Anjoiir.l'l.ui ,  disait  M'"«.  de  Slaintenoii , 
»  e/i  ne  j.iuera  tjuf  /'Our  les  sninis.n 

Ci-'  Il  e«t  permis  de  ereiic  que  Alnie.  de  Swi- 
gue  l'ut  ene  >re  plus  .-ensill-  à  l'invitai  .m  du  roi  , 
<p.'.in\  Inaut.  s  de  l^l.I^r.se.  rH.-  ne  i.io.-v,-  ipie 
tii.p  da;is  M  s  I.  tires  ,  .'.ont  la  le.  ture  ..«l  d'ailleurs  si 
r.  mj  !i"  d.- r!iar:tle  ,r..lnlu.u  I>.il  i  11.- sei.lall  le  ni.- 
rite  de  re  ^tu;d  p..  I.-.  .^Il  reste.  ".In-c.  dr  .S.vl;né 
n'a  i  .mais  .erit  qn-  l:.:.ine  /lut'rruif  e<..»"ie  i'/-  en- 

t  /.    .    et    \..ll  .ne.  .-;ir   la    1"..!  lllirpn  1     I.al.aipe,    C.M.é 

K       "de  V  a.,^.  rile,  et  Su  ir.!  l'uni  rep,  l.    .    lie  lui  a  i  .mai, 

rien  p-.  I.  de  se:..!,:.,',  le  /'..v.  la  V.illr,.  .,.r  M™', 
u        de  S.  vi..;  ..-.  pu    M.  Sainl-S.iri...  Ma    l'ie  de  ,  / -.!- 

Irn  de  e  II.-  .lame,  d.ns  redlllou  de  Tilai-io  ,  l'*ris, 

iSiS.tviM.  !"•.•,  iu-ii,  ]  a;,  lit.  "" 
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Esther  ;  et  tous  ses  amis  ne  m.'iii- 
qucrcntpa<!  tic  voir  M"''-.  <]c  IMoiiTos- 
pan  dans  ^nhl^ro  T^asllii.  Los  clinn- 
sons  du  temps  qai ,  comme  ou  l'a 
dit    ingc'nicr.scmciit ,  foiinaiciit,  cii 
France,  une   sorlo  de  contre-poids 
cl  de  teni[)LTaiucnl  au  pouvoir  abso- 
lu ,  donneraient  même  à  penser  (pic 
le  ministre  Louvois  et  la  revocation 
de  l'e'dit  de  INantcs  étaient  sif;nalcs 
dans  Aman  ,  surprenant  au  roi  y/5- 
sucri/s   l'edit    de    proscription    des 
Juifs.  îMais  cette  liardiesse  est  peu 
vraiscmhlahle;  et  il  faudrait,  pour 
y  ajouter  foi ,  des  jnèccs  liistoriqucs 
plus  ç^ravcs  que  des  chansons.  — 
Alhalie ,  composccpour  Saint-Cyr 
comme  Estlicr  (i8) ,  eut  un  sort  bien 
dificrenf.  L'envie,  masquée d'u'i  faux 
7.c!e  ,  en  cmpOcIia  la  rcprcicntalion. 
Elle  fut  jouée  seulement  deux  fois  à 
Ycrsaillcs,  dans  une  cbajnbre,  sans 
tlieâtro,  sans  costumes  ,  par  les  de- 
moiselles de  Saint-Cyr  (19).  Racine, 
ne  lui  ayant  point  donne  d'autre  des- 
tination, la  fit  im'priraer.  i\Iais ,  ô 
iDJustice   scandaleuse    et    vraiment 
ine^îplicablc  !  ce  clicf-d'œuvrc  ,  an- 
dessus  duquel  il  n'y  a  i  ien  ,  Jii  cliez 
les  anciens  ,  ni  clicz  les  modernes  , 
ne  trouva  point  de  lecteurs  !  Que  dis- 
jc  ?  S'il  faut  en  croire  certains  mé- 
moires du  temps  ,  dans  quelques  so- 
cie'tc's  do  soi-disant  beaux-esprits  , 


(18)  On  a  soiiv  lit  dit  qnr  ri.îic  Jo  rc  suif  t  '  t-ii' 
atiioluinc'iit  Dciiv,  et  i|ii'.\rMnnl.H  IhI-immuo  ii'.ivnit 
pas  cru  que  l<->  livii-s.s.iiul';  ]iiis5iiit  fniiriiir  un  niilic 
sujet  de  lr^:;c(lie  (jiir  n  lui  d'iiahrr.  roprnd.iut  les 
Ji'ïuitcs  av;iiciit,  le  Ji)  auùt  l(;iS  ,  fjit  j'inrr  une 
Atltnlie  H;ins  ]iur  culd-gc  de  Clcmiont.  V,,lci  ce 
qu'en  dit  Luict ,  d.ius  SJ  Oazcltc  eu  vers ,  kllrc  du 
&4  a^ùt  : 

Au  collr^p  de  S.iiut-Isnace, 
Où  ,  d.uis  uiie  a-^ei  lionne  [ilacc  , 
Je  lue  luis  et  nie  raiitnuii.îi 
Pour  quinze  spIs  qne  \f  d  lunni, 
l'ut  avei-  iipp.iieil  exiienie 
P.e|)ie.sen|.-  .  .il.iin  |i..i'i»c, 
J-n\inin  c  ini(  i..ni.s  il  v  a, 
Porlnnl  |"Mii  lil.e    ll'u.dn,  etc. 

(M))  ..  Cilt:-  ;•'■■■•«  '■"  «  /■'  /.'e,  <i;t  M""-,  de  Oi.y- 
»  lu»  ,'/-lc  Viirtton  1l*i:n  f.'nrut  ffdi  t\J'tjiiUc,  » 
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on  en  prescrivait  la  lecture  ponr/Jtf- 
nitcnce  I  tant  les  juj;euicnfs  des  coii- 
temporains  sont  souvent  bizarres  i::; 
passionnes  !  Ou  ne  saurait  en  vc'rilJ 
se  dclVndre  d'une  atlliclion  proronàe 
en  soiiL^cant'iui;  lîacineest  mort  av.  c 
le  cliaj;riu  devoir  son  siècle  uiùcoii- 
naître  cette  œuvre  immortelle.  Eu 
vain  Arnauld  ,  du  fond  de  son  exil, 
soutenait  par  son  sulliage  son  anr ii  u 
éli;vcdccouia^c  j  ca  vain  lioileauliii 
répétait  :  C'ot  voire  meilleur  ou- 
vrar^c ,  le  public  y  reviendra  ;  peu 
s'en  fallut  que  Racine  ne  crût  avoir 
survécu  à  son  p,énic  ,  comme  Pierre 
Corneille.  La  voix  de  Boileau,  si 
bien  entendue  de  la  postérité  ,  ne  fut 
point  écoutée  du  vivant  de  son  ami. 
Le  succès  d'yJtltalie  composée  en 
iG()i,  ne  commença  qu'en  l'y  1  G:  mais 
depuis  cetera  ps,  il  s'est  accru  et  ])ropa- 
gé  chaque  jour;  et,  s'il  augmente  en- 
core, on  trouvera  bientôt  que  Vol- 
taire n'eu  a  pas  dit  assez,  quand  il  a 
proclamé  ^llhalie  ,  l'oin'rn^e  le  plus 
apprcicliant  de  la  perjcclion  qui  soii 
jamais  'sorti  de  la  main  des  hom- 
mes  (20).    Cette  seconde    iniquité 
du   public  envers  Racine  ,  en  rou- 
vrant la  {)!aie  de  la  première  ,  mit  le 
comble  à  ses  dégoûts ,  et  le  décida 
toiU-à-fait  à  quitter  la  carrière  dn 
théâtre  ,  Ijcauconp  plus,  sans  doute, 

r?.o^    Ou;.nJ  le    c.  i:  lue   I.,  Uaiu  vint  à  dix-luiit 
ans  ,  chez  VoU.iiip  ,  fiiire  flevnfit  lui  l'e^^ai  de  ce  ta- 
lent trop  t..t  ]i.Tdu  iiuur  le  tl.."are  d..nt  il  a  tte  la 
nKiire.il  v.jiilul  d'.iljord  lui  reciter  le  rule  de  Gus- 
tave. .<  ynn  ,  non  (  dit  le  p...  te  '.  ,  je  n'uimr  /jus  Us 
it  mainuiis  ifrs.  »  Le  ]•  une  lioiiiiuc  lui  ull'rit  alors 
de  repeter  la  premiirc  sci  ne  à.'Atl:alis ,  rn!re  /■•</</ 
et  .-l''i:er.  Vu.l.ùie  l'i  cnutc;  et  l'uuvra^e  lui  faisan 
oullier  l'aitiiir,  il  >'i  trie  avec  trjnsjiort  :  «   ',Ji«; 
)i  slylc!  rjut  lu  l'.'cse  !  ri  toute  la  /licci:  est  icritcc 
m  iiii'fiie.'  .Ili  !  ?ilcns  r-iii  !  quel  homme  que  liaeine^ 
C'e^t  L' k.un  ipii  rap])irlc,  d.uis  ses  ^leiuuires  ,  c 
fait  ,  d.  i.t  il   lut  d'il. tant  plu>  trappe  qne,  dans  c 
IlJiinuut,  il  auriit  liieli  v.ail'l   que    \  i.itaiie  s'nr'- 
}>.!  nii   peu  p1u5  de  lui  it   un  peu   lu'uus  <l>-  Itai'C 
1  l.al,.,rpe    1.    I  'a  Iniilali.ni  de  V.dlaire  se  l.ial.ilta 


nu  p.ur  plus  \i\eineul  <ii...re  d(  v ai.t    l.ali.rpen- 

neuie,  |.„-.p.-apr.s  av..ir  d. .  I. ^  la  sri  ne  d.-'i'. 

tide  de  l'I..  .Ire.  il  lui  dit,  eu  iai-saut  tun.be  >•« 
t(  le 'Ur  sa  puitrilie  :  *  .)/e/i  .imi  .  je  nv  fii.s  </  «'« 
r  p<  U!Si:n  til  v^:r[ijraison  ilc  iri:l  honi-ne-Ui,  » 
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que  les    autres  motifs  qu'on  lili  <i 
prèles.  Les  scntimoiits  iiliL;iciix.(|u'il 
puisa  dans  sa  famille ,  et  il.uis  l'(^\crn- 
])lc  lie  ses  maîtres  ,    se  fortificreijt 
avec  l'àfje  :  mais  ils  étaient ,  ce  sem- 
ble ,  assez  vifs  ,  dès  sa  jeunesse,  p(jur 
le  faire  renoncer  plutôt  encore  qu'il 
ne  l'a  fait,  à  des  travaux  (pi'il  aurait 
cru  incompatibles  avec  la  vie  dire- 
tienne  ;  et,  en  supposant  rjue  sa  dé- 
votion ,  qui  d'ailleurs  était  douce  et 
tolérante   comriu;  celle  de  Fc'nelon  , 
l'eût  empêche  de  traiter  des    sujets 
de  tragédie  profane,  combien  de  su- 
jets sacres  n'auraitil  ]ias  pu  mettre 
sur   la  scène  I    coml.ion  de  clicfs- 
d'œuvrc  utiles  à  la  religion   même, 
n'aurait-il  pas  pu  joindre  aux  cliefs- 
d'œuvrc  à'Esiher  et  di\-lllialie  !  Di- 
sons le  frauclicmeni  :  ceux  qui  s'obs- 
tinent le  plus  à  attribuer  à  la  religion 
la  retraite  prcnîalurcc  de  Racine  ,  ne 
sont  peut-être  pas  faciles  d'avoir  ce 
petit  reproche  à  lui  faire  ,  et  de  pou- 
voir en  conclure  (pi'clle  retrccit  l'es- 
prit et  etoullc  le    génie.   Celaient  , 
en  efiet ,  des  esprits  singulièrement 
rétrécis  ,    que  le   gr.uid   Corneille, 
Pascal  ,  Bossuct  ,  Fèuèlon  et  Des- 
pre'aux  !  Et  comment  s'ètonncr  que 
le  ressentiment  d'unegrandeinjiislicc 
ait  suUi  pour   éloigner  Racine    du 
théâtre  ,  quand  ou  sait ,  quand  il  a 
lui-même  avoue' ,  que  la  plus  mau- 
vaise critique   lui  faisait  plus  de 
peine    que    les    plus    L^rainh    suc- 
cès ne  lui  faisaient  Je  ])lai:,ir  ?  C'est 
une  faiblesse  ,  dira-t-on  ;  mais  peut- 
être  est-elle  insèp/irable  de  cette  sen- 
sibilité ardente  ,  qui  seule  produit  de 
grandes  ch.oscs.  No  reprochons  pas 
si  Icgèreuicnt  aux  hommes  de  génie 
des  défauts  qui  peuvent  avoir  ètc  la 
source  de  leur  talcni.   iMolière,  dira- 
l-on  encore,   n'a   |)oiut  eu  celte  fai- 
blesse.   I\Iais  ,  {.{{•  i)Linno  foi,  a-l-il 
c'tc  mis  à  do  pjieillcs  épreuves  / Peut- 
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on  comparer  le  froid  accueil  fait  aux 
premières  représentations  der./i^'rtréf, 
des  Femmes  Sui'anlcs  et  du  JJisan- 
thrope  ,;i  la  rage  aveugle  et  stupidc 
qui,  api  es  s'être  essayée  conhclphi- 
^énien  l'aidedeLcclorc,  apics  avoir, 
])endant  un   an,   fait  triomplier   la 
Phèdre  dePradon,  sedc'chaîne  con- 
tre Alhalie ,  et  ])arvient  à  en  faire 
dédaigner  la  lecture?  Racine  ne  pou- 
voir être  lui  Qui  peut  aiïirmcr  que 
IMolière,  dont  le  style  n'avait  pas 
pourtant  la   jicrfection  de  celui  de 
Racine,  aurait  supporté  sans  amer- 
tume  m\   ])areil  ailront  ?    Qui   tait 
même  si  le  peu  de  succès  de  trois  de 
ses  chefs-d'œuvre  n'aurait  ])as  sufli 
pour  le  débouter  aussi  du  théâtre, 
sans  la  nécessité  où  il  était  d'y  de- 
meurer pour  faire  vivre  sa  troupe  , 
et  pour  vivre  lui-même?  En  n'attri- 
buant qu'à  des  motifs  temporels  la 
retraite  de  Racine  ,  il  ne  faut  ])as  dis- 
convenir toutefois  ,  que  c'est  a  par- 
tir de  la  disgrâce  de  Phèdre  ,  ([uc  sa 
conduite    privée    devint   ce    tprellc 
resta  pendant  toute  sa  vie,  c'est-à- 
dire  ,   trune  régularité  exemplaire: 
nonqu'auparavantil  eût  jamais  nian- 
qué,dans  ses  actions,  de  cette  décence 
inséparable  du   bon  goût   dans   les 
écrits.  iMais,  en  se  détachant  du  théâ- 
tre ,  il  renonça  naturellement   aux 
distractions    et   aux  liaisons  ,   tant 
soit   peu  ]icrilleuses  ,   qu'il   y  avait 
trouvées.  La  piété  ,  dans  laquelle  il 
avait  clé  élevé,  seréveilla  facilement 
dans  son  cœur,  et  lui  olTrit,  dans  ses 
ch;i^rins,  des  consolations   que    le 
genre  de  monde  qu'il  quittait  ne  pou- 
vait lui   donner.    Ou  assure  même 
(pi'il  songea  mu  moment  à  se  consa- 
crer tout-à-fait  à  Dieu  ,  en  endjr.is- 
saiit  la  vie  monastique.    La  rellexioii 
lui  iit  picférer  des  chaînes  plus  lé- 
gères.  Il   se  maria,  en  i<>77,  à  ht 
iillc  d'un  Iréjorier  de  France   d'A- 
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miens  (2  1  ).  Il  lit  un  bon  choix,  et  fut 
lieiircnx.  Ce  fut  cette  luème  aiiiice 
que  le  roi  nomma  Rncine  et  Doilean 
hisioiioc,iaplies  de  France.   Au  re- 
tour de  la  campaç;ne  qui  fut  si  courte 
et  si  glorïpu'^e  ,   le  roi  leur  dit  :  «  Je 
»  suis  fciché  que  vous  ne  soyez  pas 
M  venus  avec  moi  ;  vous  curiez  vu 
T>  la  guerre ,  et  votre  vn^aga  n'eût 
«  pas  élé  lon^:  n  —  «  /'<  tre  Ma- 
» jesté ,    lui    repondit    Ririnc,    ne 
»  nom  a  pas  dcnné  le  temps  de  faire 
^  faire  nos Itah.ls.  »  Builoau  ,  dont 
la  proscasscz  neî;l!^cesc  scraitclevee 
diilicilement  peut  -  t'îre  à  ia  dic;!iilc 
Listoriqiic  ,  eut  sans  doute  une  très- 
petitcpart  à  Tliisluiredu  roi.  llacine, 
qui  s'en  occupa  beaucoup,  ne  put  la 
terminer.  On  sait  ((uc  l'ouvrage,  in- 
terrompu à  sa   mort,  périt  à  l^aint- 
Cloud  ,  dans  l'incendie  de  la  maison 
de  Valincourt  ,  son   successeur  ,   l(; 
1 3  janvier  17'îO.  On  sait  aujourd'Iiui 
que  \alincoart,  vovaut  le  manus- 
crit près    d'être   consume  ,    donna 
vinç;t  loui-;  à  n\\  savoyard  pour  aller 
le  chercher  au  travers  des  flammes  , 
et   que  cehii-ci  lui  iipporta  im  re- 
cueil de  Gazettes  do  France.  Il  était 
assurément  dillicile  .  que  l'flistoire 
du  Roi  ,  lue  au  roi  lui  -  même  à  me- 
sure qu'elle  av.inciit,  ne  ressemblât 
pas  un  peu  à  im  pane'çivrique  :  mais 
nous  avouerons  que  cotte  rctlcxion 
ne  nous  paraît  point,  comme  à  La- 
iiarpe  ,  devoir  diuiinuer  nos  roc;rcts, 
a  eu  juç;or  uni'.pH'mciit  par  le  Pré- 
cis historique  des    Cauipapies  de 


(lO  Mlle.  C:.ll..-.;.ir   n.....,nrt.  Sr,  t    .-..r.,,!.  n.l- 
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J  .us  If  svjtiine  di- 1,.,„. 
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i67'2  à  iG-8,  solde  partie  de  l'ou- 
vrage, rjui,  avant  ete  confiée  par  V.v 
lincoint  à    l'abbc   de    Vatry  avant 
rinccndic  ,  n'ait  pas  été  la  proie  des 
Hammes.  Le  style  de  ce  Précis ,  faus- 
sement attribue  d'abord  .à  Pcllisson 
(  /^.  ce  nom  ,  XXXIII ,  3oo),  est 
('Ii'jj;ant  cl  simple  :  la  narration  en  est 
claire  ,  rapide  et  animée;  et  ia  louan- 
t;e  n'y  est  point  donnée  aux.  dépens 
de  la  vérité  ('i'-O-  —  Quelques  espiils 
indépendants ,  à  qui  prut-èlre  il  n'a 
manque,  pour  être  des  flatteurs,  que 
des  souverains  qui  voulussent  écouter 
leurs  ll.ittcrics  ,  ont  reoroclié  à  Ra- 
cine ,  ainsi  qu'.'i   IMoliorc  et  à  Dcs- 
préaiix ,  d'avoir  trop   fréquente   la 
cour,  et  d'avoir  consacre  leurs  tra- 
vaux à  l'éloge  de   Louis  XIV  ,  et  à 
ses  plaisirs.  Eh  I  où  donc  est  le  crime 
d'avoir  recherché  souvent  l'entretica 
d'un  prince  qui  comblait  à-la-fois  le 
mérite,  et  de  distinctions  et  de  lar- 
gesses ;  qui,  au  milieu  des  pénibles 
soins  du    trône ,  disait  à   Boilcau  : 
a  Souvenez -vous  que  j'auni  ton- 
»  jours   une    demi  -  heure  à  vous 
»  donner?  »  Où  est  le  crime  d'avoir 
loue  un  monarque  que  ses  plus  cruels 
ennemis  ont  jugé  louable  a  tant  d'é- 
gûrds  ;  dont  les  travaux  ont  à  jamais 
illustré  la  France;  qui  a  donné  son 
nom  à  son  siècle;  dont  les  plaisirs 
même  avaient  un  caractère  de  gran- 
deur ,    et   nous   ont  valu    Hsiher , 
.-ithalieAc  Tartuffe,  le  Lour.eois 
gentilhomme  ,    et    tous   les    chcfs- 
d'ouvre  des  ()ninault ,  des  Lnlli ,  des 
Lebrun  ,  des  Mansard  et  des  Girar- 
don  ?  — Louis  MV  se  plut  .à  prodi- 
guer h  llacine  les  gratilications  et  hs 
f.iveiirs  ;  il  le  fit  trésorier  de  la  géné- 
ralité de  Moulins  .  et  Gentilhomme 
ordinaire  i;.>-3,  :  il  lui  accorda  les  cii- 

3.1    I..I    «'..'•""   </•'    <"■-.'•  '''    Art"""'   (  ■■"  !••••■»  '• 
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Ifc'os  ,  et  lin  appartement  au  diatcau: 
il  le  nomma  plusicms  t'ois  des  voya- 
ges de  Maili  :  il  l'admit  fréquem- 
ment dans  sou  intimité',  lors  même 
qu'il  ne  recevait  aucun  do  ses  courti- 
sans. Il  troiivaiî:  sa  conversation  si 
remplie  d'aç;rcment  que,  durant  une 
mi'adic  ,  il  le  Ht  coucher  dans  une 
chambre  voisine  de  la  sienne,  afin 
de  le  voir  plus  souvent.  Racine  alors 
lui  servit  de  lecteur  ,  et  lui  lut  un 
jour  Plutarqu(;  dans  \i  version  d'A- 
myot ,  en  sidislituant  iiabilemcnt  le 
langage  moderne  aux  ex.prcssions 
gauloises  que  le  roi  u'.dmail  pas. — 
Comme  la  faveur  dont  Louis  XIV 
honorait  le  jireniicr  de  nos  poètes 
n'e'tait  ,  ni  le  iVuit  du  caprice,  ni  le 
prix  d'inic  basse  adulation,  elle  se 
soutint  long-temps.  Une  circonstance 
imprévue  vint  mallicureuseraent  l'af- 
faiblir,  (i'e'iait  en  lO^yy.  Dans  nn  de 
ces  entretiens  intimes  que  i\î'"<^.  de 
I\laintcnon  accorriait  souvent  à  Ra- 
cine, la  convorsatiDn  avant  eu  pour 
objci  la  misère  du  peuple  épuise  par 
de  longues  guerres  ,  cette  femme  ce'- 
1;  bre  pria  le  poète  de  rédiger  ses 
idées  en  forme  de  mémoire  ,  pro- 
mettant que  l'écrit  ne  sortirait  pas 
'do  ses  mains.  Racine  y  consentit, 
non  point  ])ar  une  complaisance  de 
courtisan,  et  bien  moins  encore  dans 
aucune  vue  aiubitieuse  (la  conduite 
de  toute  sa  vie  repousse  cette  accusa- 
tion )  ,  mais  dans  l'unique  dessein 
d'être  utile.  Le  roi  surprit  ce  iMe'- 
raoire ,  et  le  nom  de  l'auteur  fut  ré- 
vèle. Peut-être  la  leçon  était  un  peu 
trop  directe  ,  puis([ue  Louis  s'en 
ollcusa.  II.  J'aime  de aucoitp  ,  disait 
■»  un  jour  ce  prince  à  un  prédicateur 
»  qui  l'avait  aposlroplicpcrsonnellc- 
■))  ment ,  J'aime  bcducoKp,  mon  père, 
•S)  h  prendre  iiiii  paît  d'un  sermriii  ; 

vlv,.„,,-_,|,.,.,  llr.l,.,i-;.t'.aJ  .,„:l:u;,J.   li.   UacilK-,,o„ 
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»  mais  je  n'aime  pas  ipi'on  me  la 
»  fasse,  n  Louis  XIV  avait-il  Ijesoiu 
d'ailleurs  qu'on  lui  exposât  si  vive- 
ment la  misère  du  peuple  ,  lui  qui , 
bien  que  victorieux  de  tous  côtes  , 
venait ,  dit  ïorcy  ,  de  précipiter  la 
j>ai.v  de  Hisivick,  par  le  seul  besoin 
de  soulaç^er  le  royaume  ?  mais  pcut- 
èlre  aussi  (  et  celte  conjecture  est  la 
])!us  vrai-cml)l.:b!e  }  le  roi  fut  -  il 
J)lessc  seuloncnt  de  voir  un  homme 
de  lettres,  soi  tant  de  la  sphère  exclu- 
sivement assignée  alors  à  chaque 
profession  ,  vouloir  se  mêler  des  af- 
f.iires  de  gouvernement.  Voici ,  en 
ellct  ,  quelles  fin-ent  ses  paroles  : 
«  Parce  qu'il  fait  lien  des  vers , 
»  croit  -il  tout  sa.'oir?  et,  parce 
i)  qu'il  est  s^T and  poète,  prétend  il 
»  être  ministre?  »  Si  l'on  se  reporte  à 
ce  qu'était  alors  l'ctat  social ,  aux  usa- 
ges ,  aux  convenances  ,  aux  devoirs 
particuliers  à  chaque  classe  et  à  cha- 
queindividu,on  conçoit  qaela  sévéri- 
té du  loi  dut  paraître  toute  naturelle; 
mais  qu'elle  doit  nous  sembler  bar- 
bare, à  nous  qui,  dans  notre  siècle 
de  lumières ,  avons  vu,  non-seule- 
ment des  poètes  qui  n'étaient  pas  des 
Racine  ,  mais  jusqu'à  des  histrions, 
s'arroger  le  droit  de  régenter  leur 
souverain,  et ,  pour  comble  de  c/V£- 
lisation ,  se  coustit"er  les  arbitres 
de  sa  courunnc  et  de  sa  vie  !  Quel 
qu'ait  ctc  le  motif  de  l'humeur  de 
Louis  contre  Racine,  elle  ne  fut  que 
passagère  ;  son  estime  et  sa  ]jicn- 
vcillancc  ne  rabandonnèrent  point  : 
Racine  ne  cessa  [>as  de  le  voir.  Du- 
rant sa  dernière  maladie,  le  roi  se  fit 
donner  chaque  jour  «le  ses  nouvelles 
avec  un  intérêt  touchant:  et  ses  bien- 
faits le  suivirent  au-del.i  du  tom- 
beau {'>.!\].  Il  n'est  donc  pas  c\act  de 
dire  qae  ce  fut  une  di-^giace  ,  et  en- 

;  ^  (^'  S  I  p^it^ioii  (ie  îoco  ItT.  lut  coaservcu   à  »^ 
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corc  moins  ,  que  cette  disgrâce  ait 
causé  sa  mort.  I\Iais  ou  ne  peut  nier 
que  le  cliap;iiu  d'avoir  pu  déplaire 
un  moment  à  son  roi  et  à  son  bien- 
faiteur n'ait   contribue  à  auç^menter 
le  mal  dangereux  ('.'.5)  dont  il  et.iit 
atteint  depuis  plusieurs  années. — Ou 
a  reproclié  à  luicinc  d'circ  trop  en- 
clin à  la  raillerie  ;  et  Buileau  lui-nic- 
meeutà  s'en  phiindre  (piclqucluis. 
Un  jour  qu'il  raillait  trop  vivement 
et  depuis  trop  lonî^-lcinps  son  ami, 
celui-ci  lui  dit  enfin  :  «  Aviez-vous 
envie  de  me  fàclier  ?  —  Dieu  m'en 
carde  !  —  Eli  bien  î  vous  avez  donc 
tort ,  car  vous  m  avez  lâche.  »  Quoi- 
que sou  ca,'ur  n'eût  aucuric  part  à  ce 
penchant  de  son  esprit,  il  lit,  pour 
s'en  corriger,  de  nobles  et  heureux 
efforts  sur  lui-même.  Quand  la  cha- 
rité chrétienne  ne  le  lui  aurait  pas 
ordonné,  Ilarinc    avait    trop    bon 
■  goîit ,  il  avait  l'ame  trop  élevée  pour 
ne  pas  sentir  que,  ^i  la  raillerie  a  ses 
dangers  entre  (Jes  égaux  ,  elle  est ,  à 
l'égard  de  nos  inférieurs  quelconques, 
un  abus  de  la  force  qui  ressemble  à 
de  la  lâcheté,  comme   un  acte  de 
violence  envers  '.m  homme  désarmé. 
Les  épigrammes  échappées  à  sa  jeu- 
nesse sont  piquantes  et  d'une  malice 
très-fine;  mais  elles  sont  gaies  ,  sans 
fiel,  et  en  fort  petit  nonibrc.  On  ne 
peut  guère  trouver  à  redire  qu'à  cel- 
les contre  D' Olone  et  Créqid  {'>.(}). 
Sou  fils  aîné  lui  en  ayant    un  jour 
envoyé  une   contre  Perrault  :  «  Je 
voudrais,   lui  écrivit  Racine,   (jiic 
vous  ne  Vcussicz  point  faite.  Outre 
quelle  est  assez  médiocre ^  je  ne 
saurais  trop  vous  recommander  de 
ne  point  vous  laisser  aller  à  la  ten- 
tation de  faire  des  vers  français  : 
surtout  il   n'en   faut   faire  contre 
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personne.  »  Il  y  a,  dans  toutirs  ^•cs  Irt- 
très  à  sou  lils,  un  caractère  de  ten- 
dresse ,  de  simplicité,  de  bonic  il 
(l'indulgence,  qui  émeut  et  qui  at- 
tache. Quoi  de  plus  touchant ,  qiic 
celle  où  il  lui  dit  (271  :  «  Je  n'ai  o.->c 
»  demander  à  M.  l'ambassadeur  ^i 
»  vous  pensiez  un  peu  au  bon  Dieu 
»  et  j'ai  eu  peur  cpie  la  réponse  ue 
»  fût  pas  telle  que  je  l'aurois  souhai- 
»  té;  mais  enfin,  je  veux  me  lialter 
«  que  ,  faisant  votre  possible  pour 
»  devenir  un  parfait  honnête  hom- 
»  me  ,  vous  concevrez  qu'on  ne  le 
»  peut    être  sans  rendre  h  Dieu  ce 
»  (pi'on  lui  doit.  Vous  connoissez  la 
«  religion  :  je  puis  même  dire  que 
»  vous  la  connoissez  belle  et  noble 
»  comme  elle  est ,   et  il  n'est  pas 

»  jiussible  que  vous  ne  l'aimiez 

w  Pour  moi ,  plus  je  vais  en  avant, 
»  plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  si  doux  au  monde  que  ic  repos  de 
»  l.i  eonsciejice,  et  de  regarder  Dieu 
»  comme  un  père  qui  ne  nous  mau- 
»  quera  pas  dans  tous   nos  besoins. 
»  i\f.    Dc'spréaux,   que  vous   aime/, 
»  tant  ,  est  plus  que  jamais  dans  ces 
■>•>  sentiments  ,  etc.,  etc.  »  Les  lettres 
de  Racine  à  ses  amis  sont  naturelles, 
faciles,  élégantes.  Il  y  a  parfois  des 
traits  de  force.  En  voici  un  ,  à  pro- 
pos de  la  mort    de  M.    de    wSaiat- 
Laurent,  précepteur  du  duc  de  Char- 
tres ,  qui  fut  depuis  Régent.  «  11  a 
»  été   em])orlé,    dit-il  (-.28),    d'un 
M  seul  accès  de  colique  néplirétique. 
M  Je  ne  crois  pas,  ([u'excepté  l^l\- 
»  -Dxsu:  ,   on  en  soit  fort  allligé  au 
»  Pal.iis-Royal  :  les  voilà  débarras- 
«  ses  d'un  homme  de  bien,  »  On  no 
peut  se  dispenser,  eu  lisant  ce  qui 
nous  est  resté  de  cette  correspon- 
dance de  Ricine  avec  sa  famille  et 
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dVfC  ses  meilleurs  amis  ,  de  rrniar- 
qiiiT  combien  le  ton  en  est  çje'ncra- 
lemcnt  peu  familier.  Dai'.s  un  volu- 
me entier  Je  letlrrs  ,  on  ne  tronve 
pas  niic  scnic  trace  de  tutoiement. 
I/amitie' alors  était  i^rave  :  clic  sem- 
blait un  devoir  plus  encore  qu'un 
plaisir.  Racine  eut  jiour  amis  les 
écrivains  les  ])!iis  célèbres  de  son 
temps,  Bouid.doue  ,  La  IJruvi're  , 
Kapin,  Bouliours,  Dernier,  Nicole, 
La  Fontaine  ,  Boileau  ,  etc. ,  etc.  On 
reu;relle  de  ne  pouvoir  aussi  nommer 
Rlolicre.  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'il 
rendit  à  Racine,  dans  les  commeu- 
cemcnts  de  leur  liaison  ,  des  servi- 
ces qui  semblaient  devoir  en  assurer 
la  durJe;  que  cependant  elle  dura 
peu  ,  et  que  Racine  eut  les  premiers 
torts,  qui  amenèrent  une  ni[)turc,  en 
retirant  sou  Alexandre  du  ihèàttc 
de  ^L)licrc,  pour  le  donner  à  riiùlcl 
de  Bourgoj^nc.'Mais  ces  lorts  claicut- 
ils  bien  sérieux.?  Si  Molière,  direo 
teur  de  comédie,  pouvait  les  ju^cr  tels, 
Molière  ,  auteur  dramaliquc  ,  n'au- 
rait-il pas  du  les  excuser?  Au  reste, 
ce  refroidisseuiput  peu  rai>onna- 
ble  de  l'une  et  de  l'autre  part,  ne  dc- 
ge'nc'ra  jamais  en  liostilifc  ,  ni  même 
en  secrète  inimitié.  Racine  et  I\lo- 
licre  s'estimèrent  toujours.  Noble- 
ment ariucs  l'un  pour  l'autre  ,  Raci- 
ne dc'lVudit  le  Misanthrope,  et  IMo- 
lière,  les  Plaideurs  (2f)\  contre  \n\ 
public  i  j;norant  ou  prévenu.  Les  hom- 
mes supérieurs ,  même  sans  être  unis , 
se  rendent  réciproquement  justice  :  la 
me'diocrite  seule  est  jalouse.  Cette  vc'- 
rite'  siilllrait  pour  juslincr  Corneille 
et  Racine  du  soupçon  de  jalousie  mu- 
tnellc,  dont  on  a  ose  flétrir  leur  mc'- 
moire.  Ajoutons  seulement,  eu  ce  ([ui 
regarde  Racine,  qu'il  avait  \\w  trop 


(»01  «  Ceux  r(iii  50  tiiDijiH-nt  ic^  rf.jilmrf  (  Ui- 
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ç^rand  génie  ]>onr  ne  pas  sentir  toute 
la  graiulrnr  lie  celui  de  Corneille, 
et  qu'il  l'a  loué  trop  (-loqucmmcrif 
pour  cpi'on  pût  l'accuser  de  n'être 
pas  sincère.  11  nefant  pas  ,  dira-t-on, 
prendre  toujours  au  mot  les  clones 
académiques  :  soit  ;  mais  si  l'on  ueut 
croire  <pie  Hacinc  ,  ayant  à  louer  pu- 
bIiqu(Mnent  Pierre  Ctu-ncillc  mort,  le 
jourdcla  réception  fet  par  conséquent 
eu  [irésencc  )  de  Tliornas  Corneille, 
son  frère  et  son  successeur  (3o; ,  ne 
pouvait,  sans  manquer  à  toutes  les 
convenances  ,  se  dispenser  d'exalter 
sou  mérite;  du  moins  ne  saurait-on 
récuser  rélogevolontaire  qu'il  faisait 
de  lui  en  particulier  ,  dans  ses  con- 
versations avec  son  (ils  ,  où,  déve- 
lop|ia!it  à  celui-ci  les  beautés  du 
Ccd  et  tV Horace  ,  il  lui  disait  : 
«  Concilie  fait  des  vers  cent  fois 
«  ])li!s  beaux  que  les  miens.  »  Ou 
a  fait  à  Racine  un  reproclic  plus 
grave,  et  doiit  il  est  plus  diillcilede 
le  justifier.  Nicole,  dans  une  répon- 
se au  vi-iunnairc  Desmarct.s  (3  0, 
avait  traité  les  poètes  dramatiques 
d'empoisonneurs  publics  et  de  ^ens 
horribles  aux  j  fux  des  Chrélii^ns. 
Celte  injure  grossière  et  blâmable  , 
même  à  l'égard  de  Dcsmarots,  ne 
pouvait  assurément  regarder  en  au- 
cune façon  le  jeune  auteur  des  Frè- 
;v?v  ennemis  et  (V Alexandre.  Il  se 
l'appliqua  cependant,  et  publia  con- 
tre Port-Royal ,  contre  ^es  anciens 
maîtres,  cette  fameuse  lettre,  A  V  au- 
teur des  hérésies  inia<^inaires  ,(\\\'\\. 
eut  le  malheur  d'écrire  avec  un  ta- 
lent digne  de  Pascal  (3-2).  «  Les  3Io- 

(3i>^iDi5<-iiuis  priinoiirc  .'i  fjiMil- mii.'  lV.iir;ii.c,  Je 
■).  j-iiivicr  .lis", ,  ;,  Il  r.  .■.■|itioi.  Ui-  .'MM.  i:..,ii.  ,11.. ,  t 
IVrii'.Tft.  Uacinu-  le  l'it  ;iii  r..i .  qui  lui  .ht  .-  ..  Ji-  K- 
«  li)iiui.ii>  il.iv.ml.im-,  ^i  j«  n'y  il.iis  |m>  tjut  lune.  » 

(!ît)  lli-^mnnt-'  (It:  .S.iiut-Sorlia,  auU'ur  de  la  co- 
mt'iiic  du*  /  htoniiattes, 

(■?>)  l.Vtvt  an  coiuiiiciiccmi.'i.t  de  l'jixi;  R.-iciae 
a\;iit  viiijt-6L'|>l  aii.s. 
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,)  linistcs,  dit  J.-lî. Racine,  y  batli- 
j>  rent  des  uiains  ,  et  furent  cli armes 
»  d'avoir  enfin  trouvé  ce  qu'ils  clicr- 
»  chaicnt  depuis    lon^-tcmps   et    si 
»  inutilcnieul, c'est-à-dire, un  hcm- 
»  me  dont  ils  i'uss<Mit  opposer  la  ])!u- 
y>  me  a  celle  de  l'auleurdes  rnn-in- 
»  ciales.  »  Provo(pié  par  i]c\\\   ré- 
ponses très  vives   de  Dubois  et  de 
Barbier-d'Aucourt,l\acinc  allait  ré- 
pliquer par  laïudjlic.ilioii  d'iuie  se- 
conde lettre  plus  piquante  encoie 
que  la   première.    Les  conseils   de 
lîoilcau  ,  ou  plutôt  son  bon  naîurel 
et  le  regret  d'avoir  manque  aux  nis- 
titut.eurs  de  saieunesse,  le  décidè- 
rent à  ne  point  l'imprimer  (31i)  :  il 
relira  même  tous  les  exemplaires  de 
la  première  qu'il  put  trouver.  11  avait 
commis  une  opaiide  faute  sans  doute: 
mais  combien  la  réparation  fut  plus 
grande  encore!  De  quel  respect,  de 
quel  attendrissement  ne  se  scnt-on 
point  saisi,  quand  on  se  représente 
Racine,  sefaisant  conduire  parBoi- 
leau,  cbcz  .^rnauld  ,  elsc  précipitant 
aux  pieds  de  celui-ci,  eu  prt.-cncc 
de  vingt  témoins  ;  Arnauld  se  jcfant 
à  son  t'our  aux  pieds  de  Kanuc  ,  et 
tous  deux  s'embrassant  en  fièrcs,en 
amis  ,  en  cluéliens  I  Le  souvenir  de 
cette  faute    pesait   encore   sur  ^son 
cœur  long-temps  après.  L'abbé  Tal- 
lemants'avisant  un  jour  de  la  lui  re- 
procber  en  ]'.b  ine  académie  :  «  Oui , 
DyMormear,  lui  répondit   Racine, 
y>  avec   une    noble    luuniliîc,    tous 
»  ai'ez  raiiun;  c'est  l'endroit  le  plus 
»  honlcux  de  ma  vie,  et  je  donne- 
M  rois  tout  mon  snnc;  pour  l'rifw 
»  cer.  »  Ces  faits  répondentsulih-am- 
îuent  aux  bioc,rapbes   inconsidérés, 
malveillants  ou  mal  instruits  (34), 
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(pii  ont  accusé  R.icine  d'avoir  c'.\  '■■■ 
amour-propre  excessif.  S  il  eût  <  ■,       * 
ce  défaut,  aurait-il  été  si  docile  a  i  i 
critique?  Auiail-il.  .sans  le  remer- 
cier il  cstviai,  mais  aussi  sans  s. 
f.îclicr,  si.ivi  jusqu'aux  conseils  éi*       ■' 
Suhligny  [3j)'J   Parmi  les  auiciu> 
dramatiques  de  nos  jours  les   pUw 
modestes  ,  combien  y  <n  a-t  il  qui 
prufitassent  des  avis  donnes   dans 
une  parodie?  ?i'e  serait-ce  point  a 
une  petite   lancune  de   I^aron,  qiio 
Racine  a  dû  celte  accuvilion  de  va- 
inté?On  sait  que  ce  comédien  insis- 
tant un  jour,  sans  aucune  rspccedc 
mesure ,  auprès  de  Racine ,  sur  quel- 
ques observations  concernant  un  de 
SCS  rôles  :  «  Baron  ,  lui  dit  le  poète, 
»  je  vous  ai  fait  venir  pour  vous 
V  donner  des  instructions,   et  non 
i>  pour  en  recevoir;   »  et  l'on    s.iit 
aussi  que  ^lessieurs   les  comédiens 
sont  sujets  à  prendre  pour  un  amour- 
propre   excessif  ,   la    di;4nilé    d'un 
bomiue  de  lettres  qui  sait  garder  sou 
i-aiirr,  —  Racine  était  naturellement 
mélancolique  avec  lui-même,  quoi- 
que fort  doux  avec  les  autres.  Il 
avait   l'ame  tendre j  il  recliercbait 
les  émotions  tristes  ou  religieuses , 
plutôt  que  celles  de  la  joie.  Il  était 
"cnéreux  ,  et  savait  se  conserver  les 
movcns   de    l'être,   par    beaucoup 
d'cidre  et  d'économie.  11  aidait  de 
SCS    secours   beaucoup    de    jaients 
cloi'Miés;  il  avait  un  soin  tout  lilial 
de  sa  nourrice,  et  ne  l'oublia  point 
dans  son  testament.  Parmi  les  amis 
qu'il  s'était  faits  dans  le  monde,  un 
de  ceux  qui  lui  paraissaient  le  [dus 
attachés, c'était  le  chevalier  de  Joi- 
gnant, si  connu  par  son  duel  avec 
son  ami  Laronlaine.   Poignant  an- 
nonça longtemps  d'avance  qu'il  le 
ferait  son  héritier,  et  il  tint  parole. 

^3j^A..l.•l.^d.-  la    F^r^    Ou.  r:  II-,   r<-.i.:^.Vie  fi- 
T<,ài€  d'A'utr<)mu<fue  ,  l'-lis,  lOoti,  lu-»». 
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Mais,  à  sa  mort,  tout  le  Lien  se 
trouva  mange.  Racine  n'en  acquitta 
pas  moins  avec  zèle  et  reconnaissan- 
ce les  frais  de  maladie  et  (le  sc[Millure 
du  magnifique  testateur.  Nul  ne  fut 
meilleur  c'poux  et  plus  tendre  père. 
L'ëducalion  clue'ticnnc  de  ses  en- 
fants était  sa  giandc  aflairc.  II  faisait 
chaque  jour  la  prière  en  commun 
avec  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  do- 
mesti((urs.  11  leur  lisait  et  leur  ex- 
pliquait rEvanç;ile,  Dans  les  di\  der- 
nièrcs années  de  sa  vie,  tous  ses  plai- 
sirs, tout  son  bonlieur,  étaient  con- 
centres dans  ses  alTections  domesti- 
ques. Il  n'allait  même  [)lvis  à  la  cour, 
que  pour  les  devoirs  d.e  sa  charc^eet 
pour  les  inlcVêls  de  sa  famille  :  cl  ce- 
pendant, combien  n'avait-il  pas  de 
moyens  d'y  plaire  et  de  s'y  faire  ai- 
mer; une  belle  et  noble  fip;ure,  des 
manièies  gracieuses  ,  tous  les  cliar- 
mes  de  l'esprit,  tout  l'cclat  de  la  re- 
nommée ,  unis  à  l'art  heureux  de  les 
faire  oublier!  Soixante  ans  anrès  les 
représentations  à'EstJicr,  k  Saint- 
Cyr  ,  les  dames  qui  en  avaient  cte  té- 
moins ,  parlaient  encore  de  lui  avec 
attendrissement,  et  disaient  à  f.ouis 
Racine  :  «  Fous  êtes  fils  d'un  Iiom- 
»  me  qui  avait  un  c;''nnd  péiiie  et 
»  une  grande  simjjlicité.  »  11  avait, 
en  cfTet,  encliante  tout  le  monde,  plus 
■  encore  par  ramenite  et  la  grâce  des 
instructions  qu'il  donnait  aux  jeunes 
demoiselles  de  Saint-Cvr,  que  jiar 
son  talent  même  pour  la  déclama- 
tion ;  et  ce  talent ,  il  le  possédait  au 
plus  haut  degré.  Aucun  homme  de 
son  temps  ne  lisait  et  ne  recitait 
mieux  que  lui. Un  jour,  cluv.  Boileau, 
dans  sa  maison  d'Auteuil  ,  lisant  et 
traduisant  d'abondance  V  OEdipe  de 
Sophocle,  il  lit  verser  des  larmes  à 
tous  les  assistants.  Il  enseigna  à  lia- 
ron  et  k  La  (îliampraèle  un  systc.^;ic 
de  déclamalion  plus  conforme  à  la 
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nature  et  au  bon  goût  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  il  leur  apprit  à  parler 
et  non  .à  déclamer.  —  Comment  un 
homme  donc  de  tant  de  qualités  na- 
turelles ou  acquises  a-t-il  eu  des 
ennemis?  Cette  ([uesiion  pourrait  ])a- 
raîtrc  par  trop  ingénue  ;  et  nous 
ne  la  ferons  point.  I\Iais  comment 
ces  inimitiés  lui  ont -elles  survécu 
pendant  [«lus  d'un  demi-siècle  ?  C'est 
ce  qu'on  ne  peut  guère  expliquer  que 
par  l'exil  éine  iulhicnce  de  Fcntenellc 
sur  la  liltéralurc  du  .siècle  dernier. 
Fontenclle,  neveu  de  Curiicille  ,  et, 
à  ce  tilrc  ,  di.spusc  à  défendre  et  à 
maintcnii-  la  prééminence  de  son 
oncle  sur  ses  rivaux,  fût-ce  aux  de'- 
pcns  de  la  justice  et  de  la  vérilé  ; 
Fonlcnelle  baissait  personnellement 
Racine,  depuis  répigrammeijui  avait 
immortalise'  sa  tragédie  à\lspar.  Sa 
rancune  dura  soixante  ans  (  cela  est 
im  peu  long  pour  \\n  philosophe  )  : 
elle  lui  insj)ira  celte  odieuse  et  ab- 
surde épigrammc  oii  l'auteur  ci'Es- 
tlter  est  traité  de  suiipul  de  Lucifer. 
Elle  se  manifesta  de  toutes  les  ma- 
nières et  dans  toutes  les  occasions  , 
sans  se  lasser  jamais  ,  et  sans  avoir 
à  craindre  la  férule  de  Builcau  qui 
n'était  plus  :  enfin  elle  parvii;t  à  re- 
tarder,  pour  Racine ,  le  jour  de  la 
justice.  Grâces  soit  rendues  à  Vol- 
taire, qui  s'indigna  de  cette  iniquité, 
et  qui ,  tant  que  la  pa^siull  de  Tirrc'- 
ligion  ne  vint  jias  fasciner  ses  veux 
et  fausser  son  guùt  exquis  ,  proclama 
dans  tous  ses  écrits,  comme  dans  tous 
ses  entretiens,  l'inimitable  perfection 
de  Racine.  Si  Racine  n'a  pas,  comme 
Corneille,  joui,  deson  vivant,  de  tout 
l'éclat  de  sa  gloire,  il  faut  plain- 
dre ses  contemporains.  Pour  lui ,  il 
s'était  depuis  long  -  temps  console, 
dans  le  sein  de  Dieu,  de  l'injustice 
des  hommes.  Il  poussait  l'inditlorcn- 
cc  pour  ses  ouviMges  jusqu'à  refuser 
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lie  revoir  les  cJitions  qu'en  faisaient 
les  libraires;  et  l'auteur  de  tant  de 
chefs  -  d'ci'uvre ,   uniquement-  orcu- 
pe,  en  mourant,  de  l'iuiniui  t.ililc  de 
son  aine,  ne  songea  pas  mime  à  cel- 
le de  son  nom.  Sa  lin,  (jui  eut  lieu 
le  22  avril  i(i()f),  fut  douloureuse,  cl 
d'une  inlre'pidac  toute  chrétienne, 
11  voulut  être  enterre  a  Port-Royal, 
aux  pieds  du  docteur  H.imon  ("  /'''. 
ce  nom  ; ,  afin  de  n'être  plus  sépare, 
même  par  la  mort ,  de  sfs   anciens 
instituteurs.  Après  la  destruction  de 
ce  ]nonastèrc,  on  traiisporfa    (en 
1711)  ses  restes  à  Ruis,  dans  i'c-li- 
sc  deSaint-Étienne-i!u-?^Iont,  où  ils 
furent  places  à  cùtc  de  Pascal.   Le 
marbre  tunndairc  de  celui-ci ,  enlevé 
en  1 7(j3  ,  par  les  violateurs  des  tom- 
beaux, a   ctc  rétabli  à  la  restaura- 
tion. La  tombe  de  Racine,  beaucoup 
moins  apparente,  déposée,  depuis 
long-temps  ,  dans  une  église  de  vil- 
lage [a  ^lagni-Lessart),  y  futretrou- 
vée  en    iboS,   et   fut  rapportée  à 
Saint  EticnneibbïMout  ,  le  21  avril 
1818   (  Voyex  la    {)uolitliennc   du 
23    avril  de  la  même  année  ).  Son 
c'pitaphe,  composée  par  IJoilcau  , 
fait  peut  -  être  sourire  de  pitié  nos 
soi-disant  ]diilosophes  [3G);  clic  se 
termine  ainsi  :  «  0  toi  I  qui  que  lu 
»  sois,  que  la  piété  attire  en  ce  saint 
»  lieu,  plains  ,  dans  un  si  excellent 
»  homme,  la  triste  destinée  de  tous 
»  les  mortels;  et,  quelque  grande 
»  idée  que  puisse  te  donner  de  lui  sa 
»  réputation,  souviens  -  tui  que  ce 
»  sont  des  juières,  et  non  ]ias  de 
»  vains  éloges  ,  qu'il  to  demande.  » 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
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RAC 
pnrié  dans  le  cours  de  cette  Notice 
il  en  est  encore  quelques-uns  qu'il  no 
nous  est  pas  permis  de  passer  sou. 
silence;  de  ce  nombre  sont  :  l.  L'^- 
l're'^é  (le  i histoire  fie  Port-homl 
composé  en  iG,,3.  C'est  à-la  fois  uii 
monumeut  de  !a  reconnaissance  de 
Racine  pour  cette  maison,  et  une 
preuve  de  plus  de  son  tab-nt  pour 
écrire  rinstuirc.  Roileau  le  regardait 
comme  \m  morceau  de  beaucoup  de 
mérite;  toutefois  ilest  aujotud'hui 
peu  lu.  IL  Les  (Miniqttes spiriiuels 
composés  pour  la  maison  de  Saint- 
Cyr,  en  itj.)  \  ;  c'est  la  dernière  pro- 
duction poétique  de  Racine  :  c'est  le 
chant  du  cvgnc.  Ils  sont  remplis  de 
grâce  et  d'onction  ;  Fénclon  n'en 
parlait  qu'avec  enthousiasme.  Le 
sujet  du  troisième  Cantique  est  la 
Plainte  d'un  chrêlien  sur  les  ron- 
traiictcs  qnil  éprouve  au  -  dedans 
de  lui-même. 

a  Mnu  n;,  11!  que  lie  Kiiorrp  criiplleî 
■>  Je  trouve  il.  u.\  Ipoiriiues  eu  moi'. 
"t/uM  ^.ut  «IMC.  l,lei„.i'n,„..„r  pour  toi  , 
"  .^[..1,  crti,rt.vs„t  toMJ  -r,.-,i;,l,I,.; 
ol.'.iiitic.  ..  lesTnluntes  lebelle, 
n  Ml-  iLvoltf  contre  ta  loi.  a 

On  dit  qu'à  cette  strophe  le  roi  sV- 
cria  :  Fodà  deux  hommes  que  je  con- 
nais Inen.  —  Les  Discours  acadé- 
miques qui  nous  restent  de  Racine 
se  réduisent  à  deux  :  l'un,  .juc  nous 
avons  déjà  cité,  pour  la  réception 
de  Thomas  Corneille;  l'autre,  pour 
la  réception  de  l'abbé  Colbert.  II  est 
à  remarquer  que  cet  abbé  Colbert  , 
reçu  de  l'académie  à  l'âge  de  vin^t- 
qualre  ans.  ayant  eu  à  haranguer  le 
roi,  quelque  temps  après,  ait  noni 
du  cleige  (eu  i685),  pria  lîacinc 
de  lui  faire  sa  harangue  :  aussi  se 
trouve-t-eile  dans  les  OEiivres  de  ce 
pocte.lJuantauDiscours  que  pronon- 
ça Racine  pour  sa  propre  réception. 
il  n'a  jamais  ctc  iii-primé;  il  p,-;iaît 
qu'il  avait  eu  peu  de  succès  ,  et  que 
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rio'cliicr,  rcrn  lo  iiumc  joTir  que  lui  est   presque   fonjoiirs   sublime   liii- 

(Ic  12  janvier  iG-3  ),  avait  en  tous  intiiie.  C'est  l.'i  que  J>aoiiie  a  toute 

les  hoiMieiiis  de  la  jouruee.  Raeiuc  l'clevation  d'un  pro]ili(lc    licbieu  , 

eut  de  quoi  se  consuler  de  ce  petit  qui  ,    empruntant    rt    cinbellis>ant 

éehec,  dans  la  uièine  semaine  ,  par  notre  langue,  viendrait  nous  annon- 

lesucccs  de  sa  lraç;ediedc  J//7/tnr7rt-  eer  des   vérités    divines    dans    des 

te.  —  Tout  a  e'to  dit  sur  les  ouvr,ip;es  vers  presque  divins.  Mais  ce  qui  ca- 

ct  le  talent  de  Racine.  Ou  proposait  racterise    piincipalemeiit    Racine  , 

un  jour  à  Voltaire  de  faire  un  coni-  c'est  l'union  complète,  et  peut-être 

nicnlairc  de  ce  grand  pointe,  comme  unique,  de  deux  qualités  qui  semblent 

il  en  avait  fait  un  de  Cunicille.  «  Il  incompatibles,  de  i'imagiualion   la 

»  n^j'  a  ,  rc'jiondit  il,   quà  mettie  pins  Juillantc  et  de  la  raison  la  p!us 

»  au  bas  do  toutes  les  paires  :  beau  ^  jiarfaiic  qui  fût  jamais  ,  de  Ja  sensi- 

M  pallidùqae  ,    luiruionicux  ,    ad-  bilitcla  plus  c\qiiise  avec  le  l>on  sens 

»  mirai  le  ,  sublime  I    »   Olte   ic-  le  plus  invariable,  l^a  raisoti  en  cf- 

ponse,    ou  (    si    l'on    veut  )    cette  fet  ,  autr.nt  et  plus  encore  peut-être 

saillie,  n'a  pas  empêche   une   foule  qi'C  l'imagination,  dojnine  dans  la 

d'écrivains   plus    ou  moins    rccom-  conception  de  ses  œi'.vres  les  plus 

raandables  ,  de  commenter  Racine;  tuiicli.-niles  ,  dans  l'exécution  de  ^os 

et  leurs  travaux  sont   loin    d'avoir  sccne>  les  plus  dramatiques  ,  dans  le 

cte   inutiles.   Quoi  de    plus   prtqire  choix  même  de  ses  expressions  les 

à  arrêter  les   progrès  du    mauvais  p!us  riches  ,  de  ses  tours  les  plus  c!- 

goût  que  de  faire  scuîir  tout  le  ch;ir-  liptif|!U-s,  de  ses  alliances  de  mots 

lue  du  bon?  Quelle  meiUenre  rcpon-  les  plus   hardie?,   iîoileau  ,  «pie  piu- 

.sc  aux  novateurs  .rf'iux  n)//?rt7;^/Y»6'5,  siems    ciitifpus    ont   surnomuc    le 

aux  peintres  de  la  ualurc  brute,  que  poète  de  la  raison  ,  Roileau  bii-mê- 

Ic  développement  des  beautés  de  l'art  me  n'est  ])as  ,  sous  ce  point  de  vue  , 

porte  <i  sa  plus  hinte    perfection  ?  supérieur  a  Racine  :  et,   d'ailleurs, 

Or,  telle  est  la  pcrfeetioii  «le  Racine,  cette  qualité  nous  étonne  moins  en 

f|u"il  n'y  a  i)eutc!i  e  ])as ,  d.ius  toutes  lui,   parce  qu'elle  est  accompagnée 

ses  pièces,  nous  ne  (liions  point  une  d'une  imagination  beaucoup  moins 

seule  scène  ,  mais  nu  seul  vers  qui  •vive.  On  a  souvent  proclame  Racine 

puisse  être  reinpîace  p'.r  un  autre,  le  filiis  gr.ind  des  ])oèles  fiançais  :  iî 

Tout  y  est  juste  et   viai:  tout  v  e^t  faii'iiait  au«.si  le  p'oelamer  le  plus 

rempli  de  celte  poésie  d'images  et  de  raisonnable  ;  ou  plutôt  .  ii'e<;t-ce  J1a«^ 

sentiments,  de  cette  clègamc  coiiti-  prècisèmeiit  parrc  qu'il  a  été  le  plus 

nue,  que,  depuis  les  drci^s,  \  iigilo  rai';ouuable,qu'il  a  ett'le  plus  grand.' 

et  lui  ont  seuls  possèiKi?.  et  qui  est  — InJe'pendammetitdes ouvrages  ci- 

d'antant  plus  admirable  dans  Raci-  tes  ilans  le  cours  do  cet  arlicle,  ou 

ne  ,  qu'il  avait  pour  iiistruiut  nt  une  attribue  a  Racine  la   traduction   (au 

l.ingue  moins   rielu',  itioins  liaïuio-  moins  pour  nu  lio\s)  du  liaru/tiet  {\c 

nicu>e,  moins  ile\ib!e  (t  bien   plus  Platon,  publie'e  par  d'Olivct,  Paris, 

li'uldiî  que   celle  lie  V;i^ile.   C'ot  i -3>.,iii- 1  '..  I.e  restedecette  traibic- 

snrtoiit  tlans  /:>//;<;•,  lians  ,////,jZ/c',  tiou  c-f  de-   M""',  de  Rochccliouart, 

et  particulièicmenl  d  uis  les  clueurs  abbesse   de  Konlevrauld.    (^ulques 

de  ces   deux  trag' dies  ,  qu'arpu\i'  p.i»sagesde  la  corrcspondanceiU- Ua- 

sur  le  j)Ins  Mibiime  des  modèles  ,  il  ei!!*^  avec   Roileau  donnent  lieu   oc 
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croire  qn'il  est  l'autciir  de  r7^/5i/rt/'/"î 
du  chancelier  Letellicr  et  de  celle  de 
M"',  de  Z/'/7/io/£^«on'37), pièces  que 
Piganiol  a  itiscre'es  dans  sa  Descrip- 
tion de  Paris.  ]/Jl>jf^gédc  l'IiislfAVô 
dePnrt-Boynl,  compose  vers  ^(>.y}, 
et,  même,  dit-on,  à  la  sollicita- 
lion  de  l'archevêque  de  Paris ,  ne  fut 
imprime  en  entier  qu'en  17O7:  la  pre- 
mière partie  seulement  avait  paru  eu 
i']:\i.  L'édition  !a  plus  complète  des 
OEwres  de  Raciup  est  celle  que  M. 
'.  Aime  Martin  a  piddiee  en  G  v(d, ,  in- 
■  8°.,  Paris,  Lcfèvre,  j8?.o,  réimpri- 
mée eu    i8-2'î.  La  correspoudancc 
'  avec  Coileau  y  comprend  5o  lettres, 
tandis  que  le.r  éditions  precedeutes 
'  n'en  contenaient  que  47  et  avec  beau- 
coupdelacuncs.Lescditionsdu  Thrd- 
'    tTe  sont  innombrables  :  nous  indi- 
querons seulcuicnt  celle  de  15'  doni  , 
'    i8i3  ,  3  vol.  in-fol.  ;  et  celle  de  P. 
Didot  l'aîné,  an  ix  (  1801 -o5  1,3 
vol.  in-fol. ,  le  livre  le  plus  magnifi- 
que  que  la  typoa;rapliie  d'aucun  pays 
ail  encore  produit.  Nous  avons  parlé 
des  Commentaires,  not.  i  o  ci-dessus. 
Son  éloge  fut  mis  au  concours  ,  en 
i'^72,par  l'académie  de  iMarseille 
(  V.  Laharpe,  XXIII,  187  ).  Son 
-portrait ,  pravc  par  A.  Fierron  ,  d'a- 
près le  lallcau  ori[:,inal  (  par  J.  B. 
Santerrc)  conservé  cb.ez  ?-!.  de  Nau- 
rois  (  arrière  petit-dts  de  J.  Racine  ) , 
est  joint  à  l'édiiion  de  ses  OEiivres  , 
donnée  en   1807,  par  G.   Garnier, 
eu  7  vol.  ,  in  8^^.  ,  arec  le  commen- 
taire i(^  Laliarpc.  Ce  même  portrait 
.ivait  été  gravé  in-fol. ,  par  l-.delinck, 

en  iGoo-  ^'^ — ^• 

■RACINE  (Louise  le  second  fds 
du  poète  le  plus  parfait  dont  s'iiono- 
re  la  scène  française,  s'est  montré 
di'^ucdc  cette  illustre  ori-inc.  1!  na- 
quU  à  Paris,  le  G  uo^embrc   \Çn\i. 

(37)  Lrtlrcs  du  ?;)  i<iillflcl  il»  'l  """1  1O8-. 
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Son  père  se  plut  à  former  son  enfan- 
ce, et ,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
le  recommanda  aux  soins  do  RoUin, 
alors  principal  du  collège  do  Dean- 
vai<.  11  fut  dirigé  dans  ses  études  par 
cet  habile  maître  ,  et  pnr  IMéscnp;uv, 
dont  les  conseils  le  fortifiaient  dans 
les  principes  de  s.iç;essc  et  de  piété 
qu'il  avait  puisés  dans   sa  famille. 
IjC  jeune  Racine  faisait  des  vers  à 
l'insu  de  sa  mèic  ,  prévenue  contre  la 
poésie;  l)ollcau  (]u'il  cojisulla  sur  ses 
premiers  essais,  voulut  le  détourner 
ducommercedes  îMuses.  «Depuis  que 
le  monde  est  nuuidc  ,  loi  dit-il ,  on 
n'a  point  vu  de  grand  poète  (ils  d'un 
grand  poète;  et  d'ailleurs  vous  de- 
vez savoir,  mieux  que  jiersonne  ,  à 
quelle  fortune  cette  g'oiie  peut  con- 
duire. »  INIais  les  remontrances  furent 
inutiles.  Au  sortir  du  collège,  il  étu- 
dialedroit,  et  se  lit  rerevoir  avocat. 
Ne  se  sentant  aucun  goût  pour  cette 
profession,  il  prit  l'iiabit  ecclésiasti- 
que,et  pas'^a  qiubj'ie  temps,  comme 
pensionnaire,  dans  la  congrégation 
de  rOratoiie.  Per:dant  trois  ans  qu'il 
liabiîa  la  tn.iison  de  Notre-D.imc-dcs- 
Vertus  ,  il  composa  le  poème  delà 
Grâce.  Les  lectures   qu'il   en  fit  à 
quelques  ]iersoiines  ,  révélèrent  sou 
talent  pour  les  vers  ,  et  on  l'engagea 
de  s'appliquer  à  la  Tragédie.  Peut- 
être ,   dit-il,  me  serais  je  l.dssc  sé- 
duire (i)  et  anrais-je  eu  la  lérnérité 
de  vouloir  apprcrlicr  du  Tlié.Ure,  si 
des  aruis  plus  sincères  ne  m'm  eus- 
sent délourué,  eu   me  représentant 


fi^  Bncinc  ic  «i-iifait  i..,ii"r  m:^i>^•  lui  <l.in'=  la 
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les  grandes  difficiiltc's  du  poème dia- 
matiquc  (  Ai'erLissemenl  sur  Vêpitre 
à  Falincour  ).  Le  cliaiicclicr  d'A- 
guesscau  le  pressa  de  venir  p<Trtri;;er 
son  exil  de  Frcsiics;  Racine  p.T;sadaiis 
cette  aa;re.ible  retraite  les  muments 
qu'd  regardait  comme  les  jiliis  lien- 
reux  de  sa  vie,  et  ne  revint  à  Paris 
qu'avec  son  illustre  protecteur.  Sa 
re'putation,  cl  la  ine'inoircde  scu  pè- 
re, lui  firent  ouvrir  ,  en  J719,  les 
portes  de  racatlcrnic  des  Inscrip- 
tions; et,  ]ieu  de  temps  après,  ses 
amis  l'engagèrent  à  se  mctire  sur  les 
rangs  ,  pour  une  place  vacante  à  l'a- 
cadcmlc  française,  f/anoicn  èvèque 
de  Fréjus  (depuis  cardinal  de  Fleu- 
rv  )  traversa  son  élection.  Il  man- 
da Racine  ,  et  lui  promit  une  place 
plus  utile  q!;e  celle  d'académicien  , 
à  laquelle  il  devait  renoncer  pour  le 
niomcnt.  Racine,  dont  la  t'oitunc 
déjà  très-mediocre  se  trouvait  rcJr.i- 
tcà  moiiic  par  Ic^y^lèjne  (  FAjXw), 
se  soumit  aux  volunlès  du  prélat ,  et 
partit,  en  17U2,  pour  iMarseiile, 
avec  le  tltrp  d'inspectcur-gèncrul  des 
fermes  en  Provence.  Il  passa  snoccs- 
slvementà  S  i!liis,à?tïouIins,à  Lyon, 
et  enfin  à  Soissons,  où  il  demeura 
quinze  ans  ,  et  où  il  se  fit  recevoir, 
à  la  tabie  de  mirbre ,  maître  par- 
ticulier des  eaux-et-{'ur!;ls  du  diiclic' 
de  Valois.  Tout  ci  rLMnpii>'^ant  avec 
zèle  des  occunatioiis  si  pju  confor- 
nie.".  à  scse;oùis.ll  tiouvait  encore 
le  loisir  de  cultiver  le-  lettres  ;  et , 
presqr.c  cliaquo  "unc'e  ,  il  pavail  son 
tribut  à  racaJèiiiie  dos  in.  triplions  , 
par  quelques  Mémoires  qu'il  venait 
y  lire  ,  et  <p:i  sont  inst-rès  dais  le 
Recueil  de  cette  société  sav.mte  , 
tum.  VII  à  XV.  Ce  l'ut  au  i;ii!;cii  de 
ces  divers  erîpbus  i]u'il  conipora 
presque  tous  ses  ouvrages  ;  et,  tan- 
dis que  les  récompenses  et  It.-;  encou- 
ragements étaient  prodigues  à  des  ta- 
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lents  médiocres,  l'auteur  du  poème 
de  la  Ileîhion  languissait  oublie 
dans  le  fond  d'une  province.  Pen- 
dant son  séjour  à  I.von  ,  Racine 
avait  épousé  ÎM'"*-'.  Presie  .  fille  d'un 
secrétaire  du  roi:  cette  union,  d'ail- 
leurs assortie,  assura  sa  fortune  ;  et 
après  avoir  été  vingt-quatre  ans  com- 
mis de  finance  ,  jamais  financier  .  il 
demanda  .îa  retraite,  et  rcvii.t  à  Pa- 
ris ,  avec  la  rcs(<!ulion  de  consacrer 
le  resie  de  sa  vie  aux  letlres.  Les  nou- 
velles é  iiîions  qu'il  pu'b'.ia  desfs  ou- 
vrages ,  accrurent  bientôt  sa  re'puta- 
tion. En  i-5o,  il  se  mit  u'.ie  deu\iè- 
Tue  fois  sur  les  raiîgs  pour  une  jda- 
ce  à  l'académie  fiai-çaise;  mais  il 
Se  retira,  dans  la  crainte  d'être  enco- 
re exclus  par  la  cour,  comme  soup- 
çonné de  jansénisme.  Admirateur  de 
Milton,  il  avait  ap-pris  l'anglais  pour 
faire  passer  dans  notre  langue  les 
beautés  du  Payarlis  perdu.  Ilvenait 
d'en  teiminer  la  tiaduction  ,  quar.d 
il  reçut  ralneu'e nouvelle  delà  mort 
de  sua  fils  luiique  ,  jeune-lioramc  do 
la  plus  grand;'  espéi-ance.  Cet  iil'or- 
luiié  se  tr-juvait  sur  la  cliauvsée  de 
Cadix  ,  cl  fut  entraîné  par  les  fiots  , 
lors  de  rinonlation  causée  p.ir  le 
tremblement  de  terre  qui  détruisit 
Li'-bc'itî.'e  ft  «^i'  fit  ressenti,  jusciue 
dui:s  r.^!n?i!(;-!f  [■>.).  Ce  c  en  terri- 
\j\'-  [)lor.j,jt  l'u'  ci.'edaiis  Icde^t-poir, 
et  pf  n  .s'<,-n  fallut  qu'il  n'y  5uccom- 
bàî.  il  vc;v:lt  ^a  b'.bl-.d'nè  i;e  et  une 
cellrclion  d'estampes  iju'i!  a^'aif  pris 
p'.ii^ir  à  Inrmer  :  icîvjnçant  p^ui!  ja- 
m  lis  à  l'étude,  iî  ne  corsscrva  ip:c 
lt'<  li^r.•'s  ;;•,!!  poavaicnt  fnt.'"f'-i'ir  en 
Iri  I;  gi  ".t  :'j  l'anirevie,  apiè  la- 
quelle il  soupi.  ;\ir.  la  Seule  .:>;r.ii.-- 
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tion  qu'il  se  permit, fui  la  ciiltiirc  des 
fleurs  ,  dans  un  petit  janiiu  qu'il 
avait  loue  au  f.nibourj;  Saint -Dc- 
uis.  Il  y  recevait  (pitl(|iicfois  ses 
anciens  amis  ,  dont  la  conversaliou 
avait  le  pouvnir  de  suspendre  ses 
douleurs.  Ce  fut  dans  celte  luiiuhle 
retraite  qu'il  accueillit  Delille,  qui 
desirait  lui  soiuacltie  sa  traducliou 
des  Georgirjiies  :  «  Je  le  trouvai  , 
dit  Delille  ,  dans  un  cabinet  ,  au 
fond  du  jardin,  seul  avec  soncliiLu, 
qu*il  paraissait  aimer  extrômcment. 
11  me  répéta  plu>;iears  fuis  com- 
bien mou  entreprise  lui  paraissait 
audacieuse.  Je  lis  ,  avec  une  gran- 
de timidité,  une  trentaine  de  vers  ; 
il  in'arrêteel  nie  dit:  «  Non-seuie- 
»  ment  je  ne  vous  détourne  pas  de 
»  votre  projet,  mais  je  vous  exlior- 
»  te  à  le  poursuivre.  »  J'ai  senti  peu 
de  plaisirs  aussi  vifs  dans  ma  vie. 
Cette  entrevue,  celle  iclraitc  mo- 
deste, ce  cabinet,  oîi  ma  jeune  ima- 
gination croyait  voir  rasscmldecs 
la  pie'tc  tendre,  la  poésie  cliaste 
et  religieuse  ,  la  pliilosopliic  sans 
faste  ,  la  paternité'  mallicureusc 
mais  re'signce  .  enfin  le  reste  \  e'nc- 
rable  d'une  illustre  famille  prèle 
à  s'cteindre  faute  d'iie'ritiers,  mais 
dont  le  nom  ne  mourra  jamais,  m'ont 
laisse  une  iuijire.ssion  i'orte  et  dui'a- 
ble.  M  (  /^.  la  Pref.tce  de //'//o//2  7//e 
des  Champs.  )  Delille  n'est  pas  le 
seul  poète  dont  Racine  ait  ci'.cuurage 
les  essais  ;  Lebrun  s'iiouorait  d'a- 
voir reçu  de  lui  les  premières  leçons 
de  l'art  des  vers  (  f^oj.  LtrauN  , 
XXIII  ,  499  ).  Quelques  alleinles 
d'apoplexie  l'avertirent  de  sa  lin 
prochaine,  à  laquelle  il  se  prépara  eu 
chrétien  ;  et  la  mort  !efrap[)a  ,  sans 
le  surprendre,  le  ''.9  janvier  i-jGS. 
Racine  était  d'un  caiactère  simple  et 
vjai,  sans  jalousie  comme  sans  ma- 
lice, bon  et  obligeant  ,  et  sincèrc- 
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racnt  modeste.  On  sait  qu'il  se  fit 
peindre,  les  OEumcs  de  son  père  à 
la  main  ,  et  le  regard  fixe  sur  ce  vers 
de  Plitdre  : 

1  t  moi,  t;is  incnnnii  d'un  si 'plnriciix  ji.'re. 

Il  était  membre  des  académies  de 
Lyon  ,  de  !\LirseiIlc  ,  d'Angers  et  de 
Tonlunsc.  SiniKlo^c,  parLebcau.cst 
insère  dans  le  tome  \xxi  du  Recueil 
de  l'académie  des  inscrij>lions.  C'est 
la  source  où  l'un  a  puise  principale- 
ment pour  la  rédaction  de  cet  arti- 
cle ,  qu'un  leriijinera  par  l'iiidica- 
tion  de  ses  ouvrages.  I.  La  Grâce, 
poème,  17'2'A.  in- 1  S)..  Racine  nous, ip- 
preiid  que  ce  fut  la  lecture  du  poème 
de  saint  Prospcr  (  /'.  ce  nom},  qui  lui 
donna  l'idée  de  traite)-  en  vers  fran- 
çais une  question  agitée  depuis  si 
long-temps  ;  mais  que  son  but  n'était 
pas  de  réA'ciiicr  le  souvenir  d'une 
discussion  encore  récente  ,  qu'il  fau- 
drait, dit-il,  oublier.  Néanmoins, 
malgré  l'imparlialitc  et  la  bonne-foi 
qu'il  crut  y  mettre,  les  traces  de  l'é- 
cole de  Port-Roval  y  percent  trop 
visibleujent  (3;;  et  l'ouvrage  lui  fit 
quelques  ennemis  dans  le  clergé  ('\)  : 
on  y  aperçoit,  dit  Laliarpp,  le  même 
caractère  d'élégance  et  de  pureté  que 
dans  le  poème  de  la  Religion  ,  mais 

(.^■|  Ou  5jit  que  Voltaire  ( /'.■éwVc  Jucrses)  lui 
aiire.-sa  uuejiircequi  cuiumcnce  ainsi  : 

riicr  Rarine  ,  j'ai  lu  ,  dans  tes  virs  «lidactiqucs  . 
Uc  to.i  J;.ns.-nius  Us  do^iurs  fatiati(iiie>; 

l'A  qui  se  termine  [lar  ce  V(  rs  : 

tt  sovons  des  rlirrtieiis,  et  non  jias  desdorteurs. 

On  juut  voir  «Lilis  le  Ptctiimn.  des  li-te<  jiinif- 
iti'lc.i,  III  ,  7Si-5o.  l'eiaiiieii  dis  ]in».i^es  de  la 
(loeiiii  qui  pn  lent  le  j.liis  "i  la  cei.sure. 

I  Î1  r,a.  ine  rarr.i.fe  ■  d^.nMine  A«///f  à  J.-H.  I^  oi.s- 
MMu  ^  iju*'  l.ir.t  aUc  Kudie  visite  .'<  tiu  au  iic\  «'f[Ur  , 
r.|i!-,l..t  loi  iMonlr.i  un  rv(  loplaire  (In  p.ii  li,e  fic 
1.1  (,;,;, V  ,  dont  i>loM,!irs  «loir. .il-  rl.ii.iil  marques 
au  tin. .n;  .t  lui  .lit:  a  N.-  ir..ve/.  j.a.  que  ce  soient 

1.  ,  l.e.oix  .u.ir.  ils  nue  j'ai  aiii,"i   ■  ravo s  ;  ee  s..nl 

\..s  II,  r.Mi  >.  Vi.il.'iiin  .  UMa.e  qui  siia  votre  con- 
1!  MOU  .li.u.  au  i'Hir  du  jii..  lui  ni.  >•  l'.a.ine  s'ejeiisn 
lin    il  put.  nioulaiil  ■•  qn,- ,„•  ,  ,.ulan(  |>as  travail- 


I.  . 
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le  lia  âlrr  ,  .1  m    s\.llal  Ii,  lalt  iiu'.'i    il.  S  sn- 


j.t-  saints.—  Lliî  ta'  t  pis,  >'.  ,  ,  la  ]■■■  pr.  lat  ;  fa. 
lais  ioi,i:v  ipi.mi.s  ll~M./  d. 
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moins  inai-([iie  ;  rien  ne  s'cltve  jus-  aMi^liis  ,  en   vers  allemands,  deux 

qu'à  1.1  glande  po('>ic.  11  a  etii  traduit  fuis   en  vers    italiens,    et  plusieurs 

en  allcniaud   par  Sidiaellcr  ,    et  en  fois  en  vers  latins,  notaujment  par 

vers   latins  par'   iM.    l\.   (Uc\crs),  Kliennc  Breard  (  /'.  re  nom  ) ,  et  par 

Avignon,  17G8,  in-i'vi.  II.  La /îe-  l'abbé  Revers  (G).  111.  Des  Odes ,  li- 

lif;iun  , poème,  l/auteur  y  développe  rces  des  Livres  saints  :  on  y  trouve  de 

cette  pensée  de  Pascal,  qui  en  est,  l'élégance  et  du  nombre,  s'il  n'y  a 

ponraiiisi  dire, l'abrégé:  «  A  ceux  qui  pas  toujours  de  l'élévation  et  de  la 

ont  de  la  répugnance  pour  la  Reli-  torec.  IV.  Des  Epitres  f^uv  Vhommc, 

gion  ,   il  faut  comnuuoer  par  leur  adressées  au  cluvalier  de  Rainsay  ; 

juontrer  ([u'elle  n'est  ])oiul  eontiaire  sur  l'auiedesbèles,  etc.;  et  des  Poésies 

à  la  raison  ;  ensuite,  ([u'illc  est  véné-  variées,  parmi  lesquelles  ou  distingue 

rable  ;   après,   la  rendre  aimalilc,  V  Ode  mr  L'harinunic ,  oii\cY>VQCCi>le 

faire  souhaiter    (pi'elle    soit   vraie,  et    reMcnipIc  sont   joints    lieureuse- 

inuiitrer  qu'elle  est  vraie,  et  cnlin  meut,   ditLaliarpe,  qui  l'a  insérée 

cpi'clle  est  aimable.  »  L'existence  de  toute  entière  dans  le  tome  xiii  du 

Dieu  fait  le  sujet  du  premier  chaut  ;  Cours  de  liltéralure.   V.  Réjlexions 

la  nécessité  de  la  révélation  est  ex-  sur  la  Poésie  ,  'j.  vol.  in-i'2.  Elles 

posée   dans  le   second  ;  au  troisiè-  sont  le  fruit  d'une  critique  sage  et 

me,    le   poète  en    montre    les    ca-  éclairée.  L'auteur  avait  étudié  les  au- 

raclcres   dans  la  religion  clirélieu-  cicns  en  poète  et  en  érudit  :  cet  ou- 

nc  ;  son  établissement  est  le  sujet  du  vragc  peut  être  consulté  avec  profit 

quatrième  cliant  ;  et  dans   les  deux  par  les  jeunes  littérateurs.  VI.  Mé- 

derniers  ,  on  répond  aux  objections  moires  sur  la    Fie  de  J.   Racine, 

des  sophistes  et  des  incrédules.  Ce  avec  ses  Lettres  et  celles  de  Builcau, 
poème  est,  selon  J.-B.  Kousseau,  nu  ■),  vol.  iu-i>..  C'est  un  mûr.umeul  de 
des  ouvrages  les  plus  estimables  de  la  |;i  pitié  iilialc  ,  et  un  morceau  de 
langue  française.  Le  sujet,  dit  La-  biographie  du  plus  grand  intérêt 
harpe,  en  est   parfaitement    tracé;      (  /'.   l'article   précédcul  ";  ;  mais    il 


les  preuves  sont  bien  cluMsics  ,  lorti- 
fîées  par  leur  enchaînement,  et  dé- 
duites dans  un  ordre  lumineux.  Rien 
ne  manque  à  la    partie  ditlacli(pie: 
mais  le  plan  n"a  rien  de  cette  imagi- 
nation (pii  invente;  et  la  versilication 
un  pas  non  plus  assez  do  cette  iioé- 
sie  qui  anime  et  vivifie  tout.  ÎM.dgré 
ces  défauts,  il  n'y  a  point  de  chaut 
dans  le([uel  on   n*^  trouve  des  traits 
excellents    et  un  grand  nombre    do 
vers  admirables;  ce  poème  ,  eu  un 
mot  ,   est  très-supérieur  à   celui   du 
cardinal  de  Remis  (  /'.  ce  nom  )  :  il      ^^ 
s'en  est  (ait  nu  grand  nombre  d'tdi-     " 
lions  (:"))  ,  et  il  a  été  liadiiil  eu  viis      î. 


n'est  pas  toujours  exact  (7).  VII.  Be- 


\.,>  .i.murrs  rdilims  oDn-iit  do  rliHi-i;.in,  ut<  as-e/. 
.-.Misi.li  r.il.Us  .  5.11  U.llt  d.ii.sli»  ti..U>.  I.'.iiiUnr  V  \-l- 
j;..,t  .j.KitluoLi.llr.  s,  et  la  /'/„rH  JeCleHulUe/'. 
ti-  iiciiii  ■( ,  «m'il  ic4aidait  culimii-  ('li.»  <  lir.  lit  iii<.- 
.(.u-  1.1  J'i  :,-,.■  tnfii.rfclU  de  Pope  ,  bitli  qu'illc  lut 
ruuvii..;o  d'iin-HUli. 

(i;;  »:.  Ile  Iradiiclimi  de  l'..t  lu-  Rtvi  s  .•  clé  réiin- 
).riiiue  ..\ec  Ixane.iini  de  eb.iiij;>  liiClits  .  par  r^bbo 
t  li.iillei-,  I';iiis,  rniliiiii,  iii-i2  .  vers  l^!•.  i  v  Voy.lo 
/>.!■/.  </ci  aiionyiiies ,\"'.Kà\l.,n'^,  \>i!\h.\  )• 

(•;■)  Piir  c.\ciii|>lc  ,  cVat  d'.iprrs  son  l.-iiioi,;ii.i^c  <| 
\\,\i  .1  5  uiviiit  r<  pete  rpu-  l!oile.m  l,ii.-.sii 
piesc^ne   t tus  se»   liieuï        "  '~  '  " 
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mnrques  sur  le. i  Traç^édies  de  ïin- 
cinc ,  avec  un  Traité  de  la  Poésie 
dramatique  ancienne  ft  inoderno, 
Paris,  1759.  ,  3  vol.  in- 1:>..  Elles  sont 
précédées  (rnne  Lettre  deLc'Vnncdc 
Pompi;^n,in  à  l'auteur,  pour  l'enj^a- 
ger  à  publier  cet  ouvra^^c.  Lcs^î(Jtcs 
sur  le  style  sont  le  plus  souvent 
justes  ,  mais  ç^e'ne'ralcrneiil  supcili- 
ciellcs  ,  fjuoiqu'on  s'aperçoive, ajoute 
Laliarpe,  ipTi!  est  bien  plus  au  fait 
de  la  versification  que  du  tlieàtre. 
VIII.  Le  Paradis  perdu  de  ?.Idton, 
traduit  en  iVaucnis  ,  avec  les  notes 
et  reniar(|ues  d'Addisou  ,  et  un  Dis- 
cours sur  le  poème  épique,  ibid., 
1755,  3  vol.  in-i'.>.  Celte  traduc- 
tion est  plus  exacte ,  mais  moins 
a;;rc'ab!e  que  celle  de  Duprc  de  Saint- 
IVlaur,  qu'elle  n'a  point  fait  or.blicr. 
Elle  a  cb'enu  plus  de  succès  dans  la 
patrie  de  Milton  ;  et  les  An<;lais  s'en 
servent  assez  communément  pour 
étudier  la  langue  française.  On  a  pu- 
blie ,  sous  le  nom  de  Louis  Racine, 
en  I  784,  des  Pièces  fusitives,  (jue  sa 
veuve  et  ses  amis  ont  désavouées 
Lanternent.  Les  Olùwres  de  cet 
auteur  ont  c'tc  recueillies  en  1747  > 
en  1  752  ,  6  vol.  ,  petit  in- 12  ;  mais 
la  seule  èdiîion  complète  est  celle 
qu'a  publiée  I\L  Lenorinant ,  Paris, 
1808,  G  vol.  in-8*^. ,  [S'  précc'd.èede 
V Elov,e  de  l'auteur  p:ir  Lcbcan  (ij). 

iS'Oii  rcçrtlle  de  ic  y:>^  lr.\ivrr  il  n;-  n  Ile 
cditli.ii  un  i..n..<:iue  <]>■  s.  iv;.i.t. -<l.  ir/e  vers,  conlc- 
IJ..liUtl"i|  ri's  Auii^fll.'  ,  If  rc  .il  .1.-  li.v.  liliii  «•  .''Ali- 
<ir  ri;>t-t  (lu  liiiu  :  vu  r.  <  it  Ir's  c,.u:  u,  surloiil  (le- 
jjui).  rju'il  a  cil-  ijn.is  |..ir  l'(  riT^cr  ,  .!.iii.s.-.i  ."!/.»- 
laL-  en  iirlioii,  IV5.11I  )..iill.-  il.-  l;i  (-.rf  mi;  t  l.p;ll■l• 
à  M"";.  !.i  diicl.v,.  ,1,.  N„.„D,^  .  Mil-  r.ii,,.-  ,:rs 
kèîrs.  <"e  iiiiiroi  iiii  i\i>ti'  i'^  !i-.-iilt  luint  li.uis   le» 

OOIlil.ri'll.vo   llliiinlis  <io  hl  Monilr    (Il  ..('(id'i,    lli.iis 

ciit-M-c  (îiins  î(>  V^nn  //(■>  (11'  Ot^uiuK-ls  ,  I  II  îi.i.  rc 
r.iiiii'  liu  tuiu.  ^  I.  A.  li — 1. 

(9  .S.I.,u  M.  r.r.l.lcr  .  T.,  iiis  K:.cluc  .•^t  r.Alll(  ur 
dis  /*-•."/•/»■?  1)1., lu, I,  en  itii,  /',ir  /(••■  II.,- Uriiis 
/'■  t/.  y  fiiii„-,ii ,  l'iiiis,  i-."n  ,  ili-l-'  :  in.iis  il  <  ni  |>.  u 

<Je  part  :,  ridii  ou  .I.S  f'.,ii,.<  </-•  J.-l:.  /;.  ,■...-.,/., 

ài,ul  .  ii.iv.il  dil(|i."il,  l.,it  l'idii,  i,r  V(iv.l.i  I.ctrrt 
«lii'il  t'crnil  à  te  >»]■  I  .iu\  :;ut.uis  du  7i> .,;.../  ils 
J<». ,/.(..,  i-;,,  ,  |,.  -lir.VI-i.ov  lU■^.n.M^ll■i-(ll(..r- 
t»'<^'oul.al.ce  .(\(^c  Cl-  ^i.iud  ^K  i  le  ,  tn  i-'ji,  (.1  Ilaiiae 
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On  peut  encore  consulter  une  I\'f>lirr 
sur  cet  écrivain  par  Palisscî,  dans  l^: 
Aéavloge  des  J/oinmes  céltlres  J^ 
France  ,  pour  l'anncc  l'-GG;  et  1'./- 
hrct^é  de  sa  Vie  ,  dans  la  Gulcria 
française.  Son  portrait,  grave  pli!- 
sieurs  fois  d'après  Avcd  ,  fait  partie 
du  //fC/ieiZd'Odicuvrc.       W — s. 

RACINE  (  15o>AVE>TURE  ),  lliro- 

logien  appelant ,  ne'  le  9,5  novembre 
i-^oH  à  Cliauni,  diocèse  deNovon, 
se  livra  d'aboi  d  à  l'eiisergnenient ,  et 
fut  principal  du  collège  de  Rabas- 
teins ,  dans  le  diocèse  d'Albi.  Dé- 
nonce pour  ses  opinions  ,  il  fut  (orré 
de  quitter  ci  Itc  jd.ice,  et  revint  à  Pa- 
ris, où  il  fut  employé  au  collège 
d'IJarcourt.  comme  pi<cej)tcur:  mais 
le  cardinal  de  Fleiii  v  donna  ordre  de 
le  con;jcdicr.  L'abbe  Racine  prit  part 
aux  disputes  tlevées ,  en  1 734 ,  entre 
les  appelants,  sur  la  crainte  et  la  con- 
fiance; il  publia  succcssivcnient  un 
Simple  expoié  de  ce  qu'on  doit  pen- 
ser iur  la  enfance  et  la  crainte;  — 
jlJéincire  sur  la  confiance  et  la  crain- 
te;—  Suite  dit  Mcnioire;  —  Instruc- 
tion faiiiilieie  sur  la  crainte  et  l'es- 
pérance chrétienne,  j~3~j>.  i\I.dcCay- 
1ns,  cvèquc  d'Auxerre  ,  l'attirii  c!ans 
son  diocèse  ,  et  lui  donna  un  bénéfice 
afin  de  pouvoir  lui  coTifércr  les  or- 
dres en  lui  épnignant  la  signalr.re  du 
foiinid.iiie.  Dii  reste  l'al-bé  Racine 
ré>id,iit  liabituellement  à  Palis,  et 
y  publia  [\-/bré^é  d'//i.^loire  ecclé- 
si(tit:q;ic ,  contenant  les ci'énenients 
considéral'lcs  de  chaque  siècle .  avec 
des  réjle.xinns  ,  1 748- 1 7.';<) ,  1 3  vol. 
in-iM.  Les  premiers  siècles  de  l'E- 
gli-.c  v  sent  tiaités  avec  a-;sez  d'exac- 
litudect -!é  nusure;  maislcs  derniers 
n'oiiVei  t  t|u'une  conliur.eile  apologie 
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du  parti  auquel  l'auteur  s'ct.'rit  voue  , 
et  des  de'clamatioiis  contre  tous  ceux 
qui  étaient  contraires  à  ce  parti.  11  a 
paru  uuc  suite  de  cette  Histoire  en 
•i  vol.  in-i2;  on  l'attribue  à  l'abbe' 
Troia  d'Assiç;ny  :  ce  n'est  qu'un  ex- 
trait du /ozint(i^  de  l'abljcûorsanne, 
et  des  Nouvelltis  ecclésiuiliques  ;  et 
cet  extrait  est  furt  inférieur  au  tra- 
vail de  l'abbe  Racine.  Celui-ci  ne 
manquait  point  de  talent  :  il  avait 
d'abord  adopte  un  assez  bon  plan, 
et  sou  style  est  anime;  mais  son 
livre  devient  insoutenable  quand 
on  arrive  aux  dernières  contesta- 
tions. Racine  mourut  à  Paris,  le  i'\ 
mai  i']!\'j.  On  fit  païahre,  après 
sa  mort,  ses  OEuvres  poilhumes , 
1753,  in-i2,  et  des  Discours  sur 
V Histoire  universelle  de  l'Egalise , 
1759,  '2  vol.in-i'.>.  :  il  y  a,  dans  ce 
dernier  ouvrage  ,  des  reflexions  qui 
sont  de  Racine  ;  mais  l'éJiteur,  Ron- 
det ,  y  a  «lèle  beaucoup  du  sien.  Cle- 
mencet  fut  éditeur  cks  OFAwres  pos- 
thumes. Roniet  donna,  depuis,  une 
nouvelle  c'Jition  iu-4'*.  de  V Abvéj^é 
d' Histoire  ecclésiastique  de  Racine  , 
auquel  il  joignit  des  notes  et  des  sup- 
pléments. P C T. 

Racle  (  Léovaud  ) ,  architecte  , 
ne  en  173G  à  Dijon  ,  montra  ,  dés 
son  enfance  ,  un  goût  de'ciiié  jiour  les 
arts  du  dessin  ,  et  fut  admis ,  fort 
jeune  ,  à  travailler  dans  le  cabinet  de 
I\Ioutin  de  Saint- André  ,  ingcniciir 
de  la  province  île  Bourgogne  ,  qui 
lui  enseigna  les  principes  de  rarohi- 
tccturc.  Doue  d'une  grande  ^lva(■i(é 
d'esprit  ,  et  de  beaucoup  de  peiu  tra- 
lion  ,  il  acquit,  presque  sans  maitre, 
des  connaissances  très  ct<-iidues  dans 
les  ujathématiqnes  et  dans  les  diifé- 
rcntes  branches  de  la  physique.  Ses 
talents  le  firent  connaître  de  \  ultairc, 
qui  le  choisit  pour  son  aichitoctc, 
et  le  chargea  des  travaux  qu'il  avait 
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entrepris  à  Ferney.  Les  éloges  et  la 
recommanilatiou  de  Voltaire  lui  mé- 
ritèrent la  faveur  di;  duc  deChoiseuI; 
et  le  premier  miiustre  invita  Racle 
à  donner  les  plans  de  la  ville  et  du  port 
de  V'ersoix  (i),  dont  diverses  cir- 
constances empêchèrent  l'exéciition. 
Racle  obtint,  eu  178G,  un  prix  qui 
lui  fut  décerne  par  l'académie  de 
ïonlouse,  pour  un  Mémoire  sur  la 
construrtiun  d'un  pont  de  fer  ou  do 
boià  ,  d'une  seule  arche  de  qnatro 
cent  cinquante  pieds  d'ouverture,  A 
cette  époque,  l'impératrirc  Catherin© 
lui  lit  des  jnopositions  très -avanta- 
geuses pour  l'attirer  en  Russie;  mais 
il  j^eféra  rester  pauvre  dans  soa 
pays,  auquel  il  avait  l'espoir  d'être 
encore  longtemps  utile.  Il  dirigeait 
alors  les  travaux  du  canal  de  Pont- 
de-\  aux,  qui  joint  la  Reissouze  à  la 
Saône;  et  il  prolita  de  cette  occa- 
sion pour  appliquer  la  théorie  qu'il 
avait  develo[>pce  dans  son  T'Iémoire 
couronné  par  l'académie  de  Tou- 
louse ,  eu  faisant  construire,  sur  le 
canal,  un  pont  de  fer,  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France  ,  mais  qui  , 
ma!heureusement ,  n'a  subsisté  que 
peu  d'années.  Il  avait  étcdjli  près  de 
Versoix  ,  et  ensuite  à  Pont-de-Vaux, 
une  manufacture  de  faïence  ,  d'où 
sont  sortis  un  grand  nombre  de  beaux 
ouvrages  que  la  révolution  a  détruits. 
C'est  a  Racle  ([u'on  doit  le  secret  do 
cette  c-<p,èce  d'enduit  que  Voltaire 
nommait  ar'j^lle-marbrc  .  parce  qu'il 
en  a  le  poli  et  la  dureté.  11  en  a  re- 
vêtu,  au  rhàleau  de  Feriiev,  Xncliani- 
hre  dite  du  cœur,  oii   il  coiistiuisit 

ii>  r.,iis  l.s  aiiuliiiis  .iiil  J.iii>  il  l'uMijire  lu 
c!jurm.uitc>  Slancci  de  VolUirc,  i  .M"'=.  Je  ».  1  oi 
:.tul  : 

?I..aHn,e,  ut.Ufro,  .1<->1,  ua<-.lr  . 

S'il  t-li..,.i.l.u'.,-.ti|ii"uiigrauacoli|Ml,lo  ,<;lc. 

ou  roii  trouve  ers  vi  n 
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le  monument  c[ui  icnforinc  le  ra'>r  R  ADACjAIvSE  ,  l'un  des  chefs  (U? 

de  Voltaire.  Kacle  lut  iiommo  usem-     riennains  ,  ire>-t  ronnu  que  par  l"ir- 
brc  de  la  prtiniiJre  administration     ruplinn  qu'il  lit  en  Italie ,  an  ro;n- 
centrale  (lu  cleparleiiunt  do  l'Ain  :      mtncenieni  dti.sixiiiiie.siccle.  Il  avait 
il    s'occnpait    avec    anlcnr    de    di-     sonj  ses  ordres  nue  multitude  deSne- 
vcis  projets  utiles  à  ce  pays,  quand      V(^  ,de  \  andales  et  de  lîourguignons; 
nne  mort   prématurée  ,  causée    par     les   Aiains  lui  Inuinirent  un  corps 
l'excès  du  travail,  l'enleva  ,  le  <S  jaii-     ti)rmiilalile   de  cavalerie  léç;èrc;(t 
vier  \''()\  ,  à  Pont-de-Vaux.  On  ci     les  (iotlis  demandèrent  à  l'accompa- 
dc\m  :  lli^Jlc lions  sur  le  cours  (le  lu     gncr  ,  en   .si   j^raiid  nombre  qr.c  les 
rivière  de  l'Ain,  et  les  mojeits  de     historiens  lui  ont  donne  le  titre  de 
le  fixer ,  Boiuç;,    17O0  ,  in  H",  de     rnidcs  Gotlis.  Iv'arxnecdeHadagaise, 
41  pages  :  c'est  le  seul  opuscule  qu'il      lortededenxceiit  millecomLatlants, 
ait  fait  imprimer;  mais  il   a  laissé     était  suivie  d'un  nondjre  égal  de  fcm- 
Ijcanconp  de  manuscrits  ,  parmi  les-     mes  et  d'eufaiils  :  elle  s'avança  dts 
quels  on  cite:  Projel  pour  melire,     liords  de  la  mer  lîaltujuc  ^  travel^l 
])endant  la   ]'.'iix  ,  les   vaisseaux  do      le  Danube  .-ans  obstacle  ,  et  pénétra 
ligne    à    l'abri  de   rintcmperic    des     dans  la  liante  Italie;  inaisalors  la  di- 
saisons.  —  \]n  Méuioiie  sur  la  terre     vision  se  mit   parmi  les   barbares, 
cuite.  —  Des  Fmjels  pour  n'^ulari-     dont  une  grande  parlierefusa  de  pas- 
ser le  cours  du  Rliùne. —  Le  Projet     sei'  les  Alpes.  Stilieon,  gênerai  d  Ho- 
d'un  pont  en  fer  sur  la  Saonc  ou  le     noiias  ,  ne  pouvait  opposer  à  J'.ada- 
Rhôiie,  à  Lyon. — Des  I\léinoircs^\\Y     gaiseqnetienteàrpiarantcmi  lebom- 
Ics  propriétés  de  la  eyeloïi!e,  liono-     mes:  il  adiefa  par  des  .<-acri(ices  le 
rc's   des  sulfr.tges  de   RaiUv,    et  de     secours   des    IJuiis  ;   et  les    (ioMis, 
Lombard  ,  savant  proîes>cur  d'artit-     coi:dnits  par  lluldin  (l  ^arus,  leurs 
leiie  (  For.  Lomiîaud  ).  Racle  était,     princes  legitiiees  ,  le  joi'.;niienleom* 
de[)uis  1785,  membre  de  la  socii'tc     me  auxiliaiies.  Trop  faible  cncoie 
d'émulation  de  Rouis;  en  Rresse  (■.>.).      liour  s'exposer  au  liasaid  d'un  com- 
iM.   Amanton,  conseiller  de  prc'fec-     bal ,  il  établit  son  quartier  à    Tici- 
ture  du  de'parlementde  la  Cote-d'or,     nnui  (  Ravie  ),  et  lai.vsa   s'avancer 
a  publie,  eu  1810  ,  uiie  JS'olice  hio-     Radagaise,  qui  pi  it  et  pdia  plusieurs 
graphUjue  Mir  Léonard  Racle  ,  Di-     villes,  et  vint  enliii  assiéger  Florence, 
jon  ,  Frantin  ,  in  8".  de  n  pag.  ;  et     dont  les  habitants  arrètèient  l'impe- 
]M.   Chardon   de  La  Rochclte  en  a      lun^ite  dcsbal^arcs,Stili^on,s'av,ln• 
insérc,  dans  le  Magasin  encrclojxi-     çant  alors,  elderIn^  Radagai.^e  dans 
dirjue  (août  1810  )  ,  un  cxtiait  fort     nne  ciiconvalbitiiDi,  et  lais.sa  son  ar- 
etendu  ,   qu'il    a   reproduit   dans   le     mee  se  detiiiiie  par  la  disette  et  par 
tioisièine  volume  de  .ses  Mélangées     les  maladies.  Radagaise,  qui  ne  pon- 
jihilolo^iqUi's.  W — s.  v.iit  comptersur  la  elemcncedn  vain- 

RACOCZI.  T'oyez  Ragotzry.  queur  ,  tenta  de  s'eehapper  ;  mais  il 

fut  fait  piisonnier,  et  eut  la  tête  tran- 
chée ,  l'an  ,|(i|  ou  4o().  Ceux  des 
(ierniaiiis  qu'^'iviigiia  la  fuieur  des 
auxilwiires  ,  fuient  vendus  comme 
esclaves ,  au  prix  d'une  jiièce  d'or  })ar 
tttc  :  mais  la  dillercncc  du  climat  et 
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do  la  nourriture  les  fil  lous  pc'rirclnns 
raiiiicc.  Lf"  sr.rccs  ino^|"lt■rci  de  Stili- 
coa  lut  altriLiiC  par  les  liistoi  icus 
conîcmporaiiis  à  une  protection  spc'- 
ciale  du  ciel  ;  c'était  la  secundc  tois 
qu'il  nieiitait  le  tilrc  de  libc'ratcur 
de  l'Italie,  dont  il  acheva  d'cloif^ner 
les  bai  bans  ,  par  sou  adresse  et  son 
activiti'  (  V.  tJTiLicON  )  :  mais  il  iic- 
glif^ea  d'assurer  la  trauijuiUile  des  au- 
tres proAinccs  de  l'cuipirc;  et  les 
restes  de  l'arniec  de  lladaç^aise  cxe- 
cutèreut ,  deux  ans  npiis  ,  l'invasion 
de  la  Gaidc  ,  prujulee  par  Alaric  (  J' . 
TUltmoiit,  liibi.  (Icstiitfjer.,  cl  Gib- 
bon, J/ist.  de  lu  dt'cnd.  de  l'empire 
romain  ,  <  h.  \\x  ;.  ^^  —  s. 

RADUElll  (Pascuase)  ,  abbé  de 
Coibie  ,  au  neuvième  siècle  ,  narpiit 
à  Soissons  ,   ou  dans  le  voisinage, 
de  parents  obscurs  ,  cpii  n'ayant  pas 
le  moyen  de  le  nourrir,  l'exposè- 
rent ,  suivant  l'usage  de  son  temps  , 
à  la  porte  de  l't'gli^c  du  monastère 
de  rSolre-Dame  de  C('ttc  ville.  Les 
religieuses  en  prirenlsoin,  et  lorsqwe 
son  âge  le  permit,  elles  le  mirent  en- 
tre les  mains  des  moines  q\d  desser- 
vaient l'église  de   Saii:t-Picrre  ,  dé- 
pendante de  l'abbaye  ,  pour  qu'ils 
relevassent  dans  la  piètc  et  dans  les 
lettres.  Lorsqu'il  y  eut  lait  quelques 
progrès  ,   ces  religieux  le  consacrè- 
rent  à  Dieu  ,  et  lui  donnèrent  même 
la  lonsuie.  Il  se  de'ioba  ncanmeiius  à 
cette  première  destination  ,    cnlra 
dans  le  monde  ,  et  s'y  In  ri  '.pieli|uc 
temps  à  la  dissipation  ;  m.iis  reve- 
nu à  lin-mème  ,  il  se  rendit  a  Lur 
bic,   Cl  embrassa  la  vie  mouasliipic 
sous  le  saint-abbé  Adeiard  l'ancien, 
neveu   du  roi    Pcpiu.  Corbie   avait 
une  école  célèbre  et  d'Iiabiies  maî- 
tres. Iladbert  lit  si  us  eux  de  grands 
progrès  dans   les  lettres   divines  et 
luimaines  ;  après  quoi  lui-même  lut 
chargé  de  les  y  en>cigher.   11  était 
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profondément  versé  dans  les  saintes 
Kci  itures  ,  et  les  écrits  des  PIrc-i  ;  et 
il  avait  étudié  avec  soin  l'iiistoirc 
eeclésiastii|uc.  Les  meilleuis  auteurs 
profanes  lui  étaient  familiers,  A  la 
connaissance  de  la  langue  latine  ,  il 
joignait  celle  du  grec  et  de  l'hébreu. 
Il  écrivait  avec  facilité  en  prose  et 
en  vers  :  aux  jours  solernels  ,  il  ex- 
pliquait rKvaiigile  à  la  communauté. 
iMais  ses  études  ,    quelque  .assidues 
qu'elles  fu?s(.nt  ,  ne  musaient  en  rien 
à   ses  autres  devoirs  ;  et  aucuiî  reli- 
gieux n'ctait  plus  exact  aux  oilices. 
Ses  talents  et  sa  régularité  l'avaient 
rendu  cher  a  Adclard  ,  >vn  abbé  ,  et 
à    Vala  ,    aussi    moine   de  Cuibic  , 
frère  d'Adclard.  Radbcrt  était  de  leur 
société  iiilimc,  de  leur  conseil,  de 
leurs  vovages;  ils  l'admettaient  en 
tiei'sdans"tcniesIcsaiiairesd'etat,dont 
à  raison  de  leurhante  naissance  ,  ils 
étaient  charges.   En  8'.>.0 ,  après   la 
mort  d'Adelard  ,  Radbert  fut  députe, 
par  Sun  chapitre  ,   vers  l'empereur 
Louis-' c-Debor.nairc  ,   pour  obtenir 
la  coiiianiaticn  del'eicctio:!  de  \  ala, 
qui  sr.ccéJait  à  son  frère.  Le  même 
emperer.r   l'envoya    en    Saxe  ,     en 
Soi    .   et   ren!]iloya   dans    diverses 
négociations.  Il  eut  part  à  rétablis- 
sement de  la  ISonvelle-Corbie,    ou 
Corvev  .  en  Saxe.  En  833  ,  il  accom- 
pac;na"Vala  ,  son  abbé,  dans  le  voya- 
ge que  celui-ci  lit  en  Abace,  appelé 
p.ir  Grégoire  IV  ,  qui  s'y  était  rendu 
dans  l't.-poir  de  concilier  les  dillé- 
rends  (\\\i  s'étaient  eieves  entre  Louis- 
le-Debonnaire   et    ses  enfants  (  i  }. 
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En  844  1  R'itlbcrt ,  dnns  un  à;;c  tk-ji 
très-avance ,  fut  élu  al.bc  Je  Coibic  , 


ctdaus  lin  antre  ii.-.^sri:;.' :  <•  S'il  l'  {.nui«-lr  1).  I  .,..- 
»  naire  'l  u'a\ail  pM  iii.lli  loiilre  iiix,  on  ptnt.l  lu- 
n  lersi  (ir(-Koiri>  IV, /„„/-,,;  s„,i  „i,il,ire  .  .niiuil  .•<£ 
..  ie  //-»trcMi,li.-  lui  ,,v<r  >(-<  luf.ii.ts.o  I.'^ntmr  de 
Ja  Dlss.-itotlo.i  |ir...nc  lus  l,i,ii,  irapris  r.mt..ntù 
de  M.ï.iai  ,  C(  le  île  r..l,l„-  I  le.iry,  .  t  plus  .ur  r« 
Voirie  <.ai-ii<  li're  de  (.iej:..ire  I  V  ,  el'  p.ir  l^•^  I'.mN.  i(.i.; 
ces  sfav  s  niriil|ijt;.jns  sunt  d.uui  e>  de  l'mt  l.iiiie- 
ineiil.  J  II  lisant  <e»  luil.iii.s  ,  i>ii  deineiiic  r  .nv  intu 
<pie  le  |.,i|ie  n'avail  Hrciiiiin.iune  l.i.iliaire  "{iii"  d.i.» 
l'inleiit  MM  de  i.  l.d.liiln  ..ai-i'enlre  le  prie  el  les  en- 
fants. Avant  de  jiirlir  de  Ho«ie,  il  avait  nrdmiié 
des/V/;«e>  et  des  /„,,  ,v,  .  j,.,„r  d  niaiidrr  à  Uieii  de 
Jafoiiicr  i:c  plem  dessein.  Arrive  en  Irjiu  c  ,  il.n- 
Tova  ,  de  sa  )..ii  l  et  de  telle  des  |.rinei  s ,  eliercli.  r  à 
Culbie  ,  l'al.l.e  V^Li  ,c.MmiiP  eeini  d.n.t  les  cmis.  iJs 
seraient  ti  i  s-iif  ilis  pour  la  p.iii.  T,e  pape  Iwi-ni'' me  , 
à  sa  pntiiii  re  ei  treviie  a\ee  (.oiiis,  l-.it  uned>clj- 
ratiou  loninlle  de,  vues  uni  r.,n,;  lient  :  a  Je  u.-  suu 
»  Tenu  ,  dit-il,  que  pour  (irni  urer  la  paii  (jiic  le 
»  Seisninr  nous  a  l.nit  recnnini  ndee.  1.  il.ileineure 
quelques  jours-  avctreinp  relir;  1rs  1  onfei  en(  es  sont 
JinisiLles,  amitalis.  aceoiop  ajiiees  de  près  nts  mu- 
tuels. Il  n'y  a  U  assurément  ni /iitii/zei,  ni  ircrinrei  , 
ni  aiiiliicc.  Grc  goirc  11  touu.e  vers  f.olliaire  ,  espi- 
rant  toujunis  niinir  le  pire  a\cT  les  rlil'ai  t*.  < 'n 
s.-iit  cjiie  .pendait  le  temps  de  i  es  eonlir.  n?es,   l.o- 

tliaire  travaill.,,1  1'; ee  de  snn  pire  cl  de  S..11  s„n- 

ver..in,  et  cprU  parvint  U  la  del.aii.  lier  «  il  ne  fut 
«  ))lus  permis  au  pape  ,  dit  l'Ieurv,  île  revoir  l'i  lu- 
»  pereur....  Alors,  de  l'avis  du  po"  tite  et  de  tous  I,  s 
»  seigneurs,  on  n  .t;.irda  Louis  coiniiie  d.  «  liu  de  l,i 

»  dignité    impériale,  et  ou  la  .!i  lera  à    Lotliare 

»  Le  pape  relourna  ^  Kunie  ,  Iri  .s-a;..iîe  de  la  nia- 
»  iiièie  dont  le  [lère  tlait  traite  par  ses  cnVauLs.  » 
Que  coiitluie  de  tout  ce  ni  it ,  sluon  ipie  le  pape 
avait  fait  tous  50s  eirorl5''pour  amener  les  ent'auls  à 
uaeeùiicillatiun,  el  cpi'il  av.i  (.  maigre  liii,ceJf  U  la 
force?  Quant  à  l'iiunul  t  ou  faile  au  ineme  pape, 
dans  l'arliele  s>iu5  s-m  nom  (  Wlll  ,3!^3  ),  d'.ivoir 
fait  le  ^nvmVr, vus  vers  la  doclrinc  Je  .ii/y/e«i(i(ie  , 
dont  ou  a  tant  alniSL-  par  la  -su. te  ,  elle  n'est  pas 
luieux  fondée.  Grégoire  reconnai.ssait  si  liien  l'au- 
torité de  l'eiiipercur,  et  ^a  .su]  i  rlirite  dans  l'ordre 
lu  litifpie,  ipie  ,!nalïre  t^nilqui  s  tent.ilivcs  prei  edrn- 
ti-s,  il  ne  voulut  point  èlre  consacre  avant  d'avoir 
obtenu  de  ce  prince  la  cuiifinu.itioii  de  son  élection  , 
et  qu'il  nescdë-avoua  p.-vs  pour  son  justii  iaLle  dans  le 
pro.  is  qui  s'elait  eleve  ei.lie  le  mon  sterc  dei'aila 
«■t  le  sii-f  pontilical ,  lait  reconou  dans  le  luiiue  ar- 
ticle, trestdo  ic  uiiipieui  nt  sur  sa  Iv  tire  aux  evè - 
«ioes  ,  oii  il  rc  i;  ve  la  puissance  ecclésiastique  au  - 
d'ssnsdr  la  seculiire  ,  que  celte  inculptioii  lepo.e; 
mai,  celte  doctrine  u'etail  0.  int  telle  de  co  p  .nlile  : 
file  lui  fut  Mn.;^er.  e.  Loin 'ip. 'il  sou.c."ità  allent.  r  ,". 
i'aotorite  d'autrni,  il  1  lait  ala.iue  pour  la  s.enue. 
«  Vala  eti'.ad.ert.dll  l.eui  y,  le  rissu.  èrcnt  eu  lui 
»  doun.int  dcsp.ijsr;es  desPei  es  pour  uiontrrr  qu'en 
>>  vertu  d.s  pouvoirs  i|u'il  avait  reçus  de  llieu  ,  il 
»•  pouv.'it  aller  rt  ciivover  à  (.Mlle-,  les  nations  pour 
>■  prêcher  II  foi  et  pr  .iiircr  la  |  ai\.  toutes  les  .  Ji- 
»  .'«s,  qu'il  pouv.ot  iu^er  lo-.i-  les  aillles  sais  une 
Ji  pir.onno  le  jn'it  iii,ei  .  l'.e  lut  .q-fnn  inuniit  il'.!- 
»  pies  ce  conseil,  a)  uile  lleorv.  ipie  l:i  I.  lire  lut 
i>  écrite. 4  Les  ciuseilKr-  s.uis  "doute  avaient  toit; 
«l  le  pape  l'eut  au.ssi  de  d.  I.  rer  .'.  l-ur  .  ons-il.  Il 
l'eut  enc  .10  de  ne  p.,i»t  s'opposer  à  la  d.  eli.  auee  de 
Louis.  On  peut  voir  eu  .  -I.i  un  eai  a.  t.  le  liiuije  et 
de  la  fa  liasse:  mais  il  u>  a  ni  ua.i.  it  ui  /..r/oïc-, 
rt  moins  eiu:or«  l'inlenljoii  aou/JieicJ'  «ur  la  \ia'u- 
5-t'iiT  SI . j.'*rrr. 
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après  Laac.  I!  n'était  que  diacre,  t; 
n'eut  jainais  d'ordre  plus  elcTc.  Étai,: 
al»bc,  il  [Mcscnta  au  roi  Charlesli'- 
Chauve  son  Traite  de  V Eiicliaristie, 
pour  le   prè.-eut  d'usai^e   qui   avai: 
lieu  aux  i;iaiule.s  soleiuiites.  Ce  ïiai- 
tc ,  coin[)osë  (Upuis  long  -  temp.s  , 
mais    ([lie  Radbert   avait    retuuclui 
pour  cette  occasion  ,  n'avait  encore 
jusque-là  ete  l'objet  d'aucune  di^pu- 
tc.  llidbcrt,  en  sa  qualité  d'abbc,  a.s. 
sista,cn  t^^C),  au  concile  de  Paris,  te 
nu  jiour  le  rctalilisseinent  d'Lbboii 
sur  le  sieç;e  de  Reims.  11  y  lit  coutir- 
mer  les  privilèges  de  son  abbaye.  Il 
se  trouva  aussi ,  en  849  ?  ^  '^^''^'^  ^^ 
Quicrei  -  sur  -  Oise  ,  conlrc  Gothes- 
calc.  En  85 1 ,  il  se  démit  de  son  ab- 
baye, a[u-ès  l'avoir  gouvernée  sept 
ans,  pour  passer  le  reste  de  ses  jours 
en  paix  el  dans  l'étude  de  la  pliilo- 
sopliic   chrétienne  ,  à  l'abbaye  de 
Saint  -  Riquier  ,  où  il  reprit  ses  tra- 
vaux   littéraires,    partageant    sou 
temps  entre  la  prière  et  la  composi- 
tion d'ouvrac^es  savants.  Il  mourut 
vers  l'an  865  .  le  iG  avril.  Son  Im- 
inilité  était  telle,  qu'il  dci'cndit  à  ses 
disciples   d'éciiic  sa   Vie,  et  que, 
dans  tous  ses  écrits ,  il  ajoutait  à  sa  si- 
gnature: Oimninn  nionachoiinn  pe- 
rlpsema,  «  le  rebut  de  l'état  monas- 
tique. »  Il  fut  mis  au  nombre  des 
saints,  par  l'autorité  duSair.t-Siciie; 
et  le  Martyrologe  gallican  ,  ainsi  que 
celui  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  font 
înenlion  de  lui ,  avec  la  qualité  d'ab- 
bé et  les  litres  de  saint  et  decnnjes- 
seiir.  Le  célèbre  P.  Sirmond  a  donné 
une  édition  des  ObJivrcs  de  Radbert  , 
Puis  ,  idiiS.  infol.  On  y  trouve  :  1. 
Un  ample  Coininentciire  sur  L't\'iin- 
mld  (la  >aint  Mallhieu  ,  en  douze  U- 
vrcs,<[ui  occupe  plus  des  deu\.  tiers 
du  volume.  C'est  uu  lé.-umé  des  ex- 
plications dont  il  a  été   parle  plus 
haut.  L'ouvrjge  fut  coinpo.sc  à  t.i- 


Qi-'i 


a;  .1 


.1       ..  '  } 


RAD 

verses  reprises.  Los  quatre  premiers 
livres  sont  tlcdics  ;'i  Gontrnn  ,  moi- 
ue  de  Saitil  Ricpiicr,  et  les  liait  au- 
tres à  tous  les  rcliL;ieiix  de  ec  ino- 
nastcre.  H.  Trois  livres  à^ Exposi- 
tions du  Ps'imnc  \\  :  Eructavit  cor 
meum,  clc,  faites  en  faveur  des  reli- 
gieuses de  ^olrc-Daine  de  Soissons, 
auxquelles  ces  livres  sont  deJies,  et 
où  il  adresse  la  parole  à  l'abbessc ,  en 
la  remerciant,  ainsi  que  ses  sœurs  , 
des  soins  qu'elles  ont  p:  is  de  lui  dans 
son  enfance.  111.  Cinq  livres  sur  les 
LauieiUalions  de  Jereuiie,  adresses 
à  un  vieill.ad  noninie  Odilinan  Sé- 
vère ,  à  qui  Iladhert  donne  le  tilre  de 
l'rère.  Cet  écrit  avait  ete  in'.primé  à 
Làlc,  eu  i5o'2,  et  à  Colo'j;nc,  eu 
i53^-.  IV.  Le  Livre  du  sacrement  de 
l'Eucliaristic  :  De  sacramento  cor- 
paris  et  sauguinis  Dotnini  nostri  Je- 
su  -  Chrisli  ad  Placidum  liher.  Ce 
Placide  était  Wariu,  abbé  de  la  Nou- 
velle-Coibie,  qui  avait  pris  ce  nom; 
il  était  disciple  de  Rulbert.  De  tous 
les  ouvraj::;cs  de  ce  savant  relii^ieux, 
celui-ci  cA  le  principal ,  et  celui  qui 
fit  le  plus  debiuil  ;  il  parut  pem'.ant 
l'exil  de  Yala  (  le  P.  Labbc  et  quel- 
ques antres  disent,  d'Adelard).  lîad- 
Lert  y  établit  le  doa;mc  de  la  présen- 
ce réelle  ,  tel  (pic  rEp,!ise  callu)li(pic 
l'enseigne  et  l'a  toujours  enseigne'. 
Ce  Tiaite  e'tait ,  depuis  plus  de  quin- 
ze ans,  cuire  les  mains  du  public, 
lorsqu'il  devint  l'objet  de  quelque 
altacpies  de  la  pnit  dcFiatram,  moi- 
ne, ainsi  (pic  lli-ibcrt,  de  l'abljave 
de  Coibic,  et  de  Scot  P'.ii^lMic.  11  pa- 
raît ne'anmuins  (pie,  dans  le  sens  de 
R.Uram  ,  le  fond  du  doL;me  ,  c'est  à- 
dire,  la  lranssr.bs!anlialion,  cuinino 
les  Catholiques  reiilendcnt  ,  elait 
conserve  ,  et  (];i'il  n'e'i.ut  (piestiou 
que  de  la  manicie  de  l'exprimer. 
lMais,deuxce)itsans  après.  Rercnj^cr, 
archidiacre  d'Angers,  s'cicva  contre 
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la  doctrine  même,  et  fut  condamne 
(  r.  Li-Ki-NCtr'.,  IV,  24),  Luther  et 
Calvin  ont  pi  étendu  r|ue  ce  doi^iue 
était  inconnu  avant  le  Traité  de  R.id- 
bcrt ,  et  ils  lui  iinjuilenlde  l'avoir  in- 
troduit. Une  tradition  suivie  et  dé- 
montrée en  fait  remonter  évidem- 
ment la  connaissance  et  la  prolesnion 
jusqu'aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, il  jiaraît ,  au  reste  ,  que  le 
Traité  de  Radbert  fut  altéré  par  lo 
luthérien  Job  Gast,  qui  en  donna  la 
première  édition  ,à  Ilaguenau  ,  chez 
Jean  Scccrius,  ijiS,  et  que  toutes 
les  éditions  suivantes  ,  malgré  les 
soins  qu'on  avait  piis,  avaient,  jdus 
ou  moins,  été  entachées  de  ces  alté- 
rations. Enfin, dom  Pierre  Sabbatier, 
bénédictin  de  la  congrégalicn  de 
Saint-Manr,  après  avoir  revu  le  texte 
de  ce  Traité  sur  vingt  manuscrits  , 
livra  son  travail  à  ses  confrères  iMar- 
îène  et  Durand  ,  qui  l'imprimèrent 
dans  le  dernier  volume  de  leur  Am- 
pliisiinu  cvllectio,  et  l'on  en  eut  une 
édition  correcte.  V.  Lettre  à  Frude- 
gard,s,nv  le  même  sujet;  c'est  un  des 
derniers  ouvrages  de  Hadberl.V  I.  /  ie 
de  suint  ^-Idelaid  ,  ahhè  de  Corhie  , 
composée  apiès  la  mort  du  saini  , 
arrivée  en  H'iG  ,  et  avant  celle  de 
Vala  ,  sou  frère  et  son  successeur  , 
lequel  mourutcn  83G.  VIL  Jctesdes 
saints  martjrs  Rnjln  et  Valerius  , 
qui  avaient  soulïcit  dans  le  Soisson- 
nais  ,  vers  l'an  287.  Radbert  les 
écrivit ,  à  la  prière  des  gens  du  pays  , 
chez  qui  la  mémoire  de  ces  martyrs 
était  en  grande  vénération.  A  ces 
sept  ouvrages  ,  compris  dans  l'éJi- 
tioii  du  l\Sirmond,  il  faut  joindte  : 
MIL  La  fie  de  J'ala,  aîd>é  de  Cor- 
hie ,  dont  le  premier  livre  fut  écrit 
aussitôt  apiès  la  mort  de  cet  abbé,  et 
le  deuxième  ne  fut  composé  (pTaprcs 
l'an  8jo.  Radl;ert  y  jnslilie  \ala  de 
la  part  qu'on  l'accusait  d'avoir  ■piisc 


tlf.l 


'!/• 


.      I 


'     / 


i.  /    ■     <  il 


52 't  llAD  RAD  ; 

à  la  rL'bcllion  contre  Loiiîs-lc-Dobon-  à  l'uiilvcrsito  d'Oxford,  où  il  se  fit  ro- 

nairc.  On  doit  I'*  dccouvcrl'' (le  cotte  innrqner  pins  par  son  esprit  vil"  c 

vie  à  duni  M.ibillon,  (jui  en  trouva  brillantipic  par  la  solidité  de  ses  cuii- 

le  raaiuiscrit  à  S. dut-  iNI.irtin  -  des-  naijsanccs.    Ce  fnt  à   Oxford  cpi'il 

Champs,  où  ou  l'avait  en  de  Saint-  commença   de   pratiquer  la   mcile- 

Arnoul  1  de  Crespi,  monastère,  coni-  cine  :  mais  ,  en  froîidant  avec  aitrrcur 

ineSt.;\Lirtiii-d(S  Clianîps,dcrordrc  les  anciennes  contumes  et  traditions 

de  Chini.  Cette /''/e  est  insérée  au  cin-  de  son  art,  il  s'attira  l'ininntie  di.- 

qnièuie  volume  des  Actes  des  saints  tous  les  vieux,  médecins  do  la  ville, 

de  l'ordrede  saint  Benoit.  IX.  Traité  On  ne  sait  si  ce  fut  son  lialnletc  on 

sur  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité,  celte  censure  cpi'il  exciçait  sur  la  nié- 

piiblie  par  dom  Dcrnard  Ptv. ,  à  la  deciue,  (pii  lui  valut  sa  réputation  ;  il 

tète  de  son  premier  volnuie  à'.Inec-  est  de  fait  que,  dans  peu  de  temps,  il 

rfofa  ,  et  imprime  sur  niieco]iicd'iui  eut  les  prliuipaux  habitants  parmi 

manuscrit  original  du  monastère  de  ses  clients.  Espi'rant  avoir  autant  de 

Corvey ,  trouvée  dans  les  papiers  de  succès  dans  la  capitale,  il  alla  s'eta- 

iiCibnitz.  On  en  est  redevable  an  sa-  Ijlir  à  Londres  ,  en    iG84;  il  ne  s'é- 

vant  J.  G.  Eckhart.  X.   Traité  de  tait  point  trompe  dans  son  calcul: 

renfantement  de  laVierc;e,  Z)c"/;art;i  les  ç;ciis  du  bon  Ion  s'empressaient  de 

Virg,inis,  Ou  attribue,  eu  outre  ,  k  recourir,  dans  leurs  maladies  ,  à  uu 

PaschascRadbLTt,  des  Poésies,  dont  médecin  aussi  spirituel  ;  la  princesse 

il  nous  reste  peu  de  chose  ,  et  rjnel-  Anne  de  Danemark  lui  coidia  le  soin 

ques  Traductiuns à\\\.\nn  et  du  p,rec.  de  sa  santé.  Kadclille  ,  à  ce  qu'il  pa- 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  lui  prouve  raît ,  ne  s'en  soucia  pas  beaucoup: 

qu'il    reimissait  dans    sa    personne  du  moins,  à  la  révolution  de  i(388, 

toutes  les  qualités  qui  forment  un  il  refusa  de  suivre  la  princesse  au- 

c;rani  théologien,  un  interprète  lia-  près  d:i  prince  d'Orange.  s'eMcusaiit 

bile  des  saintes  Ecritures  ,  un  ])hi-  sur  le  grand noinlire  de  mal. ides  qu'il 

lo^oplic  clirctieu  ,  uu  savant  vcrita-  avait  a  Londres.    Le  nouvciu    roi, 

ble  ,  à  une  éiioquc  où  les  lumières  Gdilaume,    le  consulta,  ainsi  que 

n'étaient  pas  fort  avancées.  11  savait  pluvieurs  personnes  de  sa  cour.  Rad- 

cn  littérature  tout  ce  qu'on  pouvait  cliile  conserva  son  franc-parler  au- 

savoir  de  sou  temps  :  soi!  érudition  près  du  trône,  et   n'en   but  même 

était  étendue  et  solide;  saint  Augus-  pas  ,  dit-on,  une  bouledic  île  moins, 

tin  était  celui  des  Pères  auquel  il  s'é-  Son  ivrognerie  fut  le  prétexte  de  son 

tait  le  plus  attaché.  L'objet  auquel  il  renvoi   d'auprès  de  la  pirincesse  de 

visait  principalement  était  de  former  Danemark.  La  reine  IMarie,  qu'il  avait 

les  moeurs.  On  a  reproché  à  sonstvie  traitée  ,  mourut  de  la  petite  vérole  : 

d'être  uu  peu  dilliis  :  mais  il  voulait  lesautres  médecins, irrité.s  desa  caus- 

être  entendu;  et  d.ius  cette  vue,  il  ticité,  ne  manquèrent  pas  d'attribuer 
multipliait  les  explicatluns.  Cetle  celle  mort  à  la  négligence  ou  à  l'i- 
•  lillusion,  au  reste,  n'empêche  ])as  gnorance  de  Radclilie.  lljierdit,  eu 
que  sa  manière  d'éciire  ne  soit  lieu-  <  lièt  ,  la  faveur  du  roi  lui-même  ,  qui 
rie  .  élégante  et  agréable.      L  —  v.  .^'était  d'abord  fort  amuse  des  saillies 

KADCLll'l'i'L  (Ji;.v>;  ,  nudeeiu  du  docteur,  mais  qui  ne  gtn'ila  pas  du 
anglais,  né  l'an  iGfjO,  à  Wakelield,  tout  la  réponse  que  Kadclille  lui  Ht 
dans  le  Yorkshire  ,  acheva  SCS  études     un  jour  (jue  ce  prince  le  consultait 
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sur  rcnflnrcdcscs  jamlics.Quc  pcn-  proposait  tîc  se  rendre  en  Suisse; 
sez-vonsdcracs  ianil)cs.*  lui  deiuiiiiila  mais  qu'elle  fut  obligée  de  renoncer 
Guillaume.  «  IMa  foi ,  repondit  le  me-  à  ce  projet ,  parce  que  le  gouverneur 
dccin  ,  je  ne  voudrais  pas  avoir  ces  de  cette  ville,  soupçonnant  qu'elle 
jambes-là  ,  quand  même  vous  me  n'était  point  anglaise  maigre  les 
donneriez  vos  trois  royaumes.  »  Il  passeports  et  les  lettres  de  recoru- 
n'en  conserva  pas  moins  la  vogue  mandation  (ju'd'e  produisit  ,  lui  rc- 
dans  la  cajiitaie  .  ses  ennemis  avaient  fusa  la  permission  ae  continuer  son 
beau  le  décrier  comme  un  empirique  vovage.  Les  journaux  anglais,  en 
et  un  charlatan;  le  grand  monde  donnant  l'avis  de  sa  mort,  n'y  ioi- 
s'e'gayait  de  ses  plaisanteries;  et  gncnt  aurnii  détail  sur  sa  vie:  rien  n'a 
Lien  des  gens  ne  voulaient  gue-  cic  pidjlie  sur  elle ,  même  en  Angle- 
rir  que  sous  le  traitement  d'un  me'-  terre  (  i },  si  nous  nous  en  rapportons 
decin  d'esprit.  Il  fut  toujours  à  la  h  VclViIcuv  dcVE/iC)  cloiiedie  ùritan- 
inode  justpi'à  sa  mort ,  arrivée  le  n'V/wc,  publiée  à  Edinbourg  ,  qui  n^i 
!*='■.  novembre  1714-  \' Eutyclopé-  pu ,  faute  de  matériaux  ,  lui  consa- 
die  britannique  termine  l'arlicle  ipii  crer  une  courte  Notice  dans  son  lle- 
le  contcrne,  ]tar  celte  réflexion  :  Si  cueil.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
RadclilTc  n'a  jamais  rien  fait  impri-  donner  la  liste  de  ses  ouvra-^es  ,  en 
mer,  il  adu  moins  eternise'son  nom,  faisant  connaître  le  jugement  qu'eu 
en  fondant  une  belle  bibliotlKf(uc  à  ont  porte  quelques  écrivains.  I.  Les 
Oxford ,  pour  conserveries  écrits  des  Chdlennx  de  Dmnhlaine  et  d\Ji,'u 
autres(i).  On  a  [lublie  quelques  let-  /£;i,trad.  en  français  ,  1S19,  -2  vol. 
très  de  lui ,  avec  sa  Vie  (  par  Will.  in-  l'.i.  IL  La  Forêt  ou  ['Jhhure 
Pittis),  en  i73G.Cetî,e  Vie,  à  laquelle  de  5rtÙ2<-t7rttr,  roman  mêle  de  poê- 
le docteur  Mead  a  fourni  diverses  sic  ,  3  vol.  in- 12;  traduit  en  fran- 
anecdotes,  avait  eu  dcja  ,  sans  nom  rais,  i^yS,  3  vol.  in-i'i.  Chênicrpla- 
d'autcur  ,  trois  éditions  ,  dont  la  prc-  ceceroman  immédiatement  ap.rès  les 
inièrc  avaitparu  des  17  140U  17  i5  ,  IMystères  d'Udolphe.  HI.  Jnlia  ou 
sous  ce  titre  :  Quelques  Mcmnires  les  Souterrains  du  chdleau  de  Maz- 
sur  la  Fie  du  docteur  riadcli/J'e.  zini,  trnd.  eu  français  1801  ,  'x  vol. 
D — G.  in-ia.  Clienicr  le  regarde  comme  le 
RADCLIFFE  (  A>>E  ),  anglaise  ,  pins  faible  des  romans  d'Anne  Ka- 
auteur  de  quelques  romans,  qui  dclifl'e  :  il  a  c'te  tra  luit  en  fi-ancais 
ont  e'ie  traduits  dans  presque  ton-  par  un  anonvme.  ï\.  Les  J/)  stères 
tes  les  langues  de  l'Europe  ,  naquit  d' Cdal  he  ,  roman  mèlê  de  poésie, 
vers  1762.  Les  seules  particularités  Londres,  i^ij},  4  vol.  in-i-.).  La 
que  nous  connaissionssurccltedaïue,  réputation  de  l'auteur  était  déjà  si 
sont  qu'en  179^  ,  elle  se  trouvait  à  bien  établie  .  ({ue  le  libraire  acluta 
Fribourg  en  l'risg m  ,  d'où  elle   se  son    m muscrit   pour  la  somi:ie  de 

mille  livres  steiling;   il  n'eut   [)a5 


(t'>  Il  l.i;<>n  .',n,oiioliv.  >l    p.iirl.,  r»ii>lTncl!on>lii 
fc.'itimi-nt  .aviT  nnr  rtut.-  niiliui  lie  itc   ino  liv.  >rrrl. 


|»,iir   ^..  li.ld."  Inns.  cl  <!<■    i;>«  i>  .iir  I.-  liMil.in.  nt  ;i     N.rliN'    !„',-, l.i,-'  nf  l:,,,  y,  r     m,!      Ci-  1 

des  l.il.li.'llu  .■  lires.  «  >n  ï..ll  .;...•  !,■  I  -..1  s.  I,  v  .'.  ,■■.-  p.irl.-    l>i,u   .l'.il..-  Am,o    lirul,  litV.-  '.  ,•.  1.  !„v  ,ir  .n„ 

Tiri.liun  i.,illi...i  c-i.l  %li,.t-.>l.<[  mil!.-  I"i  ^.li.  s    Si  mi,  .-.[.lit,  ,(   .(.,'il   .i,i,.li'l.-    /%,y   .■,:-,•.•„■„„,•   ,/,„.,,„,.> 

nir.U<in  f..m..">.ii».li,.  il.'.K- .  lu.ii,  .|iii,.|i.  iii.Hiis  uv  ./,;.<•.  Ilr  -  c      <l.iit    CUê   ii.,ii|iir    il,-    Wllli,,™ 

êt.iit  m.  v.iv.ilit  .  il  r..il  i.ii.'  r  ...,l.,ti..i.  ..u>M  K>'"  •  rii^e  W  .,v.| .  ,  I    |„  t,t.-  inc  .•  .lu  .1.,,  leur  J..|,li  J,  !,1,     ,|,„,i 

(  /  .  rAU:i>%n).ila.l  nnr  vr.  Ii»ru,...i  livu  .i».-.  1<  lHl.li.,il,..,|„.- lut  vc.ùu.-  .n  17.S;.  U  utaïUl  ru-n 

rAu^hiis  u'a  J.iiuie  que  wiii  arjjiiit.  il»  (iliis. 
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iieii  de  s'en  repentir;   car  ce  roman  cTiticrp   clins  un    nouveau  rom.v 

sombre  et  mystcnViix  eut  un  (Khlt  VI.   Ullalicn;  le  mauuscrit  en  1  • 

extraorainaire,  et  fut  souvent  reiin-  ncliete    i,':oo  liv.  stcrl.  par  les  ii 

j)rimë.  Clicnicr  ,  dans  son  Tahhan  hraires  Cadell  et  Davies  :  Morcll'i 

historique  de  la  Littérature  fran-  le  traduisit  en  frai.çais  sous  le  tif,e 

çaise ,  ilit ,  «  (ji.c  c'est  le  medlcur  dis  de  \/ Italien  ou  le  Confcssional  des 

»  Romans  d'Anne  RadclilPe  ,  et  que  Pénltens  noirs,  Paris,  i-yj    iy,fj 

»  M'I^'.  V.  de  Cliastenay  ,  qui  l'a  Ira-  3  vol,  in-i?.;  et  il  en  parut  niic  au- 

»  duit  (  4  vol.  in- 12  ,  1797  ,  i,Su8  ,  tre  traduction  en  7  vol.  in- 18    pu- 

»  1819)    n'en    a    pas    ail,,n)Ii    les  M,nv  Gnv-Ailard,    sous    le  'tii'iv 

»  sombres  beautés.  »  —  «  Un  fonds  à' Eléojinre  de  Bosalha.  L'inflnenc-' 

»  d  evencincuts  probables,  piqu.uiis  de  ces  livres  remplis  d'iioneius  ro- 

»  et  varies,    un  style  brillant  ,  des  nrinesqnns  cn-a-ea  quelques    écri- 

»  scnlimeuts  délicats,  mie  morale  vains  à  s'élever  avec  force  contre  un 

V  pure  ,    l'attrait   constant  de  Fin-  genre  «pd  dcV/ncraii  de  plus  en  plus 

»  térct  »  ,    vodà    ce  qu'on    trouve  entre   1rs   mains   d'imitateurs   sans 

dans  les  Mystères  d'UdoIpbe  ,    au  génie.  Ces  critiques  ne  blessèrent  pas 

jugement  du  rédacteur  de  la  Biblio-  moins  l'amour-i)roprc  d'Anne  Rad- 

thcque  bntamuque  ,  dans  le  compte  cliire,  que  les  faibles  copies  que  de 

qu'il  rend  de  cette  production.   V.  ^  plats    écrivains   osèrent    lui     attii- 

Journcy  made  in   sunimer  179/}  ,  buer.  Ou  poussa  la  tèmcritc' jusqu'à 

(  Forage  fait  dans  l'été  de  179^,  la  supposer  morte   (2),  et  nublier 

en  Hollande  et   sur  la    fronlicrc  comme  un  ouvra-e  pnstbum'e  d'cl- 

d' Allemagne,  avecdesobser^'ations  le.  un  roman  i-itiJulè  ic  Tunibeau 

faites  dans  une,  tournée  prés   des  (suppose  traduit  de  l'anglais,  Pa- 

lacsde  Lancashire,  l'''eslmoreland  ris,     2  vol.    in-  12).   Ces    eoi'tra- 

et  Cumberlavd),\m  vol.  in-40.,  avec  rieîc's  ,  jointes  à  une  saute  dilicate, 

planches  ,    179J,  traduit  en  fran-  la  dégoûtèrent  de  la  carrière  d'au- 

çais,   par  Cantwl,  deuxième  edi-  teur /on  prétend  qu'elle  a  compose 

tion,   Paris,    1799,  2  vol.  in-b".  d'autres   ouvrages,  mais   qu'elle  a 

Ceux  qui  s'étaient  attendus  à  rctrou-  toujours  refuse  de  les  céder  aux  li- 

ver  dans  cette  relation  l'esprit  roraa-  Lrairrs.  Elle  se  relira  avec  son  mari 

nesqi!er|iiidomii:edansles.Kr,N?t'rc"j  à  Liucliro  ,  auprès  de  Londres,   et 

fuicnlbioncfounc'sde  n'cndiVouvrir  y  '■  riuinasos  jours  le-  février  i.b'^S 

prcsqu'ducunc  trare.  ]/auteur  de  la  da-js  ia  S()ixai;te-d.  '.'.\':èmc  année  de 

reialioiidecritavecsimpiiciiéet^ans  son  àgc;3;.  AnneRidrlilie  était  d'une 

auciuis  frais  d'imagination  les  lieux  petite  taille;   dans  sa  ir-.-,n(s>c  tbc 

qu'il  avait  parcourus  ,  et  les  évéue-  avait  montré  dans  la   coi.vrrsalion 

ineuts  ([ui  s'y  étaient  passés  sous  ses  un  e>j>iit  vif  et  a^réaijle.  M'»".  Far- 

yeiix  :  c'est  ainsi  (pi'd  délaille  jus-  Laulà  a  recueilli  ic  s  romans  de  R.vî- 

qu'anx  opéiati(ms  militaires  ,  et  jus-  clifFe  ,  dans  son  é  ii'ion  d.s  rou^tùs 

qu'au  siège  de  iMa'ience  ,  par   Custi- 

11e:  ceii'étail  p  isb'iccqu'ou  alteiidail        (^-(/.st  vus  d,  mr  <i-..|.r,,  v^riq,,.,) „n„,,?u 

d'Aune  Radrlilleen  vovaire  ;  aussi  sa  *'"'i--  ■i"'--'-ii;-'-i'i'-ia.;  i ,  u.'.i,- 1.,  i '.-.,,,  ii,.„.]e 

,       .  ...      M  1'         I  •'  "    ''"'"■"'.''•••••"•••'"'./-..    ,  n.  :i^-,  1.  .i,i"\..i.e 

relation  lut  elle  assez  iiuimmcnt  re-     r.aJ.  i.rr,-  i„  «...f  :,  u  "...m,,  ,,r;.  >;,„,;.;rj,  au 
Çue  en  Auiileterre.  BieuliU   on  rc-      •-■-■--'■'•■■i  d^' '^"m  ,;■  i:.-,-!.:. ->-     ^ 
irouva   la  celeure  romancière  tout      iA///,/r„-a:,,,c  do  nu,,  isjj  ^.,5.  aj?.. 
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anglais.  «  Les  divers  romans  d'An-  V  Avocat  des  femmes ,  ou  la  Tcnla- 

B  ne  R-idclifTc,  oliVcut ,  dit  Ciicnior,  tive  pour  recouvrer  les  droils  des 

»  des  caractères  fortement  pronnn-  femmes  usurpés  par  les  hommes  - 

*  CCS  ,  des  situations  terribles  que  'i*^.  les  f'isions  du  château  des  Pr- 

»  rantcur  arncMie  et  acciunule,  au  lia-  rénées;  on  sait  que  ce  roman  est  de 

»  sard  de  s'en  tirer  pcnilileinoiit  ;  de  PiI.Cj.R. — ÏNI.  PiLioreaunousapprcnd 

»>  belles  descriptions  de  l'Italie  et  du  que  l'on  a  encore  faussement  attribue 

»  mi'lidela  France;  d'énergiques  ta-  à  M"'".  {\^Aç.\\[\\i  Xa  Tombe  au ,  qui  est 

»  bleaux,  de  A'rais  coups  de  tli(-.i!re,  d'Hector  Cliaussier  et  Ijizet;  V lier- 

»  et  même  quelques  îoiis  dcvSliaks-  mile  de  la  tombe  mystérieuse ^  qui 

»  peare,  le  génie  C!nineinmentaii;:îl,iis  est  du  baron  de  La  IMuthc-Houdau- 

»  qui,depuisdeuxsiè<!cs,fcrondeen-  court;  le  Couvent  de  Sninle-Calhe- 

»  corcdanssa  patrie  tous  les  champs  rine  ;   !a  Foret  de  Montalbano. 

M  de  l'imaginalion.  Ces  romans,  cou-  Z. 

»  sidères   dans   leur    ensemble,    se  R  ADEGON  DE  '  Sainte  )  était 

»  ratlaclicnt  à  une  seule  idée  d'un  fille  de  Bcitliaire,  roi  d'une  partie 

»  f;rand  sens.  Partout  le  ineiveillcux  de  la  Thurinç;c  ,  ou  plutôt  du  iinv.s 

»  domine;  dans  les  bois,  dans   les  de  Tongres  (  /'''.  Clovis,  IX,  i34 

»  cliàteaii^i,  dans  les  cloîtres,  on  se  note  i  ).  Elle  fut  emmenée  prison- 

»  croit  environne  de  revenants  ,  de  nière,  à  l'âge  de  dis.  ans,  par  C!o- 

»  spectres,  d'esprits  crlcslcs  ou  in-  taire  ,   qui   la  fit  instruire  dans   le 

M  fernaux;  la  terreur  croît ,  les  près-  christianisme,  et  lui  donna  des  maî- 

»  tiges  s'entassent ,  l'apparence  ac-  très  pour  cultiver  ses  heureuses  dis- 

»  quiert  presque  de  la  certitutle;  et,  positions.  Touche'  des  charmes  de 

»  quand  le  de'noueriient  arrive,  tout  sa  captive,  Clût.iiie  l'épousa;  mais 

»  s'expli(iue  par  des  causes  naturel-  Radcgonde  ne  pouvait  aimer  un  fv- 

»  les.  Délivrer  les  esprits  cré. iules  ran  voluptueux  et  cruel,  qui  lui  don- 

»  du  besoin  de  croire  aux  prodiges,  n.'dt  d'indignes  ri\ales  et  qiu  bientôt 

»  est  un  but  très  -  philosopiiiq.ie  ;  fit  égorger  le  frère  de  son  épouse  ( /^^. 

»  mais  les  plans  n'ont  pas  l'étfodue  Clotaire  L^"".)  Elle  fit  part  au  pieux 

»  ctla  portée  dont  ils  étaient  susccp-  évOquc  de  rSoyon,  du  projet  qu'elle 

»  tibles.  L'exécution  eu  serait  tout-  avait  de  fuir  la  cour  pour  se  con- 

»  à-la-fois  pins  originale  et  plus  uti-  sacrer  à  Dieu  dans  un  monastère. 

1)  le,  si  le  leclcur  était  forcé  de  rire  Saint  ]\Ié  lard,  redoutant  la  veu'^ean- 

»  des  choses  mêmes  qui  lui  ont  f  tit  de  Clolaire,  rel'usa  de  f.ivori>er  son 

»  peur.  Tout  ce  qui  blesse  la  raison,  dcs-ein.  Alors  R  idegonde  coupa  ses 

»  tout  ce  qui  tend  à  la  dégrader,  est  cheveux  elle-même,  couvrit  sa  tête 

î)  jusliciable  du  ridicule  :  ses  traits  d'un  voile,  et  retourna  près  du  pré- 

»  sout  les  plus  fortes  armes  contre  lat ,  qui  ,   touché  de  sou  gcuéreux 

M  les  sot  lises  importantes.  Horace  l'a  courage,  l'ordonna  diaconesse,  quui- 

»  dit,  et  Voltaire  l'a  prouvé.  Legenre  qu'elle  n'iiit  pas  l'âge  prcsciil   par 

»  d'Anne  Radelilfe  exige  des  facidlés  les  canons.  Radegonde  >e  ixn  iit  cn- 

M  médiocres  :  aussi  n'a  - 1 -elle  pas  suite  à   Poitiers;   et,  ayant  apaise 

w  mauqni'd'irnt  iteiirs.  «  L'aiitcurdc  Clutiirc.cn  obtint  la  permission  d'y 

l'article  Radclitre,  dans  le  nouveau  fonder  un  inonastère,  devenu  céle- 

Dictionnaire  Idstorique^  critique  et  bre,  qui  prit  le  nom  de  SaiuleCroix, 

hihlio^raphique ,  lui  attribue  :  i*»,  d'une   précieuse  relique    que    cette 


i'i;.;i 


'7./  ;; 


5^8                 RAB  RAD 
princesse  rcçutdcrc'npcrcnr  Justin,  tcro  60  Sainrc-Crnix  ,  nommée  V>v\- 
et  qu'elle  y  déposa.  Kllc  y  introllui^it  donovic,  y  joi'^nit  un  second  livre  , 
la  lè^le  (\c  saint  Ccsnir'c  d'Ailt-s,  et  qui  contient,  sur  la  vie  intéiicwic  <  1 
niitce  couvent  sous  la  direction  d'une  sur  les  niiiacles  de  celte  siinte,  dis 
abbesse  ,  à  laquelle  elle  resta  soumise  détails  (|ne  Foi  tnnat  n'avait  pas  toi:- 
elle-mème.  Elle  mêlait  à  ses  exeici-  nus,  ou  qu'il  n'avait  pas  cru  devMii 
ces  de  piélc  la  culture  des  lettres,  et  rapporter.  Les  deux  livres   unt  ih- 
se  rendit  savante  dans  la   connais-  insères  dans  le  ilecucil  de  Surins , 
sauce  des  Pères  grecs  et  latins  ,  des  dans  le  tome  1''.  des  ^Jcla  sanclor. 
poètes,  et  des  bistoriens  cccle'siasli-  ord.  S'',  lienedicù  {?'.  I\Îai;ii.lo.\  . 
nues.  Radcgonde  devint  la  protec-  et  dans  \q>.  uJcles  des  I).)llanoi>!es, 
trice  rfe  Forlunat ,  qu'elle  s'attacba  au  1 3  d'août,  avec  un  long  cl  savar,t 
d*abord  on  (pi.ditc  de  secrétaire  et  Coinincntairc, suivi  d'une  autre  /7t.' 
ensuite  de  cliapc'liin ',/^''.  Foutu-nat,  de  hadcgunde,  par  Ilildebeit ,  evè- 
XV,  3o")  ).  Celte  pieuse  reine  mou-  que  du  i\Ians  (  /'.  lIii.nLEtr.ï,  XX, 
rut,cn5S7,à  soixanle-liuilans,  le  i3  378).  Ce  sont  les  sources  dans  les- 
août ,  jour  oi!i  l'Église  bonore  sa  nie-  quelles  ont  ]>uisc  les  nombreux  bis- 
moire.  Ses  obsèques  furent  cèlcbrces  torieiis  de  sainte  lladegonde  :  Jean 
par  saint  (ircgoire  dcTours,  pendant  Ijuuebct,  l'idoux,  iMonieil.  irilleau, 
l'absence  de  l'èvèque  de  Poitiers.  Ou  doni  Liron,  etc.  (  i  )  M""^.  de  (}o!tis 
déposa  ses  restes  dans  une  basilique  a  publie  récemment  \n\  roman  bis- 
qu'elle  faisait  bùlir  ,  et  c;ui  reçut  \o.  rîipie  intitulé  :  Y Ahhaye  de  Sainte- 
nom  de  la  sainte  fondatrice  que  la  Croix  ,    ou   Radegondc  .    reine    de 
ville  de  Poitiers  regarde  comme  sa  France,  i8'>.5,  5  vol.in-ii.     W-s. 
palrone,  et  dtmtjcs  reli(['ies  ont  clc         RADELCUlvi'-,  ])rince  de  iJèiie- 
cxposecs  à  la  vencialion  publique  jus-  vent,  où  il  régna  de85i  à  8.J4.  était 
qu'a  leur  destruction  par  les  prolL'S-  le  (ds  et  le  succe>seur  tic  liadelgise 
tanls,  en  i5Ga.  Nous  avons  de  sain-  I'^''.,  ([ui  avait  introduit  les  Suia^^ius 
te  Raile-ondc  un  Testament  en  for-  dans  ces  contrées,  et  causé  ain^^i  le 
me  de  lettre  adressée  aux  évèques  clc  partage  et  h  ruine  du  grand-ducbé 
France.  Celte  jnccea  été  insérée  par  de  Ucnévcnt  Radelgaire,  ]>ar  sa  va- 
Grcf^oire  de  Tours,  daiis  son  JJis-  leur  et  sa  probité  ,  s'ellbrca  de  répa- 
toire,  d'où  elle  a  passe  d.ins  les  Ile-  rcr  les  désastres  du  règne  j)récédent; 
cueils  des  conciles  ,  dans  les  .Iniui-  mais  on  ne  connaît  aucuiie  j-articu- 
les  de  Baronius  et  dans  celles  d'A-  laiilé  de  sa  vie.  Il  eut  pour  succes- 
quitaine.  Les   signatures    ri'evèques  seur  siui  iVère  AvMe,ise.     S.  S — 1. 
dont  el'cest  suivie,  dans  ce  dernier          RAUFLGISE  1"-'.,  prince  de  Bé- 
Recneil,  ont  été  ajoutées  après  couj).  névcnt.dont  le  rèanc  lut  une  époque 
L'bistoire  contemporaine  fait  luen-  l'uncblc  pour  l'it.dio  méridionale,  i>ù 
tion  de  plusieurs  autres  Lettres  de  il  appelâtes  Sarrasinsil'Afnqucetdc 
sainte  Bade^onde;  maiseiles  7ic  niv,;s      Sicile,  avait  élé  trésoiier  de  Suaid; 
sont  point  parvenues,  ou   bien  elN ->     et  (c  dernier  ayant  été  assassine  en 
sont  encore  en>evelies  dans  la  poii>-      8^(-),  son  trcsuiier  fut  dé.djnc  pir 
.sièrcdes  bibliotbèqnes,  \  oy.  Vjîist.     le  j^euple  de  Benévent  pour  lui  suc- 
littér.  de  lu  France,  m,3j(J\()n      céder  :  mais  Salcrne  et  Caj^one  ne 
a  la  Vie  de  sainte  /iadeç^onde,  par        ,,,",„  ,^„„^^.,.„  ,,|„,,.  .i.,,,,,,,,,,  1,,,,,,, ,,, 
Forlunat.  Une  religieuse  ilu  monas-      s  ■■  ■:.."s  u  i.iL  ht.  tuu  i  r.nct,  n,  i.ji..,,s-i., 
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voulurent   point    rei'Tiui-'iurc  .cct!c  h;  fiùne  de  son  jicro.  I\Lis  ,  faible  , 

élection.  Siconolfe,  iVèrc  d'i  dcniior  làclic  ,   et  s'aljuidoiiuniit  ;a\\  jilus 

duc,  et  Laudolfc,  ])iincc  dcC.ii'One,  mépiisablcs  t".ivoii.s,il  excita  l'iiidi- 

s'y  opposeront  par  les  aiiucs.  lia. le!-  j;i!atioii  du  j)euple,  qui  le  chassa  eu 

qifc ,  potir  maintenir  sa  noiivollc  di-  88  j.  Après  douze  ans  d'eAil ,  Radel- 

çjnitc',  o'iiil,  clans  ses  états,  un  eia-  |:;ise  l'ut  rétabli  dans  sa  priucipanle  , 

Liissenicntaus.  S;uiasins,  qiii,depMi.-;  ])ar  Ageiîiiidc,  sa  sœur,  qui  avait 

pcud'auiie(S,avaicntconqui.slaSici!c  epunse  l'empereur  (i'.ii,  auparavant 

surlesGrecs.lllesincorporadanssoii  duc  de   Siioiète.  3îais  lladeîqisc  uo 

année;  et  il  furra  ain>i  SieonoU'e  de  se  inaitilinl  (jn'avcc  peine  sur  le  trù- 

recouiir  à  d'atitres  Sarrasins,  que  le  i;e,  de  Sçj'J  à  900.  Jx'S  Ucnevcntins, 

prince  de  rdcriuo  (it  à  sou  tour  vc-  (pu  le  inc[)ri.saiciit,  hîlivr  rcnt  cniiu 

nir  en  Italie.  Le  rana'is.ue  rcli:j;ieiix.  à  Aîcnoiie  I'''.,  ])rince  de  Gapoue, 

des  IMusnlniaus,  l»  ("e'rocite  de  sol-  cni'ils  rcro:iiiureut  j-unr  souverain. 

dits  ([ui  ne  vivaient  que  de  ];rij:an-  Avec  Radeîpiise  II  fiuil  la  piiiuijîan- 

da;:;cs,  l'oppo^irion  dos  mœurs,  des  te  de  Ijencvcnt,  qui,  sous  Radelgisc 

coutumes,  du  bing.i je,  tout  5C  reunit  I*^'".,  avait  perdu  sou  ancienne  puis- 

po'jr  rendre  cette  ;^ucrre  désastreuse  sanee,  en  se  divisant.       S.  S — i. 
«;t  porter  la  désolation  dans  le  plus  RADEMAKER  (GuLRAnu),  peia- 

beau  pays  du  monde.  Toar-à-tour  Ire,  naquit  à  Amsterdam,  eu  i()'-2, 

vainqueur  et  vaincu,  R'i'le!;^isc  as-  Son  père,  li.ihde  eliarpentier  ,  et  ipù 

siégea  Sa'ernc  ,  en  8^■Jl  :  et  il  fut  as-  était  assez  versé  dans  l'arcliilecture 

sie'jjd  dans  BJnevent ,  en  843.  Après  pour  en  donner  publiquciiient   des 

dix  ans   de  combats,    l'itdie   me-  lieous,  voulut  qu'il  exerçât  son  prc- 

lidiorialc  fut  parlai^irc  enire  Ijs  deux  luier  métier,  avaiit  de  se  livrer  à  ce 

princes,   par  nu  traite  dont  Louis  dernier  art.  Uademaker  devin:  donc 

II,  roi  d'Italie,  fut  médiateur.  Les  charpentier  :  mais  les   moiuents  de 

provinces  situées  siu-  la  mer  Adria-  loisir,  ([ue  lui  laissait  sa  pi  otession, 

tique  demeurèrent  à  Radelgise  et  aux  étaient  employés  à  lever  des  piar.s  , 

princes   de    Bo'ncvent    ses    succès-  à  dessiner  des  élévations  ,  à  eludier 

seurs;  les  provinces  situées  sur  la  la  perspective.  Tandis  qu'il  se  livrait 

IMe  iiterranee   échurent    eu  partaç^c  avic  artlcur  à  ce  travail  ,  un  habile 

au  prince  de  S.derp.e.  Celui  Je  Ca-  pcinlrc    de  portraits  ,   nomme  Van 

poue  se  rendit  indèpenlant,  ([uclques  Cioor  ,  vir.t  apprendj-c  l'architecture 

années  après;  et  les  Sarrasins,  eta-  chez  le  pèie  du  jeune  llademaker  , 

Mis  à  Baii  et  d.ms  plusieurs  autres  <iui  se  lia  bientôt   de   la  plus   vive 

])!aces  -  fortes  ,  reste:  eut  ea  guerre  amilie  avec  le  peintre  ,  et  puisa  dans 

avec  tous  les  Chrè.'iens  do  ees  eon-  son  cxcniplc  et  dn]\<i  ses  conseils  le 

trées.  Radclgise  1'"'".  mojirut,  en  8ji,  ij;oùt  le  plus  décide  pour  la  peinture, 

peu  après  ce  trait*'  de  partage  :  il  eut  Entraîne  par  cette  nouvelle  ineiiiu- 

pour  successeur  Hj.lel;^aire,  siru  (ils.  tion,  i!  abuidonna  ,  mi  beau  Jour ,  la 

—  llAnti.oisr.  II,   luiiice  de  Ijene-  maison  paternelle  .  et  alla  se  rei";iç;ier 

A'ent,  rè;;na  de  bS  1  à  ()oo.  Son  ]U'rc  chez  Y.:n  Goor,  fpi'ii  ei:t  le  m  dlieur 

Adcl;;ise  avait  e!e  nris-^aerè,  en  .Sy;;,  lU-  perdre  au  bon;  ue  six  mois.  ^lais 

pour  l'aire  plarc  à  (laiderise.  s.^n  ne.  il  sut  in.-i;ie  à  j)ruilt  le  ]icu  de  temps 

veu.  (^.elui-ei  tul  chasse  à  son  tour  ,  qu'il  Mxut  avec  son  ami  :  ic.s  jours  , 

eu  80 1  ;  cl  R.i.lv;!.;iie  II  fe,l  ('IcNcsur  les  nuits  ,  tous  ses  instants  ,  étaient 
wxvi.  '!  ; 


.M'i'J    t'»'      1      'l'M  I      .'  I''..'"  'M  m: 

•  ,'-.■''  '\         T.,          - 

..■■'!     >         1   -,    .11       ,     •< 


a    I 


,  '  :/: 


53o  RAD  RAD  '' 

consacrés  au  travail;  et  les  progrès  Je  trcnte-hnit  ans.  —  Abraliam  P» a- 
qu'il  fit  furent  vrairacnt  inorvciUcux.  demarih  ,  peintre  liollaiulais,  naquit 
La  veuve  de  Van  (ioor  ,  qui  peignait  à  Ainstcrdani ,  en  iG-j.  On  ne  dit 
elle-même  avec  talent,   le  perfee,-  pas  qu'il  iùt   viarcnt  «lu   préce'dent.  ;• 
tionna  dans  son  art  ,  et  parvint,  par  Son  pire  était  un  p^iuvrc  \itrier  ,(|ui           •' 
son  crédit,  à  le  placer  auprès    de  Ir.i  peruiitt(iutrfoi>  de  culiiver  !e  di  s-           ' 
Codde  ,   évêjue   de    Sebaste  ,   pour  sin,  le  jeune  Abraham  se  livra  à  i'é-           * 
enseir;ncr   le    dosiu  à  la  nièce   de  fudc  le  jour  et  la  nuit,  et  se  mit  à  ' 
ce   prélat,  ipii  l'emmena  avec    lui  dessiner,  à  l'encre  de  la  Chine  ,  tout 
à  Home.  Pendant  un  séjour  de  trois  ce  qui  le  fiappair.  Bitiilôt  après  ,  il  i 
ans  dans  cette  ville  ,  une  élude  cous-  peiç^nit  à  la  r;ouael:e  ;  et  il  sut  mettre 
tante  des  chefs-d'œuvre  des  grands  da-is  ses  tableaux  ure  rrîle  vip,Mcur  '• 
maîtres  ,  le  mit  en  état  de  marcher  de  coloris  ,  et  une  telle  hardie>scde           } 
désormais  sans  tçuide.  Sou  protec-  j)ineeau  ,  que    ses   tableaux  jiarais-  ■ 
tcur  ,  accusé  de  jansénisme  ,  ayant  saient  pcinls  à  l'hinle.  Lois(pi'i!  fut           | 
été  retenu  à  Home,   Rademakcr  se  parvenu  à  ce  degré  de  peitVction,  il            \ 
vit  forcé  de  revenir  seul  en  Hollande,  apjuit  la   perspective  (t  rarehitec-           î 
Arrivé  à  Amsterdam  ,  il  alla  trouver  tnre  ;  cl  ses  paysages  sinlout ,  ornés  T 
son  ancienne  élève  ;  et  ils  firent  tant,  de  fabriques   et  d'atiinianx  ,   fiient  \ 
par  leurs  démarches,  qu'ds  engagé-  l'admiration  L;énéra!e.  'J'onjours  gui-  ; 
rent  les  Etats  de  Hollande  et  l,i  ré-  dé  par  la  nature,  soi.  unique  maître,            \ 
geneed'Amsterdam  à  écrire  à  Uouic,  il  peignit  ab-rs  à  l'huile  ;  et  ses  ou-  | 
eu  faveur  de  l'évè  pic  de  Sebaste,  qui  vrages  montrèrent  la  même  perfee-  i 
obtint  du  Saint- Père  la  permission  tiou  et  ob:inrent  le  mêmcsuccès.  Ses  ? 
de  revenir  en  HuUaude.  A  son  retour,  petits  tableaux  sont  composés  avec            1 
le  prélat,  pour  témoigner  sa  recou-  art,  peints  avec  facilité  elavecchoix:            » 
naissance  à  l'artiste,   lui  donna   sa  sa  couleur  est  excellente  ;  et  rien  n'y  | 
r.ièce  eu  mariage.  RaJcmaker  avait  décile  cette  sécheresse  qui  se  laisse  | 
nu  véritable  génie  ]>unr  la  peinture  ;  quelipiefois  apercevoir  d.ms  .-ies  fa- 
son  imagination  étaÎL  inépin^ablc  ,  et  Idéaux  de   ])Ius   piaiule  diinension. 
sa  facilité  presque  incroyal'Ie:  néan-  En  cj^o,  il  alla  se  fixer  à  Kailem, 
moins  ses  tableaux  sont  étudiés,  (t  où,  der.x  ans  ajirès,  i!  fut  reçu  m:in- 
peu  fie  peintres  eut  possédé  mieux  bre  de  la  société  des  ])einfres  lîe  ceMe 
(]ue  lui  la  science  de  l'architecture  et  ville.  Il  mourut  'e  -.vi  jair.  ici'  l'ySj. 
de  la   peinture.  Toutes  ses  pio  lue-  Le  Misée  du  Lonvie  p-svède  de  cet 
lions  sont ,  en  û.'néral ,  de  vastes  ma-  arîi-te  un  dcs-iii    à    la   plmue,  hivé 
cliines  .  parmi  lesquelles  on  cite  une  à  l'encre  dv  la  Clin,e,  (pu  rc|,rc'=«'nie 
vue  pcrspeclivo  .!,■  |\■.;!i^p  de  Siinl-  i'/Z/irr.  Il  a  dessiné  cl  giavé.  d'i  ne 
Pierre;lcl\onie,  tt  siu'out  le7'<iô/t'<7/<  ])ointcl('gèrc,  nu  reruri'  lorteuiicux 
flZ/(-'g&.' j.y.R'  delà  f.J_:ej7i\J  d'.lnis-  Ac^r,  f^iif.s  les  ]>his  inièressantes  des 
tcrd.'t'.n,  q;'il  a  ]Hi.".t  dans  riiùtc!-  jiiniuniU'iHs  de  l'antinjiité  ,  rcpan- 
de-vi!l' df  celte  cité.  Malgré  le  nom-  dus   dans  les   Pnvhire.-unics.  Ce 
biL"  C'-usi  iétablo  <\"  Sis  tabbaux  ,  il  Ib'cneil,  er)mpr>sé  de  trois  cents  cs- 
ou  aurait  ex-'Cuîé  b:cu  dr,, •.niagc,  >i  tai:'[i!-s ,  a  c!é  publié  à  Anislcrdam  , 
U":e  mort  prématiuéc,  dueen  partieà  eu   i-'it,eTi  ^\n  vol.  lu- j".  rSict  las 
l'excès  de  SCS  'ravaii\,  ne  l'iùt  ci'lc\  é  Didour  a  gravi-,  d'apris  Rademakcr, 
aux  arts,  en   1711,  âgé  scidcinent  deux  f'ucs  delà  Meu^e.      P — s. 
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ïlADFTx  (  Matthieu  ),  savant  je- 
suiic  ,  uc  diiîis  le  Tvru!  ,  ù  Inicliin- 
gcii,  en  ijGi  ,  eiiibr.Kssa  la  rèç;'c  de 
saint  Ic^iiace  à  l'âge  tk-  vin^t  ans  ,  et 
professa  la  rlicloriqi:e  dans  divers 
collectes  avec  l.cancoui)  de  sucres. 
Il  lit  une  élude  aprofundio  des  lan- 
gues grecqiic  et  latine,  et  mérita, 
par  les  notes  dont  il  eriicliit  plu- 
sieurs auteurs,  l'e.sli  mode  Juste  Lip>c, 
de  Velser,  et  des  [jIus  celeljres  jiliilo- 
lo^i'.es  de  son  temps.  S'ui  ardeur 
pour  rctude  était  si  e.rande  ,  qu'il  v 
coîisacniit  les  joins  et  les  jii:i:s  ,  et 
que  l'on  a  dit  de  lui  cpTil  n'avait  l'ail 
toute  sa  vie  qu'apprenJrc  ,  ensei- 
gner et  écrire.  ("iCpentîant  il  remplis- 
sait avec  exactitudclesiievoirsdcsoii 
clat;  et  ,aprèsavoii-  servi  lun'^-lemps 
de  modèle  à  ses  coiiiVères,il  niouiut 
à  Munich  ,  le  '21  dcceniLic  i  (J3  (.  Ou- 
tre des  Comincnlaires  tics-clendus 
sur  i'\larti.d  et  O.dute-Ciirce,  cl  des 
Notes  sur  la  IMè.iec  ,  la  Troa'le  ,  et  le 
Th veste  de  Scnèqur;  on  a  d.i  P.  Pia- 
der.  destraducii'jiis  Litincs  de  V His- 
toire du  Jfaniclieisine  ,  par  Pi<i-ic 
de  Sicile,  Inç;olstadt,  luol,  i:i  4"., 
et  dans  le  tom.  i.v  de  la  .If.-.'./.'.v  L'ild. 
Patiiim;  —  des  Acics  du  iiuiliénie 
concde  œcuménique  ,  ibil. ,  i(io4, 
in  4"-  ;  —  des  Oiluvres  des;iii;l  Jt-an 
C'i;;ia(]ue  (  T''.  ce  nom  ):  —  du  Clro- 
nicon.llt-xandrinum.^Auwc]'.,  ifii  '-^ 
in-4°.  ;  ouvra.;c  plus  coi::,it  sdus  le 
nom  i\c.  Citinnicanpa.'^cJKi  le  ,  cl  dont 
le  célèbre  Ducancjea  public  la  meil- 
leure édition  (i),  qui  fait  partie  de 
lacollectiiui  Bvzantine  ( /".  Di,C-\>- 
GE,  VII  ,  i5).  Eidin  les  autres  oim  ra- 
C'cs   de  i!-ii!er  sact  :  I.   J 'i'  i.'.a,  iuin 


{\\  ntii..iii,- r.i  ci.ii. iiir-.i.-  N.I.-S ,1  cf. 111.-  l'nr.,- 

CC  tr.^.^,l^  ....(.•.  d.„  5  l.i,|ii.l!,-  il  .xaiiil..,- ri..,|...r- 
tr.ii<i-  s',.-  i.II.-  <  hir„  ,/sv.  J..:,l.l  in.l..|.i.-I..  ],!  i.i.i- 
p.iin  Ill.inUMiits.  A  l.i  Miilo  lie-  citli-  |.|.  r.M  ■■  .  MU 
trjuvo  lin.-  r..inlc  rtn.,lv-A»  </i/v«..i./i  .  lun- .l.j 
Iiutiiisciit'»  Jr  J.  li.  ll.iiilliu  jCrlibrc  UUmisMljii;  (^'. 
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Sanclorum  ex  Mcnœis  Grœcorum 
collectuin ,  amiolationiiius  et  simili- 
bus  /ii.sloriisillus'.raH(in,  AugNbonrg, 
iGo4-iGiu,  3  jiarf.  iii-b'*.  C'est  uii 
a.-sez  bon  abréiiè  des  Menées  ou  luc- 
no!oç;cs  grecs  ;  ic  P.  liadcr  se  propo- 
sait de  cumplcler  la  ver.-ion  de  cet 
iuiporl.inl  lUeueil,  et  il  avait  prie 
Bollai.dus  de  traiter  avec  Dalt.  Mo- 
rdus pour  l'imf)rcssion.  Celui-ci  ne 
consentit  à  s'en  eharj^er  qu'à  la  con- 
dition au'on  vioindiaille  texte  crée* 
m. lis  llaler  n  eut  pas  le  temps  de 
terminer  ce  î^iand  travail  (  FAa  Pré- 
face générale  de  Bollandns  ,  dans  le 
tom.  1'='"^  j}ç5  Actasanctur..p.  xlvi). 
II.  Aulu  sancla  Theodosii  Jiinioris 
inipcratoris,  è  ç^rcecis  et  lalinis  scrip. 
toiibiis  ediiis  et  non  edilis  concin- 
nata,  ?.Iunicli ,  iGo4,in-8'.  111. 
T'iia  P.  Canisii  <oc.  Je  su  .  ibid. 
1614  :  deuxième  édition  ,  lijx'^  ,  in- 
8^.  IV.  Lavarir.  sancta  ,  ildd. , 
iG  i  j-ii  j-'.).7  ,  3  vol,  in-f(.l.  Cet  ou- 
vrage, au  |uel  il  faut  joindre  un  qu.T- 
triciue  vidume,  intitule,  Bavaria 
pia  ,  i().)8  ,  n'est  plus- guère  reclier- 
clié  qu'a  cause  des  i;e!!es  gravures  de 
Sadelcr,  dont  il  est  orne.  V.  ./ncta- 
rium  ad  libriim  qidntuni  IVcolai 
Tiigahii  de  chrisiia'us  cjuid  Ja/io- 
nioA  iriumi  his  ,  3Iu!iicli  ,  iG  23  ,  in- 

4".  (  r.  ^'.c.  Trigaut.  )   w— s. 

RADIIY  BlLI.Ali.   r.  Radv- 

BlLLAU. 

KADICATI  (ALcsr.T),   /'.  Pas- 

SEKAM. 

RADIER    (Dr.Evx    du;.    /'. 
Dr. EUX  '. 

RAr>0\VILUT-:nS  (  Cr.AUDn- 
Fr>A>'.;ois  I.vsAr.Di:  m:  )  ,  littérateur 
tiès  estimable,  ne  a  i\.iis  en  i-or.j 
fit  ses  t:ud».s  au  ri.lli'^cde  Lmu'.s.le- 
Grand  ,  sous  le  P.  Porec,  qui ,  leniuiu 
de  son  a;>p!uMtion  et  de  ses  pioc^ies, 
conçu:  po;;r!i:i  la  plus  temlre amitié. 
La  rccwiiiiaissauec  qu'il  devait  aux 
34.. 
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JeMiitcs,  et  son  p;oût  pour  les  lettres  des  Gcor;:^i([iics  ,  et  ic  vcitiini?:  clirf 
le  dclcrniinèrciit  à  ]nLiHlrc'  riiabitiîe  de  la  m.iç^isîrijtiirc;  mais  ,  en  rcinLn-t 
saint  Igtiace;  et.  après  avoir  siiLi  [es  justice  au  (aient  prof|i;^ieiix  de  Vol- 
épreuves  du  noviciat,  il  professa  les  taire ,  il  osa  le  plaindre  de  n'eii  avoir 
humanités  et  la  ilieloricjuedaus  difië-  pas  toujours  tait  ru.sap,e  que  lui  cou- 
rents  colle'i^es.  Pendant  qu'il  èlait  à  scillait  l'iiiterèt  nièinc  de  sa  (;!oire 
Bonrç;cs  ,  il  eut  occasion  de  voir  le  (  i  ).  D'utiles  travaux,  des  c'tiides 
ministre  iMaurepas,  exile  peur  avoir  f;raiu:naticales  ,  ou  des  essais  de 
fait  une  cliauson  contre  M""^.  île  traiJucticns,  tiiTil  iicrf.nliait  qu'a  l'a- 
Ponipadour(/'^  Mauui:i'as.  W\  II,  initie,  oecnpèreiit  ses  loisirs,  il  ccn- 
.540  )  ;  il  c:ac:,na  son  estime  ,  et  lui  lut  sacrait  tout  le  rcsie  de  son  temps  à 
redevablede  son  avancement.  Ce  fut  des  devoiis  dont  il  cormaissait  l'ini- 
par  ses  conseils  (juc  Piadonvillicrs  porlancc,  ef  dont  rien  ne  pouvait  le 
quitta  les  Jésuites,  sans  cesser  do  détourner.  L'expericnec  qu'il  avait 
leur  c;re  attache,  et  accepta  l'cm-  acquise  des  allaires  le  faisait  consul- 
ploi  de  secrétaire,  que  lui  fiiiait  of-  ter  par  les  divers  ministres  ,  sur  plu- 
frir  le  cardinal  delà  llochefoucauld,  sieurs  questions  épineuses;  et  rare- 
archevè que  de  Bûurp;es.  Il  accompa-  ment  on  s'e'caitait  deson  avis.  Il  eut 
pna  ce  prélat  dans  son  and)assadc  à  pour  recompense  de  ses  services  la 
Rome,  et  fut  ensuite  em|>loyc  ,  sous  cliarj^e  de  conseiller  -  d'état  ,  qu'il 
ses  orJres,  dans  le  ministère  de  la  n'accepta  que  ruali^re  lui,  par  la  de- 
feuille  des  bencficcs.  Apiès  la  mort  fiance  (pi'U  a^  ait  de  ses  forces  et  par 
de  son  illustre  protecteur,  l'abbedc  le  désir  de  rester  utile  à  son  pavs  , 
Radonvlllicrs  fut  nomme  snus-prc-  qu'il  aiin/iit  sincèrement.  I/abbe' de 
cepteur  des  eufaiils'de  France;  et  il  Radonvillicis  mourut  à  Paris,  le  20 
justifia.par  son  z.èle  et  par  ses  talents,  avril  1789,  dans  sa  quatre  -  vin"t- 
cette  marque  d'une  liante  conliancc.  unième  année.  11  n'eut  point  de  suc- 
Une  intrigue  formée,  dit-on  ,  à  sou  cesseur  à  l'académie  française  ;  et  ce 
insu  ,  le  mit  sur  les  rair^s  ,  après  ne  fui  qu'en  1807  que  le  cardinal 
la  mort  de  Marivaux,  pour  lui  suc-  IVIaury, admis,  pour  la  seconde  fois, 
ce'dcr  à  l'académie  française.  II  y  fut  à  l'académie,  se  chargea  de  jiaver 
admis  sans  aucune  op[)o^i!lun,  par  un  tardif  hommaç^ca  la  mémoire  de 
le  sacrilîce  que  lui  (It  Maiiuontel ,  son  anciiu  cuniVerc.  A  des  talents 
son  concurrent,  de  toutes  les  voix  très-remarquables,  l'abbè  de  Ra- 
dont  il  pouvait  disposer;  et  il  se  donvilliers  joignait  des  Aerlus  plu? 
montra  très  reconnaissant  de  ce  pro-  rares  encore  ,  et  surtout  une  cliaiite' 
cédé  gc'ne'reux  (Voy.  \c^  J/rinnires  inépuisable  envers  les  pauvres, 
<fe  iVi/r;uoM^t'Z,  liv.  vil  ).  I-'abbé  de  auxquels  il  distiibuait  anuuelle- 
Radonvillicrs  ,  eu  qualité  de  dircc-  nient  plus  des  trois  quarts  do  son 
leur  de  racadémie ,  se  trouva  chargé 
d'y  recevoir  l'ajjbé  Delille,  Ducis  , 

qui  succédait  à  Voltaire  ,  et  Pdluslrc  n:i';;;;in,:i;i"r7:;','la"  'l  Xmil'inii';  'al^Ki  ' 

IMaleslicibes;  et,  d.ms  ee-;  Nuis  cir- 
constances mémorables,  il  se  mon- 
tra le  digne  interprète  des  ^  niiKients 
de  l'acj  lémie  et  iLi  p;ii)!i.'.  11  sut 
louer,  sans  rcsliictiou,  le  Ha(liicici;r 
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revenu   (i).  Ses    OEnvres  dherses 
ont  ele  recueillies  et  publiées   par 
M.  INuël  ,  Paris,   iSo-^,  3  vol.  iu- 
8".  Le  premier  volume,  iii-c'ecde  de 
l'hlojJic  de  l'auteur  par  le  eardiiial 
M.uiiy  (  /Vy.ceiiuiii  )  ,  eouticut  le 
Traite  De  la  Manière  (Cnppix'ndre 
les  langues /im[n\\né  en  i-(j8,in- 
8".,  et  qui  suiiirait  pour  aïsujer  a 
Ridonvillicis  une  place  parmi  nos 
e;ratnmaii-iens    les    plus    distiiip;ues. 
L'e'Jitenr  y  a    juiut  les    remaKjucs 
laissées  par  UadiuivilliLis  sur  son 
ouvrage  ;    VindiCtitiun  des    piiiici- 
pauK  auteurs  dont  les  nietliudes  se 
rapproclienl  de  celle  de  notre  aca- 
deuiicien,  tels  que  Dimiarsais,  Plu- 
clie,  etc.,  et  une  i\ olive i>\\r  le  collè- 
ge d'Aquitaine,  sens  la  princip.iîite' 
d' .André  Govca  ;^3).  On  trouve,  dans 
le  second  volame  ,  une  idjUe  sur 
la  convalescence  du  roi ,  seul  mor- 
ceau de  poc'sie  ([ui  reste  de  R.idon- 
villiets  (4)  ;  divers  Opuscules  com- 
poses pour  l'cducition  des  riif:ints 
de  France  ,  cl  (|ni  ,  sdiui    TLiurv  , 
rappellent  la  manière  et  le.'-tyiedo 
Fc'nelon;  des  Frapncnts  d'un  ou- 
vrage en  forme  de  Icitres,  eulrep:is 
pour  la  défense  de  la  relip;ion  ;  tjuel- 
qucs  Articles  traduits  du  S[)cet.Éteur 
d'Addison;  les  Discours  ticaùémi- 
^z/c5,-el  lalraduet.  ili">  îr^ÛN  premicis 

(f.)  n.liis  l  u«  l>s  pnvs  un  il  avi.lt  il.  s  urri.ii^rc- 
cli'S  n^lHiiu-s ,  il  ,  Il  il.  r  ^i,..lt  le  i|ii.,i  t  .111  iii.ll.i  n's 
dii  lien:  ..is  .'i  l'jii.s ,  il  ;.v  .il  i.i.oni.o  .m  mu  s  -.i 
cliarilc^  f.  iii-.iiitH,;  ,t  Ji.i..iit  I..-  Ir  iil.-li-.  i>  .1  i- 
Iii.'  rts  aiim-.s  il.-  s.i  vli-  ,  Il  ii".i  j..iiiHi..  m..iii|u.  d'.ii- 
v.MT  .eut  1  ul^  :m  run-  il.-  S..iiit-,o.  li ,  !..i|.dioi«e 
(V..y..s„„  A/,--,  |,.,r  11'  i..rai.i.a  .M....r.s  •,. 

(:<)  l.'..rt:clu  i-.iis.no  :<  ce  savant  i.:rlM-.M.s.  It-, 
tolii.  Wlll,  |i  ••.  1.1 ,  p.iit  lin- ci.mi.M.-  ..'.^|■l■.^^  li-s 
IK>un-;i.s  i-.cti.iili  s  a.-  >i.  I;iiiy..l  S.illil-riix  : 
vovcr  s.  >uti.  .•  .iiil'.i;ii  1  .une  iini\.  i^il.-  lii-  t'.r.-ii.i- 
blc-,  i...s..r.e,  .11  iS5.,d  i„l  ,  l/c'-i.  ■/  {.•  <  .ic/tf 
roiii/tf ./.  .  iiH/;-y  ..../£■-  Il    /■/,.<..■,  m,  3.)o->3i. 

l"0    11    av.iit   riiiti.os.-,    rii    i - '|  ' .    "">•    c  .ni.-(Iic 
infllnl.r  ,  l.s    T<l  ':l~  ,M,,i.'.-.,'.j.u  l'ut  i.i.-r  ..vrc 
su<i;>  iMP  l.-,.-'..vr«  .Iin-..i:.-,r  a.-  l.....l>  l.-li.  .1..!; 

ui.ii-,  .111  >.ll.-  i.i;,..-  ,',-t  ,1,  1  Ji,.-  ..v.i-  U  i<l..i...rl  Al» 
m........ m»  a.-  U..d..i.v.lli.  r.  .  ....  1  ..i.  -  .1  .-a.i.ui  i.e 

1'..  [Ms  iiijicdijjLO  Ji'li^uiir  Jaus  1.1  coll.  cliuu  Je  ieJ 


RAD  533 

livres  de  l'Enéide.  Enfin  le  troisiè- 
me volume  ,  qui  se  dctaclic  des  deux 
premiers,  renlermela  traduction  des 
fies  des  hommes  illustres,  par  Cor- 
nèliiN  Nepos,  revue  et  termiuèe  par 
M.  \uel.  W— s. 

UAlA'-Bn.LAH  (ÀBOt'L  Ai:i!AS 
IMoiiA-ynirn  VIII,  At,-; onzième kha- 
I_vle  abbassile  de  lîaglidad  ,  (ils  de 
IMocta  ier ,  lut  tire  de  la  prison  où 
sononckCaiici-Bilîahravnitlailren. 
firiiur,  et  mis  en  la  place  de  ce  prin- 
ce ,  depo.sc  l'an  3   :>.  de  1  liè;jç.  (  933 
de  J.-C.  )  [  for.  Caulr.  )  Il  choisit 
])our  vezvr  le  célèbre  Ibn  -  "ïMocIah 
(pii.n'.iyaiit  pas  su  réprimer  les  trou- 
pes muliucrs,  fut  destitué  peu  d'an- 
nées après  ,  et  périt  Juiserablement 
(  r.  ^Io(:lau,X\1X,  kji  ).  I/ao 
3.>4  [  03(J  ) ,  Rady  ,  pressé  de  tous 
côtes  par  les  divers  usurpateurs  qui 
avaiciit  (îémcnbiè  l'empire  musul- 
man, créa  la  eharç;e  (ÏEinjr  al-om- 
rcdi  (  prince  des  princes  ),  en  faveur 
de  l'un  d'eux,  Aboubekr  Mohammed 
Ibu-Uaïck  ,  maître  de  Koufali ,  de 
Wa^elh  ,  de  Bassorah  et  de  presque 
tout  rir.ik-Araby.  Cette  charge  don- 
nait à  celui  qui  en  était  revèui ,  l'ad- 
minisiration   suprême  des  (inances 
et  de  toutes  les  all'airc^  civiles  et  mi- 
litaires ,  avec  le  droit  de  suppléer  le 
klidvrc  dans  les  for.ctions  sacerdo- 
tales ,  et  rrètrc  noiniuc  après  lui  dans 
la  kliutlibali.  Ainsi  i'indoleut  Rady, 
en  rrovaiil  se  donner  un  proterteur  , 
aclii'v.i  d'aviiir  le  khalyfat,  et  l'as- 
si'ivit  à  une   puissance    tyraiinique 
dunl  plusieurs  de  ses  successeurs  tu- 
rent les  victimes.  Lui-même  fut  ré- 
duit au  pointd.c  ne  pouvoir  disposer 
d'un  dinar  ,  sans  la  permis-ion  de 
l'euivr  al-omr.ih,  ou  de  son  sccrc'- 
tairc".  Le  vezvraî  r.e  fut  plus  qu'un 
\ain  titre,  qiu*  l'on  supprima  dans  la 
suite.  Telle  fut  la  forme  du  gouver- 
nement qui  subsista  dans  liaghdad 
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pcn-lar.tplnsclcdeux  sii'cles  ,  iiisr|ii'.î  veau  tyran, qui  imrrha  pour  faire  la 
]ii  décadence  des  siillhaus  .sel'ijuuki-  p;urri-e au  prince  de  Muus^onl  (  ror. 
des,  qui  sucretlèreiit  aiix  priiires  de  Nassep.  -  ld  -  Daulau  ).  Il  mourut 
la  maisoudeIîo\vaial),daiis  lacliar-  d'iiydropisic  ,    l'niit   de   ses    excès 
ge  d'cinir  al-oinrah.  Avant  ces  der-  avec  les  leinnies,  le  \G  raljy  i'"'".  de 
nicrs ,  elle  ne  fut  posseit-c  que  par  i'aiine'c    suivante    (  19    decemLre  , 
des  brigands   et  des  scélérats.   Ibn  Ç)\o  de  J, -C.  )'  dans  la  trentième 
Raiek,  quien  avait  cte  revôru  le  pre-  année   de  sou  .•iç;c,  et  la  septième 
micr,  d('Lula  p'ir  un  ir'ile  honteux  d'un   rèp;!ic   à   peu   près   seinMiljle 
avccles  Carinatlics.  aux-piels  il  s'o-  h   ceux    de    nos   rois   fainéants.  Ce 
bligea  do  p.ivrr  un  tiibut  annuel  au  piiiirç  ii-dnlent  et  volrptueux  était 
liom  dii  kha'yrc  ,  pour  obtenir,  eu  alKibic  et  libéral .  surtout  enveis  les 
faveur  des  IMiiswhu.ui'^,  la  liberté  du  savanfs  et  les  ;ifns  de  lolties.  Il  rul- 
pclerinagc  de  la    M.kke,  qui  était  fiva  IMloquence  et  la  poésie  ;  et  l'on 
au   pouvoir  de  ces  sectaires.  (  f^O) .  triup. e  fpu'!p'es-iuis  d.-ses  vers  dans 
Car3iatu\  Ibu  Raiclv  employa  l'es  Kbnakifi  et  dans  Abou'I-fcda.   1!  fut 
forces  dc]jip,li  lad  à  veu-er  ses  (pie-  le  dcrtiier  des  kli.dyfes  (  au  nifuns 
relies  personneiies.    Il  li'avait   ]):\s  jiivpi'a  !\po;u"  où  ils  rccotivrèrct, 
encore    goisvcriic    (\cu\   ans,  b-rs-  sinon  Imr  pi.i>.sancc,  du  inoins  leur 
qu'il  fut  cbas>e   par    ii;   tm  k  Y.ih-  it:d('')r.  lance  )  qui  ait  fait  des  vers  , 
cara  ,  so!i  !ien!en,i;il.  (pd  s'enipaia  oiîicit- pontificalenici-t,  paru  a  !a  trie 
de  Baghdad  et  de  la  cliarge  d'omir  des  années,  dispose  des  tlè^ors  de 
abonirab.  De  tout  le  vaste  empire  l'état,  en  un  mot,  qui  ait  conserve 
fonde' par  les  prc;aicrs  successcius  quelque  ombre d'auloritc sur  les  i\Iu- 
de  INIaboirîPt  ,  il  ne  restait  que  celte  snlmaus.  A — t. 
ville  aufaible  kbalyfe.  LnKhoraçan,          RADZIWÏL  (  Zmcolas  IV)  ,  pa- 
le Kerman  et  la  Tr.msoxanc  étaient  latin  de  Wilna  ,  au   seizième  siècle, 
possc.lès  par  les  princes  Samani  les.  desccn;biit  d'mie  noble  et  anciiuinc 
Le  reste  de  la  Perse  était  partage  en-  faînille  connue  dans  riiistoirc  de  Li- 
tre Waschmeghyr ,  frère  du  ramenx  thuanie,  long-ltraps  avant  sa  réunion 
]\iardawi'i)  (  /'."ce  nom  ) ,  et  les  en-  à  la  Pologne  ,  par  Jagellon.  ^'nl  gen- 
fanîsdeBjw.ridi.  f -'".  biAD-KDDAU-  tillionimc  ne  le  surpassait  en  adrcs- 
tAii}.  Les  I.am.laiiiJes  cîaienf  mai-  se  aux    exercices   dii    corps;    et.    la 
tics  delà  ?.îésoi)otamie;  et  i'Kgypte  réputation  de  sa  bravoure  s'<  tendait 
avait  pour  sniiveraiu  Abonbekr'^io-  dans  toutes  1rs   cours    de  l'I-aiiope. 
hammedal-Yklicliid.  Tous  CCS  usur-  Lu'.lier   venait  de  donner  le   signal 
patenrs  reconnaissaient  du  moins  le  des  querelles  ihéobigiqnes  qui  troii- 
Ihalyfe  lia  !y  pour  s'i/erain  et  pour  blèrent  et  ensaiiglautèient  l'Allema- 
cbel'spiritut  1.  Mais   l'Esn.ign  •  ,  (u'i  gne  pendant    plus    d'un    siècle.    Le 
rég!!aituncbrancliede>0'oinaiiiies,  jeuiie    Had/.iwil    s'engagea    dans   la 
TAfiicpieet  la  S:<-ile  qui  clM-i-saieMî  controverse  avec  toute   l'ardeur  de 
aux  khalifes  Falhim.ides,  et  l'Aial  ie  son  caiactèrc,  et  se  prononça  pour 
presque  cntièie  dont  les  Canuathcs  les  n-formateurs.  dont  il  favorisa  l'c- 
etaient  restés  maîtres,  s'étaient  entiè-  tablis>;ement  en  Pologne.  Sun  devoir 
renient  afCranchies  delà  domi.'ialion  l'appelait  à  la  cour  de  Sigismond- 
des  khalvfcs  Abbassidcs.  Rady  fut  Auguste,  qui  l'availnommc  capitaine 
force  ,  l'an  3a8,  de  suivre  son  non-  de  ses  gardes  ,  et  qui  ne  cessait  de  le 
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combler  do  marques  d'amitié.  Rn  1-  nit  en    lîiG'^  ,  et  fut  porte'  dans  le 

riuil   se   di-.iiii;^ii,i   dans  li   ç^ucrie  îninbcau  de  ses  pères  par  ses   qua- 

coiilre  les  clicvalicrs  Ti.'ut<)iii'j'.n."S  ,  irjfils.  W — s. 

en  i5j7  ,  et  fut  nomme  «^oiivcnicur  UaDZIWIL  (  Nicolas-Cui\isto- 

dcla  Livonie,  cedceaux  Puloii-iis  par  rnz  ) ,  duc  d'Olica  et  de  rsicswit/. , 

Gotliar.l  Ktllcr,  ilcniicr 'j^raud-mal-  iils    aine  du  précèdent,  na([iiit    en 

trc.  Hn  i:j;i|,  il  lut  cliar;;c  de  re-  ^~i:\çi.    Le    père,   qui   était    grand- 

poussL'r  les  IiU'^sL'S,  (]ui  s'cluii'iit  cm-  chancelier  de   Lilluianie  ,   l'envoya 

parc's  «le    la  Litlui.inic  sans  aucune  en  Al!cmac;nc ,  lorsque  son  fils  n'a- 

declaralion  <\c  guerre  :  furcè  de  lever  vait  que  quatorze  ans.  Le  jeune  lîad- 

Ic  siop'c  de  Fulut-k,  taulo  d'ailiUe-  ziuii  lut  présente  à  l'empereur  Ma\i- 

rie,  il  se  relirait  cil  bon  onire, quand  niili.'u  11  ,  à  la  diète  d'Aut;sbûnrg. 

iil  surpiit  r.irnie'e  russe  ilans  ses  can-  Il  abjura  le  lullicranisme  ainsi  que 

tonncuienis,  le  -jM  janvier  i5(>j,ct  ses  fi  ères,  après  la  mort  de  ion  père, 

la  fai'la  en  jiièces.  I  es  suidais  éclnp-  et  alla  cusuito         Italie,  où  le  pa- 

jiès  à  cette  j  uirnèc  furent  [luursuivis  pe    Pie    V    i'occiicillit    avec  bonté, 

et  lues  par  les  pavsav.s  ;  de  sorte  que  De   retour  dans  sa  patrie  ,    Ra'lzi- 

la  Litliuauie  fut  entièrement  délivrée  Avil,  altatpic,  en  ijy5,  d'une  ma- 

doses  ennemi.N.  Ail  milieu  des  camps,  l.idic    5;rave  ,   cuiilre   laquelle  l'art 

Ilid/.iwl  n'uubli '.il  pas  les  iutéîèts  des  me  !ccins  ecltoiiait,  lit  vœu  ,  s'il 

delà  réforme:  le  noncedu  pape,  Li[)-  en  réehap"">ait ,  de  visiter  le  Saint- 

pom. mi ,  lui  écrivit  pour  le  plaindre  Sépulcre.    1/annéc  suivante  ,  il   piit 

d'un  aveuglement  qui  eonipromcttait  les  eaux  de  Javor,  pour  cuinpléter 

son  saint:  «  (VeA  \uus-mcme  ,  lui  ré-  sa  c;uérison;  elle  n'était  pas  aclicvcc 

pondit  Rid/.iwii  „qui  êîcs  un  liéréti-  en  i  j-j"^.  Sur  ces  enticfailcs,  1 1  <;ucr- 

quc.  »  11  avait  iccueilli  les  noTiveau?:  rc  avec  la  Moscovie  éclata.  Il  fit   la 

pasteurs  dans  sou  pilais  de  Wiina  ,  campagne  de  1 578.  Les  fati^^ncs  qvi'il 

OLi  les  rcfurinés  pulonais  tinrent  leur  éprouva,  l'obligèicnt  dccberclier  la 

premier  syi'ode  ,  au  ir.nis  de  decem-  sanîcen  Allema^ine.  Songeant cepen- 

brc  I  557  ;  enlln  ,  iiétab'it  à  lîrzescic  daut   à    l'accomplissement   de    sou 

un  ateliei' typographique  d'oii  sorti-  vœu,   il   était  revenu  eu  Lithuanic 

renî  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  pour    les    préparatifs    de    son    dé- 

ct  unetia  lueliui;  de  la  Bible  en  po-  part,  lor-que  l'.irrivc'cii'Elieniie  Bat- 

lonais    (0,   fii::;t    l'impression    fut  tiai.  roi  de  Pologuc,  r.lia:i'jea  sa  ré- 

aciicvéeen  I  5G.>.  FJic  e>t  lie  la  p'-.is  solution.    «    Avant  cnibrassé  létat 

prande  rareté,  puce  que  beaueoup  ;>  n-dliiairc,  dil-il ,  je  devais  marcher 

d'exempl. lires  eu  (Uit  été  mutilés  et  »  avec  mon  roi,  rontic  reiinemi  de 

jetés   nu    feu.    Celt*    ver-icn  ,    faite  »  li  patrie.  »  Il  fut  blessé  à  la  tète 

d'après  le  texte   hébraïque,  (t    iia-  d'un  coup  de  feu.  à   la  bataille  de 

primic  aux  fiai-^  do  Uadziuil,  lui  Polulsk.  Dès  qn'i' fut  convalescent,  il 

coûta,  dit-iui,   plus  do  tr(jis  mi'le  rcpiit  son  [uojct  de  ;ié!eriiiago,  et 

ducats.  Le  p.datiu   de   Wiiua  mon-  s'a.diemina  vers  rit.die,  tu   ij^o. 

La  peste,  qui  dévastait  rOiient,le 

(i)  Il  <»i.i.;t  a.').".  ...,.•  nji^^u  ]<,:, ;>,(>...-  fi;rra  de  retourner  en  Lithuanie:  et 

vu-,  i">(ii  ,  iii-I..I  ;  m.iis  n-lli' V.  r.-i  »ii  ..^J.t  .t.-  r.iil..  .,      '  ,  ..  , 

a-..pr.>  h,  v„i^.,ii-:  .1  i.j.t.ii,ii..-..i.utiia /;  /cj^  il  accompagna  le    loi   an  sn-'ge  de 

^^Û,J,u;".;^.>uH,l'ïJi!V"Mtr.l.v!^l\i'slil!-lN  Pleskow.  L.i  paix  ])ermit  à  Il.ulzivil 

Juus  u /j.A/L'(«f./u«rr,  cM><r  Je  Ddv.  cKiu.iit.  d'clioclurr  SOU  dcssciu,  le  lO  sep- 
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ttrnhre  i5S2.  Ucai  jviricn'.  avec  di'-  tlont  clic  c>;  cciitc.  L'tUi'nir  raronic 
tincliofi ,  il  alla  s'cmbarourr  ,i  Vcr.i-  sans  pitientiou  ce  qui  lui  est  arii\c. 
se;  viîita,  cm  [)a5>aiil ,  la  Daliaalie,  Que!(|r.c!Vi';  il  est  crédule;  inai.s  j,.- 
Zanto  ,  Candie  et  Cvprc,  et  prit  ter-  mais  ses  rc'cils  ne  peuvent  faire  siis- 
reà  Tripuli  de  Syrie.  Il  vil  le  IJban,  pcrtcr  sa  lidiiiie-roi.  £. 
Balbck  ,  Dam.is.  le  lac  de  Genc'sa-          RADZi\\iIi  (Françoisk,  ].i::i- 
retli  et  Saniarie.  Après  avoirsaiisfait  ces.ciu:  ),  lilledu  jirince  Janus  \Vis- 
sa  ddvotiou  à   Jérusalem,  i!  p;a;.;i;a  sicniov.ecki,  casîellr.n  de  Cracnvic  . 
les  licids  du  Juurdaiu  et  i!e  l.i  larr  ariièrc- neAini  du  roi  ÎMichcl,  t'\U  h 
INforte,  revint  à  .Teriisaleni,  ctsedi-  ju'emi're  feiniiie  du  prince  IMiclic!- 
rigea  sur  lafa  ,  puis  ,-ur  Tiipoli,  où  Casimir  Radz.iv.il  .  ])a!atin  dcWilna 
il  appareilla  pour  Daiiiictle.  Ayant  et  grand-  luarc'clial  de  Lilliuanic  , 
se'journc'  auCalrc,  cxamiucles  jiyra-  dans  le  dernier  siècle.  Kllc  écrivit  en 
milles,  et  parcouru  les  puits  des  ino-  jioloiiais  des  tra^etlies  et  des  comt- 
mies  ,  il  desceiulit  le  Tiil,  lit  voile  dies,  et  traduisit,  dajis  la  même  ian- 
d'Alexandrie  povr  Curfou,  et  cnsui-  guc,  nueiiuies  piices  françaises,  rt 
te  pour  Otranle.  Dépouille,  ainsi  que  iiotaujinent  un   Traité  des  devoirs 
ses  COU! pagnons  de  voyage  ,  par  des  du  soldat  cJiréticn,  W'Wna  ,  17^^^ 
brigands,  près  de  ?.îonte-Silvano  ,  in-  \v>,  lig.  Le  recueil  des  Oeuvres 
sur  les  Ijords  du  Sala  ,  dans  la  Piia-  drnniati(|ues  de  la  princesse  Radzi- 
cipautc'  citcrieure,  il  coniinua  son  -wil  parut  en  17;")!.  On  a  de  cette  mè- 
voyage  le  long  de  la  cote  o.-ientale  inc  piinccsse  une  In.t^iulion  à  ses 
de  l'Italie  ,  traversa  le  Tyi'ûl,  rt  rc-  enfauLs  ,  sur   leurs  devoirs  envers 
vit  ses  fcvers,   en  i.'JS4'  1'  assista,  Dieu  ,  envers  le  prochain,  et  envers 
en  ij8;,  à  la  diète  d'élection  de  Si-  eux-  inèincs.  —  La  seconde  femme 
gismond  Au^u.'te  IH,  de\ii  t  mare-  du  princcRAnznviL, palatin  de  Wil- 
chai  de  Ii   cmir  ,  j'uis  v-ivode  de  na  ,  de  la  famille  IMyciezlski,  se  dis- 
Trozka    et   de  AVidn  Tl    mourut  a  lingua  e'galeinent  par  son  goût  pour 
Nies\\ies  en    iGi(j,  et  fut  iiJunnc  la  pcc.de,  et  laissa  un  Recueil  de  vers 
dans  l'église  des  Jésuites,  ie\ètn  de  sur  divei-s  STijels  sacres  et  profanes, 
son  ]iaî)it  de  pèlerin.  0:i  a  de  Iladzi-  — Uliic  ,  prince  de  RADznvii. ,  fut 
"^vil,  eu  polonais  :  P'orar^e  à  J^ru-  granJ-connètahle  de  Rilluianic,  dans 
snUin.  Ce  livre  fi'.t  traduit  en  la-  le  dp;nicr  siècle.  Il  cultiva  la  poésie, 
tin,  ];ar  Them-'s  Treticr,  casîoclc  et  publia   plusieurs  Poèri:cs  dans  la 
de  l'église  de  Warmie;  il  est  inti-  langue  de  son  pays  :  celui  qui  a  pour 
tn!e   :    ferosphiiutaiia    ])ercs,vii!a-  iiiic  ,  Pd  j'cincs  des  liommes  dtuis 
iio  iUitst.  Pr.  X.  -  Chr.  Jlnizi^ùl ,  toutes  les  conditions  de  la  vie ,  pa- 
cte, Brun.-!, erg,  iGoi  ,  iii-ful.;  •i<^.  rut  en  1741  ,  in-8".,  sans  lieu  d'im- 
c'dit.',  corrigée  et  ausmcnfée.  An-  ])icssion.   Rc  prince  Radziwil   tra- 
vers, jGi.'ii  iu-fol. ,   fig.  Cette  édi-  duisit  aussi  en  vers  polonais,  la  Tlié- 
tion  ,  quoique  m.iius  rai  e.esl  jdus  re-  baidc,  ou  les  Frères  ennemis ,  de  Ra- 
clierchéc  (jue  la  piv.'Jiièic.  La  re-  cine.  Voyez  JUIdiotheca  poetarum 
lalion    l'e    R.;d;'i\vil  ,   cumpli^e   en  j'o?o«p,'7,)?j  de  Zaluski.    C — au. 
quatre  httres,   <st   intéressante  ]!ar         RAD/HYIL (Chaules  DF.\]viIatin 
les  d;  [;iil>  qu'elle  dur.ne  sur  la  Terre-  dv.  Wilna  ,  descendait  d'une  noble  et 
Sainte,  r]v;yple  et  li:s  autres  jmvs  ancienne  famille  de  Lithuanie ,  qui, 
q'ie  n.id/ivi!  a  vus,  cl  par  lanianièrc  paria  substitution  des  biens,  con;cr- 
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véc  clans  celle  province  m.nlcirc  les  cfi'ct  des  fronlicrcs:  RatlziAV  il  reiuiit 
lois  et  les  j-cp,k'iiicnts  de  In  Pologne,  alors  à  AVilna  ciuatrc  mille  hommes 
possédait  il'inimensps  ricliCbScs.  A  la  de  troupes  avec  iiuarantc])ièccs  de  ca- 
inorf  de  son  père  ,  il  se  trouva  mai-  non  ;  et  le  trihunal  conliiuia  l'excr- 
tred'nnc  i'orlune  e'vahice  à  cinq  mil-  cicc  de  son  autorite'sousla  protrclioii 
lions  de  rcverm  :  il  avait,  dans  ses  de  celte  armée, quinctenlad'ailleurs 
domaines  ,  plusieurs  forlcrrsH\s ,  et  ai;cniic  entreprise,  pour  ne  pas  aip,rir 
pouvait  lever  jusqu'à  six  mille  sol-  ^inlJ)c^atricelicRu^sie,  avec  laquelle 
dats.  Elevé,  dit  llulliière  ,  comme  on  iu-;;ociait.  I^es  démonstrations  du 
dans  les  temps  barbares,  le  jeune  î^ranJ  Frédéric,  et  les  menaces  du 
E.ad7.i^^i!  n'était  presque  jamais  sorti  khan  de  Crimée,  déterminèrent  la 
des  forets  de  la  liilluianie.  Etranger  retraite  des  Russes.  Après  la  mort 
à  Ions  les  arts  ,  à  toute  politesse  ,  il  du  roi  Frèderic-Augustc  11  .  les  diè- 
avait  une  condancc  féroce  dans  sa  lines  s'asscnddcrent  dans  la  Lithua- 
force  corporelle  ,  dans  le  norabre  de  iiie  :  mais  aiicun  des  candidats  prè- 
scs  amis,  dans  la  valeur  de  ses  sol-  .sei.tcs  par  Radziwil  ne  réunit  les 
dats,  et  surtout  dans  la  droiture  de  snlfiagcs  ;  et,  dans  quelques  districts, 
ses  intentions  :  car  un  sentiment  de  ses  partisans  furent  même  battus  et 
justice  et  de  grandeur  le  guidait  mal-  dis]iiM-cs.  A  cette  nouvelle,  il  accourt 
gre  sa  forocitè  ;  et,  quoi(n;c  sans  es-  à  Wilna  ,  suivi  de-^oo  ç;entilshom- 
prit,  il  avait  un  sens  druit,  quand  mes,  son  cortège  ordinaire  et  la  fer- 
la passion  du  vin  n'en  obscurcissait  rcur  du  pays,  force  la  maison  del  è- 
pas  la  lueur.  Picsqnc  toute  la  jeune  vèquc  ,  connu  par  son  attaclieracnt 
noblesse  de  Lithuanic  Ir.i  composait  aux  Czartorinski,  en  chasse  les  niagis- 
une  cour  ,  et ,  à  son  c\eniplc ,  se  li-  trats  nouvellement  élus  par  cette  fac- 
vrait  à  une  licence' eliièncc.  D'au-  tion;  et  menaçant  l'cvcque  de  le  tuer 
1res  s'attachaient  à  lui  dans  l'espc-  s'il  continuait  à  se  mêler  des  alTaires 
rancequefcsl)onnesqua'iitcsCiiiraient  publiques  :  «  Rappelez-vous  ,  lui  dit- 
par  l'emporter  sur  ses  vices,  et  qu'il  il  ,  que  j'ai  cent  mille  ducats  en  rè- 
cmploirail  un  joursa  fortune  à  delen-  serve  pour  aller  demander  mon  ab- 
dre  la  liberté  publique  (  Voy.  V Ilist.  solulicnà  Ronie.i)L'e'vcque  de^A  ilna 
iîe  l'anarchie  de  Poloi^nc).  Le  roi  sollicite  l'appui  des  Russes,  et  prêche 
le  revêtit ,  eu  i^G.i,  de  la  première  une  espèce  do  croisade  contre  Rad- 
dignilc  de  la  province  ,  pour  l'oppo-  zi\vil  ,  (jiii ,  de  son  côte  ,  travaille  à 
ser  aux  Czartorinski,  vendus  aux  rctaldir  son  autorité  dans  la  f.illuia- 
Kusses,  et  que,  pour  cette  raison.  Rad-  nie.  Il  quitte  Wi'na  pour  aller  se  ma- 
y.iwil  ha'issait  moi  te!leinent.  Celui-ci  rier  dans  une  province  éloignée;  ap- 
fit  procéder  aussitôt  à  l'élection  du  prend  ,  dans  la  route,  que  les  Russes 
tribunal  suprême,  qui  fut  installe  sont  entres  eu  Pologne,  hâte  son 
sans  opposition  de  la  part  de  ses  ad-  voyage  ,  se  marie  ,  part  le  surlendc- 
versaires  ,  certains  que  les  Russes,  main  de  son  mariage  pour  visiter  ses 
dont  ils  avaient  implore'  le  secours  ,  ])rincipales  forteresses  ,  et  se  rend  , 
ne  larderaient  pas  à  changer  l'état  avec  son  épouse,  à  Aarsovie,  où  la 
des  choses,  ou  que  la  ])rc>ence  des  dicte  était  assendtièe  pour  précéder 
étrangers  amènerait  u;:e  conlédéia-  à  rclection  du  nouveau  roi.  11  reunit 
tion  dont  ils  seraient  bs  cliel's.  Quel-  les  in.bics  qui  profcssaiont  les  mêmes 
ques  corps  russes  s'approchèrent  en  opinions  ,  cl  leur  jure  de  consacrer  à 
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la  défense  du  pays  toits  ses  biens  et  le  nord  de  l'Europe.  En  attendant  !c 

toutes  SCS  forées,  et  ci'en  .soumettre  jour  de  la  justice,  il  vint  a  Drc^'lc 

l'emploi  à  leurs  conseils. Poiii.iiowski  «l'où  il  ne  pouvait  être  cLasse  san^ 

est  élu  roi,  sous  le  nom  do. Stanislas-  liontc  pour  la  S.ixe  ,  et  reprit  ms 

Auguste;  et  la  diîte,(!oîniucc  par  les  iclations  avec  ses  anciens  amis.   11 

C/artoiinvki ,  dierclic    1rs    moveus  rcjela  ks  propo>itiotis  que  lui  tire:. t 

de  de|iouillcr  Kadziwil  d'une  fi.rtu-  les  dissi  lents  Polonais,  de  5c  n.e;!!c 

ne  qui  lui   laissait  tint  d'inflneuce.  à  leur  tète,  jircfcr.mt  »!e  restera  ja- 

Railziwii  ,  avant  ecnoiiediUN  le  pro-  mais  proscrit  et  dépouille,    plutôt 

jet  i!c  lormcr  une  coufcdctation  ,  et  (juc  de  -,e  rendre  le  tluf  d'une  enlic- 

voyant  les  divers  élats  de  l'Europe  juise  re;;..rdee  coriuno  une  rihclliim 

indilleieuts  sur  le  sot  l 'îo  la  l'oloç^ne,  j'ir  le  plus  j;i and  nombre  de  ses  roii- 

voidut  se  rapprocher  de- SCS  a'iver-  citoveus.     .Niais    il  ne    put   le'sislcr 

saircs,  etltur  lildcs  proposilionsrpii  aux  invitrilions  pies.-anîe.N  q'i'il  irçiit 

furent  rcjclees  :  di-s  lors,  ne  conip-  de    i'im[)rralrii  c  Cailieiiue,  de  se 

tant  puis  ([lie  sur  son  coiirapc  ,  il  s'c-  joindre  ,ni\  c('iilV:!cres  qui  travail- 

]oip;ue  avec   son   ariii('e,   en!è\e  sur  laicuf  à  i  cnversciSlanisias  d'un  tioi  c 

sa  roule  l'ar.i  îcric  et  1rs  muniiinus  où  file    nu'mc  l'avait  iilace(  /^  Sta- 

des  Cz  II  tiM'in.slvi  ,  (Ku.l  il  iuci  rporc  Mbi,AS  1*omato-\\  >ki  ).  l.e  Jctour  ('.c 

les  sol.iaîs  da!;s    ses    ic'L;i;r;cnts  ,   et  lliizavil    en  Litliiiaiiic  fi:t    un   \é- 

Lat ,  près  dcSloriiica  ,  un  deta-lie-  liîaldc  tiiomplic.  11  entra  dans  Wi',- 

rncnl  russe  qui  voulait  s'op[)oser  k  na  i^  3  juin    17(17  ),  suivi  d'un  pcii- 


on  [lassa^e.  lustriiit  que  •^es  ennemis  pie  inunc::se  ,  accouru  sur  son  pas- 
■taicnt  ma.Ircs  de  la  Litliiianie  ,  et  sage  ;  il  elait  escoile  de  deux  mille 
'r-'.ij;nant  d'elle  givoKippc  par  les  gcnlilliummes  ,  cl  brillant  de  l'éclat 
Russes  ,  qui  s'avançaient  de  toutes  des  diamants  qu'il  avait  emportes 
parts,  il  jiiitlc  paiti  de  cliciclicr  un  dans  son  exil.  I.a  dicte  s'empicssa 
refuge  en  TuKpne.  11  abandonna  son  d'annuler  les  arièts  rendus  conirc 
infanterie,  en  lui  laissant  le  soin  de  lui  ])ar  des  juges  iniques;  et  il  fut 
capituler  comme  elle  pourrait  ;  et,  relalili  dans  tous  ses  droits,  dans 
avec  l'escorlede  cinq  cents  chevaux  ,  toutes  ses  dignités,  et  dans  tous  les 
ils'ajiprociia  des  frontières,  tiavers.a  biens  de  sa  maison.  Le  lendemain  il 
le  Nicster  à  la  nage,  sous  le  canon  partit  pour  Bia'i-tock,  où  le  grand- 
russe,  et  vint  demander  un  avile  au  maièchal  Bianicki  le  reyiit  avec  la 
pacha.  Lcsenneniisder«a'l7,i\vils'cm-  tendresse  d'un  pcre  (  F.  Bp.amcki  , 
parèrent  ausMlôt  de  ses  biens,  qu'ils  V  ,  5oo  '.  Elu  mareVlial  de  la  confè- 
se  partr'gèrcnt  ,  sous  le  pieîcxlc  dèraiiou  d.ius  ce  district,  il  se  rendit 
d'acquitter  d'anciennes  dcites  de  sa  à  l'assemblcc  gc'iicralc  de  Radoni  , 
maisiui  :  son  palatuiat  de  Lilliua-  sans  soupçonner  les  vues  seciètes  de 
nie  lut  déclare  vacant,  et  donne  la  Russie.  Le  pi  incoRcpuiii,  accrédité 
aux  Cza:  toiiiiski;  et  Ic-^  trihiinaiix  ,  ]iar  C  itlieiire  pics  de  cette  asscm- 
cnmpo<cs  par  ses  adv^  rviircs,  sanc-  îdi'e  ,  travaillait  à  gagner  des  siilfra- 
tioimcrcnt  des  mcsuics  si  rignu-  ges  à  Ivul/.iwi!  ;  et ,  aprè>  l'avoir  lait 
reines.  Loin  d'être  alil-atu  par  l'in-  déclarer  cl'.cf  de  la  confèdèraliou 
!  '""ne,  Badziwil  s'en  nu)nlrait  fier:  générale  ,  il  le  conduisit  à  Vaisovie. 
i!  'loinandait  vengeance  ,  cl  non  pas  iMalgiè  la  pompe  dont  on  l'cnlourait, 
i^ràcc  j  et  sa  voix  rctcnlissait  dans  Radziwil  s'aperçut  enfin  qu'il  ctait 
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prisonnier  des  Russes.    IMaïulissanl  RadzÏNvil  furent  Lienlôt  épm'sc'cs  ;  et 
ceux  qui  l'avaient  retire  de  la  raisèrc  pour  rentrer  dans  la  possession  de 
et  dcl'exil  pour  l'employer  à  Tasser-  ses  domaines,  il  a])aiuloiina  sa  pro- 
vissemcnt    de  son    pays,    il    voulut  tep,ee ,  qui  périt  peu  de  temps  a[irès, 
fuir:   mais   il  était  j^ardc  dans  son  victime   de  la    p'ii«  .nfrocc  prrIiUc 
palais    par  des  suMats  russes  ,  qui  (  f'ny.  OnLOFF  ,  XXXII  ,  1  ^3  ).  De 
s'opposi'rent  à  son  évasion.   Il  p  ir-  retour  dans  sa  pairie  ,  R.idziwi!  eresa 
vint  cept'nilant  h  tr.jiuprr  Iciii' sur-  de  prendre  paitar.x  affaires  jir.hli- 
Tcdlaiiec,  et  ^ac;na  I.i  l.iiliuanic.  Li  ques  ,     quoi.]i'C    >es     riclies>.es    lui 
noblesse    de    celte  provinrc  s'ein-  donnassent  une  inflneiice  qui  l'avait 
pressa  de  se  reiuiir  a  sou  du  1"  dans  f.  U  surnommer  le  roi  de  I.itliuanie. 
la  forteresse  de  Niowilz  :   mais  ks  II    mourut   le  y.9.  novcti>bre  l'OO, 
coiifele'res  ,  surpris  par  les  Russes,  laissant,  mal'^re  ses  revers,  une  snc- 
furcnt  ob'ic;es  de  >e  soumettre  ,  et  cession  très-opulente.    La  pie'c  ien-e 
disperses  dans  !e':rs  lenes.  6uus  le  bib'iollièqne  <|u'avaient   l'uriiicc  ses 
liîPîexto  de  se   former    une  ;^.i!dc,  amêties  à  Ncwiîz,  en  fut  enlevée  par 
R.i'.lziuil  leva  six  cens  hommes,  qi'd  les  Risses  ,  en  177'-*,  et  donne  e  par 
hc  ])roposait  d'euiplover  an  service  CiîliciMie  à  l'arademic  des  srieiucs 
de  sa  patrie  ([uaud  il  le  pourrait  sans  (!e  Pi  ter^boul■!;.  Oii   i>eut  cun>ulicr, 
te'menlc  :  par  suite  de  sou  ii:e\pc'-  sur  eelte  biblio  laque,  la  f'(yn^e  de 
ricîicc  ,  tous  ses  eilorts  tour.'ièrent  deux  Fraiwnii  au  l\Gid ^y*'^^  ^^-  f^^c 
contre  laPoloc;ne;et.  à  trois  reprises,  Fortia  de  Pi'es  ,  et  \c  iJiciiormnù-e 
ses  troupes  n*-  sei  virent  qu'à  rccniler  de  i-iblirAoc^ie  de  M.  PeiLinot.    AV-s. 
les  armées  ennemies.   Il  remit  enfin  R/E!\ID>D  on  Rl-^MOND'^  1  j'î'lo- 
cc  qui  lui  restait  dc^sûldats  et  d'ar-  ri.mod   de  },  lîistoiicn   médiocre, 
tiilerieà  Birsinski ,  que  la  Saxe  ci:er-  né,  vers  1040,  à  Açien  , d'une  aucien- 
cliait  à  rendre  le  chef  de  la  contVdé-  ne  famille,  lit  ses  études  a  Bordeaux, 
ration;  et ,  quoiifue  dans  cette  cir-  sous  un  rc|:;ent  nui  piofessait  en  sc- 
constanrc  il  lût  feint  de  n'avoir  cédé  cret  les  principes  des  réformateurs, 
qu'à  la  force  ,  redoutant  la  veiiç;ennrc  et  vint  ensuite  à  Paiis,  où  il  suivit 
des    Russes  ,    il    g  iç;na  la   frontière  les  leçons  du  célèbre  R  irans.  Il  était 
par  des  chcnùns   di  tournes  .  et    se  présent  au  supplice  d'Anne  du  Borrg 
rendit  à  Teschen  ,  où  se  trouvait  le  (  r.  Boukg,  \  ,  07  i  )  ;  et  le  conrac;e 
conseil-c;éneral  des  confedeiés  .  etoù  que  montra  ce  prè  re  apostat,  ache- 
il  fit  parvenir  leà  trésors  qid  lui  res-  va  de  le  izap^ner  à  la  cause  du  calvi- 
taicnt,  pour  les  pa!taç;er  avec  tant  de  r.i-nie.  Il  fréquenta  dès-lors  les  prè- 
ç;énéreiix  citovens  dépouillés  par  les  ches  ,  et  les  instructions  que  faisait 
Russes.  Privé  des  moyens  de  s'op-  alors  le  fameux  Th.  de  Bezc.  dans 
poser  au  dcmembrenKiit  lie  la  Po-  le  faubourg  Saint  -  Antoine.  jVlais , 
logne,  Radziwd  ne  voulut  pas  en  être  ayant  été  irmoin  de  la  guérison  mi- 
le témoin.  Diiis  le  dessein  de  susciter  r.iculcuse  d'une  femme  qui  pa<siit 
une  rivale  à  Catherine  ,    il  enleva  la  pour  possédée,  il  se  ralUrmil  dans 
prinrcvse    l'aiak.iuolf ,  (ille  de  l'im-  les  jiriiîcipes  de  la  fui  elirctiei.ur , 
péraliice  Kli>.ib(th  ,  et  la   condiù-  dont  il   devint  plus  lard  un  ardtut 
sitàRome,  se  ilatttnt  de  parvenir  défenseur.  Il  leçut  ses  flc.^rés  en  droit 
à  faire  reconnaître  les  droits  qu'elle             ,, ;; , 

,                                                  '           .  il'  Il   3  tin    rc  I  crU  9ou  nom   /if»niuM<,    Huy 
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àTouloiiso;  et,  en  ij^î  .il  fut  pour-  Commperrivniti,  Floriraoïifl  ne  lirr.t 
vud'iiiicclinr'.;ci]c  couscillor  au  par-  ]in.s  un  r:nv^  Lieu  di.-liiigne;  Cfi.d,- 
Irrncnt  île  BurdoauK.  l.a  nicinc  an-  tlaiit  il  ajuni,  eu  son  temps,  de  rc-ii. 
re'c,  il  eut  le  nialliciir  de  tondjcr  en-  nie  t;cncrale.  Il  complaît  an  noinLi.; 
tre  les  mains  des  Protestants,  i]ui  dc<cs  amis  ou  dcsescorrcspondants 
désolaient  la  Giiieniie  ;  <l  il  n'en  soi-  Fronton  du  l)ue,Tlicopli.  Kavnau;!, 
tit  qu'a  pi  es  avoir  paviMine  rançon  de  Juste  Li[)<e  et  Pasquiur  {  T'orAv^ 
mille  livres  :  mais  il  trouva  l'orca-  licciicils  de.  lettres  de  ces  sa\ams'. 
sion,  plus  d'une  {Vus.(lc>o  fiire  rciri-  11  fut  cliai'^cile  \n\\A\cr\es  Mémoii  e< 
hourser  celle  somme  ;  et  si  l'un  eu  de  IMonlIuc  (  F.  ce  nom),  et  rcnit 
croit  ses  adversaires,  il  n'y  mar.qua  quelques  autres  inanjues  de  la  con- 
.pas.  Dans  sa  jeunesse  ,  Florimoiid  iiance  qu'en  avait  dans  ses  talents, 
cultivait  la  jioe'sie  avec  ([nehjue  suc-  Flor.  de  Raymond  muni  ut  en  iGci. 
ccs.NejuL;caMtpiseetart  compatible  Outre  quel(|ues  écrits  moius  connus, 
avec  la  gravite  de  son  état ,  il  cessa  et  sur  les(iuels  on  peut  consulter  l'ab- 
de  faire  des  vers.  Toutefois  il  couli-  Le  Joly ,  on  cite  de  lui  :  I.  Erreur 
nua  de  cIicrcLcr.  dans  les  lettres,  un  pnjxihnre   de  la  papesse  Jtanm  , 
utile  d;lassemrut ,  et  de  former  sa  Rordeaux  ,    i588,    i5()'2  ,    1594; 
socicledes  poètes  cpii  Lrilliientalors  Lyon,  1  5<)5  ,  in  8^.  ;  Paris,   làyt), 
à  Bordeaux,  tels  que  Bracli  (-2),  Du  in  4".;  traduit  en  latin,  par  .Teau- 
IJartas,  Peletier,  etc.  I-e  zMe  amer  Charles   de  Ua^mond,  l'un  des  (ils 
avec  lequel  il  combattait  les  Protes-  de  l'auteur  f3),  Bordeaux  ,    iGoi  , 
tants,  jiar  ses  écrits  et  dans  ses  fonc-  in-H*^.    De  l'aveu    de   Bayle  ,    per- 
lions de  juc^e,  ne  pouvait  manquer  sonne  n'avait  encore  si  Lien   réfute 
de  le  rendre  o^'ieu*.  à  tons  les  parti-  celte  fable.  11.  La  Couronne  du  sol- 
sans  de  la  icforme.  Ils  se  sont  vcn-  dut  et  V J'.xliortaùon  aux  martyrs , 
ges  ,  eu  cliercliant  <à  flétrir  sa  me-  traduit   du    l.itiu  ,    de    Teilidlien  , 
moire  par  les  accusations  les  plus  Bordeaux ,  Tr)f):4 ,  in  S''.,  et  rcimpr. 
graves,  que  Bayle  a  recu(Mllies  dans  à  la  suite  de  l'ouvrac^c  précèdent.  III. 
son    Dictionnaire   {ciit.  Hcniond).  l/y^ntiChrist, 'i^.  cd. ,  l^yon^iji)'., 
Sans    doute    Fleriniond    aurait   pu  in-4".;  Paris,  ï 099 ,  avec  l'/^rrenr 
mettre  plus  d'impartialité  d.ms  ses  populaire,  etc.,  qm  porte,  dans  cet 
fonctions.    Onelqr.efoi.s    la    jvassion  édition,   le  titre   d'Jnli  -  Papesse. 
l'emporta  trop  loin:  mais  l'aveu  qu'il  L'auteur  y  réfute  roplnion  des  Pro- 
tn  fait  lui-mèMuc.  prouve  qu'il  n'était  leslanls  ,   qui   rcj:;ardaieut    le  pape 
]ias,  comme  on  l'a  dit,mi  jup;esaus  comme  l'.Aute- Cbi  isl.  ISicolas  \  i- 
conscieuce.  Ses  ennemis  prétendent  giuer  lui  repondit,  dans  le  Tlu'dlrc 
aussi  que  le  P.  Rielieome,  jésuite,  (st  de  l'Anle  -  Christ.  IV    Histoire  de 
le  véritable  auteur  des  ouvrages  do  la  naissance  ^proi^rès  et  décadence 
controverse  qui  portent  le  nom  du  de  l'hérésie  de  ce  siècle ,  eu  \\\\\\.\o- 
conseillerde  Bordeaux;  mais  Joly  lûmes,  Paris,  i()o5  ,  in-^".  ;  reimp. 
a   démontre  sans  réplique  la   faus-  plusieurs  fois,  dans  ce  format  et  lu- 

setc  de  cette  alIe;j;atiou  (  /Vi-,  ses  Ile-     

viannies sitrle Dictionn.  de  Dai  le). 
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8°.  ;lrail.  en  latin  ctoii  allemnricl,  et  de  Nicniirov  ,  Rij^liiby  sipna  un 
contiuupc  par  Cl.  M.tliut;rc  (  /'.  ce  ir'iitcavec  le  iniiii«lie  de  l'cinporcur. 
nom).  liC  .sucres  f[ire:it  C'..'t  0!;viaç;e  II  fui  clevc  tiisiiite  à  la  cii.ui^c  de 
prouve  qu'il  u'ctiit  pas  lii'nue'de  luc-  leis-cteiidv,  p'iis  à  la  diç;iutc  de  pa- 
rité :  il  y  a  beaucoup  fie  digt-jssions  clia  à  trois  queues  ,  et  obtint  sucee;- 
et  de  dcVlamatiuns;  mais  on  y  trou-  .'iveuient  les  c;ouveriiemriits  d' Ai  lin, 
vc  des  faits  cniieux,  racontes  avec  d'Alcp  clduC-.irc.  L'indiscipline,  et 
plus  d'impartialité  qu'on  ne  devait  la  ])i!issance  des  Ijcvs  inauilouks 
l'attenlie  de  l'auteur;  et  tous  les  ne  lui  avai(.'nt  laissé  en  Eç;vptc  que 
liistoricns  y  ont  puisé  laiç;enicnt. —  la  corruption  pour  se  soutenir,  sans 
François  de  R.y.MO.ND  ,  l'un  des  fds  cnèlremoinsexposéaux voicsdefait; 
de  Floriin.oiid ,  continua  VIJisloire  cl  il  venait  d'écliapperà  un  coup  de 
<f<? /7ieV(?iit?,  que  son  père  avait  lais-  pistolet  tiré  sur  lui  dans  son  ])ro- 
•sce  itn[)arfaitc.  Il  ajouta  (luelques  pre  divan ,  lorsqu'eu  175t,  le  suI- 
cliapitres  au  cinquième  livre,  et  ré-  tùan  0;mau  111  ,  qui,  dans  l'espace 
dip;ea  tout  le  sixième  ,  qui  couiirut  le  de  deux  ans  et  lîeini,  avait  dépose  ou 
scliisnic  de  l'Angleterre.  B  idlet  le  re-  fait  élrangler  cinq  vézvrs  et  six  caim- 
garde  aus.>i comme l'autein- (le  l'v-y/J/t-  hakcm  .  ou  lieutcnaiits  de  vczvrs  , 
Papesse,  Vàns,  iGc;.  in-S".  ;  opus-  ajipela  R.i^liih  -  Paclia  an  supième 
cu!e  très-rare,  et  que  l'on  a  souvent  niais  dangereux  niini>tère  de  Vcm- 
confondu  avec  V  Erreur  populaire  ,  pire.  La  mort  du  sultliaii ,  arrivée  la 
etc.  (  Voy.  Baillet,  Jugem.  àds  sa-  même  année,  préserva  le  vézyr  du 
vants ,  vu  ,  3'i3  ,  éd.  in-4".  )  W-s.  sort  de  ses  prédécesseurs  ,  afierrait 
RAGHIBPACIIA  (3Iou.\MMED  ),  son  crédit  ,  et  aiij;menta  sa  puis- 
célèbre  grand -vézvr  de  l'empire  sauce.  E;i  elFet ,  maître  un  instant  de 
othoman  ,  né  vers  l'an  i-jo'î  ,  était  disposer  du  troue  othoraan.  Ila;^liib 
à  peine  àç^é  de  neuf  ans  lorsqu'il  y  plaça  Mustafa  III;  et  ce  prince, 
fut  amené  à  Constantinople  ,  ou  il  jtar  reconnaissance  ,  fit  de  son  vézir 
reçut  une  éducation  soip;néc  ,  sous  son  ami ,  sou  confident ,  et  se  l'atta- 
les  yeux  d'un  do  ses  parents  ,  oflicier  cha  pins  intimement ,  en  lui  donnant 
delà  secrétairerie.I/ardeur  du  jeune  en  mariage  une  de  ses  sœurs,  qui 
Mohammed  pour  l'étude,  les  con-  était  veuve.  Ragliib  était  digne  de 
naissances  qu'il  acquit,  les  grjnds  ces  faveurs  ,  par  la  supériorité  de 
talents  qu'il  annonça  ,  lui  vali:rfnt  ses  lumières  ,  et  par  son  zcle  pour 
de  bonne  heure  le  surnom  de  Piu-  la  gloire  de  son  maître  et  la  pros- 
ghib  (  le  Studieux  \  Admis  dans  les  ])érite  de  l'état.  Voulant  remédier  an 
bureaux  du  grand-vézvr,  il  parcouiul  iléau  de  la  peste  ,  il  eut  l'idée  cl'éta- 
avec  distinction  dillérents  emplois;  blir  des  lazarets  dans  les  îles  des 
et  il  n'avait  que  trente  ans  au  plus  ,  princes  ,  près  de  Constantinople.  Il 
lorsque  sa  sagesse  et  son  expéricîice  renouvela  ^u^^i  l'aricien  projet  de 
le  firent  recevoir  parmi  les  princi-  couper  l'Asie  mineure  ,  par  un  canal 
paux  olllciers  de  la  secrétaire:  ie.  A  de  navigTtinn  qui  airait  facilité  les 
l'époque  de  la  guerre  de  i-j;!'),  il  approvÎNionneriients  de  Coustantino- 
rcnij>lissait  la  charge  de  mektoubdi  v-  ]de  ,  en  les  préservant  des  dangers  et 
cfeiidy  (  premier  seerétaire-d't'iat  du  île  rinccrtiî;;de  des  trajets  par  mer. 
grand -vezvr  \  iNommé  plénipoten-  B  ig'ah  n*é:ait  pas  hominc  de  guerre. 
liaire,  rauuéc  snivaulo  ,  au  cunijiès  Déjà  avance  ca  à^c,  il  était  aussi 
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propre  à  raliiiinistralion  dcTctat,  l,Tiiç;ue    turque  mie   Histoire  <\c  I.  | 

qu'il  l'cûl  cle  peu  a'i  coiumandcnicnt  (Jiiuc  ,  qiû  ne  fut  aclicvce  fiii'rti-ii .  | 

des  armcVs.  Aiis.si  dctcunia-l-il  cous-  sa  inoit.  On  ];ciit  ji!-:,cr,  ]>ar  le  ii.iu 

tainmciil  IMustal'.i  m  de  déclarer  la  suivant,    qu'd    Jie   ]),utajre.'iit  poii.t 

guerre  à   la  Uiis.vic  ,  et  de  proù-'i;er  les  preju-^es  do  sa  nation.  Un  L.uo-  { 

les  Polonais  à  la  mort  du  roi  Auç;usle  jieen  ,  qui  se  disait  parti  tout  c\pii,  { 

111.  Oa  j>ourrait  sans  (loufc  lui  re-  de  D.iiilzig  pour  embrasser  le  niaho-  ! 

procher  d'avoir  en  cela  moins  ron-  mctiAinc,  se  présenta  un  jour  à  |,i  ', 

sidte  la  î;loire  et  les  veiilahles  inte-  Porte.  Le;:;rand  ve'zyr  trouva  le  pru-  j 

rets  de  l'empire,  que  ses  liahitudes  jet  trop  bizarre  ,  et  la  vocalion  tidn  i' 

pacifiques  el  son  f;oût pour  le  r([M)s;  efiiùvoque,  pour  n'être  pas  curicii\  ! 

d'avoir  élude  de  faire  respecter  les  d"interropercct  aventurier.  Un  dn^'-  j 

i„      garanties  du  traite' de  Clailo\vii7. ,    et  man  expli(pia  (pie  le  ncopliitc  aile-  i 

;j     pre'p;tréen  (pielqiie  socle  les  mal lieurs  mand  n'el.'it   venu    de  si  leiii    nue  | 

r,     de  la  eampajrne  de  I -^GH  etdes  anne'is  parce  que  iMalioruel  avait  daipne  lui  i 

suivantes.     L'anglais    Poricr   jiarle  a]i]iaiaitre,  et  l'inviter  à  meiiler  les  r_ 

avec  éloge    vies    lalenls  ,    de    l'elo-  faveurs   réservées  aux   IVIusuImaiis.  ; 

l     qucncc,  de  riiabiletc  et  du  caractère  «Voilà  un  change  coquin,  dit  le  .    '. 

.  de  ce  niinislre  ;  mais  il   compare  sa  »  ve'zyr  I   iMaliomet  lui  a   appain  à  ' 

politique  à  celle  de  Tibère  lorsqu'il  ^)  Daii!zigl  à  un  inliilèlel  tandis  qu'il  ■ 

.voulait  se  dclKirrasser  des  liouimes  »  ne  m'a  jamais  fait  pareil  lioiincur,  ! 

qui  lui  portaient  ombrapo.  Le  baron  »  à  moi  qui,  depuis  plus  dcsoixanle  .; 

deTott,qui,  en    jieignaiit  Uagliib-  «ans,  suis  exact  aux  cinqpiiéres!  ; 

Paclia  des  mêmes  ci.uleiirs,  non-' pa-  »  Dites  à  cet  liomme  qu'on  ne  rue  , 

raît  avoir  cliaigi  le  tableau  ,  est  ac-  »  troni]ic  pas  impuncment  ;  qu'd  a 

cusc  par  Cdicnier  d'avuir  parle  de  ce  »  ccrt^dnement  tue  père  et  racrc  ,  et 

ve'zyr   avec  prcventinn.   Ce  dernier  »  <[i;c  je  vais  le  faire  pendre,  s'il  ne 

écrivain    excuse    R.igliib  ,     connue  »  luc  dit  pas  la  vèiitc.  »    Inliinidc 

turc,  comme  ministic  ,  de  sa  di-^-si-  jiar  ces  menaces,   ral!emand  avoua 

mulation.   11  avoue  seulement  qu'il  qu'd  elait   maîtie-d'eccle,  et  qu'on  • 

clait  i-'cu  poi  te  pour  la  rrarre  ,  de-  l'avait  cliasïc  de  Dantzig,  à  cause  de  ; 

puis   que  les  ceurs  de  Versailles  et  ses    mœurs    suspectes.    «Qu'en  lui  ■ 

de  Vienne  s'étaient  unies,  eu  i7Ô(J.  «fasse    jiroronrcr  la  profession  de  ; 

par  un  traite  qui   dc'|)lut  a  la    l'uilc  «  lui  .  r»  piit  liagliib  ;  liiais  qu'il  sa- 

Otliomane.  Ragliib  moiiiutoi  pl'ice,  »  clie  (pr.wieuiie  leligion  neîoièredc 

dans  rannèe  17(18,  suivaul  Cluiiirr,  »  p.uci  les  individus.  »  Ou  a  de  ce 

et  non  jiasen  17G3,  comme  leditTo-  vczvr  des  lîîeiançes  on  langue  arabe, 

derini.  Ce  n'est  pas  seulement  eom-  ii.liîuîès   :  Séjlmi   lîaç^Jib  ,    ou  le 

me  liabile  ministre,  mais  aussi  com-  V..isseau    des    gens     studieux.     Ce 

me  ami  des  sciences  ,  et  savant  lui-  livie,  divi.Ne  en  cerf  vingt-eii;{|  cl:a- 

jnêiue  ,   (pie  ce  vezvr  mèi  ile  d'être  pitres.  Iiaite  de  dill'erentes  matii  ics 

cilè.   Riigliib  était  un  des  Tuies  les  de  reiigiiui  ,  de  mu:  aie  ,  ('e  |  biliso- 

plus  eela'iès  de  son  teups,  et  celui  ]>Iiie,  et  (r^ulies  études  en  lioniieiir 

peut-êlre  (pii  écrivait  !■•  iiMe:;\.  11  cIhz    Ks    IMusulmais.   Ce  sont    des  I 

avait  l'esprit  caustup.-.e,  e!  fertile  en  l)is>citatioiis  sur  runitê  de  Dieu,  la 

Lcus  mois.  Avide  des  connaissan-  prt ile>tiualioii  ,  le  libre  arb'itie,   la  i 

ces  étrangères,   il  voulut  avoir  en  dclenbc   et  l'inti  c;rit(i  du  Curan  :  il 
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parle  cîc  l'enfer  ,  du  paradis  ,  de  l'e-  point  à  le  poursuivre;  et  R.iprinilicrt, 
tat  futur  de  riionmic  et  de  l'inmior-  cleve  parmi  la  jciMie  noblesse  du 
lalitc  de  l'.iine  ;  dos  soiiç;es  ,  des  sur-  Loinbardie,  vit,  an  bont  de  (ii'.el- 
tiiètçcs  ,  de  riiritlinu''tli|iie  ,  de  la  qnes  années,  Pertarite  son  oncie  re- 
formation du  inonde  ,  du  ilcin;:^o  ,  des  mouler  sur  le  trône.  A  celui-ci  iuc- 
plantes  ,  des  minéraux  ,  etc.  D.ms  nu  céda  Cnni'iert  son  fils ,  cl  jilns  tard 
^enrc  dillerent,  on  a  encore  de  Ra-  cnîm  ,  Linthert  (ils  de  Cnnibcit.  Ra- 
ghib-Paclia  un  Dii>nn  ,  on  Recueil  de  pinibert  avait  reçu  en  fief  de  Piria- 
I      Chansons;   le  MouiUe    kahit  ,   on  rite  le  di;clie  de 'i'urin  ;  il  devait  tout 

i     Choix  de  mots  remar([uabl(\s  et   de  à  ce   jitince  :   il  lui  demeura   fidèle 

scntf  nccs.  Ce  manuscrit  se  voit  dans  ainsi  f['i';i  son  lils;  mais  l'in^'iat  j)ro- 

j      la  bibliothèque  du  suUhaii  Usinan  i  fila    de  la  l'-iblesi^c  de  I.iutbci  t ,  qui 

I      Consfantinup'c,  11  reste  aussi  de  lui  était  encore  mineur  ,  jiouj'  l'aiie  va- 

1      un  IlecneiLdc  Lettres  concernant  les  loir,  contre  riièriiicr  de  ses  bienfai- 

ne'j:;ociations  ,  les  acfts  ,  ou  les  intii  tcuis,  de  prétendus  dioits  au  tronc, 

;       gués  de  son  vczyiat.  Ei.fin  ,  il  fonda  qu'il   avait   laisse'  dormir    pendant 

!      à  Constantinoplo  ,  en  i^G'-i ,  une  bi-  quarante  ans.  11  prit  les  aimes,  en 

Lliothèquc  publique,  qui  porte  sou  70 1,  et  il  reni[)ort3,près  de  ^ovare, 

nom.  Ce  n'est  pas  ,  comme  dit  le  ba-  une  grande  victoire  sur  Ansprand  , 

rou  de  Tott ,  la  première  qui  fut  èla-  tuteur  de  Liu!];ert  :   il  se  fit  ensuite 

Llied.inscelteca[)ilalc;  maisc'cst  une  couronner  avec  son  fils  Aribert  II  : 

des  plus  belles  et  des  plus  e'Icgantes  mais  il  mourut  cette  même  annc'e  , 

partui  les  treize  (jn'on  y  voit.  A  celte  avant  de  recueillir  les  fruits  de  son 

blbliotlièipie  il    attacha  niu:  école,  ingratitude.                        8.  S — i. 

ci  assura  des  fonds  pour  rcntreliçn  RAGOBAII.  l^.  Rakoucah. 

des  i;ari!csde  l'une  et  des  profcssenis  RAGOIS  (  L'.ibbé  Lu  )  è(ait  Jic- 

de  l'autre.  On  iieui  en  voir  la  dv^-  vcu  de  l'ahbè  Gubelin  ,  directeur  de 

cription  dans  Todeiini ,  Lillt-vdture  M""-',  de  rdainîcnon  ,  et  oi»tint,  par 

des  Turcs  ,  loi;ieii ,  pa;;.  1  M  i  à  i  •;>().  la  protection  tle  celle  ilamc,  la  jilace 

Ragldb  a  ètéenteriè  piès  de  ce  rr:o-  de  précepteur  du  ducdn  ÏMaii.e.  11  la 

iinmciil  de ^a  Tnnuincenre.  Parmi  les  reii.plit  avec  zèle,  et,  tout  occupé 

gravures  qui  décorent  le  Tn'deau  ch  de  ses  devoirs,  resta  ccn-tamment 

V Eitijiire  Oihoman,\y,\v'S\o\\v:v}'^vA  ctrnn^-er    aux   intrigues  de  la   cour. 

(l'Uhson,   se  trouve  celle  qui  icpiè-  J.e  lîati;ois  mouint  vers  iG83.  On  a 

sente  la  chapelle  sèpulcialc,    et  le  ])ub!ié  nue    Instnicdon    sur   VLis- 

tombcau  de  ce  célèbre  vezvr,  ainsi  luire  de  France  et  sur  Viiisluire  Ho- 

qu'ime  [;arlic  du  Làliment  de  sa  bi-  uiaine  ,  qu'il  avait  composée   ]>ot!r 

Lliothè(iiie.                             A — T.  son  élève,  cl  (|ue  ,  sans  donic,  il  ne 

RAGIMBEUT,  roi  des  Lom-  de>ti!;ait   jicint  a  rim]iiessio:;.    Cet 

bai'iïS,  était    (ib-  de  Golebcrt,    roi  ouvrage,  (jui  paru!  poui- la  prcn.ière 

dePavie.L(iis(ii:e  ce  .IcKiicr  l'ulmas-  fois  eu  1O84  ,   in-r.i,  sous  le  lil.c 

sacré,  en  (JG  !  ,  p.ii   (irinioaid  ,  duc  iV  Inlr  ducliuii  àl'Li.-.liùre  de  Fuir.- 

de  UéuévLiit.  qui  i!-;:i  pa  li- ti  une  d.s  ce,  fut  aduiilé  p.<r  t'uites  les  maisu;.-; 

J.ombards  .  R.'jiub;  1 1  ,    cu.-die  en  ci'i' livatiun  ;  <t   il   a  é;é  irin:piin;é 

bas  à-e  ,   lut  dciubé,  pir  un  se;vi-  un  :. es-grand  nombic  de  fois  .  av(c. 

teurlKlcIe,  à  la  première  l'uicur  de  ile>  corrections  et  l'es  add.ilions  (jui 

l'usurpalcur.  Grimoald  ne  chercha  ne  l'oiU  pas  rcudu  meilleur.  L'tdi- 
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tion  de  Paris  ,  iRio,  2  vol.  iii-iî  ,  not  autrirlilfu  nutl.iità  son  inarii-'* 
a    cte  totalcmorU  refondue  par    ?•!.  avec  In  ]iriiic',.'.sc' de  Hcsse-riliii,!' ;>. 
Moustalon,  et  niv.^neiitc'cd'uii  A'nrë-  et  se  relira  tiaiis  les  doi:iaities  ■rt'ii 
ge   de   s^éu^raplne  ,   de   VJ/isloire  ];osscdait  en  llonç^ric,  où  son  pro;<  t 
yoéliqne  ,  avec  un  précis  des  }féta-  était  de  vivre  ctraii:;er  à  toutes  \,s 
moqiJinses  d'Ovide  ,  et  enfin  d  nue  intii^iies.  Les  pavsins  lion;^rois  s\- 
InstriiCliun  ,  pir  dcinan  les   et  pir  tant  révoltes,  oji  l'accnj^a  rie  les  e\- 
réponses,  sur  l'Huloirc  nncicnne.  citer  en  secret  ;  on  alla   nuine  jus- 
\V — s.  (in'à  snppo<er  rpi'il  entretenait  avi .: 
RA.riOTZKY,  on  ph'.s exactement  la  France  des  inleri;:;rnces  criiniiiii- 
R\C0CZ1  (  FuAN<:ois  -  Llopold  )  ,  les.  Les  avi>  qu'il  recevait  de  Vienne, 
prince  de  Transsvlvanie,  na'init,  on  Jie  purent  le  dt-ierininer  à  s'éloigner. 
167(5,  an  château  de  lîurshi ,  près  11  fnt  arrête  favri!  1  "joi },  par  ordre 
dePatack.  11  perditson  père,  au  Ijer-  de  l'enipeieur  (i),  cl  renferme' d..r.5 
ceau;  et  sa  mère,  dans  l'espoir  fie  lui  les  piistuis  do  !Neu.stadt,  On  nomma 
procurer  un  défenseur  de  ses  droits,  des  c(iinTni>s  lii-es  pour  instruire  sou 
se  remaria,  pm  deleiu[is  a  pris,  avec  procès,  et  son  innocence  n'aurait  p'i 
le  comte  Teluli,   d'une  des  preiiiic-  le  sauver;   mais  la  ter'dressc  insè- 
res   familles    de   IIiMi:;rie.    Tckeli ,  uieuse  de  sa  fe  nmc  lui  procura  les 
qui  n'avait  en  vue,  da::s  celle  allian-  inover.s  de  sortir  de  piison,et  de  se 
ce,  ijue  les  rielies-^es  de  la  maison  reluoiier  à  Varsovie,  où  il  trouva  le 
Ragul7,ky  .  abandonna  bientôt  son  comte  13(  rclieny,  son  parent,  obli- 
jeune  pupille   aux.  domestiques;  et  ge.  comme  lui,  de  clierclier  un  asile 
ceux-ci  le  négligèrent  au  point  de  !e  enPoIugne^/''.  Bi;ncni;>Y,lV,22S% 
laisser  manquer  souvent  d'habits  cl  En  parlant,  il  avait  1  lissc  sur  sa  ta- 
de  nourriture.  Une  vie  si  rude  forli-  b!e  une  lettre  ta   l'empeieur  ^  dans 
fia  son   tempérament,   et  le  rendit  laquelle  il  se  plaicjnait  des  mauvais 
capable  de  supporter,  dans  la  suite,  traitements  qu'on  lui  avait  faitéprou- 
les  fatigues  et  les  privations  de  lonle  ver  ,  et  engageait  sa  parole  de  venir 
espèce.  Cependant  le  comte  Tekeli  se   justifier  ,  pourvu  qu'on   lui  ac- 
continuait  de  faire  la  guerre  à  l'An-  cordât  \\n  sauf- conduit  cl  des  juches 
triche.  Vaincu  successivement  dans  non  suspects:  mais  les  commissaires, 
plusieurs  rencontres,  il  s'enfuit  chez  qui  avaient  reçu  l'ordre  de  le  cou- 
les Turcs  ( /^.  Tr.KEi.!  );  et  le  prince  damner,  prrinoncèrcut  la  conHsca- 
Kagotzkv,  conduit,  avec  sa  mère  et  tion   de  ses  bi^ns  ,  et  mirent  sa  lète 
sa  sœur  ,  à  Vienne,  fut  place' sons  la  à  prix.  Le  malheureux  Ragol/kv  ne 
tutelle  du  cardinal  (".olonitz  ,  qui  le  put  èehajiperaux  émissaiies  de  i'.\u- 
relégua  dans  la  Bohème,  on  il  pas-  triche  qu'en  changeant  souvent  de 
sa  cinq  ans,  dans  un  collège,  ccn-  demeure  et  de  dè:;uisemcnts.  Tandis 
fondu  avec  les  autres  écoliers.  Sur  qu'il  errait  dans  les  forêts  de  la  Pô- 
les instances  du  comte  d'.A])rei.iont,  Ligne  ,  il  apiu  it  qi.e  les  ji.iv<an>  Ihjii- 
son  beau-frère,  il  obtint  en'in  la  pcr-  grois  voulaient  tenter  ei;core une  fois 

mission  de  revenir  à  \icnnc;  l'iais 

il  reçut,  presaiic  cii  même  tcjnps,        ,,.,., 

,,  ,'  '  '  l.      1-  »  fl     1  .ll.t  .[.1.,  r'>'.l>-  t  V  M  .        ur  ,;,  U  .,  -r,«.  ,. 

1  orJrr  de  vovacer  en  Itaiie.  A  son  r..i.rai;  u-  i,-..:  ',.,-  .i.-  [lu. ......  .,i„:,:..\«  .•..- 

retour,  il  lit'dè.iarer  sa  r::a;.,i,,:,  '^r:::l:::i::^::u:;::;:^r:i2l^c::-^ 

triompha  des  ob^lacles  que  le  Cubi-  i%.i.tr<;K».i.:.:u. 
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de  scconcr  îc  joug.  Sur  Tassiirancc  rc'fal)lisFCTncnt  des  pri-vilc'gcs  de  la 
qu'il  leur  fit  donner  de  se  mettre  à  nation  lionç;inise  et  la  rcronnaissan- 
leur  tcle  avec  Ijcrchcny,  quelques  ce  du  droit  qu'elle  avait  d'cliie  soû 
centaines  de  paysans  prirent  les  ar-  souverain.  Lavictoiredes  Impériaux 
liics,ctsclivrèrent  à  toutes  sortes  d'ex-  à  Hochsledt,  cl  les  sccoui-.s  que  I.c-o- 
ccs  :  mais  ,  incapables  d'opposer  la  pold  reçut  de  la  Hollande  et  de  l'An- 
moindre  résistance  à  des  troupes  ré-  glctcrre,lui  permirent  enfin  d'cn- 
gulicres,  ils  venaient  d'être  disperse's  voyer  des  troupes  en  Hongrie,  lla- 
par  un  dc'tacliemcnt  de  cavalerie,  gntzky,  maigre  sa  prudence,  ne  put 
quand  Ragotzki  parut  sur  les  fron-  éviter  quelques  actions,  dans  Icsqucl- 
tièrcs  de  la  Hongrie,  au  mois  de  juin  les  il  fut  battu,  Dcsalleurs  ,  que  la 
1703.  Bientôt  il  fut  rejoint  par  luic  France  envoyait  pr(?s  de  lui,  coinme 
partie  des  fuyards,  et  vint  s'établir  ambassadeur,  airiva;  mais  il  n'était 
dans  la  ville  do  Mongatz  :  il  n'osa  accompagne  que  de  deux  ingénieurs, 
pourtant  pas  attaquer  le  cliàteau,  que  et  n'apportait  ni  les  armes  ni  l'ar- 
defcndait  une  faible  garnison,  dans  gent  promis.  Dans  cet  abandon.  Râ- 
la crainte  qu'un  écliee  ne  jetât  le  de'-  gotzky  conserva  toute  sa  fermeté', 
couragement  parmi  les  siens.  L'ar-  Ses  troupes  ,  qui  ne  pouvaient  op- 
rive'c  de  quelques  escadrons  autri-  poser  aucune  résistance  aux  Autri- 
chiens le  força  même  de  se  replier  chiens  ,  les  fatiguaient  par  des  mar- 
avecsa  petite  troupe:  ne'anmoinsaidé  clies  continuelles,  et  pillaient  sou- 
par  Berclieny  et  quelques  autres  no-  vent  leurs  bagages  et  leurs  vivres, 
blés  hongrois,  qui  vinrent  le  rejoin-  H  s'empara  lui-même  de  quelques 
dre  avec  leurs  paysans ,  il  s'empara  villes  mal  défendues,  et  prit  ses 
de  plusieurs  villes,  ^t  décida,  par  ce  quartiers  d'hiver  dans  des  mon- 
■premier  succès  ,  le  soulèvement  de  tannes  où  l'ennemi  n'osait  s'en^aîrcr. 
toute  la  Hongrie.  Des  députes  vuircnt  Lu  1707,  Ragotzky  prit  posscs- 
alors  ofirir  à  Ixagolzki  le  Irùne  de  sion  de  laTranssylvanie,  aprcsavoir 
Pologne;  mais  il  le  refusa,  ne  vou-  jure  de  maintenir  les  lois  et  les  pri- 
lant  point  abandonner  au  ressenti-  vilcges  du  pays;  et,  à  son  retour,  il 
ment  de  l'Aulriche  ceux  qui  s'étaient  convoqua  les  états  de  Hongrie  ,  dont 
rangés  sous  ses  drapeaux.  La  cam-  il  fut  élu  président  à  la  prcsque-nna- 
pagnc  de  1704  s'ouvrit  par  de  non-  nimité  des  sulTrages.La  session  s'ou- 
veanx  succès.  Quoique  ses  soldats  vrit  d'une  manièi'e  orageuse.  Les 
fussent  mal  disciplinés  et  mal  armés,  députés  du  comté  de  Turviz,  vcn- 
et  que,  ne  pouvant  point  lever  d'im-  dus  à  l'Aulriche.  accusèrent  Ragotzky 
pots  dans  un  pays  ravagé  par  la  guer-  d'êlre  le  seul  auteur  de  la  j^roionga- 
re  civile  ,  il  manquait  d'argent  et  de  tien  de  la  guerre.  Le  prince  se  justilla 
vivres,  Racjolzkv  lit  trembler  un. ins-  par  un  discours  qui  produisit  \m  tel 
tant  l'Autriche,  et  poussa  des  ex-  ciUt  sur  l'assemblce  .  que  les  députes 
cursions  jusqu^'lux  juatcs  de  ^  ienne.  se  levèrent  en  tumulte.  Des  deux  ac- 
L'empereur  Léupold,  occupé  d'un  curateurs  de  llagulzky  ,  l'un  fut  mas- 
autre  côté  par  la  guerre  contre  les  sacié  sur  son  siège  ;  et  l'autre,  grié- 
Bavarois  et  les  Français,  eut  recom\s  vement  blessé,  périt ,  peu  de  jours 
à  la  voie  des  négociations,  et  lui  après,  sur  l'éihafaud.  Le  reste  de  la 
fit  demander  une  lrè\e.  Ragotzky  session  fut  employé  à  chercher  des 
proposa,  pour  condition  de  trailé_,  le  moyensde  conliiuicrla  guerre  contre 
xxxvi.  3j 
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l'Autrlclic.  Le  systômc  ([n'avait  .tcIo])- 
te'Ragotz.ky,  d'cvitcr  toute  bataille 
ratifjc'c,  pouvait  la  prolonj^or  encore 
plusieurs  minces:  mais  surpris,  eu 
i-joS  ,  près  de  Trcnczin  ,  il  fut  de- 
fait  cnticrcnient ,  et  laissa  ses  équipa- 
ges cl  toute  son  artillerie  an  pouvoir 
des  vaiufpieurs.  La  incsintcllif^cncc 
se  mit  alors    parmi   ses  ^enûaux  : 
quelques-uns  passèrent  du  côte  des 
Autriclicns  ;  et  ceux  qui  lui  rc,s!aient 
fidèles  eu  appaicnre,  refusèrent  de 
lui  o])cir  ,  ou  paralysèrent  toutes  ses 
dispositions.  Le  secours  qu'il  avait 
demande',  n'anivait  point,  i^urconi- 
blc  de  niallicur,  la  peste  se  dt-clnra 
sur  les  frontières ,  du  eùle'  de  la  Tur- 
quie,et  il  se  trouva  dans  l'iinpossilii- 
litc  de  coniinnniqucr  avec  les  j)!ares- 
fortcs  qui  tenaient  encore  pour  lui. 
Toute  re'.Mstancc  devenait  donc  im- 
possible. Ra;:,otzky ,  s'en  étant  con- 
Taincu,  résolut  d'écrire  à  l'enipcreur 
pour  lui  recommander  les  mallieu- 
rcux.  Hongrois j  et  ayant  re'uni  quel- 
ques se'nateurs  ,  il  les  dégagea  du  ser- 
inent de  fulèlitc,  les  priant   de  lui 
remettre  les  siens  ,  et  partit  pour  la 
Poloj^ne  ,  le  2  février    i-jio.  Après 
avoir  cric'  quelque  temps  dans  les 
diirc'rcnts  pays  du  nord,  il  vint  en 
France,  en   1713,  et  fut   accueilli 
par  Louis  XI'.',  qui  lui  assi.:na  une 
pension  considérable.  Dé[;oûté  des 
grandeurs,  il  demanda  la  permission 
de  se  retirer  dans  la  maison  des  Cam- 
aldulcs  de  Grosbois,  où,  sous  le  nom 
de  comte  de  Saros,il  passa  plusieurs 
anne'es ,   partai;eant  son  temps  en- 
tre l'étude,  la  méditation  et  les  exer- 
cices de  piélc'.  Le  cabinet  d'AulricIic 
ayant  demandé  son  cloignement  de 
France,  il  parfit,  eu  1717,  par. Mar- 
seille ,  et  ne  put  trouver  d'asile  que 
dans  les  états  du  Grand-Turc.  11  ob- 
tint pour  retraite  !a  ville  de  Rodosio 
près  de  la  mer  de  Tdarmara  ;  ce  fut 
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li  qu'il  mourut,  le  8  avril  1-3-,.  }, 
pniice  Ra-olzky  avait  compûvé  j,l„ 
sieurs  ouvrages,  entre  autns  ,  d- , 
Méditatum  sur  V  Eciiture  sain'u  ■ 
des  Confessions  (u),  qu'il  cite  p!;,'. 
sieurs  fois  dans  ses  Mémoires^  n„- 
liliés  par  l'abbé  l'rrnncr,  dans  l -, 
tomes  \-  et  vi  de  V Histoire  des  ic- 
vuhaions  de  JJuna;rie  ,  la  Ii-i\c, 
1  73f) ,  édition  in- 1  ■.>,.  On  a  le  Te'ii,l 
vient  politique  et  moral  du  prince 
llacoczi,  1751,  in-i  2;  mais  c'est  un 

ouvrage  supposé.  W s. 

RAGUEMiT  (  FxiAKçois  ) ,  litté- 
rateur estimable,  né  vers  iG6o,,i 
Rouen,  embrassa  l'état  ecclésiasl;- 
que,  et  devint  précepteur  des  ne\(i;\ 
du  cardinal  de  Runillon.  Cette pLicc 
lui  laissant  le  loisir  de  cultiver  soi; 
goût  potir  les  lettres,  il  se  signal.i 
dans  les  concours  de  l'académie Vrau- 
çaisc  ;  obiint ,  en  iG<S5  ,  un  accessit 
par  un  discours  sur  ce  sujet,  De  la 
patience  et  du  vice  qui  lui  est  con- 
traire (  I  )  ;  et,  deux  ans  après  ,  1  em- 
porta le  prix  par  un  discours  :  Sur 
le  mérite  et  l'utilité  du  Martrre. 
Knconragé  par  ce  ])reniier  snecès, 
il  publia  la  Fie  de  Cromwel ,  qi.i 
reçut  un  accueil  favorable.  L'abhi 
Ragurnet  suivit,  en  ififjb,  le  cardi- 
nal de  Rouibon  à  Rome;  et,  pen- 
dant deux  ans,  étudia  les  chefs-d'œu- 
vre des  arts  (fui  décorent  les  palais 
et  les  églises  delà  capitale  du  monde 
chrétien.  La  Description  qui]  en  don- 
na ,  pende  temps  après  son  relour  à 
Paris,  lui  valut  des  Ici  ires  decitoveu 
romain,  titre  qui  le  flatta  beaucoup 


1^7.)  .s,  If,n  50I1  d.sir,  le  mniinsrrit  <Ii>  rrs  H.in  oii- 
vr..K.-s,  ri  v.iK.rlir  rlia>Hiiliic .  (iiriril  lr..nsrirli  ,in 
lai.,.il,l.il,.s<lr  (.i-..»b..is.  1,-  P.  .■M:„ai,el'.„e  l:- 
...•.•a!.l.r.t..,<|,r.c„n>..,T.,..M,-:t-.,Ma„„.„;..,rL- 
a.  <  .■  |.r.ii.  p.  nii  n.ni.iiin.  lit  d.,i,l  l'i..»  n|.ti..i,i .  t,  .„  c 


l.s   1.1. ........1,1    Ir.ul.  .!.■  >.,  xu-  ^  \.n.  h-,    ^„r,nlrt 

f:n„ul.l„U„.r<  ,   Mil,   j:î',  ,    ,.(   la  /J,, >„,„„..„   iV 
M.  <;î,.„„,.n:l„.n  r,.,.,.;  .„,  ,,,,,  .,„r,.;,nr  srul/.lntr 
^rrr,,,,,-,  a..M,  1,.  .l/,/-r,<.   enryrl.,   ,S,i  ,  IV,  a.-i). 
(i)Ce  fui  FiMiIrurltc  <ji,i  rciuj'oiUlc  priv. 
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(i)  cl  qii'i!  ajout  1  (IrpiiU  ."i  son  nom.  t-o?.  ,  in-ia.  Cet  oiivm::e  fut  vivc- 

Pendaiitson  scjoiira  lloinc  ,  il  s'ctait  nient  critiqiiéparLccci  tilcl.a  Vicvil- 

passionné  j)Our  la  musique  italienne;  le,  compatriote  de  Ragucnct(  /^.  Le- 

ct  il  entreprit  de  demoniier  sa  siipe-  CEf-.F,    xxiii  ,   J09  ).  IV.  Histoire 

rioritc  sur  h  triste  psalmodie  des  abré-^Je  de  Vy/ncicn- Testament 

Lidli  et  des  Campra  :  mais  les  parti-  ibil,  ,    i-joH  ,  in  -  8°.  ;  réimprimée 

sans  du  chant  français  ne  purent  lui  plusieurs  l'ois.  V.  /7c'  de  Tiircnne. 

Î)ardoiincrd'avoir  jcti'du  ri  lieulrsur  il.<^uci!et  la  composa  par  l'ordre  et 

es  objets  de  leur  culte;  et  peu  s'en  sous  les  yeux  du  cardinal  de  liouil- 

failnt  qu'on  ne  vît  alors  nue  cjucrre  ion,  qui  lui  avait  appris   plusieurs 

aussi  terrible  que  celle  (|u'c\cita,  plus  particularités  intéressantes  :  elle  était 

tardjlaprcmicrcapp.iritioudes  bouf-  rosléccnnianuscril  ;  et  Ranisay,  qui 

fes ,  ou  la   rivalité  do   Gluck  et  de  l'avait  eue  à  sa  disposilion  ,  dit  que 

Piccini.  L'abbé  ri.iç;uenct  eut  le  bon  les  faits  sont  vrais  et  les  dates  exac- 

esprit  de  céder  à  l'orage.  Il  paraît  tr's ,  et  que  la  narration  est  claire 

qu'il  s'éIoip;na  de  Paris  ,  sur  la  fia  de  nuis    q.e  R.igucnet  semble   plutôt 

sa  vie  ;  et  l'on  conjecture  qu'il  mou-  avoir  écrit  un  journal  qu'une  histoi- 

rutcn  i-jaii.  dans  la  retraite  qu'il  s'é-  rc  (  F.  La  Préface  de  lliistoire  de 

tait  choisie.  Outre  Us  deux  Pàco7<r5  Tiirenne  ,  parRamsav).  INFali^réce 

dontouaprirléetquisontinsérésdans  iuç;emeDt  peu  favorable,  la  Fie  de 

les /î^c^/eiZ^  de  l'acaléniie  fiMuçaise  ,  Turaine ,  par  Ra^iucuet,  a  été  iin- 

on  a  de  lui  :  I,  Ilistoù-e  d' Olii'ier  primée  enfin  à  la  Ilave,  Paris,  i-jSS 

Cro/»ir6'Z,  Paris,  Birbin,  1691  (3),  lî  vol,  in-r.i;  et  Jes  dilférentcs  c'di- 

in-4>'.,  eus  vol.in-i'j;el!ecstéc;itc,  lions  qui  se  sont  succédé  prouvent 

selon  Baylc,  avec  assez  d'impartia-  qu'elle  jouit  de  l'estime  p;énéralc.  Le 

lilé  dans  tout  ce  qui  M*a  jkis  trait  di-  libraire  Carbon  en  a  publié  une  nou- 

rectement  à  Croin\vc!l.  Ou  la  rcclicr-  vclle  édition,  en  180G,  revue  avec 

che  encore  à  cause  des  pièces  justi-  soin  ,  et  enrichie   d'aua;înentations 

ficatives  ;  et  c'était  la  seule  qu'on  pût  qui  viennent  de  bonne  m.iin  (  F.  La 

consulter  avant  que  IM.  Villemain  eût  IS'ojweUc  bUdu  thèqiia  d'un  homme 

publié  son  excellente  Vie  de  cet  usnr-  de  ij;out ,  par  31.  Rarbier .  IV  .  '25  ). 

patemC/".  Cr.orvnvELL,  X,  3o-2\  H.  On  a  quelquefois  attribué  à  Uw^iie- 

Des  inojuijnents  de  FiOinc,  ou  Des-  net  les  aventures  de  Jacques  Sa- 

criptiondes  plus  beaux  ouvraç^os  de  deiir ,  mais  c'est  à  tort  (   F.  Gab. 

peinture,  de  sculpture  et  d'architcc-  roiov).  "W s. 

lure,  qui  se  voient  à  Rome  et  aux         RAGLEF   (  GiLLEs-RrnxAr.D  ) 

environs  ,  avec  des  Observations  ,  littérateur,  narpiit  en  iG(J8,  à  JVa- 

ibid,  l'yoo,  in-r2;  Amslerd..  1701,  mur,  et  vint  fort  jeune  à  Paris  ,  où 

même  format,  III.   J'arulltL'  des  après   avoir  terminé   ses  cours  de 

Français  avec  les  Italiens  ,  dans  la  llieulogie  ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 

musique  et  dans  les  oj^éras ,  ibid.  ,  siastiquc.  Il  entra  dans  la  commu- 

, .  naute  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  , 

(^^^cs^v|.„f,,,,l,l-,■.  .1,,  loiVwior.-oi.  s,i.t  c'  partai:ea  son  temps  entre  ses  de- 

u'i'tv^; n^:r''/;;::''':j.vù!rv;:. J:;;:. ''::^:^  '^■o''- ^^  ''v^'"'^-  ^^ -^  t 'i<^"ts Pavaient 

Vn,M,:n.i;..v.ut.,i,t.„>.  r.tl,,.,r,e,.r.  Tu t  conuaî trc  dc  l'évcijue  de  Tréjus 

,  1)  I.  „„M  , M.  ..„.■;-■,  cuM.K..|,-.ii>..;.tt.u<i,.  .  (  depuis  cardinal   de  Fleurv  }    Ce 

àr-ii.  Cvm-,»-,//.  pnlat  employa  I  abbé  lîa^utt  à  l'c- 

3  j.. 
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ducation  (le  Louis  XV  ,  et  Ini  fil  oî> 
tenir  plusieurs  linicdces  ,  entre  au- 
tres le  prieure' d'Arp,cntcuil.  11  ol)tiiit 
dans  la  suite  la  place  de  directeur 
spirituel  de  la  compagnie  des  Indes, 
et  mourut  à  Paris,  le  'io  juin  i74'5> 
à  quatre-vingt  et  un  ans.  Kaguct  a 
coopc're ,  de  l'^oa  h  1721  ,  à  la 
rédaction  du  Journal  des  ^iwants. 
On  cite  de  lui  :  I.  La  yoiwellc  Atlan- 
tide de  Fr.  Racon  ,  trad.  en  français 
et  continuée,  Paris,  i70'>, ,  in-i'i. 
3L  Histoire  des  contestations  sur  la 
Diplomatique ,  avec  l'analyse  de  cet 
ouvrage  compose  par  le  P.  Mabillon, 
Paris  ,  1708  ,  in- 12  ;  iSaplcs  (  Ge- 
nève) ,  1767,  iu-8°.  Ou  y  trouve 
l'analyse  exacte  et  impartiale  des 
objections  du  P.  Germon  et  des  au- 
tres adversaires  du  système  du  sa- 
vant bénédictin  ,  avec  les  rc'ponscs 
de  Mabillon  etdescs  confrères.  î\Lil- 
gre  la  neutralité  qu'afltcte  Raguct , 
on  voit  qu'il  penche  jiour  le  P.  Ger- 
mon (  F.  ce  nom  ).  III.  Explica^ 
tion  d'un  bas-relief  en  bronze  (  sup- 
posé antique  )  du  cabinet  de  l'abbe' 
i)ignou  (dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  juillet  1714,  et  dans  le /owr- 
iial  des  sa^'ants  ,  avril  1710,  page 
îi'iS  )  :  ce  bas-relief ,  qui  reprc;ente 
les  noces  dcTlietis  et  de  Pc'Ice  ,  a  c'tc 
grave'  par  ÎM""^.  Lc]iay(/".  Culuo:*). 
W— s. 
RAGUSA  (  Ji'ncnir.  ),  savant  je'- 
suite  ,  naqiilt,  en  iGG."> ,  à  îModica  , 
dans  la  Sicile.  Il  embrassa  la  rè^^Ic 
de  saint  Ignace  ,  à  sei/.e  ans; et  après 
avoir  termine' ses  études  ,il  professa 
la  pbilosopliic  et  les  dill'crentes  bran- 
dies de  la  théologie  ,  avec  un  suc- 
cès qui  lui  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes.  Dans  ses  loisirs  il  cid- 
tivait  la  littérature  ,  ou  s'occupait 
de  recherches  d'érudition.  On  igno- 
re l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  pa- 
raît qu'il  vivait  encore  en  170. 
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iMongirorc,  dans  lcdeuxi^rac^//';'c,'î- 
dix  de  sa  Biblioth.  Sicula  ,  cite  en- 
core de  lui  quelques  ouvrages  pu- 
bliés en  17  I '2  et  «7  1 5.  Nous  indique- 
rons les  suivants  :  I.  FAou.ia  Siculo- 
riim  qui  vetcri  memnrid  litteris  llo- 
ruerunt,  Lyon,  1G90  ,  in-i2.Iionda- 
Ragusa  ,  neveu  de  l'auteur,  a  pi'.Llié, 
sous  son  nom  ,  une  nouvelle  cJit.  do 
cet  ouvrage, avec  des  additions  (vSiCi- 
liœ  biblioth.  velus  )  Home,  i-oo, 
in-4'-';  et  lîurraann  l'a  inséré  dans 
le  'Thésaurus  anliquit.  Italiœ,  tom. 
X,  14.  II.  Fragmenta  progjninay 
matuui  dii'ersoru7ii ,  Venise,  170O. 
in-8"^.  III.  Bagionamcnti,  pavep- 
rici,  etc.  ,  ibid. ,  170G  .  in-12.  Oa 
Irouvera  dans  la  BibUutlieca  Sicula 
de^Iongitore,  i,  2v?.|-85  ,  TÉlogede 
de  P.  Jér.  Ragusa  ,  et  les  titres  aes 
ouvrages  qu'il  a  laissés  en  manus- 
crit, parmi  lesquels  on  distingue: 
Siciliœ  biblioth.   vêtus  et  recens, 

I  vol.  in-4".  ^^^ — s. 
FiAllN  (  j£AN-IIi:>RT  ),  historioQ 

et  biographe  suisse  ,ncà  Zurich  ,cu 
1G4G  ,  mort  le  2G  sept.  170S  ,  était 
seckelnieistcr  on  questeur  à  Zuricii. 

II  fut  eraplove  à  diverses  missions 
et  autres  allaires  d'état  ,  et  chargé, 
dès  I GGG,  du  soin  de  la  bibliothèque 
de  sa  ville  natale.  Il  a  fait  des  re- 
cueils immenses  sur  diverses  ma- 
tières relatives  <à  la  Suisse.  Ces  re- 
cueils ,  encore  manuscrits,  se  mon- 
tent à  iGo  volumes.  Il  avait  or- 
ganise ,  eu  tG79  ,  aA^cc  quelques 
;;inis  des  lettres  et  des  sciences  ,  une 
société  savante  qui  subsista  plusieurs 
années  a  Zurich  sous  le  nom  de  Cul- 
ley,invi  philninusorum.  Rahn  eu 
conservait  les  Mémoires  parmi  ses 
manuscrits  (i).  Il  composa  ,  pour 
cette  société ,  divers  morceaux  suv 
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les  rapports  politiques  de  la  Suisse 
avec  les  puissances  A'oisines.  Ou 
trouve  encore,  parmi  ses  manus- 
crits,  iiu  ouvrage  iutitnlii  :  j)le- 
tîiodus stiidii  historico-jwlilicl  Ilel- 
vetici ,  et  une  JJiulogia  Jùstorico- 
Jleh'ctica  :  c'est  un  Diclioniiai- 
rc  de  deux  cent  huit  auteurs,  dont 
Raliu  cite  et  juge  quclijucfois  les 
ouvrages,  et  fait  connailrc  briève- 
ment la  vie.  Il  existe  eu  Suisse,  des 
copies  de  celle  biographie,  sous  ie 
litre  de  Catalos^ns  bihliolhccLV  l'Jia- 
nianœ,  11  a  écrit ,  en  outre  ,  Ihsto- 
riu  htlli  Bargnndici,  dcmcurcc  ma- 
nuscrite :  son  ouvrage  le  phis  im- 
important  est  son  Ilisloire  de  la. 
Suisse  ,  en  allemand  ,  conliuuce  par 
Bodmcr  de  i()7G  à  t  j  1 1 ,  mais  dont 
on  n'a  imprime  qu'un  abrège  ,  Zu- 
rich, 1G90,  in-8". ,  de  ii-japag. — 
Son  père  (Jean-Hcuri  Raun)  ,  bailli 
de  Kybourg,  mort  en  iG-jG,  avait 
publie  en  allcmajid  yn  Traite'  à' Al- 
gèbre ,  qui  fut  traduit  en  anglais ,  et 
il  a  laisse  d'autres  ouvrages  de  ma- 
thématiques. —  Un  troisième  Jean- 
llcnri  Raun  ,  ne  en  17-19  -,  et  de  la 
même  famille,  pratiqua  la  médecine: 
nomme  professeur  de  phvsi'iuc  au 
gymnase  de  Zurich  ,  il  fut  eu  i-8i 
l'un  des  fondateursde  rinstitutmédi- 
co-chirurgical,  où  il  donnadcs  cours 
de  pathologie  et  de  thérapeutique.  Il 
eut  part  à  beaucoup  d'autres  établis- 
sements du  même  genre  ,  qui  curent 
lieu  en  Suisse  vers  cette  époque  ,  lut 
créé  comte -))alatiu  ])ar  l'électeur 
Charles-Théodore,  et  député  de  sou 
canton  à  l'assemblée  nationale  hel- 
vétique ,  lors  de  la  rcvohition  de 
\''j\)\)  :  il  mourut  le  ?.  août  1812  , 
après  avoirpublié]ilnsieurs  ouvrages 
de  médecine,  recueils périotlicjucs  et 
])ièces  académiques  ,  la  ])Iu]>.!rt  en 
allemand.  —  .lean-llenri-Gud'aunîe. 
llAiia' ,  ne  à  Walbeck  ,  au  pays  d'I  lai 
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bcrstadl ,  le  7  décembre  17CG,  mort 
le  7  juillet  iSon  ,  jurisconsulte-as- 
sesseur à  ini  collège  de  l'université 
de  Ilelmstadt  et  d'un  tribunal  d'Al- 
tona  ,  a  laisse  en  ailemaud  quelques 
ouvrages  sur  divers  ])oiiits  de  juris- 
prudence ,  et  contre  les  jeux  de  ha- 
sard.—  Jcan-rvùclulpheUAUN,  bour- 
guemestrc  de  Zurich  ,  en  iG  j'J  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui  fut  traduit 
eu  français  sous  le  litre  de  Discours 
i-êritahle  sur  l'état  des  trois  Us^ues 
communes  des  Grisous ,  iG'^i  ,  iu- 
/[^.  ,  dont  il  parut  un  extrait  :  Som- 
maire description  de  l'état  présent 
des  trois  lif!;ues ^  iG'.u'i  ,iu-4°.  D — g. 

RAT  (jEA?j),rt\>-.  Rav. 

RAlDEL  (GEouGE-WAmiN),  sa- 
vant bibliographe,  naquit  à  Nurem- 
berg ,1e  2G  août  1702.  Après  avoir 
termine  ses  études  théologiqucs  avec 
succès  ,  il  fut  admis  au  saint  minis- 
tère, ctpourvu  de  quelques  bénéOces. 
Enli-aîné  par  son  ardeur  pour  les 
recherches  littéraires,  il  avait  par- 
couru l'Allemagne  pour  visiter  les 
savants  et  les  bibliothèques.  La  puldi- 
cation  de  l'ouvrage  dont  on  parlera, 
tout-à-l'lieure  le  lit  coraïaître  d'iuie 
manière  avantageuse;  et  l'on  attendait 
de  nouveaux  fruits  de  ses  travaux  , 
quniul  il  fut  enlevé  par  une  mort 
préuiaturée ,  le  28  janvier  \  74  1 .  Ou- 
tre une  édition  d'une  partie  de  la 
correspondance  de  Jean-Gérard  avec 
les  crutlits  de  son  temps  (7.  Gerardl 
lillerarium  qnod  cum  doclis  liabuiL 
commcrcium  ex  parte  cditum  ,  INu- 
icmbcrg  ,  1731 ,  in-8'-'.  ) ,  et  la  Géo~ 
s.ravhie.  du  moyendç^e  ,  ]iubliée  par 
J.  D.  Koehicr,  en  1737,  dont  il 
composa  la  seconde  partie  (  f^oj-, 
KoELiT.,  XXll.  :")-'.o,  n'>.  IX  ),  on 
ne  connaît  de  Raidel  (pi'uuc  Disser- 
tation intitulée  :  Commenlatio  cri- 
tico-litlcruria  deCL  J'talcmu-i  Geo- 
Qra^dtiû ,    ejitj/jue   codicibus    tant, 
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mnnuscrîplis  qiiàtn  Ij'pis  expressif , 
NurciûLcif^ ,  1787  ,  in -4^.  Cet  ou- 
vrage est  divise'  en  douze  cliapilrcs  : 
le  premier  contient  de  savantes  rc- 
rherclics  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Ptolcnice,  et  en  particulier  sur  sa 
Géographie;  le  second,  la  notice  des 
manuscrits  grecs  de  cet  ouvrage  , 
conserves  dans  les  principales  l)i- 
tliollièqiics  de  l'Europe,  et  dont  les 
meilleurs  ,  selon  Ivaii'el  ,  sont  ceux 
de  Vienne  et  delà  bibliotlièrpic  Saint- 
Marc  à  Venise  ;  le  troisième ,  celle 
des  manuscrits  latins  ;  le  quatrième, 
la  description  du  précieux  manuscrit 
ijuc  possède  la  bibliothèque  de  ■Nu- 
remberg de  la  version  latine  de  J. 
Angélus  ,  avec  les  cartes  do  Nicolas 
Donis  ,  bénédictin  allemand  ,  que 
]\lailtaire  confond  avec  Nicolas  lia- 
lin  ,  dont  il  fait  un  imprimeur  (  f. 
DoMS  ,  XI ,  558  )  ;  ce  manuscrit  est 
richement  onie  ,  et  relie  par  des 
cercles  d'or.  Dans  le  cin<[uième  cha- 
pitre, on  trouve  l'indication  des  édi- 
tions grecques  et  des  édition  s  grecques 
et  latines:  la  première  c'd.ition  grec- 
que fut  publiée  par  Erasme,  d'après 
un  manusciit  de  Th.  Fellich,  mé- 
decin d'ingolsladt ,  l'aie,  Froben  , 
i533  ,  in-4''.  ;  clic  fut  suivie  de  l'e- 
ditiou  de  Paris,  \Vcchel ,  i5i(3, 
în-4".  ;  et  il  en  parut  une  troisième 
édition  ])ar  les  soins  de  iJontanus , 
Amsterdam,  i(Jo5,  in  -  fol.  ,  avec 
une  version  latir.e.  llaidel  prétend 
que  l'édition  de  i()i8,  publiée  par 
lîcrtius,  ne  dillcre  de  la  jjreccdeute  , 
^ue  ])ar  le  changement  du  fronlis- 
pice;  mais  c\'st  une  erreur  (  rov. 
IknTirs ,  IV,  3Gi)  1.  Le  sixième 
chapitre  tiaile  des  éditions  lilincs 
du  quinzième  siècle,  au  nombre  de 
sept.  La  ])rcniièrc,  comme  on  sait, 
est  celle  de  N'ieiuie  ,  »  4 75.  Parmi  les 
aulies  ,  on  distin:tuc  celles  de  I'kouc, 
i473;ic  jjuloj^',!ie  ,  i.jo:".,Ci.lèb:x'  p.ir 
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sa  date  fautive  ,  qui  la  reporterait  à 

l4G2(r.pTni,L.AlLE,XXXVI,'i77, 

110t.  5)  ,  et  d'L'Im  ,  \.\'f^:>. ,  dont  If 
cardinal  de  Brieune  possédait  l'excm. 
]ilaire  sur  vclin  ollVrt  par  Dnnis 
lui  -  même  au  pape  Paul  II  (  N'oy. 
Y  Index  du  \\  Laire  ,  11  ,  G3  ).  Le 
septième  chapitre  contient  la  liste 
des  e'iitions  latines  publiées  pen- 
dant le  seizième  siècle  ,  au  nouibre 
de  (p'.inze,  parmi  lestiuelles  on  dis- 
tingue celles  (pic  l'on  doit  au  fameux 
Servet  (  /'oj>-.  ce  nom  );  et  le  hui- 
tième, la  description  des  deux  seules 
C'iitions  du  dix-se]itième  siècle,  l'une 
d'Arnlicim  ,  )G<i7  ,  et  l'autre  de 
Piologne,  1G08.  Dans  le  neuvième, 
ri.^idel  donne  le  re'sidtat  de  ses  re- 
cherches sur  les  versionsde  la  Géo- 
graphie de  Ptolèmcc  ,  dans  les  lan- 
gues modernes;  le  dixième  chapitre 
traite  des  écrivains  qui  ont  annoté 
cet  ouvi-age  ,  ou  qui  l'ont  éclairci 
par  des  commentaires  ;  le  sui- 
vant iudiqtic  les  diiiércnces  qi:c  l'on 
remarque  enlreletexlcdePtoIcméeet 
les  caries  d'Agathodéinon  d'Alexan- 
drie, et  celles  dcMcolas Donis; enfin 
dans  le  douzième  ,  il  parle  des  di lié- 
rentes  éditions  annoncées  de  la  Géo- 
graphie de  Ptoléméc  ,  et  qui  n'ont 
point  été  publiées.  Cette  analyse  suf- 
fira pour  faiic  a])préeier  l'ouvrage 
de  r.aidel  ,  et  justilier  les  éloges  des 
auteurs  cor.lemporains  qui  eu  eut 
rendu  compte.  Murry  a  nc.iainoins 
sictialé  quelq;;cs  ciicurs  (  /'.  ?>lLKr., 
X\X,  /i5G,  n'^.  IX  }.         W— s. 

ll\l!MOND  (8ai>t),  surnomme 
de  Pr.NNAKORr,du  nom  d'iui  chtàteau 
k\c  Cit  dognc  dans  lequel  il  naquit 
eu  117^,  descendait  des  comtes  de 
lîarcebMie,  et  sa  famille  était  alliée 
aux  rois  d'Aragon,  liinoiitra  de  bon- 
ne heure  des  disposilions  peu  com- 
munes pour  l'ttndc;  et  il  (itdespio- 
î;iès  .';i   r.i!);dcs    l'.aïuj  les  sciences  , 
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qu*à^'ingt  ans,  i\  fut  en  ctat  d'ouvrir 
un  cours  gratuitde  philosopliie.  lise 
rendit  en  Italie,  jioiir  se  pci  Icction- 
iicr  dans  la  connaissance  du  droit; 
et  ,  après  avoir  reçu  le  laurier  doc- 
toral à  l'université  de  Ijuloj^ne,  il  y 
fut  pourvu  d'une  cliaire,  qu'il  rem- 
plit avec  autant  de  zèle  que  de  dc'- 
sinte'resscnient.  Ecrangor ,  èvcquedc 
Barcelone,  revenant,  en  l'^it),  d'un 
voyage  qu'il  avait  tait  à  Rome,  en- 
leva Raimond  à  ralliction  dos  Bolo- 
nais, le  nomma  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale, et  le  revêtit  successivement 
des  premièrrs  dignités  du  chapitre. 
Mais  H'iimond,  que  son  goût  portait 
à  la  retraite,  prit  la  résolution  de 
s'ensevelir  d.uis  un  cloitre,  et  entra 
dans  l'ordre  des  Frèrcs-Prèchcnrs  , 
en  x'J.y.l,  huit  mois  après  la  mort 
de  saint  Dominique.  11  avait  alors 
quarante  -  sept  at;s  ;  et  cependant  il 
ne  voulut  être  dispense  d'aucune  des 
épreuves  du  noviciat.  11  choisit,  par- 
mi ses  confrères,  un  directeur,  et  le 
pria  de  lui  imposer  quelque  pcniten. 
ce,  en  expiation  de  la  vanité  qu'd 
avait  montrée  dans  le  monde.  On  le 
chargea  de  composer  un  Recueil  des 
cas  de  conscience  pour  rin=truction 
des  confesseurs.  Ce  travail  impor- 
tant ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer 
avec  ardeur  à  la  prédication,  et  de 
remplir  tous  les  devoirs    de  l'état 
tpi'il  avait  embrassé.  Bientôt  il  fut 
cuusvdté  de  toutes  parts  ;  et  l'on  vit  se 
ranger  sous  sa  direction  les  hommes 
de  la  pictc  la  plus  cminontc  { f^.  St. 

PlErvaH    NoLASQTE   ,     XXI  ,    347  )' 

Jaymc  l*^"".,  roi  d'Aragon  ,  se  fit  i'Z- 
compa;;iier  par  Raimond  aucuncilc 
qui  pronoiuM  la  dissolution  de  son 
jnaii.ige  avec  l-^léonore  deCa>cillL', 
sa  cousine-germaine.  Iviimond  par- 
la, dans  cette  asscndjlce,  avec  tant 
d'éloquence  et  d'action,  que  le  K'gat 
le  cliar^ca  ue  yri^t  hcr  une  ciuis^dc 
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contre  les  Maures.  En  ia3o,  le  pape 
Grégoire  IX,  instruit  de  sa  capacité, 
le  fit  venir  à  Rome,  le  nomma  son 
confesseur  et  son  gi and-pcnilincier, 
et  le  choisit  pour  recueillir  les  dé- 
crets des  papes  et  des  conciles  ,  pos- 
térieurs à  l'année  i  i5o  ,  où  fiiut  la 
coni{)ilation  de  Gratien  (  l'or,  a 
nom  ).  Ce  travail  l'occupa  pend.mt 
trois  ans;  et,  en  i":i35  ,  Grégoire 
nomma  Raimond  à  l'archevêché  de 
Tarragone  :  mais  cel'-:i-ci  s'c'scusa 
d'acccpterunfardeau  qu'il  jugeait  au- 
dessus  de  ses  forces;  etle  [)ape,  cédant 
à  sesinstances,  accepta  sa  démission, 
en  exigeant   qu'il  dé.'ignàt  lui-mê- 
me son   successeur.  Peu  de  temps 
après  ,  il  obtint  la  permission  de  re- 
tourner en  Espagne,  et  se  hâta  de 
rentrer  dans  sou  couvent,  où  il  re- 
prit ses  premiers  exercices  avec  la 
même  ferveur  qu'avant  de  le  quitter. 
A  peine  goûtait -il  le  plaisir  d'être 
rendu  à  la  vie  privée,  qu'il  fut  élu 
général  de  son  ordre,  en  ici38.  Il 
recourut  vainement  aux  prières  et 
aux  larmes  pour  être  dispensé  il'ac- 
cepter  celte  dignité  :  il  fut  obligé  de 
se  soumettre.  Raimond  fit  à  pied  la 
visite  des  maisons  de  l'ordre;  et, 
maigre  la  fatigue  du  voyage,  il  ne 
diminua  rien  de  ses  austérités.  Il  re- 
■\it  la  règle  laissée  à  ses  religieux  par 
saint  Djininique,  en  disposa  les  ar- 
ticles dans  un  na'illeur  ordre ,  et  y 
joic^nit  que!.;:ies  dispositions  nouvel- 
les, ([u'il  lit  approuver  jiar  les  divers 
ch..;.ilres  d'Espagne,  de  France  et 
ult.alie.   F.n   i-2.\o ,  il  se  démit  de 
ses  fondions,  sous  prétexte  de  sou 
âc;e,  et  reprit  néanmoins  avec  joie  ses 
tiavaux    évangeliques.     Il    a     con- 
tribué à  rétablissement   de  l'inqui- 
silion  d.ms  l'Ar.igon  et  dans  les  pro- 
vinctà  méridion  lies  de  la  France, 
mais  avec  le  soin  de  ne  j. lacer  dans 
les  tribunaux  di:  S'.ii.L  -  Oîlice  que 
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des  hommes  connus  par  leurs  lu- 
mières et  leur  cliarilc'.  Il  stimula  le 
zèle  de  Hiimoucl  Lullc,  eiig.i'^ea  ses 
confrères  à  e'tiidler  l'arabe  et  l'iie- 
brcu,  pour  mieux,  travaillera  la  cou- 
version   des  IMaurcs  et  des  Juifs,  et 
fonda  deux   chaires  d'arabe,  l'une 
à  Tunis  et  l'autre  à  î\Iurcic.  Il  ac- 
compagna le   roi   Javmc  dans   un 
V0vage([;ic  ce  prince  lit  à  iMaiorquc, 
et  y  allermit  la  foi  calliolif]ue,   par 
SCS   prédications   et  ses    exemples. 
Sentant  sa  fin  ]n'oeliaine,  il  s'y  pre'- 
para  par  la  prièie  et  par  les  exer- 
cices de  la  pénitence,  et  mourut  à 
Barcelone,  le  G  janvier  127J,  d.tris 
sa  centième  année.  L'Eglise  cèlèbic 
la  fête  de  saint  Uaimond  de  Pcùafort, 
le  l3  du  même  mois.  Le  llecned  de 
Décrétales ,  compile  par  cet  illustre 
docteur,  fut  imprime  a  M.iience,  par 
P. Sclioeirer,en  i/jySjiu-fol.ll  eu  [)a. 
rat  ungrand  nombrcd'èditions.dans 
le  quinzième  siècle,  parmi  lesquelles 
les  curieux,  recberclitnt  surtout  cel- 
le qu'on  vient  de  citer,  et  les  deux 
ediûous  de  Rome,  147-1 ,  in-fol.  (An 
ouvrage  forme  la  seconde  jiartic  du 
corps  de  droit  canonirpic  (  r.  GnK- 
GoiuE   IX  ).   La  Somme   de  saint 
Raimond  ,  intitulée  Sianma  de  pœ- 
nitenlid  et  matrimoniu  ,  a  souvent 
cte'    rcïmprinièe   dans    le    seizième 
siècle  ,    avec    des    commentaires  ; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle 
qu'apublie'eleP.Laget,  Lyon, 17  i8, 
in-fol.,  ou  celle  de  Vérone,  174  i- 
ia-fol.  Un  certain  Adam  en  a  donne 
un  Abrège,  en  vers  hexamètres  ,  Co- 
logne, 149S,  i5o'2  ,  in -4''.,  et  Ve- 
nise, i5G() ,  in-8^\  On  peut  consul- 
ter ,  pour  de  plus  grands  détails,  la 
Bihliot.  Frat.  Pi\cclicator. ,  pir  le 
V.  Quetif,  I,  iO(),  011  l'on  trouvera 
les  titres  de  quchiucs  Opuscules  de 
saint  Ilaimoud,  dont  on  Ji'a  pas  cru 
devoir  alongcr  cet  article.  La   /ïj 
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àe  saint  Ruhnond  ,  dcrhe  en  htin  , 
par  le  P.  Peuna,  Iiouic,  1601  ,  in- 
4".,  est  très-dètaillc'e,  mais  manque 
de  criticjue.  L'auteur  l'a  composée 
d'après  d'anciennes  traditions  dont 
l'anlhenticitè  n'est  pas  bien  prouvée. 
Ou  lira  avec  plus  de  fruit  celle  que 
le  P.  Touron  a  insérée  dans  le  tome 
I '-■'". des  Hommes  lllusLrcs  de  l'ordre 
de  Saint-Dumiiuijue.         \V — s. 

RAIMOND  IV  ,  dit  RAnioND  de 
Saint  Gilles,  comte  de  Toulouse  , 
duc  de  Narbonne  ,  manpiis  de  Pro- 
vence, naquit   vers  l'an    \Oi\i,  de 
Pons,  comte  de  Toulouse  ,  et  d'Al- 
modis  ,  fille  du  comte  de  La  INLirche. 
Son  frère  aîné,   Guillaume  lY,  se 
voyant  sans    enfants,  lui  céda  ,  ou 
vendit,,  en  io8b,  la  souveraineté  de 
Toulouse,  et  ses  autres  domaines, 
que  Raimond  agrandit  encore  i)ar  ses 
armes  :  tout  le  Languedoc  moderne, 
l'Albigeois  ,  le   Querci ,  l'Ageuois  , 
le  Houerguc,  IcPérigord,  etc.,  for- 
maicntscs  vastes  états  ,  auxquels  il  ne 
tarda  pas  à  joindre  une  partie  de  la 
Provence  ,  par  droit  de  succession  , 
ayant  épousé  ,  en  i  oGG  ,  la  (ille  de 
Bertrand  I*^''.  ,   comte  de  Provence  , 
quoiqu'elle  fut  sa  cousine  germaine  ; 
ce  qui  attira  sur  lui  les  foudres  de 
l'Église.    En    1080  ,  il   épousa    en 
secondes  noces  3Iatliildc  ,   fille  du 
comte  de  Sicile,    nièce  du  célèbre 
Robert  (iulscard  ;  et  en  troisièmes 
noces  (  1094  ),  Klvire,   fille  d'Al- 
phonse Vr,  roi  de  Caslille  ,  auquel 
il  avait  ])ortc  du  secours  contre  les 
Rljures.  Raimond  de  Saint  Gilles  est 
principalement  connu  par  la  part  qu'il 
prit  à  la  première  croisade  »  109G  ), 
où  il  fut  mis  sur  les  rangs  pour  oL- 
tenir  la  couronne   après  la  prise  de 
Jérusalem  (  f\  Gooltroi  de  Rouil- 
lou,  XVH,  jr)o\  Après  la  mort  de 
Godefroi  ,  le  sceptre  fut  encore   of- 
fert au  comte  de  Toulouse ,  qui  le 
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r<îfusa,  content  des  domaines  acquis 
par  sa  valeur.  Il  assiégea  la  lurtc 
ville  de  Tripuli ,  et  bàlit ,  dans  lu 
voisinage  ,  la  i'ortercsse  de  Cliàtel- 
Pelerin:  il  résidait  souvent  aussi  à 
Laodicce.  Sa  vie,  de  ce  moment, 
ne  fut  plus  qu'une  suite  d'cvenemeuts 
guerriers,  ou  de  voyages  politiques. 
Il  se  rendit  à  Gonstantiiioplc  pour 
traiter  avec  l'empereur,  et  ramena 
en  Asie  une  nouvelle  armée  de  croi- 
ses ,  en  iioi.  Apres  s'être  trouvé 
à  vingt  batailles,  il  tomba  au  pouvoir 
du  neveu  de  sou  ennemi  Boliemond, 
qui  le  reliât  prisonnier  dans  Antio- 
che;  mais  il  fut  délivre  par  le  vœu 
unanime  des  seigneurs  français  ,  qui 
le  cboisirent  môme  pour  chef  dans 
leur  dernière  expédition.  11  mourut  à 
Chàtel-Pclerin,  le  28  février  de  l'an 
1  io5.  Bertrand  ,  son  successeur,  ne 
de  sa  première  femme,  prit  en 
1109,  Tripoli  (i),  qu'il  assiégeait 
depuis  sept  ans  :  il  mourut  trois 
ans  après,  et  lais'a  ses  étais  d'Occi- 
dent, à  sou  frère  Alphonse-Jourdain, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  été 
liaptisé  dans  ce  fleuve,  étant  né  en 
Palestine,  ea  i  io3.  Z. 

RAIMOND  V,  fils  d'Alphonse- 
Jourdain,  naquit  en  !  i34.  Il  épousa 
Constance,  Idiedu roi  Louis-le-Gros  , 
mais  il  la  répudia ,  et  refusa  de  la 
reprendre,  malgré  tous  les  elVorts  du 
pape  pour  les  réconcilier.  Il  eut  à  dé- 
fendre ses  états  contre  IJcuri  II,  roi 
d'Angleterre  ,  qui  prétendait  y  avoir 
des  droits  ,du  cLcf  tic  sa  femme  Kléo- 
iiore  de  Guicnne.  Ilaimond  fut  même 
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assl(*ge'  dans  sa  capitale  ;  mais  les 
secours  de  son  bcau-frèrc  ,  Louis-lc- 
Jeune  ,  et  son  propre  courage  ,  obli- 
gèrent l'ennemi  à  se  départir  de  cette 
entreprise;  et  une  trêve  ,  plusieurs 
fois  renouvelée  ,  mit  fm  à  celte 
guerre.  Celles  que  firent  au  comte  de 
Toulouse  ,  Alphonse  I V  ,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  quelques-uns  de  ses  vassaux, 
se  terminèrent  aussi  à  son  avantage  ; 
et  ,par  un  traité  avec  le  vicomte  de 
^'îmes  ,  il  réunit  à  son  domaine  , 
cette  ville  et  son  territoire.  H  per- 
mit aux.  habitants  de  substituer  de 
nouveaux  murs  à  ceux  qui  avaient 
formé  l'enceinte  romaine  ,  depuis 
long-temps  ruinée;  et  c'est  derrière 
ces  nouvelles  murailles  qu'on  a  trou- 
vé ,  en  1790,  à-pcu-près  intacte, 
une  porte  antiqt'.e  ,  dont  l'inscription 
a  révélé  l'époque  jusqu'alors  ignorée, 
de  la  construction  des  portes  et  des 
murs  dont  rcmjiercur  Auguste  envi- 
ronna la  ville.  La  barbarie  du  siècle 
ne  permet  pas  de  faire  honneur  à 
Fiaimond  de  la  conservation  de  ce 
monument.  Cependant  il  aima  les 
lettres  autant  qu'on  pouvait  les  aimer 
alors  :  il  protégea  les  troubadours  ; 
et  plusieurs  ont  consacre  dans  leurs 
vers  ,  le  souvenir  de  ses  bienfaits  ,  et 
l'expression  de  leur  reconnaissance. 
Sa  cour,  qu'il  tenait  presque  toujours 
à  Saint-Gilles  ,  paiait  avoir  été  spi- 
rituelle et  galante.  Il  résidait  aussi 
quelquefois  à  ^lîmes  :  il  mourut  dans 
cette  ville  ,  vers  la  fin  de  i  194. 
V.  S.  L. 
RAIMOND  VI  ,  dit  le  Vieux  , 
comte  de  Toulouse  ,  fils  du  précè- 
dent, naquit  en  11 56,  Neveu,  par 
sa  mère  ,  du  roi  Louis-le- Jeune  ,  et 
allié  aux  principales  maisons  souve- 
raines ,il  épousa,  eu  quatrièmes  no- 
ces (  1 19  )) ,  Jeanne  ,  veuve  du  roi  de 
Sicile ,  et  sœur  du  roi  d'Angleter- 
re ,  Richard  Cœur-  de  -  Lion.   Ce 
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fut  sous  son  règne  que  l'ht^rcsic  fies 
Albigeois  fit  les  [)roç;ic.s  les  plus  rnpi- 
des.  Contcinis  par  l.i  t'crinctt'ile  llii- 
mond  V  (  f.  '^\\v\ws\->),  etconlun- 
diis  au  coucik'de  J.oiiibi-s,  iisavaiciit 
pris  le  ])arti  tiu  silence;  et  ce  ii'c'tait 
que  dans  roinbrc  qu'ils  agissaient. 
Saint  Dernaril  ,  et  saint  Duininique 
{y.  ce  nom,  XI ,  S  i5  ),  prêclicrent 
contre  eux,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres docteurs  recommandables  par 
Icurscience  et  leurs  vertus.  Les  cliels 
des  Albigeois  ,  Pierre  de  I5ruix ,  Hen- 
ri O-livicr,  elo  ,  furent  toujours  vain- 
cus dans  les  conférences  qu'ils  vou- 
lurent engager  :  mais  leur  opiniâ- 
treté' croissait  de  leur  défaite  même. 
Raimond  VI  mettant  peu  de  z.èle  à 
les  erapèclierde  se  re'pandre ,  le  pape 
Innocent  111  envoya,  en  119^^,  deux 
religieux,  en  ([ualite  de  cojumissai- 
res  ,  dans  la  Provence,  le  Lyonnais  , 
le  Daupbinc  et  le  Languedoc.  Le  pre- 
mier, nomme  Aniauld,  sortaitdel'il- 
lustre  maison  de  iNaibonne  :  il  était 
abbc'de  Citeatix,  et  recommaudabic 
par  ses  veitus  air.si  que  par  sou 
adroite  politi({ne.  Le  second  ,  Pierre 
de  Castelu.tu  ,  était  lêsulii  de  pour- 
suivre riiêre'sie  sans  ménagement. 
Les  prélats  ,  les  seigricurs  ,  et  ge'uc'- 
ralement  toutes  les  autorités  ,  étaient 
nienace's  de  rexcommuaicalion  s'ils 
refusaient  de  prêter  main-forte  à  ces 
légats  ,  pour  les  assister  ulilemcnt 
dans  leur  opération.  Les  légats  dépo- 
sèrent les  cvêques  de  lîe/.icrs,  de  Vi- 
viers et  deTuiduuse,  rarclievêquedc 
îvarbonne,  tous  accuses  de  montrer 
trop  de  faiblesse  ou  de  pencher  eu 
faveur  des  nouvelles  o[iinions.  llai- 
inond  ,  taxe  de  favori-er  les  licrc- 
tiques  ,  fut  excommunie  :  intimide 
par  la  menace  d'une  croi-:ide  dirigée 
contre  lui  ,  il  deiiiauda  rabsoluliuti , 
s'attira  encore  les  foud.rcs  de  l'I'.glise, 
tclala  c:i  i::euaccs,  et,  sur  ces  ciilrc- 
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faites ,  Pierre  de  Castclnau  fut  assas- 
sine'.   Ce    meurtre  sacrilège   impe,- 
tc  au  comte   de  Toulouse,    devint 
le  signal  d'un  soulèvement  universel 
contre  hii  ;  ou  publie  une  croisa'lc  , 
ou  court  aux  armes  de  toute  part  : 
vainement  il  proteste  de  son  innocen- 
ce; la  prêsom[)tion  était  trop  forte: 
il  n'avait  pas  fait  punir  l'assassin  j 
et  ses  amis  les  plus  cliauds  conve- 
naient au  moins  que  s'il  n'avait  pas 
ordonne-  le  crime  ,  il  l'avait  vu  coni- 
raettre  sans  regret.  Cependant  l'orage 
s'approcbe  ,  les  croises  menacent  les 
états  du  comte  Uaimoud  :  il  s'iiuiui- 
lie,  et  obtient  une  absolution  nouvel- 
le, après  avoir,  pour  gage  de  sa  sin- 
cérité ,  livré  sept  places-fortes  au  le'- 
gat  Milon.  Pendant  ([ue  ces  choses  se 
passaient  dans  le  Languedoc,  on  pre- 
nait la  croix  dans  toutes  les  villes 
du  royaume.  Après  la  Saint-Jean  de 
l'an  i20f),  le  FiLioue  parut  couvert  de 
plus  de  trois  cent  mille  soldats,  ap- 
])elés  pèlerins  :  à  leur  tête  on  voyait 
Odon  .  duc  de  L'ourgogne  ;  Pierre  de 
Courtcnai,  comte d'Auxerre;  lecora- 
te  de  ?icvers  ,  celui  de  Saint-Pol;  le 
couitc  Simon  de  iNlontfort ,  héros  de 
la  croisade  ,  et   une  foule   d'autres 
princes etgrands capitaines.  P»aimond 
lui-même  marchait  avec  eux  :  le  lé- 
gat l'avait  exigé  ainsi.  La  campagne 
s'ouvrit  par  le  siège  de  Ueziers,  pla- 
ce (jui  jussait  pour  imprenable,  et  que 
l'on  rrc;ardait  rommc  le   boulevart 
des  Albigeois.  I\Iais  ses  remparts  ne 
lui  servirent  cpie  faiblement  ;  elle  fut 
emportée  d'assaut,  et,  suivant  les 
])lus  modérés,  vingt  mille  hommes 
y  furent  passés  au  lil  de  l'épée.  De 
Ueziers  on  se  rendit  devant  C.arcas- 
sone  ,   d('feii  bie  par  le  jeune  Iloger- 
Ti  ir.cavel ,  aeveu  du  corn  te  Uaimoud. 
Ou  essavi  en  sa  faveur  les  voies  d'ac- 
commodement :lcroi  d'Aragon,  qui 
s'en  mêla  ,  ne  put  y  iéoj;ir.  La  viHc 
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fut  conttaînte  à  se  rendre  :  on  en 
cliassa  les  habitants  ,  après  avoir 
pendu  ou  brûlé  ceux  qui  refusaient 
d'abj'ircr  l'IuMesic.  Le  vicomte  lut 
anctc ,  et  mourut  quelques  jours 
après  ,  non  sans  souj)çon  de  poi- 
son. Jusque-là,  celte  arnic'c  n'a- 
vait pas  eu  (le  clief  :  elle  obcis- 
sail  au  Ir^at  ;  et  l'on  s'aperçut  qu'il 
c'tait  temps  do  nuttre  (in  à  reile  es- 
pèce d'anarcliic.  Le  commandement 
fut  oncrtsuccessivcmentau  comte  de 
Ncvers  et  au  duc  Je  Pourgcguc.  Ces 
deux  princes  n'ayant  pas  voulu  l'ac- 
cepter ,  les  e'vê  [ues  ,  uiiis  aux  prin- 
cipaux soip;iicurs  ,  désignèrent  Simon 
de  Montl'ort  ,  comte  de  Leicester 
(  f^.  I\IoNTFonT  ),  auquel  on  douna 
en  même  temps  le  gouvernement  des 
villes  conquises,  et  de  celles  qu'une 
juste  terreur  déterminait  à  se  rendre 
volontairement  aux  croisés.  Ce  chef 
ne  put  retenir  plus  long-temps  au- 
près de  lui  la  mujtituJe  des  soldats 
et  des  liants  barons  ,  qui,  ne  s'élant 
engagés  que  pour  une  croisade  de 
quarante  jours  ,  se  retirèrent  dans 
leurs  foyers.  ÎMalgréla  désertion  d'une 
parlio  de  ses  forces ,  il  lui  en  resta  en- 
core assez  pour  subjuguer  l'Albigeois, 
et  pour  attaquer  les  sectaires  dans 
leur  dernier  retranebement.  Le  com- 
te Riimund  n'avait  pas  cliassé  les 
béréti(pics  de  Toulouse  :  les  légats 
lui  députèrent  deux  prélats,  qui  le 
sommèrent,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  leur  livrer  tous  ceux  des 
Iiabitants  de  cette  capitale  qu'ils  lui 
dé^iguer.ii.uit.  Raiiiiund,  voyant  son 
iud('[)('nd  iiieo  uicuacée  ,  en  appela 
au  Saint-Siège  ,  et  se  rendit  à  Hume, 
au  mois  'A^;  janvier  ri  lo.  Le  pape 
lui  (il  le  plus  favora'ile  accued  ;  écou- 
ta ses  i^l.iiutes  ;  lo  déchargea  de  l' <c- 
cusa'iun  du  lUv-uitre  de  Cislelnau  , 
qu'on  lui  repruehut  toujours;  lui 
remit  un  b:ef  ai; l65C  à  l'arc licvvquc 
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deNarbonne ,  portant  défense  de  dis- 
tribuer les  terres  du  comte  ;  et ,  au 
moment  de  se  séparer  de  lui ,  le  re- 
vêtit d'un  riche  manteau  ,  et  lui  don- 
na une  bague  de  grand  prix,  comme 
témoiîuase  de  la  bonne  int(  liigcncc 
entre  eux  rétablie.  Ucvcnucn  Langue- 
doc ,  et  se  croyantdurénavant tran- 
quille, Uaimond  continua  de  protéger 
ouvertement  les  Albi;;cois.  Les  lé- 
gats tinrent  un  concile  solennel  à  Ar- 
les ,  en  12  11  ,  où  il  fut  excommunié 
de  nouveau.  Celle  proscription  le 
jcladans  le  désespoir  :  il  se  renferma 
dans  Toulouse,  s'y  préparant  à  la 
plus  vigoureuse  résistance.  Un  inter- 
dit avant  été  jeté  sur  cette  ville ,  tout 
le  clergé  en  sortit  processionnellc- 
ment,  par  ordre  de  l'évêque  Foid- 
que,  qui  s'était  retiré  dans  le  camp 
des  croisés.  Le  .^iege  fut  mis  devant 
la  place,  au  mois  de  juin  i-iii  j 
mais  Raimoiid  ,  appuyé  des  comtes 
de  Foix  et  de  Cummiige,  soulinl  les 
attaques  avec  tant  de  -saillauce,  que 
Simon  se  vit  contraint  ù  se  retirer. 
Ce  fut  alors  que  }3au Jouin  ,  frère  du 
comte  de  Toulouse,  jiassa  dans  le 
parti  de  Monlfoit,  auquel  il  aban- 
donna le  clià'.eau  de  ÎNIonfcrrar.d  iiu'il 
défendait.  Le  comte  de  Leicester, 
pour  serutèacliei-  davantage,  lui  don- 
na dcsdomaiucs  dans  l'Aginois.  Kau- 
duiaf.itdaiis  l.i  s^.ite  cruellement  [)U- 
ni  de  sa  défctlion.  A.vaht  été  fait  p:  i- 
sonnier,  et  livré  a  son  frère ,  en  i  x  1 4, 
il  fut  traduit  devant  un  conseil ,  qui 
se  tint  en  ])Kin  champ.  Le  comte 
Riimundpié-i  l.iit,elieeomtedel''oix 
y  assistait.  li.iudoin  fi:t  condamne 
à  mort;  et,  si.iv.mt  les  historiens, 
fut  ()endu  ;i  uu  aibre  par  le  comte 
de  l'uix  ,  Reruard  de  l'orlelie  ,  et  au- 
tres chevaliers  ,  qui  ne  rougirent  pas 
d'exécuter  eux-mêmes  l.i  sentence. 
Jusqu'à  ce  montent  ,  Raimoiul  s'é- 
tait icuu  sur  la  delcaîive:  \iiA.i:>  en- 
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hardi  par  la  levée  du  sidgc  de  Tou- 
louse, il  raarclia  en  avant;  et  sachant 
que  jMontfort  s''etait  retire  dans  Cas- 
telnandari  avec  peu  de  monde,   il 
courut  l'y  investir  ,  et  pressa  vive- 
ment l'attaque.  11  était  prêt  à  forcer 
la  ville,  lorsque  Gui  de  Levis  ,  l'un 
des  plus  braves  scij^neurs  croises,  et 
connu    sous    le   nom    p;lorieux    de 
Maréchal  de  la  Foi,  vintaii  secours 
de  IMonlfoit.   Rairaond  courut  au- 
devant  de  lui  pour  lui  livrer   ba- 
taille :   dans    ce   moment  ,  Siiuoa 
Icuta  une  sortie  qui  lui  réussit  ;  et 
Piaimond  leva  le  siège,  après  avoir 
brûle' ses  raarliines.  Le  roi  d'Aragon , 
beau- frère  du  comte  de  Toulouse,  of- 
frit alors  sa  médiation  pour  faire  la 
paix  de  Rai  moud  avec  ses  ad  versai  resj 
mais  le  pape  intervint,  et  défendit  au 
roi  de  se  mêler  des  allairesdu  comte. 
Pierre  ,    loin   de   recevoir  le  bref 
svec  respect,  s'en  indigna;  il  prit 
liautement  la  défense  de  son  parent, 
se  déclara  contre  Montfort,  lui  en- 
voya un  défi  ,  et  commença  une  guer- 
re  que   la  bataide  de  Muret  termi- 
na matbcureusemeut.  IMuret  est  une 
petite  ville  à  trois  lieues  au-dessus 
de  Toulouse,  sur  les  borJs  de  la  Ga- 
ronne :  ÏMontfort  en  était  maître;  il 
iucoramodait  de  là  les  Toulousains, 
qui  prièrent  le  roi  d'Aragon  de  les 
dégager  en  s'emparant  de  cette  ])lace. 
Ce  prince  ,  lier  des  victoires  qu'il  ve- 
nait de  remporter  contre  les  Maures, 
vint,  avec  une  armée  que  les  histo- 
riens les  ])lus  modérés  portent  à  soi- 
xante mille  hommes  ,  investir  la  vil- 
le. Les  cvêqiics  quiétaient  avecIMont- 
fort,  tremblant  pour  eux,  voulaient 
aller  implorer  la  clémence  du  roi  : 
mais  le  chef  des  croises  les  en  détour- 
na. 11  marcha  avec  deux  mille  hom- 
mes ,    remplis    de    coidi.incc    dans 
les  prières  de  saint  Dominique  (  Z"^. 
XI,  ji8  ).  Il  ue  se  trompa  point  : 
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une  terreur  panique  s'empara   de 
ses   adversaires  ;   le  roi    d'Aragon 
fut  tue  à  la  première  charge  (   12 
ou  i-j  septembre  i2i3  )  :  la  cavale- 
rie, qui  seule  avait  donné,  se  déban- 
da ;  l'infanterie  prit  aussi  la  fuite 
avant  d'avoir  condiattu  :  enfin  ce  fut 
moins  une  bataille  qu'une  déroiitc  , 
où  les  partisans  de  Raimond  perdi- 
rent quinze  ou  vingt  mille  hommes 
tués  ou  noyés  dans  le  fleuve  ,  tandis 
queMonfo'rt.sironendoitcroiredcs 
historiens  ,  n'eut  à  regretter  la  mort 
que  d'un  seul  chevalier  et  de  huit 
croisés.  Ainsi  finit  celte  journée ,  qui 
parut  miraculeuse  ,  et  qui  ruina  pour 
long -temps  la   puissance  de   Rai- 
mond VI.  Un  dernier  coup  de  fou- 
dre acheva  de  le  terrasser  :  le  con- 
cile général  de  Latran  l'excommunie 
de  nouveau  ,  en  r2i5;  adjuge  (i)  à 
Simon  de  Montfort  le  comté  de  Tou- 
louse et  les  autres  conquêtes  des  croi- 
ses ,  ne  laissant  à  Raimond  qu'une 
pensionviagbrede  quatre  mille  marcs 
d'argent ,  et  à  son  fils  qu'une  partie 
du  marquisat  de  Provence.  A  cette 
funeste  nouvelle,  Raimond,  sans  trou- 
pes et  sans  états,  ne  pouvant  plus 
soutenir  une  lutte  aussi  inégale  ,  se 
relira  en  Aragon,  auprès  du  roi  Jac- 
ques ,  son  neveu  ;  et  Raimond  ,  sou 
fils,  passa  en  Provence.  Leicester, 
solennellement  reconnu  comme  pos- 
sesseur légitime  de  tous  les  domai- 
nes formant  l'ancienne  souveraineté' 
des  comtes  de  Toidouse  ,  se  croyait 
bien  affermi  dans  sou  autorité  ;  mais 
il  se  vit  tout-à-coup  eidcver  ses  con- 
quêtes  ,    par    la    bravoure    du   fils 
du   comte  alors  dépossédé  (  J  orez 
l'article    suiv.mt  ),    Les     Toulou- 
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saîns  ,  exaspères  par  la  cniante'  des 
croises  ,  se  soulevèrent  aussi  :  ils  ap- 
pelèrent à  leur  secours  Kaimoud  VI, 
alors  réfugié  sur  la  frontière  d'Es- 
paj^ne.  Ce  prince  arrive  à  Toulouse, 
le  i3  septembre  iO\'] ,  passe  la  Ga- 
ronne à  la  faveur  d'un  brouillard  , 
s'introduit  dans  la  place  ,  et  appelle 
à  son  secours  son  (ils  et  les  soigneurs 
SCS  voisins  ,  et  ses  allies.  Vainement 
Simon  reçoit  des  renforts  de  nouveaux 
croises;  les  Toulousains,  que  la  pre'- 
sence  de  leur  comte  et  sou  exemple 
ont  transformes  en lic'ros  ,  ne  se  lais- 
sent point  abattre.  Le  siège  se  pro- 
longe :  enfin  Montfort  périt  eu  1 2 1 8, 
frappe'  d'un  coup  de  plcrie.  Cette 
mort  repandit  la  consternation  dans 
son  camp.  Amauri,  fils  du  comte  de 
Lcicestcr,  se  vit  contraint  de  lever  le 
sie'ge  :  il  se  retira  dans  Carcassonne, 
où  Raimoud  victorieux  ne  tarda  pas 
d'aller  l'investir.  De  nouveaux  en- 
nemis s'armèrent  pour  l'accabler. 
Louis,  fils  aînc  du_^roi  Philippe-Au- 
guste ,  fut  le  chef  d'une  seconde  croi- 
sade ;  il  vint  assiéger  encore  Toulou- 
se :  mais  le  même  esprit  animant  le 
comte  et  les  habitants,  ils  tinrent 
ferme  ;  et  comme  l'indulgence  accor- 
dée aux  croises  n'exigeait  d'eux  , 
pour  cela  ,  qu'un  service  de  quarante 
jours,  au  bout  de  ce  terme,  la  plus 
grande  partie  retournèrent  chez  eux , 
et  Louis  fut  oblige  de  lover  le  sie'ge. 
Un  grand  nombre  de  villes  ,  qui  s'é- 
taient soumises  aux  croises  ,  rentrè- 
rent sous  l'ubcissance  de  ilaimond  , 
qui  finit  par  recouvrer  à-pou-près 
tousses  états.  Après  une  carrière  aus- 
si agitée  ,  il  mourut,  au  mois  d'août 
i2'i'.>..  Raimoiid  VI,  marie  cin.cj  fois, 
ne  laissa  que  deux  eufanls  légitimes, 
Raimond  VII  qui  lui  succéda  ,  et 
Constatu'c,  mariée  en  premières  no- 
ces à  Sauoho  \  III  ,  roi  de  Navarre, 
et  en  bccoudcâ  uoccs  a  Pierre  Bcr- 
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mond  de  Sauve ,  seigneur  d'Anduscr. 
Vigilant,  actif,  libéral  ,  fécond  en 
intrigues  et  en  ressources  ,  plein  Je 
Lardiesseet  d'intrépidité;  aucun  prin- 
ce n'eut  des  alliés  si  constants  ,  ni 
des  sujets  si  fidèles.  Tour-à-tour  l'en- 
nemi ou  le  soutien  des  plus  puissants 
rois  ,  il  sut  leur  résister  avec  avan- 
tage, ou  les  secourir  avec  succès. 
Chancelant  dans  sa  croyance  ,  cllré- 
nc  dans  ses  mœurs ,  chassé  de  ses 
états  par  un  pouvoir  auquel  tout  cé- 
dait à  cette  époque,  il  sut  y  rentrer, 
et  eut  la  gloire  de  s'y  maintenir  con- 
tre les  ])lus  formidables  puissances 
de  TEurope.  Sa  cour  fut  la  plus  bril- 
lante de  ce  temps  ;  il  y  rassembla  les 
troubadours  les  plus  célèbres ,  les 
combla  de  ses  bienfaits,  les  honora 
de  son  amitié  :  aussi  tous  vantèrent 
sa  générosité,  et  prirent  sa  défense. 

RAIMOND  VIT,  dit  le  Jeune^ 
dernier  comte  de  Toulouse,  ne  à 
Ceaucaire  en  1197,  P^ssa  son  en- 
fance au  milieu  des  calamités  dont 
le  sort  accablait  son  illustre  maison- 
et,  dès  qu'il  put  tenir  les  armes,  il 
se  signala,  et  parut  digne  de  ses  an- 
cêlns.  Il  épousa,  en  121 1  ,  Sau- 
cie ,  sœur  du  roi  Pierre  d'Ara^-on 
et  se  trouva,  par  ce  mariage,  beau- 
frère  de  son  propre  père.  Après  la 
malheureuse  bataille  de  Muret,  dont 
les  suites  lui  furcut  si  funestes,  il  se 
rendit  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre 
son  oncle;  puis,  en  121J,  au  con- 
cile de  Latran,  où  Innocent  III. tou- 
ché de  ses  infortunes  ,  lui  accorda  le 
marquisat  de  Provence,  et  lui  per- 
mit de  rester  à  Rome.  Près  d'en  par- 
tir cependant,  il  demanda  une  der- 
nière entrevue  au  pape.  Après  lui 
avoir  témoigné  sa  reconnaissance, 
il  ajouta  :  «  S  .iut-Pèrc,  si  je  puis  re- 
»  couvrer  mes  domaines  sur  le  com- 
»  le  de  I\Iontfort  et  sur  ceux  qui  les 
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r  (leticnncr!î,ii'cnso\  C7  pn?  ri.lic. —  t.iclic  alors  tle  l'arricrc  -  ",ii(]r  sV- 
»  Quoi  f[nc  vous  l'assic/.,  lui  rcpli([iia  1,'tnrc  dans  la  intlce,  et,  par  sa'br.i- 
»  Innocent ,  Dieu  vous  lasso  la  gi  àce  vourc  chevaleresque ,  décide  la  vc- 
B  de  bien  commencer  et  de  mieux  toire.  Cependant  le  prince  I.onis 
»  finir  !  »  II  lui  donna  ensuite  sa  Le-  fils  aîné  du  roi  de  France,  Pliilippcl 
ncdiclion,  lui  remit  les  letlics  par  Auç^usle,  marcliait  au  secours  r]'\- 
lesqucllt'S  il  lui  conservait  ses  pro-  niauti  de  I^fonlfort  :  il  parut  devant 
priétés  en  Pro\cnce,  et  le  con;^édia,  Toulouse,  le  iG  juin  de  la  mèrno 
ilaimoud  alla  ensuite  rejoindre  le  année,  et  en  forma  le  sié^-e.  R.ii- 
corate,  son  père,  à  Gènes,  d'où,  s'é-  mond,  prévoyant  cette alfaqne, avait 
lantendjarriués,  ils  arrivèrent  11  fureu-  auj^mentélesl'orfificaiion.s  de  la  ville 
îcmcnt  à  IMarseille.  A  la  vucdu  nis  de  et  s'était  assuré  du  ^ecours  de  mille 
leur  souverain,  les  lialnlants  d'Avi-  chevaliers,  scsaiiiis  ou  ses  vassaux: 
gnon  se  levèrent  sponlanémeni,  aux  il  distribua  à  ces  seigneurs  la  "ardc 
cris  de  Vii>e  Toulouse ^  lecomle  fiai-  des  murailles.  La  défense  de  la  ville 
moud  et  son  jils!  I.cs  principaux  fut  proportioiu.ee  à  l'attaque;  et  le 
scii:;ncursdu  pays  s'ofliirent  pour  le  siège  fut  levé  le  i*^''.  août  de  la  mè- 
seconder  dans  son  entreprise ,  qui  me  année,  llaimond  poursuivit  le 
fut  couronnée  par  un  heiucux  succès,  cours  dcses  si-:cct-s:  il  perdit  son  père 
La  ville  de  Ikaucaire  lui  ouvre  sur  ces  entrefaites;  et,  malgré  !es 
ses  portes;  la  garnison  se  retire  dans  foudres  do  TJ-^lisc  ,  dont  ilétailfrap- 
le  château,  où  le  jeune  liainiond  la  pc,  il  contraignit  Amauri  ,  son  ad- 
forcc  de  ca])itu!er  au  liout  de  quel-  versairc,  à  traiter  avec  lui  :  ce  dcr- 
ques  jours.  Il  repousse  le  comte  de  nier  lui  promit  même  sa  fille  en  um- 
Lcicester,  qui  accourait  au  secours  riagc;  car  llaimond  voulait  dt'jà  di- 
de  cette  place  ,  tl  le  contraint  de  vorcer  avec  Saiicie  d'Aragon  ,  sa 
se  retirer  vers  Nîmes  ,  après  avoir  femme,  comme  il  le  fit  dans  la  sni- 
perdu  une  bonne  partie  de  ses  trou-  te.  Cet  liymen  n'eut  pas  lieu.  La  "uer- 
pes,  et  vu  incendier  les  machines  rc  continua;  et  i\!ontfort,  se  vôvant 
par  lui  construites  à  grands  frais.  Si-  chacjiic  jour  p!us  faible,  comprit 
mon  ayant  été  tue  au  siège  de  Tou-  qu'il  ne  conserverait  p^s  ses  con- 
louse,  le  jeune  Uaimond,  toujours  quêtes  :  il  vonli;t  s'en  défaire,  et  sus- 
infatigable,  soumet  ?Mmes,  le  Houer-  citer  a  Raimond  un  ennemi  puissant, 
gue,  le  Qiierci ,  l'Agcnois,  et  rentre  11  s'anangea  en  conséquence  avec  le 
à  Toulouse  au  milieu  des  acclama-  roi  de  France  (Louis  Vlll  ),  auquel 
tiens.  Amauri  de  Monlfort,  en  i'2iç),  il  céda  ses  droits  et  ses  prélentiuns 
assiégeait  Lîariegc  ,  petite  ville  tlii  sur  les  états  du  comte  de  Touiousc. 
Lauragais,  dans  laquelle  s'était  len-  Louis  niors  prit  la  croix  descendit 
fermé  le  comte  de  Foix,  allié  de  le  Pdi  une  avec  une  nombreuse  armée 
llaimond  :  celui-ci  l'apprend;  il  y  ctviut  metlrele  siégedevantBeaucai- 
coutt  avec  vitesse,  présente  le  com-  rc,  après  avoir  pris  Avi'^non  ;  mais 
Lat,  range  lui  -  nicme  son  armée  en  comme  l'hiver  survenaiî,  il  s'en  rc- 
trois  lignes  ,  et  se  pi. ko  à  l'arrière-  tourna,  et  mourut  a  ■\Iont[iensicr( /''', 
?;anle,  pour  soutenir  lc>  siens  s'ils  Loris,  XXV%  i  iG).  Son  fils  Louis 
Venaient;!  reculer,  l'.n  ellèt,  le  corj)s  IX  lui  succéda  ,  en  i^aG,  sous  la  rc- 
qiie  commaiulait  le  comte  de  Foix  gcncede  la  reine  Blanche,  sa  mi-ie: 
commençait  à  plier;  Haimciul  se  dé-  clic   donna   ordre  de  continuer  la 
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jjuerrc  coiilrc  R  limonJ.  On  porta  le 
fer  et  la  flamme  dans  les  environs  de 
Toulonsc;  et  RiimoiiJ  finit  par  se 
soumettre.  La  paix  fut  si^^ncc  à  Paris, 
le  22  avril  i'2>.8.  RairriDnd  consen- 
tit à  marier  Jcani'e  ,  sa  fille,  avec  nn 
des  frères  du  rui,  11  Iciirabaiidonuaii 
SCS  états  après  sa  mort,  sans  pou- 
voir les  Iranspoitor  à  d'autiTS  en- 
fants ,  s'il  en  avait  dans  l'avenir.  Il 
s'engaf^eait  à  poursuivre  les  lie'rcti- 
ques;  il  etal)lissait  la  dîme  dans  r,cs 
ctats,  etc.  Endn  il  sr.hit  toutes  les 
conditions  qu'on  voulut  lui  imposer. 
Il  fut  absous  d ms  rcL^lisc  de  Notre- 
Dame,  ]iar  le  légat  du  Saint-Sii'gc  ; 
et  le  roi  l'arma  chevalier.  11  ne  tar- 
da cependant  pas  de  reprendre  les 
armes,  mais  il  les  posa  aussi  prom[)- 
tcraent.  Toujours  mu  par  son  ca- 
ractère inconstant ,  on  le  voyait 
tantôt  poursuivre,  ou  lantût  sou- 
tenir les  Albigeois.  Il  laissa  c'ta- 
blirle  tribunal  de  l'inquisition  àTou- 
louse.  Il  acquit  de  nouveaux,  états  , 
par  des  négociât  ion*,  ou  par  la  force 
de  ses  armes.  11  se  mit  à  voyager, 
tant  à  la  cour  de  l'empereur  qu'à 
Rome,  où  le  pape  le  reçut  avec  dis- 
tinction. A  son  retour  à  Toulouse, 
il  tint  une  cour  ple'nièrc,  où  il  cic'a 
deux  cents  cluvalicrs.  Toujours  in- 
quiet, il  se  fit  excommunier  de  nou- 
veau, demanda  et  obtiiU  la  cassation 
de  son  second  inaiiage  (il  avait 
épouse  ÎMargucrite  de  La  i\Iarclie  ) , 
entreprit  plusieurs  fois  le  voyage 
d'Espagne  ;  enfin,  pour  se  remettre 
en  entier  dans  les  bounes  grâces  du 
roi  Saiut  -  Louis,  il  consentit  à  se 
croiser,  et  ii  se  rendre  dans  la  Ter- 
re-Sainte; mais  il  retardait  toujours 
son  départ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit à  iMilhaud  ,  le  27  septembre 
la.'jQ.  Ses  poujdes  le  pleurèrent  sin- 
cèrement. Ou  ne  doula  jamnis  de  sa 
catholicité',  lors  même  qu'il  prote- 
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geait  le  ]>lus  les  bcrcfiqucs.  Il  trans- 
mit ses  domaines  à  Jeanne,  sa  fille 
luiique,  qui  avait  épouse,  en  i23-  , 
Alplionse,  comte  de  Poitiers,  frère 
de  Saint-Louis.  Ainsi  finit  la  jio.ste- 
ritè  masculine  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  dans  la  ligne  ainèe  ,  ajj'rès 
avoir  dure  pendant  quatre  sièdcs  , 
depuis  Friddon  ,  crée  comte  de  Tou- 
It'Use  en  bjo  par  Cliarles-leCliau- 
vc.  Une  branche  cadette  de  cette 
maison  subsiste  de  nos  jours  ,  dans 
celle  des  seigneurs  de  Lautrec,  Saint- 
Germier  et  IMontfa.  Raimond  VU 
aima  et  favorisa  les  lettres  ,  fut  am- 
plement loue  par  les  troubadours  ; 
et  il  doit  être  considère  comme  le 
fondateur  de  l'université  de  Toulou- 
se, oii  il  établit,  en  l'.i'iS,  les  facul- 
tés de  théologie,  droit  canoni'jiie  et 
]diiIusophie,  par  suite  du  traite  de 
Paris.  L — M—  E. 

RAIMOND  D'AGILES ,  chanoine 
de  l'cgiiie  cathédrale  du  Pui  en  Vê- 
lai ,  fut  de  l'expédition  de  la  pre- 
mière croisade  ,  ainsi  que  l'évé  jue 
du  Pui ,  le  céUbre  Adhcmar  ou  Ay- 
mar de  ïMonleil ,  qui  en  avait  ctc 
déclare  le  cluf ,  avec  le  titre  de  légat 
du  pape  Urbain  11.  A  son  déjart 
pour  la  TerrcSainle,  eu  ior,(J,  il 
n'était  encore  toutau  plusquediacre: 
il  fut  ordonne  prêtre,  lorsque  l'ar- 
mée était  déjà  en  route  ,  et  fut  atta- 
ché pendant  la  croisade,  en  qualité' 
de  chapelain,  à  Raimond  ,  comte  de 
Toulouse  et  de  Saint-Gilles  ,  l'un  dis 
chefs  de  l'armée  croisée.  C'était ,  sui- 
vant les  auteurs  de  V Ilisloire  iitté- 
rdirc  de  lu  France  ,  uu  homme 
d'espiit,  de  piété  et  de  mérite,  en 
qui  le  comte  de  Saint-Gilies  avait 
tant  de  coi:fiance,  qu'il  radnifttait 
volontiers  dans  ses  conseils.  Ce  qui 
prouve  la  rouMdération  doiUil  jouis- 
sait parmi  les  croisés,  c/est  qu'il  fut 
du  petit  nombre  de  ceux  qu'on  choi- 


/;   1 


;';l     .1 


■  ;  froc  ;-,<1     ;  .;.  ,  ;  ( 


if..-'.  •..) 


Il  • 


5Go  RAÏ 

slt  pour  prendre  part  an  rcconvre- 
racnl,  dans  l'c'glisc  d'Antioclic,  de 
la  lance,  l'un  des  instninicnts  de  la 
passion  de  J.-C.  Il  écrivit  l'iustoire 
de  la  croisade;  et  son  ouvrage,  qui 
a  pour  titre  :  liaimundi  de  As:,iles 
historia.  Francoruni  qui  cepenoit 
Jherusalcni,  a  c'tc  insc'ie  par  Jacrj. 
Bongars  ,  dans  le  Gesta  Dei  pcr 
Francûs  ^  etc.  On  ignore  le  lieu  et 
répo(|iic  de  sa  mort.  Z. 

RAIMO^^DI  (I\Iarc- Antoine), 
célèbre  graveur  ,  naquit  à  Bologne  , 
eu  1488.  Destiné  d'abord  à  la  pra- 
tique des  ouvrages  d'orfèvrerie  ,  la 
vue  des  estampes  d'Albert  Durer  le 
décida  pour  l'étude  de  la  gravure  en 
taille-douce,  dont  F.  Francia  lui  en- 
seigna les  premiers  éléments.  Fêtant 
allé  à  Venise,  il  contrefit  les  estam- 
pes d'Albert  Durer  avec  tant  d'a- 
dresse ,  qu'on  prenait  ses  copies 
pour  les  originaux;  et  afin  de  rendre 
encore  la  méprise  plus  facile,  il  imi- 
tait la  marque  de  l'auteur.  Albert 
Durer  ,  plus  scnsiLle  à  un  procédé 
aussi  peu  délicat  ,  à  cause  du  tort 
qu'en  pouvait  soulTrir  sa  réputation  , 
qu'au  préjudice  qui  en  rc^uIlait  pour 
ses  intérêts,  adressa  ses  plaintes  aux 
magistrats  de  Venise,  ([ui  contrai- 
gnirent le  contrefacteur  à  c  (lacer  cette 
marque  trompeuse.  Ayant  passé  à 
Rome,  où  il  fit  connaissance  avec 
Raphaël,  IMarc- Antoine  se  perfec- 
tionna dans  l'étude  du  dessin,  sous  la 
direction  d'un  maître  aussi  renommé^ 
qui ,  charmé  des  talents  qu'il  déve- 
loppait pour  la  gravure  ,  le  cliargea 
de  reproduire  un  sujet  de  Lucrèce,  et 
ensuite  SCS  plus  beaux  ouvrages,  tels 
que  le  Massacre  des  Innocents  ,  la 
SainteCécilcle^Iartvredr  saint  Lau- 
rent, et  beaucoup  d'autres. ]-^('liapnJ 
au  sac  do  Uomc  ,  de  i. ">•.>.-,  en  aban- 
donnant l\  l'armée  du  connétable 
de  Bourbon  tout  ce  qu'il  possédait 
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afinderacîicrer  sa  liberté,  jMarc- An- 
toine  faillit  perdre  la  vie,  pour  avoir 
gravé,  d'après  Jules  Romain,  !c^ 
estampes  obscènes  ,  qui  accoinn.T 
gnent  les  sonnets  de  l'Arelin  :  et  Clé- 
ment ^  II  ne  lui  accorda  sa  grâce 
qu'à  cause  de  la  supériorité  de  ses 
talents. Cet  artiste  mourut  en  i54G, 
assassiné,  suivant  l\Lilvasia  ,  par  un 
particulier,  pour  lequel  il  avait  gravé 
la  première  planche  du  I^Lassacre  des 
Iimoccnts,  indigné  de  ce  que,  contre 
sa  promesse  formelle,  il  en  avait 
gravé  une  seconde.  RLTrc-Antoine  est 
le  piemier  gravfur  italien  qui  se  soit 
distingué  :  la  grande  réputation  de 
Raphai-1,  les  heureuses  circonstances 
qui  le  mirent  à  portée  de  graver  ses 
chefs-d'œuvre,  et  surtout  la  pureté 
et  la  fidélité  avec  lesquelles  il  rendait 
le  contour  des  figures  de  ce  maître 
célèbre  ,  auxquelles  on  dit  même  que 
Raphaël  retouchait  souvent ,  con- 
tribuèrent à  la  vogue  qu'il  a  obte- 
nue ,  et  au  prix  excessif  que  l'on 
met  à  ses  productions.  Borghcm  don- 
na soixante  florins  de  son  3Iassacre 
des  Lmoceuts.  La  Sainte  Cécile  a  été 
payée  ,  à  la  vente  de  Saint  -  Yves  , 
six  centdix-neuf  francs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  artiste  STipéricur  pour  le  siè- 
cle où  il  a  vécu,  ne  peut  être  regardé 
comme  un  modèle  à  suivre  :  on  ne 
trouve  dans  ses  ouvrages  aucune  va- 
riété  de  style ,  aucune  entente  du 
clair-obscur,  aucune  souplesse  dans 
les  travaux  ;  en  général  ,  il  est  sec  , 
et  n'a  pointée  goût  délicat,  ni  cette 
marche  savante  ,  qui  caractérisent 
un  c^raveur  habile.  î\lais  malgré  celte 
monotonie  et  cette  dureté  dans  les 
tailles  qu'on  peut  lui  reprocher,  il 
n'en  méiite  pas  moins  le  premier 
rang  dans  sou  genre  pour  la  préci- 
sion du  trait  et  la  eorrertion  du  des- 
sin. Augustin,  son  principal  disci- 
ple ,  l'imita  sans  l'égaler.     P — r. 
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RAI  MON  DI   (  JtAN  -  Baptiste  1, 
l'un   des  prcmicis    orientalistes  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Crémone, 
vers  l'an  iS^o.  Un  asse?.  lonç,  séjour 
en  Asie  (i)  ,  le  mit  en  ct.it  d' i<-(jiiè- 
rir  une  connaiss.tiico  apiuruiidie  (îes 
langues  oiient.des;  et  après  qu'il  fut 
de  retour  eu  Italie, le  cardinal  Fer.li- 
nand  de  IMèdicis  qui,  suivatit  les  vues 
du  pape  Grégoire  XllI ,  n'(paiQ;n.iit 
ni  soins  ,  ni  dépenses  pcuir  t'under  un 
vaste  atelier  de  Ivpu^iapliie  orienta- 
le ,  le  logea  dans  son  p.ilais  ,  et  lui 
confia  la    direction  de   cet  claLlisse- 
mcnl  qui  a  été   comme  le   hcrccau 
de  la  célèbre  imprimerie  de  la  Pro- 
pagande. Le  plus  habde  graveur  en 
caractères  [F.  Granjon  ) ,  fut  appelé 
à  Rome  ;  et  ce  fut  sous  l'inspection 
de  Raimondi  qu'd  grava  ,  do   i586 
à    i5g'2  ,  quatre  corps  d'alpliabets 
arabes  ,  outre  les  syriaques  et  autres 
qui  furent  exécutés  alors  pour  la  fy- 
pograj)hic  des  IMèdicis  ,  et  avec  les- 
quels   ou   imprima'    en    i5()i  ,   les 
deux  éditions  des  Quatre  E^an-j^iles  ; 
en    I  Sg-i  ,  la   Gtiog-arhu-!  d'Elrisi 
(  F.  ce  nom  ,  XU  ,  538  )  ;   WJui- 
cenne  de  i583,  cbef-d'ocuvre  de  ty- 
pograpliic  arabe  (  P\r.  Avicknnk  , 
111,  ii8),  et  VEucUiIe  de    i5p4 
(/^o^'.  NASsir.-EDDY>',XXX,  590), 
sans  parler  d'autres  ouvrages  moins 
importants.  Il  }>ar,iît  aussi  que  Rai- 
mondi  eut  quelque  part  à  l'édition  de 
la    Cosinoi^raj'liie  arabe  ,  de    Sala- 
mesch   ou    Alzalcclii  ,    publiée  par 
Basa,  en  i58j,  avec  les  caractères 
de  Granjou  (2%  On  n'avait  encore 
rien  vu,  entV[)0'j,rai)liic  orientale,  tpii 
approchât  de  la  beauté  de  ces  édi- 
tions ;  et  tout  ce  que  l'on  avait  voulu 
publier  jusqu'alors  en  langue  arabe 
n'avait  produit  que  des  rc-Nullats  in- 
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formes,  tels  que  la   Crarimaire  de 
Poste!  ;  F.  ce  nom  ,  XXXV  ,  407  , 
n".  m  ),  ou  bien  n'avait  pu  être  exécu- 
te f(u'avecdes  caraclèies  hébreux  ou 
syriaques,  comme  le  Liher  ru  pre- 
cationuni ,  im[)rimé  chez  Ba«a  ,   tn 
1 584  ,  ou  le  Coran  de  Pagnnsni  ,  Ve- 
nise, i5of),  (liiut  nous  avons  parle' 
à  l'article  11i>cke!.man  (  XV^,  'M)\  ), 
mais  qui  fut  supprimé  si  exactement 
qu'il  n'est  un  peu  connu  que  par  le 
Sjic'cimcii  qu'en  a  donné  Theseus  Am- 
brosius.  Raimoudi  ne  boin^il  pas  ses 
soins  à  la  surveillance  de  la  tvpo- 
grapliie  :  il  était  chargé  de  mettre 
en  ordre  tous  les  livres  orientaux  que 
les  voyageurs  envoyés  par  lepajte  et 
par   le    cardinal  de    Médicis ,   leur 
transmettaient  du  Levant.  11  s'occu- 
pa loug-tcmps  de  l'exécution  d'une 
pulvglottc   plus  complète  que  celles 
d'Alcalà  et  d'Anvers,  puisqu'elle  de- 
vait donner  de  plus  les  versions  ara- 
be, persane,  égyptienne,  étliit>piennc 
et  ariiiénienne  :  mais  depuis  la  mort 
de  GregiiireXlII  (  1  585}  et  le  départ 
duca;dir,al  Ferdinand,  retouiiic  à 
Florence, fu  1587,  poursuccéder  an 
grand-duc  François  son  frère  (  ^o^. 
tome  XX\  111  ,  pag.  83  ) ,  on  cessa 
d'appliquer  à  la  ty[)Cgrapliie  orien- 
tale des  fonds  aussi  considérables  ; 
le  travail  se  ralentit-  et  Raimoudi, 
avancé  en  âge  ,  et  resté  seul  de  tous 
ceux  qu'il  avait  associes  à  cette  belle 
entt  éprise,  abandonna  son  projet,  qui 
devait  phrs  tard  recevoir  en  Fran- 
ce son  acccmplissement   (  F.   (ij.- 
EiUEL  Sionite  ).  Ce  fut  par  le  conseil 
du  cardinal  Ûuperron,  qu'il  résolut 
de  consacrer  le  reste  de  ses  forces  à 
la  publication  d'une  giammaire  ara- 
be, (rès-ré[)an  lue  en  Asie;  et  il  !a  dé- 
dia,en  iGio,  au  pape  Paul  V,  p,ir 
une  longue  épîlre  (pii  a  été  réimpri- 
mée, en  1713,  da'is  le  Jhscvitr:.  sur 
L'S  Idoles  j/ulygluttcs  ,  pjr  lu  P.  Lc- 
30 
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long,  p.  349,  et  cil  179.3.  dans  sa  en  7  1 1  ,  mis  sur  le  trôucde  Nnis- 
Bihliolheca  sacra,  pa'^.  3-0.  Cette  trie  et  de  ljoiir;:;op;nc  ,  l)aj:;ûhprt  III  , 
granirnaiie,  intlliilce  Liber  Tasrij<hi,  âç;c  de  douze  ans,  (ils  du  dernier  roi, 
ne  liaile  j;;tièie  que  des  coiijiiçj.iisons  et  lui  avait  donne  pour  tuteur  son 
des  vetbes.  L'éditeur  y  )oi;^iut  une  propre  lils  fîrinioald  :  cclui-ri  étant 
version  latine  litteiale ,  et  une  espèce  mort  en  714,  laissant  un  (ils  nommé 
de  conin;entaire.  Ce  livre  n'est  [)res-  Tlie'oJoald  ,  àp,e  de  six  ans,Pe|)in 
qucd'ancnn  usage  aujourd'hui.  Uai-  qui  ne  voulait  jias  qtie  la  mairie  du 
mondi  survécut  probiddement  peu  à  palais  sortît  de  sa  faniille,  eu  revêtit 
celte  publication.  Le  seul  de  ses  élèves  cet  enfant,  qui  se  trouva  ainsi  tuteur 
quiluiait  survécu,  Etienne  Paulin,  di-  de  Dap;oberl  III  ,  encore  mineur. 
rif:;eait  à  }\ojuc  la  tvpoçjrapliie  orien-  C'était ,  dit  ÎMontcsquieu ,  mettre  un 
taie  de  vSavary  de  Lrève»,  avant  fanlôine  sur  un  autre  Janlùme. 
qu'elle  fût  transportée  à  Paris  ( /^.  Dans  lefait,  c'èlaitPejun  qui  régnait: 
BaÈvrs},  cl  il  continua  d'imprimer  à  il  mourut  le  iG  dcceiubie  7  I4  ,  lais- 
Roineqiie!(|ucs  livres  ara])cs.  Laver-  saut  le  sceptre  d'Austrasie  à  ses  fils 
sion  ai  abc  du  CatccliisTnc  de  Bcllar-  Cliarles-Martel  etCiiildebrand;  mais 
min,  puldiee  dans  la  luèuie  ville,  en  sa  veuve  Plcctrude  s'cni])ara  du  gou- 
jGi7,  porte  encore  son  nom.  Les  vernement,  et  l'exerça (juclque  temps 
caractères  orientaux  passèrent  bien-  avec  Theodoald.  Les  se'ç;neurs  frau- 
lôt  après  à  rimprimerie  de  la  Pro-  çais  ,  indignes  d'être  gouvernés  par 
pagande ,  dunt  le  nom  se  voit  pour  nue  femme  et  nn  enfant,  se  sou- 
la  première  fois  sur  l'.ilplialiet  ara-  levèrent,  attaqucrcntThéodoald  dans 
Le  qu'elle  mil  au  jour  en  i03i.Dc-  la  forêt  de  Cuise,  près  de  Cora- 
puis  lors  il  n'est  plus  fait  mention  piègnc,  le  mirent  en  fuite,  cl  con- 
de  Paulin;  cependant  on  sait  qu'il  ici  crent  la  mairie  du  palais  de  Neiis- 
vivait  encore  en  i()3o  ,  cc-minc  on  trie  et  de  Bnuigogiic  a  IviinlVoi. 
l'apprend  par  une  lettre  de  Pictro  Celui-ci,  pour  op[)Oser  à  Plcctrude 
délia  Valle  à  Fucliard  Simon,  rap-  un  rival  redontai)lo  .  alla  délivrer 
portée  par  ce  dernier  dans  ses  u-In-  Charles-Martel  ,  qu'elle  retenait  pri- 
tiq.  eccles.  orient.,]).  161.  Les  sonnier  dans  Cologne,  et  lit  alliance 
l)eaux  caractères  orientaux  des  îMc-  avec  lladbod  ,  duc  des  Frisons.  Da- 
dicis,apièsavoirscrvi  quclquctemps  gobertlll  mourut  sur  ces  entrefaites 
à  l'imprimerie  de  la  Propagande,  lïi-  (,7  1 5)  ,  ne  laissant  qu'un  fils  au  Ler- 
rent  rapportés  à  Florence,  dans  les  ceau.  Les  seigneurs,  ne  voulant  pas 
magasins  du  Palazzo  vecchio ;  ils  être  gouvernes  par  un  enfant  .  appe- 
sont  maintenant  à  l'imprimerie  lèrent  au  trône  dcNcustric  Chilperic 
rovale  à  Paiis.                 C.   M.   P.  II  (  r.  ce  nom  ),  qui  avait  cnvirou 

RAINALDI  (Odlric).  /"o^)-.  Ri-  quarante-cinq  ans. Quoique  ce  ])iince 

rf  4ip,_  eût  passé  sa  vie  dans  un  monastère, 

RAINFUOI   ou    RVGKNFROT  ,  il  montra  du  talent  et  de  l'activité; 

"était  un    des    principaux   seigneurs  et  Riinfroi,son  maire  du  palais, 

de  France  lors  des  tioubles  qui  ame-  le  seconda  de  toute  sou  influence: 

nèrent  la  fin  de   la    première  race,  mais  ils  ne  purent  résister  à  la  bra- 

Pepiu-Ie-Gros  ,   qui,   sous   le  titre  vourcdeCliarles-I\lartel,  qui  ,sous  le 

de  maire  du  pal.iis  d'Au-t.asic,  gou-  titre  de  dur  d'Austrasie,  était,  à  son 

vernail  en  ellel  la  mouarcliie,  avait,  tour,  le  vrai  maître  de  la  France.  Il 
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mit  en  fuite  raimee  de  Cliilpcric  11  , 
en  7  iG  :  en  7  17  ,  Ilaiiifroi  fc  sépare 
de  Cliilpcric,  se  relire  à  Aiic;crs  ,  et 
lait  alliance  avec  Eudes ,  duc  d'A- 
quitaine, qui,  à  l'a  pproclie  de  Charles- 
Martel ,  eu  719,  s'enfuit  ainsi  que 
ses  troupes,  emmène  aussi  Cliilperic, 
et  le  livre  à  CliarlesMartcl ,  l'année 
suivante.  IvùnlVoi,  se  fentanl  trop 
faible  contre  un  si  puissant  adver- 
saire ,  transige   avec  lui  ,  en  7'.>4  , 
obtient  le  coiule  d'Aiiç^ers,  pour  sa 
vie  seulement ,  et  lui  laisse  son  fils  en 
otage.  Il  mourut  à  Angers  ,  en  701. 
Les  Chroniques  d'Anjou  ne  parlent 
de  Rainfroi  que  comme  d'un  tyran. 
Il  s'empara  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Maur  sur  Loire  ,  en  chassa  les 
moines  ,  démolit  ce  beau  monastère  , 
en  fit  transpoi  ter  les  matériaux  à  An- 
gers ,  et  s'en  servit  ]iour  s'y  bâtir , 
sur  les  ruines  de  l'ancien  capitole, 
un  palais  ,  qui  tut  encore   celui  des 
comtes   d'Anjou  ,    ses  succcsscuis  , 
dont  la  série  commence  à  Ingciger, 
fils  de  Tertiille  ,  s'cncclial  du   Chi- 
nais ,  vers  l'an  870.  —  riAi>Fr.oi  ou 
IlAGE.NFnoi  ,  évèque  de  Rouen ,  fut 
dépossède  de  ce  siège ,  en  705  ,  par 
Pépin  ,  qui  lui  avait  déjà  prcccdem- 
ment  otc'  le  gouvernement  de  l'ab- 
baye de    Fontenclle.   —    Un   autre 
PiAi>'FRoi  ,  secrétaire  de  Chailes-lc- 
Cliauve,  devint  cvèrpie  de   ÎMeaux, 
et   assista,  en  8-0,  au   concile  de 
Pont-Ion.  Il  par.iU  (pic  le  llainfroi 
auquel   Loup  ,    abbc  de   Fcrricrcs  , 
adresse   sa  soixante  sixième  Lettre, 
était  un  personnage  dillcrent.  —  lin- 
fin  on  trouve  un  Uaimt.oi  ,  cvèquc 
de  Cologne,   en  "S'j  ,  qui  ormpait 
encore  ce  sie'ge  en  743.     C.  M.  1'. 

KAINOLFK,  premier  comte  d'A- 
verse y  e!ait  le  frire  et  le  successeur 
de  Drengot ,  qui  a\  ait  commande  les 
premiers  aventuriers  Noimamls  ctt- 
blis    dans  les    provinces   que  iioiis 


nommons  aujourd'hui  rvjaume  de 
iVaples.  Dans    ces  provinces,  deux 
souverainetés  indépendantes  furent 
fondées  au  commencement  du  on- 
zième siècle ,   par   les    Normands  : 
l'une,  dans  la  iam.illc  de  Drengot, 
fut  celle  des  comtes  d'Averse,  depuis 
princes  de  Capoue;  l'autre,  dans  la 
famille  de  ïancrède  de  Hautcvillc, 
fut   celle  des  comtes  de  IMelfi,  qui 
devinrent  ensuite  ducs  de  l'ouille, 
puis  rois  des  deux  Sicilcs.  Flainolfe 
avait  assiste  à  la  bataille  de  Cannes  , 
livrée  aux  Grecs,  par  IMelo,  en  loig. 
Ses  compatriotes  y  avaient  c'te  pres- 
que détruits  ,  et  son  frère  Drengot  y 
avait  e'tc  tué.  Les  survivants   le  re- 
connurent pour  leur  chef;  et  ,    s'at- 
tacliant  à  l'empereur  Henri  II,  ils 
firent,  en  io'2i  ,  une  seconde  tenta- 
tive infructueuse  sur  les  Grecs  de  la 
Pouille.  Fiainolfc,  cependant,  avait 
recruté  sa  petite  armée  ;   et  s''élùi- 
gnant  des  Grecs  ,  dont  il  n'espérait 
plus  se  venger  ,  il  s'empara  du  petit 
château  d'Averse  ,  situé  à  dix  milles 
de  Ncijiles  sur  la  route  de  Capoue, 
pour  faire  ,  de  ce  lieu  fort ,  l'asile 
des  aventuriers  Normands  qui  vien- 
draient se  joindre  à  lui ,  et  le  dépôt 
de  leurs  riclicsses.  11  eut ,  peu  d'an- 
nées après,  la  bonne  fortune  de  faire 
recouvrer  à  Sergius ,  duc  de  Naples , 
la  liberté  de  sa  patrie  .  qui  avait  été 
ravie  par  Pandulphe  IV,  prince  de 
Capoue.  En  rccoiuiaissanee  ,  Sergius 
l'imcslit,  CM  lO'.K),  de  la  ville  et  du 
territoire  d'Averse  ,  sous  le  litre  de 
comté,  et  en  uième   temps  il  con- 
tracta  une  alliance  avec  lui  :  ce   fut 
la  gaiantie  de  celle  première  colonie 
des  NoiJiiands.  I^I.iis  dai;s  les  révo- 
lutions fiéijiientis  de  l'Italie  méiidio- 
iiale,  l!,iinollV  ne  fut  point  fi'Ule  aux 
^la]1ollt  .iiis  ,  dcwl  il  s'elail  déilart'  lo 
lendataire:  il  faisait  de  la  guii  le  .-^u 
lucticr,  et   s'attachait,  luur-à-lour, 
30.. 
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aux  princes  rj\ii  lui  oflV.Mcnt  la  meil- 
leure soUlc.  Cepciidniit  ,  il  s'occu- 
pait d'assurer  rimlcpcii'J^ince  <]c  son 
comte  d'Averse.  Il  en  obtint  ,  en 
io38  ,  ririvcsliture  ,  de  l'empereur 
Conrad  11  ,  p,ir  l'inlercession  de 
Guairunr  1\  ,  prince  de  Salerne.  Vers 
la  même  c'jxiqic,  GiiilIaniMC  l'ias- 
dc-Fer,  et  les  (ils  de  TaiicièdcLlc  II  m- 
tcvilic  commeucèiciit  la  conquête 
de  la  Poi'.iHc  :  Hainolfc  les  seconda  , 
et  etit  part  à  leurs  succès  ;  mais  il 
traita  toujours  avec  eux  en  prince 
indc'[)eiidanl  :  il  tut  reconnu  en  cfltc 
qualité  pnr  Henri  III ,  qui  lui  donna  , 
en  1047,  ''i"'^'<''*li"'"c  du  comté  d'A- 
verse, aux  mêmes  conditions  sous 
lesquelles  Droi;;on  recevait  du  mCnie 
empereur  celle  du  comte  de  Pouille. 
Rainolfe  monrut  en  1059,  aprcsun 
règne  de  près  de  qu.iranlc  ans:  il 
eut  ])our  successeur  Kicliard  l'^^.  , 
son  neveu.  S.  S — i, 

RAINSSANT  (PiEr.ur.  ).  savant 
tmm.ismatc,  né,  vers  iG'io,  à  Ueims, 
c'tudia  la  médeeiirç,  dans  sa  jeunesse, 
avec  beaucoup  de  succès.  La  déc(ui- 
Verte  d'une  urne  pleine  de  médailles 
de  bronze  ,  déierraina  son  r^oùl  pour 
la  numisTuatiipie ,  science  dans  la- 
quelle il  fil  de  îapidts  pror^rJ'S:  mais, 
ii!ale;réson  pencliant  pour  l'antiqui- 
té, il  ne  néu;!ii;ea  point  l'étude  de  la 
médecine;  et,  aptes  avoir  reçu  le 
doctorat  ,  il  vint  exercer  son  art 
à  Paris  ,  oii  il  fut  bientôt  connu 
avantapjeusemcnt.  ISommc  directeur 
du  cabinet  des  médailles  du  roi 
(^.  Rascas  ),  il  fut  admis,  l'un  des 
premiers,  à  l'académie  dis  inscrip- 
tions ,  qui  portait  alors  le  titre  d'a- 
cadémie des  médailles.  Un  jour  qu'il 
.««e  promenait  seul  dans  le  parc  de 
Versailles  ,  il  se  laissa  tomber  dans 
la  pièce  d'eau  dite  des  Suisses  ,  et 
s'y  noya  ,  le  7  juin  iG8q.  Oudinct , 
son  parent,  qui  partageait  son  goût 
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pour  les  m('dailles,  cl  qu'il  s'ét-.ii 
associe  pour  la  rédaction  du  cnt.do- 
j;ue  de  celles  du  roi ,  lui  succéda  d^tns 
la  place  de  directeur  de  ce  cabinrf 
(  r.  OuDiNF.T  ;.  Rainssant  a  mérite 
les  élop;es  de  la  plupart  des  sav;mî^ 
de  son  tenijis:  il  était  en  correspon- 
dance avec  Ijavie  ;  et  à  sa  prière  .  il 
sinteiessa  pour  faire  restituer  à  noa 
les  planches  de  ses  Tables  chrono- 
loçiijues  ,  qui  avaient  été'  saisies  par 
la   police  ,    comme  renfermant  des 
faits  favorables  aux  protestants  .'  F. 
les  Lettres  de  lîav  le)- 0"t'c  quelques 
Dissertations  dans  le  Journal  des  sa- 
vants ,  on  a  de  Hainssant  :  I.  Ouœs- 
tio  med'ca  an    comcta  niorhorimi 
firodrniniis  ?  Ueims  ,   iGO'3,  in  -  4*'. 
II.  /dissertation  sur  l'alpine  de  la 
Ji'^ure  (les  fleurs  de  lys^  Pa  ris ,  1  G- 8, 
in-/)^.  D'api  es  quelques  monuments 
décou\erts  à  Reims,  il  voit  dans  ce 
signe  une  espèce  de  fer  de  lance  (  P^. 
le  Journ. des  sav.  de  1G78,  p.  3;  1 }. 
m.  Disierlalion  sur  douze  viédail- 
les  des  jeux  séculaires  de  V  empereur 
Doniitien  ,  ibid.    (  Versailles  ,   Fr. 
IMuguet  ) ,  1G84  ,  in-4".  ;  traduit  en 
latin  et  en  italien,  Brescia  ,  1G87, 
in-8".   C'est  une   bistoirc   complète 
de  ces  jeux  célèbres,  sur  lesquels  l'an- 
tiquité ne  nous  avait  laissé  d'autres 
détails  que  ceux  qu'on  pouvait  re- 
cueillir d'un   passage   de    Zozimc  . 
dont  Hainssant  a  joint  la  traduction 
à  son  ouvrage.  IV.  Exjdication  des 
tableaux  de  la  galerie  de  Versail- 
les, ibid. ,  1G87  ,  in- 4°.  Il  avait  en- 
trepris une  Ilistiire  de  l'empereur 
^îdrien ,  par  les  médailles ,  et  une 
partie  des  planclies  étaient  déjà  gra- 
vées ;    mais   ce   travail  est  demeuré 
imparfait.  W — s. 

RAIS  ov  RAIZ  (Gilles  pe   La- 
val ,  maréclial  de  \  /"'o).  Retz.. 

RAITSCII    Jr.A>).  archimaiulrite 
du  couvent  de  saint  Michel  arcban- 
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ge  à  Kovila,  né  ,  en  172G  ,  à  Kar- 
lowitz,  mort  à  KuviLi,  le  ?,3  dc- 
ccnibie  1801  ,  ctiuli.i  la  thcolui;ic 
à  Kiew  ,  et  enticpril  plusieurs  voya- 
ges dans  les  provinces  tnrtjiics,  pour 
faire  (les  recherches  sur  r.incienne 
histoire  de  la  Servie.  Il  prit  îles  ex- 
traits des  divers  nianiiscrils  qu'il 
trouva  dans  les  couvents  srrviens. 
C'est  à  ces  savantes  recherches  que 
l'on  doit  l'importar.t  ouvraç;c  his- 
torique imprinie  à  Vienne,  eu  I704» 
eu  4  volumes  in-8'^.  ,  figures,  sous 
ce  titre  :  htoiijà  pazj-ich  slai'eii' 
skisch  Narodownœvatsdie  Dohj,ar, 
Chorwatow ,  i  Serho\v,iz  Imji  zuh- 
wenia  isjataja  iiwo  sweL  istorits- 
cJteskii  proizweden  in  Jonnnom 
Baitscliem  ;  c'est -à -dire  :  Histoire 
des  dii'ers  peuples  Slaves,  particu- 
lièrement des  Bid'^ares  ,  des  Croa- 
tes et  des  Servicns  ,  tirJe  de  sources 
obscures  et  oubliées ,  et  mise  au  jour 
par  Jean  Baitsch.Cet  AnXcnr  a  laisse 
plusieurs  ouvrac;es  manuscrits  ,  en- 
tre autres  une  Relation  de  sesvoja- 
S,es  i,  et  des  Fru^ments  pour  servir 
à  i  histoire  de  la  Servie.        P.   L. 

RAJALIN  (  Tno:\iAS  de  ),  amiral 
sue'dois  ,naqniten Finlande, en  iG^S. 
Il  commença  sa  carrière  comme  sim- 
ple matelot,  servit  eu  Anç;!cierrc,  et 
dans  plusieurs  autres  pavs  ,  et  re- 
tourna en  Suéde,  au  rommenccraent 
du  règne  de  Charles  XII.  Place  à  l'a- 
miraulc  de  Carlscrona  ,  il  avança 
rapidement,  et  parvint  jusqu'au  gra- 
de d'amiral.  En  1 7  1 7  ,  il  donna  une 
preuve  éclatante  de  son  liabilcté  et 
de  son  courage:  il  combattit  avec  un 
seul  vaisseau  suédois  ,  contre  trois 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates 
russes,  qui  lui  laissèrent  le  chimp 
de  bataille.  Pendant  les  années  de 
paix  qui  suivirent  le  règne  de  Char- 
les XII,  Rajalin  pcrfrclionna  les  èta- 
l'iisscments  de  l'amirauté  de  Carls- 
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crona  ,  et  publia  en  sue'dois  deux 
ouvrages:  V Instruction  sur  l'art  du 
pilote  ,  1 780,  in-4".  ;  et  V Instruction 
sur  l'architecture  navale,  1732, 
in-8°.  Ces  ouvrages  fixèrent  l'atten- 
tion du  gouvernement  ;  et  l'auteur 
obtint  une  recompense  considérable. 
L'amiral  Rtjaliu  mourut  en  1741  , 
à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne,  farsant 
])artie  de  la  flotte  de  Carlscrona. 
Ses  descendants  ont  tous  servi  dans 
la  marine  ;  et  l'im  d  eux  s'est  èîcve' , 
sous  le  règne  de  Gustave  III  ,  au 
grade  de  vice-amiral.  C — u. 

UAKOUBAII,  peischwah  ou  re'- 
gent  des  ^lahrates.  apjieleaussirjuel- 
quefois  Ra^obah.  mais  dont  le  vrai 
nom  est  TiaAonafJ.'rtou. était  le  second 
fds  de  Badji-Paou,  mort  en  1759, 
premier  peischwah  indépendant  de 
cette  nation  (i).  R:ikoubaK  s'ctait 
distingué  parsavalcursoi".slesrèç;nes 
de  son  père,  et  de  Balanji,  sou  frère 
aînc.  Il  avait  conquis  la  moitié  du 
Guzarâtsur  un  autre  chef  mainate, 
et  ne  s'était  pas  moins  signalé  eu 
combattant'  pour  le  nabab  Gliazi- 
eddvn,  contre  les  Djattes.  Il  avait, 
depuis,  chassé  de  Lahor,  Tymour, 
rd<  du  roi  de  Kaboul,  Ahmed-Chah 
Abdallv.  Celui-ci,  alarmé  des  pro- 
grès des  Mahratcs  dans  le  Pcndj-ab, 
y  accourut  en  i^ôi  ;  et,  soutemi 
par  les  armes  de  quelques  autres 
princes  musulmans  de  l'Inioustan  , 
il  rempoita  sur  les  Mahrates,  près 
de  Pannipout,  une  victoire  racraora- 


ti^  Soin  le  faible  Tcznf  du  Iroisii  me  succeçscar 
tîc  Seivanji,  i'.jnd.Uoiir  de  rcmpire  des  'M.ihrates 
f  /'.  SewadJI  \  lu  df-iii  priii  ii)a>ix  oliricrs  de 
l't  lat  conviui.nl  de  pat  tncer  If*  di.maines  du  Ram- 
K.ii.>:i  ,  l' iir  <ouTcr.->in.  Lp  |..i«chwah  (c'iaticelicruii 
prcRiicr  mini-lre  >.  HaiHi-R-"' ".  rol<-^ua  le  iiiouar- 
i|cie  d.iii5  11  for!eie5.<e  de  S^ltirali.  ^oinprii:\  5iiu» 
5'tn  loin  Ip.i  |>ruviurc5  orci-ifnt^lcs ,  et  -*»-tabIit  .1 
P.uinali  ,  l'nnri.  nue  Ci]>i!ale.  Leb'iik«>lii  ^  ;:•  nera- 
IJ^-ll^(;  )  Ej^idji  s'eiuiiira  dis  iirovinn  s  de  lV>t  , 
el  !lia  >a  n.'ideocei  >.i;|M>iir,  d-iin  le  Jierar.  >Iaii 
d'.nitrescheû  Malirales  fus.  rv.reiit  des  çouverue  • 
ment»  liereditnire»  roinm*  ti-.û  de  riin  oa  l'autra 
eut. 
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ble   mais  vivement  disputée.  Ral-ou-     comme   riiislisatcur  fie  ce  criiue  . 
bail    qni  avait  refuse  d'y  comman-     avait  pronns  quatre  cent  mille  rou- 
dcr  en  chef,  y  lit  des  prodi-es  de  va-     pics  à  hcs  complices  ,  qui  Je  rctitin  nt 
leur    Baladii,  son  frèie,  mourut  peu     pnsomncr  jus-iu  a  ce  qu  il  eut  paye 
de  temps  après ,  laissant  deux  (ils  ,     la  moitié  de  la  somme  et  donne  eau.        : 
dont  IVme,  Mad'hou-naoujui  suc-     lion  pour  le  surplus.  Il  fut  aiors  rc- 
cëJa  ,  à  Và^c  de  dix  -  huit  ans.  \\x-     connu  peisch^vaU  :  mais  son    orfa.t,         \ 
koubali, ayant cleve  des  prétentions     jusqu'alors  inoui  chez  les  Mahrates, 
pour  s'emparer  de  la  régence ,  corn-     l'avait  rendu  odieux  ;  on  conspira  de 
me  tuteur  naturel  de  son  neveu ,  eut     nouveau  contre  Un.  Tandis  qu  il  fai- 
rccours  à  Nizam  Alv  Khan  ,  souhah     sait  la  guerre  en  personne  au  souhah         ; 
du  Dckhan,  et  en  obtint  une  armée,     du  Dck::an,  la  veuvedc.^aram,  huiL         | 
Vainqueur  dans  une  bataille,  il  fut     mois  après  la  mort  de  son  époux  , 

rappelcà  Pounah,  et  revêtu  delà  di-     accoucha  d  un  posthume.  I.e.sgrands 
rnitc  de  peisclnvah  ;  mais  bientôt ,      reconnurent  cet  entant  pour  souve-- 
îictimc  des  intrigues   de    quelques     rain  ,  et  formèrent  nn  conseil  de  re- 
courlisans  qui  étalent  dans  les  inte'-     goncc,  compose  de  douze  membres 
rets  de  la  mère  de  iMad'hun  Raou,     au  nombre  desquels  eta.en    llolkar 
il  fut  renferme  dans  le  palais  par     et  Madadi.  Sc.ndiah ,  dont  les  noms 
ordre  do  son  neveu,  qui  eut  pour     ont  si  souvent  retenti  en  hurope.l.a- 
lui  les  e.^ards  et  la  déférence  d'un     koubah  fut  dépose,  abandonne  par 
parent  respectueux.  La  détention  de     la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
kakoubah  dura  jusqu'à  la  mort  de     rejeté  par  tous   es  chcis  mahrate^ 
Mad'hou,arrivéeennovembrei772.     et  contraint  d  aller  chercher  un  aSi- 
Lejeunepisclnv..h  n'ayant  pas  d'en,     le  à  Bombay,  «",  ^«  ^"^J^^^^^^^" 
fants,etne!aissantpourhér:tierdu     promesses  lui  valurent,  de  .a  pa  t 
trône  des  Mahrates  qu'un  fière,  Na-     des  A>'Sl'"Sunerçceplion     ^     abjc 
raïn  Raou,  àqé  de  dix-neuf  ans,  ren-     et  une  armée.  Tede  ^^'^^  ^"-  ^^^/^^ 
dit  la  l.berié  à  son  oncle  ,  avant  d'ex-     la  V^^^^^^^'^:^'^;''^''"}'^''^^^ 
pirer    et  lui  recommanda  de  fervir     contre  les  Mahrates.  Los  hostilités 
de  père  et  de  protecteur  au  nouveau     commencèrent  par  terre  et  par  mei. 
souverain.  Rakoubah  prit  les  rcncs     Les  Anglais  s'emparèrent  cic  Baroch, 
du  wouvornement  ;  mais  ,  soit  qu'il     place-forte  a  douze  beues  de  6uia  e, 
eût  abusé  de  son  pouvoir  ou  voulu     et  conquirent  consulte  1  i  e  de  Salce  te 
usurper  l'autorité  de  son  neveu,  soit     cndéc.  i^^.^.Rakoubah  leur  en  1  t  la 
qu'il  fût  la  dupe  des  artillccs  de  sa     cession  Mais  ce  chevc.iaitd  être ba^^^ 
belle-sœuroudclap^  lifiquedesbrah-     tu  parles  troupes  de  Pounah    loic.e 
mes,  il  fut  encore  une  fois  dépouillé     de  lever  le  siège  de  broderah  et     e 
de  son  auto.ilé  et  mis  en  pn.on.  Il     fuir  avec  mille  hommes,    1  se  lel    a 
parvint  à  gagner  quelques  olbciers  ,     vers  Cambaye ,  dont  on  rclusa  ce  lui 
qui   comploteront   d'assassiner  Na-     ouvrir  les  portes,  et  se  rendit  a  bou- 
rauiRaou.  Les  conjurés  ayant  pénétre     nagar,  d  uu  il  pas>a  ,  dans  ..ne     a- 
dnns  le  palais  ,  le   «une  p.  ineo  se  ré-     liote ,  h  .Surate   Le  fut  la  que  le^  An- 
fugia  .!ans  l'appartement  occupé  par     olais,commandes  par  le  coloue  Kea 
.sou   oncle,   entre  les  bras  duquel  il     ting,  étant  venus  le  , oindre,  ils  mai- 
fut   poignardé,  le   t8   août    1773.     choient  cnsemblcvers  P^»"''';' 
f.akiub^ih,    regardé    généralement     printemps  do  1  77  J.  Leur  armée  lut 
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mise  en  déroute  par  les  j^lalirntcs.  Ce- 
pendant un  des  douze  chcls  du  gou- 
vernement de  Pounali  ayant  pris  ou- 
vertement les  intérêts  de  Jlakoidjali, 
les  liostililes  continuèrent  avec  des 
.sucres  balances.  IMais  le  conseil  de 
Ca!cutfaddsap[nuuva  celle i^uerrc,  et 
députa  le  culuuel  Upton  à  !a  cour  de 
Pounali  ,  pour  y  négocier  une  jiaix. 
avantar^iCusc,  qui  fut  conclue  et  raliiiee 
le  !'■■'".  mars  i  ■y'jO.  C<'llc  couveutioti 
satisfit  })eu  Hakoubali  et  ses  auxiliai- 
res, qui,  ayant  ojjtenu  quclc^ues avan- 
tages, :iu'naçaienl  de  nouveau  Pou- 
iiai).  Oiioiqu'elle  ce'Jàt  aux  Anglais 
Saicctte  et  les  îles  adjacentes  ,  dans 
la  baiede  Houdjay,  cl  la  ville  de  Ba- 
roclie  (l'ancienne  Uarygaza),  avec 
un  teni'.oirc  considérable  ;  elle 
les  obligeait  d'abandonner  Rakou- 
bali ,  de  lui  retirer  leurs  secours  ,  et 
elle  jiresei'ivail  ta  ce  prince  de  congé- 
dier ses  troupes,  de  renoncer  à  ses 
pre'tentions  ,  et  de  se  retirer  dans  les 
états  des  IMabratcs,  où  on  lui  oJl'rait 
un  asile  et  une  pension  convenable. 
Rakonbah,  se  croyant  vendu  à  ses 
ennemis,  et  regardant  comme  une 
prison  la  re'sidence  qui  lui  était  assi- 
gnée, refusa  les  condilions  stipulées 
jiour  lui,  et  ne  licencia  pas  ses  trou- 
pes ,  qui,  faute  de  jiaicmcnt,  pillè- 
rent les  villages  des  environs  de  Su- 
rate, et  en  aèvastèrcut  les  campa- 
gnes. Cr.ugunnt  eriiin  d'elle  livre, 
par  les  Anglais,  aux  IMabratcs,  et 
n'ayant  jni  réussir,  auprès  du  consul 
français  à  Surate,  Anquetil  de  Brian- 
court  ,  à  s'assurer  des  secours  de 
Pondiclic'ri,  ou  même  de  France,  il 
rechercha  la  juotcctioii  des  Portu- 
gais. iMais  le  gouverneur  de  Daman 
lui  refusa  l'cutrèe  de  la  viI:o;  et  le 
vice  -  roi  de  (îoa,  ne  voulant  pas  se 
brouiller  avec  les  ÎMahrates,  qui  né- 
gocièrent avec  lui,  fut  sourd  aux 
propositions   de  llakonbah.   Celui- 
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ci,  dans  cet  intervalle,  ayant  épui- 
se ses  provisions  et  ses  finances , 
vivait  en  clicf  de  brigands,  et  ra- 
vageait les  provinces  qu'il  ])arcou- 
rait.  Il  tenta  vaiuemf'nl  de  currom- 
j)rele  gouverneuriMaiiratedcBaraii), 
et  n'usa  pas  même  attaquer  cette  pla- 
ce. Poursuivi  p.ar  luic  jiartie  de  la 
garnison,  il  n'eut  (juc  le  temps  de 
s'enfuir,  et  de  traverser  un  bras  de 
nier,  auprès  de  Bombav  ,  où  il  se  je- 
ta unesecondcfdis  entre  les  bras  des 
Anglais,  qui,  tics  -  contents  de  re- 
commencer la  guerre ,  le  reçurent 
avec  joie,  et  lui  promirent  de  nou- 
veaux secours,  [.es  circonstances  sem- 
blaient plus  favorables.  Ses  intrigues 
avaient  excite  deux  jevolutiiuis  à 
Pounah  :  et  le  conseil  de  Calcutta  , 
inquiet  des  négociations  des  Idalira- 
les  avec  ragent  français  ,  Saint -Lu- 
biu  ;  trompe  d'ailleurs  sur  la  force 
réelle  du  parti  de  Rakonbah  ,  consen- 
tit à  opérer  une  diversion  en  s.i 
faveur ,  de  concert  avec  le  gou- 
vernement de  Boubay.  l^Iais  la  soif 
des  conquêtes  aveuglait  étrangement 
les  Anglais.  Les  hommes  atliclics  à 
ce  prince  turbulent  étaient  piison- 
iiiers  à  Pounah;  et  personne,  parmi 
les  IMabratcs  ,  ne  sonc-eait  à  le  re'ia- 
blir  sur  le  tronc.  Le  '.>.2  novembre 
1 7'j8,  une  armée  de  huit  à  dix  mille 
hommes,  y  compris  sej)t  cents  Eu- 
ropéens, suivant  Antpietd  de  Brian- 
couit,  ou  seulement  de  quatre  miile 
h(uumes,  siiivani  les  relations  an- 
glaises (  qui  sans  doute  n'v  compren- 
nent pas  la  division  d'avant -garde, 
composée  de  deux  re'gim.ents  de  ci- 
payes,  de  six  cents  chevaux  et  de 
])lusieurs  éléphants,  que  comman- 
dait Rakonbah  ,  monte  sur  un  de  ces 
animaux),  partit  de  Bumbav  avec 
une  énorme  quantité  d'artillerie,  de 
bagages  et  rie  bestiaux,  qui  ict.ir- 
daient  sa  marche,  dans  une  conlrcc 
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aritlc  et  moutaç^ncuic.  Pendant  cin- 
quante jours,  clic  ne  renconlra  point 
d'cniicnii,  et  put  iuipuncmcnt  met- 
tre à  l'eu  et  a  saiij;  tout  le  pavs  qu'elle 
traversait.  La iiiiueilu beau  \iliagc  de 
Tulicano'.in  l'ut  ^on  cUrnicr  ex[iloit. 
Attaquée   par  60,000  Maluatts  ,  a 
cleu\  joun-ecs  de  Pounab ,  elle  bat- 
tit eii  retraite,  fut  cnvelojipee  à  War- 
f;aoun,le  i (3 janvier  177',),  et  furcec, 
après  un  combat  trcs-mcurtrier ,  de 
se  rendre  à  discrétion.  Les  ennemis 
se  montrèrent  généreux  :  ils  se  con- 
tentèrent de  la  restitution  des  pavs 
cèdes  aux,  Anglais  ,  ou  conquis  pîir 
eux;  et,  moyennant  des  otages,  Us 
leur  permirent  de  retourner  à  Bom- 
bay ,  et  leur  fournirent  des  provi- 
sions, Rakoubah  ,  prévoyant  l'issue 
de  cette  expédition,  avait  traite  se- 
crètement avec  les  chefs  raabrates  , 
et  il  passa  dans  leur  camp ,  des  le 
commencement  de  l'action  générale; 
mais,  dupe  d'une  feinte  reconcilia- 
tion, il  fut  conduit  prisonnier  à  Pou- 
Dali.  11  s'échappa,  au  mois  de  juin, 
et  se  réfugia  ilans  le  camp  du  colo- 
nel Goddaid,  qui  commandait  l'ar- 
rac'e  anglaise  du  Bengale.  Ou  lui  té- 
moigna cependant  moins  d'égards  ; 
oti  diminua  sa  pension, et  on  le  trai- 
ta comme  un  homme  qui  pouvait  ai- 
der à  faire  la  paix  ou  la  guerre  avec 
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plus  d'avantage.  Les  succès  qnc  l'ar- 
jiiée  de  Godilard  remporta  ït^r  '1  ■, 
î\Li  lira  tes  ,  et  les  intelligences  nn'ij 
entretint  avec  INLidadjiScindiah.  l'i;!, 
de  leurs  chefs,  amenèrent  eiihn  1» 
traité  définitif,  qui  fut  sii,'né  à  S  d- 
bcy,le  17  mars  i78-;i.  Les  An;:l,iis 
rendirent  leurs  dernières  conquêtes; 
mais  ils  obtinrent  la  cession  à  p(  rpc- 
tuitc  de  Salcctte  et  des  îles  voi.Mne<, 
de  Baroche  et  de  son  territoire.  Ils 
renoncèrent  aussi  à  protéger  et  à  se- 
courir Kakoubah,  à  qui  l'on  accorda 
quatre  mois  pour  choisir  sa  ré-itlcn 
ce  irrévocable  auprès  de  Scindiidi 
ou  de  tout  autre  chef  mahrate.  Nos 
Mémoiies  ne  nous  disent  pas  d.ins 
quel  asiie  cet  usurpateur  se  retira 
avec  son  fils  adoptif.  Nous  ignorons 
également  l'année  de  sa  mort  ;  mais 
il  est  probable  que  ses  jours  furent 
rc-spcctés  par  les  IMahratcs,  parce 
qu'il  était  de  la  race  des  brahmes. 
L'Aii^'ais  Mackintosh  nous  apprend 
que  Kakoubah  était  grand  et  mince; 
qu'il  avait  l'abord  sévère,  mais  no- 
ble et  expressif;  qu'il  était  supersti- 
tieux, rusé,  insinuant  et  fourbe:  qu'il 
aimait  le  faste  dans  son  costume  et 
dans  ses  équipages;  et  que  les  trou- 
pes anglaises  lui  rendaient  les  hon- 
neurs militaires  pendant  son  séjour 
à  Bombay.  A — t. 
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